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MAIl£(PafUB£RT  DELA)  y  savant  de»  coimaissaiiees  tris  Tarifes  :  0 

Enératear ,  namnt  à  Dijon ,  le  1 1  dé-  écrivait  en  latin  avec  âëgance;  et  La 

ccmbte  1 6i  5 ,  d'une  ancienne  famille  Monnoyc  croit  que  s'il  se  fût  a  ppliquë 

de  Nbe.  Après  avoir  terminé  ses  élu-  à  Tliistotre ,  il  aurait  i^alé  de  Thou, 

des  avec  distinction  ,  il  fut  pourvu  son  modèle.  On  n'a  de  ee  savant 

î^mt  charge  de  conseiller  an  parle*  komme  que  quelques  petits  ouyrages , 

ment  de  Bourgogne  y  et  continua  de  mais  qui  font  regretter  qu'il  n'ait  pas 

donner  tous  ses  lobirs  À  la  cnlturedes  cédé  au  désir  de  ses  amis  de  lui  en 

lettres. Uélaiten correspondance  avec  voir  entreprendre  de  plus  conside'r»* 

les  hommes  les  plus  instruits  de  TEu-  ^^^^  '■  ^ •  Comment ariiis  de  bello  Bur- 

lepe,  auxquels  il  communiquait  vo-  ^undico  .v/)r.\x\r/,  (Dijon),  i64i , 

lôDliers  les  fruite  de  ses  recherches.  i»i-4''-  GVst  l'histoire  de  rentrée  des 

HaTait  obtenu  le  titre  de  citoyen  ro-  Français  dans  l.i  Franche-Cnmîo  , 

Bain;  et  Louis  XIV  ,  à  qui  les  talents  sous  les  ordres  du  prince  de  Coudé , 

les  plus  modestes  ne  nonvaient  erliap-  q^'i  échoua  devant  Dole  (      J.  Boy- 

per  ,  \e  drVor.t  de  runlrc  de  Saint-  vin  ) ,  et  de  la  belle  défense  de  Saint- 

Miclu  l.  H  mourut  a  Dijon,  le  i(j  mai  Jt'^ii     I^one  >  attaqué  jxir  le  fameux 

168- .  Il  avait  travaille  cimpianfc  ans  Galas.  De  la  Marc  s'est  ctcudu  avec 

k  rcciir  tous  les  ouvrages  imprimes  complaisance  sur  ce  siège  auquel  nos 

tl  mauuMrrils  ,  relatifs  à  l'histoire  annalistes  ont  à  peine  accorde  une 

de  BMurçogne.  Celte  précieuse  culiec-  mcntiou  succincte^,  et  dont  M.  Gar- 

tir»n  fut  vendue  par  sou  petit-lils  à  not  a  rapudë  les  circonstances  avec 

éts  libraires  de  Hollande;  mais  l'abbé  mtdfét ,  disns  SOn  Traité  de  la  dé- 

<îr  LoHvoi<%  obtint  du  ligent  (  Phi-  />JMff  lïe^pljoe^,  Gassendi,  à  qui  de 

Bppe  d'Orléans  ) ,  l'autorisation  dç  »  Mare  wit  communifBësa  reb- 

TKheier  les  manuscrits,  pour  la  bi-  *»on ,  lui  répondit  en  finvitant  k 

bliulhcquedu  roi  (  i  ).  DelaMareavail  donner ,  dans  le  même  style ,  une 

,  -,  histoire  gënénde  du  dochë  de  Bour- 
gogne :  malheureusement  le  litttfj»-* 
teur  dijonnais  consuma  sa  yie-A  ras* 


U\  D.  wmikm,,  ému  mm  roraçe  Uttéraire,  tnrt  gogne  :  malheureusemeut  le  litttfjm* 

ritoç    t  n.i  otK^fiiir»  priticît. Jr»  de  nr,on , rdb  {^j.  diiounais  consuma  sa  vie-À  ras- 

nèir  pottr  wonrraicn  »ioguKer«  que  pour  le  ..oi.ibrr,    scmbicr  cles  matenaux ,  que  dans  sa 


i*  rr^ution  d.  r-r.  .urib«c«  j  un  chw-    mettveen œuvre.  II. Elenchusoperum 

inpfTi ,  i-i  cotup<t%er  *  ulf-in^f»!  oe  tjt>i*  limt  ,  dont       w  J"    ^  '    T\**  i2f  9  * 

fht,  rt'  i~i:iJiéc,rr-  <  v>n>/<  r«t  ir  drr  .irr  c.  iu  «-    Lieonoroi  Aft/wu ^  iii]on ,  ii>33,  in* 

4^  C'est  le  prospectus  d'une  édition 
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qu'il  préparait  des  œuvres  de  LA>- 
nard  Bruni ,  mais  qui  n*a  point  paru. 
JH.  Devitd  et  moribus  GiùL  Phi- 
landri  epistola  ad  cardinal.  Barbe- 
rirum^  ibidem,  16O7  ,  in  -  4**« 
i  n*S*^ .  I V .  //t  > / orico  n  -i  Ku ^s;itndiœ 
tonspectus ,  ibid. ,  1 6Si) ,  iii-  i (^cst 
le  c;M  iK>mic  des  ouvrages  qu'il  avait 
rassembles  sur  l'histoire  de  Bourgo- 
gne :  il  a  ctc  piil)bc  par  Philippe  de 
kMare,  son  iils,  qui  y  a  joiut  le 
CommenL  debeUo  Bu  '^iml,  Y.  ^ 
iorti  Lanf^ueti  wi».  Halle,  1700, 
in  -  if>«  Cette  TÎe  d'Hub.  I^ançuet 
est  bien  édite  cl  cuneuiie;  efle  e  été 
imprimée  par  les  soins  de  J.  P. 
Lud  vvi^ .  professeur  i-l'universitë  de 
iiaUe  j  qui  n'en  a  pas  nommcf  l'au- 
teur, quoiqu'il  le  connût.  On  doit 
encore  à  Philibert  de  1;»  Mare  Tc^i' 
tion  des  œuvres  fies  trois  f ivres  Gui- 
jou,  avec  leur  114^  (  r.  Guuo:*  ).  Il 
a  publie  plusieurs  ouvrages  du  savant 
Saumaise,  son  ami,  enrichis  de  bon- 
nes prcfae^'s.  Ou  trouve  (juelques  let- 
tres (bî  lui  à  Heiusius  daiLS  le  recueil 
des  Epistol.  claror,  viror,,  publie 

Car  Burmano,  et  d'aiitrcseMOiedAiif 
»  rcotacil  des  OEums  de  Gassendi , 
teni.  YVf  avee  les  réponses  de  ce  pli»> 
lasopliei  Vvmk  ses  nomluMnz  ma- 
noBcrits ,  dont  on  a  la  lisle  dans  b 
Bibiioihèque  de  Mmo^opte ,  on  se 
contentera  de  citer  une  Fie  de  Sou- 
maisâ ,  dont  la  pablîoafion  était  at- 
tendue avec  impatience  (  1  )  ;  les 
de  Barthélcmi  de  Chnssenenx ,  de 
Philippe  f  .  iTitin  r  î  (les  Mt^lan^es  de 
littérature  et  d  histoire  (de  i^'io  à 
16S7  )  y  deux  vol.  in-fol, ,  qui  ren- 


(i)  f>c  fib  de  r«mfri»r  iTi  jxiîut  la  mcllrc  nu 
Jour  ,  <LaU'>  (a  n aiiiU?  de  J<f|(laiifc  «■  léinnt  ILIV,  qui 
WWit«ic  rrvotjiipr  iVdil  de  Niuilr»,  tlmUmtiKwiar 
vâktm  dra  «kigtf  dont  kt  vrotMtwti  «tMcni  l*ob|«L 
L*  Vte  4p  GënAriRviiiiip  1«M«ni> ,  \mi^%»,fmr 
cow»idtn>tI"ii«  M  I  M  ,1 ,    11,   rf  i  (  «  c  iiie  a»<c 
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ferment ,  suivant  Papillon ,  beaucoup 
d'anecdotes  iittcrair«s  et  de  faits  cu- 
rieux. W — s. 

MARE  N (COLAS  nE  LA  ) ,  si  couuu 
par  ses  licckaches  sur  la  police , 
naquit,  le  23  juin  iG3() ,  àNuisy-le- 
Grand,  près  dt^  Paris.  Kcslé  orpbeliu 
en  bas  dge,  il  fut  élevé  par  les  soins 
de  son  oncle  maternel ,  quilnî  fil  coa* 
mencer  ses  études  dans  un  collée. 
Il  ne  taida  pas  à  se  distinguer  parmi 
ses  jeunes  condisciples;  etcbaquean* 
née  ses  efforts  étaient  couronnés  par 
lesuccès  ;  mais  un  accident  ayant  dé- 
raugéla  fortunedeson  oncle^  il  se  vit 
ubiigé  d'interrompre  le  cours  de  ses 
classes  ,  et  de  retourner  à  Noisy ,  où 
il  passa  qneî(jnes  aniHv»; ,  ui)i/pjement 
occu])e  a  lire,  sans  cliuix  et  sans  ^h- 
drc,  les  livi'es  (jni  lui  tombaient  sous 
la  main.  La  lccliu*e  de  V Histoire  ro- 
main:- lui  inspira  le  pbis  vif  désir  de 
cunnaîii  e  letlieàlre  où  s'étaient  passes 
de  si  grands  événements  ;  et  il  trouva 
enfin  le  moyen  de  satislaire  sa  curio" 
site.  U  partit  pour  Rome  en  iG(>4  ; 
et  U  j demeura  assez  long-temps  pour 
observer  avec  soin  les  restes  d'aatî> 
qnités  que  renferme  cette  ville.  De  re- 
tour à  Paris,  il  acheta  une  charge  de 
procureur  au  Ghâtelet^  qu'il  échangea 
qiiclques  années  aprî^s  contre  une  1 
cliar'^edc  (  oinmissaire  de  |)oIice.  T^es 
manières  de  la  ]\r.ire  ,  et  son  assidurie 
à  ses  devoirs,  le  firent  reniarcpier  [)ar 
le  président  de  1/ Huoiiirion.  grand 
mapsii-.a,  quidVtjit  ic  judjet  de  réunir 
eu  tin  code  Jtis  reniements  de  police 
du  royaume,  jeta  les  yeux,  sur  la  Mare  < 
pour  l'aider  dans  ce  travail ,  et  lui 
donna  les  movens  de  pàiétrer  dans 
|cs  àrcbiyes  et  les  bibliothèques ,  pour 
en  extraire  les  pièces  néoessaores  k 
son  plan.  La  Mare  mit  dans  ses  re* 
cherches  l'activité  qui  lui  était  natu- 
relle ,  et  il  se  trouva  bientôt  en  état 
d'en  ofiiir  les  résultats  an  public  : 
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mais  U  mort  le  priva  de  son  illustre 
prolcctear;  el  les  d«  voirs  de  su  place , 
devenus  plus  pénibles  par  la  sitiuiliou 
{adeuse  où  était  le  royaume  ,  le  de'- 
toonièreiit  de  son  projet.  Durant  la 
disette  de  1 6g3 ,  il  tvst  tmojé  dans 
kClumpagney  oii  le  manque  de  pain 
wm  exdté  des  soulèvements  ;  et  il 
Mrmt  à  j  rétablir  Tordre  et  i'abon^ 
oaace,  sans  recouiir  à  des  moyens 
de  rigncor.  L'appcoYÎsioiinement  de 
Paris  fut  lemb  à  ses  soius  ;  et  on  lui 
'î'rt  la  tranquillité',  «pii  n'y  fut  pas 
îroul}!ce  un  seul  instant.  I4^)uis  XIV 
lui  ac(  oiyÎj  ,  pour  ses  servit  rs  ,  une 
pen^^uu  ile  i  ooo  livres,  quifut  <  n-^uite 
portée  à  2oo<».  Mais  l'impression  de 
iau  ouvrage  ab'jorba  presque  toute 
sa  fortune.  Le  duc  d'Orléans  voulut 
nndcmiuserdes  frais  ^ue  lui  avait  oc- 
caâoQoàime  entreprise  aussi  utiic  : 
nais  les  drconstances  s'opposèrait 
aux  benne»  intentions  du  i^nt  f  et 
la  Kare  mmmit  à  Paiis ,  le  ^5  avril 
1723 ,  à  Tige  de  quatre-vingt-quatre 
ans  f  nelaissant  d'autre  béritagc  à  ses 
eii£intsqu*un  nom  justement  vénéré. 
II  avâit  chargé  Leclerc  du  Briilet, 
M>n  ami,  de  terminer  son  travail.  Cet 
ouvrage  est  intilulc*  :  Traité  de  la 
police  f  où  Vvn  trouée  ihistoùv  de 
yyn  êtahîi rsement  ,  l^s  fonctinns  et 
It^s  firem^iHiues  u:s  iiid^i^inits  ^ 
toute:,  le:>  loisei  loin  Ic^  rt^lcrn^nts 
(jui  la  concernent ,  etc. ,  Pans ,  i  "J  ia; 
luia*  m  ,  i7>i<)  ;  lom.  iv  ,  1738, 
in-fol.  Les  deux  pi-emiers  Volumes 
avaient |>aru des  i  ^o5  ;  et  Tauleur  j 
avait  Cut  des  sopptànenls  qui  ont  4tâ 
iffiondus  dans  l'édition  qu'on  vient 
dUiqner*  La  préface  qui  est  à  k  tétt 
dn  premier  volume,  et  (^ui  contient  lo 

etn  de  Touvrage  divise  en  douze 
rts ,  est  uu  chef-d'œuvre.  Vient  en- 
soile la  deKciption  de  Paris,  à  huit 
époques  (  depuis  l'entrée  de  Jule-j- 
Ctiudsm  ks  GanleS|  jusqu'aM  règne 
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df  Louis  XlV) ,  avec  autant  de  cartes 
iiiiliquàiil  ies  accroissemeiits  succeS" 
sils  de  cette  ville.  C*est  l'objet  du  i*»"^ 
livre;  le  deuxième  traite  des  lois  rela- 
tives k  la  religion  ;  le  troisième ,  de 
celles  qui  concernent  les  meran ,  elle 
quatrième,  des  lois  sanitaires.  Lei 
tomes  11  et  tii  renferment  le  livre 
qui  traite  des  lois  relatives  à  la  policf 
des  vivres  et  des  denrées.  Il  n^iistv 
rien  de  plus  complet  sur  une  matiàrn 
aussi  intéressante.  Le  tome  iv ,  pu* 
tlie'  par  Leclerc  du  Brillct ,  contient 
le  livre  vi,  mii  traite  de  la  voirie ,  des 
bâtiments  ,  des  iucxudies  ,  rte,  :  il  est 
terminé  par  une  description  de  Paris, 
sous  le  règne  de  Louis  XV  ,  avec 
deux  plans  dressés  par  l'abbé  La- 
crivcjl'uu  pour  les  nouvtaiix  tta- 
blisscmcnts  de  Paris  ;  l'autre  pour 
les  conduites  d'eau  dos  fontaines  de  la 
viOe  et  des  faubourgs.  Les  ûx  autres 
livres  mii  devaient  oompléker  l'on* 
vrnge  n'ont  point  para.  lis  anratent 
traité  de  la  surelé  publique,  des  scieie 
CCS  et  des  arts  bbâvtix ,  da  com- 
merce, des  manufactures  et  arts  mé- 
camques,  des  serviteurs,  domesti'- 
ques  et  mauouvricrs ,  et  enfin  des  pau< 
vrfs.  On  peut  jup;t'r,  par  cette  courte 
ana I ySf ,  de  i'iiu  portance  de  l'ouvrage 
de  la  Mare.  Fremiuvillc  en  a  donne 
un  extrait ,  sous  le  litre  de  Trait i-  de 
lapoiue  (  f^.  Fremiwville  ,  \V1, 
ao);et  Dcssessarts  Ta  relondu  en 
partie  ,  dans  son  Dictionnaire  uni^ 
vers,  de  pcUee^  F»  DssttSARTs ,  XI , 
i65  )  :  mais  ca  deux  ouvrages  nn 
peuvent  pas  remplacer  celui  de  la 
Mare^  OntrouT<e  son  éloge ,  par  Le- 
dercdn  BriUet ,  àla  tête  du  iv«.  vol.  ; 
la  vie  qu'il  promettait  de  ce  savant 
niapstratn'apointparu.   W— s. 

MARE  (  L.  H.  DE  L A  ) ,  agronome^ 
né  en  iN'ormandic,  vers  1 7^0  ,  prit  la 
défense  des  écrivains  qui  <  hei  chait-nt 
à  ijitroduire  «n  i:  raucc  de  nouvelles 

1*. 
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pratiques  dans  la  culture  et  Tassolc- 
ineot  des  terres.  L'écrit  par  lequel  il 
commença  de  se  faire  connaître ^  est 
intitulé  :  Défense  de  plusieurs  emn^ 
gessur  Voffieukure^  en  réponse  au 
Manuel  d'agriculutre  (  par  Lasalle 
de  Létang  ) ,  Paris ,  1 765 ,  in-12.  Il 
donna  ensuite  une  édition  augmentée 
du  Dictimnaire  agronomique  de 
Ghomel  (  Paris  y  1767  ,  3  vol.  iu- 
foL  ),  qui  est  restée  la  meilleure  de 
cet  important  ouvrage  (  Foj^,  Noël 
CnoMEL  ).  Enfin  ,  il  a  eu  part  au 
Traité  des  pèches,  de  Duhamel  du 
Monceau.  On  ignore  Tépoque  de  sa 
mort  ;  mais  M.  Krsch  et  quelques 
autres  bibliographes  Tont  confondu 
éridemment  avec  le  suivant.  W — s. 

MâRE  (  PiEBRE- Bernard  la  )  , 
né  à  Barfleur,  en  1753,  parJn^^ea 
son  existence  entre  les  travaux  iiltë- 
raires  et  les  fonctions  publiques.  11 
fut  long-temps  traducteur  en  sons- 
ceuvre  pour  Letourneur,  qui  publiait 
avec  .son  nnio  ,  et  sans  doute  après 
les  avoii  i  t  touchées  ,  les  Iradiictions 
des  jeunes  gens  qu'il  ernpli»vait.  Ce 
ne  fut  qu'en  178B  que  La  JVlare  vola 
de  ses  propres  ail(  s.  La  i  -ç)  !  ,  il  fut 
commissaire  civil  aux  îles  du  Vent, 

Suis  secrétaire-général  du  ministère 
es  relations  extérieures ,  secrétaire 
d'ambassade  à  Gonstantinople ,  et 
enfin  consul  à  Varna.  Il  est  mort  à 
Bncbavesty  le  16  avril  1809.  On  a 
de  lui:  I.  MathUde  y  ou  le  Souter- 
rain y  par  miss  Sophie  Lée ,  tiad.  de 
l'anglais ,  1 786, 3  vol.  in-is;  souvent 
fiâmprimé.  II.  Herbert ,  ou  jidieu 
richesse  y  ou  les  Mariages  ,  17B7, 
8  vol.  IIL  (  Avec  MM.  fie- 
noît  et  Despre's  ) ,  le  Moine ,  trad. 
de  l'anglais ,  de  Lewis  ,  1 797  ,  4 
vol.  in- 12.  IV.  (  Avec  MM.  BenoH 
etBillecocq  ),  h  Cultivateur  an- 
jfîais,  on  Œuvres  choisies  d'agii- 
'  çukuit,  et  d^écomomie  fmdc  et 
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politique ,  trad.  d'Arthur  Youn^j  , 
i8oo-i8o'2,  18  vol.  in-S**.  V.  { Avec 
M.  Noël  )  y  Almanach  des  prosa* 
teurs  y  ou  Recueil  de  pièces  fugî^ 
tives  en  prose  y  1 80 1  - 1 8o3 , 5  vol. 
in-ia.  Les  cinq  autres  volumes  de  c« 
recueil  ne  sont  pas  de  La  Mare.  Le 
Dictionn»  uniffers,  historique  y  etc* , 
publié  en  i8to ,  dit  qu'il  a  labsé  ea 
manuscrit  «  la  traduction  des  Pa- 
»  tentes  ou  Brevets  d'inventions  en 
»  Angleterre  ,  ouvrap;e  qui  formerait 
»  8  vol.  in-80.  »  Mais  ce  même  dic- 
tionnaire lui  attribue  plusieurs  tra* 
dnctions  (  ^o^<ï^e^  de  Dambergcr» 
Foj'age  de  Sophie  en  Prusse,  et 
St,' Julien  qui  sont  de  M.  L.  H.  de 
la  Marc.  A.  B — T. 

MARE  ou  MARRE  (  La  ),  que 
Voltaire,  dans  sa  Correspondance 
générale  (années  1 7  35  et  1 7 36 ) ,  ap* 
pelle  le  petit  La  Mare  ,  né  à  Quim- 
per  »  vers  1708  ,  après  avoir  achevé 
ses  études ,  prit  le  costume  ecclésias- 
tique et  le  titre  d'abbé  j  niais  i!  les 
quitta,  en  1780  ,  pour  se  livrer  plus 
librement  à  ses  plaisirs.  Prnd  uit  la 
uerrede  1741  »  il  ohîml  un  emploi 
ans  les  fourrages  de  l'arraéc  fran- 
çaise, l'.n  174^) .  il  lut  atlaipié  à  Egra 
d'une  fièvre  maligne;  et  dans  un  ac- 
cès ,  en  l'absence  de  sa  garde ,  il  se 
jeta  par  b  fenêtre,  et  mourut  suivie- 
cbamp.  Ce  fut  La  Mare  qui  donna  ^ 
en  1 736 ,  une  édition  de  la  Mort  def 
César  y  par  Voltaire  y  avec  un  avciv 
tissement  de  l'éditeur ,  lequel  a  ét4^ 
reproduit  dans  l'édition  des  (Munfres 
de  Fokaire ,  1 789 ,  3  vol.  petit  in- 
8<*.  Dans  la  Correspondance  génêm 
raleàe  Voltaire,  on  ne  trouve  (pi'unc 
lettre  adressée  à  La  Mare.  Il  avait 
compose  pour  TOpéra  :  L  Zàide  ^ 
opéra  bufiu  en  trois  actes  ,  musique 
de  Royer ,  représenté  le  3  septembre 
1^39,  impnméla  même  année ,  re« 
pris  en  174^  et  1756.  U.  Momms 
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m/'ureux ,  k  la  suite  de  Zaïde.  III. 
Tilonet  /'.-/i/ror^f,  pastorale  en  trois 
actes ,  qtii  ne  fut  jouée  qu'en  1 7^)3  , 
f'est-a-dire, après  la  mort  de  Fauteur. 
MondouviJIeen  avait  compose  la  mu- 
sique. La  Motte  en  lit  le  proloj;;ue , 
sous  If  titre  de  Prométliee.  On  a  re- 
aieilli  les  OEuvres  disperses  de  La 
Mare^  Paris,  i  ^63 ,  in- 1 2.  Ce  volume 
COBtieat  des  poésies  fugitives  :  Zaïde 
(cl non  Moinus  amoureux  )  ;  Titon 

*  r Amre ,  et  un  Faciwn  pour 
^*  P,€tU ,  danseuse  de  l'Opéra  ^ 
fB  le  troofe  aussi  dans  le  JlsaietI 
i»cmm  amusâmes  et  camuies,  La 
tHiothèque  française ,  tom.  xxiii , 
f»  358,  et  XXIV  ,  P.  i8'2 ,  dit  que 
^ot  à  la  Bfare  que  foo  doit  rj^nniii 
^ un  qumt-^heure  ^  petite  brocliure 
]■  oMlîent  des  pièces  de  rers  très- 

,  NAHfiCHAL  (  Georok  ) ,  chirur- 
gie français ,  naquit  à  CoialS ,  en 
i65&  Pressé,  tu  le  peu  de  fortune  de 
sa  parents ,  d'embrasser  une  profes- 
non ,  il  se  décida  pour  la  chiruigie  y 
et  ie  itadit,  très-jeune  encore,  à 
,  où  il  se  plaça  chez  un  maître 
fiunir^ien.  S<'S  progrès  en  anatoraie , 
«l'assiduité  avec  laquelle  il  suivit  la 
clinique  de  rhôpital  de  la  Cliaritc  , 
ïtii  attirèrent  la  bienveillance  du  clii- 
rur^'Kii  en  chef,  qu'il  remplaça  en 
î68S.  de  temps  après  avoir  été 
ïïxMUv  en  rliinir^ie.  Il  ac(juit , 
'wijs  h  pratique  des  opérations ,  cette 
liWeté  de  la  main  ,  qui  lui  valut  une 
Wfwtition  aussi  brillante  qu'étendue , 

rDfipalement  pour  l'opération  de 
tailJf ,  par  la  méthode  du  grand 
•BWtil  qu'il  avait  beaucoup  sira- 
|M.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  ce 
2>Majintaditd«lat,  dtaslapré» 
Midt  sa  comédie  des  Empiriques  : 

*  Atais  dmis  dix  à  doutt  ans> 

Sisypbe  ,  condamné  à 
w  ffùaaie  pierre ,  quand 
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»  M.  Mavéclial  ,  ce  prince  des  rlii- 
»  rurf;ieiis  ,  me  fit  l'opération  ;  et  je 
»  suis  persuadé  (jue  ,  si  son  habileté 
»  et  la  le^t  reté  de  sa  main  com- 
»  mencèrenl  ma  guérison  ,  sa  dou- 
»  ccur  et  la  gaité  de  sou  humeur  la 
»  perfectiomjèrent.  Il  ne  m'appro- 
»  cha  jamais  qu'avec  un  visage  riant 
»  et  un  bon  mot  ;  et  moi  ,  je  le  reçus 
w  toujours  avec  un  nouveau  couplet 
»  de  cliiiusoii,  sur  quelque  sujet  ré- 
»  fouissant.  »  Appelé  en  1696,  par 
Félix ,  premier  chirurgien  de  Louis 
XIV  ,  pour  donner  son  avis  sor  la 
maladie  dn  monarque  ,  Marécbal 
montra  dans  cette  circonstance  au» 
tant  de  modestie  c|ue  de  talent  ;  ee 
qui  lui  Tahit  l'amitié  de  FéHz  :  odui* 
Cl  le  désigna  plus  tard  poor  son  suc- 
cesseur (  F,  F£i.rx  DE  TassT  ).  De» 
Tenu  premier  chirurgien  du  roi  >  en 
1703,  Ma  récbal  sentit  redoubler  son 
zàe  ;  et  il  se  crut  oblige  de  répandr» 
encore  dayancage  les  bienfaits  de  son 
art  Acette  époque ildonna une  grande 
preuve  de  dinintéressement ,  en  jetant 
au  feu  pour  vingt  mille  Hvres  de  bil- 
lets ,  qui  étaient  le  produit  des  hono- 
raires  que  lui  devaient  des  personnes 
auxquelles  il  avait  rendu  la  santé.  LrC 
roi  lui  donna  ,  en  i-^oÔ,  une  charge 
de  maître  -  d'hôtel  ,  et  l'anoblit  en 
1 70'^.  Après  la  mort  de  Louis  XÏV , 
il  trouva  dans  son  successeur  la  même 
cofiliance  :  il  reçut  le  cordon  de  St,- 
Miclu'l  en  1 7*23 ,  et  mourut  le  i3 
décembre  i^Sô.  C'est  à  son  amour  * 
pour  les  progi  ès  de  l'art,  que  l'on  dut, 
en  1731  ,  rétablissement  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  ,  pour  la- 
quelle il  obtint ,  de  concert  avec 
Pejrouie  qu'il  sVtait  adjoint ,  la  nro* 
tectiondn  roL  On  trouve  de  lui,  aans 
les  Blemotres  de  cette  société ,  beau- 
coup d'observations  intéressantes  de 
cbirurgic-praiique ,  ainsi  oue  l'clogc 
de  leur  auteur.  Son  pciît-fiJs  est  plus 


Digitized  by  Google 


connu  sous  le  nom  de  Marquis  de 
BiÈvBE  (  Fox*  ce  nom^  tom.  IV  ^ 
p.  477  )•  PetL. 

MARÊCHAL(Milord).  T.KEixn. 

MAAÉGliAL  (  Piebre-Sylvaih), 
l'un  des  sophistes  les  plus  audacieux 
du  dix-huitiëmc  siècle,  n'a  pu  obte- 
nir, même  parle  scandale ,  la  repu^ 
tation  qui  p;iraït  avoir  clé  rintique 
but  de  ses  ellorts.  H  naquit  à  Paris  , 
le  I  j  août  17^0.  Son  prrr  le  desti- 
nait au  commerce;  mais  il  obtint  la 

Scrmission  d'achever  son  cours  de 
roit,  et  se  i\t  recevoir  avocat  au 
parlement.  Une  dilFicuUede  parler, 
non  moins  fatigante  pour  lui  que 
our  ses  auditeurs ,  l'aurait  empêche' 
e  re'u&èir  au  barreau,  s'il  eût  ete 
tente  de  s'y  préienter;  mais  il  n'avait 
voulu  qu'un  titre  lioauiable,  et  il 
continua  de  vivre  au  milieu  de  .^a  ia- 
mille  et  de  ses  livres.  Se  croyant 
appelé  à  la  profession  d*ëcriTain  (  i  ), 
il  débuta  par  quelques  pièces  de  yers 
daua  le  genre  pastoral ,  qui  eurent  as^ 
les  do  suceès  pour  engager  Fauteur 
à  prendre  le  nom  de  Ber^^r  Sylvain^ 
qu'il  a  mis  phiaieurs  foia  à  la  téte  de 
ses  ouTrapes.  On  semblait  s'intms* 
ser  à  un  ]etme  homme ,  qui  annon* 
(ait  des  dispoiitîons  assez  remar- 
quables pour  la  poésie  légère  et  gra- 
cieuse ;  et  il  obtmt  la  place  de  sous* 
bibliothécaire  du  eoQ^e  Mazarin, 
emploi  conforme  à  ses  goûts,  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  faire  des  re« 
cbercbes,  et  d'acquenr  \\m  (  rudi* 
tien  variée.  11  ptd)tia,  en  1781 ,  un 
second  recueil  de  vers  ;  mais  déjà  il 
n'était  p!us  inspiré  par  la  muse  de 
Thc'orrite;  c'était  Lucrèce  qu'U avait 
choisi  pour  modèle,  et ,  à  son  erem*< 


f     Voyf*  la  yalite  que  Mar»"clial  ]>iiIi1m  Itii-mîiiic 
^3  ^  ir  et       oiivrajj**»  dan»  Ir  Hfcur.l  lA-»  chef'tm 
d  irm  rK  de  poitiri  philotophi^uts  du  dtX'htutiime 
ficelé.  L'MTHtar .propre  le  plut  »wa|te  b«  p««l  g  icr« 
•llw  plM  loiq.  T 


pky  il  cherchait  Dieu  dans  la  na* 
tare  y  sans  avoir?  le  bonheur  de  Vy 
reconnaître.  Cettepeoduction  annon- 
cée comme  les  Fn  ^gments  d'un  g  ra  nd 
poème,  n'excita  a  uame  curiosité-  ;  et 
rexistence  en  sera  it  encore  ignorée, 
si  l'auteur  n'eût  p  as  juge  h  propos 
de  la  reproduire,  c  'nvirou  vmgt  aus 
nprès,  sous  un  titre  '  plus  ambitieux, 
hn  178'^ .  Marccha.  \  mil  au  jour  le 
I.Utc  échappé  au  Dt  '^hi^e  ,  imitatiua 
on  plutôt  panxlif  in«  ieccnte  du  style 
des  propli<  t(  s.  Cvi  ou  vraç^e,  dans  le- 
quel il  raldiiiui  iit  srs  h  'icQiaiteui>,  lia 
lit  pi  rdi'c  ia  place  de  s  ous-bibliothé- 
cane;  et  il  fut  obligé  ^  no*ir  vivre  de 
mettre  sa  j)Iume  aux  ga;  ^c»  des  librai- 
res. Quatre  ans  plus  tai  ^»  il  P*" 
ralt re  VAlmanach  des  h,  7jmetesger^ 
(  1  );  calendrier  dans  leq  t»*!  ^  avait 
substitue  aux  noms  des  ;  '«aintS^CCŒ 
de»  hommes  les  plus  et  ^sbi»  àe^ 
temps  anciens  et  moderne  u  lét  ftona 
de  jésiis4!Uirist  s'y.troinr.      ^  ^àié 
de  ceux  d*£picure  et  de  i  ^iaon.  Ce 
rapprochement  impie  exci  It  1^  wle 
de  raTOcat^gâienil  S<^er  »qtù  dé- 
nonça Poud  rage  au  paneme;       ce  !!• 
Tre  fut  brûlé  par  ht  maîn  d  ^  l>o^r- 
Tenu,  et  le  public  n'en  connu.  ^  fexis- 
tence  que  par  Tordre  donni  f  f<w 
sa  suppression.  On  plaignit  Y  *a«t«nr 
dès  qu'on  sut  qu'il  avait  été  déci  "tte  de 
prise-de-oorps  :  ses  amis  soUici    ^* i'<^iit 
une  lettre  de  cachet  pour  lesousi 
aux  poursuites  du  parlement;  n  ^^^"^  > 
pari  inadvertanced'un  commis,!  xtte 
lettre  fut  expédiée  pour  Saiut-Laa  ^ 
maison  où  Ton  n'enfermait  que  ^^'^ 
personnes  de  mauvaises  mœurs,  d 
circonstance,  dit  Lalande,  lui  fit  ^ 


(i>  C«tafaMincè  fWt  fAoté  împnraë  m  t^fl^  V> 
iii-/|0.,  îl  repdn  t  la  m'inr  à'inét  dans  le  tome  pvi 
«mer  lie  la  collrthon  intitiilce  :  C/i^ft'd'rmUfre  pn 
Itliauet  et  Ltlerairr*  tic  A»  fin  du  dix'^ii"tif""'  ,  ^ 

cl  il  «  éV'  r«ininriiii«  eti  1791  ci  ijjp .        de*  dève-  ^ 

luppetneiitn.  (  Voj.  1«  DiciwmuÊin  moi  tm»njm$f  t 
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trb-^aiid  tort  dans  l'opiuion  d<  s 
Lobiictes  geiLS  :  sa  dctentioii  dura 
quatre  mois.  Cependant  la  rc'voluuon 
Approebait;  Maréchal  l'ayait appelée 
ût  ses  Yoeux ,  et  il  en  embrassa  les 
pmcipcs  «ree  UmUt  Ut  chaleor  doot 
ïââtcapaMe.  U  fréquentait  beto^ 
omp  Cbanniette  y  fameux  rëvotu» 
donnaîre  (     Gbaumettb);  et  il  de- 
tîntruii  WS8  ftpô€i€s  les  phis  aidenis 
de  celle Jlsten ,  md  entra  cntlepii- 
IKe  eu  Franecy  alors  qaVIk  en  pa*- 
ramall  bannie  :  il  composa  m  son 
ienneiir  des  hymnes  (  publiées  en 
1795  )  y  desstances ,  des  aiseonrs ,  et 
Biètte  des  pièces  de  théâtre,  dont  le 
bon  sans  a  fait  instice  depuis  long- 
lcspSy<t  dm  on  ne  Appellera  les 
titfes  que  poiar  faire  apwécter  cette 
déplorable  époque  (  i  ).  Mais ,  on  doit 
se  hâter  de  le  dirè ,  Marcehal  ne  persé- 
enta  point  ceux  qui  ne  partaj;eaient 
pas  son  opinion  :  il  rendit  même  des 
•serrices  importants  a  plusieurs  de 
ceiix 'pîî  so(ii[r<H(Mit  pour  la  cause  du 
Titi  et  de  l.i  reJi;;loM;  t  t  quand  il  fut 
permiN  de  parler  en  faveur  des  victi- 
Bif-s  d'un  régime  odieux,  il  révéla  Tiin 
cLki  premiers  les  turlures  et  les  mas- 
sacres        lient  cachés  les  mnrs  des 
prisons.  Maréchal  avait  etc  réintègre 
dans  Là  place  de  bibhuthëcaire:  bien- 
tôt des  oi)stniction.s  au  foie,  suites 
d'one  application  trop  soutenue,  ne 
hn  permirent  plus  de  continuer  ses 
Imetions;  mais  lès  avertissements 
^nne  moft  proebaine  ne  changèrent 
m4  an  mnmëred'écxe,  ni  à  ses  prm* 
cipes.  Qnoiqi^  eèt  pablié,  en  1 783 , 
des  IMsmessÊtria  Prmdmce^  tmc 
an  eammenraire,  il  professait  dmis 
lan{^4empa  en  secret  ratbâsml;  il 


(i)  \a  1la*i^  rifnif'l'c.^ine ,  Déni*  le  ly  mn 
mnUr*  d'è.-oL-  h  C.yri*tifi4i ,  Diogène  et  Afexnntfre  , 
t24  ,OH{cU  tow  t'O  nimîqoc  par  Crflrr.  plu* 
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se  décida  enfin  à  lever  le  masqiîe, 
et  publia,  en  1797,  le  Code  dit  ne 
société  d'hommes  sans  dieu.  Depuis 
cette  époque  ou  Ton  peut  cunjetlmer 
que  dc)à  ses  organes  étaient  affaiblis 
par  de  longoes  doujeurs ,  il  ne  laissa 
passer  aname  auë»  sans  lait«  paraî- 
tre quelques  brocbur»  dans  lesquelles 
il  attaquait  ^  avec  un  horrible  sau^ 
IHiîdy  toutes  les  tnscilutionB  reli* 
eieusc»  (  1  ).  il  était  alors  très-tié  avvc 
le  célèbre  Lahude^  et  ce  fut  sur  Itn- 
TÎtation  de  ce  dernier  ^  qu'il  composa, 
le  Dictionnaire  dfs  Athées,  compi-* 
lation  trop  fameuse,  où  Ton  trouve 
les  noms  les  plus  respectables  réinis 
à  ceux  de  personnages  TOni^  an  m^ 

{>ris  des  siècles.  Cent  ans  auparavant  ^ 
e  jésuite  Hardouin  avait  découvert 
que  les  principaux  membres  de  l'é- 
cole de  Port-Royal  n'étaient  que  des 
athées  déguises  ;  et  Ton  avait  ri  d'une 
foîir  sans  conséquence  (  F.  Har- 
D«iyiN  ,  XIX,  4  •  o  :  mais  on  ne  put 
voir  sans  un  vif  sentiinnit  d'indigna- 
tion, ri'présentercomîtx  des  homnn  s 
dissimuk^s,  et  a  qui  i  on  preteiidait 
faire  un  mérite  de  leur  hypocrisie, 
saint  Justin,  saint  Chryso.'>tuiiic  et 
saint  Aupistin,  Pascal,  Bossuct,  Fé- 
nelon,  Bellaruiin,  Labruyère,  Lei- 
bnitz,  et  autres  p^rands  hommes,  non 
moins  distingués  par  leurs  vertus  que 
par  leurs  talents  et  par  le  zcle  avec 
lequel  ils  ont  soutenu  les  doctrines 
conservatrices  de  la  socîélé.  Le  gou- 
vetneqient  d'alors  ,  oui  certes  ne 

Professait  pas  un  grand  respect  pour 
»  institutions  reugieoses,  empêcha 
la  cireulatioa  de  cet  ouvrage,  et  il 
fut  ddfendtt  aux  Journaux  d'en  ren- 
dre compte  (    ;  mais  l'auteur  ne  fut 

(i  )  Culic  et  Lu  (ie.i  ho'H'i.et  tan*  Dlc ,  un  V  I 
fi  Ptmitt  Ultnt  sur  Irt  ur/tru  de  toui  !«•  levait* 

Cb.  Pougeu»      *  c»*jKiiJi»u(  rciijii  no  o.ropf • 
AWM  iodicirut  «Un»  uu  airUçIe  de  m  BibUoth«^i<*. 
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point  inqiîiëté.  Il  quitta.  Pnrls  pmir 
aller  habiter  Moiit-Koiigc,âtiiiyduail- 
il ,  de  jouir  du  soleil  plus  k  son  aise: 
il  y  passa  ses  dernières  années  avec 
sou  e]>o!ise  et  quelques  femmes  iiis- 
truitf  s  (jui  formaient  sa  soeieté  h.i- 
liilueJlc;  et  il  e»t  bien  rcmaïquable 
que  Mareelial  ait  rftoisi  rn  uiomeut- 
la  pour  publier  une  bi  "  (  luire  intitu- 
lée :  Projet  de  loi  portant  de  j  en  se 
aux  femmes  d'apprendre  à  lire  j 
(  Pans ,  180 1  ,  111  -  8®.  >  Ce  n'était 
peut-être  de  sa  ]);n  t  f[ii';iijc  piaisan- 
teric;  mais  une  de  m-s  aimes  l  M"»». 
Gâcou  Dufour)  y  icpoudit  sc'rieuse- 
roent,  en  terminant  par  demander 
que  l'antsur,  atteint  de  fulie,  fut 
envoyé  dans  une  maison  de  santc,  où 
il  serait  traité  aioL  fnds  de  ses  parti- 
sans (  I  ).  Cependant  la  mi^y^dif  fai» 
sait  des  progrès  qu'il  paraissait  Yoir 
sans  inquiétude  ;  la  veille  de  sa  mort , 
il  dictait  encore  des  vers,  et  il  eipiia 
le  18  janvier  i8o3,  à  l'âge  dedft-, 
rpiantc-trois  ans.  On  ne|)cut  lefuser 
à  Maréchal  de  l'esprit  et  de  l'instnio- 
tion }  mais  l'on  doit  regretter  qu'il  ait 
iaU  un  si  déplosable  usage  de  talents 
qui  pouvaient  honorer  son  nom,  .s'il 
y  eût  joint  plus  de  bon  sens,  et  s'il 
eût  moins  cherche  à  se  singubriser. 
li  a  beaucoup  écrit;  on  croit  devoir 
se  borner  à  indiquer  iei  ses  princi- 
paux ouvrages:  I.  Bergeries,  Paris, 
1  770,  in.  1  9  ;  —  la  Bihlirifheipie  des 
amants,  odes  erotiques,  ib.,  1777, 
in-i(i,  I786,iu-i2;  —  ÏAged  or, 
i-ecueil  de  contes  pastoraux  ,  ih. , 
1 782  ,  in- 18.  Ses  ver>  ont  de  la  mol- 
lesse et  de  la  iaeiiifé,  et  la  correction 
s'y  trouve  réunie  nu  ii.iîurel  et  au  sen- 
ti ruent.  II.  Le  Iwre  de  tuui  les  à^es 
ou  le  Pihrac  nutdeme,  1 779 ,  ui-  i  u. 
C'est  un  recueil  de  quatrains  moraux. 
-  -  -  f  _ 

(»)  Voy.  Co„trr  le  proift  de  loi  tl„  iV/f,  Mmi-^ 

ekmt ,  «tç. ,  Paris ,     1 ,  u»-*«. ,  ^bj.  U». 


111.  Fragments  d'un  poème  moral 
wD^eu,  Paris»  1781  ,in-8^;réin(i- 
prifflés  sous  ce  titre.  Le  Lucrèce  Jrcm.' 
caisj  fragments  d'un  poème,  1798, 
in-8".  On  a  réuni  à  la  seconde  édition 
b\s  quatrains  moraux,  sous  le  titre 
d\4phorismes  du  sa^e^  et  quelques 
pièces  fiiiriîives,  entre  autres  l'iiynine 
que  V athée  Maréchal  avait  rcTupuscc 
pour  la  fête  à  l'Être  suprême.  ( 
UaBEnspiEKRf-.  )  Elle  est  ])re>érléc 
d'un  avis  de  l'éditeur,  qui  ose  aiiu  uicr 
que  les  morceaux  imiic  s  dp  Lucrèce 
par  Maretiial  soui  quelquefois  su- 
périeurs à  ron^mal.  On  retrouve 
quelques  frap;meuts  de  cet  ouvrajTe 
dans  le  tome  111  des  Chejs-d'œuvits 
de  poésies  philosophiifues  du  dix-fitu- 
iUmê  siècle,  avec  dillërentes  autres 
pièces  de  Maréchal ,  parmi  lesquelles 
on  doitdistinguerr£itf4iwcg,  poème. 
IIL  ZiVrv  échaapé  ou  Dèbtge,  ou 
psaumes  nouvellement  découverts , 
composés  dans  la  langue  primitive  , 
par  3.  Ar.  Lamech  (anagramme  des 
noms  de  l'auteur  )  etc. ,  Paris ,  1 7  84  ^ 
in- 1 .1  ;  traduit  en  allemand  par  G. 
d'Eckartshausen ,  Munich,  1786^ 
in- 12.  IV.  Dicliotmaiie  d^ammit^ 
par  le  beiger  Sylvain,  ib.,  1788, 
in- 1 6.  V.  Anecdotes  peu  connues  sur 
les  journées  des  i  o  août,  a  et  3  sep- 
tembre 179^,  ibid.,  I7g3,  in-i6; 
réimprime  dans  r^Monoc/i  des  hon- 
nêtes gens.  On  peut  y  joindre  un 
Tableau  historique  des  événements 
révolutionnaires  ,  Paris  ,  1795 ,  in- 
18  ,  si  ce  i)%  st  le  même  ouvrage  qtie 
les  anecdotes  sous  un  autie  titre. 
VI.  r ovaires  de  Pythagore  en 
gjpiv^  dans  la  Chaldoe,  dans  l'TîM^e, 
entlicleet  à  Sparte,  ibid.,  i79(), 
6  vol.  in  -  8  .  (i  vsi  son  ouvrafi^e  le 
plus  ctitisidéivibîe;  et  il  esta  er(»ire 
que  s'il  n'eu  eût  jamais  compose  d'au- 
tres, on  en  ferait  plus  de  cas.  11  y  a 
beaucoup  d'wuditiuu  y  moi^i  die  est 
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«i[ digérée;  et  il  ùSkÔA  être  lusn 
ifcg^  que  ïialawk ,  par  Pespnt  de 
pÂ,  pmr  oser  le  comparer  au 
F9jrâ^dufeunej4nacharsis,  L*au- 
Inr  en  avâit  d'abord  Tendu  le  ma- 
nascrit  dix  mille  francs  an  libraire 
Fadw,  de  Hambotng  :  mais  il  le 
Rpit  pour  y  mettre  ,  disait -il,  la 
mière  main  ;  et  racquereur  fat 
tant  çQrpri^  de  voir  publier  ce  livre 
à  Paru..  Vil.  Histoire  universelle 
fn  if  >  le  lapidaire ,  Paris  ,  1 800  , 
innd  in -8".  iraprinllï  en  lettres 
ca{fitâles.  Maréchal  vrut  prouver , 
dius  le  discours  preliiuiiiau  c  ,  qucl«*s 
ùstes  des  peuples  ne  doivent  être 
<pW  suite  d'inscriplious  ;  et  il  s'est 
propose  d'ollrir  un  modèle  aux  his- 
î<ncns  futurs:  on  retrouve  d;iiis  cet 
ciivra^e  tous  les  principes  irreligieux 
^l'iuleur.  Vlll.  Dictionnaire  lies 
tthées ,  Paris  ,  1800  ,  in  -  H"^.  Ce 
fitre  a  êtë  apprécie  dans  le  coqis  de 
firticle  :  Lalande  y  a  ajouté  un  dou* 
IkSupplânent  de  lao  pag.,  et  qui 
61  plus  rare  (pic  l'ouvrage  même, 
pfôe  qalt  ne  Ta  donné  qu'aux  pcr- 
nws  sur  la  discrétion  dcs(pieUes 
2  (mit  compter.  Ce  n*est  point 
nnm^des  opinions  i|u*il  7  pro- 
wnit^  mais  u  craignait  la  colère 

làmk  ëk  dM  et  SèfpUmumt  :  «  Jr  me  Mi- 
>  oit  fkméi  mtt  pro|rti  »s  alla4im«  Qoe  de  cens 
îyypwiwuir  h\ts  m  n^tnmmmit  9  {p.  14)  ;H 
l^Mh^p*^  ,0  )  „  Le  ^|,rrtade  du  ct««l  panlt  à 
*MitBc/Tkiic  ■nM^  ^♦r'^u*»  de  l'etîtleurc  de  Dii'ii. 
•J»  W  rrTi\*i»  .;  <tii-oetif  ■  «uioord  lnu ,  je  uj 
*  *^  «(  ^  k  MiMfc  et  du  BMMivcaMDt.  »  La  trtfto 


^■■•"J»  c»^  Mtroaoiur  ,  il  r  -i  »-iMWt  à  tout  ]^ro|KH 

rat cvIb  c&i rte  au«  cIiqm? 


^'Wwj  qt«  »a;;..«it       ami*  .  el  «M*  p*titrt«e  qui 

•rtliMcf  hr*o  i  »e»  jd% T^^irM  II  M  condainuait  £(  Je*  dieui ,  en  ont ,  lo  pîiw  diannant  capric*. 
•••»it«te|wd  tout  le  nream  r  mo-^        ■  - 
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dn  cbef  dn  gonremement  (i),  oui 
s'était  prononcé  avec  force  contre  Us 
doctrines  désolantes  ensei{;nées  par 
quelques  membres  de  l'Institut  (  F. 

NikiGEON  ).  IX.  Pour  et  contre  la 
Bible,  Paris,  1801 ,  in-6^. Maréchal 

prétendait  opposer  (  ef  ouvra};e  à 
V.^tala  de  M.  de  Chateaubriand , 
dont  le  rapide  succès  lui  faisait  re- 
douter le  triomphe  procbaiades  prin- 
cipes religieux.  On  lui  a  néanmoins 
attribué  la  Renaissance  de  1 1  rcli- 
f^ion  en  France ,  poème  en  f\  rh.Hiis. 
in- 18.  X.  Histoire  de  Ilussie  lediiUe 
aux  seuls  faits  importants  ,  ibid. . 
1  Ho'i ,  in-ft".  Maré(*hal  a  redire  les 
précis  historiques  qui  ai  compaç^urnt 
les  Costumes  civils  de  tous  les  /  t  u- 
pies  connus;  —  les  Tdblcaux  de  la 
Fable  (  /'.(jrassltSaim-Sauveur, 
cl  GaAiN VILLE,  XVIII,  et 


Îae  N«if5«*on  ri  Monge  lui  en  \o«1«î<tI  b'-nncoop 
e  Icnr  «voir  imprime  w  noli"  d'«(bri*iue.  M  Frnu- 
çon  de  NenTcUtna  rédama  omtre  ou*  accuMliim 
pemblahle  ,  par  U'te  l«  ttre  qui  fui  iii»^r/e  <i«u.«  le  if*- 
nUcttr ,  et  rf|>«|re  dam  Ir»  ioiirnaiii  di«  lein)M-  VI»H 
ce  «jui  rfTolla  %iirt«Mrt  ,  r  <  ut  qnr  dans  »on  Ak/v''^- 
mtnt  ,%e  trouvjit  le  nom  du  curdiusl  dr  |V<i»g^liii  , 
mort  l'anncr  precerL ute.  M.  de  Barrai,  fuc^'-riear 
du  cardinal  dane  rarchev^cbé  de  Toon.  fit  eeitlir  » 
daiu  nnr  lettre  dn  3u  Dtrrembre  tSeS ,  VthmuiSlIâ «I 
ia  MialiKiiilr  li'iiiK  Irllt*  iuiputatiw;  dM  httrt  fal 
impriioet*  d^ii'i  Ir  Juumal  ufticiel. 

(1)  Bunnapartr  fut  choque'  du  Ir ;*Trr*  e'  do  1^  fuîîe 
de  Lelaode  :  il  laÏMiit  alors  ia  fu*  rr<-  «ti  Atilric  tie;  il 
«rdofUM  au  niuiitrr  d*  l'iulrri»  nr  de  mander  en 
num  to^dridcnl  «t  le  aeerefaire  de  I  îfwHfDt ,  et  d» 

La  lettre  fiil  tue 
daii"»  uiir  iM  aiirr  ,  Jr  iC}  d' c<  i:il)t <•   i8oS,  avc 
jooc'tion  ik  LalatKjf.  dVlre  phi»  vf^y ,  rX  il  vromil 
di*  ae  couTurmer  Ih  ort  onlre.  \\  «-fait  avv'x  fr<chni> 

ixnir  lui  d'aroîr  \  rm»jrr  o-lle  morlifiralion  de 
a  pMi-t  d«-  nliii  l'i  inêuH*  dont  il  avait  njoiilé  le 
onoi  h  touï  ccin  ri^uitiirnt  datut  I»'  faincui  d-c- 
tionnaire.  |.«  manie  de  vouloir  san*  rcs»c  HUjçinriiJrr 
m  liaU  d'atbéci.porU  un  ioor  Lalaiidc  à  y  placer  De- 
lille  ;  et  il  aaitit  poorcda  l'occanoo  d'uD  ft«(ia«itd« 
des  IVmj  tégMM  ,  «à  M  Iroofaîl  et  «ms  me 


iwnaUt f  «àimr  il  iHiârriei*  da<i*  un  i^rlu.'r  rjn  il 
**TTgiaalu  |Bfu— 1  .  m      —    •'  '><>.  aurr» 
ttrifriMpM  ion  uaace ,  uréc«m^  s  '  déaolante  doc- 
tifuaU  t  ;  ^  M^itft  dot»  répéter  ao«i  contre 

••f'  »'  <.  .c»  c^e  j'ai  dit  ploaieo»"^  f  i» .  qnM*  au- 
•nmttsrtd*  dMecher»  ijrot>!«ï«T  «ne  «ioctriiie  ciui 
•^fipéa:faipwK«dup'upl  -.  ct^nepenllni 


Le  'iOum»li«t<-  qui  aVKil  piiUn-  c  o  fra^rment  ayant  par 
«Creiir  ,  *«ub«titii'' Je*  mot»  «*i7  m  e-/  \  <  >-i,x  i*.i'< 
Ml .  I^abttde  aib  le  iotir  mêaie  voir  eon  ancien  cva- 
frtf^ .  «f  ,  M  Kate  A  la  HMitt .  a  Itti  àMarn  qu'il  aUait 

»r  l.'.ltr  de  W  iturrirc.  .«  Vou»  êle»  un  fou,  lui  re- 
»  ptntdit  I'-  j  «ete  ,  de  v./n  dani  «mu  veince  gn«*  ieu'v 
»  ai  pan  mis,  ef  »!«•  •>«•  j  \,,\v  >]na»  le  €lil  <e  qui 
»  Irapi^  Ita  jew  da  tout  le  (Buadc.  »  ^ 
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3^7  )  ;  —  les  Actions  célèbres  des 
grands  hommes  de  toutes  les  nations  j 
Paris,  i  "jHO, in- f\°.-^  Paris  et  laPro- 
.  vincSy  ou  choix  des  phts  beaux  mo- 
numents d'architecture  par  Sergent  ; 
—  les  Antiquités  d' f/erculamun  j  le 
Muséum  d fi  Florence  Mulot), 
et VHisiokic  de Frame i avec  Guyot), 
BftrM.  Fr.  A.  David,  graveur.  Il  a 
totinii  d«f  uticks  aux  BMUAiom 
d€  Paris,  publiées  parPradhomine. 
M"«.  Gaeon  Dufoor  a  écrit  la  Ttè  da 
Sitviiii  BUarëchal  :  die  n*a  point  éé 
impriniée  ;  mais  Lalande  en  a  extrait 
lf9  passages  les  plus  remarquables, 
qu*il  a  insérés  dans  la  Notice  placée 
à  la  téte  du  Second  supplément  da 
Dictionnaire  des  athées.    W — s. 

MARKLTUS  ^  NiT.s)  ,  géographe 
suédois,  dircclcur  «lu  bureau  d'ar- 
pentage de  Stockholm,  ue  en  1 706 , 
fît  plusieurs  Toy.içjes  longs  et  péni- 
bles j)uur  couuaïtre  les  moiitaj^ues 
Scandinaves ,  le  cours  des  fleuves  ,  et 
les  gisemens  de  terrains,  depuis  la 
Scaue  jusquVn  Lapook*  Les  Inrifs 
de  ses  tfavaiix  furent  un  mémoire  sur 
la  direction  des  montagnes  entre  la 
Suède  et  la  Norvège ,  une  description 
du  lac  Mâar ,  des  cartes  nouTeUes  de 
4|iielques  provinces  ,  et  des  observa- 
tioiis  sur  plusieurs  phénomènes  géo- 
graphiques ,  insérées  dans  les  mé- 
moires de  r.icade'mie  f^rs  sriences  de 
Storkholra.  Mai-cHiis  cfait  membre 
(le  cette  société  savante  ,  ainsi  que 
de  plusieurs  autros.  On  ]mn  vuw  le 
détail  de  ses  travaux,  geu^raphn^ues , 
dans  les  Archives  générales  de  la 
littérature  suédoise  ,  par  Ludike , 
quatrième  partie  (  en  allemand  ).  Ma- 
«dius  mounit  le  a5  octobre  1791 , 
âgé  de  qnatceringt-ctnq  ans»  G— au. 

MARES  (  Des  ).  r.  CHAMP- 
MESLËBT  DESMARES. 

MARESGALGO.  ^.BUOKœN- 
SIGLIO. 


WAR 

MARESIUS.  F.  DESMARETS.  • 

MARET  (  Hugues  ),  médecin, 
né  h  Dijon  eu  dans  une  famille 

on  la  rhirui*gie  était  exercée  df'piîi>  ' 
plii>  d'un  siècle,  obtint  fort  jeune  law  1 
ass(  /  grande  réputation  dans  la  pra- 
ti(|iit .  Il  publia  plusieurs  écrits  mr 
riiioculaliou ,  et  parvint  à  faire  adop- 
ter, presque  généralement,  en  Bour- 
gogne ,  une  métliode  «pi  comptait  ^ 
alors  aiiiaiitd*adversairo  qu'en  a  eu , 
depub,  la  jpiecbe.  Il  fixa,  Tun  des 
premiers ,  Fattentîon  du  gouremo* 
ment  sur  le  danger  des  inhumations 
dans  les  églises,  et  cpntiibua  ainsi  à 
la  sage  oraonnance  qui  supprima  les 
cimetières  publics  dans  Tenceinte  des 
villes.  Maret  futTun  des  trois  profes- 
seurs qiu  se  chargèrent,  en  1773, 
d'onvnr  des  cours  gratuits  de  chimie 
et  de  botanique  ,  d&us  le  Jardin  des 
Plantes  ,  etaLii  nouvellement  a  Dijou 
parle  respectable  licponz  de  GerlaTul 
(  Fojez  Gouz  ).  Il  s'appliqua  fort 
tard  k  la  chimie ,  eut  le  courage  de 
se  mettre  au  nombre  des  auditeurs 
de  Guyton  -  Morceau ,  son  ami ,  fit 
des  progrès  rapides ,  et  fut  bientôt 
en  état  de  se  livrer  k  des  espérieneua 
neuves,  et  qui ,  poussées  plus  loin  ^ 
eussent  considcrablemen^famté  à  sa 
réputation.  Il  avait  donnu  une  uim^ 
pulsion  nouvelle  à  Tacadémie  de 
Dijon  ,  en  excitant  pins  specialennent 
ses  confrères  a  l  a  ml  hu  e  des  sciences, 
r'nraflemie  de  Dijon  devint  ,  son^^ 
ses  auiptces  ,  réraule  de  l'université 
d'Upsal;  et  par  elle  l  urent  connii& 
en  France  les  lravan\  de  Schccle  et 
de  Berj^uian.  La  ranicrc  laborieuse 
de  Marct  fut  quelquefois  troublée 
]Kir  des  discussions  polémi^es  aux- 
quelles il  n*ent  pas  le  bon  esprit  de 
se  refuser ,  et  qui  lui  causèrent  ({iiel« 
ques  chagrins  (  f^.  Gaim  cr  Dagott, 
XVI,  603  ).  11  était  censeur  royal  ^ 
eorrespondantde  l'académiedes  sciea* 
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ces ie Paris,  membre  de  pU1^ieu^s 
''wdénics  étrangères  et  prcscjue  de 
ma  cellfs  du  royaume  ,  et  secre- 
t«ii perpétuel  de  î'acàfîcMnc  de  Di- 
pa,  Sutil  a  publie  ïiiisLoire  à  b 
b't?  du  pn-niif-r  volume  du  Recueil 
ècrttc  "'j  l'-le  >av.uttc.  Maigre  ^ei» 
cjrabrcuses  ocriipa(iiJu::> ,  il  entrete- 
Qiil  "fî^  r«"»rrrspoud<iiice  très  -  active 
3Vri  It  ^Dittitclns  les  plus  célèbres  de 
Fraacc  sur  des  objets  de  sciences  M* 
toitOfs  tt  d'utilité  ptibliijwc.  San  ifele 
pourlTiuBiamlc  liu  avait  fitttaccqj- 
là  place  de  médecin  des  éltats  de 
Bourgogne  poor  les  e'pidémîe».  CI»P- 
R  de  combattre  les  cïtnds  proeris 
€m  fièm  pestOoitidle ,  aui  s'était 
MriMèdaiis  le  TÎUeg^  de  Fresne 
4Érito«  (  0 ,  fl  parrôt  à  ariéter 
hnRssèt  ee  redonuble  fletu; 
mà,  lOdiit  loî-méilie  de  cette  malak 
fie,  a  Y  lucooliilia ,  'fîctiinc  son 
itmim,Î6  it)aÎB  17^5.  lia 
IMfhMan  enfants, entre  autres 
Elttct^dne  de  Bassano ,  et  M.  Ma- 
nf,awenconsciller-d*ëUt  (  ^.  la 
Siçraphie  des  Hommes  wants , 
H,  334  ).  Outre  des  Mémoires  sur 
rinoculition  et  for  l'osage  des  eaux 
niBcraleSjdenombrcTiscs  Ohscn>a- 
dans  la  Gazette  de  santé,  des 
XiBoires  snr  la  phtisie  pulmonaire 
V  nr  Totilite  des  vcsicatoircs  ilins 
fettoiesies  et  les  péripneutnonies  , 
ISt ,  on  a  de  bn  :  1 .  l'essai  sur  lesfii- 
,  ffts  éjÀdémiques  (  dans  le  Recueil  de 
rifad.deDijon,t.        p.  ï'i5  ) ,  et 
ifcrment,  Dîînn ,  i';75,  iii-80. 
yi,\fi^mmrc  sur  Li  m  f^Udiennc  (  ib., 
XII, p.  î^*^.)  111.  Mémoire  sur  les 
d'eau  douce  et  d'eau  de  mer, 
fouronné,  en  1767  ,  pnr  Tacad.  de 
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(dit  \  u  q  d'Azyr),  «untimtrfcomplet 
M  sur  celle  partie  de  la  ihérapentique 
»  et  de  r  h  vgiène.  L'antcor  y  a  exposë 
»  dans  un  bel  ordre  la  doctrine  des 
»  aucicns  et  cdie  des  modernes  ,  et 
),  sur  ce  point  tes  anciens  en  savaient 
,)  beaucoup  plus  if»  nons.  Ce  jïui 
»  distingue  le  travail  de  Maiet,  cert 
»  qu'il  a  aabli  ses  assertions  sur  des 
»  exp^ences exactes.  «Il  a  rcfonda 
eetopuscnledans  Tart.  Bains  de  Tan- 
cienne  Encyclopédie.  IV.  11  a  en- 
core fonnii  à  ce  grand  ouvrage  î<» 
art.  Atonie  delà  matrice,  Cimetiè- 
res ^  Dépôts  laiteux ,  Lockies,  La  ré- 
daction dn  dictlonn.  de  pharmacie 
dans  VEneyclopcdie  méthodique  , 
ki  avait  été  couficc  ;  mais  il  n'a  pu 
fournir  r^iie  Tarticle  Acide  inêyhy- 
Uque.  V!  Mémoire  sur  V influence 
des  mœurs  des  Français  sur  leur 
santé,  couronne  pat  Tacadoinie  il'A- 
micns,  I77i,in-ri.  VI.  Mémoire 
sur  Vusage  d'enterrer  les  morts  dans 
Us  églises  et  dans  l'enceinte  des 
villes,  Dijon,  jnn^,  in-8«.  Parmi 
des  faits  curieux  et  (i»  s  observalion» 
précieuses  ,  ce  livre  rerfennc  qnel- 
qurs  erreurs  relevées  dans  le  Bapro-t 
(  dv  riionrct  )  sur  les  exliumalions 
(In  (  liariiicr  des  Innocciils.  Vf.  Les 
Elo£;cs  de  Rameau  ,  de  Lep:oux  de 
Geriaiid ,  deDnn  y  deNoiaTille,daû« 
les  Mémoires  de  l'acad.  de  Dijon ,  et 
dans  le  Nècrologe  des  hommes  célè* 
bres  de  France.  Marct  a  eu  prt, 
avec  Guyton  àc  MorveanetDuraBde, 
à  la  rédaction  des  éléments  de  chi- 
viie,  théorirme  et  pratique,  T)\](m^ 
1777  ,  3  vol.  în-ia.  Qiioiffue  secré- 
taire d'une  académie ,  il  tfavait  pas 
de  style  ;  son  clocotion  est  pénible, 
inclécanle  cl  décousue.  On  lui  repro- 
che aussi  d'avoir  abusé  des  résumes 
en  forme  de  tableaux.  —  Son  onde, 
Jean-PMlibert  Mabet,  chirurgien- 
major  de  nôpital-génërai,  et  pcn- 
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sionnaire  de  rnradomic  de  Dijon ,  ne 
dans  celle  ville  tu  170.5,  mort  le 
1 4  oclobrc  1 780 ,  a  làissv  1 4  obseï^ 
valions  imporiautei» ,  et  4  uicmoires 
insérés  4ans  le  Recueil  de  la  même 
*  académie.  Forez  son  Éloge  (  par 
Hueiieft  Maret),  Dijon,  Gausse , 
1781 ,  iii-8«»«  de  Sa  pag.  W— s, 
MARETS(D£s).  f^.  Desmaeets 

et  Maillkbois. 

]\iAKF;rTi:s  Dk .  ).  Lmvh. 

M AllGAHI  i  .  r.  Marguebit. 

MAK(iAIUTOrsE  ,  peuitre  d*A- 
rczzo  ,  naquit  m  î  ■}.  i  )..  Avant  que  la 
renommer  dr  ('mi  et  de  GioUo 
eût  elïace  celle  rie  tous  leurs  contem- 
poraios ,  I\Iaix;aritone  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  li-?»  peintres  iitiita- 
teuTi  des  Grecs  du  bas-empire.  Arezxo, 
sa  patrie ,  possédait  un  grand  nom> 
bre  de  ses  fresques  :  la  plupart  ont 
péri.  On  conserve  oepeiidant  encore 
une  Madone  et  un  Gnrist ,  dans  1'^ 
S;Use  de  Saint-François  de  cette  ville. 
Dans  le  couvent  de  Sar^iano  ,  pràs 
d'Arezzo  ,  il  existe  de  hii ,  un  Saint" 
François.  On  y  lit  Tinscription  : 
Alargaritus  de  Areiio  ping^biU, 
Cet  arli-^fe,  rorame  tons  rcnx.  de  ce 
temp»; ,  1  ukiv  ni  aussi  l'architecture 
pt  surtout  la  sculpture.  ÎI  roiT^trnisit 
dans  sa  patrie  une  cathédrale  sur 
les  dessins  de  Lapo.  Le  pape  Gré- 
goire X,  h  son  retour  d'Avipinon  à 
Borne  ,  étant  mort  a  Aie/.io  ,  un  lui 
érigea ,  dans  révécbé  de  cette  ville , 
un  mausolée  en  maibre.  Margaritone 

Jfit  le  portrait  du  pontife ,  en  mar- 
re et  eu  peinture  ;  et  ces  deux  ou- 
vrages ,  qui  snbsbtent  encore,  Da$> 
sent  pour  ce  que  cet  aitiste  a  produit 
de  plus  parfait.  Cependant  la  renom- 
mée  de  Ctmabue',  dcGiottoet  de  leurs 
disciples  croissait  sans  cesse:  la  route 
qu'iU-  suivaient  était  sans  doute  la 
meilleure  ;  mais  Marj^aritone  ëtctit 
trop  vieux  pour  abaudonuer  cdJe 


qu'il  avait  parcourue  jusqu'alors.  Le 
de'pit  de  se  voir  préférer  des  artistes 
dont  il  avait  vu  naître  la  réputatioD  , 
lui  causa  un  tel  chagrin  y  que  sa  vie 
.  en  fut  abrégée.  Il  mourut  à  Arezzo , 
en  1289.  Sou  portrait  ^Spindlo 
avait  peint  dans  un  tableau  de  V^édo^ 
ration  dês  Mages,  nous  a  été  coih 
scrvé  par  Vasari.  P — t. 

MARGEUËT ,  auteur  de  la  pre- 
roière  relation  publiée  en  fnmçais  sur 
li  Russie  ,  avait  servi  sous  les  dra- 
peaux d'Henri  IV,  contre  les  ligueurs. 
J.or»^r|ti(!  ce  prince  eut  assuré  la  tran- 
quillitt'  de  son  royaume  ,  Margeret 
alla  purk'r  ailleurs  son  linmeiir  mar- 
tiale; d'abord  eu Traossylvanie ,  puis 
en  Hongrie,  tuliu  en  Pologne,  où  il  fut 
capitaine  d'infanterie.  Il  entra  ensuite 
au  service  de  Boris  GodouQof ,  czar  de 
Moscovie ,  duquel  il  obtint  le  com- 
mandement d'une  compagnie  de  ca- 
valerie. Dmitri  V  le  garoa  dans  ses 
troupes  y  et  lui  donna  même  le  com- 
mandement de  la  première  compa> 
gnie  de  ses  gardes  du  corps.  Après  la 
mort  de  ce  ciar  9  Margeret  quitta  la 
Russie  ,  en  s'embarquant  a\\  port 
d'Aï  khangel.  A  son  retour  pti  France, 
il  (  liiK  îinî  Henri  IV  de  ce  qu'il  avait 
vu  d,iii>  v(  s  \  ov.'»«j;es;  et,  !*i!r  l'invita- 
tion de  ce  monarque,  il  publia  :  J'^iat 
présent  de  l'empire  de  Russie ,  et 
^rand  duché  de  Moscovie  ,  as^ec  ce 
qui  s'y  est  passé  de  plus  mémorable 
depuis  Van  iSgo  jusqu'en  1606, 
Paris,  1607, 1  voLtn-S^.^ibid.  1669, 
1  vol.  in-ia.  :  ce  petit  volume  offre 
un  exposé  succinct  mais  exact,  et  des 
détaib  intéressants  des  événements 
tragiques  dont  la  Russie  était  lo  théâ- 
tre à  cette  époque.  Margeret  est  d'ac- 
cord avec  les  auteurs  nationaux.  Levé- 
que  le  cite  souvent;  et  il  emploie  ses 
arguments  en  faveur  de  Dmitri  ,  re- 
gaixlr  ]>  ir  quelques  e'rrivMins  comme 
uu  iiupoileur  (  /  .  D^MtTKius,  XI , 
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mm  on  le  voit  par  le  privilège  de 
h  seconde  éàildon ,  qui  est  très-cu- 
m>\.  E — s. 

MàHGGW  XF  (  Georce  ),  médc- 
cifl et  vova'j^oiir  ,  naquit ,  fii  i  (li o  ,  à 
L»fh«U»tU  vu  Misnif.  II  fltidia  d*a- 
Luni  Il'S  malhénî  4 tiques  ;  pub  il  ac- 
ruiiiii.jijna  au  Ihtsil  Pisou,  qui  cftait 
meditiiu  (1  u  t  u  LU  Le  Ma lu  ice  de Kassa u , 
Bommé,  en  i636 ,  gouTerneur  de  la 
Mitie  de  ee  pays  occupée  p«r  les 
tfeibndais.  Marggraf  P#sa  ensuite 
au  service  particuber  de  ce  gouYcr* 
near ,  ifû  lui  procura  ks  mejeiis  de 
parcourir  le  pays.  II  employa  six  ans 
à  TÏsiter  les  contrées  Toisines  des  cé* 
tesdepvîs  Rto^rande,  jusqu'au  sud 
de  Pemambouc  ,  et  rerueiliit  un 
grand  norahiT  d'obscnratior^s  îTÎ-(ti- 
Tçs  a  la  ^'eoj^rapliie  ,  rastroiioniie  et 
l'histoire  naturfllf.       âcsir  (r.nig- 
meutcT  Sf'«i  CD:;!]  ii-'^aiHi"»  lui  avant 
fait  f î!f ' I  f ii(  jidis  un  voyagea  la  côte 
de  Guiiii'f- ,  il  rnonnjt  vicliine  de  l'in- 
salubrité du  climat  ,  en  i644- 
eaalc  Maurice ,  auquel  il  ayait  pro- 
haMcmmt  confié  ses  manuscrits ,  re- 
mkk  J.  Ociius  ceux  qui  traitaient  de 
Failioiioinje ,  et  à  J.  de  Lset»  ceux 
fit  cooecniaieni  fliistoire  naturelle^ 
Marks  publier  dans  un  m^rne  vo» 
■■De  arec  les  obserrations  de  Pison, 
Mis  séparément,  Margçraf  n'ayant 
|ns  mis  la  dcruicre  main  n  son  ou* 
^r^^e.D'ailîeun» ,  comme  il  craij^iintt, 
dit  LtH  ,  (pie  dans  h  ras  ciij  il  lui  ar- 
riTerait  quelque  tnaihrur,  im  aiitrr  no 
s'emparrilde  ses  matériaux,  il  s'ctait 
îem,  pour  écrire  unegi  inde  partie  de 
ubsenrations  ,  et  nouniiu»  ut  les 
]^hts  îiuportanies ,  de  caractères  qu'il 
AiaU  imafpoés  :  û  deyeuait  doue  né- 
MMfe  d'aToir  recours  à  Falphabet 
f^TUtso^oeaseiDeiit  cache,  pour 
^iihilii  i  0»  signes.  Laet  se  cbatgeà 
'vwctidbe;  ajouudçtttotaSi  «I 
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publia  le  travail  des  deux  naturaKs" 
tes,  sous  ce  titre  :  G.  Pisonis ,  de 
medicind  BrasiUemi  lihri  quatuor; 
Gennrii  yiarnr.ravîi  hisioriœ  tertini 
naturaliuniBrmiUœ  Libri  oct  o  ;  A  ni  s- 
tenlaiii,  ifï'iB,  in-folio,  figures.  Les 
trois  premiers  livres  sont  consacrer 
aui  plantes  ,  le  quatrième  aux.  pois- 
sous,  le  cinquième  aux  ui^ranx  ,  le 
sixième  aux  quadrupèdes  et  aux  scr- 
ents ,  le  septième  aux  insectes ,  le 
uitième  au  pays  et  aux  habitants. 
Marggraf  n'avait  laissé  qu'une  fau- 
che trb-inipaffoite  de  ce  dernier  li- 
TTe.  Laet  y  suppléa ,  le  compléta  de 
toutes  ks  notions  authentiques  qu'il 
put  recueillir,  et  y  a}oiita  un  traité 

f)articuîiersur  les  Tapuyes  et  les  Chi- 
iens.Les  fipires  des  plantes  et  des  ani- 
maux dessinées  par  Marggraf  ne  sont 
pas  mauvaises.  Ce  voyageur  a  fait 
connaître  une  foide  de  plantes  nou- 
velles; il  leur  donne  1(>  iKims  que  les 
Brésiliens  lui  avaient  iiuJic(ués:  on  eu 
a  retrouvé  la  plupart ,  et  Ton  a  recon- 
nu qu'en  général  ses  descriptions  sont 
eiactes.  nson  fondit  ensuîterouvra  gd 
deMarggraf  avecksien  (  f^.Pisow  )^ 
et  k  publia  en  i658*  quatrième 
livre,  qui  contient lesphntes y ofire les 
observations  des  deux  voyaeeurs.  Pi-* 
son  a  retranché  du  travail  de  Marg- 
graf ce  qui  lui  a  paru  peu  important: 
on  lui  reproche  d'en  avoir  souvent 
prolitésaris  le  nommer.  Ou  trouve  de 
plus  dans  ce  volume  un  opu^f  nlf  d»» 
Marggraf,  intitule:  Tractatu^  lo/fo- 
^raphicus  et  meteondoi^iats  /fntsi- 
lid: ,  cum  erîipsi  solari  ;  (jinlni  v  <uf<I'U 
SuiU  illius  et  uLiorum  CoiinneiUaru 
éê  BrasUiensium  et  Chilensium  in^ 
dUe  et  Ungud,  Une  mort  prématurée 
Templcha  d'achever  un  grand  ou- 
vrage dont  Laet  donne  ainsi  le  titre  t 
Pregymnastka  ma^emeiica  Ame» 
Hcawa  iritus  seetitmibus  conptt^ 
h$nsa.  On  y  devait  trouTer  tout  ce 
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qui  a  rapport  a  l'astronomie ,  à  la 
géographie .  et  à  la  ^code»»it'(lu  Brésil. 
Plumier  a  liomiue  jWarc^f  a^m ,  un 
arbrisseau  grimpant  des  Antilles  qui 
appartenait  à  Ja  ùiniUodes  guttilè- 
res,  et  dont  on  a  fait^  depuis^  k 
t jpe  dTune  lamiUe  nouvdie.  £^8» 
MARGGEAF(ÂifDBÉ^tGiSM<mB3, 
chimiste  aUemajid ,  naquit  à  Berlin 
en  170Q.  Apres  avoir  travaille  dans 
quelques  pharmacies  de  sa  ville  na- 
tale, puis  à  Francfort,  et  à  Stras- 
bourg ,  il  étudia  la  médecine  à  Halle, 
et  hi  mofnlliîrçjr  h  Frrvhcrg  ;  fut 
nommé ,  en  1  i-S  ,  meiiibre  de  l'a- 
cadémie royale  de  Beriiu,  et  dii^c- 
teur  de  la  classe  de  physique  en  1 760. 
11  fut  aussi  associé  de  l'académie  tics 
sciences  de  Pans ,  et  mourut  a  lier- 
Un  le  7  août  1782.  £xcitc  par  les 
travaux  de  Potl ,  de  G^nsteilt ,  de 
Wailerim  et  de  G«Ilect  y  il  se  Km 
«Yec  suçcii  à  l'étiide  de  la  diimie 
pUk)sc^lii<pie ,  cpw  StabI  Tenait  de 
créer ,  et  il  secMstingua  par  de  nré- 
cieuses  découvertes.  En  1743»  u  fit 
des  recherches  très-iapoitantes  suc 
le  phosphore ,  et  donna  un  moyen 
facile  pour  robtenir  à  l'aide  du  ma- 
ria te  (le  plomb.  En  faisant  l'analyse 
de  l'iirin*',  il  reconnut  les  diflérents 
sels  qu  elle  <  t  itiK  ui ,  et  y  découvrit 
l'acide  plïusjiljoMquc  en  décompo- 
.*;ant  1('  plio^jiliaîc  d'ammuiiiaque. 
Le  premier,  il  coiiiLiUci  le  phos- 
phore avec  Farseuic,  le  zinc  et  le 
platine  ;  et  le  pi«aiîer ,  il  trouva  , 
dans  Us  T^fUÙy  le  phosphove^ 
au'il  obtint  en  celeinant  de  la  graine 
de  niffiitarit.  Avant  ini  l'afamino 
pore  n'était  pas  connue ,  et  la  nuH 
^nëaie  «tait  confondue  avec  les  autrei 
teim*  U  apprit  à  les  distinguer ,  et 
détermina  leurs  caractcn*s.  En  1745, 
il  fit  connaître  les  propriétés  dislincti- 
ves  de  la  sondr  e-t  dr  la  potasse:  et 

il  analysa  1^  lapis  Uuuk,  etie  suUale 
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de  bantc  qu  un  u  avait  jioiiit  encore 
décomposé.  Ses  u  avanx  sur  les  (  um- 
binaisons  minérales  1  lu  apprirent  Tac- 
tiou  de  l'ammoniaque  sur  l'oxidc  de 
bismuth ,  celle  de  1  acide  muriatique 
sur  les  oxides  de  mercure.  Il  retira 
le  âuc  de  la  calamine  nar  distillation^ 
combina  Tetain  avec  1  arsenic ,  et  en- 
seigna le  moyen  de  décomposer,  k 
froid,  le  miiriate d'argent,  en  tritu- 
rant ce  scl  métallique  avec  dn  car- 
bonate d'ammoniaque,  de  Teau  et  du 
mercure.  Il  trouva  le  fer  natif  en  fi- 
lons dans  la  mine  de  Libenstock. ,  en 
Saxe.  En  1757,1!  fit  beaucoup  d'ex- 
périences sur  le  platine ,  et  reconnut 
que  ce  métal  augmente  de  jioids  et 
s'oxide  à  sa  surface,  lorsqu'il  reste 
long-temps  en  contact  avee  l'au  a  un 
feu  de  verrerie.  La  chimie  vc^étale  a 
qiielipiâi  obligations  à  Marggraf. 
C'est  lui  fui ,  le  premier ,  a  extrait  U 
potasse  du  tartre  et  du  sel  d'oseUle  ; 
et  c'est  aussi  lui  qui,  le  premier,  a 
prouvé  qu'on  pouvait  niirer  avec 
avantage  le  sucre  de  la  betterav^e. 
]tfab  s'il  a  devancé  Achard  dans  • 
celte  découverte ,  il  n'en  sut  pas  tirer 
le  même  parti.  C'est  eu  traitant  plu- 
sieurs racines  potagères  par  l'alcool , 
qu'il  a  démontré  la  présence  du  su- 
cre dans  les  iia\e{s ,  les  panai 's ,  b*s 
ciirutles,  les  oiuiioiis  (  t  la  h(  lt<  luve, 
Knûn  ,  u)i  lui  doit  la  coniiaissaiiccde 
1  acide  formique.  Ses  nombreux  opus- 
cules ,  presque  tous  écrits  en  fran- 
çais, et  mséréi  dans  le  Recueil  de  l'aca» 
dénué  de  Berlin,  et  dans  les  Misc^U 
Um9a  JSeroiinmÊsia,  ont  ^  reunia , 
avec  une  préface  de  J.-G.  Lehmatui, 
en  2  vol.  in-8°. Bedin ,  1 76 1-67 , 
et  traduits  en  allemand  dans  les  lîé^ 
créations  minéralog^qucs  y  Leip/.ig, 

1768 .  in-8«. ,  tome  ^*^   C.  G, 

MAHGON  (GuH.LAi  Mr  Plawta*» 
VIT  DE  LA  PATisE,  abbé  DE  ) ,  Httcra* 
leur  I  m  vers  la  iiA  du  dixjseptb^ipf 
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tkdtèam  le  diocèse  de  Bexieis,    i^iSy  in-ia  de  iiu  nag.  Ils'^fat- 
d'une  CuniUe  noble  el  ancienne ,  vint  tache  à  démontrer  ipie  les  jansàiistes 
de  benne  heure  à  Paris,  et  s'y  fit  ne  sont  au  fond  que  des  spinoststes 
connaître  par  ULTÎvacité  de  son  es-  d^;uisés.  Le  P.  Toumemine  loi 
frit,  et  parcpielques  écrits  satirii|ues   procba  d'avoir  avancé une  accusatioa 
MÎ  annonçaient  moins  de  talent  que   aussi  grave,  sans  être  en  état  de  la 
de niécbanceté.  Tous  les  biographes    prouver  {F,  les  MémUrts  de  Tré- 
qui  ont  parle  de  lui ,  s'accoraeut  à  le    vaux ,  septembre ,  1 7 1 5  )  ;  et  l'abbé 
^fprV-^<■rltcr  comme  un  lionime  d'un    de  Margon  abandonna  les  jansénistes 
r.ira<  teri'  atroce,  toujours  dispose  à    dans  sa  Héponse, VnrïSy  1 7  lO,  in-i  2, 
fàirc  le  mal,  >ans  cesse  oreiipe  de    jxmr  écrire  contre  le  P.  Tournemine 
nouvelles  noirceurs  ,  qu'il  se  repro-    et  ses  conlVères  ,  sans  s'embarrasser 
était  d'autant  moins  que,  jugeant    d'encourir  le  blarac  de  tous  les  gens  , 
des  autres  d'après  lui,  il  regardait    sensés.  111.  Lettres  de  Fitz- Moritz 
les  hommes  commodes  monstres,    sur  les  alJaires  du  temps,  Rotterdam, 
Les  propos  indécents  qu'il  se  per- ^  i7i8,in-i2.11avaitcomposëlui<4né» 
mettait  publiiiuement  contre    ^er-  me  ceslettres  ;  mais  il  les  publia  com- 
sonnes  les  plus  respectables ,  attuè»  me  une  traduction  de  l'anglais,  et  se 
lent  enfin  rattentiott  du  gouvecne*   cacba  sous  le  nom  de  Gamesai.  IV« 
ment  :  Fabbé  de  Margon  fut  relégué  Premièn  séance  de  états  calotins , 
aux  Ues  de  Lérins  en  174^;  mais  ces   contenant  l'oraison  fun^ve  de  Toiw 
îles  ayant  été  prises  par  les  impé-   ^ac ,  I7a4  ,  in-4^*  C'est  une  parodie 
rianx  en  174^*         transféré  ^au   indécente  des  usages  de  Facadémie 
clàieau  d'If,  où  il  resta  détenu  {us-    française.  L'abbé  de  Margon  a  pu- 
qn'aii  raïunent  où  il  obtint  la  per-    blié  aussi  quelques  Brevets  de  la  ca- 
^Jl^^lou  d'entrer  dans  un  couvent  de    lotte,  recueillis  dans  les  Mémoires 
Bcrnaiilins.  11  se  conduisit  dans  cette    pour  servir  à  l' histoire  de  la  calotte ^ 
retraite  ,  comme  dans  le  monde  :  la    Moropolis ,  1739  ,  4  vol.  in-iG.  V. 
sobtude,  loin  de  réformer  ses  peu-    Mémoires  du  duc  de  f  'illars  lii  lluycy 
chauLs  vicieux,  leur  avait  donne  une    17^4  ^  3  vol.  in-i2.  VI.  Mémoires 
nouvelle  force;  et  il  mourut,  eu    du  maréchal  de  Berxvick,  Londres 
17^, détesté  de  tous  ceux  qui  l'a-    (Paris),  1737,  •!  vol.  in- 12.  C'est 
^Matt  connu.  Les  ouvrages  qu'on  a   une  compilation  informe ,  sans  iuté* 
it  hî  sont  écrits  avec  une  certaine  ret ,  comme  presque  sans  vérité.  M. 
vivacité;  mais  ce  mérite  n'a  pu^en  le  duc  de  Fits-  James  a  donné,  en 
pnntir  aucun  de  l'oubli.  Les  prin-    1778,  les  Mémoires ênmuéchûàt 
cîpanx  sont  :  I.  Lettre  de  M***  au    Berwick  écrits  par  lui-même.  (  i^. 
ni|et  du  Hfie  intitulé  :  De  V action  de  Bf.rhick.'MT.  Mémoires  de  Tour* 
Dkm  sur  les  créatures  (par  Laur,   wille ,  1 74  >. ,  3  vol.  in-i  i.  W — s. 
Boursier),  Paris,  1714,  in-ia  de      MARGUENAT.  Fiiy.  Linmuff^ 
36  pag.  II  s'y  engage  à  prouver  que    XXIH  ,  'xiri. 
ce  livre  renferme  le  plan  d'une  cous-       MARGUKRIN.  V,  Bigne. 
pîralîon  et  d'une  ligue  contre  l'E-       MARGUERIT  ou  MARGARIT 
g/ise  ;  et  qiic  cette  ligue ,  pour  ne  pas    (  Berenger  ),  que  riiisloricn  de  Sala- 
fflanquer  la  relipon  romaine,  me-    din,  appelle  le  roi  fie /a  mer  elle  nou- 
Bace  i^alement  toutes  les  religions,    veau  Neptune,  était,  en  1188,  au 
Il  Le  Jéfasemsinc  démasqué ,  ibid.^    nombre  des  généraux  esp^guois  cbar- 


Digitized  by  Google 


i6  MAR 

défaire  lerer  le  siégedeTTr.  Àtta- 
qùée  par  Saladin ,  qui  Tenait  de  se  ren- 
dre maître  de  Jëmsalem ,  la  garnison 
était  à  toute  extrémité:  Guitlaume  II , 
roi  de  Sicile,  envoya ,  pour  la  secou- 
rir, une  flotte  sou  s  fa  con  liiitedeBe* 
renger.  Dès  <[uc  les  iufidcles  eurent 
«perçu  ce  convoi,  ils  se  disposèrent  à 
le  combattre;  mais  Bfarguerit  ayant 
rassemblé ,  dans  une  de  ses  galères , 
toutes  sortes  de  matières  combusti- 
bles, en  forma  un  brûlot,  qui  fut 
conduit  an  milieu  de  la  flotte  enne- 
mie et  mit  Je  feu  à  quelques  vais- 
seaux. Conrad  ,  qui  commandait 
dans  Tyr ,  profita  dn  d-  soidre  où 
celte  atî  tq'H'  inopinée  av.a(  uws  les 
troupes  du  ^ondan  ,  pour  fondre  sur 
elles  ;  il  en  tua  un  sjrand  nombre ,  et 
■N.iladiu  im-mèjne  n'eut  que  \v  irnii»s 
de  regagner  cpielqnes  navires  qui  lui 
restai«'ut.  — Jean  MAnr.ULRiT  ,  car- 
dinal ,  fut  sueeessiveraent  elianoine 
de  Gu  one ,  e'vêqne  d'iiliie ,  puis  de  Gi- 
rone ,  cl  de  Patti  en  Sicile;  il  reçut  la 
pourpre  de  Sixte  IV  en  1 483.  Nom- 
mé clianceiîer  d'Aragon  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  avait  apaisé  les 
troubles  qui  açtll*rent  la  Catalogne , 
sous  le  règne  de  Jean  I*^  (  F.  Car- 
hMf  VII  y  i55),  il  mourut  le  ai 
novembre  14B4 ,  k  Rome,  ou  il  s'é- 
tait rendu  pour  assister  k  l'élection 
du  pape  Innocent  VIIÎ.  O  prélat  a 
laisse'  une  histoire  d'Espagne  sous  le 
titre  de  ParaUpomenon  Hispaniœ , 
qui  a  été  imprimée  k  Grenade  en 
15^5.  G»tte  histoire,  qui  s'étend de- 
j>uis  Tarrivée  d'Hercule  en  Espagne 
|usqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
a  été  insérée ,  par  le  P.  André  Schott , 
dans  le  i*^»'.  vol.  (pag.  ']'i9.o)deV/IiS' 
pania  illustrata  ,  Fnuefort ,  î(>o3  , 
in-fo!.;  et  c'est  par  erreur  que  l'auteur 
y  porte  le  nom  de  Mandarin.  —  Un 
autre  MARGUKiirr  fut  aussi  évefpie  fîe 

Gironeen  iâ34i  c'est  k  lui  qu'est  dû 
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Pagrandissement  du  palais  épiscopa]  ; 
il  mourut  dans  cette  ville  le  ai 
octobre  i554«  —  Bernard  Mar« 
GVEniT,  frère  du  cardinal,  contri* 
bua  pubsammcnt  avec  cehi^i  k  la 
délivrance  de  la  reine,  femme  du 
roi  Jean  ,  et  de  l'infant  Ferdinand  , 
assi^és  par  les  rebelles  dans  Girone. 
Le  monarque  ne  crut  pouvoir  mieux 
récompenser  les  services  de  ces  deux, 
frères ,  et  ceux  que  leurs  a'ieux  avaient 
rendus  aux  rois  ses  prédécesseurs, 
qu'en  leur  permettant  à  eux  et  il 
t(»!!tr  la  |)ostcritéde  Beruai-d  ,  de  î'uu 
et  de  l'autre  sexe  .  de  porter  eu  chef, 
au-dessus  des  armes  de  leur  maison, 
les  annes  royahs  d'Aragon  ,  de  Na- 
varre et  de  Si  f  i  le  .  privilège  dont  ont 
joui  depuis  If.s  (1' >> cndants  de  Ber- 
Ji.ii  il  :  ci'lui-ei  av.iif  ete  blessé  danç^c- 
j  rusruu-iil  en  défendant  la  reiut  ti.uis 
Girone.  —  Louis  MARGUtiar  ,  son 
fils  ,  fut  envoyé  en  Si<  ile  comme  c;oii- 
verueur  delà  chaniLrc  royale;  il  eu- 
leva  rUe  de  Gcrbi ,  en  Afrique ,  dans 
la  Méditerranée,  aux  Tripolitains ,  et 
fut  nommé  gouverneur  oe  cette  tle  ^ 
qui  resta  aux  Espagnok  jns(|u*ea 
1 56o.  —  Pierre  Marguerit  ,  fils  du 
précédent,  fut  élevé  près  de  la  per- 
sonne du  roi  Ferdinaiid.Il  s'embarqua 
pour  les  Indes,  en  149^9  sur  la  flotte 
com mandée  par  Ch  ristophe  Colomb  : 
des  dilférends  s'élevèrent  entre  eux  efc 
ilsseséparèrent.(^elques  auteurs,  uo- 
tamment  Hlasius',  ont  prétendu  uu'il 
découvrit  Tile  Marguerite)  et  lui  aon- 
na  son  nom  ;  d'autres  veulent  que 
cette  île  ait  pris  le  nom  de  Margu^ 
rite,  k  cause  des  perles  qu'on  trouve 
sur  ses  côtes.  —  Deux  des  enfants  de> 
Pierre  Margnerit  le  suivirent  dan.«% 
ses  evptilitions  :  Pablo,  le  plus  jeune  ^ 
après  de  grandes  traverses  ,  y\ni  s'e^ 
cliouer  SI II  l<  s  côtes  de  Normandie  ^ 
où  il  s'établit.  Ses  descendants  exis- 
teut  cacore  dans  cette  pr^ymccy  et  se 
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yr[\  k\[\h  anx  familles  (r  A^lin  et 
Aiùmy  de  Moutmartin.  —  Loiiis  II 
Mabcuerit  ,  Taînc  ,  fut  liculenaut  et 
wpiîainc-^^^ïK'r  <î  (le  l'crapcrt-ur  Ciiar- 
leM^iiut ,  qui  i'iloiiora,  eu  1 539  ' 
litre  de  Don  pour  lui  et  toute  sa  \ws- 
tcrilc;  ce  titre  ne  s'artoidait  ;il<  r» 
ijn'aux  personm**»  di-  l.i  j>lii>  aiicitiiue 
noblesse.  —  Son  petit  -  liL,  dva  Jo- 
seph de  M  aegvebit  et  de  Bivrc,  mar- 
mns  d'Aguilar^  seigneur  de  Castel- 
Empommo ,  fut  lieutenant  •céùcrsd 
des  armées  du  roi  Lonis  Xlfl.  Les 
coaremeors  de  la  province  de  Gala- 
log^  ayant  cxerccsur  le  prupic  toute 
sorte  dVxactions ,  les  principaux  ha- 
bitants de  cette  province  résolurent 
dç  >e  donner  à  la  Franco;  une  '^iK-rre 
civile  éclata  ,  h  cette  occasiun  ,  en  I  an 
1640.  Don  Joseph  fut  choisi  pour 
gouvcrueiir  de  la  province ,  et  ensnife 
nommé  ambassadeur  des  iiisui^*s 
prb  de  Louis  XIII ,  qui  rrtC4:ueillit 
lr<iî»-riTorahleineal.  Après  son  retour 
et  Catalogue  ,  dont  le  roi  lui  con- 
firma le  gouvernement  en  il 
Combattit  Farmée  commandée  par 
le  marquis  de  Pouar  ^  qui  voulait  se» 
eeorir Perpignan.  Les  Espaj^noL»  s*c- 
tmt  emparés  de  la  vallée  d^ran,  il 
la  recouvra  en  fininze  jouis,  gacna 
un  grand  combat,  fit  prisonnier  don 
MirTînff'Aslor,  qui  commandait  !*ar- 
iûeed'EApa;;ne  ,  et  prit  Castcl-lA'on  , 
en  lOll).  Le  ma(>{(iis  de  Lcganès 
ftâuî  '  litre  avec  une  puibs.intc  armée 
P'-ior  ûue  lever  le  siet^c  de  Lerida  , 
il  introduisit  dans  le  camp  plusii:uj  <i 
convois,  qui  ûi-cnt  suJjsister  l'armée 
française  dans  ses  Fetrancbements. 
B  s'enferma  dans  Barcelone,  qui 
Î9t  abandonnée  de  tous  les  mims* 
tKs  et  oflicîf rs  du  roi  à  cause  de  la 
peste.  1]  y  eut ,  en  sa  maison ,  qua- 
toat^lh  domestiques  frappés  ou 
«orî>  ,r  f  :)î  de  dix  mille  personnes 
^basia  ville.  Cependant  il  la  conserva 
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par  sa  fi^rmet^i  et  il  soutint  k*  sii-ge 
pendant  quinze  mois  avec  uùe  telle 
constance ,  que ,  n*ayant  k  espérer  au- 
cun secours  .  cinq  o!i  six  jojji-s  avant 
la  r;.piîiilatn'ii  ,  li  sr  sauva  .i\ec  une 
petite  chaloupu  an  travers  de  l'armée 
navale  des  emu  nàs ,  en  i554.  11  ]'i  e- 
para  la  1  tductiou  d'Urgel ,  et  il  rea^dit 
a  j  très-grands  services  à  la  Fj  ance  ;  ce 
qui  lui  lit  perdic  tous  ses  biciis  qui 
étaient  considérables.  Seul  il  fut  ex- 
cepte de  l'amnistie ,  et  mourut  en 
i683.  Z. 

MARGUERITE  (Sainte  ) ,  mue 
d'Écosse,  était ûlle  d'Édouard ,  ])nn* 
cç  angl.iis ,  et  sœur  d'Edgar  Atlie- 
lin^.  (  r.  EoGAn,  Xil,  475.  )Jîiie 
était  née  en  to  ;6,  en  Hongrie,  où 
Edouard  avait  épousé  Agaflie,  sœur 
de  la  reine  de  ce  pnys,  iMargueiiie 
suivit  son  lu-re  en  Ecosse;  le  roi  Mal- 
ci  liii  ni,  louché  de  mallicurs  et 
th  s.i  lare  vertu,  lui  offrit  sa  main  : 
elle  fui  couronnée  reine,  en  1070. 
Tous  les  historiens  conviennent  qu  a 
la  beauté  elle  joignait  un  génie  pro- 

Sre  aux  aflTaires  publiques.  Elle  prit 
onc  naturellement  tm  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  son  époux  y  et  ne 
s'en  servit  que  pour  faire  du  bien,  et 
adoucir  le  sort  du  peuple.  Au  rapport 
de  Buchanan  ,  elle  obtint ,  entre  au- 
tres ,  la  suppression  du  droit  odieux 

f)ar  Ief}iM'l  us  nohl«s  rciuplaçairnt 
eursviissan\  la  jirriiiiJ  re  nuit,  lors- 
que ceux-ci  se  maiiaicnl.  Marguerite 
prolej^ea  les  lettres  ;  elle  contribua 
beaucuu])  aux  heureuses  re'formes  qui 
eurent  lieu  sous  le  rè'cne  de  Malcolia 
(  r.  Malcolm,  XXYI,  335  ),  et  • 
donna  Texemple  de  la  piété  la  plus 
sincère,  comme  de  la  cnarité  la  plus 
active.  Tendrement  attachée  à  son 
^oux,  die  ne  put  survivre  à  sa 
perte  et  à  celle  dTe  son  Cls ,  tues  le  * 
même  jour  sur  le  champ  de  bataille , 
et  mourut  trois  jours  après,  le  i(i 
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novembre  1093.  Elle  fut  CAnanhét 
cil  rrji.  Sa  Vie  a  ete  eriitf*  ]).jr 
TliiiTii,  nioiîic  (le  Diirliain.  Sa  îète 
se  célèbre  le  10  ji.iu.  —  L'Iiistoire 
n'  j  '  ien  cl'  positif  sur  ia  vie  ue  saiiitc 
Marguerite,  vieip^  el  maityre,  (jiie 
l'on  cruit  née  à  Âutioche  de  Pi^idie , 
Tcrsle  lit*,  siècle ,  et  dont  on  célèbre 
la  fête  le  *io  fuilld.  Le  poêle  Vida , 
de  Cremoue ,  a  fiiit  dcul  hymnes  en 
l'honneur  d^  cette  sainte^  ut  patrcme 
de  sa  ville  rMiale.  —  Il  y  a  eu  d'au* 
trcs  .maintes  de  ce  nom ,  sur  lesquelles 
rhistoire  donne  peu  de  (U'tails. 

E — s. 

MARGUEIUTE,  reine  de  France, 
fille  aînée  de  Raimond  Berenger  111 , 
comte  de  Provence ,  passa  son  en- 
fance dans  la  cour  la  plus  aimable  et 
la  plus  spirituelle  qu  u  y  eût  alors  en 
Europe;  mais  elle  s'occuiia  moins 
de  la  culture  des  arts  hnUants  de 
Tesprit  ,  que  d'acquérir  les  vertus 
.propres  à  son  sexe.  Mariée  ,  le  *à*j 
mai  1234  y  à  Louis  IX,  elle  s'atta- 
cha oniipiement  à  faire  le  bonheur 
de  son  Tcrtucux  é^ioux ,  qui ,  de  son 
côte' ,  lui  temoifm.iit  la  plus  vive  ten- 
dresse. Leur  félicite  eût  ete  parfaite  , 
si  la  reine  Blanche,  craignant  de 
perdre  l'ascendant  qu'elle  avait  sur 
son  fils  ,  n'eût  chercné  constamment 
à  séparer  Ics  deux,  époux.  Joiii ville 
raconte  daus  son  style  natf  quelques 
traits  de  la  jalousie  de  la  mère  de 
Louis  IX ,  qui  paraissent  bien  sin- 
guliers, «  yuand  le  roi,  dit- il > 
n  cherauchait  par  son  rovaume,  et 
»  qu'il  avait  la  reine  Blanche  sa 
»  mère ,  et  la  reine  Margneiite  sa 
1»  fcnunc,  la  reine  Blanche  les  faisait 
V  séparer  l'un  de  l'autre  ;  ils  n'étaient 
»  jamn?-;  lo^^es  ensembleuient.  Un 
»  jour  le  roi ,  oîaiU  a  Pi»ntoise,  vint 
»  voir  sa  f(  iiinie,  malade  d^'s  Miites 
»  d'iilic  coiitlic;  avant  ejilrndu  ve- 

1»  Miir  sa  luere^  il  se  cacha  derrière 
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»  la  reine  ,  de  peur  qu'elle  ne  le  %  ll  ; 
»  niais  lilaiiclie  l'apcri^uî,  <  t  Irxint 
»  prendre  j)ar  ia  maiii,  lui  disant: 
»  Venez  vous-en,  car  vous  ne  faites 
»  rien  ici.  —  Qelas  !  s'ecru  Margue- 
rite ,  ne  me  laisseres  vous  voir  mon 
»  seigneur  j  ni  enhiTie ,  ni  à  la  mort? 
»  et  elle  s'évanouit  j  mais  le  roi  re- 
»  vint  sur  ses  pas ,  et  lui  prodigua  les 
»  soins  dont  elle  avait  besoin  (  i  )•  » 
Marguerite  accompagna  son  épcnu. 
dans  l'expe^itioud'Égypte.  Enceinte, 
et  presque  sans  secours,  elle  resta 
eidtTTTicc  dans  Damiette,  qui  était  as* 
sie^^ce  par  les  Sarrasins.  (ïe  lut  dans 
cette  situation  ,  qu'elle  apprit  que  le 
roi  avait  ete'  f.nf  prisonnier.  A  cette 
nouvelle ,  clk  donna  ordre  à  ses 
femmes  de  sortir,  et ,  se  jetant  ajix 
genoux  d'un  vieux  chevalier  qui  L 
gardait ,  elle  dit  qu'elle  ne  se  relève- 
rait pas  qu'il  ne  lui  eftt  accordé  la 

Cîce  qu'elle  avait  h  lui  denuider. 
chevalier  lui  en  ayant  donné  sa 
parole  :  a  Seigneur,  dit  la  reine  ^  ce 
1»  que  je  vous  oemande  sur  la  foi  que 
»  vous  m'avez  engagée ,  c'est  que  si 
M  Dainiettc  est  prise  par  les  Sarrasins, 
»  votis  me  coupiez  la  téte ,  et  ne  me 
V  hissiez  pas  tomber  vivante  entre 
»  les  mains  des  infidèles.  »  —  «  Vous 
»  serez  obéie,  repondit  le  clievalier  , 
»  j'^  avais  déjà  j)i  uic  {'2].  »  JajudâS 
llieroisme  n'a  ete  poiujse  plus  loin. 
Marguerite  accoucha  troisj  ours  après 
d'un  prince  qu'elle  nomma  Tristan, 
k  cause  des  malheureuses  ctrconstan- 
ces  où  il  arrivait  au  monde.  On  vint 
annoncer  audques  heufes  après  A  U 
reine,  que  la  garnison ,  compose^  de 
Pisans  et  de  Génois ,  voulait  rendre 
la  TÎUe  aux  Sarrasin^  :  elle  ût  vnnir 


(1)  C«  trait  ■  fuiinii  M.  EicM  l«  Mtcl  d'un  yÂi 
tWMMi , qu'on •^uh rctiwwtîiMi im  Wm*«,  ru 

t  ) 

(3)  L'ailmiraUe  drTourmrat  «le  Margoerilm  mttmr' 
Di  r.  M.  Anculfit  «M  ûm  vtai  b«Uft  mIms  U 
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amour  àc  son  lit  les  principaux  offi- 
riiTs,ftleur  parla  avec  tant  de.  fcr- 
rMc  et  de  doureur,  qu'elle  rd<;\n 
if-ur  courage  ,  et  les  obligea  de  re- 
liûuciT  k  une  résolution  qui  aurait 
entraîne  la  mine  des  croises,  (ielte 
princesse  quitta  Da miette  .iv.n  t  ia 
ndditioD de  la  place,  et  Viut  à  5aiut« 
Jeu-d*Acie  ,  attendre  son  épom, 
E9e  Y  apprit  la  mort  de  la  reine 
Btanclie;  et  quoi(pi*elle  n^eât  pas  sa* 
jft  de  la  regretter ,  elle  en  mena  un 
ieuil  merveilleux.  Joinville,  surpris 
de  sa  donlear,  lui  dit  arec  la  fran- 
chise de  son  temps  :  «  Qu'il  était  bien 
»  mi  qu'on  ne  devait  mie  (  jamais  ) 
»  croire  femme  à  pleurer.  »  Margue- 
rite, non  rooias  sincère,  répondit 
q«f  ce  qui  l'affligeait  était  la  douleur 
du  mi,  et  rinrfuietnde  de  savoir  sa 
fille  Isabelle  entre  les  mains  des  lioiD'- 
mes.  La  mort  (h*  Blanche  de'eida 
IabS  à  quitter  l'Égypte  :  Joinville 
fut  cliargé  de  conduire  Margu' ntc 
snc  ses  deux  enfants  au  port  de 
Tyr,^  le  roi  la  rejoignit  bientôt 
U dé|ian  (ut  fixe  au  ^4  ; 
la  aangation  fut  périlleuse ,  et  la  reî^ 
■e  montra  au  milieu  des  dangers  nn 
(oarage  5u|)éieur  i  son  sexe.  Elle 
empèi  ha  Louis  de  renoncer  au  trône 
comme  il  m  avait  le  projet  ;  et  elle 
rendit  ainsi  un  serviee  si^ualë  a  la 
France .  Elle  était  le  conseil  secret  à\\ 
Dion.irque ,  niais  elle  n'eut  jamais  de 
part  au  gf»n vcnirment.  (  V.  T.ouis 
IX.  )  Mai ^iiei  lie  ,  |>ar  i  diisleiite  de 
les  moeors,  égala  son  époux,  qui 
porta  sor  le  tréne  les  vertus  d'un 
aftachorHe.  Un  poète  provençal  lui 
•juit  adresse'  une  pièce  d^  galan- 
terie ,  la  reine ,  sans  égards  pour  les 
^ndiessesde  la  poésie,  lui  répondit 
par  un  ordre  qui  le  relq^t  aux 
d'Hièiw.  Après  la  mort  de  îîoii 
airpi^  époux,  Ma  rguerite  vécut  dans 
^  mcaite ,  et  multiplia  l«s  f  oadattoiis 
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pieuses.  ËHe  songeait  cependant  à 
faire  valoir  ses  droit*;  Sîtrîa  Proven- 
ee;  niais  le  p-ipp  Jean  \X11  décida 
en  faveur  de  iiliarîrs  «l'Anjou.  Elle 
inonrnt  en  1 '.>.<) j  ,  dans  1<*  eoiivent 
des  rcligienses  de  Sainte  -  Claire , 
qu'elle  avait  fondé  au  faubourg 
Saint-Marcel.  On  vojait  suu  cpita- 
pheà  Saint-Denis ,  dèranl  le  maître- 
autd  sur  une  tombe  de  cuivre  jaune» 
Elle  avait  eu  de  son  mariage  onzio 
enfants*  ^V*^— 'S* 

MARGUERITE,  fille  de  Jacques 
I''^. ,  roid'Éeosse ,  et  première  femme 
de  Louis  XI,  fut  fiancée  en  i4'i8  à 
ce  prince  ,  qui  n*avait  encore  que 
cinq  aîis  ,  et  lorscprene-mêmc  u  en 
avait  qne trois. Les  Auglai^dunt  ectîe 
alliance  contrariait  la  poliliq  ip,  fi- 
rent tous  leurs  eflToils  puni  s'y  oppo- 
ser. Ils  offrirent  au  roi  Jacques  , 
Kosbourg,  Barwik,  plusieurs  autres 
places,  et  voulurent  lui  assurer  une 
paix  invariable.  Ce  monarque  ayant 
assemblé  les  états  de  son  royaume, 
ce  fut  par  leur  avis  (pi*il  rejeta  d'aussi 
helles  propositions ,  et  qu'il  fit  em- 
barquer sa  fille.  Les  Anglais  mirent 
)lusieurs  vaisseaux  en  mer  pour  en- 
evcr  cette  princesse  :  mais  us  ne  pu- 
rent y  réussir;  et  Marguerite  arriva 
heureusement  à  la  cour  de  France  , 
(jtii  résidait  alors  à  Tours.  Elle  avait 
on/e  ans.  et  le  Dauphin  quatorze. 
L'archevàpK'  de  Tours  donna  une 
dispense,  et  le  mariage  fut  celeiré. 
Cette  priucesse ,  douée  d'une  rare 
beauté,  réunissait  à  cet  avantage  uu 
esprit  trè»>cultivé,  et  eDe  aimait  pas- 
sionnément les  lettres.  (  V,  Alain 
Cbartier.  )  Elle  mourut  à  Ghàloas, 
.sans  avoir  été  reine,  le  tdaoût  i414, 
de  I  I  manière  la  plus  funeste.  Ua 
gentilhomme  de  la  cour,  nommé 
James  du  Tillay,  l'ayant  vue  on  soir  ^ 
sans  lumière  dans  son  appartement, 
la  calomnia  indignement;  et  les  pro- 
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pof  indiscrets  deoet  homme  lui  ayant 
été  rapporta ,  elle  en  lut  si  vivemcDt 
affectée ,  qu'elle  ci^pira  de  douleur  en 
prutfstaut  de  sou  iunocctice.  Il  p.i- 
raît  q K'  îe  Dauphin,  son  époux, 
n'eut  pour  !  i  e^^iitls  ni  ,Tfiéclioa. 
Les  di'i'iiicns  paroles  do  <<'tfc  mal- 
heupea.sc  princesse  mour.iiit  à  l'ige 
de  vingt  ans ,  furent  :  /  V  de  la  vie , 
qu'on  ne  m'en  parle  plus.    M-d.  j. 

marguerite;  de  valois  , 
dont  le  Trat  nom  était  Marguerite 
d'Angouléme ,  fille  de  Charles  d'Or- 
léans duc  ^Angouléme,  et  de  Louise 
de  davuie,et  sceur  de  François  1^''. ,  na- 
quit à  Angoulème  ,  le  1 1  avril  i \c)i , 
et  fut  élevée  à  la  cour  de  Louis  XH. 
Cette  princr<':e  p.i riait  très-bien  les 
langties  alors  les  plus  celèîirrs  ,  telles 
que  l'espagnol  et  l'italien  •  r!le  reçut 
niCDie  lie  Paul  Par.ulis  ,  dit  le  Ca- 
nosM  ,  des  leçan«;  d'hébreu.  Savante 
tt  polie ,  belle ,  douce  et  compatis- 
sante autant  que  spirituelle,  elle  fut 
tendrement  cnéne  de  François  I^^^. , 
rappelait  sa  Mignonne  et  la 
Marguerite  des  Marguerites;  il  lui 
•confia  plusieurs  n^ociations  impor- 
tantes, daus  lesqueUe*»  elle  ne  se  bor« 
na  pas  à  des  conseils  jiidideiiz. 
Elle  était  romemcnt  de  la  cour  de 
France  ;  et  lorsqu'elle  parut  à  cellf  de 
Cijarlcs-Q'iiut ,  on  essaya  de  prendre 
pour  mud  le  ct"^  ro  utières  élégantes 
et^ra:"u*usrs  «pu  iui  cLaent  n.iîuîvllrs, 
et  qu'alors  cumnie  mijourd'îiiii  les 
étrmpers  enviaient  au\  l'rm'Mis. 
î^i  aiîtamc  l'ait  uu  j^rand  elo;;é  (le  Té- 
loq  icnce ,  des  talents  ,  de  rh  ibilclé 
de  cette  princesse ,  et  de  son  dëvoû- 
ment  absolu  pour  son  frère  :  mais  il 
ne  faiit  pa^  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il 
dit ,  lorsqu'il  assure  «  qu'en  fait  de 

joyeusetés  et  de  galanteries  ,  elle 
»  montrait  ^'elle  savait  plus  que  son 
«  pain  quotidien.  »  Conles  de  la 
reine  de  Nawre  sont  y  à  la  vérité. 


écrits  d'une  manière  qui  aujourd'hui 
nous  parait  libre ,  mais  c|ui ,  de  soa 

temps  ,  ne  s'éloignait  pomt  du  boli 
ton  de  la  cour  et  au  lanjîiîrc  des  lion- 
nctes  gens  :  «on  «•tri  •  e^r  inêtue  pin* 
dcrenî  >\nr  r«  Iwi  (ir  quelquei»  sermons 
du  triu])^,  I.  U  que  ceux  des  Barlette, 
des  Maiiiardetdes  Menot.  Marp^ueritc 
époasa  ,  en  i5ot),  Cbarîes  IV  ,  duc 
d'Alençon ,  premier  prince  du  sang  , 
qui  lui  était  bien  inférieur  sous  les 
rapports  de  l'cftprit ,  des  conDaîS" 
sances  et  do  mérite.  Ce  prince  sarré* . 
eut  peu  à  la  bataille  de  Payie,  011*1! 
.  contribua  beaucoup  à  faire  perdre  ; 
il  mourut  en  ayril  iSaS.  La  vive  ten- 
dresse de  Marguerite  pour  le  roi  son 
frère  ,  prisonnier  en  Espaj^^ne ,  et  que 
ses  (  î.agrins  y  mireiit  aux  portcts  du 
tombeau  ,  l'avait  déterminée  à  î^e  ren- 
dre à  Madnd,  pour  lui  prodiguer 
ses  soins  et  s«s  consolations  ,  et  pour 
t.*îehcr  d'obtenir  sa  Ii])erté.  Elle  fut 
chargée  seule  des  pleins-pouvoirs  de 
la  régente ,  sa  mère ,  pour  n^ocû^r 
aTec  Charles-Quint  cette  affaire  im- 

{sortante I  dans  laqnelle  les  grâces, 
'âo  qnence,  l'habileté  même  échouè- 
rent devantla  politique,  l'astnre  et  la 
mauvaise  foi.  Elle  repassa  en  France 
à  la  fin  de  novembre  \^>M,  après 
•  avoir  déjoué  le  projet  déloyal  que 
rJiaHes-(^iiiiit  avait  eu  de  la  faire  ar- 
rêter. ('/■  fut  en  1  "yjt.n  ,  eX  non  pas  en 
I  ">»(),  euninie  on  fa  dit  souvent  , 
qu'j  lle  épousa  [î«nri  d'  Albret,  roi  de 
^a  varre  .  duquel  rli*  eut  Jeanne  d'Al- 
bret, merede  Henri  IV'.  IVlarc^ierito 
porta  dans  la  Navarre  ces  talents  et 
cette  bienTcillanre  qui  font  tantd'hon- 
neur  aux  j>rinccs  et  tant  de  bien  aux 

})euples.  Ses  soins  j  firent  proférer 
'agrictilture  et  le  commerce  ,  fleurir 
les  arts,  et  régner  la  justice  ainsi  que 
la  sârpté.  Mais  l'asile  qu'elle  y  oirmt 
aux  norateurs ,  donna  lieu  d'élever 
dflS  doutes  sur  ses  optmons  rdtgiett^ 
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«es  :  cHc  sauva  long-temps  Berqwin  et 
Etienne  Dolt-t ,  qni  finirent  par  être 
Irùfcs  roiniur  heniîqtîes.  EjIc  pro- 
ttgia,  coulie  lfr2>  pouiMiitts  du  paiîe- 
in*'nt ,  (le  la  Sorbonue  et  des  lieutc- 
iiauu-ciiininels ,  J^an  Calvin,  qui 
néuil  pas  encou  cinf  de  secte; 
Pierre  Caruli  ,  <^ia  dcv  iut  prieur  de 
Sodïoiine  y  et  Roussd ,  sou  prélica* 
teur  y  auqnel  No3  Boda ,  syndic  de 
la  Soi)»oiu»« ,  attribuait  dés  propost- 
tioos  bérëtiques.  Marguerite  accoida 
-  1  sa  protection  à  Charles  de  Ste.- 
Aiarihe ,  aiaci(uesLeievied'Ë(aples, 
ài|iiei<|iies  autres  savants ,  à  Erasme 
même  ^  et  surtout  à  Clcfment  Marot. 
Cette  princesse  n'en  veillait  pas  moins 
a  coiittiiir  h    novat«  <n  s  eiasperés  , 
qu'elle  vouiaU  regagner  par  la  dou- 
ceur ,  (  [  qu'elle  cherchait  à  rappro- 
iiLer  de  leurs  adversaires.  Pdidanl 
son  premier  ma  nage ,  elle  passait  une 
grande  parûe  de  son  temps  à  Aleu- 
çoii ,  qui  lui  eut  les  plus  grandes  oLli- 
gâtions ,  et  qui  lui  dut  la  tranquillité' 
au  milieu  des  persécutions  qui ,  à 
cette  époque,  agitaient  la  France.  Le 
fang  de  Marguerite ,  ses  talents ,  son 
infineiioe^son  mérite ,  l'amitié  même 
du  roi,  ne  là  mirent  pas  toujours  à 
l'ahri  des  soupçons  d  hérésie  et  des 
attaques  qui  en  étaient  la  suite.  Les 
p^îlesseurs  du  eulK^c  de  Navarre 
t'Hrnt  ,  au  mois  d'octobre  ij33, 
1  ^îitUredf  la  jouer  publiquement  sur 
km  iLdiîre  a  Paris,  et  de  la  dési- 
gner comme  une  insensée,  que  l'esprit 
de  secte  avait  egarcx'.  Le  roi  voulut 
iure  arrêter  les  auteurs  et  les  acteurs 
de  cette  comédie  scandaleuse.  Le 
principal ,  à  la  t^te  de  ses  écolicts.^ 
rqMQssa  à  coups  de  pierres  les  offi- 
cien  do  prince ,  dont  Marguerite  eut 
il  gnàvsité  de  fléchir  le  courrousu 
Cette  attaipie  ne  fut  pas  la  seule  que 
l'on  dirigea  contre  elle;  mais  elle  fut 
h  jdys  tdataiiU.  La  5orliaoii§  la 
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désigna  positiyement  comme  héré- 
tique ;  et  ce  corps  ,  alors  si  rrdou- 
tciblr,  p m'iîit  à  f^'w-  p.)rtaj:;er  sou 
zèle  au  euuitctabie  de  Mi  ntmurenci , 
qui  <'ss.i\a  inutilemrnl  d'ai^i  ir  l«"  roi 
eotiîre  M.n  guenle.  II  e>i  faux  ,  quoi- 
qu'on l'ail  l'épcté  dans  plusieurs  dic- 
tionnaires historiques,  que  le  Miroir 
de  Vame  pécheresse  y  ouvrage  ascé- 
tique de  la  reine  de  NaTarrre,  air  été 
censuré  par  la  Sorbonne.  Cette  pro- 
duction fut  seulement  rangée  proTÎ- 
soirement  par  Leclerc ,  eu  ré  de  Saint* 
Andrédes-Arts  y  panni  les  onTra|;e» 
suspects ,  parce  qu'en  contravention 
il  nnarrêt  du parlci;ipnt,  il  avait  paru 
sans  nom  d'auteur  et  sans  l'approba- 
tion de  la  faculté  de  tîiéologie.  Bayle , 
tout  judicieux  qu'il  est ,  a  parlé  avec 
un  peu  trop  de  légèreté,  d'aju  i  s  Flo- 
riniond  de  Rémond  ,  de  Marguerite 
de  \  alois.  Son  ailicle  a  été  réfuté  par 
Leclerc  et  J  ul^ .  Bayle  n'est  pas  le  seul 
auteur  qui  ait  copié  Rémond  sans- 
examen  :  son  exemple  a  été  suivi  par 
le  continuateur  de  VHisUdre  ecclé- 
siastique de  Fleury  (t.  xxvix^  p. 
3r)u  )  ;  par  Tauteur  de  \ Histoire  de 
l'église  gallicane  {t,TL%\\\\^i^,  3i3)^ 
et  par  les  rédacteurs  du  Journal  de 
Trévoux  (  octobre  l  "j^S  ;.  C'est  dans 
riiistuîre  de  François  I*^»". ,  par  Gail- 
lard ;  t.  V ,  p.  4ï'<*  )  J  <pî'iJ  ^'i"t  cher- 
cher le  portrait  le  plus  (idrU-  d»-  U 
reine  de  Navarre  :  il  la  priiit  euiume 
catholique,  à  r;ibri  de  reproches, 
douce  et  tolérante  ,  ne  divisant  point 
les  hommes  en  orthodoxes  et  en  hé- 
rétiques ,  mais  en  oppresseurs  et  en 
opprimés,  chérissant  son  frère ,  ai- 
mant passionnément  les  lettres ,  n'ou* 
hliant  aucun  service ,  ne  nëgtijpant 
aucnn  talent,  et  ne  méconnaissant 
incunc  vertu.  Elle  6t,  de  concert 
avec  le  roi  et  les  Du  Bellay ,  des  ef- 
forts malheureusement  infinct^ieux 
yonr  xapproche^  les  proUstaots  d^ 
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catholique.  Le  pape  Adrien  VI  aTait 

rur  clic  taut  de  (  unsidëration,  qu'il 
p  ria  de  seconder  Je  désir  qu'il  avait 
d'.ipaiser  entre  les  prÎDces  chrétiens 
les  disscusious  qui  affliccairut  l'Eii- 
ropp  et  l'Eglise.  Amie  nés  aiis  et  de 
riiHiîhHiite',  Marj;!ieiite  l).îtit  le  pa- 
lais de  Pau  ;  elle  y  joignit  des  jardins 
magnifique:» ,  dota  les  hôpitaux.  d'A- 
lençon  et  de  MortagjR-a a-Perche  ; 
elle  l'oudd  eu  i538  ,  k  Paris  ,  l'ho- 
pital  de  ces  orphelins  que  l'on  ap- 
pela les  EirfbnÛAouges.  Excellente 
jnère ,  tendre  soeur ,  cHe  vécut  dans 
«ne  union  parfaite  avec  le  rai  de  Na- 
Tarre ,  dont  eQe  eut  deux  enfants  :  le 
premier,  qià  était  un  fib,  mourut  à 
Alençon ,  en  i53o  f  Ja  seconde  était 
Jeanne  d'Albret ,  qui  monta  sur  le 
trône  de  Navarre ,  et  y  déploya  les 
plus  nohles  qualités.   Mar^ierite  , 
après  avoir  v.Hjuc  a!t\  affaires  d'état, 
employait  son  loiîiir  ,  soit  a  l'étude  , 
soit  a  des  ouvrages  d'ai<;uille  et  de 
tapisserie;  et  pendant  ce  temps  elle 
dictait  àscssecrétaires  les  j)roductioiis 
en  prose  ou  en  vers  qu'elle  composait, 
onmcns'eiitrètenaitde  matières  phi- 
losophiaues  et  littéraires  avec  les  sa- 
vants el  les  poètes  t^n'elle  admettait  a 
son  iiitimîlÀ  On  sait  qu'elle  eut  pour 
Talets-dc-cliambre  plusieurs  hommes 
d'esprit,  tels  que  Boaayentntc  Des- 
perriers,  Clément  Ma  rot  et  quelques 
autres  ;  ce  qui  faisait  dire  que  la 
chambre  de  cette  princesse  était  un 
Yrai  Parnasse.  Eîîe  mourut  au  châ- 
teau d'Odos  .  d.mv  le  pays  de  Tav1>ps  , 
le  -il  décembre  i  ^149  »  donnant  jus- 
qu'à In  fin  des  jireiives  de  son  attaehe- 
iueut  a  la  foi  catholique  (  1  ).  Plusieurs 

'   î  

(t)  n  «ft  rcitnii  i|«'c!le  a*  fat         lirn  Iran*  à» 
«ttor.  Mab  mi  m )>nit rncmer  éimê  tmAntmêt- 

murcliri  /^mVII»»  fit  en  f^r^ur  »!«•«  tu  mit-' >j>i  it'  <iu 
tetnp*  ,  »'>u>  ciit  iFifwrl' »  H*  îulli»*.  JHnini" ,  It  uiuin  1»  i 
rfrav  ap4*»l*U  W#  l  orJrr  ii<«  Satul-AwKUKtin  ,  B*:rI  "^J 
«4  GinnMii,  qaM'e  cbuùît  p<Nir  M  ■prcdii.-alcBr*; 
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prélats  et  ipidques  littérateurs  corn* 
posèrent  son  éloge  ;  on  frappa  des 
médaiUes  en  son  honneur;  la  poé- 
sie dans  diverses  lani^ies  chanta  ses 
louanges.  On  disait  d'elle  «'qu'elle  é- 
«  taiî  une  Marguerite  (  Afurgarita  , 
»  perle),  qui  surpassait  en  valeur  les 
»  perles  de  l'Orient.  »  Ses  poésies  , 
quoii[ur  nuxliocres  ,  lui  hrent  donner 
le  sui  auiji  ,  souvent  prodigué  ,  de 
dixième  muse.  V Histoire  de  Mai^ 
mérite  de  Fàlois  (  par  M^^.  de  la 
Force  ) ,  Amsterdam ,  1696 ,  1  toU 
in-i!i ,  Paris ,  1 7 19  »  4      in-ia  » 
est  plutôt  un  roman  qu'un  moroean 
historique.  Nous  allons  donner  de  sea 
ouvrages  une  ûidicalion  plus  cxacte 
et  plus  détaillée  que  celle  que  l'on  a 
publiée  jusqu'À  ce  iour.  I.  Le  meil- 
leur de  tous  est  celui  qu'elle  ne 
destinait  pas  a  Timpi  ession,  qu'elle 
avait  composé  potu*  s'amuser,  à  une 
époque  où  les  contes  de  Boccace  ob- 
tenaient à  la  cour  une  grande  faveur, 
et  où,  s'il  faut  en  croire  ihaiiiume , 
la  reine -lucre  el  Madame  de  Savoie 
s'essayaient  aussi  dans  ce  genre  de 
composition  :  il  fut  publié  pour  la 
première  fois  en  i558,  par  Bots- 
tuau  dit  Launay,  sous  le  titre  des 
jimûnts  fortunés  :  C'est  VffeptO' 
méron  ou  les  Nùui^es  de  la  reine 
de  Nmmrre ,  otivrage  plein  d*i  m  agi- 
nation  et  d'esprit ,  écrit  avec  faolite^ 
et  conçu  à  l'imitation  du  DécamcroQ 
de  Roccare.  0?i  s  ut  que  T^a  Fontaine 
n'a  pas  dédaigne  dr  puiser  dans  les 
7*2  contes  en  prose .  dr  la  reine  de 
jSavarre,  les  orneiru      de  quelqiies- 
uns  des  siens,  et  sujtuuî  le  sujet  de 
la  6ervaulc  jusliliée.  L'cdiUuu  de 


Vf*  |trëiag#  «Ttcorc  }ir«  taiwurM»  ponr  cHk*  pn»* 

cr*<M> .  t  '<  »l  )'  (  (•■npliioi  nt  tjn*  Ini  MfmM  Ciimia  i 
Qitofl  Dain  (  illû  M  (ufrit  »d  n^num  %*mm  ptx^ 
mot^iu^um.  8.111*  doiitr  M  <  -i  <  iitii;tl'<ivin<  t-t  «oq 
aflacttoM  pow  le*  gras  de  Mtrca  i'«u|^àrc«it 
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.l558  tst  très -imparfaite  :  Claude 
Gnigft,  qui  avait  ëte  un  des  valets 
de  rhjimbre  de  Marguerite  ,  ras- 
semiila  tous  les  mnnnsrrits  (|u*il  put 
dâouvrir,  etdftlia  a  Jrannc  d'Allu  ct 
la  nouvelle  édiuou,  qui  a    i  \  i  tic  liio- 
dcleanx  siilj.scfjiieiîtes  ,  t  {  dont  l'irn- 
prcisiou  fut  achevée  le  7  avril  iSàg, 
Cft  I  vol  in-4''.  Ces  coûtes  reparurent 
«B 1567 ,  in-iO.  Les  édidons  de  Hol* 
laidftyde  iCjgS^dc  I7ooetdet7o8, 
toutes  en  2  toL  in^. ,  ont  l'aTanuce 
à^èn  ornées  des  bdles  figures  de 
Romain  de  Hooge;  amis  le  style  de 
Fovfnge  y  mis  en  beau  langage , 
a  été  maladroitement  retouché.  On 
en  donna  en  i  t  33 ,  à  Gha  itres ,  sous 
1^  titre  de  la  n^s^  une  jolie  édition 
eu  1  vol.  peîit  in  -  11.  Toutes  ces 
éditions  ont  ete  elTacëes  par  celle  qui 
pînit  à  Berne,  de  1780  à  1781, 
ixi  -  8^.  en  3  vol. ,  avec  les  belles 
«taiiipe>  de  Choduwiecki;  la  i  cuii- 
pression  de  1 790  est  inférieure  pour 
Ks  gravures ,  d(ijà  fatiguées  par  le 
pranier  tirage*     Le  Miroir  de  Véh- 
me  pécheresse ,  suivi  d'im  Dialogue 
entre  Fanteur  etFame  sainte  de  Ckar- 
lotte  de  Fiance,  sa  nièce;  poé>ics 
très  médiocres}  Aiençon ,  1 533 ,  in- 
et  Paris,  même  année  et  mène 
format.  Cest  une  sorte  de  comnien- 
tiifp,  en  vors  de  i  o  syllabes,  du  Cor 
ynnndnju  créa  m  me  ,  Jh'ns  !  III. 
Mai  -^acnies  de  la  Marguerite  des 
Princti  t^,  poésies  recueillies  par 
Sylriuj  de  La  Haie,  Tiui  de  ses  va- 
lets de  chambre;  Lyoîi,  i547  ,  in  .S  ».  ; 
nouvelle  odilioa  augmentée,  Paris, 
1554,  in-8\  L'éditeora  réuni  dans 
eereiEneil  le  Miroir  de  l*ame  pécbe- 
six  ouvrages  de  théâtre ,  sa- 
voir 4ptttre  mptères  et  deux  farces  ; 

complainte  pour  un  prisonnier 
•P^loa  croit  être  François  P'.;  et 
plusieurs  antres  pièces  de  vers ,  d^  us 
t(><{udles  on  remarque  de  la  facilité , 
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quelquefois  de  la  grâoe^  souvent  des 
idées  obscures,  et  un  mélange  bizarre 
de  pensées  mondaines  et  de  pensées 
ascctifpies.  Plusieurs  autres  ouvrages 
de  Marguerite  de  V;«l<»is  sont  re;^U'S 
manuscrits,  vwwv  an;j(s  le  Déhat 
d'amour,  en  vcr^  iut'li'\  de  pro^P , 
o;i  clic  auiioiicc  qu'clie  Ta  conipobd 
à  l'âge  de  5o  ans.  Ou  conserve  p.auii 
les  Mss.  de  la  bibliothèque  du  Rui , 
3  volumes  in-fol.  de  ses  Lettres,  Ses  « 
devises  principales  étaient  :  um 
Souci  tourné  vers  le  Soleil ,  avec  ces 
mots  :  iVbn  infenora  secuUàSf 
on  Lis  entre  deux  Marguerites,  avec 
cette  inscription  :  illirtfiMiiiis  notuittf 
OpttS^  D — B — s. 

MARGUERITE  de  FRWCE  , 
reine  de  Navarre ,  fdle  de  Henri  II , 
née  en  i55i,  était  une  des  plus  l  elles 
personnes  de  son  temps.  Son  esprit 
et  ses  connaiî>.sances  lépoudaient  aux 
charmes  de  sa  personne.  Lorsque 
Tcvéquc  de  Cracuvie  vint  à  Paii-s  an- 
noncer an  duc  d'Anjou  son  élection 
an  trône  de  Pologne ,  0  adressa  à 
Bfarguerite  un  discours  en  latin  y  au* 
quel  eUc  répondit  $iu>Ie-cbamp  dans 
la  même  langue ,  reprenant  avec  une 
sagacité  admirable  chaque  article  de 
la  harangue  du  prélat.  Cette  prÛH 
cesse  ^ousa ,  en  1 37  a ,  le  prince  de 
Béarn,  depuis  Henri  IV.  Le  cœui  de 
Marguerite  ne  fut  pour  lien  dans 
cette  union  formée  par  ime  politique 
pcriide.  Le  duc  de  (iuise  le  possdlait 
alors;  et  la  ma'igne  chronique  de  la 
cour  lui  associait  beaucoup  de  ri- 
vaux. Charles  IX  disait  lui-même, 
en  formant  les  nceuds  du  nouveau 
mariage  ;  «  En  donnant  ma  sœur 
»  Margot  an  prince  de  Béarn ,  je  la 
»  donne  à  tous  les  huguenots  du 
»  royaume.  »  Malgré  ses  qualités  ai- 
mables et  son  éclatante  beauté ,  il  ne 

ijarait  pas  qu'elle  ait  jamais  possédé 
'afiectitw  de  Henri.  Ce  fut  au  milieu 
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fétcs  données  poiir  cet  hymen,  que 
les  massacres  de  u  Saint-Bartliéîemi 
furent  décidé.  Tout  prouve  que  cette 
catastrophe  était  généralement  pres- 
sentie et  même  prévue  ;  car  on  di- 
sait  publiquement  à  la  cour  ,  scion  le 
langage  du  temps ,  que  la  lime  des 
noces  serait  vermeille ,  et  qii^on  y 
verserait  plus  de  sang  qiie  ac  vin. 
Mamiciile,  elle-racme,  faillit  être 
*  une  nps  victimes  de  celte  nuit  fatale  : 
«  C'iiîunr  jVlois  la  plus  emlonino  , 
T)  \\\\-v\\r  (l.ihs  ses  Ml'Uloin .s ,  voici 
»  un  lionimc  frappant  dos  pieds  t  L 
»  des  mains  à  la  porte  de  ma  chani- 
»  bre ,  criant ,  limarre ,  Navarre  ; 
»  ma  pourrice  pensant  que  c'étoit  le 

V  roi  mon  man ,  courut  Titement  à 
»la  porte  ^  un  gentilliomme,  dqà 
»  bl^éet  poursuivi  par  des  archers, 

*  »  entra  avec  eux  dans  ma  chambre* 
«  Luy  se  voulant  garantir  ,  se  jette 
»  dessus  mon  lit  ;  moi  sentant  cet 
»  liommc  qui  me  tient  ,  je  me 
.  »  jftic  à  la  ni»'!!»'  et  lui  .ipiès  moi, 
»  me  trn.mt  tonjoiirs  .•«.  travers  du 
»  corps.  Je  no  <avois  si  les  archers 
»  en  vouloK  nt  a  lui  ou  à  moi  ;  car 
»  nous  criions  tous  deux ,  et  étions 
»  aussi  cflrayés  l'un  que  Tau  Ire,.,. 
9  Enfin ,  Dieu  voulut  que  M.  de  Nan- 
v  ça^ ,  capitaine  aux  gardes ,  vînt, 
»  qui  me  trouvant  en  cet  état-là,  en 
v  core  qu'il  eut  de  la  compassion,  ne 
»  put  se  tenir  de  rire  et  se  courrouça 
»  fort  aux  archers ,  les  (ît  sortir  et 
«  me  donna  la  vie  de  ce  pauvre 
»  homme  i\m  me  tenoit ,  et  que  je  fis 

V  coucher  et  panser  dans  mon  cabi- 
»  net ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  du  tout 
»  ^\\év'\  ;  et  chnnj;<  ;u  Incn  ^ite  de 
»  chemise,  parte  (pi'i'  m'.iv»Ht  enu- 
>»  verte  de  sang.  »  Les  ii-dantenes 
laultipliëes  du  rui  de  >avdi it ,  ^.daii' 
teries  qu'il  ne  prenait  pas  même  la 
peine  de  cacher  à  sa  femme ,  n^auto* 
xiaèrent  point  h»  toxts  que  Margue^ 
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rite  eut  envers  lui  ;  mais  ^es  contri- 
buèrent peut-être  à  les  faire  naître, 
ou  du  moins  à  les  «^graver  en  leur 
fournissant  un  prétexte.  Malgré  les  er- 
reurs de  sa  vie  y  exagérées  sans  douta 
par  la  malveillance ,  Tame  de  cette 
princesse  était  noLIe  et  sensible.  Ëiie 
eut  pour  son  frère ,  le  duc  d'Alençon, 
la  tendresse  la  plus  ive  et  la  ])lus 
cour.Tgeitse.  (>  prince,  devenu  sus])ect 
au  faille  Henii  111,  fut  atrcte  pnr 
son  ordre,  et  enlrrmé  d<iMs  l'aj^  j  j  i - 
tenu  'il  (pj'il  occupait  au  Louvre,  il 
tleia.mda  si  Ton  avait  arrêté  Mar- 
guerite; on  lui  repondit  que  uou. 
»  Cela  soulage  beaucoup  ma  peine ,  » 
dit-it ,  ft  de  savoir  ma  sœur  libre  ; 
»  je  m'assure  qu'elle  m'aime  tant , 
»  qu'elle  {)rcférera  se  captiver  avec 
»  moi,  à  vivre  libre  sans  moi;  »  etilfît 
'  demander  au  roi  que  Bfarguerite  par- 
tageât sa  prison;  ce  qui  lui  fut  ae* 
cordé.  La  reine  de  Navarre  courut 
s'enfermer  avec  lui ,  et  fut  si  touchée 
de  cette  confiance  cpi'il  avait  en  sa 
tendresse,  que  ce  fut  un  des  lu  ns  fpii 
ratlachèn  nt  le  plus  à  lui.  Elle  fai  ihta 
pil  la  suite  son  évasion,  en  s'expo- 
iaiit  .iinsi  a  toute  la  coliîrede  Henri 
m ,  qui  ne  lui  épargna  pas  les  vcxa^ 
fions.  Lorsque  le  roi  de  Navarrr  patw 
vint  c<;dlcment  à  s'échapper  de  U 
cour ,  il  était  dqà  si  mal  avec  Maiw 

faerite  qu'il  partit  sans  la  voir.  Elle 
emauda  néanmoins  au  roi  et  à  Ca- 
therine de  Médicts,  la  permission 
d'aller  leioindre  son  mari  eu  Gas- 
cogne ;  mais  elle  sollicita  long-temps 
eu  vain.  CV'^f  dans  les  Mémoires  du 
temps  .  f|  l'il  faut  voir  les  milleet  une 
iutiii;ut'5  (|ui  (ii\'is.*fierït  !a  TamiDe 
roviil''  .1  cette  epoijue  de  ii  oiiblc  et 
dt  ia*  tion,  Euliu  ,  Margun  ite  par- 
vint a  se  réunir  au  roide  Navarre:  son 
entrée  eu  Bearn  fut  même  une  espèce 
de  triomphe»  Henri  lui  témoigna  do 
l'amUiéet  de  Uconsidéntiôn  i  ex  les 
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2 HCC  pendant  doqaBaeeii.  A« 
oe  temps;  un  aussi  heomi 
mmà  lot  i«in]m  par  rintoléniice 
im  êsaèmn  d«  roL  Là  cour  de 
Iknm  âait  alors  h  Pau,  Margue- 
BkaintMBle  le  privilège  de  se  U- 
màfexercîce  du  culte  catholique; 
Bais  ia  chapelle  qu'on  y  avait  oeft- 
M  àaittt  p4>ttte ,  qu  elle  pouvait 
à pciae contenir  les  personnes  de  sa. 
mison.  Cependant  «{uelqucsyaysans 
catholiques  des  environs  venaient 
le  dimanche  essayer  de  participer  à 
la  célébration  des  saints  inystcrcîv,  en 
ùpprochaot  de  la  chapelle.  Le  fou- 
jijetii Dupin ,  .scireliit»' du  roi,  les 
litarrêter:  Marguci  itc  s'en  pl  iignit, 
ft  n'obtint  pas  Je  Henri  une  s.itis- 
hc^oiï  aussi  ccl.iî  inle  qu'elle  l'aunul 
»iteire.  Dis-lor>  elle  nej^ocia  pour 
KîTeûir  «1  France  ,  et  quitta  le  Bearn 
iitBtôt âprè>.  Sa  conduite,  a  la  cour 
France,  ne  fut  pas,  à  beaucoup 
i»c$,exciapie  de  reproches  :  mais  li 
Ctf difficile  de  décider  jusqu'à  quel 
IJMdIe  fut  blâmable  I  car  Margue- 
Bln^a  çibieen  que  des  panégyristes 
^iànttmn.  S*ilûdlatt  eu  croire 
^énimy  cette  princesse  aurait 
■a^k  vie  la  plus  licencieuse,  et 
•Qàpsfté  Pottbli  d'elle-même  jus- 
ecMcndre  aux.  ckoix  les  plus 
tvîE^^auts.  Qooi  qu'il  en  soit ,  elle  ro- 
Ç*du  roi  son  frère  ,  et  de  ceux  ([tii 
r oKouniient .  d  e  %  affronts  si  publics , 
^  le  roi  de  Mavarrc  ,  par  respect 
P'tr  le  lien  qui  l'attachait  à  MargUfr- 
se  crut  obligé  d'envoyer  des 
^*pûc»à  Henri  111 ,  alin  de  le  forcer 
•  notiver  ses  mauvais  procélés  en- 
sa  sœur.  De  si  lioîitenses  expli- 
tttioos  portaient  un  co  .p  mortel  à 
ffputaîion  de  Mar-^u  rite  :  aussi 
wr>qu'cile  retourna  en  Béarn,  ne  re- 
FiJ-^'lIt  qu'un  accueil  enlacé  de  la  part 

4»|àa  t^iu«  lê6  t^U  (U  la  vie 
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cette  prioeesse  ne  fut  qifnne  suito 
d'agitalions  déréglées ,  etfêt  d'un  Of 
n&K  inr|uiet  et  d'un  esprit  sans 
ùfàsu  Sous  un.Vain  prétexte,  elle 
s'empara  de  l'Acénois ,  et  se  déclara 
dans  une  sorte  de  rëvoke  contre  son 
mari  et  son  frère.  Plus  d'une  fuis  elle 
se  trouva  réduite  à  des  eztufmitës 
indignes  de  sa  baute  fortune ,  et  qui 
compromettaient  çgalementson  repos 
et  sa  dignité:  mais^daus les  situations 
les  plus  critiques,  rascendant  suprê- 
me de  sa  beauté  et  de  son  esprit ,  le 
charme  séducteur  de  ses  manières^ 
lui  faisaieut  (h  s  amis  de  ceux  (fu*i»n 
envoyait  pour  la  combattre.  Klle  était 
retirée,  depuis  quelques  anntVs,  dans 
le  fond  de  l'Auvergne,  lorstpie  le  rai 
de  Navarre ,  devenu  roi  île  France, 
lui  fit  prupu.'>er  de  casser  leur  ma- 
luge.  Marguerite  ne  se  prêta  point 
aux  ne^<M  iatious  entamées  à  ce  sujet, 
tant  qu'elle  soupçonna  Henri  IV  de 
vouluir  épouser  Gabrielle  d'Estroes, 
Mais  après  la  mort  de  la  duchesse  de 
Beaufoit,  elle  fît  dire  an  roi  qu'elle 
âait  prête  &  faire  toitf  ce  qu'il  desi* 
rait ,  et  n'j  mit  d'autre  condition 
que  la  demande  d'une  pension  conve- 
nable, et  l'acquittement  des  dettes 
immenses  qu'eUe  avait  contractées^ 
Henri  accorda  tout  ;  et  bien  qu'il 
soubaiiât  vivement  cette  sénantion  , 
il  ne  put  retenir  ses  larmes  lors  qu'on 
lui  présenta  h  consentcmeptde  Mar-^ 
guérite,  ^h!  la  malheureuse ,  dit'iï^ 
sUe  sait  bien  ^ue  je  tajr  toujours 
aimée  et  honorée  ^  et  elle  point  moy , 
et  que  ses  mauvais  drportements 
nous  ont  fait  srparer,  il  y  a  / 
tenips  ,  tun  d  '  Vautre.  Le  besoin 
d'agitation  qui  était  le  earacti*re  de 
l'esprit  de  relie  princesse  ,  lui  fit 
désirer  de  revenir  à  Paris  ;  mais 
craiji^aïaut  une  déleiise  du  roi,  elle 
qi.itia    serrlteuieut  l' Auvi'r^ne  en 
iGoj  y  et  ue  bt  aveioir  Hcuri  (^ue 
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quand  elle  fut  aux  portes  de  la  capi-  louange  on  cl<'  blniuc,  qu'aulanl  qu'ils 

taie  :  quoique  mi  peu  surplis  de  sa  lui  ont  de  avcitit,4<;(n]x  on  nuisibles, 

prcsence  ,  il  l'envoya  com|»fim enter ,  Elle  se  ju5»tilit  avant  <1  cUe  accusée; 

t  l  oriiuriiia  qu'un  lui  rendît  les  hou-  preuve  certaine  des  reproches  que  lui 

seurs  dus  à  son  rang.  Elle  reçut  l'ac-  tâit  sa  conscieace.  Le  slvle  de  ces 

cueil  le  plus  flatteur  des  habitants  de  Mémoires  ^t  presque  baotn,  lâche 

Paris  f  qui  leIromieDt  ea  «Qe  Jet  «t  mé^é^  nuus  sans  iMMeMe.  On  j 

qualité  hrilbiites  et  popukdres  de  tnmTeges  d^aibiotéwantssiirlM 

SCS  ancêtres.  Janos  priaccsM  ne  se  i%iiesde  Gliaries  IX ,  Henri  III  et 

montra  plns^lib^ale*  mais,  |^liis  gé-  Bieon  ly.  Ils  emlirasseut  les  événo» 

nënuie  fue  juste,  elle  donnait  beau-  mentsqui  se  sont  passés  depub  1 565 

coup ,  empruntait  sourent ,  et  rendait  j  usqu'cn  1 587 .  Us  ont  été  publ  iés  par 

rarement  :  aussi  étai^eUe  toujours  ac-  Mauléon  de  Cornier ,  Pans  (  HoUan- 

cablée  de  dettes.  Lorsque  le  roi  alla  la  de),  i658  cl  iCKii ,  in-iQ.  God.  froy 

voir  «lans  Ir  palais  f|ii*r!lc  avait  fait  en  a  donne  une  édition  à  Lie^e  en 

bàtir ,  en  i6o(j,  dans  la  rue  de  Seine,  1 7 1 3  ,  m  -  8^,  La  reine  Marguerite 

et  dont  les  Vtistes  jardins  s'étendaient  termina  sa  carrière,  à  Paris  ,  le  27 

jusqu'à  la  ri\iLre,  il  lui  dit ,  en  la  mars  itiiS  ,  à  l'âge  de  snixAntr-trois 

quittant ,  qu'il  la  priait  d'être  plus  aijs,  cina  années  après  la  Iiu  déplora - 

ménagère.  A  quoi  elle  répondit,  que  ble  de  Henii  IV,  Plusiet^rs  diction- 

»  la  prodigalité  était  chez  elle  un  vice  naires  liistorique^  la  font  mmuir  k 

1»  de  famille»  »  lie  temps  fut  sans  in-  Sailat,  en  Auvergne,  et  commettent, 

Hoenoe  sur  cette  princesse;  et  Fâge  en  pariant  d'elle,  beancoiipd'autics 

mêr  reasemUa ,  etieselle ,  à  la  jeu-  erreurs.  EHe  fut  enterrée  k  Saint- 

nesse.  Henri  méprisa  it  ses  désordres  ;  Den  is ,  et  son  cobid'  depotfé  au  couvent 

mais  il  ne  cefôa  de  lut  donner  des  des  Filles-du-Sacré^œur,«pi'eUeaTait 

marques  de  considération  en  public,  fondé.  Elle  fonda  également  le  cou- 

H  poussait  la  condescendance  jusqu'à  vent  de  religieux  qm  prirent  le  nom 

assister  très-exactement  aux  fêtes  que  de  Petits  -  jétigustins  de  la  reine 

Marguerite  inventait  sans  cessf.  Du  ^/«rfi^fimfc,  et  dont  le  couvent  après 

reste,  il  exjgc.T  riuVlle  parût,  en  avoir  ete  consacré  pendant  la  rtvoifi- 

1610  ,  au  sar»t"  et  couroiiiK  rru  ut  do  'ion  au  Mmée  des  Monument  s  fran- 

Marie  de  Médicis  ,  qui  ()r(  ii|Mit  sa  c  ao,  tut  démoli  en  i8ao.  Ou  y  voyait 

place;  et  ce  fut  sans  b<  nit  oMj)  de  encore  sur  un  marbr.> noir  son  épita- 

^tiiit  qu'elle  subit  cette  humiiiaiion.  phe  eu  beaux,  ver^  ti aurais,  que  Ton 

jLa  maison  de  Marguerite  était  le  dit  composés  par  ciic-même,  et  qui  se 

rendec-Tons  detous  les  beaux-esprits  ;  trouvent  déposëi  k  la  bjbliotl^qiie  àm 

«t ,  par  une  des  singularités  de  son  Roi ,  avec  un  dcrit  de  sa  main  sur  le 

caractère ,  eHe  savait  allier  la  plus  néant  des  grandenri  bnmaines.  Koa- 

e&tréme  dissipation  aux  étades  les  gcz,  chanoine  régulier ,  a  écrit  l'His- 

plus  sérieuses.  On  a  d'elle  des  poésies  toire  de  cette  princesse,  1 777  ,inr8<^« 

Itès-agrcables  pour  le  temps.  Ses  Mé'  B — y. 

moiw, écrits  par  dl^méme  pendant  MARGUERITE  d' ANJOU,  reine 

son  séj  o';r  en  Auvergne ,  sont  extrê-  d'Angleterre ,  née  en  1 4^5 ,  de  René , 

meineut  curiefix.   Klle  y  rapporte  dit  le  ^on  , roi  titulaire  de  Sirile  ,  et 

tout  à  sa  ]ff[  sonne,  et  ne  croit  les  d'Isabelle  de  Lorraine ,  était  nièce  de 

evcQciaexits  r^u'vile  raconte  dignes  de  Marie  d'AnjoU|  femme  de  Chark& 
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Vn,  et  issue  coiiî me  elle  d'un  frèrf    rite  ne  passa  eu  Augïeterrc  ipi'au 
roi  son  père  ne  pus-    pi  iniemps  de  l'année  suivante  :  cïlv  y 
léU  qpe  son  titre  j  il  eut  la  douleur   fut  couronnée  en  arrivant.  Un  instant 
âfîToirhiiiamdésa  fiHeRfusée par   lui  suffit  pour  pénétrer  la  profonde 
phsicoRpriiiecs,  pum  qu'il  ne  pou*   uuiKté  de  son  époux,  et  quelques 
Tait  lui  constituer  une  dot.  Mais  ce  jours  pour  s'emparer  entièrement  do 
fut  précisément  ce  défaut  absolu  de  son  esprit.  Sum»lk ,  le  cardinal  de 
Iwtoae  qni  fit  mouler  la  jeune  prin<>  Winchester  et  Ta  rcherèpie  d'Y  o  r k , 
cesse  saron  des  premiers  trônes  de    s^empressirent  de  la  mettre  à  la  téf»" 
TEorope.  Henri  VI  r^ait  en  Ande-   du  complot  contre  le  duc  de  Gloces- 
îmt  sons  Timpéricuse  tuteUedu  duc    ter.  Les  résultats  en  furent  prompts 
(jlocester,  <ou  onrlf.  Un  parti    et  terrîMcs  :  l;i  drirliesse ,  arnisee  (le 
piii*!,«nl  qui  se  l'orma  cunti  (•  Ip  flnr  j    sorcellerie,  rsî  jetée  en  p  is<vii;  le 
B'îmaçnna  new  de  mirux,  p  iir  le    dnr  ne  taidr  ])(*int  à  l*y  suivre  ,  et, 
renverser,  tjiu'  de  dcuiiitr  an  laihie    l<'  lendt^^iiinm  ,  il  est  trouvé  mort.  Ces 
inoiiaiqijf  mie  femme  qui  le  subju-    scènes  violentes  prodnisirf-nt  sv.r  la 
^t  entièrement.  Marguerite  d'An-    naiiun  un  cfict  tout  diHeient  de  celui 
joa  était  jeune,  belle,  et  douée  de    qu'on  en  avait  esi>éré.  La  lin  tragi- 
etl  esprit  TÎf  et  haidi  qui  la  lit   que  du  duc  de  Glocester  ezdta  la 
mpter  par  la  suite  au  nombre  te   compassion }  et  la  haine  des  Inécon^ 
paiâs  hommes  de  ce  stide.  Mais  9  tents  ne  fit  ^e  chaugier  d'objet ,  lors» 
itfMtnt  k  ceux  qui  rappelaient  au   ip'ils  Tirent  ipi'aU  lieu  d'être  gouver- 
troae  quVUe  leiir  en  eût  l'obK^tioii  nés  despotiquemenf  par  l'onde  du 
tout  omère;  et  c'est  ce  que  leur  per-    roi ,  ils  allaient  Tétre  par  les  favorit 
mettait  d'espérer  la  situation  peu   de  la  reine.  Une  autre  cause  diminim 
brillante  où  se  trouvait  alors  la  prin-    considérablement  le  nombre  des  par- 
(rssc.  Henri  VT ,  qui  avait  de'jà  vingt-    tisans  de  cette  princesse  ;  la  cession 
^euïaus,  se  laissa  fnr  ifrirtrut  déci-        Maine  ,  qui  él;iit  une  des  condi- 
der àcc  mariac^e  ,  qiu  im  lut  secrète-    tions  secrètes  deson  mariage  ,  devint 
BiTiîpropose  j)arie  cojiiK  (l(  Siiffolk.    ptiblicjue  par  la  rcstitiition  de  celte 
11  le  charL'f.i  défaire  t(ujf(  s  k-s  dé-    province  à  la  France.  Le  mcronlcn- 
iaarchri.iiccessairrs.  ijuilollc  scren-    tement  devint  plus  général  et  plus 
AàTours,  où  elàit  alors  la  cour  de    vii ,  lorsque  l'ou  vit  Charles  VII ,  à 
pTiBce,  soiis  prétexte  d'y  négocier   Tcxpiration  de  la  trêve,  reconquérir 
UM  trêve  entre  les  deux  couronnes,   non-seulement  toute  la  Normandie , 
H  vît  la  jeune  princesse  ;  et  l'union   mais  encore  la  Goienne ,  que  l'Angle- 
Ibt  InisitÔt  condue.  Loin  d'exiger   terre  possédait  depuis  trois  sièd»s. 
tme  dot  du  roi  René  y  TambasBa-   Une  fermentation  sourde  d^néra 
dnr  de  Henri  VI  i^engagea  ,  en  bientôt  en  guerre  civile.  Le  moment 
MB  nom,  i  restituer  à  la  maison    était  venu  ou  les  Anglais  allaient  por- 
d*ADjou  la  ville  du  Mans  et  tout  le    ter  la  peine ,  tardive,  mais  trop  juste, 
romtc  du  Maine.  Le  mariage  fut  cé-    de  la  lcç;f'rf  t(*  coupable  avec  la([nrîle 
l'^'^ré  ,  su  r-îe-c  h  ainp  ,  par 'procureur,    ils  avaient  laisse  violer,  sous  Ki- 
.''>(■(  i:np  ma|;nific('nce  qiie  l'on  n'ati-    clir^rd  ÎT .  I'otiIic  delà  succession  lé- 
T<iUpiint  ittenfînr  fîc  l'état  de  de-    p:itimc  de  Km  s  souverains.  Un  prê- 
tresse ou  Hdi'  jit  M  duits  les  deux  rois    tendant  à  la  cmironne  panit  :  t*étail 
tt  k  uvuTciie  reuie  (  1 44  3)«  Marguc-   Richard ,  duc  d  ï  orh.  U  reclama  les 
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droits  de  sa  brandie,  usurpes  par 
celle  de  Lancastre ,  dont  dc^sceuaait 
Henri  VJ.  U  mareba  sur  Luudres, 
ae  put  s'en  emparer ,  et  se  retira 
dans  ses  domaines  du  pays  de  Galles 
où  il  sem'^laitattcndre  tîf  s  temps  plus 
propicï*.  Gefiit  a  cette  époque  iiiciiic 
que  Henri  N  I  IuiiiIm  uati.s  une  im- 
J)tH  illi;c  coiiipit  te.  Investie  de  la  plé* 
rituJt  du  pudvuir  suprême  ,  Ja  reine 
regarda  comme  uii  coup  de  haute 
piHÎtiquc  de  désarmer  le  a»c  d*York 

Sur  de  grandes  concessions.  Elle  le  Gt 
Bclarer  protecteur  du  royaume  ;  et, 
le  même  jour ,  elle  envo js  k  la  Tonr 
le  duc  de  Sommerset ,  son  premier 
ministre  y  qui  e'tait  odieux  au  prince. 
Mjiis  quelques  semaines  s'étaient  à 
peine  écoulées,  que  Sommerset  re- 
parut (?;i!is  tout  l'e'clat  de  sa  faveur. 
Le  duc  d'ïurk,  lurieux,  sv  rviiv^ia 
encore  dans  le  pays  de  Galies  ,  et  y 
leva  des  l l  oupes.  La  rj'uie  rassemble 
âu:»si  >cs  iurces.  Les  deux,  armées  se 
rencontrent  a  Saïul- Âlbau's  ,  dans 
rHcrlfordsLire  :  c*csl  la  que  fui  ver- 
sé le  premier  sang  dans  cette  longue 
et  cruelie  guerre  de  la  roseblancheet 
de  la  rose  rouge.  Le  roi,  que  Margue- 
rite avait  conduit  à  sa  suite,  blesse 
d'un  coupde flèche,  tomba  entre  les 
mains  de  sou  rivai  (  1^55).  Le  duc 
d*  York  ne  le  traita  pas  seulement  avec 
égards;  il  consentit  même  à  lui  laisser 
tous  les  dehors  de  la  royatite  ,  H  se 
coutcnta  de  son  premier  titrt  ih  pro- 
tecteur. iMai<  I  l  lu  re  Marguenlc  ne  se 
sentait  point  (Ji  |)()^ceà  ployer  sous 
un  inaitre  :  elle  piolîta  de  la  pre- 
mière absence  du  prolt-cttar,  et  d'un 
momeui  lucide  de  son  époux,  pour 
faire  paraître  au  parlement  ce  fan- 
tôme de  rot.  Henri  dédara,  de  sa 
]>ropre  bonchc ,  qu'il  se  sentait  en 
e'iat  de  reprendre lêi  rênes  du  gouTer» 
nement.  Le  duc  d'York ,  à  son  re* 
tonr,  feignit  de  n'épmver  auonn 


ressentiment  de  ce  coup  ^^t  ;  mail 
s'étant  assuré  de  Tassistancc  do  cé^ 
lèbie  comte  de  Warwick ,  U/mum» 
de  rois ,  il  ne  dissimula  plus  ses  pro* 

jetsdevenp;eance.  Warwick  se  porta 
directement  sur  Londres  ,  avec  ]n 
comte  de  k  Marciie ,  lils  ^iiué du  duc 
d'Yûik.  A  cette  nouvelle  ,  Margu©» 
ri  le,  t^aiiiant  son  cpuux  après  elle, 
accourt  de  Covuniry,  et  rencontre 
6es  ennemis  aiNojiham^luii.  Elle  lait 
eUe-méme  les  dispositions  du  com- 
bat ^  traverse  les  ligues ,  et  harangon 
les  troupes.  L'action  se  décidait  à 
son  avantage,  lorsque»  par  une  iiK 
famé  trahison ,  lord  Gre y ,  qoi  coni» 
mandait  son  avant-garae ,  passe  à 
Tennemi,  et  ])rocure  à  celui-ci  une 
vicloiir  complète  (  1 4tK>).  Henri  VI , 
qui  était  reste  dafis  sa  tente  pendant  la 
bataille  ,  tombe  dereelief  au  pou- 
voir du  duc  d'York.  M  us  rr  pnnre 
conuaissail  irup  bien  le  génie  eiitrc- 
prenant  de  la  reine  pour  se  fiai  ter  de 
gouverner  paisiblement  tant  qu'elle 
ne  serait  pas  en  sa  puissance.  U  lui 
envoya ,  au  nom  du  roi ,  l'ordre  de 
venir  immédiatement  le  rqoindre  à 
,  Londres.  Marguerite  brûlait  dqà  d'y 
reparaître ,  mais  à  la  téle  d'une  noo> 
Telle  armée.  Elle  parcourait  le  notd 
de  l' Angleterre,  stmfils  danaJesbras  : 
l'admiration  pour  son  courage,  la 
compassion  pour  ses  infortunes  ,  Iqî 
^a'y^îîf  rrnt  de  nombreux  partisans. 
Bientôt  elle  rrnti  (  i  n  campagne  avec 
des  forces  redoutables.  A  sou  ap- 
proche,  le  duc  d'York  se  retranche  . 
dans  le  château  de  Samlal,  prè.s  de 
Wackciicld.  Marguerite  le  fait  i  ouc;ir 
dese  laisser  enfermer  [)ar  une  femiiic  ; 
il  descend  dans  la  platne ,  accepte  la 
bataille,  et  la  penl  avec  la  vie.  Ln 
reine  ordonna  que  sa  tète ,  anraao^ 
«Se  par  dàision  d'une  couronne  d» 
papier ,  fût  plantée  sur  les  murailles 
a'i ork.  £lle  envoxa  q^aleiiitttt  à  U 


» 
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mon  le  comte  de  Saiisburr,  père  de 
Wamrick,  qui  avciit  cte  pvis  daiis  la 
pflmiute.  Miirguerite,  après  cette 
mpoiUiile  victoire  y  partagea  m 
aimée  :  elle  en  confia  une  dinsion  à 
Gaspar  Todiir ,  frfcre  mérin  du  roi , 
et  marclw  sur  Londres  avec  l'autre. 
£llcse  trouva  en  présence  de  Warw 
viick,  dans  cette  même  plaine  de 
Siûa-AlbaD's ,  qw,six  ans  aupara*» 
rant,  avait  e'te  funeste  à  ses  armes. 
Henri  VI , dans  la  pieiuiére  bat. allé, 
avait  fté  pris  par  son  ?n  d  :  dans  la 
seroude.  d  fut  repris  p.ti  sa  femm^», 
it  luouUant  ÎQiiiilerent  au  niéiuc  dt- 
tri,  dans  l'une  et  l'autre  fortune. 
sLi»  è\i  moment  oii  Marguerite  se 
aovaii  assurée ,  par  la  mort  du  duc 
dTork  ,  de  la  posaessioa  paisible 
de  la  conrotnie^  le  fils  de  ce  prince 
mîaïaîl  le  reste  de  son  parti*  Deux 
■ois  k  peine  tétaient  écoulés  depuis 
U  sanglante  catasiroplie  deson  père, 
io'il  eut  rbeareose  audace  de  se 
MÎie  proelamer  ri»i  sons  le  nom  d'E- 
dou  tr.i  IV.  (  f^.  Edouard  iv  ,  XII, 
5iiS.  M. lis  les  revers  semblaient  ae- 
cruiire  i'indompt  d)!c   ronra^^e  de 
Ma't^neriîe.  Peu  laiit  iprKdmi.ird  «e 
fat^ail  C'Oironner  a  Londres  ,  elle 
mandudt  a  la  tète  fldui-  .aniee  de 
ioix4iitc  oiîlle  hommes..Le  jeune  roi 
ctlecomledc  Warwick  se  portèrent 
afrdevaut  d'elle  jusqu'à  Townton, 
danslTorlLshtrc  Le  carnage  fut  ef- 
froyable (  09  mars  1461  ).  Mareue* 
Ble, encore  réduite  à  fnir»  oondui- 
m;  Non^nx  en  Ecosse ,  et  passa  en 
France  pour  y  implorer  l'assistance 
de  Louis  XI.  Ce  prince  entendit  as- 
sez mal  le^  intérêts  de  sa  politique 
pour  ne  lui  arrorder  (pi'uii  faible  se- 
cours. Voulant  néanmoins  tenîer  de 
noMVfai!  !^  fortune,  Marçarrife  es- 
s  iva  de  d''^eeiidre  à  l'cmbouciiure  de 
UT  Tiie.- rn  us  lesforeestrès-supcrieu- 
ïttl'a^ani  «iîiigèc  de  se  remi»«tt  «iuti , 


MAR  a() 

elle  se  dirii:ea  \rt  >  les  bouches  de  la 
Twecdc.  La  tempête  sejwra  son  vais- 
seau du  reste  de  Ja  flotte:  ses  oili- 
ders  la  conjuraient  de  'reprendre  la 
route  de  France  ;  seule  elle  insista 
pour  Texécotion  de  ses  projets ,  et 
elle  aborda  enfin  à  Barwik.  Les  trou- 
pes d'Edouard  venaient  à  sa  rencon- 
tre :  la  bataille  d'Hexham ,  dans  le 
Northumbcrland  (  i5  mai  i4^i3), 
renversa  encore  toutes  les  esj)éran« 
ces  de  Mar-^ucrile.  Forcée  i!e  fuir 
à  l'aventure  aven  son  fils,  elle  tof^lte, 
d-ms  une  forêt,  au  milieu  d'wne  ]> 
(]n  voleurs.  Un  Fraurais  ,  nommé 
Luf  arenntf,  qui  racrompaj:^nair , 
est  tué  en  la  défendant.  Les  Lri^ands 
ne  la  reconnaissent  point,  et  la  dc- 
poniUenldeses  pierreries.  Le  partage 
de  ce  riche  butin  ayant  excité  une 
q^relle  parmi  eux ,  Marguerite  sai* 
sitcct  instant  pour  s'ecbapper.  Mais 
bientôt  elle  aperçoit  un  autre  voleur 
qu'elle  ne  peut  éviter.  Sa  r^olution 
est  prise:  marchant  au-devant  de  cet 
homme,  et.  lui  présentant  le  jeune 
l>rinee:  o  Sauve,  îtii  dit-ellc,  le  fils 
»  de  ton  rni  î  «  Fie  brigand  ému  ,  jure 
de  lui  srrvir  de  défeii«;enr et  de  qtii- 
de,  cl  liii  tient  parole.  L.i  r(  iue  ic[)i4:si,e 
en  France  :  elle  y  apprend  que  son 
malheureux  cpoux  a  cte'  arrête  dans 
le  docbë  de  Lancastre,  et  livre  à 
Edouard,  rmi  l'a  envoyé  à  la  tour  de 
I^indres.  Marguerite ,  après  tant 
d'infortunes ,  semblait  condamnée  k 
d'éternels  et  inutiles  re<;rets,  lors« 
qu'au  bout  de  six  ans ,  l'éve'ru  n)r  nt 
le  moins  prévu  vint  lui  rouvrir  les 
chemins  du  trùne.  Cédant  au  ressen- 
timent d'un  oulra'^e  ,  le  comte  de 
Warwick  .  (jui  av.iit  place  Edou.nd 
ÎV  sur  le  troue  ,  forme  le  projet  de 
l'en  r.fire  di  si  rudre.  U  avait  causé 
tuiisles  mallieurs  de  Marguerite  d'An» 
jon  ,  f-t  il  lui  oRVe  son  épée  ;  enfin  il 
dcciare  cii€i  du  poi  U  de  Lancair- 
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tre  :  Edonard ,  saisi  d'ane  tOTCiir  - 
panique  ,  fuit  en  Hollande.  War- 
wick tire  de  la  tour  le  malhenreux 
Henri  VI ,  et  se  fait  proclamer  ré- 

Sent  jtisqu*â  la  majorité  du  prince 
e  Galles*  Marguerite  s'apprêtait  à 
venir  partager  le  triomi>he  de  la 
rose  rouge  ;  mais  déjà  Ëdouard  re- 
paraissait en  Atiglcterre.  Henri  VI , 
pour  la  troisiènu-  lois,  retombe  eu 
2>a  puissaucc.   Warwick  accourt , 
et  la  plnirje  de  Barnet  devint  le 
lomlM'aii  (lu  faiseur  di'  rois.  Parime 
fatalité  rt  iiiaïqnaljle ,  Marguerite  dé- 
barquait le  même  jour  (  i4  avril 
147 1  )  à  Wcymoutk  y  arec  le  prince 
de  Galles  j  son  fils  »  alors  âgé  oe  dii.- 
hnit  ans.  A  la  nouvelle  aecalilante  de 
la  défaite  et  de  la  mort  de  Warmk^ 
son  intrépidité  accoutumée  parut  l*a> 
baudonner  un  instant.  Le  monas- 
tèrede  Beadiai ,  dans  le  Hampsliire, 
lui  promettait  un  asile  sacn;  con- 
tre les  poursuites   du  vainqueur. 
Biejit«>t  les  chefs  de  la  rose  rouj^e 
vinrent  Yy  troiivei- ,  pour  la  conju- 
rer (le  rendre  le  couruj;eâ  leurs  trou- 
|Hs  par  sa  présence.  T'Jle  y  conseu- 
tit  ;  mai> ,  comme  guidée  par  un  se- 
cret pressentiment ,  die  voulait  met- 
tre vabofd  son  fib  hors  de  danger. 
Le  dnc  de  Sommerset  ^  au  nom  de 
tout  le  paitif  s*onposa  fortement  à 
cette  précaution  de  la  tendresse  ma- 
temdle;  et  Télendard  des  Lanças - 
très  fut  de  nouveau  déployé  :  ce  de- 
vait être  pour  la  dernière  fois;  la 
bataille  de  TewLsbury  ^au  con- 
fluent de  11  S.iverne  et  de  l'Avon) 
décida  pour  jamais  entre  Henri  et 
Edouanl  (  4  ï^'^»  ^4?»  ^-  Margue- 
rite et  sou  fils  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqiK  ur.  Le  jeune  pnoce  fut 
conduit  devant  Eiluuard  ;  il  lit  écla- 
ter dans  ses  réponses  rindomplablc 
fierté  de  sa  mère ,  et  fol  inbmnain^ 
ment  massacré.  Quant  lia  mine^  la 
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parenté  de  Loins  XI»  qnlSlMid 
mâiageait  alors ,  kn  saura  la  m. 
EUefut  conduite  à  U  Tour  auprès  de 
son  époux ,  qui,  peu  de  jonn  api^ 

y  fut  poignarde  presque  s  nus  ses 
yeux.  Depuis  quatre  ans ,  Margoe- 

rite  langmssait  dans  les  fers ,  lorsque 
Louis  XI,  par  le  traite  d'Amiens 
(  i^-j'î    ,  ronsrntit  à  ia  racheter, 
pour  une  somme  de  cinquante  mille 
écus.  Elle  revint  en  France,  où  elle 
mourut  en  1482,  «  la  reine,  l'é- 
»  pouse  et  la  nierf  la  pltis  maliieu- 
»  reusc  de  l'Europe  u,  dit  Voltaire. 
Cette  héroïne  avait  soutenu,  dans 
douxe  liataiHcs  laneées ,  les  droits  de 
son^uxetdesonus.  (  f^.Hsiru  vt, 
XX  y  i33.  )  L'abbé  Pievost  aécrit  on 
plitf  6t  prélendu  écrire  une  ffisicin 
de  Marguerite  d'At^cu.  Cet  on^ 
vrag^  y  rempli  d'erreun ,  de  digres- 
simis  snperltues  et  de  discours  sn^ 
posés  ,  doit  être  rangé  dans  U  classe 
de  ces  rtïmaiis  historiques  qtii  font 
la  houle  de  notre  littérature.  S-v-s. 

MAR(iUrRÏTF,  D'AUTRICHE, 
princesse  relrliiv-  jj.ir  ses  niâUieui.s  et 
par  la  fcruM  ic'  dt  sun  t  arai  tore  ,  auisi 
que  par  1  luliucuce  qu'elle  a  exercée 
sur  les  événements  politiques  de  son 
temps  y  éuât  fiHe  de  rcmj^ereur  IHuq* 
nûben,  et  deMarie,  bérittèredefipiir- 
gogne.  Elle  namnt  à  Gand  en'i48Q« 
Par  une  des  conditions  du  ttaité  <f  Ar- 
ras ,  elle  fut  accordée  en  mariage  nu 
Dauphin  (  Gbaries  VIII  ) ,  et  amenée 
en  France  pour  y  être  élevée.  cé. 
rémonie  deses  fiançailles  fut  célelirée 
à  Paris,  au  mois  de  juillet  i4B3  , 
avec  nuv  sjrande  solennité.  Cependant 
Charles  V III ,  arrivé  au  trône ,  infor- 
mé que  Maximilicn  avait  demandé 
la  niain  d  Anne  ,  héritière  du  duché 
de  Bretagne,  et  ne  voulai.l  pas  pcivire 
l'occasion  de  réunir  cette  belle  pro- 
vinoe  k  la  couronne  ,  épousa  lui- 
même  AmW|  en  1491  f  et  lenva^ 
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WiT^itf  à  son  père  (  V»  Anne  dn 
^'rtipicciCnjàP.Lts  VIII  ).  Mareue- 
rte  fui  liaûc<?e ,  en  1 497  ,  à  l'inifaut 
rf%gne,  ûls  de  Ft- rdiiiaiid  et  d'I- 
**Wie:lc  vaiss^u  qn'elle  montait 
5€  rendre  près  de  son  nouvel 
«pom ,  fut  accniculi  daiLs  la  traversée 
pi"  OM  violente  tempête.  Ce  fut , 
il -on,  dans   cet  luttant  terrible, 
ftt  la  jfuue  priuc<?sse  composa  l'cpi- 
taphe  $1  comme  (  i  ) ,  dans  laquelle 
«Df  pbisante  sur  sou  douMe  mariage 
ne  l'empêchera  pas  de  mourir 
Luifaut  mourut  au  bout  de 
^\%\s£i  mois  ;  et  Mai*guerite  épousa, 
«n5oi ,  Philibert  le  lieau  ,  duc  de 
ittvoie,  qu'elle  eut  encore  la  douleur 
F^ifpfrdre, après  quatre  ans  deTunion 
plus  heureuse.  V  euvc  pour  la  se- 
conde fois ,  et  sans  enfaut ,  Margue- 
f^fiigée  seulement  de  viji^t-fjuatre 
*B,  résolut  de  ne  point  former  de 
xwveaux  liens.  Ce  fut  aloi-s  qu'elle 
prit  pour  devise ,  ces  m  ois  :  Fortune , 
tnfvriune  fois  une  ,  qui  ont  souvent 
tttrccla  patience  des  curieux.  Après 
iimort  de  Pi»iJipj)e-le-Bel ,  arehiduc 
«i'Autnche ,  Maximilien  fut  reconnu, 
ŒiJo^i,  tuteur  du  jeune  Cliarles- 
(^liiit,  son  petit-fils  :  l'cloif^uement 
M  il  se  trouvait  des  provinces  qu'il 
àùi  appelé  à  rc^;ir  ,  le  détermina  à 
Wmrner  iVarguerite  gouvernante  des 
Pav>  -  Bas:  cl  il  lui  al>andunna ,  en 
ffléjfle  temps  ,  la  jouissance  du  comte' 
ûîBo'i'     '  eetduCliaroIais.Maximi- 
^^'n,!!!!  Ujfuier  ,  »  ne  pouvait  faire 
B  cliuix  d'un  ministre  plus  actif  et 

•  plus  iotelligeut.  Celte  princesse  , 

•  dooee  d'un  gèuie  profond  et  dissi- 
5  muJc,  devéc  dans  l'adversité ,  for- 

â  au  manc'geala  cour  de  Ferdi- 
lod  ,  était  l'enncrai  le  plus  dange- 
'feux  et  le  plus  opiniâtre  que  la  for- 
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»  tune  pût  suscitera  la  France  (  Voy. 
»  //isL  de  France  y  xi,  33a,  édit. , 
»  iri-4**.  )  ».  Elle  assista  en  qualité  de 
plénipotentiaire  aux  conférences  de 
Cambrai,  et  conclut  le  traité  de  1 5o8 
avec  le  cardinal  d'Amboise.  Mais  elle 
ne  cessa  pas  de  susciter  sourdement 
des  ennemis  à  Louis  XII ,  afin  de 
l'occuper  sans  cesse ,  et  de  l'empêc  lier 
de  porter  obstacle  à  rélévation  de  la 
maison  d'Autriche  ,  qu'elle  avait 
constamment  en  vue.  Elle  ne  se  mon- 
tra pas  moins  Tenneniie  de  François 
I*  '^.  ;  et  ce  fut  elle  qui  détermina  le 
roi  d'Angleterre  a  entrer ,  en  1 5 1 5  , 
dans  une  nouvelle  ligue  contre  la 
France.  Marguerite  fut  assez  habile 
et  assez  heureuse  pour  éloigner  i.t 
guerre  de  ses  frontières:  pendant  son 
administration  l'agriculture  et  les  arts 
firent  des  progrès  remarquables  dans 
les  Pays-Bas  ;  et  les  peuples  béàiirent 
celle  a  qui  ils  devaient  le  it  pos.  Elle 
donna  une  nouvelle  preuve  oc  sou  ha- 
bileté dans  les  négociations  ,  par  le 
traité  mrelle  conclut ,  en  i  S'jg ,  avec 
la  duchesse  d'Angotilème  (  Louise  de 
Savoie  ) ,  traité  si  avantageux  à  l'Au- 
triche et  si  fuiïe.ste  à  la  France.  Ce 
fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  dernier  acte  de 
sa  vie.  Marguerite  mourut  à  Itruxelles 
le  1  ,  décembre  1 53o.  Les  i*esies  de 
cette  princesse  furent  transportés  dans 
la  niagni/Ique  église  de  Brou ,  près  de 
Bourg  eu  Bresse,  qu'elle  avait  fait 
construire ,  et  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau  en  marbre  blanc  ,  entre 
ceux  de  Phihberl ,  son  dernier  époux, 
et  de  Marguerite  de  Bourbon,  mère 
de  ce  prince.  Marguerite  avait  l'es- 
prit vif  et  enjoué;  elle  aimait  les  lettres 
et  accueillait  les  savants  :  Jean  Moii- 
net  fut  son  bibliothécaire  (  1  ).  Ellle  a 


(i^  Elle  Tut  poMT  I»  »  Pav^'Itas  .  ce  que  Franf '»U  l*'. 
fot  pottr  U  FrMice  ;  iam<tii  |>nocn«c  nt-  fit  |<luf  lia 
birii  >tii«  Irttrts  ,  et  oc  récou.pcn.ia  iiiirux  ni  plut  u<>- 
blriiifiil  Cfui  qui  t  »  ciilliv.<irnt.  (  Diiroun  fjrcltmi-- 
HMra  dtt  Hcmuiixi  de  l'at;**!.  lic  bnuclln  |  p-  S*  ) 
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Ltïssc  divers  OîiTTap?5      vrr<;  rt  en 
prose,  «?aUc  aiilro ,  an  JJi.woius  rie 
sa  vie  et  de  ses  infortunes.  On 
teouvc  daus  le  Mémoire  iusturii^uc 
sur  la  InhUathèque  de  Bruxelles , 
pr  M.'dé  la  Serna-Saniander  (  1 809  y 
Vûr^^,  ) ,  des  particularités  sur  la  pro- 
tection qu  accorda  Afarguerite.  aux 
lettres  et  aux  arts.  Le  fecneil  msSi 
d^  SCS  chansons  jC\\i>ic  à  la  liiblioth. 
du  Roi.  Le  rauieux.CorDciUe  Agrippa 
har.iiip;tin  ci  île  princesse  en  i5o9fau 
noju de  rmii\ frsiîé  de  Dole,  et  pro- 
lionça  son  cr-uson  fimcbreà  Malincs, 
Jc  in  Lcmairc  df  Hcfj^cs  a  coiiipospà 
sa  louange  la  Cotirotuw  Mar^iu-iii(jue 
(      Lh^iAïKE  ).  roiifem  llc  a  choisi 
Marguerite  et  l'ciiipercur  Aài n  u  pour 
les  iuteriocntéurs  de  son  Dialogue  sur 
les  morts  les  plus^ëaërenses*  Le  Re- 
cueil des  Lettres  de  Louis  XII  en  rçn* 
fer  m  e  pl  us  îeurs  dtj  Ma  rguerfte.  W-ar.  * 
M AUGUERrTE  de  BOUR- 
GOGNE, reine  de  Navarre  (i").^ 
était  iiïft  de  Robert  II ,  duc  defiotii^ 
gogiie,  et ,  jiar  Agnès  sa  mère,  petite 
iillc  de  Saint-Louis.  ï])*-  fnf  iiancee 
en  t  'uyi)  ,  à  Lo??!^  dit  Huliu;  naats ,  a 
rai^^on  de  son  àj^e,  la  (  ele!>rat!f  -i  dti 
ttiariaçfe  fut  rcturdic jiis'ju'cn  i')<>5. 
Elle  joii;tjait  à  niicl>«auîc     ;i  cmui- 
nuiie ,  beaucoup  dVsprit  et  un  goût 
trës-TÎf  pour  les  plaisirs.  La  liberté 
dont  elle  jouissait  au  milieu  d'une 
tour  Ttduptueuse  ,  lui  facilita  1» 
moyens  de  nouer  des  intrigues.  Elle 
choisit  ])our  compagne  de  ses  desor- 
dres tilanche,  comtesse  de  la  Ma  rche^ 
sa  belle-sceur.  Les  deux  princesses  • 
.nvnicnt  pour  amants  deux  frères, 
l'Jiilippc  et  Pierre  (ïaultier  d'AnrîaT  , 
on  de  F^aunay,  gentilshonniKs  uôi- 
manns ,  assez  mal-iaits  (  Histoire  de 


(t)  r.'iait  •  lort  Ljii^  d4i)i  \tm  Dictiomaminf  kittori- 

fWtfr  on  tlontir  h  Mhi  nnrnif  Je  tilre  d«  rrioe 
't»Xitf.    f     \<r  I  n  ianiAiaeti,  |  niwfn'eUc  BMUrut . 
ftVkta  <}iM  Loua  Hit  ^mnmna.  imi  Irùpc.  . 
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France ,  par  Veîly ,  t.  i v ,  p.  , 
rd.  in-4*'.  )  ;  et  elj<'s  voyaient  or- 
dinairement à  r./bUjVr  de  ^î.jiil.ms- 
.sou.  Pitiiippc-ie-jiel, iuiïtruit de kui-s 
débordements  ,  fit  arrêter  les  amants 
deses  belles-illleS^  et  instruire  leur 
procès  comme  à  des  traitées  cou- 

Sables  de>lèse-majesté;  ils  furent con- 
amnës  à  être  mutilëi  et  écoicÊÀ 
vifs  ;  on  leur  coupa  ensuite  la  tàe,  et 
les  corps  furent  suspendus  par-dessous 
les  braSr,  pour  servir  dft  pâture  aux 
oiseaux  de  proie.  Cet  arrêt  fat  cxé- 
(  nîe  a  Pontoise,  en  i3i5.  Oi\  fit  en- 
suite des  recliei<  lies  sur  ceux  f[iii 
avaient  vécu  dans  la  familiarité  des 
j)riueesses  :  plusieurs  furent  arrêtés  , 
aj)pUqucs  à  la  torture,  et ,  sur  de  sim- 
ples soupçons ,  condauincs  au  dernier 
supplice»  Marguerite  fut  tondue,  sup- 
pliée des  femmes  adultères ,  et  enfei^ 
mée  aVec  Blanche  auChâtean-Oail- 
lard^mab,  «pielaues mois  après» elle 
futëlranglde  par  Vordre  de  son  mari^ 
avec  une  i^rviette  (     Louis  X  ). 
Cette  malhèui'euse  princesse  ii'aTait 
cpie  vingt<iuq  ou  vin-î-sîx  ans.  Ses 
restes  furent  uihumes  dans  Pcglise 
des  (it»ri}<  liers  (îr  Vemon.  —  Mar- 
guerite av.iit  en  de  Louis  Hiitin  ,  une 
fille  nommée  Jeaiuie  ,  née  le  ù8  jan- 
vier i3r2  (  liuuv.  style  );  elle  fut 
mariée  çn  i3i7  à  Philippe,  comte 
d'Evreux  ^  et  succéda,  au  troue  de 
Navahe  f  à  Gharles*le*Bel  y  son  cm- 
de,  mort  sans  enfont.  Elfe  mourut 
le  8  octobre  iv*^  if) ,  à  Conflans  ,  prè» 
de  Paris  ,  et  fut  inbumée  à  Saint- 
Denis  ,  près  de  Louis  Hutin  (  Louis 
X  ) ,  son  père.  Elle  avait  la  réputa-^ 
lion  d'une  des  princesse:^  les  plus 
vertueuses  et  les  plus  spiiituclies  de 
son  temps.  W — .9. 

MAI;GUE1UTÈ,  reine  de  Norvc^ 
ge  ,  de  Danemark  et  de  Suède ,  sur- 
nommée la  Siiniivdmis  du  JVorri  ^ 
dlle  de  \  4ddLiuar  111^  roi  de  Uajj.c— 
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toarl  et  cl'n«'rlMç;*'  àc  S1cs\^ig,  na«  nriirsetdeprospenle.Coramet  lIrnV 

^ait à  Copeu  lia^ii*' ,  eu  1 353.  Belle ,  vait  que  onz<*  ans ,  la  consoinmaliuu 

grande,  forte,  et  douée  de  beaucoup  du  mariage  fut  remise  à  uu  terme 

«esprit  et  de  caractère,  die  excita  plus  éloigne':  néiomoiiis  son  esprit 

As  son  enlâince  la  plus  vive  admira-  était  ouvert  k  la  réflexion  ;  d^k  sa 

IMQ.  Son  pàre  disait  que  Ja  nature  physionomie  se  distinguait  par  un 

i^àaâi  trompée  en  la  faisant  naître  charme  inexprimable.  Tous  les  obs- 

femme,  ptusquTelle  Tavait  destinée  tacles  devaient  céder  k  son  heu- 

illve  homme*  Il  chercha  dès4ors  à  reuse  étoile.  Dès  que  le  mariage  fut 

hn  Cûre  épouser  Haquin ,  roi  de  conclu ,  la  malheureuse  Élisabeth 

Horwéf^j  prévoyant  qu'une  telle  al-  obtint  la  liberté'  de  retourner  dans  le 

Kâiice  pourrait  avoir  les  plus  grands  Holstein  ;  mais  l'humiliation  qu'elle 

résultats  sar  la  politique  des  états  du  venait  d'éprouver ,  ne  lui  prmettait 

Bord.  Mais  ce  projet  fut  bientôt  ju^  pas  dV  reparaître.  Elle  prit  le  voile 

dans  le 


ë;  et  de  oumhreux  obstacles  le  dans  le  couvent  de  Yadstena ,  en 

tnversèrpiit.  Éric ,  frère  aîné  de  Ha-  Suède,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours, 

(pin,  régnait  en  Suède,  conjointe-  Cf  pcndnnt  l«  s  Suédois  ,  mécontents 

Beat  avec  Magnu*» ,  son  père  (  F.  du  Mi;Mi;»^c  de  Haquin,  le  déposèrent; 

Magxts  ^.  Les  f^rantls  de  ce  pays,  <t  ils  cltucnf  à  sa  pl.«r««  Albert  de 

rtdoutant  TaîTihition  àv  V;dd('iu.<i  ,  BlicUenhuin    '  F.  Ar.iij  ki,  1,4'^). 

pmpo<^êrf'iit  rrniiir  Ha(jnui  i  vf-r  Éli-  «:;iiprre  écltila  tnlre  le  nouveau  roi 

Stih'^fh  ,  sfrur  (In  rnintc  de  H'  I^tfin  ,  et  les  deux  liiouarqufS  dépONsédes 

et  lii  viimMit  a  bout  d'v  faire  (  ouxn-  f  T'.  H\oi  iv  vu,  XIX,  3fi4  );  <*lle 

tir  Magnas.  Eric  UKHu  ut  peu  de  temps  lut  Icrininc"  en  1^70  (  F.  M  ac;>-us- 

*prh; .   sius   puhterité.  V  ald* mar  ,  Smkk  ,  XXVI  ).  Quatre  ans  après,  la 

insîMit  dr*  la  resolutiuii  de  Magnus  ,  moit  de  Valdeiiiar  vint  t  iicuit*  chan- 

retrcèva  par  des  menaces,  et  le  fit  ger  la  l'ace  de»  atlaiies  datjs  le  Nord, 

revtiui  a  ^uii  premier  projet  ;  mais  Ingeborg,raîncedesesrdles,qui  a\  ait 

Haqiiiu ,  que  les  Suédois  avaient  cou-  épousé  le  duc  de  Mecklenbom^ ,  pa- 

Mae  roi  en  1 36^ ,  voulant  se  ton-  rent  d'Albert ,  était  mère  d'un  prince 

IwMtir  àkais  vtrax,  révoqua  son  du  même  nom;  et  Marguerite  avait 

•^agejnent  avec  Marguerite ,  et  pro-  paiement  un  fils  nommé  QUiis.  Le 

mm  iéjOQfuaet  Élisabeth*  Cette    in-  droit  de  succession  n'étant  pas  établi 

«m»  remJiarqua  pour  la  Suéde ,  d'une  manière  claire  et  niecise,  les 

ÙB  de  décembre;  une  tempête  états deBanemark,assenu)l(bâÔdeup 

t  îetëe  sur  les  cotes  de  Dane-  sée,  furent  partagés  sur  cette  impor- 

,  die  tomba  dans  les  mains  de  tante  question.  Les  uns  vouJaientle  fib 

mjur,  qui  la  reçut  avec  politesse,  d*]n^eborg;  d  autres  en  plus  grand 

frit  des  mesures  pour  la  retenir;  nombre  penchaient  pour  Olaus,  et 

^  m  il  invita  Maf^nus  et  Haipiin  k  se  fondaient  sur  l'espoir  de  voir  im 

ir  rendre  aoptès  de  lui.  Les  anciens  jour  les  trob  royaumes  du  Nord  n'en 

— Ibrent  repris;  et  au  commen»  former  qu'un  seul.  Un  troisième  parti 

de  i363,  Haquin  épousa  proposait  d'appeler  une  dynastie 

rite.  Peu  de  fnmp«;  aprës  ,  nouvelle.  Après  des  discussions  vi- 

ttristopbe ,  frère  de  celle  princesse,  vrs  et  animées,  la  diète  se  sépara 

Hatnnit-  Dès-lors  elle  vit  s'ouvrir  sans  rini  conclure.  Les  taîrnîs  de 

cUc  une  vaste  carrière  d'hon-  Marguerite  >  soutenus  de  raliècuon 

xxvit.  3 
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du  p{  iij;]r,  (Ic  Vcïicnt  l'emporter.  La 
dissotutiou  de  la  diète ,  et  le  relard 
derdiecliou ,  luifoiirnircnl  le  moyen 
dr  yinrvniir  jilus  sûrcuicut  à  son  but, 
(  ngr.f;!.'!  chaque  p!  om'iut  à  dfli- 
Ltrtr  sepaicmeiit.  Lo.lutiancl  duiina 
IVxrmpIc  ;  !r*;  anîrcs  le  biuvjn  iit  : 
Olaus  lut  |)ro(  l.imc'  i  oi ,  le  9-3  mai 
i3yL»,  Cl)  pK'M  Ut  r  (Je  son  père  et  de 
sa  mcrc.  Marguerite  fut  nom lu ce  rti- 
gcute  peudaut  la  minorité  de  son  (ils , 
âgé  seulement  de  cinq  ans;  et  elle 
s^cupa  aussitôt  de  consolider  son 
autorité  dans  Tintérienry  en  com* 
blant  de  grâces  la  noblesse  et  le 
cierge,  et  de  se  procurer  des  appuis 
dans  Tétranger  contre  la  maison  de 
Meckleid3ourg.  A  la  mortdcUaquin, 
en  1 3So,  elle  fut  de'clare'c  régente  en 
]Norvege;rt  Ton  jn  efriid  qu'elle  con- 
çut dès-lors  le  plan  d'une  i  eujiiou  <îii 
Bauemark  à  ce  royaume.  On  croit 
que  (îès-lors  elle  jetait  ses  vues  suv  ]  i 
Suède,  qu'Albert  et  il  incipablc  de 
gouverner.  Il  lui  luuiiiit  d'adicurs 
hieutdl  un  prétexte  de  rattaçpier ,  eu 
envahissant  la  Scauit ,  parles  sugges- 
tions de  la  maison  de  Mecklenboui  g. 
Ses  troupes  furent  dâaites,  et  il  fut 
contraint  de  se  retini^r  :  Marguerite  ne 
daigna  pas  le  poursuivre,  et  remit  sa 
vengeance  à  un  autre  temps.  Cette 
princesses'occupa  it  du  soin  plus  pres- 
sant de  rentrer  dans  la  possession  de 
la  Scanic,  engagée  par  son  père  aux 
villes  îraiîsea tiques  pour  quinze  ans. 
Les  d  iputes  de  ces  villes  étaient  as- 
s«  i!ib!(^à  LiJjeck.  Marguenle  panit 
au  juilicu  d'eux,  en  i3H5  ?  ^ivec  sou 
/ils  et  plusieurs  princes  d'Allema- 
gne. La  confedcratit^n  eût  sans  doute 
,  désire  éloigner  la  remise  d'une  pro- 
vince où  eUe  avait  des  établissements 
importants  ;  ma»  la  reine  dîri^^ea  les 
uf^ociations  avec  tant  d*liaDileté, 
elle  les  termina  selon  ses  désirs. 
Iteite  princesse  re^ut  avec  son  fils 


rhommage  des  Scaniens,  de'tac&a 
entièrement  de  la  Suède  les  villes  han- 
séatiques,  en  favorisant  leur  com- 
merce ;  puis ,  afin  de  prévenir  toute 
inquip'tnrip  du  rôtë  de  rAlIemague, 
elle  (if  (ioJJiier  l'investiture  (Jii  duché 
dv  Sic,svi!4,  au  cnnilc  de  Hulstcin, 
auquel  plusieurs  places  de  ce  pays 
avaieut  été  engagées.  Alois  «  lie  put 
s'occuper  de  ses  j^iaucj.^  mt«.-rt'ts  po- 
litiques, dont  im  événement  imprcvu 
vint  encore  accroître  Timportance. 
OlaîjSy  son  (ils,  mourut  en  i38;,  à, 
Falsterbo,  en  Scanie;  et  cette  mort 
douna  lieu  â  des  bruits  étranges* 
Commela  reine  voulut  d'abord  quelle 
restât  ignorée,  afin  d'avoir  le  temps 
de  prendre  ses  mesures  pour  obtenir 
la  couronne  de  Norvège ,  le  peuple 
de  ce  royaume ,  égare  par  sa  douleur, 
crut  que  Margiu  rilr  avait  fait  dispa- 
raîlr<-  son  lds])our  régner  à  >a  [)lace, 
et  qu'd  vivait  relègue  daïis  (picique 
lieu  solitaire.  Un  aveninricr  j)t  o(ltaut 
de  ces  dispositions  de  la  multitude, 
prit  dans  la  suite  le  nom  d'Oiaiis  ; 
raab  il  fut  arrêté,  convaincu  d'im- 
posture, et  condamné  à  être  brAlë 
vif»  Les  ^rtisans  de  Marguerite  suc- 
rent si  men  diriger  les  doibérationa 
des  états  de  Danemark ,  qiie  les  dé- 
putés de  Scanie  et  ceux  des  autres 
provinces  dressèrent  un  acte  portant 
qu'ds  déféraient  l'autorité  suprcme 
à  cette  princesse,  ))arce  qu'elle  était 
fille  de  Valdemar,  et  mère  d'Olaïis  , 
et  parce  qu'ils  étaient  satisfaits  de  I;» 
douceur  de  sou  gouvernement.  LIrt 
NorTe:re  ,  sou  auil>iti«^>u  reFif  (»iit  f\t 
plus  d  ulistacles  ;  une  auiH-e  s"«     ni  i 
en  negociaiions;  enfin ,  elli  |>.»i  v  a 
comble  de  ses  vœux  :  sentant  iicau- 
moins  que  les  Non  t^ions  ne  pour- 
raient $e  familiariser  avec  l'idée  d'o* 
belr  à  une  femme,  parce  que  leurs  an* 
ciennes  lois     opposaient ,  die  réso- 
lut d'associer  son  nom  à  celui  d\ua. 
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r»>i.^t     rrVIcrla  sncrrssioii.  Le  fils 
d  MMriii  liigfburg  \  euait  de  mourir. 
Tropjalousedu  commaudcmciit  pour 
le  pATtiger  ayec  un  ^oux ,  elle  pro- 
posa fTassurer  le  sceptre  à  Éric ,  fils 
de  Tradslas ,  duc  de  Pome'raiiie ,  et 
ét  Marie  y  fiÛe  d'Iugeborg.  Ce  priu- 
C(,  à»é  de  cinq  ans  ^  fut  tiunc  choisi 
pour  roi,  en  i389,  conjointement 
avec  Marguerite,  qui,  aiffrinie  sur  les 
trÔMS  de  Danemark  et  de  Norvège , 
ptU  se  livrer  à  d'autres  projets.  Sui- 
Mat  nu'c  attrntion  le  cours  des  c'vc- 
nfmeub  eti  Siiî^dt* ,  elle  n'avait  rien 
w^Hçie  pour  »*y  friirc  ^es  p,ir;isa?i.s  ; 
fi  lMr>q'î<»  les  SikiIoli  viiircjif  li.i  iio- 
tuii'itT  des  secours  cuutie  AJLcrl , 
elle  sut  lidbilement  leur  inspirer  des 
ilanncs  :  quand  elle  les  TÎt  dans  une 
paode  inqniêliide ,  elle  leur  déclara 
positivement  que  puisqu'elle  exposait 
sttdeiix  rojanmes  aux  chances  d'une 
fierre,  fl  était  juste  qu*eUe  eût  la 
posjiective  d'eo  gagner  un  troisic- 
nt.  Les  esprits  étaient  disposes  en 
sa  faveur  ;  les  grands  surtout  se  flal- 
tàiPDt fpK  Iruriufluence  prendrait  un 
DouTi  l  .ircroissement  sous  le  pjouvrr- 
iipmfntd'uue  Iciume  (|ui  serait  sou- 
Tfîit  rloi'roée,  et  dont  IViutorifr  se- 
Uit  d'autant  moins  rr  îuul.J>l»*  qu'ils 
Pouvait'iii  itit  jirescrire  des  limites. 
Marguerite,  de  son  côte,  pleine  de 
Mdiance  en  ses  talents,  âait  fort 
nMiréecontre  Tambitiondes  grands. 
On  dnssa  un  acte  au  nom  de  la  na- 
tisn  suédoise  :  Marcuente  fut  re- 
connue reine  de  Suède ,  et  eflc  pro- 
■it  de  maintenir  les  privil<^es  de  ce 
wyatirac ,  et  de  le  défendre  contre  les 
Wïtentions  d'Albert.  On  lui  remit 
fw  plares-fortes.  Cependant  Albert , 
*pu  (  uiiservait  quelques  partisans  ,  et 
^ui  4<»inpt3it  sur  l'appui  des  ])rin- 
tesàe  M^-rklriiboiirg,  inarclia  contre 
Îîar-Ufrite.  Enfle  d'un  sot  orgueil  , 
■Isecfojaul  bûi  delà  victoire,  il 


prit  le  titre  de  l  oi  de  Danemark  ,  vt 
jura  de  ne  pas  mettre  bon  Inumet 
(ju'il  n'eût  arrache  à  ce  mouuKfua 
jans  culottes  y  à  cette  servante  des 
moinesy  les  deux  royaumes  qui  lut 
obâssaient.  Enfin ,  il  poussa  le  mé- 
pris jusqu'à  envoyer  à  Marguerite 
une  pierre  pour  aiguiser  ses  ciseaux 
et  ses  aiguilles.  Cette  jactance  ne  tar- 
da pas  à  leceroir  son  cliitiment.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  près  de 
Faikoepiuç  en  Veslro^othic.  Albert 
voulut  IraverNcr  un  mar.iis  pour  al- 
îafpîer  les  Danois  :  une  partie  cie  si 
eavalt  rie  s'y  enfonça,  et  le  désurtire 
br  n>ii  dans  le  reste  de  ses  Iroujies.  U 
fut  pris  avee  S(ui  lils  Éric,  et  conduit 
en  présence  de  Marguerite  :  on  rap- 
porte qu'elle  lui  lit  donner  un  bon* 
net ,  le  priant  d'être  le  parrain  des 
enfants  qu'il  l'accusait  d'avoir  eus  de 
l'abljc  de  Soroe.  La  mémor.-ible  jour- 
née de  Falioeping  n'acheva  ponr^ 
tant  pas  ce  que  la  soumission  volon- 
taire d'une  pallie  de  la  nation  sué» 
duise  avait  comni<  liCe.  Stockholm  , 
et  un  petit  nond)re  de  places-fortes, 
tenaient  en* orj  pdur  A!hert.  Ce  mal- 
heureux rovaitnie  (  lait  livré  à  l'anar- 
chie, et  aux  desordics  de»;  soldats  al- 
IcmaJidi,  tandi."»  que'  la  rs'urvcj^e  et  le 
Danemark  jouissaient  du  repos  le 
plus  complet,  Marguerite  se  nattait 
avec  raison  qu'un  ta  contraste  ache* 
verait  de  disposer  entièrement  les 
Suédois  pour  elle,  et  leur  ferait  sentir 
que  le  seul  moyen  de  voir  cesser  leurs 
maux,  était  de  se  soumettre  sans  ré- 
serve à  son  autorité,  et  d'abandonner 
pour  toujours  un  pnnces^ns  talents, 
et  tralii  par  la  fortune.  Cependant  , 
elle  prit  enfin  des  uiesnreH  pour  ré- 
tablir l'ordre  et  la  paix  ;  elfe  sii^a 
d'aboixJ  une  trêve  avec  Jean,  duc  de 
1Vleck!eiil)iuirg,  qui  sunienait  le  parti 
(lu  rui ,  «^oii  neveu;et  ellp  coiulut  avec 
lui  uu  tiuilc  définitif.  Albert,  mis  en 
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lïbené ,  quitta  la  Suède.  Alors  Ma^;ile- 
rite  voyant  que  ce  royaume  lui  reste- 
lait  soumis,  et  qu'elle  en  joindrait  sans 
obstacle  le  gouvcrneiafiit  à  celui  de 
Danemark  et  dr  la  Nurx'egc,  déve- 
loppa le  plan  dont  elle  meilitait  d(  puis 
long-temps rexécutiun.  Kn  i  SgGyelle 
présenta  Eric  aux  états  de  Danemark, 
qui  le  reconnurent  pour  roi  sous  sa 
tutelle  ;  et  peu  de  temj<s  après ,  elle  le 
fit  encore  élire  roi  de  Suède  aux  nie- 
mes  eundilions.  Ainsi  ,  Mar^ueiitc 
établit  son  pouvoir  dans  les  dois 
royaumes  sans  lu  tuler  aucune  pre- 
Veniion  ;  et  die  sut  menacer  à  son 
ambition  l'avenir  Ir  plus  favoraI)!e: 
car  re])uqiic  où  elle  remetlrail  ie  pou- 
voir à  son  successeur,  n*ctant  pas  lixee 
d'une  m  iiiière  positive  ,  dèpeiulait 
eutierenuMit  d'elle,  rortanlse^  regaïus 
encore  plus  loin  ,  elle  voulut  réunir 

Iiour  toufours,  par  un  pacte  solennel , 
es  peuples  qui  lui  obéissaient*  En 
|3<J7  ,  le  jour  de  la  Trinité,  les  dé- 
putes des  trois  royaumes  s'assemblè- 
rent à  Calmar ,  renouvelèrent  l'idée- 
tion  d'Éric ,  et  furent  présents  à  son 
couronnement.  CJn  mois  plus  tard, 
parut  Pacte  d*uuion ,  ou  le  célèbre 
traité  de  Calmar ,  daté  du  jour  de 
6aintc-Marçiierite.  La  monarcliie  , 
dont  la  reine  jeta  ainsi  les  fonde- 
ments, était  d'une  vas  le  ctc  ndiie  :  oéau* 
moins  en  se  repoitaut  à  cette  éjioqtie , 
et  en  considérant  les  liens  qui  en  de- 
vaient unir  les  dîTereiites  parties,  ou 
Voit  qu'il  était  dillîeilc  de  la  main- 
tenir. Tant  que  Marguerite  vérut  , 
ses  luinières,  sa  fermeté,  soutinrent 
ri'di(i<  e  qu'elle  nvait  élevé  :  niikis  un 
tel  fardeau  ne  j)onv;<it  être  porté  que 
par  un  souverain  qui  itniiii  lutant 
d'avantages;  et,  malhcutvttst  nient 
pour  k'S  peuples,  le  ciel  est  avare  de 
pareils  génies.  Lorsq'.ic  l'aelc  d'iniion 
l'ut  proclamé  ,  Marguerite  racheta 
Stokboba  et  l'île  de  GotLuide^  eu- 
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gag^s  par  Albert  ;  et  efle  fit  sîgaer 
ce  prince  une  renonciation  au  trône. 
Ensuite,  pour  afl'aibiir  les  grands, 
elle  réunit  au  domainede  la  couronne 
la  plupart  des  terres  qui  en  avaient 
été  aUénces.  Le  peuple  ayant  mur- 
muré d'un  impôt ,  elle  le  supprima  f 
et  le  rétablit ,  quelque  temps  après , 
sous  une  autre  dénomination.  La 
tranquillité  se  maintint  ,  et  les  ma- 
nœuvres des  mécontents  furent  dé- 
jouées. D'un  .inî!e  côté  ,  elle  combla 
le  clerj^c  de  bieiitaits ,  étendit  la  jnri- 
ilit  îion  spirituelle  de  rarclievêqiie  de 
Droiillieiin  ,  et  entreprit  de  con-» 
vertir  les  Lapons  au  cliristinnismc. 
Ce  fut  alors  que.  pour  la  pnuiu  ro 
fois  ,  des  ini^siuiiiiaircs  pénélrèrnit 
dans  ces  régions  glacées.  8oii«^eaiit 
toujours  à  l'avenir ,  Marguerite  ob- 
tiut  pour  Eric  la  main  de  Fbilippine , 
fille  de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ; 
priucesse  que  tons  les  historiens  s'ac- 
cordent à  représenter  comme  une 
j  I  rsonne  accomplie.  Le  jeune  roi  ré* 

{)undit  mal  â  tant  de  soins  bienveii-  , 
auts  ;  il  se  montrait  aussi  impatient 
qu'incapable  de  régner.  Les  comtes 
de  Holstein  ayant  renouveh  d\n^  . 
ciennes  prétentions  sur  le  Slesvig  , 
refusaient  de  prêter  un  nouvel  hom-  '. 
mage  :  une  suite  de  négociations  ne 
produisit  rien  ;  et  l'uu  eut  recoars 
aux  armes.  L'armée  des  comtes  rem- 1 
porta  (pielqurs  avantages  ;  c'était  le 
premier  revers  que  les  armées  da~: 
noises  eussent  e^^^iivésous  le  rèî^nr  des 
Marguerite.  On  ne  j)ouvait  le  lui  r#^- 
priicîier  :  Éric  avait  dirigé  toute  cet  i  e 
malheureuse  entreprise.  Le  cba^rin 
que  la  reine  en  ressentît  futrncore.uiînrj 
lut  aîé  par  la  cun  linîc  de  ce  pi  uh'*'  ^ 
qui,  en  toute  oe<asion  ,  cherchail 
visiblement  à  la  mc*contenter  .  ot  i{ 
s'emparer  des  rèacs  de  l'état.  Abt  .|. 
liam  Broderson ,  <pu  avait  rendu 
services  importants  à  Margucrltoi 
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ft jonissait  de  t«juie  sa  confinncc , 
fl  iUit  d< p  iis  îuij^-teifrps  la  ■aloi!>ie 
d*F  i  .  G  pniRe  sai  il  ic  iiioni»  ai  de 
le  pffvLt',  du  viv,n»t  luéiii''  de  sa 
bi'iifaitrici'.  P(.iiii,iiit  i' expédition  du 
ijii^Ti^ ,  Dioilfi^oii  ,  (j  !i  avait  un 
cfimmjndciiieut  ,  fut  ai  iète  et  eut  la 
ÎH*- trauchëe  en  i\io  ,  par  ordre 
d'Éric,  pour  avoir  mal  conduit  le 
Ùe^t  d'iiuc  place-forte.  Marguerite  , 

r'  D^Ttit  pii  prévenir  rexéctition 
fmètf  eut  ainsi  la  douleur  de 
Toir  on  sujet  mii  lui  était  cher, 
fôir  ptr  Ifl»  orares  d'un  ingrat  <{(ii 
»de?âit  tout.  GependaDt  sa  douleur 
ier«npéclia  pas  de  songer  au  bim 
de  f eut.  EQe  panrint  à  ramener  les 
epiils  qu'Éric  s*était  aliénés ,  et  elle 
aiplaya  toute  sa  prudence  pour  ré- 
tdiiriapaiz..  Ayant  fait  babilement 
reotrer  sous  son  pouvoir  les  {places 
4ududié,eUerepntles  nëgo(  iatious , 
ft  conditf  line  conventiou  dont  elle 
pouTâit  se  promettre  une  paix  dcîi- 
nilive:  déjà  les  tëruoij;uages  ih  la  re- 
coiiiuissancc  du  prtT]/!t*  rnîtcndaicut 
m  Diiirmark  ,  où  clic  flisposait  à 
retuunwr  ;  mais  ellr  iji  '  ^riif ,  le  àH 
ixiiÀ}fç  T  .^  ,  âitiis  le  port  d(^  Flcus- 
\j>jnrj. ,  .\  bord  du  vabsr.iii  sur  Irqiii-l 
ôiei'et.iii  cinbar(pice,  alUiiUc d'iuie 
niilafDe  contagieuse  qu'elle  voulait 
éviter  en  sVloi^naut.  On  voit  dans  la 
caliiitii,àlt' d«*  K<jskild,suii  toinbrau, 
«r  le<ju"l  est  gravce  Tiuscriptiou 
iiov.iiite  :  a  Ce  monument  a  été  élevé 

*  p.ir  Éric  ,  successeur  de  Margiie» 
>  nie ,  à  la  mémoire  de  cette  prin* 

•  cesse ,  que  la  postérité  n'honorera 
s  jamais  autant  qu'dle  le  mérite*  » 
Joi^oaot  à  la  force  du  caractère  et  à 
ràmae  de  Tesprit,  qui  sont  plus 
fttitîciilîèrenient  le  partage  des  bom- 
IKS,  ks  grâces  et  la  douceur  de  son 
ne^  elle  parriut  à  doniiiH  r  ,  sans 
paraîtfe  aspirer  k  la  domination: 
die  nontra  une  grande  habileté  à 
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préparer  les  événements,  ctà  les  diri- 
^♦>r dans sr5 ij!*prcts. Ouoiq:i<  les cci i- 
Vtiiiis  du  t(  iiip>  s'actuuitt't  a  luiicr 
SCS  t.dnits,  il  rè^hP  une  èlran'^^e  fli- 
vci-ilf  d'(i[>iiii.  its  sur  l'usage  qu'elle 
en  lit.  Des  ia.>li>rRiis  suédois  lui  ont 
ri  prorlic  son  dévoùuuiit  au  tiercé, 
ei     priklilcctiun  ]>our  le  Danemark. 
Ces  atcuialions  lurent  sans  doute 
causées  par  la  liaine  et  Tcuvie  qui  divi- 
sèrent les  esprits  dans  ces  dill'erentes 
nations.  Elle  favorisa  le  clergé  pour 
Tupposer  à  la  noblesse ,  oui  manifes- 
tait alors  un  esprit  turbinent  et  sédi- 
tieux. Tout  impôt ,  tout  assujétisse- 
ment  paraissait  insupportable  à  des 
hommes  qui ,  retranchés  dans  leurs 
châteaux-forts  y  s'étaient  souvent  vus 
plus  puissants  (pie  !<  s  luis  :  Mar|;ue- 
rite  sut  les  contenir.  L'administra- 
tion  des  temps  passés  avait  laisse  les 
plus  grands  acsordres  dans  leslinan^ 
ces  ;  elle  s*cfl'orça  de  les  faire  cesser. 
Les  besoins  de  Tétat  exi<;creiit  des 
sid)^ides  considérables:  ce  n'était  pas 
le  gouA'eniemcnt  de  Marguerite  qui 
les  avait  rendus-  ncTrssairrs  j.sous  sou 
rejoue  Ir  pcujdc  fut  lu  i:i  ri:\.  Tl  est  as- 
sez rc  inaïquaLle  qu'-uu  uii  drs  écri- 
vains du  temps  uiAl  raconte  avec 
e\  irlKiide  vl  en  ()<  t.iif  les  jrrauds  évé- 
nement:, df  rc  rèi;iu'.  Celle  observa- 
tion n'a  pas  ee happé  a  llt)lbf  rj; ,  qui, 
dans  sou  Histoùa  des  femmes  célè* 
O  ts,  a  donné  une  bio^r  q)';ie  suc- 
tiuetc  de  Marjjuerite  ;  il  .joute  qu'il 
ne  connaît  q  Tun  poème  d  t'jrasmust» 
Lîctu  i ,  i  !  ititulé  Ma  "f^a  rit  ira ,  dédié  à 
la  reine  Éiisal»etli ,  et  où  il  y  ait  des 
détails  sur  sa  vie.  Marj^pierite  sut 
s'élever  à  une  grandeur  et  â  une 
puissance  dont  il  n'y  avait  poi  t  eu 
d'exemple  eu  Europe,  d'  puis  Ghar- 
lema^ne.  Éric  VII ,  son  iudij^e  suc- 
cesseur au  troue  de  Danemark ,  per- 
dit les  trois  couronnes  qu't  Ile  avait 
réunies  sur  sa  tête,  Ë-^s. 
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MARGUERITE  de  FRANCE  , 
duchesse  de  S.noie,  fille  de  Fran- 
çois l'^.  ,  naquit  le  5  juin  i  Ti  >3  ,  au 
château  de  Saint -Geruidin-en-Laie. 
Gîtte  princesse  cultiva  les  lettres  à 
Texemple  de  son  père,  et  de  sa  tante, 
la  cdèbre  Mareueritede  Valois ,  reine 
de  Navarre.  Elle  apprit  dans  sa  jeu- 
nesse le  latin  et  le  grec ,  et  se  rendit 
^ort  habile  dans  ces  deux  langues. 
X'Hujiitaly  depuis  chancelier  y  fut 
choisi  pour  la  diriger  dans  ses  lec- 
tures :  elle  lui  accorda  bientôt  toute 
8a  conOance,  et  travailla  efiîcaoement 
à  le  tirer  du  parlement,  ou  ce  ffcanl 
homme  s'était  fait  des  ennemis  puis- 
sants. Elleiutia  protectrice  des  poètes 
rt  des  littérateurs  ,  qui  cele1)rèrent  à 
Tenvi  SCS  louantes.  RonsanI  ,  du 
Bellay,  Jodtllo  ,  Dorât,  Rdui  Hcl-. 
Icau,  curent  part  à  ses  libéralités. 
Harrâierûe  épousa,  en  i559,  Ema- 
niielHrhillbert ,  duc  de  Savoie ,  prince 
digne  d  apprécier  les  vertus  et  les 
mes  ifuaktés  de  son  épouse.  Elle  at- 
tira à  runivenité  de  Turin  les  juris* 
consultes  les  plus  fameux  de  son 
temps,  et  ne  négligea  lî  en  pour  ren- 
dre cette  école  la  plus  flonssante  de 
l'Italie.  Sa  douceur,  et  sa  charité  en- 
Vers  1rs  pauvres  ,  la  firent  chérir  de 
SCS  sii]cts  ,  qui  lui  doiuu'Tcnt  le  sur- 
nom de  itwiv  dc's  peuples,  ],e  roi 
Henri  m  ,  à  son  relourde  Polu;rne, 
passa  parTurin  pourvoir  Maï^^ucrite. 
L'empressement  qu'elle  mit  dans  la 
réception  de  ce  monarque  ,  I(\s  soins 
c^'eUe voulut  prendre  clic-mème  pour 
S  assurer  que  tous  ses  ordres  étaient 
rem  plis ,  lui  occasionnèrent  une  pleu« 
résicy  dont  elle  mourut  le  i4  sep- 
tembre 1574  ,  à  Fâge  de  cinquante 
et  un  ans.  Un  grand  nombre  de  sa- 
vants ont  dédié  leurs  ouvrages  à  cette 
princesse  ;  et  \cs  vers  composés  sur 
sa  mort  ont  été  recueillb  en  un  vol. 
in-8<».,  Turin,  15^5.  W— s. 
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MARGUERITE  de  SAVOIE, 
reine  de  Poriug  tl.  F.  Jkan  IV. 

MARGUKîUTE,  comtesse  de  Ri- 
clicmout  <  t  Dcihy,  mère  de  IIlum 
\TI,  roi  d'Angleterre,  nafjuit  en 
i44**  1^'^<^  <^tait  /illc  de  Jean  de 
Bcaufort ,  duc  de  Sommerset ,  petit- 
fik  de  Jean  de  Gand ,  duc  de  Lan- 
castre.  Quoique  cette  branche  de 
Beaufort  eût  toujours,  avec  raison, 
passé  pour  illégitime ,  c'est  cepen- 
dant du  chef  de  sa  mère  que  le  comte 
de  Richeuiont  prétendait  tenir  ses 
droits  à  la  couronne.  11  était  réfugié 
en  Bretagne  (  f.  Hi  ^ni  Vil  ),  lors- 
que la  comtesse  entra  dans  la  cons- 
piration du  fine  de  Buckingham  con- 
tre Rirhainl  m.  Le  duc  et  tous  ses 
coinj>li(  es  lurent  décapités  :  la  com- 
tesse de  Richemont ,  seule  ,  ne  fut 
point  enveloppée  d;jns  les  vengean- 
ces de  Kicliard.  Mais ,  quoiqu'il  man- 
quât de  preuves  contre  elle,  il  ne  put 
se  persuader  qu'elle  fût  étrangère  à 
un  complot  dont  l'objet  élait  de  met- 
tre son  61s  sur  le  trône,  et  il  la  plaça 
sous  la  surveillance  et  la  responsabi- 
lité du  grand-connétable ,  lord  Stan- 
lej,  son  troisième  époux.  T.e  pre- 
mier avait  été  le  duc  de  Sutlblk,  et 
le  second  lulmond  Tudor ,  fils  de 
Githerine  de  France  ,  veu^  <"de  Henri 
V.  G  pendant  la  comtesse  (h;  Riche- 
mont  ne  tarda  pas  d'.jpnrendre  que 
son  (ils  avait  débarqué  dans  le  j>ays 
de  (  lailes.  l'illc  eut  l'art  d'intéresser 
lord  Stanley  en  sa  faveur  j  et  ce  fut 
lui  qui  assura  la  victoire  et  la  cou< 
ronne  k  son  beau-fils.  D*aprës  les  lois 
anglabes  sur  l'ordre  de  succession  au 
trône,  Marguerite  aurait  dû  r^er 
avant  son  fils  ;  mab  oh  ne  voit  pas 
que  Henri  VII  ait  eu  un  seul  instant 
la  pensée  de  remettre  aux  mains  de 
sa  mère ,  le  sceptre  qu'il  venait  de 
conquérir. Cette  princesse  mourut  en 
i5o9,  dans  un  âge  avancé.  Douée 
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îTaDegraiide  piété,  dfedisait  souvent 
4|DesiIes  princesdela  chrëticutcvou- 
laienl  se  liguer  contreles  infidèle,  elle 
àait  prête  à  les  suivre  comme  simple 
kTandière.  Elle  fonda  plusieurs  collè- 
ges, et  favorisa  les  progrès  des  snVii- 
ceseldes  lettres  avec  un  zèle  fort  rare 
â  cette  époqnc.  M.in^uerite  prit  rang 
fUe-mêiiK"  jiirini  les  aiitciu^  (1<  sou 
temp*.  Kiii-  publia  :  I.  Le  Mi^  i'ii  d'or 
pour  le  §  âmes  pécheresses  y  d  apns 
un  livre  français  ,  traduit  du  latin, 
II.  t'ne  Traduction  du  quatrième 
Uvre  de  V Imitation  de  Jésus-Christ 
par  Gtnon  { \  ).  III.  Un  Ré^ment 
de  costumes  et  ^étiquettes  pour  les 
âames  de  la  eour ,  cpi*eUe  avait  rédigé 
sar  rinvitation  du  roi  son  fils.  Son 
Oiaiftia/«rtêtri?parrévêquc  Fis  lier, 
fol mmprimée  eu  1 708,  par  Thomas 
Baker,  qui  renricliit  d*uue  préface. 
r.Walpole ,  Royal  authors ,  i .  1 50 , 
et  Nicholsy  Anecdotes  0/  Bo  wj  er , 
5.1  lî.  S— V— s. 

MARGUERITTES   (  Jlan- 
AvToi!«E  Teissier  ,  baroH  de),  fils 
d'un  scn  oî.iit  o  du  roi ,  dont  le  père 
s'était  «MU il  iii  (l  nis  le  rf)iniii(  rce ,  ua- 
quita  NîriH^s  ,  le  3o  juillet  1744  ,  et 
se  livra ,  des  sa  jcuuesse  ,  àîaculturc 
drt  lettres  et  des  arts ,  avec  tons  les 
avantages  qae  donne  la  fortnne  î  mais 
lestvcncmcntspolitimiesviurenttrou- 
Uer  son  bonheur.  IJi^nté  de  la  «0- 
lilesse  de  sa  province  aux  éUts  géné< 
lans  de  1789 ,  il  s'y  montra  cons- 
tamiD.  nt  fidèle  aux  principes  de  la 
monarchie  ,  protesta  contre  toutes  les 
ûmovatioDS  des  révolutionnaires  ,  et 
fit  praire  de  quelques  talents.  S'ctant 
i«idu,enniai  1790,  à  ISimes  ,  où 
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sa  présence  ,  comme  mnirc ,  était 
devenue  ncVrssaire ,  il  dimiia  ,  a  ht 
garde  inTi^'tî'ih-,  un  repas  dans  Uquel 
.se  maniiestcrcnt  quelques  désordres. 
Dénonce  par  le  parti  rcvolutioiuiaii  e, 
il  fut  mande  à  la  barre  de  T Assemblée 
ualionale ,  s'y  défendit  avec  fermeté , 
et  pai  la  avec  éloge  des  catholiques, 
victimes  des  massacres  qui  Tenaient 
d  ensanglanter  sa  patrie.  Ses  ennemis 
ne  purent  alors  consommer  sa  perte  ; 
mais,  en  1793  ,  ils  le  firent  arrêter 
comme  susnèet ,  puis  traduire  au  tri- 
hunal  révolutionnaire  de  Paris ,  qui 
le  condamna  à  mort  le  10  mai  1 794 , 
comme  auteur  ou  complice  des  corn- 
pirations  du  Midi.  Le  baron  de  Mar- 
euerittes  a  publié  :  I.  Discours  Hir 
Y  avènement  du  roi  \  Louis  XVI  )Jt 
la  couronne,  Amsierdam  ,  177 
in-8**.  II.        dévolution  de  Portu- 
gal, tra'^tHlie ,  aii-d(\ssyus  du  médio- 
cre, dédu .  au  roi  de  Portugal ,  1 77  "> , 
in -8°.  m.  Opuscules  sur  trnnpld" 
théâtre  de  JVimes,  IV.  Instruction 
sur  l'éducation  des  vers  à  soie»  11  a 
laissé,  en  manuscrit ,  des  discours 
oratoires ,  et  un  drame  en  cinq  actes 
et  eu  prose,  représenté  sur  des  théâ- 
tres de  province ,  sous  le  titre  de  ^7^^- 
mentine  ouVJscendant  de  la  vertu, 
Ufut  des  aradcmirs  de  T^îmcs  ,  de 
Lyoli ,  de  Montaubau  et  de  l^cxicrs. 

MARI  VLVA  (  Dom  Jean  Cou- 
TiNUo  ,  comte  diî  ) ,  issu  des  aiu  ici.^ 
sei<'ncurs  du  comte  de  Léomil ,  eu 
Pumii^al,  entra  loit  jeune  dans  la 
carrière  niilit-'ire  ,  pour  SCrvir  en 
Ah  i  i  <e,  coianie  c'était  alors  Tusage 
parmi  les  seigneurs  portugais.  Il  per- 
dit son  père',  Gonçalo  Coutinlio  ,  et 
son  frère ,  à  la  malheureuse  escalade 
de  Tanger,  commandée  par  fiu- 
faut  Ferdinand,  iwcc  d'Alphonse  V, 
en  i46o.  Ce  monarque  bclliquenx  , 
^  attendait  à  Alcaccr  des  nouvelles. 
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de  Feidioand ,  le  voyant  rerenir  fu- 
gitif, et  «a  troupe  en  désordre  |  ré- 
solut de  se.  frayer  un  chemin  par 
terj^c ,  pour  6*approcher  de  Tanger  ; 
nais  cette  entreprise  ne  réussit  pas 
mieux  que  la  première*  Le  roi^s'étant 
trop  avancé  dans  le  pays^  fut  ac- 
cablé par  line  multitude  de  Maures  ; 
et  il  aurait  été  pris ,  si  le  redoutable 
Edouard  de  Mcnezès  ne  TeAt  sauvé , 
en  s*exposant  lui  -  même  avec  deux 
cents  gentilhommes  qui  furent  tués» 
et  cent  autres  qui  restèrent  prison- 
niers. Le  maréchal  Feitlinand  Cou- 
finho  était  de  ce  nombre ,  et  non  le 
comte  do  Marialva ,  comme  l'a  écrit 
Lrqnini  de  Neul\ill«\  dans  son  His- 
toire de  Puitiip;.!!.  Aij)liunse  ajotirria , 
pour  des  t-  rnps  j)j(;s  liciinux,  la 
suite  de  ses  t  (<iifjii('l('S  ,  se  coniciilaiàt 
de  hai  Tc'*  !  les  Maures  par  1?>  <  imrses 
<}uc  l'ai.^.at  ut  les  garnisons  des  j)la(  es- 
lorfcs  q.ril  entrctrnait  en  Afii(|ue. 
iM.as  lorM{n  il  .i])j)ril,  eu  i  j;  i  ,  tjue  le 
say^l  (  s<  ij;JiLur  )  d  Aizile  ttjit  en 
cuerre  avco  l'usurpateur  du  royaume 
ae  FeZf  il  assembla  une  flotte  de 
deux  cents  vaisseaux  ;  et  avec  vingt 
mille  combattants  ,  il  partit  de  Lis- 
bomie,  accompagne  du  prince  Jean  ^ 
son  fils ,  (jui  était  âgé  de  seize  ans , 
ainsi  que  des  premiers  seigneurs  de 
sa  co;t.  Cette  expédition  n'avait d'ait> 
tre  objet  que  la  conquête  d'Arztle , 
place  très -importante,  pour  conti- 
nuer à  s'étendre  en  Afrique ,  et  pour 

f>roteger  Tarrivée  des  munitions  que 
'on  conduisait  à  Ceuta.  Le  comte  de 
Marialva  et  le  comte  de  Monsanto 
furtnii  chai-gés  de  reconnaître  Ten- 
droii  le  plus  pro[)re  audel^arqnement 
di  ^  troupes, et  de  tout  ce  ipron  avait 
ti-.iiisportc  avec  elles.  Après  avoir 
sui  muiite  de  jrrandes  diÛicultés  ,  on 
parvint  à  mettre  à  terre,  avec  perte 
^ i  (M{ur  1  q ues  l)à  t  i ments  et  de  deux  cents 
houiiues,  La  garnison  d'Arziie,  aux 
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premiers  coups  de  canon ,  aibora  pa-» 
vilion  blanc.  Pendant  qu'on  traitait 
de  la  capitulation  y  It  désir  du  butin 
fit  monter  k  la  brèche  ,  qid  était  àé^ 
'  garnie  à  cause  du  traité.  Les  Maures 
accoururent  aussitôt  ;  mais  ils  furent 
repoussés  y  et  la  ville  fut  em|)oriée. 
Des-I  o  I  '  T 1  se  disputa  le  terrain  pied 
il  pied;  les  Maures,  s'éta  lit  retrancbéi 
dans  la  mosquée ,  la  défendirent  avec 
une  bravoure  désespérée.  Le  comte 
de  Marialva  fut  tué  dans  cette  action  * 
et  le  roi ,  ainsi  rpic  son  fils ,  le  regret- 
tèrent comme  un  «îcs  pins  braves 
igneiirs  de  la  cour,  Api  ès  1.»  prise 
d'ArzUo  ,  Alphonse  se  rendit  a  la 
Çrande  mosquée ,  lieja  saiu  lifioe  par 
les  chapelains  tic  raruur  ,  pour  y  of- 
liir  a  Dieu  Irs  a<  ii(>ns  ilc  j;ià'  <"^.  1!  fit 
sa  prière  (levaut  une  croix  |hi,s(  (  >nr 
le  corj)s  du  comte  de  Mai  laU  a  ,  lit 
mettre  le  jeune  prince  à  pfiiuux  ,  et 
dit ,  en  obsei  v.ijit  les  cériiuuiiies  ac- 
coutumées :  Dieu  voiu  fasse  aussi 
bon  chevalier  que  celui  que  vous 
vcQ'ez  devant  vous  percé  en  div&rs 
endroits ,  pour  le  service  de  Dku  et 
de  son  prince.  Puis  donnant  l'acco- 
lade à  8«n  fils,  il  lui  présenta  la 
main ,  pour  Faider  à  se  relever.  Aiis- 
sitdt  api-ès  ^  il  arma  lui-ménie  plu- 
sieurs chevaliers ,  fit  en  même  temps 
don  du  comté  de  Marialva  à  François 
Goutinho  ,  frère  du  défunt ,  lequel 
lui  succéda  dans  tous  ses  fiefs;  et 
conféra  aussi  k  Jean  de  Castro ,  fils 
du  comte  de  Monsanto ,  tout  ce  que 
possédait  son  père  y  avec  le  titre  de 
comte.  Ce  fut  le ^4  août  1471  ^ 
mourut  dom  Jean  Goutinho  de  Ma- 
rialva. —  Son  fi-èrc  ,  dom  François 
Continho  .  quatrième  comte  de  M  a*. 
l'A  \  ,  épousa  Béatrix  ,  fillr  et  liéii- 
tière  du  cuinte  de  Louii  ^  tloni  la  iur- 
tune  ajouta  beaucoup  à  celle  de  la 
mnison  de  Marialva  ,  et  passa  enstaîe 
a  Doua  Guiomar  Goutiiiiio ,  kur  iiiio 
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Timqiif.  Le  comte  servit  aVcc  distinc- 
tîODdjfis  les  {guerres  d'Alphonse  V  , 
vrtc  Ferdinand  et  babelle  de  Cas* 
ûh;  ce  qui ,  joint  à  son  rang  et  à 
sa  furtuiie,  !f  fit  ronsidcrcr  beaucoup 
fiT  rois . J tan  et  Eiuanncl.  11  par- 
viiît  .1  un  tri  s  -  -}v:hm  ;  et  les  ri- 
cht::>dci  que  boii  esprit  d  ordre  et  d'c'- 
conomie  lui  permit  d*amasser,  ren- 
dirent sa  fillc  le  premier  parti  du 
royaume.  Alors  if  osa  demander  au 
m  Ëmaanel  de  loi  ^oïder  Fin* 
fiuit  Fcidifiaiid ,  son  troisième  fils , 
poiirq»oux  de  sa  fille  Gdomar.  Le 
toi  y  consentit;  et  il  fttt  même  sti- 
ptdêdaos  le  contrat  ^  qUe  les  ^pous. 
consmeraiem  le  comte  ,  le  nom  de 
Cootinho,  et  ks  armes  de  cette  mai- 
son; mais  le  roi  ctant  mort  avant 
qne  cette  union  fût  corî.sommcc  à 
fause  de  la  jrnnesse  des  époux  ,  le 
in.i?^;bd<-  Laucastcr,  }).itaitlde  Jr.in 
II  jlaiis  riiitentioii  de  s*empnr»^r  lie 
(euclie  Lciita^e  ,  déclara  qu'il  avait 
àrpiiis  long  -  t'  inps  épouse  secrcte- 
mcnt  la  fiancée  de  l'ialaiit  l'crdmand. 
Ce  ncnsoiige  força  le  comte  ,  alors 

de  soixante  et  dix  ans ,  à  Tenir  A 
b  cour  rédamer  la  justice  du  non- 
îçm  roi  Jean  III ,  contre  son  adver- 
^ire ,  puisque  sa  vieillesse  et  ses  lu- 
iiriaités  ne  lui  permettaient  plus  de 
^  battre  avec  le  jeune  r  doniniateur. 

roi ,  ju5temenl  ofiensc  d'une  telle 
d'À^rf  ^  (it  enfermer  le  raarfpiîs  dnns 
château  de  Lisbonne  ,  et  exila  le 
dur  d'Areiro  ,  son  père  :  cependant 
il  Ht  voulut  décider  arbitraire- 
ment du  prête  lit]  u  in.i  ria  f;e  clandestin. 
BfJlut  que  le  rornte  eutr.ît  dans  un 
procb,  qui  ne  fut  pas  terminé  de 
««  vivant ,  quoiqu'il  s'écodât  en- 

oeof  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
ctt  iS^g.  Le  roi  ordonna  que  des  gens 
incerrogeniient  Dona  Guiomar 
et  sur  ses  réponses  néga* 
^nSyrarcUrdquede  Lisbonoe  ren- 
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dit  un  jugement  en  faveur  de  Finfaitt 
Ferdinand ,  qui  se  maria  enfin  avec 
cette  princesse;  mais  toius  les  deux  vé- 
curent peu  de  temps  ,  nin'^i  que  leurs 
enfants.  Les  grands  Liens  de  cette 
maison  échurent  aux  seigneurs  de 
(]ataidu'de  ,  qui  dej)Mis  furcul  élevés 
au  rnîju;  île  comtes.  Le  litre  de  Maria- 
val  \  a  lut  éteint  j  mais  en  iGGi  il  fut 
érigé  eu  marquisat, par  Alphonse  YI, 
pour  récompenser  les  services  mili- 
taires d'Antoine-Lottis  de  Menezès  ^ 
troisième  comte  de  Gatanhède ,  dans 
la  guerre  de  la  restauration  du  Por* 
tugal.  La  lignée  de  Coutbino  se  con« 
tinue  dans  la  famille  du  marquis  de 
Marialva  ,  et  dans  celle  du  comte  de 
Rcdoudo  ,  qui  depuis  peu  a  été  crée 
marquis  de  Borba.  B — o. 

MAH1AM>'L,  princesse  iln  sang 
royal  de  JmleV  ,  fut  tiauceeà  licrode, 
par  Hyrcau ,  sou  aïeul;  niais  son 
mariaj»ene  fut  célébré  «jue  plusieurs 
auiiécs  apri's,  à  Sa  ma  rie  ,  dans  le 
tenjps  uji  nie  qu'Hérodc  pressait  le 
SK^c  de  Jérusalem,  Cette  princesse , 
douée  d'une  rare  beauté,  avait  ins- 
piré à  son  époux  la  passion  la  plus 
vive;  elleproiitade  l'ascendant  qu  clic 
avait  sur  loi  pour  le  déterminer 
à  ac(  order  la  grande  sacrificatiire 
à  Aristobule,  son  fri-re;  mais  Hé- 
rode ,  soutenu  par  les  Romaiîrs  sur 
im  trône  qu'il  avait  usurpé,  ne  pou- 
vait ft!  voir  ([w  avec  pclue  l'iierilier 
Iét;itMne  ;  et  pm  fie  temps  après  ,  il 
lit  périr  ArLstobule  (  Z-^.  Ilt'  noDK, 
XX  y  270  ).  Forcé  d'aller  a  Laudi- 
cée  ,  auprès  d  Antoine  ,  pour  se  jus- 
tilier  de  ce  crime,  il  remit  Mariamne 
à  la  garde  de  Joseph,  son  beau* 
frère,  en  lui  recommandant,  dans  le 
cas  on  il  ne  rerieudrait  pas ,  de  faire 
mourir  la  princesse,  ne  voulant  pas 
qu'elle  pût  jamais  appartenir  h  un 
autre  que  lui.  Joseph  eut  rimpniden- 
ce  de  confier  cet  hotriUe  secret  à 
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IM-iriamne;  et  dos  ce  moment  elle 
voin^ul  pour  Ilciude  uue  aversion 
quVllc  IIP  prit  lias  le  soin  (le  dissimii- 
]rr.  Iiiioi  lUc  oc  l'indiscrctiuu  de  i>ou 
rouUdcDt,  Hcrode  donna  Tordre  de 
le  tuer;  mais  persuadé  qu'il  D*avait 
pu  rërâer  à  Mariamne  un  secret  de 
cette  importaoce ,  sans  qu'il  existât 
entre  eux  un  commerce  criminel ,  il 
JuJança  s*il  ne  poignarderait  pas  cette 
malheureuse  princesse,  L'amourrem* 
porta  à  la  fin  sur  sa  jalousie  ;  et  il  se 
contenta  de  faire  surveiller  toutes  ses 
dc'marclics.  Apres,  la  défaite  d'An- 
toinr ,  Hr'n>«l»'  sVuiprcssa  de  se  ren- 
dre pr  i  s  de  l'heureux  vainqueur  , 
pour  m  lamcr  sa  protci  tion  ;  mais  , 
avant  son  départ  ,  il  t  iifcr  ma  Ma- 
riauiiK-  avec  sa  mërc  ,  dans  le  châ- 
teau d'Alexandrino ,  sous  le  prétexte 

Îu*elles  y  seraient  plus  en  sûreté  qu*à 
ênisaiem  ;  ft  il  en  conGa  la  garde  à 
5oëme,  son  favori,  qui  r<*çut  le  mê- 
me ordre  que  Joseph,  sans  avoir 
plus  d'intention  de  rexécuter.  Mar 
riamnc  revit  lier  ode  à  son  retour 
avec  plus  de  froideur^  et  ne  répondit 
à  ses  tendresses  que  par  des  plaintes 
âmcres.  Les  ennemis  delà  pnnresse, 
profitant  de  reloÎL^firmcnt  qu'elle 
montrait  p<»ijr  son  époux.  r,i<<.Mi- 
sèrenf  d'  iv.tir  voulu  l  empoiîojiurr. 
Un  eiuHHjuc  de  Mariamne ,  en  qui 
elle  avait  l)i  aucoup  de  confiance,  fut 
applitpu  a  la  question  ;  ce  niallieu- 
reus. ,  au  milieu  des  supplices,  pro- 
nonça par  hasard  ou  laissa  échapper 
le  nom  de  Soëme.  Soëme  fut  aussitôt 
mh  k  mort ,  et  Mariamne  traduite 
devant  un  tribunaly  compose  de  juces 
qui  ne  comprirent  oue  trop  qu'lic- 
rode  itr  voiuait  pas  la  trouver  inno- 
cente. £Uefut  condaranoV  à  prendre 
le  poison  ;  et  le  calme  qu'elle  montra 
dans  ses  derniers  moments,  prouva 
bien  que  toute  sa  vie  avait  eîe  exempte 

des  torts  qu'on  lui  imputaiu  l^Iais  k 
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peine  cnt-elle  expire ,  qii'llérode  sen- 
tit renaître  son  amour  pour  elle  avec 
une  violence  sans  égale.  Il  croyait  la 
voir  saui>  cesse  pics  de  lui  :  il  lui  par- 
lait y  et  quand  il  avait  reconnu  son 
erreur  y  il  tombait  dans  une  profonde 
mélancolie.  11  fit  construire  à  Jéru^* 
salem  ^  une  tour  de  mari)re ,  à  la- 
queUe  il  donna  le  nom  de  Mariamne^ 
et  dont  il  est  souvent  question  dans 
l'histoire  du  siège  de  cette  ville  par 
Josèphe,  Cette  princesse  avait  eu  de 
son  mariage  quatre  enfants ,  deux 
filles  et  deiî\  fils  ,  qn'flerode  lit  pé- 
rir dans  la  crainte  (pTils  ne  songeas- 
sent un  jour  à  venger  leur  mère.  La 
mort  de  Mariamne  est  !<•  i  d'une 
tras;edie  dr  N'oltaire  ,  pit  iuc  dr  beau- 
tés de  détail ,  mai>»  que  le  vide  de  l'ac- 
tion et  le  défaut  d'intérêt  ont  empê- 
chée de  se  soutenir  au  théâtre.  Al. 
Hardy,  Tristan  et  Nadal ,  ont  traité  le 
même  sujet.*  (  F.  ces  noms.)  W — s. 

MARIANA  (Jean),  célèbre his- 
torien ,  ne  en  1 53*; ,  à  Talavera,  dans 
le  diocèse  de  Toiide,  lit  ses  éludes 
avec  distiuction  à  l'université  d'Al- 
calà,  et  fut  admis,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans .  dans  la  société  des  Jésuites,  où  il 
lie  ta  nia  pas  à  se  faire  remarquer 
par  la  vivat  ité  de  s(Hi  «sprit,  <  t  !''*'- 
tendue  de  .ses  conuai>s.i  m  rs.  Appdé 
à  Uume  en  i50i  ,  il  y  prufes&a  U& 
théologie  pendant  quatic  années,  et 
passa  ensiak  dans  la  Sicile,  où  il 
resta  deux  ans.  Ses  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Paris,  en  15G9;  et  il  y 
expl  iqua  la  doctrine  desaint  Thomas^ 
en  présence  d'un  gr^nd  concours 
d'auditeurs  attirés  par  sa  rq>utatiofl« 
I/.i(làtblissemeot  de  sa  santé,  occa- 
sionoé  par  les  veilles  et  les  fatigues , 
Tayaut  forcé  de  renoncer  à  rensei- 
gnement, il  obtint»  en  i5';^4  9  ^  P^ 
mission  de  retourner  en  Kspagnc.  H 
.se  rf  fira  d.<ns  la  maison  des  Jésuites 

Xolèdcj  et  ce  fut  alors  qa'U  con^'*^ 
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insiles  ouvrages  qui ,  en  ajoutant  à 
Mcddinté,  troublèient  poarîamats 
k  repos  de  sa  Tie.  11  suppoj  ta  tou- 

C*  BIS  avec  patience  les  critimies  et 
(  pcffMCiitioiis  auxquelles  il  lîit  ex- 
pi^,  et  iDourulle  17  février  1624  y 
a  l'â'^c  de  quatre-viii};t-sepl  ans.  On  â 
de  lui:  l.  Hisloriœde  rébus  ffispnniœ 
lihri  .  cmn  appemiice.  \j  >  vinçt 
j'fCiuK  rs  livres  dccette  hîstuirc  <(iii 
se  leiuiiucul  à  l'an  i^-îS),  furent 
imprimes  à  Tolède,  en  i  j<)'4,  in-fol.; 
el  If 5  cinq  livres  suivants  eu  i5y5. 
Puur  conipifcler  ctltc  édition  qui  est 
Forigiuale,  ou  y  joint  un  seoond  vo« 
lume  publié  à  Francfort  en  t6 1 6  (  V. 
le  Mmitl  du  Ubr,  par  M.  Brunet  ). 
Le  succès  de  cet  ouvrage  engagea 
fatitear  à  le  traduire  lui-même  en 
espagnol,  cl  il  j  fit  en  mène  temps 
des  chancemruis  et  des  additions 
foosidcrables.  L'édition  latine  la 
plus  estimée  est  celle  de  la  Haye, 
1733,  4  loin,  en  1  vol.  in-fol. ,  avrc 
1^  continuation  du  P.  Jus.  Eman. 
MjDi.ina  .  depuis  1  "iiG  ou  finit  Ma- 
riant,  jusqu'à  l'an  1G09.  Parmi  les 
élitior.'»  espagnoles  ,  ou  disiingue 
ctlics  deMadrifl,  i66f)  ou  iG-jq,  1 
Vol,  in  iul.  ;  Madrid ,  Ibarra ,  i  -80  , 
a  vol.  in-fol.  ;  et  Valence ,  1 783-96, 
9  ToL  pet.  in  -  foi.  Cette  éditioo ,  la 
^usbefle  de  toutes ,  est  augmentée  de 
tables  chrottologiqaeSy  &  notes  et 
d'observations  critiques.  Il  vient  d'en 
parntre  uneà Madrid,  en  1 B  kj  .  <  ug- 
mentée  d'une  nouvelle  continuation 
"par  I,  Saban  y  Blanco*  L'histoire 
<f  Espagne  du  P.  Mariana  a  été  trad. 
en  français  par  le  P.  Charenton ,  Pa- 
ris, i-^-  îS,  5tOTn.  en  G  vol.  in-  ^".  fig. 
f     GuARF-rfTi»>  ,  Vin.  7G,  et  Ma- 

MlDLt.    '  t  \  P'Ilr  <'^t  ( '^l        r  pour  ilî 

.1)  On  bimta  dnal*  DieUonnairc  de  Pm^p. 
Mmàtii  i  .  tovx.  II  ,  lîfl  et  ïuït.  ,  If  (  JiJalogue 
9HMht«  d»s  àtSétaUK»  editiuiu  de  cette  histuirf ,  «!• 
m  tndncûm.  coNliHWlMiit,  critique»  «t  «polo* 
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mérite  des  recberches ,  Pexactitode 
des  faits ,  la  sagesse  des  réflexions ,  et 
surtout  pour  l'agrément  du  style ,  à- 
la-fois  simple  et  él^ant ,  et  qui  appro- 
che beaucoup  de  celui  de  Tite-l  Jve , 
que  Tauteur  avait  pris  pour  modèle. 
On  reproche  à  Maiiana  de  négliger  * 
d(*  citer  S(*s  atituiitcs,  et  dr  supj)Iéer 
quelq'a-rois  ]),!?•  sou  inj.i^iiiiifinn  aux 
lacunes  des  inrtuufi!'  nt*>  lii>(oi itjucs 
(  1  ).  Il  a  aussi  eouiuiis  (jutl'jiKs  rr- 
itîurs:  (*ll<  ,s  rtit  e:;t  rekvees  avec  Ikmu- 
coup  ir.ti,;i  onr  par  P.  Mautuano , 
secrétaire  du  cunnelal}lc  de  Castillc 
(  Aâvtrtencias  a  la  historia  de  J. 
de  Mariana,  Milan,  iGi  i  ,  in-4'\  ) 
Th.  Tamaio  de  Vargas  se  chargea 
de  le  réfuter;  et  il  assure  que  Mariana 
ayant  refusé  de  lire  la  oritimic  de  son 
ouvrage ,  ne  vonlut  pas  en  lire  la  dé- 
fense ['2),  II.  De  regû  et  régis  insii- 
tutione  libri  très,  Tolède,  1399, 
in-4°»J  ^it-  originale  d'un  ouvrage 
fameux,  et  la  seulequi  soit  recherchée 
des  curieux,  hlle  est  revêtue  de  Tap- 
probation  des  docteurs  qui  avan  iit 
visé  ce  livre  et  du  piivile"i;(^  jumii 
rimpre>^ion  ,  tt  elk  |>ul  nreuler  li- 
breiiîeiil  (Kiris  toute  DÙM-ope.  î.'an- 
teur  a  cejiendaut  pour  but  d't  xauuia  r 
s'il  est  permis  de  tuer  un  tvian;  et  il 
pencbe  pour  l'affirmative  dans  le  cas 
oà  le  prince,  renverse  la  religion  et 
les  lob  publiques ,  sans  «^ard  pour 
les  remontrances  de  la  nation.  L'as- 
sassinat de  Henri  W  donna  â  cet 
ouvrage  une  célébrité  qu'il  ne  méri- 
tait pas  ^  et  qu'il  n'aurait  jamais  eue 


(t)  Cm  lacmn  Mot  c(Mui<1crablc«  trèi^inulti» 

pitm.  Rodriû  de  T-  lî-<l.> ,  ir  jir<*mirrie4  lii-torîma 

r« !>-<  I  s  ,  >  n  II  t  I  1 1  ']  -I  ■■!  !•  -il  II  —  I  l  (  i  MU]  1'  1 1'  flr» 
Âralxnt .  <."c  r^ii'o»»  >oil  «i<  ■»  U'iups  *i.t<  «  n  ui  »  trc  trouve 

Jff  on  GhrOBUIiMt  d'Ikidor*  de  &idai(»  ^  Pac-«»»i* 
•C  d'Alpboiiat  III,  roi  àb  Uon. 

(7)  P.  CbarpnliM»  c  H' n'Im»  '  Préface  de 
M  TratiMCl.,  y.  XIX  ) .  kfti«>  Mitr^ua  .  i*|>rîs  avoir  lu 
le*  fidMKFtonCMs ,  luit  iv^ioiui's  U  lu  maris,  et 
rriivuva  In  teat  k  MantwuM,  qoi  eut  bcttNoi^  de 
Jm^i  ui  i.e  M)  voir  ainad  Bl^Hté. 
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San?  re  fimeslc  cvenenier\t;  il  fut  de-  Cliristi  et  anno;  —  de  annis  Ara- 

fête  au  parlement,  et  cou<taiune  au  hum  cum  noslris  coiii  anitis;  — - 

feu  pir  arrêt  du  8  juin  iGio,  et  les  de  morte ei  iirmiuf  tali! ate.Colo^ue^ 

exeinplaii  es  en  furnilsiippi  iiucs  avec  i^io»"),  iii-fol.  Le  traite  du  (  'fiante'  ' 

le  plus  graïul  soin.  On  j)rt'tenLlit  dans  inenlilcs  niunnuies  lui  attira  la  iiaine 

le  temps  que  liavaillac  avait  puise'  des  ministres  de  Philippe  i  11, a  cause 

daiLS  le  livre  de  iMariana,  les  prin-  de  la  iiaidiesse avec  la'picKe  il  rensu- 

cipes  du  rcfgicide,  et  que  le  seeieiat  rait  l'altération  des  monnaies  faite 

en  avait  fait  l'aveu  dans  son  iiiterro-  par  Tautorite  puLlique.  Uouvrage  fut 


une  seule  fois  (  i  ).  Les  curieux^  à  qu'on  eût  osé  lui  faire  son  procès.  V. 

défaut  de  l'ouvrage ,  en  trouveront  SchoUa  b^ia  in  vêtus  ae  nomun 

l'analyse  dans  le  , Dictionnaire  de  Te^fatnenium,  Madrid,  i6ig ,  in- 

Bajle,  art.  Mari  ara,  remarq.  G,  fol.  Rich.  Simon  parle  avec  èluge  de 

dans  les  Mémoires  de  I/Ivstoile,  et  ces  scliolie5;et  il  ajoute  qu'il  regarde 

dans  le /oiimiii  de  Henri  IV.  De  Mariaua  corn  nu  Tuu  des  plus  Labiles 

bons  Français  en  pid)lièrent  la  relu-  et  des  plus  judicieux  roninientateui*s 

tation  ;  Micli.  Kowssel,  sous  le  titre  des  Saiutes-Écritun  s.  VI.  Traité  des 

de  ï Anti'Mariana  y  Rouen,  1610,  clm\es  qui  ^oitt  dignes  d'amende-^ 

iu-8".,  et  Antoine  Leclere,  sieiu*de  ment  en  la  compagnie  des  Jéiuites^ 

JjA  Forêt,  sous  celui  de  Défense  des  Paris,  i(ii5,iu-8  '..  et  reioi  primé  avec 

puissances  de  la  terre ^  Paris  ^  îGio,  le  t(  x.te  espa.!;iiol  dans  le  tome  11  du 

même  f(f  rrn.it.  lïl.  L'her  de  ponde-  Mcrare  je  ni ii (pie  (  y,  sur  cette 

rihus  et  incnsuris,  Tolède,  l'îç)'),  roSlection  Jarq.  (îodkkroy  ,  XVlî  ^ 

ili-4°.;  reitnprime  avec  l'ouvrage  550). Cet  oiivragefiiî ,  dit-un,  trouve 

pixfccdent,  Maiencc,  iOo<),  in-8°.,  dans  les  papie  rs  de  iMari.nia  pend  iiit 

et  dans  le  tome  iv  du  IMemtchius  du  sa  détention  :  et  un  en  laissa  prendre 

P.  Tournemine  ,  Avij;ntni  ,  1  "jOH,  des  copies  ,  (jiu  les  euueiuisde  la  So- 

in-4'*.  Mal|;re  l'érudition  répandue  eiete  midtiplii  n'iit  en  France,  en  Tta- 

dans  ce  traite,  il  est  peu  eoni mode,  lie  et  en  Allemagne.  Les  Je.-juitjrsi  en 

parée  que  les  mesures  hébraïques,  oi^tinreut  la  eondaninatiou  en  i63i  : 

greccjues  et  runiames  n'v  sont  coin-  mais  l'arrêt  ne  porte  pas  que  ^ou^  ra- 

pareesq  rav<îc les  mesurr^d  Espagne;  ge  est  d'un  de  lein  s  (  onfrères;et  on 

et  sous  le  rapport  de  la  critique,  il  donne  d'assez  bonnes  raisons  pour 

a  été  bien  surpasse  par  les  Iravauii  ])rouver  qtic  Mariana  fut  lDut-à-£ait 

d'Eisenscbmidt ,  de  r  réret,  de  Pauc-  étranger  à  sa  rédaction  (  V.  le  Vict, 

ton,  etc.  IV«  Traclatus  septem  ^  de  Bay le,  r<f m.  3f)  :  cependant  Âle* 

theologici  et  historici  :  de  aaventu  gamhè  (  BibL  soc,  Jesu  )  fait  seule- 

B,  JacM  apostoU  in  Hispaniam\  ment  entendre  que  les  ennemis  des  Jé- 

—  pro  editione  vidgatd  SS,  Biblio-  suites  y  avaient  intercalé  des  passage» 

mm  ;  —  de  spectaculis  ;  —  de  mo-  répréhensibles  (  1  ).Mafiana  a  laissé  ea 

nette  muiaîione;  ^  de  die  mortis  manuscrit  quelques  ouvra^ijes  moins 
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importants  ,  et  dont  on  tronvern  la 
liste  daus  la  Miblioth,  des  Jésuites, 
TbofD.  Tamaîo  de  Vargas  a  écrit  sa 
Fie.UarticXc  que  Baylclui  a  consacre 
(\nis  suu  dîctiouaaire  est  très  iutc- 
iVâ^aat.  W — s. 

M  VRÏANUS  SCOTMS  ,  historien 
irt  rhronoïoî^îstf'  du  oii/jeriic  sù'cle, 
jppiriul  qri'il  iiai^iiit  en  1(>  >.S; 
niais  le  suruuiii  par  kqutl  il  est 
cûuna ,  ne  désigne  pas  assez  claire- 
mM  le  lieu  où  il  est  në.  L'Albanie 
n'a  reçu  le  nom  d'Écosse  que  yen  le 
nnèoie  siècle  ^  et  aucmi  aiitair  ne  le 
Ina  donné  avant  cette  ëpoqoe*  Alors 
ou  l'appela  Srofia  minor,  pour  la 
disrin^uer  de  Tlriandc ,  qui  était  la 
Sct)iia  major  j  et  dont  les  habitants 
n'avaient  pas  perdu  le  nom  Av  vScots  ; 
car  ils  soat  appele's  ainsi  dans  le  oa- 
rt^rDf  «i'M  le  p  »r  fîcrman  Contract , 
âu  prcinier  vuliiin  '  fk*  s.i  Chroni- 
<}îje,el  par  Marianne  Si  i»t ils  lni-j/ièjiie, 
Florentins  WigoriiH-nsis  ,  d  ins  ses 
Annales  ,  où  il  a  inséré  la  Clironique 
de  M  i  nantis  ,  dit  ,  à  ranuée  io  a8  : 
>  Cettt^  année ,  naquît  Marianus  pro- 

•  bablement  Scot  d'Irlande ,  par  les 

•  soîiis  de  ffiii  cette  chrooiqne  a  él4^ 

•  rectietilîe  de  divers  litvi^  «  Quoi 

en  soit ,  Marianus  se  retira  du 
monde ,  à  de  vingt-quatre  ans  ; 
et  en  f  o36  ,  il  cpiitta  sa  patrie  pour 
akren  Allemagne,  sVnfcnncr  pen- 
dant près  de  trois  ans  dans  l'^hnaye 
épSiiBt-Martin  de  (ioloj^tne  ;  de  1 1  il 
pa<iSJi  k  l'abbaye  de  Fnlde ,  où  \\  fut 
«>nj  jnnt'  prêtre  ,  en  io  ï().  11  en  sortit 
r.xTi  jo(i'j  .  el  vint  à  M'iience  ,  où  il 
ànwïrnvA  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
loS-J.  II  ct.âit  rcpçardé  comme  le  plus 
s^wiiit  homme  de  son  siècle.  Habile 
cJciilateiir ,  tbcologien  profond ,  ex- 
cdent  annali^e ,  il  n'était  pas  moins 
faÎDgue  par  ses  con|^ances  ,  qnc 

Craa  vie  exemplaire,  qui  lui  mérita 
repuutioo  d'anMÎnt.  Sonprinci- 
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pal  ouvrage  est  une  Chronologie  uni- 
venelle  ,  dans  laquelle  il  avait  pris 
pour  guide  Cassiodore,  et  qu'il  aug- 
menta considérablement  par  le  se- 
cofirs  (VM\W(\w  et  du  vénérable  Bède , 
dans  ses  deux  j)remiers  livies  ,  et 
dans  le  dernier  ]).ir  les  chroniques 
d'Hildeslieirn  etde  WurtzbouP'.  KMe 
a  clé  impi  iméc  sous  ce  titre;  Mariu" 
niScoti  chroniconunivenale  à  crca^ 
tiane  mundi,  Ubris  tribus ,  per  œ la- 
ies sex  usque  ad  annumChnsti  1  u8  3 . 
Cet  ouvrage  composé,  selon  le  goût 
du  temps  y  a  été  continué  jusqu'à  l'ati 
1 9.00  y  par  Dodechin ,  abbéde  Saint* 
Disibod,  an  diocèse  de  Trêves,  et 
publié  à  Bâie,  <  n  1  j  jg ,  in-folio ,  par 
Basile- Jean  Hérold ,  qui  y  joignit 
d'autres  ehroniqucs.  Le  manusf-ril 
de  celle  de  Marianns  Scolus  lui  avait 
été  donné  par  J.  Lifoinus,  [li  fixait 
tiré  des  archives  de  rei;li>c  deS  unt- 
Barthelemi.  d*»nt  ilétail  <loyen.  (fe 
chronique  nu  1  iie  plutôt  d'être  consul- 
tée pour  les  derniers  siècles  que  pour 
les  temps  anciens ,  dont  cependant 
l'auteur  avait  combiné  les  époques 
avec  soin.  Lepremier  livre  est  acé- 
pAaIe,  c*e$tÂ-aire ,  que  le  commence- 
ment y  manque.  Ce  commencement 
était  de  sept  chapitres,  où  vraisem- 
Uablemeut  l'auteur  exprimait  ses 
principes  de  chronologie ,  et  rendait 
comptedes  sourres  où  il  avait  puisé. 
Il  fallait,  en  elli  t ,  (pie  ce  fussent  de 
simples  préliminaires,  piiîsqiif  j'iiis- 
toire  est  complète,  et  fjne  !<•  cha- 
jùtre  VIII  rend  comj>le  de  la  ciéati  »n, 
dunl  Fauteur  fixe  l'époque  au  i5  des 
calendes  d'avril,  c'est-à-dire  au  18 
mars ,  ajoutant  que  de  ce  Jour  au 
mois  de  mars  de  Van  4^  d'Octavien 
(Gésar-Auçuste),  à  la  fin  dnqiad  est 
né  Jéins-Ghrist ,  il  s'est  écoulé  4  ig^ 
ans,  c'est-à-dire ,  '23o  ans  de  plus  que- 
n'en  comptent  les  Hé!»reu\  ,  dont  le 
calcul  avait  été  adopté  par  le  vénéra  - 
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blc  TnHc  ,  ainsi  que  par  Hermati. 
jVIarianus  Scotus  est  le  \>\ds  auaeii 
autciii  ( ojimi  qui  ;iit  l'ail  mention 
<lc  la  papcsic  Jcaiino  ,  qnwii^u  il  .ul 
vécu  deui  siècles  aprè*  rcvt'uruK'nt  ; 
et  LéonAlktius  assure  que  ce  passage 
lie  se  trouve  point  dans  les  plus  an- 
ciens manuscrits  de  cette  chronique 
(  BfiiioiT,  t.  IV,  paç.  17g,  )  Ou  a 
^  aussi  reproche'  k  Mananus  d'a¥oir 
accrédite,  par  son  témoignage,  d'au- 
tres traditions  reconnues  aujourd'hui 
pour  des  fables  ,  telles  que  l'histoire 
cîe  la  pn'lciidue  sainte  VcroTiique  qui, 
(iit-ou,  jeta  un  mouchoir  sur  le  vidage 
de  Jcsus-Tihrist  montant  an  calvaire, 
pour  cssiiyor  le  sang  et  la  .siK-iir  dont 
il  «  l.Hl  rouvert.  Mais  notre  auualislc 
rît<-  IMethodius  ,  qu'il  a  copie  littera- 
icmciit  en  cet  endroit ,  et  qui  était 
une  autorité  sufiîsante  pour  lui.  Ma- 
rianus  a  su  défendre  la  véritéen  chro- 
nologie, contre  une  erreur  tris-accré- 
ditée  de  son  temps  sur  Tannée  de  la 
naissance  de  Jesus-Christ ,  et  dont 
l'auteur,  Deuys  le  Petit,  avait  obtenu 
les  éloges  de  Gassiodore.  Mananus 
qui  s'était  préparé  k  cet  ouvrage  par 
sa  Concnidia  Es^an^elistarum ,  et 
son  traité  De  univ'ersali  compnto ,  en 
ro  jipo.sa  un  qu'il  intitula  Emetida- 
iioncs  Dionrsii.  11  iurlifia  5^5  argu- 
ments de  deux  autres  dissertations  , 
De  ma^no  C^  clo  Pascali  et  .Ib^o- 
rilhmus  :  prnt-etre  ces  cinq  ouvrages 
lui  iiiau  iii-iU  1(5  sept  premiers  cna- 

Sitrcs  de  ses  Annales.  Ou  citeencore 
e  lui  :  Breviariumin  Lucam  ;  An- 
noiationes  Scripiuramm ,  Epistolœ 
hortatonœ;  Sj^mbolof  ad  psalmos; 
JVatilia  utriusque  imperii.  Plusieurs 

de  ces  ouvra^<'S  se  eonseiveul  en 
manuscrit  dans  deux  bibliothèques 
de  Ratisboune.  Lambccius  nous  ap- 
prend qu'il  y  a  des  Épîtres  de  saint 
Paul,  écrites  de  la  main  de  Marianus , 
avec  des  ComuiciUaircs ,  daus  la  Li- 


filiolliequc  de  l'empereur  ,  à  Vienn^< 
11  seraàt  à  désirer  que  ces  derni'^r^ 
ouvrages ,  qui  n'ont  jamais  eh' im- 
primés ,  fussent  réunis  a\Tc  sa  ('-iiro 
nique,  qui  est  rare  et  peu  connue.  Klle 
a  cependant  été  insérée  dans  la  Collec- 
tion des  historiens  d'Allemagne ,  pu- 
bliée par  Pistorius ,  tom.  i^**. ,  pag. 
266 ,  et  dans  la  nouvelle  édition  que 
Struvius  en  a  donnée,  pag,  44 <  ; 
mais  ces  deux  érlitions  sont  peu 
exactes,  (f^  C.  R.  Ilausen,  De  anti- 
quissimo  corlire  Chronici  Mariani 
Scoti ,  Francfort  sur  Oder  ,  1  -jB-j  , 
in-H*».  )  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
Marianus  Seotns  avec IVIari anus,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  saint  François  , 
ne  d  Florence,  vers  l'an  i43o  ,  qui 
composa  uneC.'ironiquede  sonoitlrc, 
et  quelques  autres  ouvrages  ,  dont 
Micoel  Poccianti  fait  mention  dans 
son  Catalogue  des  écrivains  de  Flo- 
rence. La  Chronique  autographe  de 
Marianus,  conservée  à  Saint-Isidore 
à  Rome,  se  termine  à  Tan  i486  ;  et 
Ton  y  rapporte  ,  à  la  fin ,  que  Tau- 
'tcur  mourut  à  Florence  en  i5^3. 

—  Le  Di  'tionnaire  universel  place 
ici  l'article  d'un  médecin  du  seizième 
siècle  qu'il  appelle  Marianus  ,  et  qui 
était  nafirde  Harletta.  dans  le  rf  '.  mit- 
ine  (!<•  N,i|)ii  s:  mais  le  nom  I  {[m  de 
ce  niédeein  étai;  i\Iariaua>  .Sam  tus; 
et  Oiîîgiiené  l'appelle  avec  raison 
Mariano  6  AMo ,  dans  son  flistoinî 
liUéruire  d'Italie  (t.  \  11 ,  p.  141  ). 

—  Marianus  (  André  )  ,  oé  à  Bolo- 

âne,  y  enseigna  la  médecine  avec 
isûnction,  ainsi  qu'à  Pise  et  à  Man- 
toue.  Après  quarante  ans  de  travail , 
il  v int  uiourirdans  sapatrie en  1661  • 
Quoique  l'on  sache  ^iie  ce  médecin 
a  écrit  sur  divers  sn)ets  ,  on  n'a  de 
lui  qu'uu  s:*  il  ouvrage  intitulé  De 
fjestc  (Urii  i(>3ô  ,  fiijiis  ^'ewf^m  fue- 
rit  ^  et  a  :  ayai'f  t'  ?  I^o!  M;ne  ,  iG3i, 
îu-4°.  Cictte  peste  de  lOio  ,  à  Bolo- 
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jrj^.vrait-elle  dcrivec  de  ceHe  qui 
dôoU  b  ville  de  Digne  en  16U9  ,  et 
qùa&iblit  tellement  la  population, 
^oc  du  nomLre  Je  mille  aines 
â;i\qi)clles  ctttr  population  s'élevait 
sii[MiaTarTt ,  clic  descendit  à  celui  de 
(|«iiu/.'  ( mis  ,  et  que  depuis  elle  n*a 
pu  illti  a  i-delâ  de  trois  luillc  einq 
ttab  .*  Lf  tableau  tei  iibk-  cl  dct  iii- 
mUquc  le  célèbre  Gassendi  a  l'ait  de 
ee  denier  d^astre,  mériterait  d'être 
cofflpo^  avec  celui  que  Mariaaus  a 
!ne£  Ceux  qui  neToudroiit  pas  pren- 
dre la  peine  de  le  lire  dans  le  texte 
Utio  de  Gassendi,  pourront  voir  la 
tradijdion  tj<*s -fidèle  qu*cn  a  publié 
M.  D.  M.  Henry.  (  f^.  ses  Hecher' 
ches  sur  la  géographie  ancienne  et 
Us  antiquités  des  Basses- Alpes  y 
Forcalquier^  18  iB,  p.  82  et  s  ni  van- 

>L\R1BAS  CATIIINA,lepIus 'an- 
cien des  historiens  arméniens  qui 
BOIS  soit  connu  ,  e'tait  Syrien.  Son 
Tfritible  nom  est  sans  duute  celui 
d'/S>a>  ,  fort  connu  chez  les  Syriens, 
piéDéde  du  tiftre  mar  (damimis) , 

00  donne  ordinairement  à  toutes 

personnes  d'un  rang  distingué,  et 
«■Tîditsnmom  Caikina,  qui,  en  sy* 
fiaque ,  sîgniGe  subtil ,  et  qu'il  dut 
sans  doute  à  son  éloquence.  Cet  his- 
torien TÎTait  dans  le  deuxième  siècle 
avant  notreëre ,  sous  le  règne  de  Vag- 
liarschag  ou  Valarsacc  1'*''. ,  pre- 
aii€r  roi  Ars.iride  eu  Arménie  (  i49- 
117  avant  J.-C.  )  11  vint  s'établir 
daûs  ce  pavs  ,  où  il  fut  Traité  .jvec 
honnpîsr.  V  agîiarscbat;  l'envoya  vers 

frère.  Arsacc-Mithridate  I*''.,roi 
dfs  Parlbes  ,  pour  faire  ,  avec  sa  per- 
mission ,  d<^  recherches  dans  les  ar- 
dîfes  de  Ninive,  et  s'y  procurer  des 
laseignements  sur  les  origines  de 
flnnéaie.  Kntie  autres  ouvrages, 
bibafc  j  trouva  un  livre  qui  trai- 
lÉdelliistoirc  des  aaâeus  patriar- 
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ehes  et  des  princi  s  issus  de  la  posté- 
rité de  Zervan  ,  de  Titan  et  de  Ape* 
tosthé  y  que  Moise  de  Khoren  pense 
être  les  trois  ills  de  Noé.  Ce  livre , 
dont  Moïse  de  Klion  n  nous  a  con- 
ser%é  h'  titre,  avait  é(é  tridnit  du 
cbaldeen  en  ^rec  par  Tonire  d'A- 
lexandre. Après  avoir  f..it  fcnifrs  les 
recherches  nécessaires  ,  Mai  iLaN  i)ar- 
tit  de  >inive,  et  vint  à  Nisibe,  ou 
résidait  le  roi  d'Armàiie  :  il  s'y  oc- 
cupa de  mettre  en  ordre  les  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis ,  etde  com- 
poser son  histoire  d'Armàiie.  Cet 
ouvrage  est  perdu  ;  mais  on  en  re- 
trouve ,  dans  Moise  de  Khoren,  un 
grand  nombre  de  fragments  fort  cu- 
rieux. C'est  là  que  ce  dernier  a  puisé 
tout  ce  qu'il  rapporte  pour  les  temps 
antérietirs  h  l'élanlissernent  deîa  dy- 
nastie des  Arsaci(b*s.  \[  jiaraît  que 
Mnriba*;  prolongea  son  eiListence  jus- 
qu'au temps  d'Arsace  ,  Ck  et  succes- 
seur de  Vagharschag  (  I  l'^-i  i4  avant 
J.-C.  )  ;  car  Moise  de  Khoren  nous 
apprend  qu'il  avait  écrit  l'histoire  de 
ces  deux  princes.       S.  M — v* 

MARIE ,  soeur  de  Moise  et  d*Aa- 
ron ,  fille  d*Amram  et  de  Jocabed , 
naquit  en  Egypte ,  l'an  1 578  avant 
J.-C.,  suivant  la  chronologie  hé- 
braïque. L'opinion  qui  lui  accorde 
quir>7.e  ans  de  plus  qu'à  son  frère , 
n'est  fondée  que  sur  des  conjectures 
faciles  à  détniire.  C'est  elle  (pii  in- 
diqua à  la  ftllr  rlr  l^liaraon ,  une  nour- 
rice pour  AIuisc  ,  qu'on  venait  de 
trouver  sur  les  eaux  du  Nil.  Si  Ton 
eu  croit  rui  f;rand  nombre  de  Pères 
et  de  coniuieutateurs ,  Marie  devint 
l'épouse  de  Hur.  Après  le  passage  de 
la  mer  Rouge  par  les  Israélites ,  on 
la  vit ,  un  tambour  à  la  main  et  coo* 
dnisant  le  cbœûr  des  femmes  de  sa 
nation,  aller  répéter ,  sur  les  rivages 
même  témoins  des  merveilles  de  Jé- 
bovab^  le  sublime  cantique  du  cba- 
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pitre  zv  de  Texode ,  qui  commence 

l^ïiir  CCS  mots  :  CharUons  une  hj'mne 
a  la  gloire  du  Seigneur ,  etc.  Lors- 
<|iif  K'  priiplo  helîiTu  était  campé  à 
liazeruth ,  Marie  iiimiuiiia  contre 
Moisr  à  came  «If  la  femme  du  p.iys 
df  Clhis  qu'il  avait  cpuuse'e  ;  ef  pour 
la  punir  ,  ïc  Seigneur  In  rouv  m  d'une 
lùpre  blauchc  comme  la  neige.  Mais 
Mo'ise  et  Aaron  avant  iutcrcdic  pour 
die ,  la  miuitioa  lut  de  courte  durée: 
Marie  aemeura  seulement  pendant 
sept  jours  hors  du  camp,  et  séparée 
du  peuple  ;  apràs  quoi  elle  rentra  dans 
sa  tente.  Elle  mourut  âgée  d'environ 
ia(>  ans,  Tau  i45'i  avant  J.-C. , 
près  de  Cadès  ^  où  elle  fut  enterrée. 

L  D  E. 

ÎM  ARIE  (  Etoile  de  la  mer  ) ,  mère 
de  Jésus-Clirist ,  de  la  li  ibii  de  Juda 
et  de  la  famille  royale  de  David  par 
iSathan  ,  était  fille  de  Joacliim  ou 
Jlcli,  et  d'Aiiiie,  siavant  une  tradition 
Consacrée  dans  la  liturgie.  A  l'àgcde 
4|uinze  ou  seize  aiis ,  elle  épousa  Jo- 
seph ,  descendant  de  Bavia  par  Sa- 
lomon ,  mie  Dieu  destinait  k  être  le 
gardien  ae  sa  virginité  et  le  père 
nourricier  de  Jésus-Christ.  Peu  de 
temps  après  son  mariage^  l'ange 
Gabriel  lui  apparut  à  Nazareth,  où 
elle  faisait  sa  acmeurc,  et  lui  annonça 
qu'elle  r.iit  mère  d'un  (ils.  «  Vous  le 
«  nommerez.  Jésus,  ajouta-î-il  ;  il  sera 
»  grand  ,  cf  seia  ree(3nnn  liU  ti  i  I  ris- 
»  Haut:  le  Seigneur  hii  donnera  le 
»  trône  de  David  son  ])ère;  et  son 
»  ri'gne  n'aura  point  de  lin.  »  Alors 
Marie  dit  a  [\kw^c:  Commcrtt  ct'iu 
se  fera-t-il?  car  je  iw  comiais  point 
itaomme.  Elle  avait ,  en  efict ,  formé 
la  résolution  de  demeurer  vierge 
tonte  sa  vie.  L*ange  lui  répondit: 
«  Le  Saint-Esprit  descendra  en  vous, 
9  et  la  vertu  du  Très>Haut  vous  co»- 
»  vrira  de  son  ombre  ;  c'est  pourquoi 
V  le  saint  qui  naîtra  de  tous  sera  fils 
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»  de  Dieu.  Sachez  qu'Élisahctli , 
9  votre  cousine ,  a  conçu  tin  (ib 

»  dans  sa  vieillesse,  parce  qu'il  n'y 
»  a  lien  d'impossible  à  Dieu.  »  A- 
lors  Marie  lui  dit  :  roui  la  scr~ 
vante  du  ^tt'i^ncur .  (juiL  me  svit 
fiât  selon  rot: e  pm  i-o'  ;  rl  l'ange  la 
quitta.  Marie  partit  eu  iiR-nif  temps, 
et  s'en  alla  eii  ddigenee  vers  I<'i»  mui> 
tagncs  de  Judée ,  en  une  ville  qu'où 
croit  être  Hébron ,  distante  de  près 
de  quarante  lieues  de  Nazareth ,  j)u  ur 
vbiter  sa  cousine.  Aussitôt  qu'Elisa- 
beth entendit  sa  voix ,  elle  s*écria  : 
«  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
»  femmes ,  et  le  fruit  de  vos  en- 
»  trailles  est  Ix'ui ,  etc.  »  (  r,  Jean- 
BAPTisTt ,  XXI ,  4*24-  )  Alors  Ma- 
rie ,  remplie  de  l'esprit  divin  ,  pro- 
nonça re  beau  ranti([ue  '  le  Ma- 
gnijicat  ),  qu'(u»  peut  appelei-  ,  aven 
Tiuemont,  la  gloire  des  liuinMes  et 
la  confusion  des  superhes.  Mlle  de- 
meura environ  trois  mois  avec  Eli- 
sabeth y  et  s'en  retourna  auprès  de 
son  époux ,  yai  fut  fort  surpris  de  U 
trouver  encemte,  e^qui  se  proposait 
de  la  renvoyer  sans  éclat ,  pour  ne 
pas  la  diflamer.  Il  était  dans  cette 
pensée,  quand  le  Seigneur  envoya  nn 
ange  pour  lui  dire,  pendant  son 
sommeil  :  Ae  craignet  point  de  re- 
tenir Marie  votre  épouse  ;  ce  qui 
est  jormë  en  elle  vient  du  Saint ~ 
Esprit.  J(iseph  se  icndit  à  l'ordre 
du  Seii;ueur  j  et  retint  sa  femme.  Ce- 
pendant un  (tilt  de  r.('s.jr-Auguste 
avant  ordonné  un  dénumbremeut  des 
lialjitants  de  la  terre  promise ,  Jo- 
seph partit  de  Nazareth  pour  aller 
daîus  la  ville  de  Bethléhem ,  se  faire 
inscrire  ainsi  que  Marie ,  qui  était 
sur  le  pointd'acGoticher.  Us  n'y  trou- 
vèrent pas  de  place  dans  une  hdt^- 
lerîe ,  ce  qui  les  réduisit  à  seconten* 
ter  d'une  étable.  C'est  là  que  la  Sainte- 
Vierge  mit  au  monde  son  premier- 
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M,'  TeiiT^ppa  de  langes  et  1c 
roochi  dans  une  crèclie,  d«àn5  la  nuit 
da  i5  décembre,  stiiyaot  l'opiAiou 
bpifls  commune.  Les  hommages  que 
dt$  pasicars  (Ws  eoTirons  YinrenC 
^porter  au  Sauveur  naissant,  les 
eauliqaes  des  atigcs,  les  adorations 
<3es  ma^es  ,  cl  d'autres  circomtances 
frap^jaiiU-s ,  uc  ]>iiiriit  aiTdciier  Ma- 
Tie  a  ia  modrstio  uoîit  <!îo  faisait 
profcssiuu.  Eiie  t  oji>«  rviil  eu  elk»- 
Qitme  tout  ce  «fiM-Hr  v«iy.jit  (  t  tout 
ce  (ji^ollt-  futt  iu]  li:  ^  u»  U-  r<  |»a.Nsnnt 
dàUi>  ^Uii  LUJ*ii.  Quarante  jum:»  «tpivi 
la  naisi>auce  Je  Jcsus,  Maiic  le  pn> 
itiita  au  temple  conformément  à  la 
toi  de  Motse.  (  f^,  Jiîsvs-CaïusT , 
XKI ,  55o.  )  Pour  éviter  la  fuieur 
dHérode ,  qui  voulait  faire  périr  Jé- 
ns ,  Marie  et  Josepb  s'eulîiireut  eu 
Egypte,  et  se  lixèrent,  dit-on,  a  M  nu 
j  î^î>.  C'est  pendant  le  séjour  de  la 
5-ialt-FaniiIle  en  Egypte  que 
vanplt  de  l'enfance  (  traduit  de 
j'anibf  ])  ir  SXv ,  L'Uerht,  iGij'^j, 
m-S  *.  )  aUriiiUe  tant  de  mirarirs  à 
ie>us  et  à  Marie.  LorsqirFi(  r  .de  lut 
mort ,  Marie  re\  iijt  à  Nazarell»  avec 
son  fib  et  bou  upuu\.  î).  pui.s  la  cir- 
constance où  J<ii>u5 ,  d-e  de  douze 
lu»  fîit  retrouvé  dans  le  temple ,  au 
Biilieo  des  docteurs  {loe,  dt, ,  pag. 
55i  ),  rÉvangile  ne  parle  plus  Se 
^^  '^e  jusqu'aux  noces  de  Cana ,  où 
elle  assistait  avec  Jésus  et  plusieurs-, 
de  ses  disciples,  l^eviu  étant  venu  à 
nnnquer,  Marie  dit  à  Jésus:  Ils 
n  ont  plus  de  vin.  Jésus  lui  ixfpondit  : 
Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun 
entrr  vau  et  moi  ?  mon  heure  n  est 
pa^  cua  ur^  venue.  jMarie  ne  i-ebuta 
pa^  :  cuiiii,iivs.i!it  la  j)iji.s  aiice  ef  la 
houle  (Je  st  ii  i  is  ^  elle  dit  a  ceux  qui 
servaient  :  funes  tout  ce  qu'il  vou.^ 
dira.  En  e/Tet ,  Ju^us  changea  en 
▼inreau  qui  remplissait  six  grandes 
^^"^  De  là,  Jésus  se  lencUt  à  Ca- 
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pharnaiim  ,  afin,  nous  dit  saiut  Jean 
Ghrjsostome,  d'y  établir  sa  sainte 
mère,  pour  la  dispenser  de  le  suiv  re 
dans  ses  courses.  Il  parait  néanmoins 
qu'elle  -  ne  raLandouiia  guère  ,  et 
qu'elle  était  du  nombre  de  ces  saintes 
femmes  ^i  s'attachaient  à  ses  pas,<  t 
lui  renu.àient  les  services  dont  il 
avait  be*>oiu.  Saint  Lue  (  ohap.  xi  ) 
raconte  qu'nii  jdur,  le  Sauveur,  ton» 
nanl  contre  1rs  Pl«.«i  isiens  fpii  Tatcu- 
saient  de  chasser  les  <lcfnons  au 
nom  de  BelzebjJth  ,  une  lermne  ,  éle- 
vant la  vuix  du  iiiiiird  du  j>«  i;|  Jc, 
lui  dit  :  Heureuses  les  eiuradles 
qui  VOUS  iHfU  porté j  et  Us  mamelU  s 
qui  vous  ont  allaité!  Immédiate- 
ment après ,  Marie  parut  avec  queU 
ques-tms  de  ses  parents ,  pour  le  dé- 
gager de  la  foule  qui  le  pressait ,  et 
l'engagera  prendre  Cm  la  nourriture 
ef  du  repos.  Mais  Jésus  ne  répondit 
à  cette  invitation  que  cofome  u  avait 
déjà  fait  eu  d'autns  t  irconstanccs  ; 
Ma  m  ère  cl  mes  jvcres  sont  reai  qui 
font  lu  volonté  de  mon  pcie,  Marie 
clait  à  Jeni.s.'dem  à  la  dernii;re  Pà- 
que  cclelji  ee  par  sou  lUvin  (ils  ,  qina- 
qui-  l'Evangile  ne  dise  ntu  ii  elie 
jusqu'au  moment  où  elle  est  repré- 
sentée au  pied  de  la  croix  j  mon- 
trant un  courage  digne  de  la  mère 
de  TRommeDieu.  Jésus  voyant  sa 
mère,  et  auprès  d'elle  le  disciple 
qu'il  aimait ,  dit  à  Marie:  Femme  ^ 
voilà  votre  fils  ;  puis  il  dit  au  disci- 
ple :  yoilà  votre  mère;  et  depuis 
cette  lu  tire  ce  disciple  la  prit  chez 
lui.  Saint  Luc  nous  ipprend  ,  d ms 
le  livre  des  Actes  ,  que  Marie  était 
avec  les  apôtres  et  les  autres  disci- 
plis  (|ui  attendaient  dans  le  cénacle 
le  divin  Paraelet  Tout  le  reste  de  sa 
vie  nous  est  demeuré  inconnu.  î^ous 
n'avons  pas  plus  de  connaissance 
sur  sa  mcAt.  I)e  pieux  écrivains  ont 
prétendu  qu'dOee'lait' morte  à  Ëphèse 
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à  râgctlc  soixante-treize  ans  ;  cl  le 
concile  ccuiuciiiqiic ,  teuu  daus  cette 
ville  ,  semble  coiùii-iaer  lâ  croyance 
(ju'elle  y  «tait  enterrée.  D*autres  ce- 
peu'iant  »  et  en  pliis  grand  nombre , 
aMurent  qu*eUe  mourut  à  Xenisalem 
aérant  la  dispersion  des  prîncipaia 
apôtres  ,  et  que  son  tOlAMau  9e  voit 
à  Gethsemaiii  (  P^ofez  Godcscard , 
i5  août  ).  Il  8  est  trouvé  des  Pères 
qui, ont  cm  que  Marie  n'ëîait  pa^ 
YTKM'io  :  mais  cel'e  ojnnion  est  tor- 
incilt'iiieut  contrrtlilc  par  la  con^luitc 
de  rEglt!>e  ,  c{iii  ceU  hre  la  fètc  de  sa 
mort ,  fn  die  donjiiUcnis  (  P^,  la 
Dissertation  sur  le  trépas  de  la 
Smntd- Vierge  dans  la   Bible  de 
Veuce).  Eu  écrivant  la  Vie  de  Ma- 
rie ,  nous  ayoDs  cru  devoir  nottsbor* 
jier  à  ce  que  nous  en  apprend  le  Non- 
Teau-Testament  ou  la  tradition  la 
plus  authentique.  Nous  ne  j^uvons 
cependant  nous  taire  entièrement 
sur  ce  que  les  traditions  orientales 
renferment  de  plus  remarquable  :  ou- 
tre un  chapitre  dn  Coran  qtii  porte 
le  num  de  Marie,  iJ  y  «-h  a  plusieui-s 
entres  où  il  est  pnrlc  uou-sciilemcut 
de  s.»  iiai'^saine,  iiicus  encore  de  la 
«rossesse  de,  sainte  Anne  sa  mère  , 
de  son  cxlucation  dans  la  maison  de 
Zakarie  et  dans  le  temple ,  et  de  son 
divin  faceonclieraent.  flossain  Vaéx 
enseigne ,  d*aprcs  le  Govau,  qu'il  ne 
vient  point  d'enfant  au  monde  que 
le  Oiaole  ne  touche  et  ne  manie  jus- 
qu'à ce  qu'il  le  fasse  crier ,  et  qu'il 
n'y  a  eu  que  Marie  et  son  (ils  Jésus 
qui  aient  été  garantis  et  préservés  de 
Cet  attouchement ,  pi r  où  l'on  voit 
dé\h  l'opinion  de  Vinxmaculée  con- 
ception. Ce  même  docteur  musul- 
man enseigne  que  sainte  Anne  avait 
voué  à  Dieu  la  Sainte-Vierç;e  dès  le 
temps  TUt-iue  qu'elle  la  portait  dans 
sou  sein,  et  que  lorsqu'elle  la  pré- 
senta au  temple ,  elle  se  sertit  des 


paroles  du  Coran  :  P  otci  le  présent  . 
que  je  i>ous  fais  »  car  e*e$t  de  ce 
présent  que  Vieu  d<Ht  venir.  Il  pré- 
tend que  Dieu  la  nomma  MirUtm,  ce 
qui  signifie  servante  de  Dimu  IL 
ajoute  y  avec  son  maître ,  que  Dica 
donna  Marie  en  garde  à  Zakarie,  qui 
l'enferma  dans  une  des  chambres  du 
temple  ,  dunt  la  porte  était  si  élevée 
qu'il  y  fallait  nîontcr  par  une  échelle, 
et  dont  il  portait  toujours  la  clef  sur 
soi;  (pie  Z.tkarie  leiid.tit  soiirent  des 
visites  a  Marie,  elq'i'd  trony  uî  tou- 
jours auprès  d'elle  les  plus  Ijcaux; 
IVuils  de  la  Terre-Sainte  ;  ce  qm  l'o- 
bligea de  demandera  Marie  d'où  lui 
pouvait  Tenir  cette  quantité  de  fruits 
délicieux  ;  à  quoi  Marie  r^ondit  z 
Tout  ee  que  vous  vojrezvientde  Uê 
part  dê  JMeu,  qm  pounndt  de  toutes 
choses  ceux  ipsil  lui  piait  y  satu 
compte  et  sans  nombre.  C'est  mal-4-  * 
propos  q!ic  Tou  accuse  Mahomet  d'à* 
voir  confondu  Marie,  mère  de  Jesus^ 
avec  Marie ,  scrur  d'A.iron.  Les  iit- 
terprèî(^  du  Coran  le  justifient  com-> 
plètemeot  en  disant  que  Joacliiui,  ou 
Amr.im  .  père  de  la  Sainte-Vier^'e , 
était  [ils  de  MathcT,et  p.ircou.séqueiit 
autre  qu'A  m  ra  m  ,  père  d'Aaron  et  de 
Moise.  C'est  bien  plus  niai-a-pi npos 
encore  que  les  musulmans  imuuteuL 
aitxclirÂiensdereeonnaUiela  dainte- 
Vierçe  pour  latroisième  personnel 
la  Samte-Trinitë.  «  Leur  erreur  ^  »  dit 
D'lJerbelot,«  vient  de  ce  quelesdii^ 
»  tiens  orientaux  lui  donnent  ordi- 
»  nairement  le  titre  à\4l-Seïdat  (  In 
»  Dame),  et  qu'entre  les  Pères  grecs, 
»  saint  Cyrille  raj)pelle  le  complé^ 
r>  tfi<'rt   i'fi  Ir  supplément  de  la 
la  6ai/it<  J'nmtt'.  i'        moins  ces 
traditions  musuhuaoe^i   n'ont  rien 
que  de  trcs-honornble  pour  Marie ^ 
taudis  que  celle:»  des  Juifs  sont  plei- 
nes d'infamies  {\oy.  JUsioria  Ja- 
chuœ  Nazareniy  pai-  Uuldric ,  Ley- 
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t^oS,  inS^, ,  et  les  piie»  in- 

seitb  par  Wagenseil  dam  son  Tela 
ignea  S/ttan<p  ,  Altdorf.  iGBi  ,  in- 
'.y  vol.    {  hiel  [ups  .!nt(M.n\s  catlio- 
bqu6>  ue  se  sont  p.is  toujours  tenus 
dans  la  mesure  couvcnablc,  cl  oui 
Jfcciifiîli  snr  la  Sainte-Vierge  des 
Ira  iiUoiij  Nuspecles  ,  dont  les  pro- 
testaob  oDt  voulu  se  servir  contre  la 
dodrinede  fÉ^iae  en  général;  mait 
Bosmet  leiura  répondu.  On  cite  dans 
«e  ^enit  VEpangile  tU  la  nativité  dê 
M^iiCf  «t  le  Pniénmgile  de  saint 
Jaefus  (qui  se  trouvent  dans  Je  Co* 
dexapoeryphasNoi>i-  T estamenti  de 
FalMMâiis,  tom.  Histoiredela 
uaissartcêf  de  la  vie ,  de  la  mort  de 
le  rierge  par  Simëou  Meta  pli  ras  te  ; 
Fitadë  Maria  ijcrpne  parVArèliu. 
(F.  Agbeda  ,  1 ,  3oH.  )  On  a  attri- 
bué .1  Marie  une  Lettre  à  saint  Tojua- 
a'  d'AjitiocUe  ;  unv.  aux  babiianU 
de  Mes'^iiie  ;  et  une  à  ceux  tie  Flo- 
RQce ,  dont  1  abricius  a  conservé  la 
tndnctioo  Utixie  :  mais  dits  portent 
éi  n  pandcs  mamea  &  faiisBeté, 
fie  BMis  dirons  Tofontiera  avec  Du- 
jm ,  <|ii*il  ii*09t  pas  nécessaire  de 
frouver  pelles  sont  supposées.  L'É- 
^isea  institué  des  fêtes  pour  liono« 
nrles  piincipaks  époques  de  la  Vie 
deMane  :  i®.  la  Conception  ,  fixée 
*a  8  décembre  ,  Ai"^  îe  aouzième  siè- 
cle. Cest  une  opinion  pieuse,  péncra- 
lempiil  a<^iopfc*r,  que  la  Sainte-Vierge 
•  éle  conçue  shms  perhc;  mais  le 
iflrtiment  rojjtr.urc  n'est  point  con- 
ddiiin»*,  quoique  des  brefs  daSaiUt- 
Sié^  aieui  del'eudu  de  l'enseigner  en 
p&biic.  Dans  la  midtitade  des  ott» 
naees  pobliéi*  €ii  faveur  de  Fopi» 
iMk  pli»  acciwitée,  on  distin- 
la  Traités  d*Anibroise  Catha» 
tVy  de  Raiaond  LuOe;  les  Saints 
fkwg  9emgéM  du  fattx  sentiment 
^ma  coutume  de  leur  attribuer 
im  Im  éùpum  amr  timmaçulc9 
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Conception  de  la  Fiergê,  par  le  P. 

Bivarius  y  Lyon  ,  iGii  ^  iu-ia  ;  les  , 
Sentiments  des  SS.  Pères  et  th  c-  " 
leurs  de  V Église .  p  it  L.  Abelly,  Pa- 
ris, l675,!ii*=.ë<îîtion,  in-i  i;  le  Traité 
de  la  C  oncej'iiun  immaculée ,  du  P, 
Jnstinien  Antc^t,  Paris,  i^oôjin-lîl, 
etc.  P.tuui  les  adversaires,  on  ^time 
surtout  le  cardinal  Turre-Cremata  : 
Traetatus  de  veritata  oonceptionis 
heatissinue  Firgims  Marim,  Rome|, 
i547  '  ^*^*4*'*  ;  Vincent  de  Bande* 
lis  :  De  singuiari  puritatê  et  fim^ 
rvgatim  conceptionis  Saivatcns 
A'.  /•  ,  Bologne ,  i4Bt ,  in*4^.| 
le  docteor  de  Launoy  :  Prœscrip^ 
tiones  de  conccptu  Ét,  Maria  Fir^ 
faillis ,  tom.  r'.  de  ses  œuvres;  et 
Le  rida  ut  :  Dissertation  théolo^ique 
et  historique  sur  la  conception  de  la 
Fifrire  ,  i^SO,  On  ue  s'est 

pas  t  uiiUntè  de  dcirmirr  p,ir  écrit 
rimmaculée  conceptiuii  :  dt.s  acadé- 
mies ont  été  fundées,  sous  le  iiuiu  da 
Palînods  y  pour  la  cddbrer  eu  vers 
(  F»  Malfilatre  )  ;  Dlusienis  un* 
versitéi,  plusieurs  orares  religieux 
se  sont  obligés  par  serment  à  la  sou» 
tenir  de  tontes  leurs  forces  ;  en  Es« 
.  pagae ,  il  n'est  aucun  prédicateur  qnî 
ne  commence  son  sermon  par  cc0 
paroles  r  Sea  alahado  el  sanlis&mQ 
sacrami  nio  de  el  alfar,  y  la  im- 
jnacuLada  concepcion  de  la  y  ir^en 
Maria  Nuestra  Senora  concevida 
sin  penado  original  en  el  primero 
instante  phisico  y  real  de  su  ani- 

macion.  Amen  -i'^.  La  Nativiié^ 

le  8  septembre.  Cette  i'ète  remonte 
peut-^re  au  neuvième  siècle  del'É- 
dise/  Foy.  TiUemont  y  Fie  de  Ut 
Sainte- Fier ge  ;  BaiOcty  ffistoira 
de  la  natii^ité  ;  Tbomassin ,  Traité^ 
de  la  célébration  des  fêtes  ;  Benoit 
XIV,  Defestis  beatœ  Mariœ.—  3». 

Présentation  au  temple  ,\c:ii 
noTcaibrc.  Cette  féte  |  dont  à  est  Ciit 
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mention  i^uis  U  s  j^lus  anciens  Mar- 
tyrulo|^es  il  tlaii^  une  constittiliuii  »lc 
1  eniptTt'ur  Mauucl  Cumuèuc  ,  a  ctc 
instituée  pour  honorer  la  mémoire 
de  la  prësenlation  de  Marie  au  tem* 
ple^  quatre-vingts  jours  après  sa  nais- 
sance y  et  de  sa  consécration  &  Dieu\ 
k  Fige  tic  trois  ans.  —  4**'  1-cs  Epou- 
sailïàs  de  la  Sainte- Vierge  et  de  saint 
Joseph  ,  le  a3  janvier  ,  dans  (piel- 
ques  églises  —  5".  \J  Annonciation , 
le  *25  mar5.  Le«  deux  églises  d*Oi  i t  ut 
et  d*Or«  i<îf  iit  ont  réuni  cî.i ris  la  mê- 
me solcunilc  l'AnnoïK-i.aïun  de  la 
Saiiitc-Virrgc  et  l*Inrarnci(i(tn  du 
Vcilie  ,  veis  le  iiiihcu  du  f  iiKjifième 
siècle  (  TtiuiiJ^issiu  et  lienuii  XIV  , 
loco  citato  ;  Dum  Maitèue,  De  an- 
tûpid  ecclesi'j!  disdpUnd  in  dwinis 
celibrandis  ofieiis).'^^.  f^a  Fisi^ 
MionM  a  imllet,  instituée  par  Ur* 
bain  Yl  «  et  approuvée  par  le  concile 
de  Bâle  (  Dom  Martènc ,  loco  cita- 
to), — '  7<'.  lia  Purifieatiùn ,  le  a  fë> 
Trier,appelée  //j>  p  nie  ou  rencontre, 

Î)ar  les  Grecs  ;  établie  en  Orient  sous 
'empire  de  Jnstiiîifn  ,  et  iidoptee  un 
peu  plus  taitl  par  l'ef^lisi  htinc 
(  Thomas<;in  ,  de  la  Célébration  des 
Jetés  ).  —  B  ».  \J  .4ssomption  (  Km» 
mens  chez,  les  firers  > ,  une  des  fêtes 
leN  plus  sulennelles  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  célébrée  dans  Turigine  en 
dilTërenls  temps  de  l'aotiée  «  et  fixée 
nu  f  5  août ,  sous  l'empire  de  Gbar- 
lemagne  ou  peu  anrès.  Marie  a-t-eDe 
été  p^oriliéedaos  le  Ciel  eu  corps  et 
€n  ame ,  "comme  Topinion  sVn  est 
répandue  vers  le  milieu  da  sixième 
siècle  ?  C'est  la  qtiestion  qui  se  pré- 
sente en  re  m(»ment.  Nous  imiterons 
la  discrétion  d'(Jsuard  et  de  quel- 
qnps  'lorteurs  rpii  ont  rni  devnîr  se 
cti'iîcnterdes  gr  in  l  urs  de  la  \  ierge, 
rapptirtées  dans  l  l  ,t  ritnre,  de  la  ])u- 
reté  de  ses  mfrurs  ,  de  la  saiiiletede 
sa  vie .  cl  de  rcjLCclkucc  de  âco  vci- 


tus ,  sans  se  mettre  en  peine  d'aprO" 
fondir  d'autres  r irronsfanres  ,  qui 
importent  iuiiuimeut  muius  à  ^a 
gIoire«  Nous  ajouterons  pourtant , 
avec  Pierre  de  ulois  y  «pie ,  quoique 
l'assomption  de  Marie  en  corps  et 
en  ame  ne  soit  que  yraisemblable  , 
n'étant  fondée  ni  sur  la  certitude  de 
la  foi ,  ni  sur  la  clarté  d'une  démous* 
tration ,  on  ne  doit  pas  l'attaquer ,  de 
peur  de  scandale;  et  nous  renverrons 
nos  lecteurs  au  Trniié  de  la  célébra' 
tion  dfs  fêtes  f  il  le  P.  TImhîi.i^  in  , 
et  a  V Examen  du}>f)uv>inrif^i\latif 
de  l'Eglise  sur  le  mari  /p' ,  Paris  , 
1817  ,  in-S". ,  par  M.  l'abbé  Boyer 
de  Saint-Sulpiee.  Cdie  question  ,'vi- 
yemeut  agitée  dans  le  dix-septième 
siècle  y  a  enfanté  une  multitude  de 
dissertations  ,  parmi  lesipjelles  on 
remarque  celles  de  LaunoT ,  de  Jac* 
i^ucs  Buileau ,  de  Joly ,  de  Combe* 
lis ,  de  Tillemont ,  d'une  part  ;  et 
celles  de  Gandin  et  Ladvorat  BiUiad, 
d'autre  part.  En  1 780 ,  il  parut  à 
Louraiu  ,  Disciissio  Idstnrica  an  'de 
jidesit  assnmptio,  par  P.J.  Maraut, 
in-8'\  ;  éi  rit  qni  n  cxrite  des  récla- 
maliunsen  iitlgitpie,  et  qui  y  a  été 
regarde  comme  une  soiie  de  srin- 
dale.  Outre  ces  fèlts  princ  ipaK'S  , 
des  églist-s  pariitnlières,  des  associa-  , 
tiens,  des  confréiies,  ont  voulu  avoir 
les  leurs  propres.  Ma  les  fêtes  de 
la  Fictaire^  du  Mont  Carmel,  etc. 
On  cdèbre  k  Rome,  le  premier  di* 
manche  de  septembre  ,  dans  l'églbe 
de  Saint-Pierre,  la  frir  des  fêtes  de 
Notre-Dame  y  ou  la  réunion  de  tou- 
tes les  solennités  particulières.  Plu- 
sieur  on^ns  religieux,  notamment 
les  Carmes,  les  Prcmontrés,  les 
Chartreux  ,  les  Chanoines  rr'';uti<'i-5 
de  l'ord'-e  de  VVinde.sheiiii  ,  ei  ]>1ms 
ji.tilii  lihnrjneiil  les  Servîtes  cl  les 
Clen  s  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu 
(  /  .  Llo^iAIU)!,  XXIV;  1^7     i  out 
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diolsie  pour  leur  patrone  spéciale  : 
enfin  le  royaume  de  France  lut  mû^ 
en  i63B  f  sous  sa  protection ,  par  un 
Tœti  particulier.  (  f^.  Louis  xiii , 
XXV  ,  it>4-  )  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  m!ilti][îlier  les  fêtes  à  pro- 
portion lits  cominuii.iiilcs  nligieu- 
se^.on  lU  a  établi  pour  Iiunorer des 
o!>j'  t>  qu'un  fli>ait  avoir  .ippartcim 
à  Id  iiierede  Dieu  ;  coinine  l.i  .^aitln 
Casa  y  à  LorcUc  ;  la  Cintola  ,  .à 
Pratoj  la  sainte  Chemise  y  k  Ou^t- 
très,  etc.  ,  pour  perpétuer  la  illé' 
notre  de  miel([ae  miracle ,  pour  re* 
lerer  la  splendear  de  quelque  cba- 
pelle  y  de  quelque  statue  ou  Ma* 
done  (Ml  a  cru  qtic  la  Vierge  avait 
donné  le  rosaire  à  saint  Duminique  y 
et  ïe  scapidaire  à  Simon  Stuck  ,  c^e- 
Tieral  des  Carmes  ;  et ,  de  la  ,  les  tètes 
d»!  wsai  'e  et  du  scapulaîrc  (' Vov. 
Tbiers,  Traité  dei  ôUf)erstUions , 
et  Jean  de  Lauiioy  ,  De  visione  6*- 
momt  Slockii,)  Des  iudulgences  mul- 
ti|ilit4;>  ont  été  accordées  à  l'occasiua 
de  ces  ï'^Us  et  des  dévotions  qui  eu 
om  été  le  résultat.  Plusieurs  Pères 
de  rÉ^Iisc ,  et  entre  autres  aaîiit  Ber- 
nard ,  ont  célèbre'  avec  zèle  les  ver* 
fus  et  le  pouvoir  de  la  mère  de  Dieu  ; 
parmi  les  modernes,  le  P.  d'Argen- 
tan a  écrit  son  gros  ouvrage  sur 
les  Gramleurs  de  Marie  ;  Lafitau  , 
^cque  de  Sisteroft  ,  la  Fie  et  les 
Mjstèresdela  Tn' s- Sainte-  Vierge, 
17'î'j  ;  le  P.  Eudes  de  Mczfrai  ,  son 
ïivrî  t  sur  ]<■'  sacré  Cœur  de  Marie. 
On  cl  préconise  SCS  images  miraculeu- 
ses /  '.GuMPPEVBERO,  Luc,  et  LUCA 
iî\>To  ),  p.  Corneille  a  traduit  son 
eu  vers  français  ;  le  P.  Hepbur- 
ne  j  minime,  a  cdëbré  SCS  louanges 
CD  soixante-douze  langues  (i).  H  est 
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împossiLle  de  dénombrer  ici  tous  les 
livres  publiés  sur  la  dévotion  à  la 
Sainte- Vierge.  (  F,  Hippolyte  Mae» 

RACCi.  )  Outre  ceux  que  nous  avons 
indiqués,  on  pourrait  lifcr  ciirore  r 
1^.  Décrels  de  N,  S.  P.U  ,  a^n  In- 
nocent Xly  portant  suppreSHon  d  un. 
ojjirti  de  la  Corn  option  immaculée 
de  la  Tre^-Sainte-  f  ierge  et  de  plu- 
:iicurs  iiulul'j^t  nces  ,  deuxième  édi- 
tion, augmentée  d'une  plus  ample 
collection  de  passages  etu'un  Déc.et 
contre  la  confrérie  de  t Esclavage , 
1679, in- 1 2.  — a^.  De  la  dévotion  à 
la  Sainte"  Fierge  et  du  cttUe  qui  lui 
est  ittpar  Adrien  Baillet^avec  les  Jvis 
salut  aire  s  delabienheureuse  Vierge* 
Marie  à  ses  dévois  indiscrets,  et 
une  Lettre  pasf  orale  àe  M.  de  Cboi* 
seid  ,  c>  èquc  de  Tournai ,  sur  ces 
j4i>i5 ,  nouvelle  édition  ,  Tournai , 
î  7 1  •» ,  in-i 2  ,  etc.  '  1  D<  i)i:is  la  nais- 
sanep  du  christianisme  if  s'«»st  élevé 
des  li(  ti>i(  s  qui  ont  co^ite^téà  Marie 
ses  pîiLS  brlles  préro^.ulves  ,  qui  ont 
combattu  ou  exagéré  le  culte  qui  lui 
est  du ,  et  que  TÉglise  a  conservé 
sous  le  nomahiyperdtdie.  Ebion  et 
Ceriuthe  ont  niétendu  que  Marie 
avait  eu  des  enfants  avant  de  mettre 
au  monde  le  Sauveur  ;  ce  qui  est  for- 
mellement contredit  dans  rÉvangile, 
qui  appelle  Jésus  ,  premier-né  de 
Mai'ie.  Teriullien ,  Hclvidius  et  Jo>'i- 
nien  ont  avancé ,  de  leur  coté ,  que 
M  ui(  jvait  eu  d^autres  «  n F luts depuis 
Jcsus-Christ.  Sailli  Jciuuuî  les  a  vie- 
turiensemeiit  comballus.  Tlieodore 
de  L)t  /.e  ,  Aubertin,  Basnaçe  et  rpicl* 
ques  autres  miniâtrcs  pi ototanis  ont 


Flrfiit  aurea  encomiit  B.  K.  Marm  €tdmimi 
Rtiiur  ,  ThotuaMin ,  1817,  U  WOWA  i  Ve» 

viév  en  it>9o. 

(t)L«»^M>  ont  élé  fomiHlrtDCTl  c<«ndaiiin'»  h 
%»nkf-,tn  Êri*i.5''e  ,  i  M-i»*  ce,  et  couLaUao  dwa» 
uti  i.«r7  ;r  i  d  notiihrr  d'écritf  ;  oollT  C«  U|irt-  i^ntr» 
dalooe  j'rÉ^te  fyttaiDtlrt 
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prëtenda  Marie,  eli  deyenant 
mère,  avait  cesse  d'être  vierge  :  cette 
erreur  a  ëîc  coudamuce  par  l' Éf^lisc. 
I,es  iirsroriciis  refusaient  à  Marie  la 
qualité  de  jMèrc  de  Dieu  {théotokos) , 
qui  lui  fut  assurée  par  le  concile  d*É- 
phcsc.  Les  eutychieus  Itii accordaient 
j)resquc  le  titre  de  Mère  de  la  Diri- 
lùte.  Les  autidicumarianites  ou  au- 
timarieiis  enseignaient  à-pcu-près  les 
nèmes  erreurs  que  Helvidiiis.  Les 
coU^ridieu  lui  radaient  )e  culte  de 
latne,  H  lui  offraient  en  sacrifiée 
des  gâteaux,  nommc^s  en  grec  coU 
^rides*  Saint  Epiphane» 

Mœres,  79.)  Les  mtestants  ne  fui 
Tendent  aucun  culte,  et  dédaignent 
son  intprcessiou.  L — b — e. 

MARIE,  sfi'iir  de  Marîfie  et  de 
Lazare,  était  de  Bethauie,  bourgade 
à  deux  mille&  de  Jcru'înlem  ,  riu-delà 
delà  mutitagnedcs  Oliviers.  Dan  s  une 
visite  de  Jésus-Christ,  à  cette  iaimlie 
qu'il  aimait,  Marie  se  tint  constam- 
ment assise  à  ses  jpieds,  écoutant  les 
discours  qui  sortaient  de  sa  bouche. 
Maithe  ^  qui  était  fort  occupt^^  à  prë- 
l^arer  tout  ce  qu'il  fallait,  se  plaignit 
a  JésosClirist  derinactionde  Marie  : 
Seigneur,  ne  considère z-^ous  point 
que  ma  sœur  me  laisse  servir  toute 
seule?  dites-lui  doncqueUemaide^ 
J  ësus  lui  repondit  :  Une  seule  chose 
est  nécessaire  :  Marte  u  cJwisi  la 
meillrure  pari,  (fui  ne  lui  sera  point 
fitèe.  Lorsque  Lazare  tomba  malade, 
de  concert  avec  sa  sœur,  Marie  rn 
fît  avertir  Jésus- Christ.  Après  la 
mort  de  Lazare,  au  lieu  d'aller  au-de- 
vant du  Sauveur,  qui  était  encoie 
loin  y  à  Pexemple  de  Marthe,  M^rie 
demeura  dans  k  maison.  Mais  «ussi- 
tét  qu^elle  eût  appris  qu'il  était  arrivé 
et  rjii'il  la  demandait,  eUe  se  leva  et 
TaDa  trouver;  dès  qu'elle  fut  près  de 
lui,  eUesejctaàses pieds, et  lui  dit: 
Seigneur  y  d  vous  emmz  été  ici. 


mon  frère  ne  serait  pas  mort.  JésxiM 
voyant  qu'elle  pleurait,  et  que  le» 
Juifs  qui  étaient  venus  avec  clic  pleu- 
raient aussi,  fnMniî  eu  sou  esprit,  et. 
se  troubla  lui-uatue  :  sur-le-champ, 
il  se  rendit  au  loinbi'au,  et  ressus- 
cita Laz^ire.  Six.  jours  avant  la  pnqne, 
Jcsui  alla  souper  chezSiiuou  le  pha- 
risien ou  le  lépreux,  qui  demeurait 
à  Béthanie;  Marie  prit  une  livre 
d'essence  de  vrai  nard  trb  -  précieux  ; 
die  en  parfuma  les  pieds  ae  Jésus, 
puis  les  essuja  de  ses  cheveux;  et 
toute  la  maison  fut  remplie  de  Todeiir 
de  ce  parfum.  Judas-lscariot  s'étant 
récrié  sur  une  prodi|;alité  qu'on  au- 
rait pu,  suivant  lui,  faire  tourner  à 
l'avantage  des  pauvres,  Jésus  la  jus- 
tiiia  en  ces  termes  :  Lais't^z  la  faire; 
elle  avait  panière  j  nrjum  pour  ic 
jour  de  ma  :)é pal  lare,  rous  avez 
toujours  des  jjauvres  avec  vous  : 
mais  pour  moi ftKtus  ne  rn  aurez  pas 
toujours,  11  déclara  que  ,  daus  tout 
l'miivers ,  on  louerait  sa  piété.  Depuis 
cette  action,  rËvanmle  ne  nous  ap« 
prend  rien  de  Marie  de  Bétbanie  ;  uno 
ancienne  tradition  la  fait  débarquer 
et  mourir  en  Provence,  avec  Lazare 
et  Marthe  :  dans  le  trrisième  siècle, 
on  crut  découvrir  ses  reliques  dans 
tm  lieu  appelé  maiutenant  Saint* 
Maximin.  Charles  d'Anjou,  prince 
de  Salerne,  vaincn  et  fr^it  prisonnier 
par  le  roi  d'Aragon,  eu  1  :»8.J ,  ay.mt 
recouvré  sa  liberté  quatre  ar)s  .i])rcs, 
attnbu  I  sa  délivrance  à  l'interc  ession 
de  la  S.iinte,  puur  l.upielle  il  avait 
une  grande  dévotion.  La  croyance 
des  Provençaux  a  trouvé  de  icics  dé-» 
Censeurs,  et  a  fait  naître  une  foule  do 
Dissertations  curieuses  ;  le  P.  PierM 
deSaint-Louis,  carme,  a  composé  un 
poème  en  douze  livres  sur  ce  sujet. 
Dans  un  sonnet  qu'il  adresse  à  la  Pro- 
vence, le  bon  rdigieui  s'eiprime 
ainsi: 
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Pow  t<qMMi> , toulvnilre,  ou  te  doilfrtCnrtr. 

Cette  opinion  n'a  pas  manque  non 
plus  d^advcrsaires ,  parmi  lesquels  on 
distingue  k  redeulaDie  Launoy,  qui 

a  écrit  divers  opuscules ,  insérés  dans 
le  tome  '1,  partie  i     de  la  collection 
de  ses  frm  res,  pour  prouver,  par 
le  téœoii^ii.ige  de  plusieurs  écrivains 
grecî.,  <|ue  Mnrie  avait  vcrii  et  était 
mortecnOi  ieiit.  Lesciiiiin«nt(lrsPro 
Tcnçaiix  se  lie  a  uuc  auiii-  lipiinoii, 
bien  plus  ancienne  et  bien  plus  accré- 
ditée, qui  tend  à  confondre  Marie  de 
Bédianie  avec  Marie-Madelène.  La 
manière  dont  les  éraugélistes  se  sont 
exprimés  sur  ces  deux  femmes ,  a  pu 
faire  conjecturer  qu'elles  n'étaient 
qu'une  seule  et  même  personne.  Mais 
la  conjecture  s'évanouit,  quand  on 
rrmnrqiir  qnVHes  sont  diflTcremment 
Boinmees ,  e  t  quaîînoVs.  La  première 
opinion  ct./nptc  parnii  ses  partisans, 
des  P  ns  tn-s  -  savants  dans  les  pre- 
miers siècles,  et  des  écrivains  esti- 
nuLlos  dans  les  t«  iiips  modernes.  La 
éecondç  en  compte  en<  orc  davan- 
tage; et  elle  a  pour  elle  Its  Missels 
^  et  les  Bréviaires,  Au  reste  Tillemont , 
le  père  Lamy  de  l'or^oire,  Bossnet , 
Fleury,  etGodescard,  qui  sont  pour  la 
dernière  Opinion,  finissent  par  dirv  : 
«  n  importe  de  ne  pas  croire  témé- 
«  ruicment  ce  que  rÉvangiie  ne  dit 
9  |Htonty  et  de  ne  pas  mettre  la  reli* 
»  pjon  a  suivre  aveuglement  tonîrs 
»  les  opinions  populaires  :  la  foi 
»  f^t  trop  prcriruse  pour  la  j>ro- 
)' diluer  ainsi;  niais  la  charité  IVst 
■  eiiM  irf  phis;  et  ce  (pîi  P:>t  le  j)liis  im- 
»  poi  tdint,  c'est  d'éviter  les  disputes 
»  qui  peuvent  l'altérer  tant  soit  peu.» 
(  A'btw.  opusc.  fie  Fleurj'.  )  La  fête 
de  Marie  de  Bëtliame  se  célèbre  le  ^9 
.  MBet  *  et  celle  de  Marte -Madelène 
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MARIE  •  THÉRÈSE  d'Autnche  , 
impératrice  d'Allemagne  y  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohème ,  née  le  1 3  mai 

1  •?  I  V  I  ) ,  était  fille  de  l'empereur 
Cdarles  VI,  et  d'ÉIisabeth-Chris« 
fine  de  Brunswick  -  WoUenbutteL 
Avant  sa  naissance  même  (en  17 1 3), 
!'(  mpereurqui  n'arait  rpi'unfils  '  Tar- 
cliiduc  Lr'opold  )  avait  p'd)!!-.*  uu 
réglemem  de  succession ,  faïueuxious 
le  titre  de  pra^matique-saMctiou.  T.a 
clause  principale  portait  qn  *  'ii  iaut 
des  mâles  de  sa  lignée ,  >c->  lillcs 
lui  succéderaient ,  préférablemeut  à 
cdles  de  l'empereur  Joseph  ,  son 
frère.  Gharies  VI  eût  som  non-seii> 
lement  de  faire  approuver  ces  dispo* 
sitions  par  les  époux  de  ses  nièces  , 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Barière  : 
il  les  plaça  même  sous  la  ga  rantie  des 

Ïirincipales  puissances  de  T Europe, 
^e  jeune  arcnidne  mnunit;  et  Marie- 
Thcrcse  se  voyait  recuiiiiue  héritière 
dc^s  vastes  étals  de  la  maison  d'Au- 
triche, lorsque  l'empcnmr,  son  pi  re , 
l'unit  à  François-Eli(  une  ,  duc  de 
Lorraine  (  ri  lévrier  i-jaG  ;.  11  de- 
vait croire  les  droits  de  sa  fille  soli- 
dement assurés ,  quand  il  descendit 
au  tombeau  (1740).  Mais  avec  ce 

E rince  s'éteignait  la  maisim  deHab»- 
ourg- Autriche  ^  dont  il  était  le  der- 
nier rqeton  mâle.  Sa  mort  ouvrit  un 
champ  libre  à  de  nombreuses  préten* 
tiens  ,  qui  n'attendaient  que  ce  mo- 
ment pour  «îc  montrer  à  dcconvert. 
La  pra^nlati(p^e-sa^ICîio^  ,  tant  de 
fois  invocpif^e  et  ratiliee  depuis  un 
laps  de  vingt-sept  ans,  ftit  tout-à-coup 
considérée  comme  non-avenue.  Le 
preinier  des  prétendants  qui  vinrent 
disputer  à  la  jeune  Marie-Thérèse 
rhérilage  de  ses  pères ,  fut  l'électeur 
de  Bartère.  L'étecteur  de  Saxe  ne 


C 1)  Elle  reçut  «a  btpUtiM  1«  noim  4m  ittrit-Xf^é^ 
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tjrda  poin!  à  l*imilcr.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,  Philippe  V  y  rcclaina  les 
i  uiironiics  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
Eufiu  le  roi  âc  Sarani^w  rerendiqua 
I,'  duclic  fie  Milnri.  'Vom  parlaient  au 
nom  des  priiices^ses  autrichifnnrs , 
leurs  femmes  ou  leurs  mères.  Louis 
XV  auraiî  j>u  prétendre  à  cette  suc- 
cessiou ,  à  d'aussi  justes  titres  qu'au- 
cun de  ces  princes,  puisqii'd  descen- 
dait, en  droite  Ji^ue ,  de  la  branche 
iitnëe  d'Autriche  ,  par  Ja  femme  de 
Louis  XIII  et  celle  de  Louis  XIV. 
Mais  ce  monarque  ne  potnraît  faire 
yaloir  ses  droits ,  sans  armer  l'Eu- 
rope contre  lui  :  sa  modération  lui 
prescrivit  de  se  borner  au  rôle  d'ar- 
bitre. Cette  cause  de  tant  de  îetes  cou- 
ronnées fut  plaidée  dans  le  monde 
ciirétien  ,  p<ir  une  foule  tic  mani- 
festes eî  lie  mr'rî) (lires.  Les  jiarticu- 
liers  même  y  pmiaiciil  un  vif  inlë- 
ret;  mais  ou  ne  larda  pas  à  voir  (jne 
ia  forte  des  armes  déciderait  seule 
cette  ^i.iude  question.  Un  prince, 
auquel  on  n*aTait  point  songé ,  fut  le 
premier  qui  se  montra  dans  l'arène. 
Frëdià'ic  II ,  roi  de  Pntsse,  réclama 
quatre  duchés  en  Silcsic  ;  et ,  deux 
mois  après  la  mort  de  Charles  VI  ^ 
il  était  déjà  au  cœur  de  cette  riche 
province,  avec  une  puissante  armée. 
Cepeiidaul  Marie-Thérèse  ,  sans  se 
l'Msser  intimider  flar  l'orage  qui  se 
lu rniait  autour  d'( lie  ,  travaillait  à  se 
mertrc  en'possession  (ie  tous  ses  états 
héréditaires.  Eile  reçut ,  sans  oppo- 
sition ,  l'hommage  de  rAutriche ,  de 
la  Holigrie ,  de  h  Bohème  et  de  la 
Lombaidie.  Son  premier  soin  fîit 
d'assarer  le  partage  de  toutes  ses 
couronnes  à  son  épous,  d^à  reconnu 
grand-duc  de  Toscane  par  des  traites 
antérieurs  :  elle  lui  conféra  le  titre  de. 
Go-r^ent ,  mais  sans  préjudiee  pr^ir 
ses  droits  de  souveraineté,  tels  qu'ils 
lui  étaient  garantis  par  la  pragm»- 
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tiqiic-sanclion.  Elle  se  flattait  »  dam 
ces  pi  ejuicrs  moments ,  que  les  di- 
gnités dout  elle  comblait  ce  prince, 

étaient  un  acheminement  vers  la  cou- 
rorme  impériale.  Mds  Charles  VI 
n'a\  ait  laisseà  sa  fdli  (j  jr  fies  finances 
épuisées  et  des  IrouiH-s  mal  ^  tit rete- 
nues 'y  i  l  1  Ml  n'eut  que  trop  toi  sujet 
de  se  coin  a  *  ncre  que  le  prince  Eugène 
avait  eu  raison  de  dire  «  qu'une  ar- 
»  mêe  de  cent  miHe  hommes  garati- 
«  tirait  mieux  la  pragmatique-sancr 
»  tion  que  cent  mule  traités.  »  Le  roi 
de  Prusse,  avant  d*agir,  fit  proposer 
à  Marie-The'rèsedelui  célerlaBasse- 
Silésie.  A  ce  prix,  il  lui  oOiait  le 
secours  de  ses  armes  pour  défendre 
le  reste  de  ses  états  ,  et  donner  Tem- 
pire  à  son  époux.  La  jeune  reine 
rejeta  fcs  propositldus  ave»^  li  '-î'-ur, 
et  les  prerjuères  lmstili(<'S  <  r[,ii<  lent. 
La  euiir  de  France  crut  devoir  pro- 
literdeeettf  eirronstancepour  abais- 
ser l'Autriclic,  son  ancieuuc  rivale: 
elle  entama  une  négociation  avec  Té- 
lecteur  de  Bavière ,  et  prit  avec  ce 
prince  l'engagement  de  mettre  sur  sa 
tête  la  couronne  impériale.  Les  rois 
d'Espagne ,  des  Deux-Stciles  ,  de 
Prusse,  de  Pologne  et  de  Sardaigne , 
accédèrent  à  cette  ligue  otiënsive  <  et 
enfin ,  pour  empêcher  que  la  Russie  ne 
donti.lt  des  seroui'S  à  Marie-Thérèse , 
on  disposa  la  Suéde  à  deelarer  la 
guerre  à  cette  pmssanee.  Rien  ne 
sendddit  plus  devoir  s'opposer  an 
démembrement  de  la  monarchie  au- 
tncliienne  :  le  partage  eu  était  dcja  fait 
par  les  puissauces  alliées.  L'cleeteur 
ae  Bavière  devait  avoir  la  Bohème , 
la  Haute-Autriche ,  le  IVrol  et  la 
Souabe  autrichienne  ;  Véoctear  de 
Saxe  9  la  Moravie  avec  la  Haute-Si»* 
léiie;  et  le  roi  de  Pnisse ,  tout  le  reste 
de  cette  province.  Quant  à  la  Lom- 
bardie ,  elle  était  destinée  à  un  infant 
d'l:ii$pagne.  Qn  ne  laissait  à  la  jeunt 
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lim  ipt  b  Hongrie  avtc  k  BaM#- 
iurricbe ,  les  ducki^  de  GarintliM , 
i<i  Sts  iw  de  Caruiole ,  et  les  pro- 
vûcéBelçiqiics.  Les  pitmiftres  op^ 

r.duus  militaires  semblèrent  pr»> 
mettre  Texeciition  facile  de  ce  plbii. 
A  la  tèfp  d'tim*  ariuee  IVau^tise,  et 
rrvi'm  du  iiti-e  de  lieutenant  <lu  roi  de 
Fnnrp,  l'électeur  do  Iln  irre  s'avance 
/ÀjuJeiut'iiL  11  ><•  i'dii  i  ourouncr  ar- 
muiuc  d'Autiicho  à  Lintz ,  roi  de 
fi»faèflie  à  Prague  ^  el  bientôt  après 
e^ipMiear  d* AUemagnc  à  Fiandort , 
imk  MU  de  Charles  VII.  Dans  tm 
4d(^  ainsi  iauainent ,  ou  vit  Ma» 
nMAke  déployer  un  courage  ait- 
dessus  de  son  àç,e  et  de  son  sexe. 
Otili;;ce  de  quitter  Vienne ,  d^à  me- 
D;Këed'un  siège  par  SCS  ennemis  vie- 
t^îx  .  elle  court  en  Hoii^rir.  Elle 
«y-uiLIr-  les  quatre  otrlres  dv  l'cfat  à 
h'->lionr^'  ,  ft  tr-uant  entre  ses  bras 
wiihlidjiMï  ^  qui  h\t  d<»p!u's  J osppli 
H  } ,  eliclem*  adress*,*  rt-i  paroles  en 
ljf>n  (i)  :  «  Abandaijfiée  de  mes 
«amis,  persécutée  par  mes  cnuc- 

>  oit ,  attaquée  par  mes  pius^pro- 

>  cksptmts ,  fe  n'ai  de  ressource 

•  qv  ébas  rotre  fidélité ,  votre  cou- 

*  ftflt  et  ma  constauoe.  Je  met»  en- 
»|R  vos  mains  la  fille  et  le  fils  de 
»  vos  ruis  ,  cpii  attendent  de  tous 
'  leur  $aiut«  »  A  oe  spectacle ,  les 
p;ls!ins  hongrois  qni ,  depuis  deux 
r  aî5  ans  ,  n*3v.'»ienî  r**>sé  d<;  re- 
î  •ii«5'»r  le  joug  de  la  n«  M^ftn  d'Aii- 
'i^iiC,fonî  fVlater  IVuiiiousiaoiiie 
^  le  devoùiiâriit  le  plus  sincère.  Ils 
îw«rt  leurs  s.djrcs ,  vt  b'écrieut  ;  Mo- 
^^tmurpro  rege  nostro  Marid-  The- 
«nta.  prétendis  aflaiUir  Tef- 
h  de  oetie  scène  toucliante,  on  peut 
lûiBiier  qœ  «'est  à  tort  que  Ton  re- 
pris cammunément  le  nom  de  roi 


donné  ici  à  M arieThërëse,  commeun 

hommage  extraordinaire  de  la  part 
desUonçrois.  Un  y  avait  pas  vm^ 
ans  qtie  l'empereur  CliarteS  VI  avait 
obtenu  des  états  de  Hoogiic ,  que 
le  droit  de  stu cession  au  trône  se- 
rait ctciidn  ivw  frnnFMS.  Kcancoop 
dv  palatîii^t'i  iirii*'lij(  V,  V.-  i',>|!p fiaient 
ciH  ore  (pjc  i  v.  pi  jiH  e  Jiîi-ijn'iiie  avait 
reconnu,  à  son  avcnemtnt,  le  droit 
d'élection  de  la  dicte ,  s'il  mourait 
sans  laisser  de  postérité  mâle.  Le 
mot  de  reine  était  inusité  parmi  eux  - 
ils  Toulurent  seulement  proclamer 
Marie- Thérèse  Theritière  de  leun 
rois  (i).  Cette  princesse,  dans  la 
fleur  de  l'âge  et  de  la  beauté  ,  était 
assurément  la  femme  la  plus  intéres- 
sante de  l'univers  ;  mais  ce  n'était 
eîicfjrc  ni  un  personnage  héroïque, 
ni  un  graiid  roi.  Cv.  lut  à  cette  q  n  jue 
qn'appri-naiit  chaciur  jor?r  hs  progrès 
(le  àc.s  t'ian'oiis  ,  <'II«'  nj  jhdait  a  la 
duchesse  de  li«ji  i  .iiiu  ,  ^a  belle-mère  : 
a  J'ignore  s'il  me  notera  nue  ville 
»  pour  y  faire  mes  couches.  »  Mais 
lé  trrme  de  ses  infortunes  appro- 
chait. Des  bords  de  la  Diave  et  ae  la 
Save ,  il  sort  des  peuples  inconnus 
jus(pj*aloi-s  ,  qui  se  joignent  aux  fîd^ 
les  Hongrois.  Le  costume  singuliel- , 
l'air  farouche  de  ces  pandours  ,  de  ' 
ces  talpaehrs  ,  rt  de  ces  uhlans  , 
paudaient  1  eliroi  presqu"  autant  (pie 
leurs  cni-inîps.  Le  comte  de  Keven- 
hnller,  à  leur  tèlr' ,  rec  nurre  l'Antii- 
<  he  ,  et  bientôt  même  se  voit  maître 
de  la  capitale  de  la  Bavière.  Marie- 
Thérèse  ciiercha  cependant  à  intéres- 
ser à  sa  cause  TAngleterre  et  la  Hol- 
lande. Ses  malheurs  avaient  fait  unç 
impression  si  vive  sur  la  nation  an- 


Voltiïre  ,  «pr^  avoir  pay>poii:<»ce  trwl ,  »<"  con- 
teoic  de  «Utc  :  «  Le»  IW|ro«^  «unamt  ttuioan  k  ti> 

ttv  de  n4  &  1«nr  rem».  »  Otto  Marri  înn  rcftiw 
deui  ei«tii|)1c«  ;  3Iarii:  d*Aiit<>n.  A-m\-  Î-  qiutttnTi^in* 
•iôJi' ,  vt  I^.IkmLcIIi  ile  LuM'iutt>>ur|^,  «Lu»  \<s  iimnzià* 

«M ,  ttewi  taUlqlin  Amt^  dM«4«i  aclM  p«Ui«k 
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{glaise,  et  particuJièrcinent  sur  Ifs 
'    ipinnics,  quVIÎrs  rcsolurrfit 

oliiir  une  bonnnr  de  crut  railieiivrcs 
sterling  :  elles  choisiront  pour  leur 
orr;;»!!»*  la  veuve  du  i»r;infl  Nai  lbo- 
jougli.  La  reine  de  Hoiigric  lut  scu- 
silile  à  cette  ufibe  ;  mais  elle  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter^  au  momeot 
•ù  ]e  parlement  votait  des  solaidec 
coDsioefables  pour  sa  défense.  Le 

Î ramier  but  de  sa  politique  devait 
Ire  de  dissoudre  la  grande  li^^ue  for* 
mét  contre  elle.  Ses  eflbrts  furent 
couronnes  du  succès  :  clic  se  vit  bien- 
tôt délivrée  d'un  de  ses  rnnrmis  les 
plus  retloulaliles.  Le  roi  de  Prusse 
ncpo'^  i  les  armes  tniit-à-coup ,  au 
milieu  de  l-i  f  nupaj^jic  de  \  'j  f\'Ji.  La 
reine  lui  rtdaii,  par  un  traite  (jui 
avait  été  négocie'  dans  le  plus  p;r.iiid 
secret,  la  Silésie  et  le  comte  de  Glatz. 
L'exemple  du  roi  de  Prusse  fut  bien- 
tôt suivi  parle  roi  de  Pologne ,  étc* 
leur  de  Saxe.  Le  roi  de  Saraaigne  ût 
plus  :  il  abandontia  la  coalitioo ,  pour 
épouser  la  querelle  de  MarieTbëKse. 
Mais  il  fallut  ou'elle  reconnût  aussi 
ce  service  par  des  cessions  de  terri- 
toire. Le  roi  d'Angleterre,  George  II, 
fit  éclater  pour  la  Jf-unr  reîiir  un  zMe 
moins  inî(TPs«îf.  11  nnirna  Im-mcrae 
à  son  secours  une  armée  eu  m  posée 
d'Anglais  ,  d'Hanovriens  et  de  Hes- 
aois;  et,  pour  rappeler  le  motif  pre- 
Tnicrde  la  guerre,  il  donna  a  cette 
«irniee  le  nom  de  pragmatique.  Tout 
changea  de  ùce  :  les  désastres  du 
nouvel  empereur  lurent  aussi  rapides 
-qjaib  Tavaient  élises  succès.  U  n^vait 
plus  ope  la  viUe  de  Francfort  pour 
asile,  liais  Lo  i  i  s  XV,  1  oi n  de  Taban- 
donner  y  résolut  de  redoubler  d'ef- 
forts eu  sa  faveur.  Ce  monarque  n'a- 
vait agi  que  comme  auxiliaire;  il  dé- 
ploya tontes  ses  forces  comme  partie 
principale.  Au  moment  même  ou  il  at- 
taquait eu  persouiie  les  Pajs-Bas  Au- 
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Iricîiiens  ,  il  nc'goria  une  iioiîreîle  al- 
liance ,  dans  laquelle  «  n  ne  vit  pas 
saiss  surprise  rentre!- î*:  ruiûe Prusse: 
ce  monarque  envaliit  ia  Bol] nie, 

{ïeudaiu  (juc  Louis  XV  pénétra  u  il- us 
e  Bris^du,  a  la  tète  de  eeiit  iiiilie 
bommes,  et  que  l'empereur  Chaiies 
Vil  revenait  triomphant  dans  Mu- 
rnck.  Mais  tout  -  à  -  coup  ce  prince 
meurt ,  et  son  fils  n'a  rien  de  plus 
pressé  que  de  conclure  sa  paix  parti* 
cuiière  avec  la  reine.  Il  renonce  à 
toute  prétention,  et  se  contente  d'ê- 
tre mainteuti  dans  la  possession  de 
ses  états  paternels.  Lp  trône  impérial 
était  vncaïit  :  Marie-Tlierr-r  sut  trou- 
ver (  !i(  ore  assez  d'influence  pour  y 
faire  asseoir  le  p;rand-duc  de  Toscane , 
son  épcux,  qui  prit  le  nom  de  Fran- 
çois 1'"' .  Il  fut  reconnu  p.ir  le  roi  de 
Prusse  lui-même  ,  qui  lit  de  uouveau 
sa  paix  y  à  des  conditions  plus  avan- 
tageuses encore  que  la  première.  La 
France  seule  continua  la  guerre  avec 
le  plus  brillant  succis ,  tant  dans  les 
Pays-Bas  qu'en  Italie.  IjCtraitéd'Aix* 
la  -  Chapelle  (  174B)  mit  un  terme 
à  des  hostilités  qui  ensanglantaient 
l'Europe  depuis  buît  ans.  Marie-Thé- 
rèse, qui,  au  corameiicementde'cette 
loTïîiiie  et  terrible  lutte  ,  s'était  vue 
sur  le  point  d'être  enticrement  dé- 
pouille^ ,  l'iit  se  (  r  on"'"  enfin  rassurée 
de  la  possession  paisilile  des  plus 
belles  j),Trties  de  son  imineijse  héri- 
tage. LUe  mit  tous  ses  soins  à  y  clfa- 
cer  les  traces  de  la  guerre ,  à  ranimer 
ragricuhnre ,  à  faire  fleurir  le  eom- 
meroe  et  les  arts.  Les  ports  do  Tries- 
te  et  de  Fiume  furent  ouverts  à  louâ- 
tes les  nations  :  Ostende  reçut  des 
navires  chargés  des  productions  de 
la  Hongrie.  Des  canaux  ouYerisdans 
les  Pays-Bas,  apportèrent,  jusque 
d.Tiis  !'*  sein  des  villes  ,  les  richesses 
des-  deu\  iîuîrs.  Les  grandes  routes  y 
dtfputèrcut  de  beauté  à  ceUes  dit 
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France.  Vienne  fiit  ai^riadie  et  «H* 

l><llie  ;  des  manufactures  de  drap , 
de  porrebinr  ,  dr  j^lares  ,  d'etuffis 
de  soir ,  s'elalilireut  dans  ses  fau- 
Lour^is.  L<*>  Si  îi  nres  mmit  à  so  téVi- 
citer  de  la  luiiditiun  de  pluijifiirs 
uiiu  iTâitfs  et  ruili  .;rs  :  la  ri'comi.iis- 
atuce  doiiita  à  l'un  d'eux,  qui  n'est 
p©îût  déchu  de  sa  rëlcbritë ,  le  nom 
«la  sentmiiie  (  CoUegîum  Thce- 
Mwm  ).  Le  dessin ,  la  peimure , 
raithiiectnre ,  ôbtuirent  des  écoles 
spéciales;  Praf^  et  Inspruck,d€« 
Urikilliè^s  publiques.  Des  obser- 
%atoirps  euiicliis  d'instruments  prë> 
âeia  s'drfèrait  à  Vienne,  à  Gratz , 
à  Tirnan  ;  Van  Swieten  fut  appelé 
pour  régénérer  l*étiide  de  la  iii<  (lecine 
et  de  II  cliinirpe  ;  Mct.istnse  tnns- 
porta  les  Muses  ilalieunrs  sur  l(  s 
Bords  du  Danube.  Lo.s  altciifioiis 
bienfâiSùjiJte.s  dt*  la  .souveraine  sr  ytor- 
tèrent  ^ur  tontes  les  classes  d'*  ses 
sujets.  L<  soldats  blessés  cl  infirmes, 
jusque-là  lÎTr»  à  une  sorte  d*abau- 
èaa  y  Inrest  recueUUs  dans  de  yastes 
li^pàaif&.  Les  Tettres  d'officiers  9  les 
éemoiselles  nobles ,  tronr^ient 
norabks  ressonreesdaos  des  ëlablis- 
lements  rormés  par  Phnmanité  et  la 
pîéfé.  Jamais,  en  un  mot ,  la  monar- 
tbic  Autricbienne  n'avait  vu  luire 
d'aussi  !jean\  jours.  Mais,  avec  un 
voisin   tel  que   l'  i  etiéi  i(  -le-riraud  , 
Maiie-Tfzérèse   seîitit  q;ie  l'état  de 
paii  (!<  vait  ctre  jxjijr  elle  \m  rf  ])os 
ame.  Si  s  tro»ip<'s  étaient  nombicii- 
.  et  sans  cesse  exereées  aux  imu- 
Ttlies  manœuvres  :  elle  luiicla  (les 
atiKiémies  ihilitaires  à  Vienne ,  à 
Heustadt ,  à  Attrers.  Enfin  die  dut  se 
flatter  d'aToir  mis  le  eomble  à  sa  sd- 
leté  {Arle  traité  de  1 7  '>6,  qui ,  dans 
■Kpinsancesi long-temps  rivale, lui 
faisait  trouver  la  plus  précieusedes  al- 
C'était,  en  effet ,  une  idée  aiida- 
Mm  et  presqoe  témmire  de  b  part 
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da  cabinet  de  Vienne ,  cpie  de  faire 

servir  à  l'accomplisseraent  de  ses 
projets  de  vengeance  et  (Vambitioii , 
celte  même  Kranre  qui,  di  puis  trois 
5ièr!','s,  n'avait  eesse  de  un  ttre  des 
ohstai'ii  s  à  raecruissement  df  l,i  puis» 
saiu  (Miui  jciaeiine.  Le  prinee(ie  K.iu- 
nitz,  qui  juiiissait  de  toute  la  t^n- 
tiance  de  l'impératrice,  fi't  envoyé 
en  ambassade  à  la  eotir  de  Versailles. 
Il  sut  y  captiver  l'esprit  d'une  femme 
dont  le  crédit  et  l'iiifliience  né  con- 
naissaient plus  de  bornes  :  M*^'.  de 
Pompadour  se  montrait  chaque  }our 
moins  opposeeà  une  aOiance ,  jusque- 
là  n^utée  monstrueuse;  eulin,  cUe 
en  prpssa*  elle-même  la  conclusion , 
lorsque  l'impératrice  eut  abaissé  sa 
fierté  jusqu'à  tracer  de  son  au^tîste 
iji.nn  un  billet,  oîi  la  favorite  rece- 
vait le  doii\  titre  de  ma  rhrn*  nnue. 
C'est  doue  à  fort  que  l'un  repr(;>  lie- 
rait encore  à  ia  mémoire  du  cardinal 
de  Remis,  ce  trop  fameux  traité  de 
1^50,  qui  renversa»  en  un  moment, 
le  système  politique  si  sagement  éta- 
bli par  Henri  IV  et  Richelieu  (  K. 
Bentfis,  IV,  Si  5,  etKAvitiTz;XXlI, 
a6a  ).  Assurée  derappui  de  la  France,. 
Marie-Thérèse  parvint  bien  plus  fa« 
oilement  encore  à  faire  entrer  dans 
sc*s  projets  les  cours  de  Russie,  de 
Suède  et  de  Sa\e.  Elle  était  loin  d'a- 
voir pardoiuic  an  »  f -î  de  Puisse  la  ces- 
sion que,  dei,\  fois,  elle  s'était  vue 
forcée  de  lui  raired'Tîuedcs  pluç  bcUfS 
portions  de  son  héritage.  Le  moment 
semblait  venu  de  lui  faire  restituer 
ia  Sib'sie:  cinq  puissances  se  liguaient 

i)our  l'y  contraindre.  Frédéric  voit 
'orage  se  former  :  il  le  prévient  pr 
un  de  ces  coups  cnii  lui  assureront  le 
nom  de  Grand.  Il  fond  tout-i-conp 
sur  la  Saxe,  et  s'empare,  à  Dresde 
même,  des  prouves  de  la  coalition 
ti  amée  contre  lui.  L'impératrice  sai- 
sit liaitilement  ce  prétôte,  pour  le 
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faire  mettre  an  ban  de  TEmpire ,  et 

pourarracr  le  corps  germa niq  ic  cn- 
tkjr.  Li  cour  de  Fi  ant  e  ne  s'était  cii- 
i^c  à  fournir  à  rAutrirhe  qu'un  se- 
cours (le  U  |,ooo  lioinriics  ,  en  cas 
fraîîa'jiic;  celle-ci  pai*\ieul  a  lui  laire 
sj  jiier  dcHiL  traités  snrcessifs  (  17  57- 
,Oir> } ,  par  iesq  iels  ia  Fi  auce  s'oblige  a 
f  îi::'  marcher  plus  de  1 00,000  de  ses 
sdiats  en  Allemagne,  cl  à  payer,  eu 
ot(trc,iir  Autriche,  un  subside  annuel 
de  l 'À  millions  de  florins  d'empire 
(p?iisde  3o  millions  de  France).  Nous 
glissons  rapidement  sur  les  évéue- 
ni^Hitsde  cette  (guerre,  «l.  j.i  décrits 
arec  de  grands  détails  dans  les  volu* 
mes  prcccvients  de  cet  ojjvraf^e.  (  F", 
l'i.iliLRic  II,  xv,j(i8,et  Dai'n, 
X ,  57(>;.Q'if'!'|'ies  Sfjrrrs  lio:;(>iviviil 
}.  .  armes  de  M  nir-Tlicrè-e.  (  oiiiiue 
I  l  victoire  d'  koiliu ,  reiuporhv  p  ir 
1;:  mircchai  Dauu:  c'est  en  uirnutire 
de  celle  jouruee,  qu'elle  institua  l'or- 
àre  militaire  cdebrc  qui  pui-te  sou 
nom.  Mai»  après  les  plus  grands  ef« 
•  forts  de  la  part  de  la  coalition ,  toutes 
hi  puissances  qui  la  composaient 
sentirent  qu'elles  n'avaient  pas  moins 
besoin  de  repos,  que  celle  dont  elles 
avaient  jiuc  la  ruine.  La  paix  de 
nîihertshoiirp;  (  i5  février  17O3  ) 
îri'uiina  rctfe  sanglante  ronfestaîifin , 
M  iamcuse  solls  le  nom  dr  ^ui'i  ?t  de 
Sept- Ans.  Pour  la  troi>ii'iiic  lois, 
Marie-Ti)ei\>o  se  vif  (l.m^l■l  ii<'t'e:».sitc 
de  coulinui'i  l  i  <c»>ioii  d.-  I;i  Silt'sie, 
objet  principal  de  la  n\ alite  tlc^dcux 
puissances;  et,  après  tant  de  sang 
versé  y  tant  de  trésors  prodigués, 
TAUemagne  revit  les  choses  absolu- 
loent  dans  l'état  où  elles  étaient  aupa- 
ravant. Le  seul  adoucissement  aux 
n^^rr  ts  de  l'impératrice  fut  l'élection 
de.  l'archiduc  Joseph  son  (ils  à  la 
dij^nitcde  roi  des  Romains  C'cftait 
hv  assurer  la  couromie  imptVi.dc  :  r  î , 
àcsrann^  suivante  (  1 765  uUe  échut 
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au  jeune  prince,  par  la  mort  de  son 
père  François  Marie -Thérèse 
pîpura  sincèrement  cet  époux  chéri  : 
cIIp  [)rif  un  deuil  austf-re,  et  ne  le 
quiUa  plus  pendnnt  |(\s  quinze  ans 
qu'elle  survt  i  ut.  Kll<- /"ojuIi  un  cha- 
nit'  o  de  chaîHÙiir>^f's  à  Tnsprurk ,  en 
leur  luiposanl  l'ulili^^.ititui  de  prier 
à  perpétuité  pour  le  salut  de  l'emi-e-" 
reur.  Vienne  la  voyait  tons  les  mois 
descendre  dans  les  sépultures  impé«< 
riales  «  pour  y  arroser  de  ses  larmes 
la  tombe  qui  renfermait  l'objet  de  sa 
tendresse.  Sans  cesse  occupée  de  ces 
idées  de  mort,  elle  fit  faire  son  cer- 
cueil, et  consul  elle-même  son  habit 
mortuaire  ;  c'est  d  ms  cette  robe  fu* 
nM)!'e,  faite  avec  le  plus  crr  tfid  srn  ef , 
dv  >  *  ui  lUi  royale,  qu'elle  a  efe  rt)sr- 
velie.  Elle  ne  ^'^tail  poirjf  (trau^ère 
néanmoiii>  aux  maud»  intérêts  poli- 
tiques. Les  succès  prodigieux  d'une 
femme  qui,  comme  elle,  brillait  sur 
le  trône  d'un  éclat  extraordinaire , 
attirèrent  toute  son  attention.  Ga- 
tiierine  II  pressait  si  TivementJa 
Turqide  de  ses  armes,  que  Marie» 
Tlierèse  se  hâta  de  déclarer  qu'ellé 
ferait  cause  commune  avec  les  Otho» 
mans ,  si  les  années  rosses  passaient 
le  DaiHihe.  D.'jà  même  une  conv»  !i- 
timi  entre  l'AutriclM'  vt  la  Porte  était 
sifjucc  à  Consfanlinople  (  1771  ). 
IMais  tonl-.i-i  oup  s'opère  un  rappro- 
chemciil  intime  entre  les  deux  im- 
pératrices ;  et  J'i'^Mrope  était  loin  d'en 
pénétrer  la  cause.  Ce  n'est  qu'au  bout 
d'un  an  que  le  démembrement  de  la 
Pologne  y  concerté  entre  les  cours  de- 
Pétersbourg ,  de  Berlin  et  de  Vienne, 
fut  rcudu  public  par  des  prises  de 
possession  et  des  manifestes.  Quel- 
ques écrivains  ont  voulu  imputer  k 
Marie  -  Thérèse ,  la  première  pensée 
de  cet  acte  inique.  Otte  calomnie 
est  drtruite  par  un  Tiit  irrécusable  j , 
lorigimi  de  ia  couvention  secrète^ 


Digitized  by  Google 


HÎAR 

iigoee  k  Ptff  r>bour|^  le  17  fevrior 
17*1.  pxiMe  i'iRorc.  On  y  lit  que,  si 
ia  cMr  d"\iiîri(  }u'  iclnse  d'actcfier 
au  plan  lie  jtarl.i'^e,  la  Pni  -ôC  et  la 
fi±>Ht  :>'uiiiruut  coulre  clJe.  Marie- 
Tlwrlse  cproava  une  violente  per- 
pleiilé.  Il  fallait  abandoiuier  la  Tur- 
^  i  WD  sort  y  et ,  de  plus ,  s'cx  po- 
jera  rompre  avec  laFrance,  <pii  avait 
n  intérêt  direct  à  soutenir  ia  Polo- 
gne. Elle  fit  pressentir  la  cutir  de 
Versailles,  (Unit  rhcsitaliuii  fiita  SOU 
choix;  et  tlle  prit  part  an  dèmcin- 
bremuït.  Sun  lot  fut  sfiprrbe;  elle 
cal,  cuir."  a:itre* ,  les  riches  salines 
de  Wiliezka ,  de  Borhuia  et  fie  Sam- 
Iwr.  A'i  milieu  de  tout»  s  It  s  (  Unn  urs 
«|iu  s'dtALivut  vu  Lurupe,  Fiukiic 
s'écria:  «  Quaut  à  luoi,  je  m*atteii- 
»  dais  à  tout  ce  bruit  ;  mais  que  va« 
f  t-oodirede  ma  coasînetactA'ofe?» 
Coome  OB  ne  flatte  point  les  morts , 
m  petit  attester  que  Marîe-The'rcse , 
yimoesse  eflèctÎTement  tris*pieii5e , 
le  ont  point  sa  consrienre  l.lessée 
pirrepreiuierpartagede  la  Pologne: 
file  e^ait  profoiidcment  convaincue 
âi     Tcritc'  de  to'îtc  s  les  aHep;ations 
dn  manifeste  et  des  divns  e';  nîs  où 
provinres  polonaises  et  ii.  iiî  ve- 
rrm'ui  ^léf  s  c  j  1  î  1 1 11  e  f l' a  n  (  i  f  i  f  i  u  s ,  1  p  p.  1  r- 
t*iiaiKvs  flo  srs  r«'V.ium<.s  lie  Hau«;rie 
rtde  Boliè  ne.  La  hynne  iiiUllit^cncc 
etLihhi:  uar  riiitëret  commun  avec 
k      ie  Prusse  f  ne  tarda  pas  k 
èietronblée  de  Donrean*  La  succes- 
■M  àe  Bavière  devint  vacante  par 
lm#rt  de  Maximiii -n-Joseph ,  aei^ 
scr  deeteur  d   1<  branche  cadette 
dekaaisoii  de  Wittelsbach.  Cette 
AKCSaon  rercDait  de  dn^il  à  Telec- 
tBOr  palatin  ,  commechcf  de  1 1  bran- 
çheaîtiée  ;  mai'*  ,  ^vide  de  ^h.irt^  H 
r^Hprchaiit  les    ocrasious  d'en  ac- 

toQt  en  œuvre  puur  deterniitjer  l'ini- 
fàitace  &a  lucrc  a  réclamer  uiùue 
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k  eTîvabir  îa  B  an  rr  ^  /  '.  io^yzrii  \1\ 
XXll  ,  7.I  }.  l.r  roi  de  Pr»!<«»f' .  pir 
repre*>aillcs,  ei;\  .ilnt  .ia^^i  1*  ij0..rme: 
et  d'iiiiuienses  iorces  se  déployai;  nt 
départ  et  d'autre,  loi-smie  Ja  média- 
tion de  Louis  XVI  et  celle  de  Gatlwv 
rine  II  terminèrent  cette  contestation^ 

3 ni  ne  produisit,  selon  rexpri"^:»!»!! 
e  Freileric  luî-mêiae,  qu'une  guerre 
de  plume.  L'Autriche  fut  ol>li{;ép  de 
renoncertotalenient  à  ses  pn  t<  iitio!.s. 
Cette  pail  de  ïesclieu  (  1779)  fut 
le  dernier  acte  politique  qui  oc  ci  pa 
Mari''-TfHTrse.  Klle  cessa  (fe  vivr-  le 
9A)  noxririlirf  l'jHo,  à  l'.tpe  de  1)3 
ans  :  sa  im  lut  (  .jlmeet  re>iuuee.  V.lic 
des(rii<lii  .m  toiidieau  avec  le  li*re 
^loi  icuJL  de  m"re  de  la  /^ntru- ,  iu  i 
lui  fut  decerue^)ar  la  reconiiai^jaiu  e 
des  peuples.  J  ai  donné  des  InrmeM 
bien  sincères  à  sa  mort ,  écnvaît  Jt 
roi  de  Prusse  à  d'Alembrrt;  eUe  a 
fait  honnew  à  son  sexe  et  au  trône 
je  lui  ai  fuit  la  g'tern' ,  et  je  n'ai 
jamais  été  son  ennsmi.  Sa  bienfai- 
sance était  inépuisable  :  son  extrême  . 
sensibilité'  lui  en  faisait  un  besoin* 
Ay.iut  aperçu  \v\  jour,  dans  les  e">  *- 
ronsdp  son  p  liais,  une  femme  et  dei  ic 
enî'ants  extcmies  de  besoin;  elle  sV- 
cria  avec  l'acrent  de  la  plus  vive 
d.)iil(  ur  :  «  Qu'ai-je  dune  i';ni  à  la 
»  Frovideiice,  pour  qu'un  lel  spcc- 
«  tacle  afflige  mes  regards  et  dësho* 
»  nore  mou  règne?  »  £t  aussitôt  eOe 
ordonna  que  l'on  servit  à  cette  mène 
infortunée  des  mets  de  sa  propre 
table ,  la  fit  venir  en  sa  pr&ence,  l  iii- 
terrogea,  et  lui  assii^na  une  pension 
sur  sa  cassette.  On  l'a  entendue  dire  : 
«  Je  nie  rrprneïif  le  temps  que  je 
))  donne  au  sommeil:  c'est  jut;r.itde 
w  derolie  a  mes  priiplos.   >►  M.iiie- 
Thcr'vse  s»-  faisait  mi  devoir  de  jïrO- 
téj»er  la  reli'j;ion ;  ce  fut,  néanmoins, 
sous  son  rè^ne,  que  se  préparèrent 
ieà  chèujgemeiits  qui  eurent  lieu  avec. 
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tant  d'édat,  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur. Ces  changements  paraissent 

être  dus  à  une  cause  peu  iniportaule  : 
les  raciloi  ins  Van  Swictcn  et  de  Haeu 
étaient  calljoUques;  mais  iis  avaicut 
apporte  de  Iloliaiide  des  doctiûies 
peu  caiionuluc:» ,  qu'ils  cherclièreut  à 
l'aire  prrvaloir.On  les  n^:jrdc  comme 
les  ailleurs  des  relurjues  qui  eureiit 
lieu  ea  Autriche  dans  les  ccoles  de 
tbëologie  et  de  philosophie.  Van 
Swieten,  principalement,  qui  jouis» 
sait  de  la  confiance  de  l'impératrice , 
parvint  k  expulser  les  Jointes  des 
universités.  On  les  remplaça  jiar  des 
hommes  imbus  des  nouvelles  maxi- 
mes. Tout s'élait  prépare  insensible- 
ment pour  mie  sort  e  de  revo)  ut  i  o  n  rel  i- 
gieusc,  lorsque  rhéritifT  d'une  prin- 
cesse douô*  d'une  pii-le  sincère  ,  vit 
passer  dans  ses  mains  la  .suprême 
puissance  ( /  \.1osïph ii,  XXU,  '2 1  ). 
Les  vertus  et  F. i Habilite  de  Marie- 
Thérèse  avaient  inspiré  à  ses  sujets 
de  toutes  les  classes  un  respect  et  une 
afTcction  qu'ils  ont  conseiTfô  à  sa 
moire.  Api^  trob  règnes  qui  ont 
suifvi  le  sien,  il  n'est  pas  rare ,  aujour- 
d'hui m^rae,  d'entendre  dans  toutes 
les  pi'oyinces  autrichiennes,  et  même 
dans  la  Belgique,  des  paysans  dire 
aux  Toyageurs  :  «  Vous  êtes  sur  le 
«  pays  de  la  Heine,  »  comme  leurs 
pères  le  disaient ,  lorsque  Marie-Thé- 
rèse nVtnit  enrorc  que  reine  de  Hon- 
grie. L.t  Lie^iiilc  peu  ctirii  ruune  de  cette 
crandè  pniiccsse  rcliaussait  eu  elle 
l'éclat  du  ranu;  et  des  qualité  person- 
nelles. Elle         liuit  enfants,  parmi 
le^qui  1^  ou  doit  distinguer  les  empe- 
reurs Joseph  II  et  Léopold  II,  la 
mnede  Naples  (  Bfarie^Garoline  ) ,  et 
Pinfortmiëe  Marie- Antoinette,  reme 
de  Fnuifie.  S^v— s. 

MARIE  D8  BRABANT  ,  reine 
de  France,  femme  de  Philippe-le- 
Haidi,  était  iiUe  df  ileori  lU^  due 
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de  Brahant  et  d'Alix  de  Bourgogne  i 
elle  fut  conduite  en  France  en  1^74» 
et  mariée  ibos  \c  bois  de  Yinoennes, 

au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
y  avait  à  peine  deux  ans  que  cette 
union  était  formée ,  lorsque  Marie 
fut  <T  eiivee  d'avoir  fait  mourir,  par 
le  pl  i  iMi,  l'aîne  des  fiLs  que  Phi- 
lippe a\.iii  eus  d'Isabelle  d'Aragon, 
sa  première  femme.  Pierre  La  Brosse, 
chambellaD  et&voridu  roi,  fut  Taii- 
teur  de  cette  accusation»  Fhifipiie 
aimait  tendrement  son  qionse:  il 
TDulut,  ayant  de  croire  an  crime,  en 
avoir  la  preuve  couTsincante;' et  il 
enroya  .consulter  une  béguin9  do 
Nivelle  en  Brâhant ,  esj>èce  de  si- 
b}lle  qui  se  vantait  du  don  de 
propliéfie.  La  béate  garda  d'abord 
un  silence  obstiné;  niais  presser  de 
nonvj'.'Hi  de  s'rxpliqner  ,  dledeclMm  • 
que  la  reine  était  imioceiite  ,  et  que 
le  crime  avait  été  commis  par  un 
homme  qui  était  tous  If^  jours  au- 
près du  roi.  C'était  assez  indiquer  le 
îavori  :  Philippe  crut  l'oracle  ;  et 
La  Brosse ,  accusé  à  son  tour,  et  par 
des  ennemis  puissants ,  du  cnme 
réel  ou  supposé  de  timnîson  cuTers 
Fétat ,  fut  pendu  publiquement.  (  ^ 
BaossE ,  V I ,  tk8.  )  fiiéserai  rapporte 
que,  dans  SCS  premiers  mouvements^ 
le  trop  crédule  Philippe  menaça  In 
reine  du  dernier  supplice  ;  et  un  au- 
teur du  temps  assure  qu'elle  aurait 
couru  risque  d'être  brûlée  vive  ,  si 
Sûii  frère  Jean  ,  du€  de  Drabaut, 
nVût  envoyé  un  chevalier  pour  jus- 
tiiier  .nou  liuiocence  en  cham])  clos  j 
et  que  l'accusateur  sustile  par  La 

Bmsc  n'ayant  pas  osé  soutenir  sa. 
calomnio  ks 

condamné  an  g3>et.  Blarie  mourut  le 
10  janvier  i3ai ,  a  Morel,  pièr  do 
Meuiau,  où  elle  s'était  retirée  sur  la 
fin  de  ses  ioon.  Les  Cordeliers  de 
Paris  coMiil  MO  eoips»  Im  Jncobia» 
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ion  finir,  n  Cc%  deux  couvtuLi»,  dit 
»  w  partagt'aieut  alors  les 

«  rdi^ues  des  princes ,  corane^  peo* 
xbntlaurm,  As  partageaient  leurs 
>  &fenn,  »  Des  historiens  contem* 
psruns  lepnsentent  Marie  comme 
uœ  prii^cesse  instruite ,  joignant  k 
grâces  touchantes  un  esprit  vif  et 
délicat,  aimant  la  poésie  qn'eilc  cul« 
tivail  arec  succès  ,  accoHant  aux 
poètes  luie  honondjlc  proli  et  ion.  Une 
femcif  fie  ,'rande  q^atité  ,  qui  parta- 
geait ses  donc  e>  inrîina lions ,  était  de- 
Taiiie*^  plus  intiinf  (  duli' lente;  elles 
p-i>ft.ji<  ii!  ,  iiM  iiiijie  nne  partie  deleur 
temps  a  fane  de6  vers»  et  à  aider  de 
hus  conseils  ceux  qui  en  faisaient. 
AdoMsle  Rui^  auleurdu  romande 
(Xémades^  reconnaît,  en  tàe  de 
cet  MTiage ,  qu'il  doit  à  Marie  et  à 
tte  anie  ee  qui  s'y  trouve  de  boa;  il 
finit  même  quViles  lui  en  avaient 
^céic  plan.  L' histoire  de  Marie  of- 
frait n  fonds  suAUant  d'intérêt  pour 
un  rûmau  historique  ;  aussi  n'u-t-ou 
pjs  manque  de  la  reproduire  sous 
mtUc  forme.  Miincd^j  ff/d'iant ,  ro- 
Ban  de  M.  Mjul:'  u  l  (  antiL;;innnedc 
i(ene^aiit  ) ,  Pan-^ .  j8u8,  ■.>.  vol.  in- 
V. ,  pe<  lie  par  i'uivraiscujblanre  des 
wi*  jclères  et  l'iovcntion  défeclucuse 
(i<s  ditnations  ^  que  ne  compensent 
jtts  le  naturel  et  TélégaMa  de  quel* 

SmMcaanx.  Cet  auteur  a  trouvé 
-.tKtdediarger  de  notes,qui  sont 
fNi^  tovies  des  hors-d'fleum ,  un 
èv-folniiiede  son  livre,  que  tcrmi« 
■nées  poésie»  liigitiTes,  qui  dcc&. 
hlt,awlint  que  sa  prose,  uu  écrirain 
|M  exercé.  La  même  histoire  a  aussi 
(mi  le  sujet  d'une  tragédie.  (  F. 
\mtïT  v ,  XXI ,  '^oo.  )  Z. 

H.\B1E  D'ANGLETERRE,  troi- 
r^f^p  fpîjlide  de  Louis  XII,  était 
^  (J"  ]  I  nri  VII,  roi  d'An^eterre, 
«  riqjiit  en  iJO;-  EUe  joignait  .i 
^  lare  iicautc^  un  \;aractère  pleiu 
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de  douceur  ,  et  plus  df  vivacité  que 
n'eu  ont  ordmaiiement  les  Anglaises. 
Elle  avait  été  haucée  foii  jeune  ,  a 
rinfant  Charles  d'Autridie  (  depuis 
Charles -Quint);  mais  dk  aimait 
Charles  Brandon ,  créé  duc  de  Suf- 
folk,  et  favori  de  Henri  YIII,  qui 
ue  paraissait  point  disposé  à  gêner 
Tiadinatiou  de  sa  sœur.  G.'{x>ndant 
Louis  XII  ,  veuf  depuis  quelques 
mr»is  d'Anne  de  Bretagne,  demanda 
et  obtint  la  main  de  Marie  (  1 1 1 4 
la  jeune  princesse  fut  reçue,  à  son  ar* 
ii>ée  a  Boulogne,  par  le  due  de  Va- 
lois (  Fmnçois  l'  *  .  ),  qui  ne  négligea 
rien  poui  ^outeuirsa  réputation  d'a- 
moLUité  et  de  calauterie.  Elle  se  ren- 
dit ensuite  à  MbeviUe ,  où  le  i-oi  l'atr 
tendait  avec^quinic  cents  ipemils- 
hommes,  les  plus  jeunes  et  les  mieux 
faits  du  ro]raume;et  le  le»fenain,  i  o 
octobre,  kmr  mariage  f ut  têAti  avre 
une  magnificence  dont  la  reine  parut 
ctonnéeu  Les  détails  de  son  tuivcek 
Paris  ,  qui  eut  lieu  ic  G  novembre  de 
la  même  année  ,  sont  curieux:  on  les 
trouve  dans  le  Cci êtnrmial  français. 
Elle  amenait  à  sa  suite  le  duc  de  Suf- 
Joik,  reeonnu  aml>assd«feur  en  Fran- 
ce ;  rnai>  ,  livrée  tout  entière  a  des 
plaisirs  nunv«  aux  pour  elle  ,  la  reine 
ne  sembla  pas  s'apercevon  de  la  pi  é- 
•pnce  de  son  amant»  £Ue  se  montra 

Sus  sensible  aux  empicssements  du 
us  deVabis  (  y.  Dumut  et  Faaii- 
çois  )  Au  surplus,  toutes  les  d^ 
marches  des  deux  amaats  furent  si 
bien  éclairées,  que  les  projets dndnc 
éohouèrent.  Louis  XII  mounit  au 
mois  de  janvier  iSiS  ;  et  Marie 
a!)andonn,i  ,  non  sans  regret ,  un 
trôîte  qu'elle  n'avait  occupé  que  quel» 
ques  mois.  Son  éponx^  avait  trop  cm* 
plo^é  ce  temps  à  lui  piaire ,  mitre 
qu'il  avait  changé  pour  elle  toute  sa 
manière  de  vivre,  u  11  avait  voulu  ^ 
»  dit  Fkurauges  ^  ùire  du  gentil  cum^ 


■ 
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»  pagnon  avec  sa  femme  ;  mats  ii 
«  n'était  pias  homme  pour  ce  Taire.  » 
(  1  )  François  1  ^  craignant  mie  Marie 

ae  contractât  un  iioiiTcau  lien  op- 
pose» nn\  intérêts  de  la  France ,  la 
dclcriiMuaà  r'ponsrr,  nn  l)ntit  dp  trois 
mois  (ic  veuvage,  le  duc  de  Sullolk  , 
pour  qui  elle  avait  conserve  de  J'in- 
clînation  :  un  inari.i^e  .sc(  ret  I?  s  enga- 
gea l'un  à  i'autre  ;  et  François  1''''. 
dcUvré  de  toute  iui^uictudc  ,  iais:>a 
retourner  Marie  en  Angleterre,  où 
cette  union  fut  rendue  piuilique  le  1 3 
mai  suivant.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  cette  princesse , 

r'  mourut  le  a3  juin  1 534  i  ^  l'^ge 
trente  -  sept  ans,  JËlle  eut  du  duc 
de  SuffbLk  une  iille ,  nommée  i'Van- 
çoise  ,  qui  fut  la  mère  de  Tinfortunéc 
Jeanne  Grcy  (  J.  (>rfy  ).  La  sin- 
gularité des  avrnttircs  de  .M.iric  ,  d'a- 
bord rrinc  ,  cî  rn«»uilc  duchesse ,  a 
exerce  la  |jIiijhc  de  plusieurs  rorrjM li- 
ciers ,  entre  autres  de  de  ijis- 
san.  Fontenellc  Ta  introduite  avec 
Anne  de  Bretagne  dans  son  Dialogue 
sur  l'amour  et  l'ambition,  W — s. 

MARIE  DB  MEDIGIS ,  reine  de 
France  y  âlle  du  grand-ducde  Toscane 
François  II ,  et  de  Jeanne ,  arrhidu- 
diesse  d'Autriche ,  naquit  à  Florence 
le  a6  ayril  1578.  La  beauté  de  cette' 
princesse  est  attestée  par  un  assez 
grand  nombre  d(î  tableaux ,  pour 
mi'il  soit  inutile  d'en  parî<T  ici. 
fii'iiri  TV,  Tepousa  au  mots  tir  ric- 
cenibre  itioo,  après  la  dissolution 
de  son  maria;;e  avec  Marguerite  de 
Valois.  Cette  nouvrlle  union ,  qui  don- 
nait lieu  d'espérer  que  la  succession 
au  trdne  serait  assurée  de  manière  a 
mettre  un  terme  aia  puents  «iviles , 
escîta  une  grande  joie  ;  et  les  oëré- 

^1)  BnMlt6me  «Mare  qu'H  oe  tiot  pu  1  elle  d'rlr« 
VMM  Uilrr,el  qii*  pour  y  par*«»ir  ,  fit  courir  le 
l>njit  qn'i'llip  i-Uit  >  n-  >  lii-  ,  ii.  ii-      im      ni,>  tii-r.>- 
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montes  en  furent  faites  avec  mat^ni* 
ficenc^.  Avant  la  (in  i\ç  ]*année ,  Ma- 
rie rendit  le  roi  père  d'un  daupliiu. 
A  cette  occasion ,  il  lui  prodigua  les 

témoij^uaj^rs  d'une  alfcction  sincère. 
H  est  jM'rniis  àv  croire  qu'avec  plus 
de  doirccur  et  de  (  uinj  l.ri^arife  ,  (  île 
eût  pu  l'emptH  hcr  de  sr  li\  jer  aux 
eniporîein«  i.;>  de  <  <  t  .nimur  eftrèuc 
pour  l'ciulues,  qui  îtriàssait  qm  l- 
c|uefois  chez  lin  de  si  excellentes  qua- 
\Aé&  :  nuis  Henri  avait  besoin  do 
chercher  auprès  de  ses  maîtresse > , 
et  surtout  delà  marquise  de  Vemtui], 
des  consolations  aux  chagrins  jour* 
naliers  que  !  il  faisait  éprouver  sa 
vie  conjugale.  Dans  un  voyage  de  ce 
monarqiie  à  Blois,  ea  1602,  Sully 
eut  bien  de  la  peine  à  apaiser  un  di& 
férend  survenu  entre  les  deux  époux, 
.îa III, lis  ils  ne  passèrent  huit  jours 
.'^.iiis  se  quereller.  Le  roi  ne  pouvait 

J>as  même  joiiir  ,  dans  sa  maison  y 
le  la  paix  cpi'il  assurait  au  uiuiu- 
die  de  ses  sujets.  Ses  plaintes,  et  les 
récits  de  son  Ûdcle  ministre ,  nous  ap- 
prennent que  Marie  était  altière,  eu-* 
tét<Nî ,  grondeuse,  irascible ,  violente 
même,  et  jalouse  à  l'excès  ;  qu'elle 

Srot^eait  ouvertement  les  ennemis 
omestiques  de  lienri  ;  qu'elle  n'ai* 
mait  que  Iiéono  rc  Galica'i  et  son  mari  ; 
que  quand  elle  demandait  (  et  elle  de* 
inaiiHait  beaucoup  ) ,  c'était  pnncipa- 
lenic'iit  ]>«M!r  <'miclnr  ce  couple,  si 
spf'ri.il(  ititiit  protc^i'  j)arelle,  et  qui 
employait  sua  .tscfudaiit  sur  l'es- 
prit de  la  reine  a  lui  i uspirer  des  pre- 
vcnlious  contre  celui  pour  <pii  i  lie 
n'aurait  dû  avoir  que  confiance  cl 
tendresse.  EUefut  fort  effrayée  quand 
die  eut  connaissance  des  projets  de 
Biron ,  parles^pieb  elle  était  menacée 
d'être  cbassée  du  trdne ,  et  de  voir 
arracher  je  sceptre  à  son  fils.  Les  re* 
proches  de  cette  princesse ,  Icsd^fcla* 
mations  inoiie ,  aases  publiqucsi  aui,« 
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qutlWs  elle  se  livrait  a  propos  dvs  iu* 
Ûdeliléâ  de  son  époiix^euliârdissaiciit 
la  médisance  et  la  calomote.  Gepen- 
diBt  un  rapprochement  eut  lieu  en* 
tredleetlni,  en  i6o4,  lorsctne  Henri 
€Dt  retire  dvs  mains  du  père  de  la 
BanptUe  de  Veriicuil ,  la  promesse 
^*il  avait  fai  ic  «IVpoiiser  cette  dame, 
auisitôt  qu'elle  lui  aurait  donné  un 
liis.  Mais  cp  retour  d'union  ,  d'amour 
même,  fut  Hr  courte  fhirr>.  Maiie 
pous'-i ,  un  jour,  la  violrticr  m  point 
ûr  l'  vt-r  le  bras  pour  fr  iji|)<  rl'-  roi  ; 

el  peut-être  tût-rjic        t  ii  \(  iiir  à  cvL 

outrage  .sans  î  iiilrrvciitiuu  iK  ::>.4ilv. 
On  lit  dans  V/Ii  La  nicrc  et 

du  fils  j  t.  1*^*".,  p.  19  et  2Q,  qu'en 
1607 ,  dans  nne  occasion  où  le  mo- 
aanpie  s'était  ouvert  k  die  sur  difie* 
rentes  affaires  de  l'état ,  il  lui  dit  : 
«  Vous  avezraison  dedesirer  quenos 
»  ans  soient  éganx  ;  car  la  ûn  de  ma 
«vie  sera  le  commencement  de  vos 
«  peines  D'une  cliose  vouspîus-je 

•  assurer  ;  c'est  qu'étant  de  T humeur 
»  dont  je  vous  connais ,  en  pix'voyant 
wrHîe  dm\t  votre  fils  sen  ;  vousen- 

liej  e  ,  pour  ne  pas  «lire  tcîur ,  et  lui 

•  opiniâtre,  vous  aure/  sureiii»  nt 
»  Uidiiie  a  partir  ea.s(  iiiLle.  »  Les  mé- 
contentements de  toute  espèce  qui 
assië>;;«!aient  Henri  IV  en  i6to,  ne 
Tciiï  péchèrent  pas  depermettre,  quoi- 
(kC  avec  repu^nance^le  couronnement 

*  de  Marie ,  sollicité  par  elle  avec  une 
ftttème  chaleur^  et  qui  eut  lieu  à 
Saim-Denb  le  i  3  in  ii.  Il  s'y  était 
long-temps  refuse  ,  calculant  que  les 
fêle»  coùlrr.(ient  beaucoup  d'argent 
dans  un  teni  ['s  où  l'efal  en  avait  taraud 
l>f^»>j?t  ,  ft  qiir  ,  d'.iillrnr'i  ,  fDrs  re- 
t-^r  K-raicul  l'exe;  nfion  du  va.sh'projet 
il  avait  con^u  pour  abaisser  la 
maison  d'Autrif  h e.  Le  roi,  au  mo- 
^■«nt  de  ^uiin  ptjur  l'dvim'v^  était 
résofci  de  iiommer  sa  femme  régente, 
II  lut  assassiné  le  lendemain  m^e 
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du  sacre,  tt  Jeux  jours  avant  cdui 
où  Marie  comptait  faire  son  entrée  à 
Paris,  comme .«ouvemtne.  Ou  jugea 
que  le  projet  déclaré  du  monarque 
était  une  première  prévention  xav<^ 
rable  pour  sa  veuve,  une  répoase 
justificative  à  l'atlreux  soupçon  qui 
pesait  sur  elb' ,  de  n'avoir  pas  été 
étrangère  à  riiorribic  attentat  par 
leqfxl  Î;î  Frarice  se  voyait  privée  du 
meilleur  des  rois.  Ma!;^ré  les  f.U  lieu- 
ses insinuiitions  de  l>icz;rrav,  tt  les 
Mémoires  de  SuUy  e!  de  ses  strrél.J* 
res  ,  aucun  des  accusateurs  de  Marie 
de  Médicis  n'a  oséplaurle  cv'rixe 
qu'on  bii  impute  au  rang  du'  viviiés 
historicpies.  La  même  discussion  s'est 
renouvelée  en  1B06 ,  à  Foccasion  de 
la  Mort  de  Henri  IF,  tragédie  de 
Legouvé;  et  des  écrivains  qiii  se 
donnaient  pour  plus  instruits  que  les 
auteurs  contemporains,  n'he  iii  r(  ut 
pas  à  présenter  la  complicité  de  la 
reine  et  du  duc  d'Kpernon ,  comme 
un  (ait  hors  dedouîc.  Voltaire  est  du 
nunilire  fie  ceux  (pu  ont  voulu  dc- 
feiidrc  l'(  j>'tii-e  <ie  Heiiri-Jc-(jijî'fl  , 
sur  l.i(|ur'll'' le  ju  r  ^j'  iit  lîéiiaulî  iM^iis 
paraît  ,1!  tar  L;aidc  ia  juste  iiM  .Mijt; 
qtiand  il  a  (.il  :  u  l^r  incesse  d.onl  la  lin 
»  fut  tligne  de  pitié,  mais  d'un  eyprit 
»  trop  au-dessous  de  son  ambition , 
»  et  qui  ne  fut  peut-être  pas  assez  sur- 
«  prise,  ni  assez  afRig^  de  la  mort 
»  luncsîe  d'un  de  i/os  plus  grands 
»  rois.»  £llele  rendit  plus  mallieu* 
reu\  <pj'il  ne  F  in  ait  été  par  sa  pre- 
mièrr-  femme  :  Marie  était  trop  amie 
de  l'intrigue  ;  mais  elle  n'avait ,  ni  ce 
qu'il  faut'k'  ruH  uanr(  !e,  ni  peut-être 
ce  qu'il  Tant  d"  \  iL^ui/ur  ,  j>onrun  fer- 
fait  a  iibsi  .a  ruce,  dont ,  eu  real'iti',  (lie 
araissaiî  incpnhîe.  T^e  joiirinnuede 
asça^isiiiat  ,  1''  duc  d  Éjjf  :  nou  .  en- 
ueiju  î^ccret  de  llrun  W  ,  .se  readit 
au  parlem'jnl ,  et  i>rer>?a  par  tous  les  ' 
moyens  la  tenue  d  un  Ut  de  justice.  Lt 

Oigitized  by  Google 


68  MAR 

Heu  (le  l'asscmblce  était  entouré  par 
h  T&^unvvA  «î  s  Gardes  -  françaises , 
que  ce  sci^neur-avait  sous  «ps  ordres 
comme  colonej-ç;cueral  de  l'iiif.i lite- 
rie. Il  iit  aussi  prendre  les  armes  aux 
Suisses.  A])rès  les  harangues  iimè- 
bres  des  magistrats ,  qui  furent  en- 
trecoupées par  les  sanglots  des  as- 
sistants, le  pailement  se  TÎt  forcé 
de  s'attriinier  le  droit  de  disposer 
de  la  régence,  et  de  la  donner  k  la 
teine,  mère  de  Louis  XUL  EUe- 
méme  Tint,  le  lendemain ,  confirmer 
cet  arrêt,  en  présence  de  son  Gis. 
La  France  aurait  renonecà  se  plain- 
dre de  celîe  violence,  s'il  en  était  ré- 
5ult<'  iiii  gonvenu'înent  assez  ferme 
et  assez  .s.Ji:e  ji  »nr  maintenir  le  bel 
ordre  fjuc  1(  monarque  eidevé  'i  Ta- 
mourde  son  jieuplc avait  ét.iMi  laiis 
toutes  les  parlies  de  !'admiiUHUa;ioii. 
Maiji,  lieias  !  les  aNaiilages  du  rè^^uc 
de  Henri ,  et  de  son  caractère,  furent 
perdus  dès  la  première  année  de  k 
régence  inconsidérée ,  tumultueuse  et 
infortunée  de  sa  veure.  Les  renés  de 
Tétat  s*à:happereDt  des  mains  débiles 
lîe  >îarie,  et  tombèrent  entre  celles 
des  favoris.  Sully ,  en  qui  elle  redou- 
tait un  juge  sévère  ;  Sully  (pi ,  par 
ses  talents,  avait  tant  contribué  à  la 
gloire  dé'son  maître ,  fut  cearté  :  bien- 
t ô  l  a  I M  Î"  s ,  \'  i  11  er 0 i  et  J  e.'u  M 1  i  n  s  u  1 1  i  r c  !1  î 
le  mome  sort.  A  leur  place,  le  uoacc 
du  pape,  Tauibassadeur  d'Espagne  , 
cl  le  père  Cotton,  prirent  })ari  a  la 
direction  des  affaires.  L'obsliaauun 
naturelle  à  la  reine  pouvait  contri- 
buer 4  son  attachment  pour  Conci- 
ni ,  devenu  marécbal  d'Ancre,  et  pre> 
mier  ministre ,  surtout  au  goôt  qu  eHe 
conservait  i>our  sa  femme.  Ce  cou- 
ple se  perdit^  et  il  entraîna  sa  sour 
vendue  dans  le  précipice.  Régente , 
etncm  maîtresse  du  royaume,  Marie 
dp  Métlicis  se  montra  jalouse  du  pou- 
voie,  comme  elle  en  avait  été  avide. 


L'idée  setilc  que  son  autorité  pût  être 
bravée  ou  attaquée  ou  menaeée,  ne 
lui  laissait  aucun  repo8;  et  tous  les 
movens  qu'elle  prenait  pour  affermir 
eitle  autorité,  toujours  elianeeiautc, 
ut-  fai.saieiit  que  l'aflTaiblir  ou  la  dé- 
tniire.  Au  lieu  de  gouverjicr ,  la  reine 
traitait  sans  cesse  avec  ses  sujets,  et 
sans  cesse  avec  désavantage*  Sa  poIi« 
ti^e  était  de  payer  bien  cber  des 
services  qu'elle  avait  droit  d'eiigcr. 
Elle  dépensait  en  profusions  exoiw 
bitantes,  pour  s'acquérir  des  créatu* 
res  et  ramener  les  mécontents ,  tout 
ce  que  !  t  s  ige  économie  de  Henri-le* 
Grand  avait  amassé  pour  rendre  sa 
nation  puissante.  11  faDut  muîti])Iier 
le.s  ifupùî-^:  s;itis  rjiK>i  ou  n'aurait  pu 
four  iiii  ,iu\  h>  . soins  toujours  renais- 
sants qui  rcsultaient  d'une  pareille 
manière  de  régner.  Combien  ne  fut- 
on  pas  choque  de  cette  aflectation 
indiscrclc  de  contrarier  en  tout  le 
gouvememoitda  bon  roi ,  deprodi* 
guer  les  honneurs ,  les  emplois ,  les 
lîcbesses ,  k  cens  qui  s'étaient  le  plus 
ouvertement  déclarés  contre  lui  ^  en- 
fin de  changer,  mène  au-dehors, 
d'amis  et  d'ennemis  !  Îa's  troupes,  à 
la  tète  desquelles  Henri  allait  com- 
battre, furent,  pour  la  plupart,  li- 
cenciées, îif's  princes  voisins  dont  il 
était  l'appui  lurent  abandonîiés.  D'un 
coté  ,  cette  conduite  annonçait  un 
mépris  ehor|i;anî  peur  la  mémoire 
d'un  i:iuuai    le  eouverl  de  gloire ,  et 
iioii  moins  illustre  par  la  politique 
que  par  les  armes  :  de  l'autre ,  elle 
excitait  ou  confirmait^  relativement  - 
k  la  reine,  l'accusation  injuste  dont 
nous  avons  parlé;  enfin  Marie  four- 
nissait tout-à-la-fois  des  moti&  aux 

1>laintcs  de  la  classe  inférieure ,  et  à 
a  révolte  des  grands.  Ainsi  l'état 
était  troublé  au^ledans,  pendait  qu'il 
perdait  sa  coirsidé'ratîon  Mu-deliors. 
Les  protestants ,  les  princes  du  sang 
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files  sei^uears  du  royamne,  rempli- 
ïfii!  U  France  de  factions  :  !a  pierre 
fiviîe  était   onvprtrment  déclarée. 
Tons  les  maniiestes  dos  rebelles  îonr- 
Weiit  sur  la  re'^enie  :  c'était  ;i  rjui 
Vabandonnerait  pour  aller  sejuiiiùre 
a  UT.  membres  de  la  famille  royale  , 
anuci  tout  réelle;  cette  prineessc  se 
trouvait  daus  le  cas  de  craindre  une 
dâectioii  générale  m  moment  d'une 
acti<m.  Elu  voulut  (Tabord  tout  ac» 
aux.  Codércs  s  on  entra  en  pour~ 
|Mirler;  et  nu  trahéfnt  conclu  à  Sainte* 
MencKould,  le  i5  mai  161 4<  Marie 
iit,le  10  octobre,  reconnaître  au  par- 
lement de  Paris  la  majorité  de  Louis 
AÏ II  ;  et  les  ctats-gcncraux  s*assem- 
blèrcnt  le  9. 1 .  La  reine  fut  peu  ména- 
dans  ces  états,  oii  ranimosiic 
«  \citci-  par  Ir  in  iicclial  d*Ancre  re- 
j  dlhssail  sur  elle.  Cette  coiu  ficalioii 
u  apporta  d»-  rcnùtb'.i  aucun  mal.  Au 
lieu  de  s'occuper  dc5  muyeii-*  de  fir<'r 
le  roynume  de  Tanarchie  à  laquelle  il 
claif  livré ,  on  dislmta  des  questions 
inutiles  ou  dangereuses.  Marie ,  qui 

Î^onfemait  alors  son  fils ,  redoutant 
'empire  que  pouvait  prendre  sur  lui 
une  épouse  jeuiie  et  belle,  mit  tous  ses 
soins  à  lui  inspirer  de  la  défiance  con- 
tre Anne  d' Autriche.  Aussi  le  roi,  in» 
df^'pendamraent  de  son  caractère  na- 
liirillruient  inquiet,  n'osait-il  lui  té- 
iiiuiiiiirr  de  1.»  te  ttdressc,  de  peur  de 
déplaire  a  la  reine-mère.  Mais  la  dis- 
grâce de  eelle-ei  suivit  de  près  la  fin 
Ua-;np>e  de  Couciiii  >  itii-j  .  Luyneji 
avait  cj  peine  tiioni])h€  du  Florentin, 
que  Marie  de  IMtjdicis  était  détenue 
prisonnière  dans  son  appartement. 
Plus  occupée  de  la  perte  de  son  auto- 
rité q  K  de  la  mort  de  son  favori , 
cOe  lit  supplier  le  roi  de  lui  accorder 
un  moment  d'entretien.  Louis  repoo" 
'dif  qu*il  avait  trop  d'aflaires  pour  re- 
<^voir  sa  mère,  mais  qu'elle  trouve- 
rat  toiqours  en  lui  les  sentiments  d'un 
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bon  fils,  tl  ajouta  que  Dieu  l'ayant 

fait  naître  roi ,  il  voulait  gouverner 
lui-ineine  son  royaume.  Lasse  à  la  fin 
d'éprouver  des  relus  prolongés ,  Ma- 
Hf»  fut  contrainte  à  demander  son 
éloif^rienicut  de  la  cour  ,  et  la  per- 
miisiou  de  se  retirer  à  liluis.  Le 
peuple  la  vit  avec  joie  partir  ,  le  3 
mai  1617  :  il  se  joignait  à  ceux  qui 
la  regardaient  comme  coupable  des 
ezcès  de  son  favori.  Plusa^unanet 
demi  après  y  le  duc  d'Épernon ,  qui 
avait  fait  donner  la  régence  à  la  reine , 
alla  la  tirer  du  cbâteau  de  Blois ,  d'ott 
elle  descendit  par  une  fenêtre ,  à  Taide 
d'une  échelle ,  godant  la  nuit  du  21 
au  l'i  février  lOiç),  et  il  la  conduisit 
à  Angouleme.  C'était  manifestement 
de  l.j  part  du  du("  un  crime  de  lèse- 
majesté  ;  m.iis  sa  dcmarche  fut  ap 
ju*ouvée  de  tout  le  royaume.  Onavnit 
(Ici*  sic  iM.n  ie  de  Me'jlicis  toutr-puis- 
saate  :  on  l'aim.ut  ii(fchue  et  iiialLeu- 
reusc.   Personne  n'avait  murmure' 
quand  Loub  XIII  emprisonnait  sa 
mère  au  Louvre/ quand  il  la  ren- 
voyait durement  loin  de  lui ,  sans  au- 
cune raison  ;  et ,  dans  cet  instant , 
on  qualifiait  d'attentat  l'efibrt  qu'il 
voulait  faire  pour  oter  cette  prin-» 
cesse  des  mains  d'un  rebelle»  Cepen- 
dant le  monarque,  auquel  on  conseil- 
lait des  violences  ,  et  ijui  avait  com- 
mf:f!ré  par  menacer,  en  suit  jusqu'à 
rei  herclier  la  reine- mère  ,  et  traita 
même  avec  son  libérateur ,  com- 
me (]('  'couronne  à  couronne.  Les 
rondiiiohs  de  la  réconciliation  ,  à 
peine  convenues  cl  signées  (i  )  ,  on 
vit  éclater  une  nouvelle  rupture  ; 
c'était -là  l'esprit  du  temps.  Louis 
XIII  et  sa  mère  se  firent  la  guerre. 


<  1)  Lrs  »rlivl*'«  »ont  j»r«*i-«l«'»  tl'iuie  Dïcturation  tl* 
Im  roUnti  dm  rojr  ,  surU  départ  de  Li  ivy  ne  $a 
trèf-h«iutri»  iiitme  M  mûr» ,  du  rhatteim  de  ïîh'is ,  tt 
C*       ■»  'cl  riffim'i  en  ronif-qiienct  d'icelut ,  don* 
•4e   ^Miit- GeniiMo-«u-La>e ,     a  uuu  lUiQ,  cl  pti» 

5.. 


Digitized  by  Google 


68  MAR 

Tous  Us  niiieniLs  du  gouvernement 
se  réuiiis5.<ieiit  auprès  de  Marie  île 
Mcdicis  ,  ([ui  clait  vn  Anjou  à  la  Icte 
d'une  petite  armée  ;  ou  !>e  battit  au 
Pont  de  ,  et  Tétat  ne  fut  pas  loin 
du  dernier  point  de  sa  raine.  Le  de- 
sordre qui  r(%nait  alors^  fit  la  fortune 
du  célèbre  Richelieu.  Il  ménagea  entre 
la  mère  et  le  fils ,  un  accomniodeuient 
signé  à  Ikissar  le  j  6  auût  i6vko.  Dès 
que  Lu^ncs  ,  favori  en  titre  du  roi , 
\  eut  expire  ,  Marie  revint  à  la  tète  du 
coiLseil.  Elle  voulait  y  faire  entrer  le 
prélat ,  alors  surintendant  de  sa  mai- 
son ,  et  (jui  lui  (levait  le  rliaprau  de 
cardinal.  Comptant  ^ouvfiuer  en- 
core une  fuii» ,  par  lui ,  clic  \p  pous- 
sait de  toutes  ses  forées  au  miuiilère. 
Ricbelieu  fut  d'abord  seulement  ad- 
mis au  conseil.  Ce  preihier  succès  ^ 
qui  devait  coûter  À  Marie  tant  de  lar- 
mes ,  la  combla  de  joie;  et  jamais 
die  ne  se  crut  plus  maîtresse  ^  qu'au 
moment  ou  elle  se  donnait  un  n)aî> 
tre  à  elle-même.  En  i6'i6,  Marie 
de  Mcdicis  commençait  à  voir  son 
ouvraj^e  ,  rVst-à-<lire  ,  ce  même  Ri- 
chelifMi  d'un  œil  jaloux.  Leur  desu- 
nion (  Ut  pour  pnnripc  une  manière 
difirrenfe  de  j)cnser  sur  les  ailàires 
dVlat.  Il  faisait  extérieurement  ce 
qu'elle  lui  demandait ,  mais  traver- 
sait ses  desseins  par  des  dinicuUes 
imprévues.  Ce  fut  au  retour  de  Fei- 
péaition  de  laRocbelIe,  qu'éclatè- 
rent ,  entre  ces  deux  personnages ,  des 
signes  de  division  ostensibles  pour 
tout  le  monde.  En  lOip ,  l'année  où 
le  cardinal  eut  les  lettres  -  patentes 
de  premier  ministre  ,  la  reine  lui  re- 
tira la  place  de  sm-intendant  de  sa 
maison.  En  i63o  ,  elle  finit  par  ob- 
tenir df  TiOtii^  XTTT  la  i>romp.ssc  d'ô- 
ter  le  tninl^frre  a  Hichelieu;  mais  elle 
c'ebona  ((uiiie  l'ascendant  de  cet 
boninic  si  lial.ilc  cf  si  important. 
Introduit  par  clic  a  lu  cour,  et  ar- 
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rive  au  faîte  des  honnairs  »  il  afu  r- 
tait  ,  tous  les  jours  davantage,  de  ne 
plui>  dépendre  de  sa  bienfaitrice. 
Dans  rij;diguation  que  celle-ci  éprou- 
vait d'une  telle  ingratitude ,  elle  vou- 
lut le  perdre  ;  mais  eUefut  prévenue 
dans  ses  attaques ,  et  figura  en  pre- 
mière ligne  dans  la  journée  ties  du- 
pes (  novembre  i63o  ).  Marie  fut  ar- 
rêtée par  un  ordre  du  roi ,  au  mois 
de  février  suivant ,  et  détenue  dîyis  le 
château  de  Compièpue.  I^es  amis ,  les 
créatures,  le  înttleein  même  de  cette 
jirincesse  ,  furent  conduits  à  la  Bas- 
tille ,  ou  dbns  d'autres  prisons.  11  y 
eut  cinq  mois  de  négociaiiuus  sur  la 
iTtraitc  qu\  !k'  devaitchoisir.  On  l'a- 
vait vue  pendant  quinze  ans  ,  tantôt 
armée  contre  sonlils,  et  tantét  placée 
par  lui  à  la  télé  du  conseil.  Après 
avoir  si  long -temps  disposé  de  tout 
dans  le  royaume  deFhmce^Ia  veuve 
deHenri-le-Grand,  la  mère  du  roi  ré- 
gnant ,  la  belle-mère  de  trois  souve- 
rains de  l'Europe ,  passa  le  reste  dt 
ses  jours  dans  un  exil  volontaire  » 
maïs  donlonrrîi'v ,  et  manquant  quel- 
qurfois  lin  nécessaire,  1/ex [^liewtion 
(11-  toute  la  conduite  de  Inouïs  XIII 
à  son  é^aid  était  qu'il  fallait  (pie  et 
prince  fut  gouverné,  et  qu'il  aimait 
mieux  l'être  par  son  niini.>irc  que 
par  sa  mère.  Elle  put ,  sans  beau- 
coup de  peine  ^  s'échapper  de  Com- 
])iègne ,  et  choisit  d'abord  Bruxelles 
)>oiir  sa  retraite  (1 630-  De  lA ,  die 
s'adresse  à  son  fils;  die  demande 
justice  aux  tribunaux  du  royaume 
contre  le  cardinal  son  eoncmi.  Elle 
errit,  en  suppliante»  au  parlement  de 
Paris,  dont  elle  avait  si  souvent  re- 
jeté les  remontrances,  d  qu'étant 
régente  elle  r(  n voyait  au  soin  de  ju- 
ger des  pro(  es.  Sa  requête  commence 
ainsi  :   SuffpUe  Marie ,   reine  de 
Fi  ance  cl  dâ  Y :v'arn'  ,  disant  q.re 
depuis  h  ïj  Jtvritir  iG3i  ,  elU  «i*»- 
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rail  été  arrêtée ,  prisonnicre  au 
didte0ude  Compté ^nc,  sans  être 
ni  accusée^  ni  soupçonnée,  etc.,  etc. 
EDe  ne  piëtcndait  plas,  comme  au* 
trcfob  9  se  faire  rendre  son  rang  â  la 
cour,  et  avoir  ime  place  dans  le  gou- 
vernement. Elle  se  serait  contenté 
d^im  château  à  habiter  dans  une  pro* 
tince  de  France  ,  d'une  somme  pour 
pav(  r  ses  fief  tes  ,  et  d*iin  revenu  tel 
i[a  on  .iiirait  v  o!î?m  Ir  fixer,  M-iis  Ri- 
chelieu ne  se  laissa  pas  prendre  aux 
ort'res  de  Mario  r  il  ne  voyait  de  sûre- 
té pour  Irîi  qued^iis  reloi-iieriieiit  de 
la  rciuc  mere ,  et  il  nui  tout  en  œu- 
TTe  pour  ia  déterminer  à  se  retirer  à 
Florence.  Bans  cette  même  année , 
die  adiera  d'irriter  Louis  XIII  et 
son  ministre,  en  faisant  éclater  Tap- 
piobatîon  qu^elle  donnait  au  ma- 
riage, non  reconnu ,  de  Gaston  d'Or- 
l<^4iis,  Dcs-lors  ,  les  conditions  les 
plus  dures  lui  furent  imposées.  Elle 
essaya  encore  ,  en  1639  ,  d*en  obte- 
nir  Ht- moins  onemi^es.  f/rfTrt  de  ses 
plawifes  réitérées  contre  le  (  aniinal  se 
tfnijv.iit  allaibli,  par  cela  mèuiecpi  el- 
lo  étaient  trop  fortes, et rpue ceux  qui 
Ici  du  l.aeid  a  la  princesse,  mêlant 
leurs  1  cssentimcnts  persoiinds  a  sa 
douleur ,  diminuaient,  par  des  accu- 
sations fiiusseSy  la  valeur  des  yârîta* 
bks.  Enfin ,  en  d^lorant  trop  yi- 
▼ement  ses  malheurs ,  die  les  accrut 
encore.  En  i636,  Richelieu  tou» 
lut  empêcher  qu'elle  ne  trouvai»  un 
asile  en  Angleterre  :  il  espérait  sur- 
tout eDj;aj;er  Charles  I*^  dans  les  in- 
térêts de  la  France  ;  mais  il  essuya 
des  refiis  .  fjui  l'aignrent.  En  1639  , 
h  rrîîu'-.'ni  rc  fit  inic  dernière  tent  i- 
tive  pour  vire  r/Tijc  en  Erane»- ,  à  d«'.s 
cordiîiotis  piu>  douces  que  celles  qui 
àVrtif  Ht  toujours  ctti  niises  eu  avant 
contre  cDe.  Errante  en  Europe ,  elle 
été  obligée  de  quitter  les  Pays- 
^  ;  où  la  biciiâeancc  ne  loi  permet- 
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iak  pas  de  rester ,  depuis  que  les  Es- 
paguob  étaient  vu  guerre  ouverte 
avec  les  Français.  Le  roi  d'Angle- 
terre, son  gendre,  lui  accorda  une 
retraite  dans  ses  états  ;  mais  les  trou- 
bles qui  s'y  élevaient  alors  donnaient 
à  ce  prini  e  lieu  de  craindre  de  ne 
pouvoir  loug-temps  la  garder.  11  en- 
treprit donc  de  la  réconcilier  avec 
son  fils ,  le  roi  de  France.  L'ambas- 
sadeur liançais  à  T.ondres  refusait 
d'écouler  l.i  reine-iiiere  :  Charles  n'eu 
fit  p  !s  nioit:s  les  instances  les  })k« 
pressantes  ,  et  on  ne  put  se  dispenser 
d'en  déiilie'rer  à  PanS.  Iinui>  XIII 
ayant  dit  qu'il  s'en  rappoilail  à  son 
conseil  sur  le  sonde  sa  mère ,  il  n'y 
eut  pas  une  voix  pour  la  rappeler.  Le 
seul  Bouthillier  proposa  de  la  pla- 
cer à  Avignon.  Tous  les  autres  con- 
cluaient à  ce  qu'elle  fût  reléguée  en 
Toscane;  et  le  monarque  donna  le 
sceau  de  son  approbation  à  cette  dé- 
cision. Marie  ne  Modicis,  conservant 
toujours  la  mt^me  répu^^nancc  ."!  aller 
rendre  son  i»avs  natal  témoin  de  ses 
'  disgrâces  ,  resta  en  Anç;lf*terre  ,  tant 
que  les  afï  lirrs  de  Chailes  I'^'".  le  lui 
])erniin  i:t,  et  die  se  réfup^ia  ensuite  à 
Colui^ne.  6aus  cesse  ledoulaLle  ,  suit 
par  ses  intrigues  ,  soit  par  ses  plain* 
tes  publiques  ,  elle  mourut  en  celte 
ville  le  3  juillet  164  & ,  réduite,  faute 
d'argent ,  à  retrancher  tout  appareil 
royal  f  à  renvoycrscsdomcsticpies ,  et 
k  se  borner  au  pur  nécessaire  ,  qui , 
comme  il  a  été  dit  plus  baut,  lui  man- 
qua quelquefois.  Elle  excita  la  jiitie* 
des  étrangers ,  parce  qu'il  est  rare 
qu'on  la  refuse  à  ceux  «pii  souffrent  : 
mais,  avec  la  trenip**  de  son  caractère 
et  celle  de  son  esjirit,  il  était  dilTicile 
qu'elle  coinnjt  jamais  le  bonheur,  ou 
seulement  lu  repos.  Ou  montre  en- 
core à  Golot^ne  le  j^aletas  où  die  ter- 
mina ses  jouis  ,  à  l'àgc  de  soixante- 
Dcuf  ans.  Sa  mort  ne  produisit  au* 
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cunc  sciT^  ition  à  la  cour  de  France  : 
cependant    brionue    rapporte  <|ne 
Louis  XllI,  (juui'pril  trùi  sa  îii«trc 
coupable ,  parut  très  aflli^c  dr  l'a- 
voir perdiR'.  Le  rardiual  de  RicliP- 
]icu  lit  faire  à  cette  princesse  un 
service  magnifique,  et  paria  d'elle, 
comme  s'il  avait  espci  c  (pie  sous  peu 
de  temps  ette  lui  aurait  rendu  ses 
bonnes  grâces.  11  est  vrai  que  Marie 
pardonna ,  eu  mourant ,  à  sou  enne- 
mi; mais  le  nonce  du  pape  qui  Tex- 
hortait ,  voulant  l'engager  à  envoyer 
à  Ricbdieu,  en  signe  de  rëconciUa- 
lion  ,  son  portrait  dans  un  bracelet 
(pii  ne  la  quittait  jamais  ,  clic  se  re- 
tourna de  Vautre  côte,  en  disant: 
jéhl  cest  trop.  Le  ministre  anrut 
sans  doute  c'tc  Lien  glorieux  d  une 
telle  preuve  d'estime ,  qu'il  eût  lait 
valoir  au  roi  comme  une  justification 
sans  réplique  de  sa  cuiiduite.  IVLirie 
de  Médicis  fut  la  victime  de  tous 
ceux  dont  elle  avait  favorisé  Tâëva- 
tion.  Elle  avait  ^  comme  beaucoup 
de  femmes  «  un  caractère  faible  et 
des  passions  vives.  La  vanité  la  ren- 
dit ambitieuse  ;  et  son  ambition,  à  la- 

Saelle  nous  avons  vu  que  les  moyens 
eson  esprit  ne  répondaient  pas ,  fut , 
ce  qu'elle  était  elle-même,  violente, 
jalouse  et  tracassièrc.  Ce!f  p  princesse, 
confiante  par  défaut  de  lumières  , 
vindirahvf  par  entète/nenl ,  sem])!ait 
îras]ur«*r  à  rautorite  (jne  pour  jouir 
du  plaisir  de  la  domination.  Kii  li- 
sant avec  atteuti(m  son  hi^iuirt: ,  ou 
serait  presaiic  teulé  de  paitlonncr  à 
Richelieu  ringratitude  dont  il  paya 
les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  d'elle , 
si  cette  ingratitude  n'avait  été  pons- 
r.ee  jusqua  Tinliumanité,  Ma  ne  fut 
insupportable  au  meilleur  d>  s  n m , 
son  époux;  à  son  fils,  qu'il  lui  eût 
eV  si  f.^rilede  gouverner  toujours; 
a  srs  favoris ,  eiiHu  à  tous  ceux  qui 
^catouraicat.  Du  reste,  clIeprot(^ea 
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en  France  les  arts,  dont  elle  ^v^h 
rapporte  de  sa  j)alii<'  h'         ,  (  :  im 
pout  cclairc.  U  existe,  dauA  j]iiel(]M(  > 
eabinets  ,  des  épreuves  de  son  por- 
trait ,  grave  en  bois  p.n  dl. -même. 
Elle  en  avait  donne  une  a  son  pre- 
mier peintre,  Philippe  de  Champa- 
gne. Paris  lui  doit  le  palaUdu  Luxem- 
bourg ,  cummencé  en  i6i5,  par  de 
Brosse ,  sur  le  modèle  du  pabas  Pitti 
de  Florence  ;  et  la  superbe  collection 
de  tableaux  allégoriques  peints  par 
Rubens,  et  tous  relatifs  à  cette  reine 
ou  bien  à  Henri  ÎV  .  rpii  est  mainte- 
nant placée  au  Musëcdu  Louvre.  Pa- 
ris lui  dftit  f  iieore  la  promenade  ap- 
pelée Cours  La  Heine  ^  et  l'aquwluc 
d'Arcucil.  Elle  posa,  en  i6i  3,  la  pre- 
mière pierre  ilu  monastère  des  Car- 
mélites (  de  la  rue  d  l  .nier },  et  fut  la 
fondatrice  des  religieuses  du  Cal- 
vaire ,  instituées  par  le  P.  Joseph , 
capucin  (  F,  son  article  ) ,  et  approu- 
vées en  1631  par  Grégoire  XV.  In- 
dépendamment des  Mémoires  ététat 
SAUu  la  régence  de  Marie  de  Médi" 
cis  (par  le  maréchal  duc  d'Est  rées^, 
Paris,  1666,  in-l2,  et  des  Mémoi^ 
resconcemantles affaires  de  France 
sous  la  régence  de  Marie  de  Médi" 
cis{  la  Haye,  179,0  ,  -2  vol.  in-i*>.  ), 
qui  sont  attribues  à  Phcivpeanx, 
comte  de  Ponleliar  l  rain  ,  nous  a\ons 
ï Histoire  (le  la  fticre  oL  dujils  (  Ams- 
teitLun ,  I    5<) ,  •>  N  oI.  iu-i'»,  }  ,  (pii 
porîf  le  nom  tie  M;  zera\  ;  mais  <»ii 
s'accurde  à  croire  mie  cet  ouvrage, 
si  curieux,  à  consulter  pour  ce  qui 
concerne  cette  reine ,  est  de  Riche- 
lieu lui-mâme ,  et  fait  partie  d'une 
histoire  complète  que  ce  fameux  mi- 
nistre avait  composée.  Nous  avons 
encore  la  JTie  de  Marie  de  Médicis 
par  M'»'*,  la  présidente  d'Arconville 
(  Paris ,  1 7  7  4, 3  voL  in-8®,  ) ;  ouvrage 
long  et  sèchement  écrit ,  mais  où  il 
y  a  de  l'exactitudç ,  de  la  justesse  et 
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de  b  njDplicité.  Du  reste  y  rauteur 

a  travaille  sur  (le  bons  matériaux. 
Efl/io,  daiales  Pièces  cuneuses  pour 
Il  iféfense  de  la  reine-mère  ^  i6'|3, 
m-ii<*. ,  cpii  est  un  recueil  des  plus  vio- 
lentes satires  qu'on  ait  publiées  «  outre 
lecardiial  de  Richelieu,  on  trouTe 
Toraison  funèbre  de  cette  ji: un  esse, 
>o(u>  tv  titre  :  Les  Deux  jact^  de  Li 
f  itet  de  la  Mort  de  Marie  de  Mé- 
dids^  reine  de  France,  par  l'aLbe 
de  Morgues.  L — P— E. 

lUfilE  LECZINSKA ,  feine  de 
France  ,  fille  de  Stanislas ,  roi  de 
Pologne,  due  de  Lomioey  et  de 
Catherine  Opaliaska  >  naquit  le  ^3 
jaÎD  i7o3,  et  reçut  au  baptême  les 
Doms  ae  Mane^theriue-Suph  ie-Fé* 
licitë.  Le  mnlheiir  Tassaillit  au  ber- 
ceau; et  celle  (jui  devait  être  repotise 

Loiiis  X. V .  <V,(i«V'  par  sa  iKMirri- 
(i-,  «"ri  fiivMiii  devant  le  comjK  fiterir 
div^ua  [jcieau  trùue  de  Pologne,  fut 
âbjnrluuiiée  dans  un  vill.ipie  ef  i-cU  iui- 
rd;  iLuâ  inie  auj^e  d'ecune.  K^liappe 
arec  sa  fczame  et  sa  ûUc  à  la  poiuv 
suite  du  roi  Auguste ,  Stanislas  Lec- 
anslû  était  proscrit  et  sa  téte  mise  à 
pri\  par  on  décret  de  la  diète.  Après 
s'ètK  réfugié  en  Suède,  puis  en  Tur- 
qûe,  ensuite  à  Deux-Ponts,  il  avait 
(oGn  trouré  un  asile  en  France ,  dans 
oae  commaiiderie  près  de  Weissein- 
Wirgl  C'est  là  qu'il  ri-çnt  la  noiivt  IK? 

h  dénia fKÎr  qui  lui  était  laite  ,  (k 
sa  tille,  pour  le  roi  Louis  XV.  Il 
pi^si  à  riiLStJtnt  dans  la  cliaHi}>re 
T  j'Iiabitaic'nt  sa  l'ciume  et  la  jenuc 
M.irif  ,  (  t  dit  en  entrant  :  «  Met- 
»  tous  nous  à  ^f-noux,  et  remercions 
»  Dieu.  —  Mon  père,  s'écria  Marie, 

•  TOUS  êtes  rappelé  au  trône  de  Po- 
»  logne? — ABI  ma  6Ue!>  répond  le 
Wnuurque  décliu ,  «  le  ciel  nous  est 

•  bieu  plus  favorable  :  vous  êtes  reine 
»  de  France.  »  La  demande  en  forme 
mkk  Strasbourg,  ou  Marie  Uc^ 


rinslLa  se  rendit  avec  sa  famiUe.  Le 
mariage  tut  célébré  à  Fontainebleau^ 
le  5  septembre  i^aji.  Voltaire  pré- 
tend que,  par  un  sentiment  de  re- 
connaissance pour  le  ministre  qui 
avait  favorisé  sou  m.niagc,  la  reme 
entra  dans  Tespèce  de  coin  plot  qiii 
sépara  ,  pour  quelques  hcuics  ,  iç 
jcinif  roi ,  de  sou  précepteur  ,  revc- 
que  de  Fréjusj  nue  Marie  Lccziii^La 
eut  à  souffrir  de  rbumeur  que  sun 
i^oux  montra  de  cette  séparation } 
et  nue  le  jour  même ,  au  spectacle 
de  la  cour ,  où  l'on  donnait  Britau- 
nicus ,  à  ce  vers  que  Narcisse  dit  à 
Néron  : 

Qw  tarit*  vtM» ,  S«^Mctir ,  k  l%Wpudiar  ? 

tous  les  regards  se  tournèrent  sur 
elle. Marie Lecziaska  avait  Tesprit  fin 
et  ci:Ilivc.  On  raconte  que  voTant  1'* 
rôle  d'Auguste,  dans  Cinnn ,  joue  par 
un  acteur  dépourvu  de  noblesse:  c  Je 
»  savais  bien  ,  dit-elfe,  q^iVVn^nsie 
»  était  clément  ;  luaii.  je  ne  croyais 
9  pas  qu'il  fût  un  bonhomme.  »  FlJe 
honorait  de  sa  bienveillance  le  poèie 
Moncrif ,  et  se  rtf>posait  sur  lui  d'une 
partie  di^  bienfaits  qu'elle  aimait  à 
répandre.  Elle  traitait  aussi  le  prési* 
dentlloiiault  avec  unebontétOtttepar- 
ticubère.  La  politique ,  qui  préside 
aux  alliances  des  maisons  royales, 
Lii  donna  pour  hni  ,  la  fille  de  cel'û 
par  (jui  son  père  avait  été  dépouillé 
de  ses  états  :  mai*?  1rs  fpialités  aima- 
bles de  la  jeune  d.ujplune  (  i  ;  cti  i^^ni- 
rent  bientôt  dans  k-  caur  de  la  n  iiu-, 
Jusqu'ausimuindres  resseutimcnts  <les 
divisions  qui  avaient  armé  les  deux 
familles  l'une  contre  l'autre  ;  et  elle 
ne  distingua  ^las  dans  son  affection , 
cette  princesse  de  ses  propres  enfants. 
Elle  en  eut  dix  :  deux  princes  et  huit 
princesses.  Sa  tendresse  pour  eux. 
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qui  avait  â:latë  à  toits  les  instants ,  ne 
se  montra  jamais  plus  TÎve  mie  lors- 
que la  mort  lui  CD  eut  enlere'plusieurs. 
Atteinte ,  cUe  même ,  de  la  maladie 
qui  la  cooduisic  au  tombeau  ,  pen- 
dant qucles  médecins  cherehaieut  des 
remèdes  à  ses  maux  ,  on  l'entendit 
leur  dire  ;  aîÀcndez  moi  mes  enfants, 
î>  rt  TOUS  me  guérirez.  »  La  rcuir  M  i- 

ric  Lf!  ziîîska  irioiinitl^'>4i^""  i7*^'*^i 
dans  d(>  stutinunits  de  piété  uni 
nvaicnt  été  s  i  consolation  Jorsqu*elle 
partageait  lti>  iiiallieui*s  de  son  père, 
et  pîns  tard  lorsqu'elle  éprouva  la  dou- 
leur de  perdre  le  coeur  de  sou  époux. 
(  sa  Vie,  par  Tabbe  Proyart , 
Paris,  deuxième  .ItUtion,  tSoa,  in* 
lift),  et  son  Oraison  funèbre,  pro- 
noiieée  le  'xy.  novembre  17G8,  par 
Tabbe  de  Boismont  devant  l'acadé- 
mie fi      .il- f.  Xj—- D— X. 

IM  Alii  1:  -  ANTOINFTT}!:- JOSÉ- 
PHlvJ r^ANiNE D'Al/nUCJlK,  reine 
de  FraîM  r .  \w'  à  \'ieune  le  'x  no- 
vembre I  7  ')  "» ,  liUe  de  Mari^Thérè^e 
et  d*-  r«  iuji.  it  ur  Fran:  (  is  I  ".,  fut 
e1fV('r  sous  l'^s  \  d"  son  iiiiisln; 
Uière.  Duiiéc  d'in!  (  spnt  vii  ct  pciié- 
Irant,  elle  apjnil  en  peu  de  temps  le 
français,  l'augiais  ,  J'itaLica,  mciur  le 
latin;  et  elle  ne  fit  pas  des  progrès 
moins  rapides  dans  le  dessin ,  surtout 
dans  la  musique,  dont  elle  reçut  des 
If^ons  clu  célèbre  Gluck,  et  qu'elle 
aima  toujours  avec  une  sorte  de 
passion.  Sa  taille,  son  port  de  téte, 
étaient  majestueux  ;  ses  bras  d'un 
contour  adinirable  ,  .sa  peau  d'une 
bîanriiriir  eMouiss.iiitr  ,  «  t  ses  veux 
aussi  viî>  que  sj>ii  itn<  Is  ;  (  ,  dès 
l'âge  de  quinze  aîf*? ,  s.i  bc.iute,  ses  ta- 
lents, <'t  son  illiisUe  UrtiSs.iiM  e,  la 
reiidaii  lit  digne  des  pbis  ii.nilrt  des- 
tinées. Sa  main  fut  douiiée  à  Tiié- 
rttier  de  la  couronne  de  France ,  au 
*  jeune  duc  de  Berri ,  devenu  Dau- 
phin par  la  mort  de  son  père ,  objet 
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de  tant  de  rmets.  Toute  la  femille 
royale  se  rendit  à  Gonipiègne  pour 
recevoir  la  Dauphine;  et  Louis  XV  la 
présenta  lui-même  à  son  petit-fils. 
Dès  ce  moment ,  les  deux  «^ux  fo- 
rent pénétrés  d'un  sentiment  de  ten- 
dresse et  d'estime  réciproque,  qui 
dans  la  suite  ne  fit  que  se  fortifier  ;  et 
toMt  dut  faire  croire  alors  ,  que  cette 
union,  si  lu  ureusrnienf  j«réparee  p.u- 
les  convenances  de  Tai;!  .  «lu  laiMj  et 
des  vertus  ,  serait  aussi  itu  tuuee  |K»iir 
ceux  qui  allaient  l,i  IVu  nu  r,  que  pour 
les  peujilcs  dont  iU  de\aieut  èlie  les 
souverains.  Mais  les  fêtes  auxquelles 
eBe  donna  lieu,  furent  troublées  par 
des  accidents  et  des  présages  funestes. 
Un  violent  orage  éclata  sur  Versail- 
les, et  des  torrents  de  pluie  inon- 
dèrent cette  ville  dans  l'instant  même 
oii  la  cérémonie  nuptiale  y  fut  célé- 
brée (  iG  mai  1770  ).  A  Paris  des 
malheurs  j)lus  re<*ls  sip;nalèrent  les 
fêtes  doinufes  à  cette  occasion  (  3o 
mai)  ;  et  l'on  porte  douze  crnls  le 
nombre  des  victimes  qui  périr»  ni 
dans  les  déeondires  «le  la  rue  Ib  vale 
que  ï\jn  n bati.s.^ait,  et  où  la  police 
n'avait  pris  aucune  précaution.  Les 
fâtes  de  la  cour  furent  aussi  dérangées 
par  de  fâcheux  incidents  :  l'impéra- 
trice avait  exprimé  le  désir  (|i)c  M''^ 
de  Lorraine  etje  princede  LambesC, 
ses  parents,  j  fussent  placi»  immédia* 
tement  après  les  p  ri  aces  du  san;;  :  mais 
cette  demande  éprouva  une  grande 
opposition  de  la  ])art  de  la  noblesse 
fr.irirnisc  ;  et  lorsque  la  Daupliim-en 
t(-ni<>i:iia  son  Hounement  aux  du- 
eln-Nses  de  Noailles  et  de  lîouiINtn, 
<[iu.se  montraient  les  plus  opiniâtres, 
tes  darnes  lui  jjarleicnl  de  l'inexo- 
rable étiquette,  avec  une  j^ravift-  qui 
la  fit  sourire.  Quelques  plaisante  ries 
auxquelles  cette  princesse  se  livra  en- 
suite sur  le  même  sujet,  causant 
un  grand  scandale  à  la  cour,  et  lui 
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firent  des  ennemis  bien  plus  iiiexo- 
nbks  que  réliquette.  Au  reste  die 
$e  soumit  de  bornie  grâce;  mais  ces 
fif^i^réinen!^  lui  iu^pirèreiit  du  dé- 
goût pour  n^,»;;r  >  (Jf  \n  Tour,  et 
p'  urtoutce  tjiu  puuvail  lui  imposer 
de  U  gêne.  Une  autre  contrariété' 
pour  la  Dauphiue  l'ut  l'exil  du  duc 
de  Gboi«>eul ,  de  ce  négociateur  si 
lâé  deson  mariage ,  que  sa  mère  lui 
aTah  si  riveraeiil  recommandé ,  et 
qa'eUe  avait  dUe-méme  assure  de  son 
inrartable  protectioii.  Cependant,  fi- 
dèle à  son  plan  de  rëserre  et  de  pru- 
dence, elle  n'essaya  pas  même  de  le 
soustraire  à  sa  disgrâce,  bim  que  le 
roieât  pour  elle  une  grande  di'iV'renrc, 
et  qurne  eût  aussi  t^ou^  e  le  srcrct  dr 
plaire  a  la  fa  vente,  .s;<ns  «|m'iI  Imï  t-ii 
l  Oihàt  un  sacriGce  iudij^uc  d  clic. 
Reniement  on  se  rappelle  que  M"**',  du 
Larrv  ^^  ail  eu  rhunueur  de  se  luet- 
Irc  â  table  à  côte  de  la  (ilic  de  Marie- 
Thcrèse ,  et  qu'elle  lui  avait  cte  so- 
lennellement présentée.  Les  moeurs 
de  k  cour  de  Loub  XV  étalent  peu 
laites  pour  ces  {eunes  époux  :  ils 
avaient  l'un  pour  Tautie  un  Téritable 
attachement  ^  et  redoutant  la  conta- 
gion y  ils  restaient  presque  toujours 
dans  leur  appartement.  Se  montrant 
rarement  en  public  ,  ils  semblaient 
sr  refjHer  aux  acclamations  qui  ne 
manquaient  jamais  de  K  s  y  accueillir. 
Marie-Antoinptte  re^ta  dans  cet!,-»  po- 
sition délicate  jusqu'à  la  mort  de 
Lotus  XV  ;  <'t ,  pcridaiit  (piatreans, 
tUe  ne  s'ét  aila  pas  uuc  seide  fois 
des  règles  de  prudence  et  de  ménage^ 
ment  qu'elle  s'était  imposées.  Ce  fut 
le  lomai  1774?  qu'eile  devint  reine; 
toute  la  Fiance  en  fut  transportée  de 
ioie.Al'eiemplede  Luuis  XVI,  qui 
eienpta  ses  peuples  du  droit  de 
i97wx  aiwiement ,  Marie  -  Antoi- 
licttelcm  fit  remise  du  droit  de  cein- 
imikia  Reinc^  (pu  lui  était  dû  sui- 
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vaut  un  antique  usa^e.  Tout  le  monde 
s'attendait  à  des  cnangements  :  ce> 

pendant  ils  furent  peu  nombreux,  et 
ds  sr  firent  saîis  violcnre  tt  comme 
d'rii\-inàiies.  Ce  fut  par  une  sorte 
d'hommage  renduau?v\  i  rtus des  nou- 
veaux souverains ,  que  les  courtisans 
désbouorés  par  leur  participation 
aux  vices  du  règne  précèdent,  s'éloi- 
gnèrent spoutaucment  de  la  cour. 
La  favorite  seule  fut  obligée  de  se 
retirer  dans  un  couvent  (  V.  Du  Bar- 
RY,  m,  43 1  )•  La  reine  pardonna 
avec  beaucoup  de  générosité  les  in- 
jures qui  lui  étaient  personnelles;  et 
ce  fut  avec  autant  de  grandeur  que^ 
Louis  XII  qu*ellc  lit  dire  à  M.  de' 
Ponîccoulant  ,  major  des  gardes- 
dn-(  (jips,  qui  l'avait  ofTensce  avant 
qu'elle  lût  sur  le  trône  ,  et  (jui  se 
préparait  à  quitter  son  emploi,  lors- 
qu'elle y  fut  montée  :  «  La  Heine  ne 
»  venge  pas  les  injures  de  la  Dau))lii- 
»  ne.  »  Cette  princesse  semblait  réel- 
lement n'être  devenue  reine  que  pour 
étendre  ses  bienfaits;  et  la  délica- 
tesse qu'elle  7  mettait,  en  doublait 
toujours  le  prix.  Ou  connaît  les 
beaux  vers  de  DHiUe,  pour  son  tftt> 
gusfe  Souveraine  f 

Qui  doonatt  tant  d'ticlat  au  triât  des  Bourbiww, 
TaBtd*  dwiiie  Ml  y«#av«îr ,  tint  de  |riee  i  M  diiM. 

Capable  d'apprécier  lnus  les  |;enres 
de  talents,  elle  se  munira  n  t  II( ment 
la  pr;jte<  ti  ire  des  lettres  ef  di  s  arts. 
Tous  ceux  qui  les  cultivaient,  s'cm- 
presscrent  de  louer  sa  bienfaisance, 
son  esprit  et  sa  beauté  :  le  public 
applaudit  à  leurs  éloges  ;  et  Marie* 
'  Antoinette secrut véritablement aimé^ 
des  Françab.  Peut-être  qu'elle  s'aban- 
donna trop  à  cette  illusion.  On  avait 
craint  de  trouver  dans  une  princesse  ' 
allemande,  dans  la  fdle  des  Césars , 
la  morgue  et  la  hauteur  qui  rendent 
le  pouvoir  si  diâicileià  3upporter^ 
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on  fut  rayide  voir  en  elle  tant  de 
grâce,  d  espiit  et  de  simplicité  :  on 
Yanta  son  mépris  derétiquette,  sa  ré> 
pugnancc  pour  le  cérémonial  ;  et 
<;cu2L-Ià  même  qui  devaient  un  jour 
Ten  blâmer  avec  tant  d'amertume, 
furent  les  premiers  à  rapptouver. 
Cependant,  il  faut  le  dire,  ce  fut  réel- 
li  iiH'iil  de  sa  part  une  f.mtc  que  cet 
cinpn'sscmenl  à  dasrciidre  de  son 
raug.  Elle  avait  vu  sa  mcriî,  rillusire 
MariivTlie'rcse,  se  dépouiller  aussi 
qudtjuefoîs  de  sa  grandeur  :  elle 
n'aperçut  pas  le  darij^r  r  d'une  pa- 
reille innovation  en  France ,  au  luo- 
ment  où  le  trdne  âait  environné  d'en- 
nemis épiant  sans  cesse  ses  démar- 
ches,  et  se  préparant  à  dénaturer ,  à 
calomnier  ses  moindres  actions;  die 
ne  vit  pas  le  piège  de  cette  orgueil* 
leuse  philosophie  qui,  en  vanf  ntt  la 
simplicité  de  ses  manières ,  s'apjx  é- 
tâit  à  lui  f.dre  payer  Lien  cher  de 
tels  éloges.  Dès  quVIlo  eut  pris  le 
parti  de  se  soustuii  e  .<  l'ennui  du  cè- 
réinoni  il,  cetfp  princesse  se  livra  snns 
coiifrainte  a  tous  \es  charmes  île  l.i 
vie  privée,  ((  ILnCm  je  ne  suis  plus 
»  reine,  »  dirait-elle,  avec  délices, 
en  rentrant  au  milieu  de  ses  amis, 
après  de  longues  cMmonies  quITen 
avai^t  éloignëetro^  long-temps.  £lle 
venait  de  se  dépouiller  à  la  hâte  de 
«es  ajustements;  et  l'activité  de  ses 
femmes  ne  répondant  pas  à  son  îm* 
^atienoe^  elle  les  àvait  arrachéi  de 
ses  mains  et  dispersés  dans  son  ap- 
partement. Passant  k  plus  grande 
partie  de  son  temps  avec  un  jietit 
nombre  d'amis,  son  }>nriheMr  était 
d'y  f^ire  oïdilier  son  '  ni-;  peut-être 
aiLs.si  qu'elle  l'y  ouliliaU  trop  elle- 
même.  On  la  Vit  souvent  p;iiro«irir 
àpiid  les  y.ins  de  Tnanua  et  de 
6aint-ClouiI ,  mi  se  glisser  dans  l.i 
foule  à  la  faveur  d'un  déjuisemeat; 
Vit  anssi  recevoir  des  levons 
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de  déclamation,  et  combler  de  ses 
bontâ  des  kbtrions  qui  se  sont  en- 
suite montrés  ses  ennemis  les  plus 
acharnés.  G'étaient-là  des  torts  sans 
doute  :  tous  les  gens  de  bonne  foi  ea 
sont  convenus;  mais  ils  lu  les  ont 
du  moins  tmk  que  de  i^èrcté  et 
d'imprudence.  Dans  un  autre  teicps, 
ou  dans  un  autre  pays ,  le  bon  sens 
et  la  raison  eussent  tait  justice  des 
calomniateurs  :  mais  dès-lors  il  exis- 
tait en  France  une  faction  ennemie 
du  tnine,  et  cette  faction  avait  des 
i  lu'ls  puissants  ù  la  cour  cl  même 
dans  la  famille  royale.  N'osant  pas 
encore  attaquer  directement  k  mo- 
narque,  elle  essayait  de  difiamer  la 
reine.  Par  les  intrigues  des  factieux 
les  faits  les  plus  simples  furent  trans- 
formés en  scandale;  des  libelles  fu- 
rent imprimés  et  partout  distribues; 
euûn  cette  princesse  devint  le  point 
de  mire  de  tous  les  coups  que  l'on 
votilut  portt  r  "i  la  monarchie.  On 
all.i  ius([u'a  l'accuser  d'avoir  i«  irtlé 
t(jutes  ses  alTections  pour  sa  pi  t  iuicre 
patrie;  et  l'on  prolita  des  vo>ai^r> 
(pie  SCS  Irères  l'empeieur  Jo.s«  ph 
et  l'archiduc  Maximilien  firent  à  Pa- 
ris ,  pour  dire  qu'ils  étaient  venus 
se  concerter  avec  eUe  contre  les 
intér^  de  la  France,  et  qu'elle  leur 
avait  remis  des  sommes  considcra* 
bles.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ce  système  de  dillamation, 
c'est  que  ce  fut  précisément  lorsque 
Marie-Antoinettedevint  mère  (  1 7*^8)^ 
lorsqu'on  annonça  qu'elle  allait  aou^ 
ncr  des  héritiers  au  trône  ,  qu'il  (klata 
avec  h'  plu^  (le\  ioîeorf.  le  peuple  qui 
n'était  |)as  encore  eni p  1  1  :ii»M(f  lousé, 
et  (loul  le  premier  SI  ninn'  ni  i  nî  tou- 
jours uu  sincère altaciieiiieiii  puursrs 
luis,  moiilra  beaucoup  de  juie  dans. 
les  lotes  qui  lurent  céi^râ^  à  cette* 
occasion.  Cependant  ses  vœux  n'an 
vaicnt  pas  été  entièrement  exaucés  ^ 
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U  reine  était  accouchée  d'une  prin- 
cesse '  aujourd'hui  Madame  duchesse 
d'.Vai;nu'.èinp'^.  L'.degrcsse  des  Fran- 
çais tuL  Sdiis  boriifsjorsfju'clledoiuia 
le  jour  à  un  héritier  du  troue  ^'2:>.  <  ><  î. 
!-8i  VQ^niîd  Marie-Antuinefto  p,u  ut 
dans  la  tapit. de ,  quelques  m  Ji»  aprè» 
ce  second  acco  a^  lit  ment ,  elle  fut  ac- 
cueillie par  de  nombreux.  aj)plau- 
dûoeiiients  ;  et  ses  eunemb  firent  de 
Tains  eSbrts  pour  tcm^rer  les  élans 
delà  joie  pubtiqne:  maisilsnerenon- 
i*èrent  pas  k  leurs  projets  ^  et  le  mot 
d'ordre  de  la  faction  resta  toujours 
le  même  :  c'était  d'attaqœr  la  reine, 
et  de  la  diffamer  sans  cesse  dans  des 
récits  et  des  libelles  mcasoncers.  Un 
évéuemeut  qui  Gt  beauruup  ae  bruit , 
et  dont  l'issue,  après  le  plui  sévère 
rt  le  ])lti>  long  exdmen,  n'offrit  pas 
même  l'appareoce  d'un  tort,  fournit 
en  irH^  unearnpi*  uialu-re  aui  ca- 
luniniateurs  et  aux  iibellistes;  ce  fut 
l'aliaire  du  collier.  Des  escrocs  s'é- 
taient servis  d'une  intrigante  (  r,  La 
Motte  ) ,  pour  dérober  des  diamants 
4  des  marchands  crédules ,  âilouis 
par  le  nom  d'un  prélat  plus  crédule 
encore ,  et  par  celui  de  la  reine  qui 
ignorait  tout.  Cette  princesse  ne  cun- 
niissait  U  femme  La  Motte  que  par 
les  secmirs  donnes  à  sa  misère ,  et  le 
cardinal ,  que  par  des  torts  qu'elle  ne 
pouvait  oublier  ;  f^.  Rouan  ).  Tout 
t^la  lut  prouve  dans  un  long  pru<  es  : 
le  parlem"nt  où  les  farfieaix  avaient 
des  auxilijnrs  ,  ne  pouvant  proiiou- 
Cercontri  re\      iiee  des  iail.^  ,  nu  iia- 
f;ea  le*»  coupables  avec  une  partialité' 
choquante  ;  et  par  un  jugement  équi- 
voque j  laissa  une  libre  carrière  aux 
conjcctores  et  aux  insinuations  ca* 
lomnieuses.  La  discussion  sur  les 
finutces  et  la  déclaration  du  déHcit 
▼iorenc  encore  fournir  de  nouveaux 
afiments  aux  difiamatetirs  de  la  reine  ; 
tl  Calonoe,  ^oo|  elle  u'arait  point 


favorisé  l'cicvation  ,  dout  elle-oicme 

f)rovoqua  la  dist^r  h  o  ,  fut  accuse  de 
ui  avoir  ouvert  1rs  tn-^ors  de  Te- 
tat  pour  satisfaire  ses  prodij^alilc's  , 
et  pour  soudoyer  les  ennemis  d  ■  la 
France.  Cette  dernière  imputation 
est  trop  odieuse,  trop  ridicule,  pour 
qji'on  y  réponde  sérieusement.  Ce- 
peodaut  les  Français  étaient  alors 
si  crédules  y  si  disposés  à  accuser 
le  pouvoir,  qu'il  n'y  a  poiiit  de  conte 
absurde  qui  n'ait  trouvé  parmi  eux 
des  dupes  et  des  approbateurs.  Il 
résulte  des  comptes  dii  trésor,  que 
cette  princesse  ne  dépensait  pas 
cinq  cent  mille  francs  par  an  poui^ 
sa  maison  particulière  :  «  11  n'y  a 
»  jamais  eu,  w  dit  le  prince  de  Li^ne, 
«  de  femme  deehandjre,  de  maî- 
»  tresse  de  roi ,  ou  de  ministre  qui 

V  n'ait  eu  plus  de  luxe.  Souvent , 
»  après  avoir  reçu  cinfjeents  louis,  le 
»  pi-emier  jour  du  mois  ,  elle  n'avait 
»  pliLS  le  sou ...  Je  me  souviens  d'a- 
»  voir  quêté  ,  dans  son  anticham- 
9  bre,  viogt^iuq  louis  qu'elle  vou- 

V  lait  donner  à  une  femme  malheu- 
1»  rcuse.  9  Le  prince  de  Ugne  avait 
vécu  lon«j;-temps  à  la  cour  de  Ver- 
sailles. Il  avait  été  admis  dans  ia 
société  la  plus  intime  de  la  reine; 
et  il  en  parle  dans  ses  écrits  avec 
beaucoup  d'adniiraliou  pour  son 
esprit  et  sa  IxMuté,  avec  heau(  (T?|» 
de  n  spe*  t  nour  ses  vertus.  «  iS.i 
»  prcliMidii'  l^lla^l(■rie  ,  dit-il  ,  ne 
»  lut  jamais  qu  uh sentiment  profoncl 
»  d'amitié  pour  une  ou  deux  per- 
»  souucs  ,  cl  une  coquetterie  do 
»  femme ,  de  reine ,  pour  plaire  à  toiit 
»  le  monde.  Dans  le  temps  même  oi| 
9  la  jeunesse  et  le  défaut  a'ex|iérienre 
1»  pouvaient  engager  à  se  mettre  trop 
»  à  sou  aise  vis^-vis  d'elle ,  il  n'y 
«eut  jamais  aucun  de  nous  ,  qui 
]>  avions  le  bonheur  de  la  voir  tous 
9  les  jours ,  qui  osât  en  abuser  par 
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»  la  plus  pcfîîr  nicoiivcnancc.  Elle 
»  taisait  la  reiue  saus  s'cu  douter; 
»  on  l'adorait  sans  sontrcr  à  l'ai- 
)>  mer....  »  Dans  leui-s  calomnies  les 
ennemis  de  cette  princesse  insistèrent 
principalement  sur  Tinfluence  qu'ils 
l'^cçusaient  d'eiercer  sur  l'esprit  du 
roi  ;  et  en  cela  ils  remplissaient  le 
double  but  de  dégrader ,  en  même 
temps,  le  caractère  des  deux  époux. 
#  Cependant  le  reproche  le  plus  fon- 
dé qu*on  puisse  faire  h  la  mémoire 
de  Marie-Antoinelte,  c'est  de  n'avoir 
pas  assez  ose  de  son  pouvoir  sur  l'es- 
prit de  S(U)  époux,  pour  loi  fiirr  ulop. 
ter  une  ]>oii(i((Mc  plus  ferno-  et  plus 
décidée.  Il  n'r>î  [ne  trop  vrai  (jiie(  {; 
prin<;cauiaii  m  ocsoin  souvent  'l'être 
excité  et  soutenu  dans  se.s  meilleures 
résolutions.  11  aimait  sincèrement  la 
reine ,  et  il  eut  toi^ours  en  elle  une 
confiance  mâitée  ;  mais  des  conseils 
perfides  ou  des  clameurs  factieuses 
cçi'il  m  it  trop  soiireut  pour  l'expires- 
sion  ue  ro])inion  publique ,  lui  firent 
quelquefois  adopter  des  projets  im-> 
portants  sans  consulter  son  épouse; 
et  l'on  sait  que  ce  fui  alors  (pi'il  com- 
mit les  fautes  les  plus  funestes.  D'ail- 
leurs ,  cette  princesse,  fafii^iur  dr  se 
voir  en  butte  à  tontes  lesaltatjues  des 
eiineinis  du  (r^uu- ,  accablée  des  inju- 
res qui  iui  étaient  sans  cesse  j>r(idi- 
guées,  parut  se  soumettre  à  sa  desti- 
née; et  ne  prenant  plus  de  part  aux 
aflàires  de  l'Etat  que  dans  une  néces- 
sité absolue,  eUe  se  contentait  de 
demander  au' roi  et  aux  ministres 
quelques  f^ces  particulières ,  qu'on 
ne  lui  I  ind  iîipas  toujours.  Quoi- 
qu'elle eut  dit  qu'elle  ne  considérait 
les  états  -  généraux  que  comme  un 
foyer  de  troubles  et  l'espoir  des 
factîeitr ,  elle  ne  s'opposa  pas  à  leur 
convocation  ;  et,  lorsqu'il  ftif  dc^i- 
d'-'  <[ue  NeeWer  serait  rappelé  ,  i»ien 
qu'clic  n'approuvât  pas  sa  nomina- 
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îion  ,  elle  lui  écrivit  ellc-mcme,  et  Ir 
reçut  avec  beaucoup  de  politesse. 
Dans  les  cérémonies  qiu  eurent  lieu  à 
rouvcrlure  des  états-généraux  ,  elle 
recueillit  encore  quelques  hommages 

Eublics  ;  mais  ses  ennemis  parvinrent 
ientôt  à  les  faire  cesser,  et  ils  lui 
firent  entendre  des  injures ,  des  me- 
naces qui  blessèrent  sa  fierté ,  sans 
intimidier  son  coura^.  Le  bruit  d  e  ers 
alfronts  retentit  en  Europe;  et  dà- 
lors  Tempereur  son  frère ,  et  la  reine 
de  Naples  sa  sœur ,  voulurent  la  sous- 
traire atix  dangers  doni  ils  la  voyaient 
entourée.  Mais  elle  avait  iufe  de  ne 
pas  se  séparer  du  roi  et  de  ses  cnlants. 
Résolue  de  s'immoler  à  ses  devoii-s 
d'épouse  et  de  mère,  eller*  J;l^,l  toutes 
les  proj)ositioiis  qui  lui  furent  laites 
pour  soitir  du  royaume.  Çe  fut  au  mi- 
lieu de  ces  premières  alarmes  que  son 
fils  aîné  expira  dans  ses  bras  (  3 
juin  1 789  ).  n  ne  lui  restait  plus  que 
sa  fille  ain^  (  la  seconde  était  moite 

à  onse  mois  ),  el  le  nouveau  Dauphin 
né  en  1785  (  T.  Louis  XVII).  La 
perte  du  premier  de  ses  fib  lui  fut  ex- 
trêmement douloureuse  :  c'étaient  les 
premières  larmes  qui  coulaient  de  ses 
yeux  de])uis  son  arrivée  en  France; 
elle  ne  devait  plus  ees^;  r  \\\n  lé- 
landre  :  les  calaitroplt(s  de  la  l  evo- 
l'.tion  allaient  se  succéder  sans  re- 
iài  ije.  Marie-Autoiiictte  avait  su  pré- 
voir ces'  événements  mieux  qu'aucun 
des  minbtres  du  roi  ;  mais  elle  fit  de 
vains  efiorts  pour  s  y  opposer.  Ses 
ayis  ne  furent  pas  écoutés  ;  et  l'on 
ne  peut  au  moins  l'accuser  d'aucune 
des  fausses  mesures ,  ni  des  actes  de 
faiblesse  et  d'hésitation  qui  amenè- 
rent le  renversement  de  la  monarchie 
au  i  {  juillet  i7H().  Elle  eut  alors  la 
d  (o  i!en  r  d  ^  '  i  F-  s  <  t  r  1 1  r  de  F  ra  n  ce  eeî  n  i 
des  pi  iiiei  s  (jui  lui  avait  montré  le 
phis  !' lit  ieli( ment ,  celui  dont  elle 
estimait  ic  plus  le  noble  caractère^  et 
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îIVb  en  coûta  ausn  beaucoup  êesesé» 
parer  Ae  la  dachessedePoli^iac^  cette 

Î;oiifeniaiite  de  ses  enfants ,  tant  ca- 
OBuàëe  comme  elle  et  à  cause  d'elle, 
<{u'dle  aimait  si  tcndt-ement ,  et  qu'elle 
nede\  ait  pas  revoir.  Bientôt  le  meur- 
tre, rinceudîe  et  tous  les  genres  de  per- 
sécution obligèrent  les  hommes  les 
pins  attachés  à  la  monarchie,  et  les 
[  liLN  raj/.iblcs  de  la  défendre,  à  cher- 
clur  ua  aiile  hors  de  France;  vl  la 
f.imiîle  rovaîc,  entoum'.  de  sts  seuls 
iMicmi.s  ,  l'ut  livrée  à  tous  les  ^cihts 
de  soupçous  et  d'insnJki.  Un  itpas 
entre  des  militaires  restés  fidèles,  fut 
regardé  comme  mi  complot  antipa- 
triotique  ;  c*étai^t  les  gardes* du* 
corps  qui  avaient  donnë  cette  fête  au 
régunent  de  Flandre ,  venu  rceem- 
nent  à  Versailles  :  le  roi  et  la  reine 
s'y  étaient  montrés  avec  leurs  en- 
fants ,  et  ib  avaient  été  accueillis  arec 
un  enthousiasme  rpn  fît  rf)nîfT  de 
leurs  yenx  des  larmes  d'attendiisse- 
ment  ;  eniiii ,  celle  jonrnéf»  avait  élc 
rc«;U«^nient  belle  et  coiis<)l;iiile  [Knir  la 
famille  royale.  Mais  dè^  le  U  iuitmain, 
des  hhellistes  la  transformèrent  en 
une  orgie  où  ton  avait  insulté  ^  me- 
nacé t assemblée  nationale ,  foulé 
aux  fiedsla  cocarde  trieoiofe»  Selon 
ces  impudents  calomniateurs  ^  c'était 
la  reine  qui  ayait  tout  fait,  tout  on 
donné»  Blirabeau ,  en  fureur,  monte 
k  la  tribune  :  il  déclare  qu'U  a  une 
grave dûiottciation  à  faire  ;  mais  au- 
paiavant  il  veut  que  rassemblée  déci- 
nc  tjiic  le  roi  setd  est  iiiviolalïle.  Per- 
sonne ne  doîjta  qu'il  Ji'<'ûl  l'iiifention 
d liilenter  tiii  |M"<wèsà  la  ixiiie  :  in:u> 
\^  rhri\  (le  scti  parti  eu  deeifler' ut 
a iif renient;  et  il  fut  alors  résolu  daus 
Ifsrem/fe's  du  Palais  ruyai, qu'on  en- 
T'.'Iopjirrviit  dar.s  no  nienie  complut 
Cl     on  ferait  Cf;orj;er  dans  un  mê- 
Biejour.  le  roi,  la  reine  et  leurs 
eafirnb.  Pour  que  cet  horrible  pro* 
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{et  fât  profitable  à  ceux  qui  lavaicut 
conçu,  il  fallait  qu'il  fôt  sans  excep- 
tion. Voilà  dans  t(i telles  vues  furent 
préparés  les  attentats  des  5  et  6  oc- 
tobre I  ^89 ,  où  la  reine  courut  de  si 
grands  dangers ,  où  die  déploya  un 
si  beau  caractère.  Tout  ce  que  Paris 
recelait  de  plus  débauché  et  de  plus 
pervei-s  ,  des  espions,  des  assassuïs, 
sont  enrôlés  secrètement;  et  le  oc- 
tobre ,  (lès  le  matin  .  de-guises  en  fem- 
mes ou  en  hommes dn  peujtle  ,  arm^ 
de  poignards  ,  de  |>i(|ues  et  de  sabres 
ils  seréunis^icnt  sur  la  placeije  Grève , 
SOUS  les  yeux  des  magistrats ,  de- 
mandant à  grands  cris  qu'on  les  con- 
duise à  Versailles ,  pour  y  venger  les 
outra^  faits  à  la  cocarde  nationale. 
M.  deLa  Fayette  se  montt«  au  milieu 
de  cette  troupe  de  furieux;  et  ils  le 
somment  de  se  mettre  à  leur  tête.  Il 
paraît  hésiter  ,  demande  des  ordres 
à  la  mmiicipalité  ;  et  pendant  qu*ou 
les  expédie,  pendant  que  la  ç:;irde 
nalioiiale  se  réunit  ,  la  trempe  de 
brigand.-.  |nrt ,  conduite  par  un  Inii-;- 
sier  nomme'  Maillard.  Ce  np  fm  (juc 
piiisieuxs  heures  après  ,  que  le  j^cné- 
ralissime  de  la  garde  nationale  se  mit 
en  marche  avec  environ  huit  mille 
hommes  ,  disant  hautement  qu'ils 
allaient  chercher  la  famille  royale 
pour  la  ramener  à  Paris.  Lorsqu'ils 
entrèrent  à  Versailles,  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit  *  les  brigands  qui  y 
étaient  arrivés  depuis  six  heures,  s'é-  , 
taienl  répandtis  dans  les  rues,  dans 
les  cours  du  cliàtean  ,  jusque  dans 
la  salle  de  F  is-^euibléc;  et  là,  dé- 
libérant avec  les  difputés  ,  ils  avaient 
fiâî  soMutier  le  monarque  d'accepter' 
la  cuuslitution.  Renfermé  dans  son 
palais  avec  sa  famille  et  un  petit 
nombrede serviteurs  fidèles,  ce  prince 
n'arait  éU  dâendo  que  par  le  courage 
de  SCS  gardes<livcorps.  Abandotmâ 
de  toutes  Us  autres  troupes  y  ces  fidèles 
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scn'iteurs  rrst*  rcut  peiwlaiU  dix  iien- 
r4's  on  bataille  devant  la  popiilaco , 
(jui  les  acrahhit  d*iujures,  de  pierres 
et  de  coups  de  iusii.  Le  roi  leur  avait 
défendu  de  tirer  ^  iU  obéirent ,  lors- 
que par  un  seul  mouvement  ils  pou- 
vaient cxtemîner  leurs  a^resMure. 
Louis  XVI ,  toujours  indécis  ^  voulut 
d*abord  s'âoîgner  de  Versailles  ;  et  la 
reine  toujours  soumise  était  prête  àle 
suivre.  On  résolut  ensuite  de  la  faire 
partir  avec  ses  enfants  ;  mais  elle  rc- 
lusa  d*abândonner  le  roi  :  a  Mon  de- 
w  voir,  dit-elle  ,  est  de  partaj»cr  ses 
»  dangers.  S'ils  veulent  ma  mort ,  je 
»  saurairairronter.«M,deLa  Fayette 
entra  chez  le  monarque  à  onze  heu- 
res ^  et  après  avoir  proteste  de  la  pu- 
reté de  Ses  intentions ,  il  demanda  que 
tous  les  postes  du  château  lui  lussent 
remb,  Louis  XVI,  crédule  et  con- 
fiant, consentît  à  tout;  il  renvoya  ses 
gardes  ;  le  calme  revint  dans  son  amt  ; 
et  la  reine ,  comme  lui  accalilée  de  fa- 
tigues y  et  ne  pensant  pas  aux  sinistres 
avis  qu'elle  avait  reçus,  crut  pouvoir 
s(  livrer ausommeil. Lecommandant 
de  la  garde  nationale  parisienne  éta- 
blit alors  ses  postes  .  se  rendit  ensuite 
àTasscnihlee,  où  i!     nfretintavee les 
ciiels  du  parti  n \ uiiilionnairc; il  re- 
vint au  château  à  deux  heures,  vi*.iîa 
c  n  c.  o  î  (  •  I  m  e  f  0  is  les  sent  i  nell  es ,  t- 1  a  J  ia  se 
coucher....  Pendantct  temps  le  cjîme 
veillait;  les  plus  féroces  des  conjurés, 
réunis  dans  l'église  Saint -LiDuis, 
y  avaient  passé  la  nuit  à  jiréparer  les 
forfaits  du  lendemain  :  ib  s'étaient 
liés  et  engagés  par  dHiorribles  ser- 
ments ;  et  par  une  bizarrerie  des  plus 
incroyables  de  l'esprit  humain  ,  ils 
avaient  obligé  le  curé  k  célébrer  une 
mes^e  pour  le  succès  de  leur  entre- 
prise.  Au  premierrayon  du  jour. leur 
troupe  i-égicide.piidcc  par  des  dépu- 
tes ,  se  diri'ic  vers  le  eliàteau,  et  en 
force  l'entrée  y  demandaut  à  grands 
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cris  la  tt^.  de  ta  reine,  et  D  '  Orléans 
pour  roi.  Il  ne  rebtait  plus  que  cio- 
q  u  .ni  t  e  ga  rdesnl  u-co  rps  dauslepalais; 
les  deux  premiers  qui  veulent  résister 
soutégorgés  dans  les  cours  :  un  autre 
Test  dans  l'auticliambre  de  la  reine; 
et  par  son  héroïque  dévouement,  il 
donne  à  cette  princesse  le  temps  de  se 
réfugier  dans  Tappartement  du  roi. 
Les  brigands  poursuivent  leur  plaii 
sanguinaire  :  inais  les  gardes  fidèles 
n»istent  à  chaque  porte;  la  famiUe 
rovale  s'est  réunie ,  et  le  jour  qui  vient 
ccfairerces  attentats  ne  permet  plus  de 
les  consommer.  Quelques  p  i  ni  es-fran- 
çaises,  mêles d,Tîîs  la  rvarde  iiationale, 
et  qui  n'avan m  pas  enfièn-iueut  (iii- 
blié  leurs  devoirs  dedcfeiiseursJu  tro- 
nc,  reprennent  leurs  anciens  postes  : 
ils  repou.ssent  les  assassins,  et  protè- 
gent les  gardes-dn-corps ,  accablés  par 
le  nombre.  M.  de  Ija  Fayettearrive  en» 
fin  :  il  fait  anssi  quelques  efforts  pour 
contenir     brigands;  et  dès  que  le 
calme  est  rétabb ,  il  se  bâte  de  por- 
ter au  roi  les  ordres  que  ces  mîmes 
brigands  viennent  de  lui  donner.  Ces 
ordres  étaient  d'emmener  à  Paris 
toute  la  famille  royale;  M.  de  La 
Fayette  insiste  anpi  rs  du  monrînjne  , 
et  lui  présente  soie»  les  couleurs  les 
plus  sinistres  les  dangers  d'un  refus, 
l^roi ,  pi  cl  à  tous  les  sacrifiées  pour 
éviter  des  aeles  de  violence ,  se  mon* 
tra  au  balcon  de  son  palais ,  et  il  An* 
nouça  lui-même  qu'il  allait  partir.  La 
reine  parut  à  son  tour,  tenant  ses 
enfants  dans  ses  bras**  Poùu  tten^ 
fantb ,  cnèrcut  insolemment  qiidqiics 
voix  ;  et  la  fdle  des  Gsars  se  soumit 
à  paraître  setde  :  elle  promena  ma- 
jestueusement ses  regards  sur  la  mtd> 
titude,  lui  en  imposa  par  sa  conte- 
nance ,  et  fiiî  r.j'iil.'c.die  par  ccux.-là 
même  qui  étaient  venus  pour  l'égor- 
j;er,  11  l'aî!uî,à  uJie  heure,  monter  <  u 
voilure j  le  roi  et  la  reine,  ieui-s  eu- 
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{nwXf, ,  M^™*.  Élisab<-tH ,  Monsieur  et 
M idame  .  tous  quittf'mit  Versailles, 
Ou  lU  ne  (i«'\  ,iiriit  [»lt!*5  rcM  iiir.  Dé- 
faut le  corteuo  mai (_ liaient  1rs  bri- 
giudj  a  nu  es  de  picjues ,  mêmes 
({oi,  le  matin,  avaient  assailli  lecbâ- 
tna;des  femmes  irres ,  écheTelées , 
converties  de  boue  et  de  sang,  à  cbe- 
?il  sur  des  canons^  oa  montées  sur 
des  cheranx  de  gardes -dn -corps, 
les  unes  en  cuirasse,  les  autres  atee 
des  fiisils  et  des  sabres,  poussant 
des  cns  effrayants,  et  cbantant  des 
oh>re'iiil(-s.  L  n  corps  de  cavalerie  en- 
tre-mcle  (ie  liepiites,  de  grenadiers  et 
de  femmes,  ciiviroiinait  la  voiture. 
Suivaient  deux  cents  j;ardes<lu-cui  ))S 
désarmes,  sans  chapeau,  conduits 
un  a  un  entre  des  pn  ludicrs.  M.  de 
La  Fayette  marchait  eu  Icle.  Et  c'était 
iâ  ce  qu'on  appelait  l'tfrm^  pari' 
Mme  /  A  chaipie  instant  on  fai* 
sait  passer  sons  les  jeta  de  la  fa* 
màSàt  royale  les  tétes  livides  des 
denr  gaides^iKorps  ^orgâ  lé  ma- 
lin; et  les  monstres  qoi  portaient 
sor  des  piques  ces  odieux  trophées, 
avaient  au  milieu  d'eux  Thorrible 
Jourdan  Coupe-téte  ,  la  hache  sur 
J'épaule,  le  visa;;e  rouge  du  sang 
dont  il  !';<vait  frotte.  .Aucun  genre  de 
supplice  ne  tut  épargne  aux  royales 
viftinies.  Conduit'»  au  petit  pas  des 
chevaux. ,  cBes  n'entrèrent  à  Paris 
mi'après  sept  heures  de  marche,  et 
il  fallut  encore  aller,  il  Tbotcl-de- 
TÎfle,  essuyer  de  longues  et  injurieu- 
ses barangues.Ge  ne  fut  qu'à  orne  beu- 
m  du  soir,  qu'elles  arrivèrent  aux 
Wleries.  Dans  tout  ce  douloureux 
voyage,  la  reine  conserva  beaucoup 
de  <âilmeetde  dignité  :  tenant  son  fib 
sur  ses  genoux ,  il  ne  lui  fut  pas  même 
possible  de  donner  du  paiu  à  cet  cn- 
lanl  qui  en  demandait.  Elle  ne  lais- 
sa échapper  qu'un  mouvement  d'im- 
patience;  ce  fut  iorsqu'en  entrant  au 


château , INT.  de  I. a  F.iV(  lté,  sVxrusant 
de  ce  fjue  ncii  n'était  prêt,  dit  :  <i  Ou 
»  tâchera  dcui  lin  tic  puur\  oirà  tout. 
»  —  Je  ne  .sa%ai>  pas,  lui  repondit 
»  cette  princesse,  que  le  roi  vuus  eût 
»  nommé  intendant  tle  sa  gar  dc-i  o- 
»  be.  »  Ainsi  se  termina  cette  horri- 
ble journée ,  que  les  conjurés  appelè- 
rent un  coup  manqué  f  et  ils  disaient 
vrai,  puisque  la  famille  royale  vivait 
encore  !  ûës-lors  enfermés  dans  leur 
appartement,  entourés  d'espions  et 
de  délateurs ,  les  augustes  prisonniers 
ne  purent  recevoir  qu'en  secret,  et  à 
la  dérobée ,  un  petit  nombre  de  su- 
jets fidèles  ;  ils  se  résignèrent ,  atten- 
dant un  meilleur  avenir,  et  priant 
j)our  leurs  persécuteurs.  La  reine  ne 
s'occupa  plus  que  de  rcûutation  de 
ses  enlauLs  ,  et  de  quelques  actes  de 
btenfaisancc  ,  qu'elle  étendit  aussi 
loin  que  le  lui  permit  Vétàt  de  ses  fi- 
nances ,  alors  fort  restreint.  Par  ses 
soins,  de  nombreux  secours  furent 

Î^orté  k  domicile;  quatre  cent  mille 
rancs  furent  employés  à  retirer  du 
M ont-de-Picté  les  eiTcts  des  malheu- 
reux ;  et  les  fondations  qu'eUe  avait 
faites  au  temps  de  sa  splendeur  pour 
l'hospice  (h."  Sainl-Cluud,  et  pour  les 
elè\cs  du  dessin,  ne  cessèrent  pas 
d'être  payée«5.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps,  qu'elle  fit  aux  juges  du  Ch.i- 
telet,  venus  ])our  recevoir  .sa  dépo- 
sition sur  les  attentats  du  (>  octobre , 
cette  recense  si  belle,  si  digne  de  la 
générosité  des  Bourbons  :  J'ai  tout 
vu,  foi  tout  sa,  et  j'ai  tout  ou- 
hUé»  Le  caractère  de  cette  princesse 
s'âevait  et  s'agrandissait  à  mesure 
que  le  malbeur  semblait  devoir  l'ao* 
câbler  davantage  :  tous  les  gens  de 
bonne-foi  en  étaient  frappes  aadmi- 
ration;  mais  n'en  ne  pouva  it  ouvrir  les 
yeux  diijMîuplc ,  ni  calmer  la  fureur  de 
ses  ennemis.  Les  libeîlisfe»^  et  les  jour- 
naux incendiaires  rin:>ultaicnt  avec  la 
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dcrrMÎ'rr  làclielé.  \jnC-  vile  l'opnlace 
venait  sans  cesse  proférer  soiis  sesfe- 
liéties  les  plus  dcj^oùf.intcs  injnros  ; 
€t  les  aulurites  de  Paris,  qui  *»"é- 
taicot  chargées  de  la  police  de  la  de- 
meure rovâle,  la  garde  nationale, 
4pii  en  occupait  tous  les  postes ,  n'ap- 
portaient aucun  obstacle  â  ces  scè* 
lies  révoltantes  :  souvent  même  on 
vit  dans  la  foule ,  des  hommes  cou- 
verts de  son  nruforme  prendre  part 
aux  vociférations.  Pour  mieux  insul- 
ter à  la  majesté  royale,  les  f;i<  tiMix 
i)>.f'rent  plusieurs  iois  faire  arriver 
jusqu'au  monarque,  sous  le  titre  tîe 
députés,  (les  <;(  iis  (ie  Ja  lietlu  peuple, 
qui  lui  parlaient  avec  k  plus  gros- 
sière arragauce.  Ce  genre  d'outraj^c 
se  renouvela  si  souvent,  qu'un  des 
ministres  voulut  enCn  qu'on  leur 
fermât  les  portes.  «  Non,  »  dit  la  rei- 
ne,  «  nous  aurons  encore  le  courage 
9  de  les  entendre.  »  Ce  jour-là  l'ora- 
teur eut  l'audace  d'apostropher  cette 

Îirincesse  dans  les  termes  les  plus  of- 
iensants.  «  Vous  vous  trompez,  dit  le 
»  roi,  avec  sa  douceur  accoutumée.  » 
Lorsque  ers  insolents  ambassadeurs 
se  furent  retires ,  la  reine  fondit  en 
larmes.  Ce  fut  ainsi  que  Marie- Antoi- 
nette pas.sa  les  deux  premières  an- 
nées de  sa  captivité  aux  Tuileries , 
sans  sortir  du  chlteau ,  et  ne  pouvant 
respirer  un  air  frais  que  dans  le  jardin, 
k  des  heures  fixées ,  et  toi^ours  en- 
tourée de  nombreux  surveilla^its.  A 
l'époque  de  la  fédération  du  i4  juil- 
let 1 790 ,  la  iamille  royale  reçut  des 
consolations ,  et  quelques  marques 
d'intérêt;  mais  les  menaces  de  la  po- 

})ulare  dcvinrepî  ensnifesi  violentes, 
es  décrets  de  1  Assemblée  naîion.tle 
si  tyranniques,  qu'il  ne  resta  pins  au 
roi  d'autre  ressource  que  dVss.iver 
de  se  soustraire  a  laut  d'iudi^niîcs  , 
en  se  retirant  dans  une  province 
ou  des  troupes  lui  fussent  encore  fi- 
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dèles.  Il  choisit  la  frontière  de  Ltor- 
raine;  et  ce  fut  à  Montmédi,  d;uis  le 
cominajKU  lia  ni  du  marqni^de  BouU" 
lé ,  qu'il  consentit  à  chercher  un  asile. 
Tout  ee  qui  rcstoit  de  sa  famille  dut  l'y 
accompagner,  et  la  reine  eut  une  gran- 
de part  aux  pr(^)aratifs  secrets  de  ce 
voyage ,  qui  se  tirent  avec  la  plus  ex- 
trême prudence.  La  mort  de  Mira- 
beau, qui  en  avait  conçu  le  plan ,  y 
apporta  quelques  retards  (  P\  Misa- 
BEAU  )  ;  et  d'autres  circonstances  y 
mirent  aussi  des  délais  funestes.  Cc- 
peiidaiil  les  pî'is  grands  obstacles 
avaient  été  sni  ftiontés.  Partie  le  'jo 
juin  1791,  à  onze  lienrrs  du  suir, 
la  famille  royale  avait  vcjvajié  pen- 
dant viii^t-quatre  hemes  avec  la  plus 
grande  diligence ,  sans  le  moindre  ac- 
cident ;  et ,  le  i  I  y  À  la  même  heure , 
par  une  nuit  obscure^  elle  entrait  dans 
la  petite  vîUe  de  VarenneSy  à  soixanie 
lieues  de  P  u  is;  n'en  ayant  plus  que 
quatre  à  faire  pour  arriver  à  Dun, 
où  M.  de  ^^ 'iillé  avait  rassemblé  U  s 
troupes  d(\slinées  n  la  défendre.  A 
Va  rennes  devait  «e  trouver  un  rrlaî 
rpie  MM.  de  Bomlle  Uh  et  de  Kaigc- 
court  avaient  été  chargés  d'y  ame- 
ner ;  mais  par  riiuprévoyancela  phi» 
déplorable,  ces  deux  jeunes  olliciers  , 
arrivés  depuis  long-temps  avec  les 
chevaux  ^  restaient  à  attendre  dans 
une  auberge.  On  les  cliercbe  de  tou- 
tes parts;  et  la  reine  elle-même , 
obligée  de  descendre ,  va  les  deman*' 
der  de  ]>orte  en  porte  :  ils  ne  sortent 
de  leur  fatale  léthargie  qu^une  heure 
après  l'arrivée  de  la  famille  royale^ 
et  lorsfjue  déjà  elle  est  prisonnière 
dans  la  maison  du  maire  ,  lorsque 
tous  les  jacobins  de  Vareun<\s  sont 
réunis    autour   d'elle,   et   (jue  le 
tocsin  ippelle  ceux  des  enviroui,.  Ce- 
pendant MM.  de  Choiseul  et  de  Go- 
gudat  arrivent  à  la  tête  d'un  détaclic- 
ment  de  cavalerie.  Le  roi  pouvait  eu- 


Digitized  by  Google 


mu  8i 


cote sr  faire  obéir,  mais  il  ne  doirno 
I»  uu  d'ordre  :  on  Vvu  prie  vaine- 
ment, cl  Voii  eu  boUicitc  aussi  la  rei- 
ne; ni  Vim  ni  l'autre  ue  seotirent 
alon  rimmintiiicedu  danger.  Ce  fut 
ktoudes  municipaux  qui  lesen  aTer^ 
tit  D^dbord,  polis  et  respectueux  ^ 
ces  mîsérabies  se  moutrëreotde  pins 
eù  plus  insolents,  à  mesure  que  la 
futile  drviiit  plus  nombreuse.  Eufiii 
il  u'etait  plus  temps,  !r)rs'|i:f  le  roi 
voiiliît  e\it'«^r  rfu'nii  le  i,^i^^/^î  p.n  lii  . 
Quatre  niillf  hommes  arme.s  d  ■  j ti- 
ques, de  laulx  et  <le  fusils,  nituu- 
raieul  la  maison^  et  bicutot  deux 
aidea*de*caiiip  de  M.  de  La  Fayette 
app^ftèrait  Ses  ordres  de  PAssemUée 
aationaie.  Ces  ordres  étaient  d'ar- 
fêler  la  CamiHe  roj^ale  partout  où  ib 
pourraient  ratteindre,  et  de  la  rame- 
Rfr  sur-le-cîiarap  à  Paris.  Déjà  la  po- 

{^ukce  en  fîrniandait  à  grands  cris 
'exéeutiou  ;  et  il  fallut ,  à  lu  tit  lieiiies 
du  Diatiu ,  remonter  en  v  i  jne.  Le 
▼oyage  uue  les  augustes  jm>oiiniers 
eurent  alors  à  faire  pour  retuuruer 
dans  la  octale,  ne  leur  rappela  rpje 
trop  c«lui  du  6  octobre  1780.  La 
lenîsuenrdu  chemin  t  mit  aeuw  une 
diiféretioe  lûen  cnielte  :  il  dura  huit 
jours  ;  et^  pendant  tout  ce  temps,  la 
mallieureuse  famille  conduite  au  pat 
des  clieraux  par  ^ne  chaleur  exces- 
Mve,  eut  à  essuyer  tous  les  genres 
d"oiitra^f»s.  Pi  es  de  Sainte  -  Mene- 
houlJ  ,  tUe  vit  égorger  sous  ses  veux 
un  fidèle  serviteur,  M.  de  Dampui- 
re^  qui  était  Tenu  pour  lui  rendre 
hommage;  et  les  membres  sanglants 
de  ee  vieillard  furent  long-temps 
portéi  sur  des  piaues  k  côté  de  la 
▼oihire.  Près  de  Cnâlons,  un  ve'ué* 
rabie  cme  »  Tenu  dans  les  mêmes  in- 
tentions ,  ëprouva  le  même  sort.  Ce- 
pédant ,  (Cms  reftf  (leruicre  ville , 
<îii'l«pies  .sfijHs  (ideles  lui  offrirent 
des  co])soktiOii5;  il  fui  même  ques- 

xxvn. 


lion  de  s'opji  i^pr  ouvertement  au 
retour  à  i^.nis  :  mais  qtie  pouvait 
une  partie  des  haLitaïUs  contre  toute 
la  populace  accourue  de  plus  de  dix. 
lieues  à  la  ronde ,  et  désormais  ot^ 
ganisée,  commandée  par  le  géné- 
ral Dumas ,  et  par  des  commis- 
saires  de  l'Assemblée  nationale  7 
{aïs  commissaires  étaient  Barnave, 
Latoer^  ^Tiubourg  et  Pétition.  Ce 
dernier  alltcfa  le  ton  de  la  plus  inso- 
lente deiij(;(',;u';  mais  les  deux  pre- 
miers eiitf  ni  <piel(pies  égards  pour  le 
mallieur  :  iiaruave,  voyant  d  aussi 
près  h»  vertus  de  la  famille  royale  ^ 
en  fut  mement  ému  ,  et  revint  k 
de  meilleurs  sentimeniB.  «  Pourquoi 
a  tous  la  Français,  »  ditil  à  la  reine, 
«  ne  peuvent-ils  pas  être  témoins  do 
1»  votre  loyale  résignation  ?  9  — - 
a  J'ai  toojoms  été  ee  que  vous  me 
»  voyez,»  luirépondîfreîte princesse; 
«  les  circonsîanees  seuit-s  uiit  ehan- 
»  i;é.))  Le  corf«*tîo  <'nti'4  dans  Paris,  le 
3u  juin  ,  au  miiicu  des  insultes  et  des 
menaces  de  la  populace;  et  la  famille 
ro  jalc  fut  cou^ûte  aux  Tôleries ,  oà 
dormais  sa  captivité  fut  dMohie 
et  sans  le  moindre  déguisement.  Des 
gardes ,  placés  jusque  dans  rintâieiir 
des  appartements ,  ohscnraient  jour 
et  nuit  toutes  ses  démarclies  (  i  )• 
Le  27  jnilîet  ,  trois  eommissaires  de 
l'Assemldee  nationale  vinreiifinter- 
roger  lis  prisonniers  ;  ils  aecablè- 
rent  plus  partienlièrement  la  reine 
de  questiuus  insidieuses  et  outra- 
geantes. Cette  princesse  leur  répondit 
avec  dignité ,  et  de  manière  k  ne  comr 
promettre  aucune  des  personnes  qui 
avaient  concouru  au  malheureux 


pendwt  Ib  nuit  daus  rit|>puit)  niMil  de  la  r<  ii»<*  ;  w.m 
aiiiifil*;  (luÛMJii  Vitrer  Ir»  9m\tar»tt  <lc  mu  lit.  Un  aoitf 
quVIle  ur  p«ifTatt  ]Mt«  durnair ,  ft  «^ii '«"Ile  »* «ît  f^'i»-      •  * 

m-t  %  <'  lia   t  <    I  !  ■    i  .  I  .   |M-iiil   lui-,  u>i  dr  CC«  fai  litlDii  11  r 

vint  «  «tteci'o  •III  vni  ht  avf-c  (•  phu  iMjkcfbtv  lalMt* 
liartitf.  Crttf  |iriii<^»bc  Mt  pigM  4t  flMi  pOW  CVO" 

taak  MMi  ladijymlw». 
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\  u^âgc.  «  Je  cLîclarc ,  w  leur  dii-elte , 
a  que  le  roi  désirant  partir  avec  ses 
n  âifont» ,  lien  an  monde  ii*«urait  pa 
»  m'empdcfaer  de  le  suîrvfv.  J*ai  asses 

•  prouvé,  depuis  deux  ans  ,  ({ucma 
»  jréBohitioD  est  de  ne  jamais  tn'eu 
«  séparer.  »  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de 

quelques  scmniiH'». ,  qu'on  Itii  permit 
Je  se  promener  daiis  le  jariiiu  avec 
son  iWs ,  dont  la  sanle  commeu- 
çait  à  b  ciJt(  rer  p;ir  la  privation  dVir; 
et  celte  allreuse  sitiutiou  ue  s'a- 
doucit un  peu ,  qu'acres  que  le  roi  eut 
accepte  ia  constitudon  (  septembre 
1791  ).  Mab  l'assemblée  h%isiatiTe 
qû  succédai  ia  constituante ,  moins 
nemanfaableque  celle-ci  par  de  grands 
no  ms  et  de  grands  talents ,  le  fut  peut- 
^tre  davantage  par  sonnndarc  et  par 
la  pcrvrrsitr  de  ses  vues.  Dès  les  pre- 
mières scdices  ,  elle  uisuita  l'auto- 
ritp  rurale,  et  sp  monfr.i  iuipatiente 
de  U  renverser.  Biciiluî  ellr  i  dlUqaa 
ouvertement  ;  et  ce  qu'elle  n'osa  pas 
ftiie  elIe-mèDe ,  elle  k  fit  esbécuter 
par  la  phis  vile  populace.  Dans  la 

Iouroée  du  90  juin  1 79a ,  vingt  mille 
»rigaods  armés  de  piques ,  après 
avoir  deOlc  dans  la  salle  de  cette  as- 
semblée ,  et  après  y  avoir  reçu  de 
nombreux  nj)pkiudissemei]ts  ,  sr  prc'- 
CijJiit  rent  sur  le  rliàtcaii,  sous  les 
auspices  de  la  numu  ipalite,  fjiii  leur 
en  ouvrit  les  portes.  Ils  aunonyaient 
bauteraent  l'intention  de  massacrer  la 
famiOe  royale,  et  surtout  la  reine,  que 
leurs  naoleursscorets  étaient  parvenus 
k  rendre  de  plus  eu  plus  odieuse , 
par  la  fable  ridicule  au  comité  ov- 
trichien.  Au  premier  moment ,  les 
brigands  .irint  pris  IM™**.  ÉHsa- 
betn  pour  cette  princesse,  ciaieiit  sur 
Ir  point  de  re,;or^er ,  lursqu*onles  lit 
apercevoir  de  leur  méprise  (  f^.  Élt- 
8ABKTH  ,  xiix ,  7'i  ).  Tandis  qiu  i  i 
boide  d'assassins  entourait  k  loi 
(  1^0/.  Lovif  XVI  f  atxv,  aa;  ), 


Marie-Auloiuetle ,  dan»  une  tibarnlire 
voisine,  tenait  ses  enfants  wtra  ses 
bras  et  ms  inondait  de  ses  larmes.  Ce 
ne  fut  «u'am  une  peine  entilae ,  et 
en  lui  faisant  craindre  d'ajouter  aux 
dangers  du  monarque ,  qu'on  pût  la 
retenir  doignéc  de  lui.  a  Mon  de- 
1»  voir.  »  s'ccriait-elîe ,  «  est  de  inou- 
»  rirauprèsdu  roi;  iii't  nipérlier dclc 
»  rejoindre  ,  c'est  voiiioir  cpiejelltf- 
»  trissc  mon  nom.  »  Lorsque  la  pré- 
sence de  quelques  gardes  uatiouaus. 
fidèles  imposa  enfin  un  peu  de  crainte 
aux  brigands ,  la  reine  parut  dmnt 
eux ,  donnant  la  main  à  ses  enfants  y 
et  elle  Tint  se  placer  auprès  du  roi  ^ 
derrière  une  table  qui  servait  de  bar- 
rière contre  la  multitude.  G;  fut  dans 
cette po'irion  que,  «îans  donner  aucun 
bi^rnedr  i  j  onhleni  d'eflroi ,  elle  vit  dé- 
filer  en  sa  présence  cette  \  ilc  popula- 
ce. L'Assemblée  u'envoyadecomniis- 
saires  que  lorsque  tout  fut  terminé;  et 
ces  commissaires  étaient  choisis  par- 
mi les  eunemis  les  plus  dédarés  de  la 
famille  royale.  L'un  d'eux  dit  inio- 
lemment  a  la  reine  :  «  Gonvenet  qno 
»  vous  avez  eu  bien  peur.  — •  Non^ 
a  Monsieur,  «lut  répoudit-elle;  «  mais 
»  j'ai  beaucoup  soulTerl  d'être  se- 
n  parée  du  roi ,  pendant  que  ses  jours 
w  étaient  en  d.'tnîjer.  Du  moins,  j*a- 
»  vais  la  t  onsolation  de  remplir  un 
»  de  mes  devoirs  auprès  de  mes  en- 
»  fants.  —  Convenez  » ,  ajouta  le  dé- 
puté, «  que  le  peuple  s'est  montré 
»  bûm  bon,  —  Le  roi  et  moi ,  sora* 
m  mes  persuadéi  de  la  bonté  naturelle 
»  du  peuple;  il  n'est  méchant  que  lors 
»  qu'on  l'opre.  »  Ce  qià  prouve  que 
dans  cette  journée  la  reine  était  pins 
partictilièreinei?!  menacée  ,  c'est  le 
discours  rjiir  Pctlnoji  adressa  le  leii- 
deniaiîi  a  Loms  XV  i  :  «  On  a  ,  dit-il , 
»  calomnié  la  ville  de  Paris  :  sans  les 
»  mesures  qu'elle  a  prises,  il  n  ir  nt 
»  pu  arriver  des  choses  plus  iàciicu- 
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*  SCS,  liun  poui  votre  jjcràoniu  ,,  (ui 
»  la  respecte ,  m.iis....  »»  Ces  derniers 
mots  accompagnés  d'im  regard  sur 
U  moe  y  u'euient  que  trop  clairs. 
9  Taisez-vous^  »  [ih  dit  vivement  le 
TOÎ,  en  rioterrompaiit.  Marie -An- 
toinette ni:  se  iaisait  poiut  illusion 
sur  les  dauî^ers  dont  tîle  était  envi- 
rnnuce  ;  iU  dcvcuairiit  chaque  jour 
]4'Li  iuuninents  ,  et  elle  u'igoorait 
au€uii  lit  s  prc^jets  de  ses  cuucmis  ; 
mais  elle  avait  juré  de  ne  se  séparer 
ut  du  roi  y  ui  de  ses  etilauts  ;  elle  était 
nésolne  de  mourir  av^  eux.  Ce  Ait  à 
celte  ^oque^  qu'eOe  rtfusa  encore 
une  fois  de  se  nSbgicr  d,i  us  sa  pre- 
miêie  patrie ,  et  qn'elie  rejcu  élé- 
ment ,  de  concert  avec  son  époux ,  un 
plan  d'évasion  qui  fut  proposé  par 
M.  de  I.iancoiirt  ,  et  un  autre  qjie 
voulait  pruteç^ir  M.  de  I^a  l'avcllr, 
La  rf^inp  si*  defja  des  j)roniesses  de 
ces  measiturs;  et,  après  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  il  serait  bien  iujuste  de 
VenUamer.  Plus  prcVoyante  et  plus 
feme  que  Louis  A.VI ,  elle  jugeait 
Mieux  que  lui  -des  liommcs  et  des 
choses  ;  et  souvent  cUe  lui  donna 
des  a  vin  qu*it  eut  tort  de  ne  pas  suTre. 
Avant  la  catastrophe  du  lo  noAt,  ce 
pnrice  avjit  Hf^  farcque  s'il  clait  at- 
taque aux  Tiiilrr  i'  s  il  se  rcrugieraU. 
dans  1«^  S(  ifi  <ii  1  a.s mljlëc ;  il  TaTait 
mime  (lit  au.\  députes,  et  li  e^t  pru- 
hêh\ii  que  le  piau  des  conjurés  lut 
«ublî  en  conséquence  de  cet  ayertis- 
scment  :  la  reine  au  contraire  avait 
annoncé  qu'elle  mourrait  au  milieu 
de  sa  famille  plutôt  qne  d'aller  cber- 
cker  un  asile  chez  ses  ennemis.  Dans 
la  matinée  de  cette  horrible  journée, 
elle  résista  long-temps  aux  ministres 
tt  an  procnreur-svndic  du  départe- 
intiït  qui  s'elïorrai*  lit  de  l'y  entraî- 
ner. Ce  ne  l'ut,  eucurc  une  iuis,  que 
par  Ja  crainte  d  exposer  le  roi  et^es 
coluits  à  de  x^Ius  grands  dangers^ 
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qu'on  put  la  décider  a  lis  suivrf 
dans  cette  salle  de  1  assemblée,  ou 
ils  ne  pésélrèrBnt  qu'an  milieu  des 
injures  et  des  menaces  de  la  multi- 
tude ,  o«i  ils  devaient  entendre  prcH 
uoucerles  discours  les  plus  outra- 
geants ,  et  enfin  la  déchéance  du  roi, 
rt  Tor  îie  de  son  cmprisunnement. 
i\>ti(lant  trois  jours  «pu-  dura  ce  nou- 
veau genre  de  sujipiito ,  Ja  fanulle 
rovaîe  ne  siu  tait  <jiie  le  soir  iJc  i"c- 
truilc  loge  du  logographe ,  ou  un  la 
tenait  eiuermée;  et  c'ctait  pour  se 
rendre  dans  une  cellule  de  Vancien 
couvent  des  Feuillants»  en  tiavenant 
nue  baie  de  furieux  qui  l*insuhaiettt 
et  la  menaçaient  du  geste  et  de  ia 
voix.  Un  jeune  bonune  alla  )iis* 
qu'à  mettre  le  poing  sous  Je  nez  de 
la  reine  ,  en  lui  disant  :  «  Infâme , 
»  lu  voulais  faire  baic^mr  K  >  Autn- 
»  chiens  dans  notre  saui;  ;  lu  le  j)aK- 
»  ras  de  ta  téle.  w  Un  autre  jcui  , 
ces  furieux. ,  assemblés  sous  la  léuo- 
Ire  de  cette  princesse  ,  demandaient 
sa  tête  à  grands  cris.  «  Que  leur  a<» 
»  t-dle  fait  ?  dit  le  rot  en  ^émissam.» 
Xic  1 4  )  les  augustes  captifs  furent  li- 
vrés à  Santerre,  et  à  cette  commune 
d't  Dix- Août ,  qui  venait  de  mériter 
*>un  uom  en  s'cniparaut  dti  [)nuvoir 
du  vive  force,  et  qui  im-rita  Jj)i,-ux. 
encore  par  les  touun'r  îs  ijioaîs 
qu'dle  fit  endurera  la  laïuilli  \  aie. 
Ces  nouveaux  muiiid]Kiux  anpârte- 
uaieat  à  la  dernière  classe  au  peu* 
pie;  et  tous  s'étaient  fuit  remarquer 
comme  les  plus  féroces  jacobins  de 
la  capitale.  Devenus  les  geôliers  spé- 
ciaux de  leur  roi,  deux  d'entre  eux, 
étaient  charçjés  chaque  jour  dele  gar- 
der a  vue.  Se  playaut  au  milieu  des 
royales  vic  times ,  ils  observaient  leurs 
mouvements  ,  interprétaient  leurs 
gestes  ,  leurs  moindres  paroles  ,  Içs 
injuriaient,  et  les  menaçaient  inces- 
samment d'un  procluîn  supplice. 

G., 
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Le  fidèle  Hue  était  le  seul  lemtenr 
qu'on  arait  bien  Toalu  admettre 
dans  la  prison  ponr  y  faire  tout  le 
senriee  aes  prisonniers.  Son  lèle  ne 
put  y  saf&re ,  et  il  tomba  malade. 
Alors  les  princesses  firent  elles-mê- 
nips  les  lits ,  et  balayèrent  les  cham- 
bres. L(»iih  \y\  n'avait,  depuis  sa 
sortie  des  I  uilfiics  ,  fju'mi  seul  ha- 
bit qui  tombait  eu  Iarul)eau3t  ;  et  les 
làclies  mu!ii(  ij).m.\[)rpiîaipiily)laisirà 
voirk'iii  loi  J.iiis  cet  état:  la  rtiiic  et 
Madame  Elisabeth  raccommodèrent 
0on  babit  pendant  qu'il  était  coucbé  ; 
-  cBes  j^smnt  une  grande  partie  de 
la  nuit  k  ce  trayaii.  De  si  crands 
matEi ,  et  des  travaux  auxquels  elles 
étaient  si  peu  accoutumées ,  les  ren- 
dirent malades  ;  et  elles  ne  recouvrè- 
rent leurs  forces  que  pour  servir  en- 
core îf  roi  ft  «os  piifants  qui  commen- 
çaient an.ssiactiT  uiroiii  modes.  Ainsi 
la  inann-urruso  f;niiillf  ixMiv.iit  au 
moins  s'eut re-aidcr  lians  ses  peines. 
Miiis  un  ne  lui  laissa  pas  long-temps 
cette  consolation  :  il  fut  décide  qu'on 
la  séparerait;  et  pour  que  cette  sé- 
paration fût  plus  crudle,  on  la  lui 
fit  pfessentir  d*aTance.  Pendant  ce 
temps ,  d'horribles  massacres  s'exé» 
entaient  autour  de  leur  prison;  mais 
fh  les  ignoraient  :  ils  pouvaient  se 
croire  les  seules  victimes ,  et  leurs 
inau\  en  e'taient  moins  grands.  Le  3 
septembre,  la  troupe  dos  assassins  , 
portant  sur  une  |>if|ne  la  tète  de  la 
princesse  de  Laniljallc  (  F',  ce  nom^ , 
pénétra  dans  Ir  jardin  du  Temple, 
cherchant  par  ses  cris  a  allu-er  les 
regards  des  prisonniers.  Ne  pou- 
vant y  réussir,  auatre  d'entre  eux 
mont&ent  »  et  s'aorcssant  à  la  reine  : 
«  Noos  vouKons  te  faire  voir  la  téte 
»  de  U  Lambalie,  »  A  ees  mots  efle 
tomba  évanouie ,  et  les  autres  prin- 
cesses fondirent  en  larmes.  C'était 
.  tout  ce  que  vouluint  les  assassins; 
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ib  se  letiièreiit  Quelques  jours  plus 
tard  là  cruelle  séparation  fut  défini* 
tivement  exécutée ,  et  l'on  transféra 
le  roi  dans  une  autre  tour.  Ce  prince 

espérait  qu'on  lui  ])ormettrait  au 
moins  de  se  réunir  a  sa  famille  auic. 
heures  des  repas  ,  et  il  le  demanda 
avec  les  phis  vives  instances.  Les 
princesses  le  demandèrent  aussi,  en 
se  jetant  aux  genoux. des  municipaux. 
«  Ce  n'étaient  plus  des  plaintes  ni  des 
»  larmes ,  dit  Cléty  ;  c'étaient  des 
•  cris  de  doideur.  «  Leurs  prières 
furent  si  vi-  es,  qu'elles  touchèrent  les 
geôliers.  «  Ëh  bien  I  dit  l'un  d'eux  , 
»  ils  dîneront  ensembleattjouid'hui.» 
A  ces  mots,  la  reine  pressant  ses  en- 
fants dans  ses  bras  ,  M"»*.  Elisabeth 
levant  les  mains  au  ciel ,  oflrirent  un 
spectacle  si  touchant ,  qu'il  arracha 
d!es  larmes  aux  municipaux  eux-mê- 
mes (  i).  La  iarnille  royale  continua 
de  se  rémiir  ainsi  seulement  au\  heu- 
res des  repas  et  lors  de  la  promenade  , 
qui  avait  lieu  quand  Santerre  se  trou* 
vait  à  la  pruon  :  car ,  sans  sa  pré* 
sence,  il  n'était  pas  permis  d'aHer 
dans  le  jardin.  C'eiàt  été,  au  reste  » 
une  faible  privation ,  si  les  enfants 
n'avaient  pas  eu  le  plus  extrême  be- 
soin de  piTîidre  l'air  :  les  prisonniers 
ne  pouvaient  descendre  que  par  un 
escalier  foit  étroit;  et  dos  sentinelles 
placées  sur  chaque  marflic  ne  man- 
quaient jamais  de  Us  insulter.  Cette 
manière  de  vivre  dura  jusqu'au  1 1 
décembre ,  où  commença  le  procès 
du  roi.  Ce  prince  fut  alors  entière-  ^  - 
nient  séparé  de  sa  famille  par  un  dé- 
cret de  la  Convention  ;  et  on  ne  lui 
laissa  la  liberté  de  voir  ses  eofaiits 
qu'à  condition  que  ceux-ci  ne  vèiw 


(i)  C\rrf  d>(  aiie  c'cft  la  ae«il«  fou  «ja'il  \tmt 
mit  vu  rrpsudnk  L'oD  d'«m,  le  curdaanier  Siato*  « 
dit  :  M  J«  cre«  qm  €l»b. . . .  .  diK  bWBCt  mt  firrouk 
M  plear«r.  »  eU  s'MbwMnt  I  la  t«iB«  :  <r  Vow  ne  pl^i». 

»  ri^ï  f  "is  ,   1'  t^  ;«ir  viiiis  as^H^Mii  r  r  1.-  pni^ilr  att 
»  aotaL  —  Lv  peu|tU;  C5t  bi»  UMwpc  lur  nus  sctiti^ 
ff^p^M^i^        dovpMtf  ^Mi0lfll^ft 
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nient  ^An'i  leur  iiicre.  Place  dans 
aiif  |H  iiii>le  alu  i native,  ce  prince 
Tooiut  épargner  à  là  reiue  tiiie  aussi 
cradle  pihratîoD;  et  U  ne  vit  plos 
posoime  des  siens  ju«>([(rau  ao  ]aii^ 
irier,  où  il  fallut  encore  iio  décret  de 
ses  boorreaux  pour  qu'il  lui  fût  per- 
nîsde faire  k  sa  femme,  a  s.i  s^vur 
et  à  ses  enfants  un  éternel  adieu.  Le 
fiJële  Géry  a  dunnc  un  récit  aussi 
simpl**  qtïc  tonrhant  de  cette  entre- 
rue,  uu  la  famille  royale  confondit 
pour  la  dcrnirre  fois  ses  larmes  et 
st-s  iio«iieun>.  Heiitrces  dans  leur  ca- 
chot ,  les  aup;u!»tes  prisonnières  n'eu- 
rent plus  de  témoins  de  leurs  souflran- 
CCS*  Mab  une  4'entre<<lles  seulment 
a  pu  simriTre  À  tant  de  maux  ;  et  c^est 
par  son  témoignage ,  publié  yingt- 
cînq  ans  après  les  événements  (  i  )  que 
nous  connaissons  les  détails  qui  sui- 
vent I>a  reine  n*ent  pas  la  force  de 
déshabiller  son  fils ,  ainsi  qu'elle  le 
faisait  tous  les  soirs;  elle  se  jeta  toute 
Tetuc  sur  son  lit  :  H  on  iVntendit 
toute  la  nuit  trembler  de  froid  d  de 
4ouletir.  A  si\  hfures  on  \ ml  uii\  rir 
la  porte  ,  et  di  iriandrr  iiii  li\  le  pour 
la  messe  du  nu  ;  les  princesses  crurent 

S' ou  allait  les  faire  descendre ,  et 
es  en  consecrèrent  l'espérance , 
jiisqu'aii  moment  oii  les  cris  de  la  po- 
pulace Tinrent  letir  a})preiidre  que  le 
cfûace'tait  consommé.  La  reine  de- 
manda alors  des  babits  de  deuil  pour 
cUe  et  ses  enfants  ;  elle  pria  ensuite 
lesnranicipaux  de  lui  laisser  voir  Cîc- 
ly,  qui  avait  rem  1rs  dernières  pa- 
r^lf's,  Ifs  deriiuTcs  voloiitc'.s  de  son 
:  unis  dé']ii  ils  sVlaioiit  cm- 
parr's  des  CT^e*;  de  la  tendresse  du 
m-^Iheureux  pi  nu  e  (  '2  )  j  ils  ne  vou- 


(l>  Vo».  VHiUair':  de  lu  captivititle  /.owi  / 

(»  )  €r<^  mm  mÊtrwm  ém  ■^■"'■1'»        IT*»  ^ 

iVvcm  .1»  ioitU  U  familfo  royale.  Cra  hnU 
^^^l.-»       ,     . .  .rnui:'-  qui  Ic^  ui<(  »"«ti  l«  «eMlâ,  11»  M* 
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lurent  pas  que  Clery  pût  en  parler  à 
la  reine  ;  et  ib  s'cpposèiient  u  toute 
espèce  de  communi*.  a  lion .  V  oilà  com- 
ment on  exécuuit  ce  décret  si  cruel- 
lement dérisoire,  par  lequel  la  Coo- 
Teution  veuait  d*assurer  à  Louis  XVI 
que  la  Nalion  fran^*aL^e  tvujows 
^i'onde ,  toujours  juste ,  ./occuperait 
du  sort  de  sa  fnnùUe,  Les  premiers 
résultats  de  cette  promesse  solcn- 
iiellc  furent  de  faire  resserrer  en- 
core »l.iV.«nT,i-f  ilr.s  finîmes  et  de 
faibles  riilanli.  Plus  ta  ni  un  décret 
de  cette  uîcine  Convention  ordonna 
que  le  D-mphui  lia  cnlcveii  sa  mcre» 
et  une  diputation  de  municipaux 
vint  pour  mettre  ce  décret  à  exécu- 
tion. Ce  séjour  de  douleur  n'avait 
peut-être  pas  encore  ollèrt  de  speo* 
tade  aussi  décbirant  :  le  récit  en  a 
manque  au  pinrrau  de  DelUle,  et 
riuiaf;iuation  du  poète  n'a  pu  s*clo-' 
Ter  k  toute  rhorreur  de  la  rcaiitc.  1^ 
reine,  dans  une  espèce  de  délite,  éloi- 
gnait de  lonîes  ses  forces  les  fiinniti- 
paux  du  lit  s:ir!(  (pi  •!  était  ledauphin: 
a  Donne/.-UHji  la  mort,  »  sVcriait  cet- 
te tendre  ini  i  u  ,  «  plutôt  que  de  m'en- 
»  le\er  mon  enfVint.  »  Les  deux  prin» 
cesses  fondaient  en  larmes  ,  et  sup- 
pliaient ces  hommes  féroces,  ipiiyo*- 
ciféraient  et  proféraient  les  plus 
eflrayantes  menaces,  Gettescèneaura 
plus  d'une  heure.  Enfin  les  munici- 
paux annoncèrent  si  positivement 
qu'ils  allaient  fier  le  prince,  qu'il  fal- 
lut le  leur  abandonner.  Sa  mère  le 
couvrit  de  ses  larmes ,  et  elle  l'em- 
brassa pour  la  dernière  fois  (  . 
Louis  xMi,  XXV,  a3H).  Quelques 
jours  auparavant ,  des  hommes  cou- 
rageux, MM.  dt  .l 'r  ayc,  de  Batz  et 
Toulan  avaient  teiitc  deidfver  h's  pri- 
sonniers, et  ils  s'ctaiciit  d'abord  flatr 
tés  de  faire  échapper  it-bhfois  k»  en- 
fants et  les  deux  princesses  :  mais  di; 
noureaui.  obstacles  étant  aurrsnas  y  il 
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ne  fut  pfilS  possible  de  songer  k  sm- 
▼«r  oiM  la  reiiu!.  Alors  celle-ci  ie« 
fusa  a(»  sr  srparpr  de  ses  enfants  ;  cJïe 
n'existait  plus  qur  pour  eux  :  si  elle  'f-s 
perdait,  tout  .oi  inon<]c  lui  ch  vcn.iif. 
indi/Tcrciif  ;  l'aspic  t  de  la  mort  la  plus 
procliàuic,  ctiui  du  srippliic  mt*me 
le  plus  cruel ,  ne  pouTait  l'elirayt  i . 
Amaîtdt  aptes  le  procès  de  Louis 
XVI  f  des  pétitions  ayaient  demandé 
àla  GonTenlionqa*clle  fui  aussi  jusëe: 
deux  fois  Robespierre  avait  dit  a  la 
fribuneqn'il fallait  (nie  cette  princesse 
fût  envoyée  au  trÎDUual  révolution- 
naire; et,  le  i*^'".  août  170*^,  Barèrc 
fit  décréter  cette  prcpusitiun,  à  la 
suite  d*un  Ioi5ç  rapport  on  le  ritli»  ulc 
le  dispute  a  l  atrocité.  «  IL^l-cc  i'ou- 
9  bli  des  crimes  de  V  Autrichienne , 
»  dit-il,  est'^notreindtffiârence  pour 
»  la  famille  Coffet,  qui  a  abusé  nos 
«  ennemis?  £li  bien  ^  il  est  temps 
»  d'extirper  tous  les  r^elons  de  la 
»  royauté...  »  Le  5  septembre  sui* 
vant ,  le  mcnie  homme  annonça  mur 
royalistes^  <f;ii ,  selon  Ini,  deman- 
daient fhi  san';  .  lesupplit  e  prochain 
de  M.ijjr-  Aiiioinette.  Kl  m-jà  (ctic 
prince>st*  rtv.iit  i  tc  arrachée  des  bras 
de  sa  sœur,  pour  être  transférée  à  la 
Conciergerie,  où  die  fut  plongée  dans 
.  ttncacbolbuniideetmal-«ain.Ottlui 
donna  pour  la  servir  un  nommié  Bar* 
rasin,  qui  faisait  icetteprisoBson ban 
de  gale'iien  ;  et  cet  lionune  fut  moina 
cruel  que  les  municipaux  du  Temple. 
Rien  ne  peut  être  compare  au  sup- 
plice de  ton»»  les  instants, que  ces  per- 
s  f  >  1  m  a  i;  es  U  '•  v  t  )c«îs  avaient  si  1  n  1 1  ^-t  c  i  )i  p.s 
fait  soullnr  à  la  reine.  Apres  de  ifls 
maux,  tous  les  autres  étaient  siipj»)!-- 
tables;  et  Marie -Antoiuetle  éprouva 
réellement  un  peu  de  soubgement 
danssa  nouvelle  prison.  Le  concierge 
Bichard  et  sa  femme  lui  donnèrent 
quelques  marques  de  respect  et  de 
sèle;  et  MicboniSf  que  Texccs  de  ses 
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manxavait  également  attendri,  cber* 
cha  aussi  à  les  a4ouGir.  Cet  adminis- 
trateur des  prisons  amena  mi  jour 

dau«;son  eai  hoî  Ir  ehcvalierde  lion- 
ç;('vilk',  qui  le  compromit  en  cssny.iiit 
iW  remettre  un  billet  a  la  ninc. 
Miehonis  expia  celle  iinprutlc  uce 
sur  l'echafduJj  et  le  chevalier  ^  cûÉ 
certainement  péri  luMn^e  ^  s*il 
n'eât  réussi  à  s'échapper.  Le  con- 
cierge perdit  son  emploi,  et  fut  lonc- 
temps  en  arrestation  :  on  resserra  la 
reine  plus  étroitement,  et  deux  gen- 
darmes furent  chaînés  de  la  ganler 
à  vue  niîir  cî  jour.  Ils  uV'taient  st'- 
parcs  d'elle  que  par  un  paravent; 
et  ils  ne  s'éloignaient  pas  même 
lorsqu'elle  changeait  de  vêtements. 
Cependant  le  concierge  iiault  et  sa 

femme  qui  avaient  succédéiRicbard, 
montraient  aussi  qnelcpie  sensibilité 
pour  des  maux  que  nen  désotmais 
ne  pouvait  adoucir.  Cette  tendre  mère 

Eleurait  sans  cesse ,  appdant  ses  en- 
luts  5  invoquant  la  mort ,  et  s*y  pré- 
parant par  des  prières  (  i }.  Le  3  sep- 
tembre, deux  membres  du  comiic  de 
sùrelé-géneVali-  vinrent  lui  faire  subir 
un  interrogatoire  ;  et  dans  le  même 
temps  d'autres  comniissaircs  se  ren- 
dirent à  la  prison  du  Temple ,  pour  y 
interroger  M»^  Elisabeth  et  les  deux 
enfants  de  Marie-Antoinette  (a).  Le  3 
octobre ,  Éillaud  -  Varcnnes  (It  or- 
donner au  tribunal  révolutionnaire 


(1)  <)n  a  |ir*triiili)  qu'uu  praire  uon-»»»«Ttnni|f  loi 
avait  administrt-  en  ^rtrcl  .  dM\*  iMXt  carimt  ,  Ir»  drf« 
lii<T>'»  1  op^.il  itii<ii<.  iIl  I  I  icIlKlOn    >'        >  '   ^-^a  <  ^t  |><'U 

£r»l>i>blc ,  rl  U  trinbltf  d'nueuti  \w  U  Irttre  iU(.tue  <!■ 
.wte«*M— .itiidhilti 

brrl  cl  David.  Vo-i-i  rotntnc».!  la  fille  dr  I^m*  XV| 
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I»  n'iotCTTO|(ra  xnr  ntillr  vii»>it£.4  cboar<idnnt  il  »<:< 
n  uil  ma  mer--  ri  ma  taiitr,  \t  fu»  him)'  de  Irm  i  li'<r- 
»  reur»,  rl  si  ii«dtg»^«  dr  «jucstimi*  qi*** ,  Mi«l«rë 
•>  b  M-ar  qu'il»  inr  TixtMienl ,  jr  uc  u«i*  ui'enip^lier 
»  4*  fcror  dur*  <|iw  rHtmt  um  tnfiHiiie.  Qaoiqii'ftlur» 
mIm  hrnMtntt  iritMMttlMiv  7**,.      h«HW  a'o» 

).  iii>i«tj«  <•»♦»»  plu»  forlrtiieitt.  Il  tn'adrr»*»  hfaijcooi» 
).  dr  itiKftiiiw»  rmf  je  u*;  pou««i*  c»mpr<'iMirc  ;  mait 
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b'orniper  sans  d>^Lù  fit  san  s  in" 
te.nii'  (  i"/t  du  procès  de  la  veuve  Ca- 
prt;fi,  Il  I  I  du  mciiKiuuis,  le  comité 
de  salut-piiblic  envoya  les  pièces  a 
raccMtll]>pubIic ,  ea  lut  recom- 
aaiidant  de  seconder  son  zèle*  Le 
latilfreaiii  Marie-Anloîiiette  fut  inv 
tciTOgée  secrètemeut  daiis  une  satte 
cbsnire  ,  où  plusieurs  témoins  fttk- 
tendirent  sans  qu'elle  put  les  apercc- 
TOÎr.aC'est  voiîs,  lui  nif  le  prcsidrnt 
»  Herman  ,  q  a  avez  appris  à  Louis 
»  Capet ,  r.ii  L  de  la  dissimulatioa 
»  avec  laqucHe  iJ  a  trom])tlc  peuple. 
■  —  Oui ,  repondit  la  reiue ,  le  peu- 
s  pk  a  ëlé  trompe  ;  mais  ce  a*cit  ni 
»  par  mon  nuiri ,  ni  par  moi.  «-^Yoio 
»  n'arez  jamais  cessé,  dit  encore  le 
»  nt  rsident ,  de  Tonloir  dâruîie  U 
»  liberté.  Vous  vouli»  remonler  an 
•»  trÔDC  sur  les  cadavres  des  pati  io- 
)i  —  Nous  n*aToiis  jamais  désire 
B  que  le  bonheur  de  la  France.  Nous 
»  n'avions  pas  l^oiu  de  remonter 
»  sur  le  trône;  nous  y  étions.  »  Le 
l4  octobre ,  elle  narut  devant  le  tri- 
iMiiial  de  sang,  ranni  les  jurés  se 
troofaient  un  perrwpiier ,  un  pein» 
tre,  an  taOlear,  onmenobieretim 
recors  ;  c*ctaient-4à  les  juges  de  Fan» 
f;oste  fille  des  Césars.  L'acte  d'ac- 
cusation fut  digne  d'an  pareil  tri^ 
buij.il.  et  A  l'instar  des  nninf*ÎMnt 
j  et  des  Frédt^onde  ,  dit  1*  onqurer- 
^  Tinville  ,  Marie-Aiitoiiiette  a  été 
"  le  fléau  et  la  sanpsne  des  Français.» 
U  l'accusa  cmuitr  d'avoir  corres- 
pondu avec  sou  frère ,  Vbomme  qua^- 
rai  de  Bohème  et  de  Hongrie  ; 
a'aToîr  décidé  le  roi  à  faire  apposer 
son  «rito  anx  sédutaiPÊS  décsels  ren- 
dus contre  les  ci-devaiit  princes  »  frè- 
Rs  de  Loms  Capet ,  et  Ves  émigrés^ 
contre  cette  bordfi  de  prêtres  fa- 
netiqucf  répandue  dans  toute  ht 
ffo/we;  d'avoir  médité  et  combitui 
thmUfle  conspiraùon  du  lo  aoiUi 
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d^mmir  mordu  des  balles  pour  crp- 
courager  les  Suisses ,  etc.  Cet  as- 
semblage honteux  d'iniquité  et  de 
mensonge  fut  terminé  par  la  moo^ 
troeuse  accosatiott  dont  Hâ>ert  et  ses 
icnobles  collègues  étaient  allés  dier«- 
cner  le  témoignage  au  Temple.  Cet 
homme  rapporta  dans  les  termes  ks 

fîlîis  grossiers  ses  horiibles  questions 
aites  à  des  enfants  :  il  dénatura  leucs 
réponses  ;  rnûn  il  porta  le  dernier 
coup  à  la  tendresse  d'îinc  mère,  en 
l'accusant  d'avoir  elle-mèiiie  attenté 
à  la  pudeur,  à  la  vie  de  ses  propres 
cnfaiiis.  La  reine,  conten^t  d*it- 
bord  son  indignation ,  s*alràit  de 
répondre  :  mais  un  des  juréi  Payant 
inteipeliée  sur  les  mâmes  ISûtSy  eUe 
se  rctnama  vers  le  public^  et  pro^ 
■onça  arec  dignité  ces  paroles  re* 
marquables  :  «  Si  je  n'ai  pas  réponr 
»  du,  c'est  que  1» nature  se  refuse  à 
»  une  pareille  arcîtsation  faite  à  une 
»  mère,  f  en  appelle  à  fonte*;  relies 
»  qui  soiil  iei,  et  je  leur  di  mande  si 
»  cela  est  possible.  »  Ce  mouvement 
fut  sublime  1  il  produisît  un  grand 
cflèt;  et  le  président  qui  s'en  aperçue 
se  bâta  de  passer  à  d'autres  qpe^ 
ûotis  (  I  ).  Dans  toute  la  suite  des  dé* 
bats ,  le  ridicule  ne  cessa  pas  d'être 
joint  à  l'atrocité.  Ou  euteuait  repro- 
eber  à  la  rpiue  fie  France ,  le  uornhre 
desoulivrs  qu'elle  avait  usés;  ou  l'ac- 
cusa d'avoir  accaparé  pour  quinze 
cent  miHe  francs  de  sucre  et  de 
café ,  d'avoir  dépensé  des  foi^  con» 
séquents  pour  un  rocher ,  d'avoir 
tenu  un  ooneUiabule  le  jour  oà  le 
peuplent  l^hotmeur  à  son  mari  de  ie  - 
décorer  du  hevmel  rouge  ;  d'avoir 
porté  des  pistolets  dans  ses  poclies, 
etc.  Les  pftces  du  proob  étaient  di- 
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gxMS  d'une  paieiUe  instnictioa  i  c^(é> 
laieul  des  ciseaux,  du  fil,  des  aiguil- 
le» ,  des  cheveum  du  -roi  el  de  ses 

enfants î.. Dans  son  résume,  le  prési* 
dent  parla  de  bouteilles  vides  trou- 
râ  s  sons  ïe  lit  de  Ma  rie- Antoinette  , 
djirrs  }r  massacre  fin  lo  août;  il  dé- 
tlara  que  ie  peuplr  trançais  avait  été 
tfiiji  long-temps  Mcîimc  des  machi- 
naltviis  infernales  de  cette  moder- 
ne Méàicis  ,  et  il  parla  de  justice 
impartiale,  àe  caïuciencêf  même 
â^humanUél  Pendant  trois  j<nin  et 
trois  nuits  jpie  durèrent  les  ddbats , 
l'auguste  Tictime  n'eut  i>as.  un  mo- 
ment de  re])os.  Depuis  longtemps , 
elle  était  att<'inte  aune  maladie  de 
fion  sfXf  f|Hi  IV-pHi'^  frf.  Ses  houri'caux 
;iv  Ml  nt  toujours  rcdoui<  '^on  roura^^'c 
et  sou  grand  caractère;  i\>  voiihireut 
prolitcr  de  son  arcablenicnt;  et  ils 
lui  laisscreiit  à  peine  le  teni])s  de 
prendre  une  ^mauvaise  nourriture, 
l^rouvant  au  milieu  de  ta  disciissioii 
une  soif  ardente ,  elle  demanda  un 
Terre  dVau ,  que  personne  n'osa  lut 
porter  :  elle  en  demanda  une  seconde 
fois  ;  et  un  oflicicr  d(  gendarmes,  qui 
e<!î  î(  (  onragode  céder  à  un  raonve- 
latiit  d'iiuiuanité ,  tut  ç»r,ivcm«  iif  sp- 
mon*e,  menacé;  il  perdit  iiif^nr  n 
emploi.  Tout  cela  paraîtrait  nu  rova- 
i)lc  aujourd'iiui  «  si  les  iii^e.s  ou  let» 
bourreaux  cui-mémes  n  avaient  pas 
été  les  historiens  de  leurs  turpitudes 
et  de  leurs  crimes.  Ces  détiils  sont 
extr  lits. des  Pikes  oliicielles  ,  ou  du 
Moniteur;  et  l'on  sait  les  sdan> 
«  rrs  de  cet  odieux  procès  y  ont  oepei^ 
d  fîii  eié  altérées  oaiis  les  parties  qui 
p  >  !v  lie'Ht  le  pins  intrfcsser  en  fa- 
veur de  la  victime.  Telles  qu'où  les  lit 
encore  ,  ejl.>  y  parait  sublime;  toutes 
S'/s  i(^onM.*s  sont  siaiplcs,  précises, 
pleines  de  calme  et  de  noblesse.  La 
terreur  était  à  son  comble  dans  tonte 
)a  France  :  personne  n*aTait  osé 
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80  pféMnter  pour  dcfondn  la  mum; 
et  le  tribunal  nomma  d'office  MM* 

Tronçou-du-Coudray  et-  GbauTeau- 
Lagarde ,  qui  remplirent  .^ette  pértli' 
leuse  fonction  aTcc  tout  le  montage  et 

le  dévoûincnt  fpie  permettaient  les 
circonstances ,  et  penTiadrs  ,  comme 
ils  Tétaient ,  d^  riuuiiiiic  de  leur  rai- 
nistî're.  Marie  -  Antoinette  fut  con- 
damuée  à  i  unaïuiuité^  elle  cuteu- 
dit  son  arrct  de  mort ,  sans  montrer 
aucun  eflfroi ,  le  i6  octobre  1 793 ,  à 
quatre  henres  du  matin.  Rentréedans 
sa  piîson  f  elle  y  écrivit  a  M*"*.  Éli* 
sabeth  cette  lettre  si  touchante,  ok 
sa  tendre  inquiétude  pour  ses  enbnis 
et  pour  ses  amis  se  montresi  vive,  où 
sa  belle  aine  d^'pîoir  rrver  tint  de 
^rantlf  tn  ,  mais  qtu'  sa  sœur  ne  de- 
\A\[  j.imais  bre  (  O.  I  n  prêtre  cons- 
tituliuuucl  s'elanl  prôtult  pour  lui 
offrir  les  derniei*s  secours  de  la  idi- 

{;ion,  elle  rçfusa  de  l'eniaidre;  iC 
orsque ks  boummx  entrkent,  cet 
homme  lui  ayant  dit  :  voilà  le  mo- 
ment de  demander  pardon  à  Dieu.... 
a  de  mes  fautes,  rttwiiHcUe;  mais  de 
»  mes  crimes ,  je  n  en  ai  point  com- 
»  mis.  »  A  onze  heures ,  elle  sortit 
de  la  Conciergerie,  vétue  de  hîanc , 
it  iooigna  (pielqîte  étonnement  de  ce 
qu'on  ne  U  conduisait  pas  au  sup- 
plice comme  Louis  XV  I,  dans  mte 
Toiture  fermée,  et  monta  dans  un 
tombereau  a^ec  Teaiéonteur  et  le  pr^ 
tre  constitntionnd.  Elle  avait  elle- 
même  coupé  ses  cherenx;  tes  mains 
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^fairnt  liées   H^Trière  le  dos.  Son 
dt.niier  vœu,  ainsi  qii  elle  venait  de 
•récrire  à  M™*.  Elisabeth ,  était  de 
mourir  avec  autant  de  fermeté  que 
^stnnoaat  :  ainsi  dk  fectiriltk  toutts 
m  foro»;  et  peut-être  quf  dans  le 
phn^fitai  éclat  de  sa  puissance ,  elle 
«'«fait  jamais  montrcaolantdegran- 
et  de  majesté.  La  garde  natio- 
aale  formait  uae  doiihle  baie  sur  son 
passage  ;4*a  rince  reVolntionriaire  siii- 
■v;îit ,  et  un  iiif-îmr  liistriuii  précé- 
dait le  rorte'^e,  es.liortaut  le  peuple 
à  appb  Air  à  la  ju  tife  nationale. 
Cette  exhortation  ne  fut  que  trop 
catendue  ;  et  l'inexorable  histoire 
dita  qu'en  œ  jour  les  habitants  de 
Fans  mérit^iityles  uns  parleur  lai- 
irfesse,  les  antres  par  leor  cmauté, 
ie«  dures  apostrophes  que  leur  a 
adressées  Deliiie.  Le  cortège  prit  le 
chemin  le  plus  long  ,  passa  dans  les 
n»  les  plus  populeuses  «  et  fut  plus 
de  deux  heures  avant  d'arriver  au 
Kfti  du  supplice.  Partout  sur  son 
p^ssage  on  entendit  des  cris  féroces 
et  des  injures  dt^oûtaute^.  Lo  mar- 
ches dn  grand  escalier  de  Saint* 
RdcH  étaient  conrertes  de  specta- 
tem  :  ik  applaodirent  avec  fureur, 
lorsque  U  fatale  charrette  passa  de- 
taui  eux  ;  et  voulant  mieux  contem- 
pler  les  traits  de  la  victime ,  ils  la 
firent  arrêter.  La  patience  et  la  ré- 
8i;^iation  de  Marie-Antoinette  ne 
purent  tenir  à  ce  dernier  outrrj<;e  ; 
elle  leva  les  épaules  ,  et  tourna  U-  do^ 
à  ctvilpeuole.  L'échataud  était  dres- 
sé sur  U  place  Louis  XV,  au  même 
tien  (pli ,  neuf  mois  aupararality 
afaitéléarroséda  sang  de  Loms  X  VL 
Matîe*Antoiiiette  j  monta  d'un  pas 
ferme  et  assure.  Cie  dernier  moment 
M  digne  de  sa  vie  toute  entière.  Sui- 
Taot  Tusa^îC  hariïare  de  ce  temps-là, 
sa  téte  fot  présentée  à  la  populace 
psr  le  bonmau  ^  «u^  cris  de  vi/e  Ut 
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Bq)uhîi(jii^  !  Son  corps,  port^au  ci- 
ine^ii'r  dr  la  "Madelèue,  et  mis  dans 
la  nu  aie  tusse  qiie  celui  du  l  ui  ,  liât 
aussi  couvert  de  chaux  vive  pour  que 
toutes  les  traces  en  disparussent.  Ou  a 
cependant  pu  retrouver  une  partie  de 
ses  ossements  en  i8 15  ;  et  ils  ont  été 
transférés  à  Saint'Dems.  Un  décret 
de  la  même  époque  a  ordonné  qu'un 
monument  rxpiatuire  fût  élevé  à  la 
mémoire  de  Marie- Aiàloinette  et  à 
celle  de  Louis  XVI.  On  a  conitniit, 
en  181G,  une  rliapdic  expiatoire 
dans  son  cachot  de  la  Cuneiergei  te. 
Les  ouvrages  pid)liés  sur  cette  prin- 
cesse ,  aonit  1.  Histoiré  de  Marie- 
uintometie ,  etc.,  par  l'auteur  de  VE^ 
hgêde  Laids  XFJ  (Montjoie),  toL 
in-8<». ,  Paris ,  i-jq-^  ;  deu\i»'me  (Vîi- 
îiori,  1814,^  voLin-8*'.  IL  Fie  dû 
Mane^Antoinetle ,  etc. ,  3  vol.  in-i  2, 
Paris  ,  i8o'>.  (  attribué  à  Raine  %  llî. 
Mémoires  concernant  Marie-Antoi-' 
nette  ,  par  J.  Welier,  frère  de  lait 
de  celle  princfssr  ,  3  vol.  in-8<>. , 
Londres ,  i8o(J.  iSous  avons  puisé 
la  plus  grande  partie  des  renseigne- 
ments dans  VJiisiwe  complète  de 
la  eofttmté  de  Louis  XV i  et  de  Ul 
famUle  rofàU ,  Pa  ris ,  1 8 1 7  ;  in-8». 
n  avait  paru,  dès  le  mois  d'août 
1793  ,  des  Mé/lexions  sur  le  pmrès 
de  la  reine  ^  par  une  femme,  (  Ma- 
dame de  Sfacl  ),  in-8'^.  de  37  pa2;es. 
Cette  broehiin*  a  été  r(-imj)ninéc  en 
i  81 4}  et  dans  les  œuvres  de  l'auteur. 

M — T>  j. 

MARIK  -  ANNE-CHHlSi  INE- 
VICTOIRE  DE  BAVIÈRE ,  fdle  de 
Ferdinand ,  électeur  de  Bavière ,  na« 
quit  à  Munich  en  16^10.  Elle  éponsa 
Louis  dauphin ,  fils  de  Louis  XlYy 
le 7  mars  iG8o,à  Cliàîons-snr-Marnc, 
ou  toute  la  cour  éta  it  allée  ia  recevoir. 
IjC  roi ,  curieux  d'avoir  un  rapport 
fidèle  sur  cette  princesse  ,  avait  en- 
voyé un  honune  de  couûauce  pour 
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U  voir  vnaA  qu'elle  «nivât ,  cC  lui 

en  rendre  compte.  «  Sauvez  le  prc- 
»  raicr  coup-d'œil ,  »  lui  dif  IVriTove* 
(  Sauguio  )  ,  «  et  vous  cil  serez  fort 
9  roiiteut.  »  Eu  *  M»  t  ,  la  dauphiiie 
n'était  pas  belle  .  quoirpreile  eût  des 
parties  du  corps  par  laites  ;  mais  elle 
était  agréable.  Des  sou  début  à  la 
coar  y  elle  y  parut  à  son  aise  cl  telle- 
ment accoQtuméc  qu'on  eAt  dit  qu'elle 
était  nêt  au  Louvre.  Dans  son  lan- 
et  ses  manières  ,  il  y  ayait  de 
Pesprit ,  de  la  dignité ,  du  charme 
même.  Sou  premier  soin  fut  de  chei^ 
clier  à  plaire  à  Louis  XIV  :  elle  y 
réussit,  il  i^îni  iit  beaucoup  la  conver- 
s:*tion  de  priuresse;  et  ellTÙt 

jMi  avoir  un  ^r.uid  crédit ,  si  sou  goiit 
poiu'  la  retraite  ne  l'eût  eraporté  sur 
toutes  ses  atîl'ction.s,  et  ir  i  i  ùi  déter- 
minée ,  aussitôt  après  les  i'clcs  du 
mariage ,  à  s'isoler  au  milieu  de  la 
foule  et  de  la  pompe  qui  Fentou- 
nûent.  Elle  n'ai^nait  qu  une  société 
extrêmement  bohuSe,  surtout  celle 
d*une  de  ses  leounes  y  nommée  fies- 
sola  »  qu'elle  avait  amenée  d'Alle- 
magne ,  et  par  qui  elle  se  laissait  giou- 
Temer.  La  lecture ,  la  musique ,  la 
promenade ,  la  dévotion ,  rempbs- 
saieuttous  sesanfrrs  moments.  Après 
bien  des  tentatives  pour  la  tirer  de 
cette  solitude  ,  le  roi  résolut  de  lui 
laisser  suivre  son  incJinatiou.  Ladau- 
pbine  avait  beaucoup  d'esprit  ;  et  oa 
a  retenu  d'elle  plusieurs  réparties  très 
hemvnses.  Le  roi  lui  disant  un  jour  : 
«  Hais  vous  m'aviex  laissé  ignorer 
»  que  la  grandodocbcsse  de  Toscane 
»  est  extrêmement  belle.  »  —  «  Puis- 
»  je  me  souvenir ,  répondit-elle ,  qœ 
»  ma  soeur  a  toute  la  neanUi  de  la  fa- 
»  mille  ♦  lorsque  j'en  ai  tout  lo  bon- 
»  hcnr  ?  »  r'*>>t  elle  qui  ,  tout  en  ad- 
miraut  i^auUn>î  dans  la  tragédie  de 
Polrtfuctc ,  disait  :  «  Voilà  la  plus 
a»  bounete  femme  du  monde ,  qiu 
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Ht  n'aime  point  du  tout  son  marr.  » 
La  dauphine  ne  fit  ifue  languir  depuis 
qu'elle  eût  mis  péniblement  au  monde 
son  troisième  ûls ,  le  duc  de  Berri. 
Peu  de  temps  avant  de  mourir  ,  elle 
Vuiiliit  (ju'il  lui  lut  aj)[)()i  té,  c.tdil,eu 
lui  donuaut  sa  bénédiction  et  en  l'em- 
brassant :  «  C'est  de  bon  c«Bur ,  quoi- 
»  que  tu  me  coûtes  bien  cber.  »  £Ue 
adressa  encore  des  avis  toucbaots 
au  duc  de  Bourgogne,  son  fils  aiaé. 
Louis  XIV  était  présent  aux  demiert 
moments  de  sa  belle-fdle.  C'est  alors 
qu'il  répondit  à  rilhistre  évéque  d«. 
Meaux,  qui  Teiyag^  k  se  retirer  s 
«  Non  ,  non  ;  ilest  bon  que  je  voie 
»  comment  meurent  mes  pareils  ;  « 
et  il  ajouta  ,  iprès  avoir  obligé  le 
diuipliin  de  s  M  liguer  du  lit  de  sou 
épiHiM'  lu.iiiîviiiîf  :  «  Regardez  ,  mou 
»  liii  ,  voila  te  que  deviennent  Ic^ 
»  grandeurs.  »  Elle  expira  le  20  avril 
togo.  La  manière  dont  elle  avait  véa» 
volontairement,  fit  qu'on  la  regretta 
moins  qu'elle  ne  le  méritait.  Son 
Oraison  funèbre ,  par  Flécbier ,  est 
nn  des  cbefs^'oeuvre  de  cet  orateur. 

M.\RIE  -  ADELAÏDE  de  SA- 
VOIE ,  mère  de  Louis  XV  ,  et  (ille 
aînée  de  Victor-Amédée  II,  duc 
de  Savoie  (  f^,  Savoie  ),  naquit  â 
Turin  en  i68'>,  et  fui  mariée  ea 
itK)y  au  duc  de  Bouriogne.  petit- 
iils  de  Louis  XIV.  Duuce  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  grâces ,  elle  eut 
un  «and  succès  k  la  cour  de  Ver- 
sailles. Le  roi  aimait  sa  conversa* 
tion  t  elle  avait  le  don  d'égayer  In 

Evité  de  ce  prince ,  que  M"^.  de 
intenon  se  Moiait  de  trouver  tfu%> 
musahle  ;  et  cette  dernière  donna 
aussi  k  la  jeune  duchesse  des  preuves 
de  son  attachement.  Admise  dans  la 
plupart  des  secrets  de  la  politique , 
souvent  présente  m\  déiibcraliotis  , 
elle  était  à  portée  de  connaître  les 
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tésiohàîooa  les  plus  importantes.Bu- 
c\(ï<  prpfen(î  qu'elle  cti  abti.s.i ,  en  in- 
(oi  mml  son  pcre  de  toutes  les  déci- 
sions ((iii  intrrcssaicMt  sa  j)olilii|ue. 
C-e  mvîitère  tut  demivcrt  aprrs  sa 
mort  par  les  lettres  qun  l'on  trouva 
(Uos  sa  cassette  ,  et  que  le  roi  mon- 
tra à  M***«  de  Maintenon  co  disant  : 
«  IjS  petite  co«piiiie  noos  trompatt.» 
Cette  princesse  monmi  le  la  février 
1 7  ïl ,  six  joun  aTanl  son  mari  (  f^, 
BovaGOGRC ,  V,  376  ).  Avant  d'ex- 
pirer, clic  dit  à  la  duchesse  de 
CriUr  :  «    Adieu  ,  hf\\(^  daehesse  : 
»  aujourd'hui  Daupiune  ,  et  dcoiaiii 
»  rien,»  Sairil-Sunou  .1  trace  un  por- 
trait de  cette  princesse,  très-flatteur, 
({uotqu'il  dise  qu'elle  était  régulière- 
Ment  laide.  •  Elle  avait ,  a  joute-t-il , 
»ks  yeux  les  plus  parlants  et  les 
»  plas  beaux  du  monde,  le  plus  beau 
»  tciuL  et  Kl  plus  belle ^u,nn port 
»de  téte  galant,  gracieux,  majes^ 
»  toeux ,  le  sourire  le  plus  exprès- 
»  sif ,  une  marche  de  déesse  sur  les 
»  nties,  Lfs^rà.'cs  naissaient  d'eîlps- 
»  luèmes  de  tous  ses  pas  ,  de  toutes 
»  ses  niaïuèies  et  (]csr>  discuiirs  les 
»  plus  communs.  Uu  air  m  m  pie  et 
»  naif ,  mab  assaisonné  d*esprit.... 
«  Ble  était  l'aroe  des  fêles ,  des 
»  plaisirs ,  des  bak ,  et  y  ravissait 
9  par  tes  grâces  et  la  perfection  de 
V  sa  danse...  »  On  voit  assez  par-là 
(pie  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
p-»rtaf;eail  pas  entièrement  les  dispo- 
siîinTisde  son  e'po(i\  à  la  pif-ic.  Ce  qui 
le  prouve  (  iirore  mieux  ,  c  est  qu'elle 
dit  im  jour  a  Louis  XIV  :  «  Je  vou- 
»  dr.*i.s  pouvoir  mourir  et  revenir 
»  ensuite ,  pour  voir  le  duc  de  Bour- 
*  gogoc  marie  avec  mie  scBiir- grise 
»  on  une  tonrîère de  Sainte-Marie.» 
— Sa  scenr ,  Marie  -  Louise  ,  élève 
comme  elle ,  de  la  spirituelle  com- 
tesse Dunover(  F.  Luci:«ce  ,  XXV, 
371  ),  avait  épousé  Philippe  V,  roi 
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d^Espagne  ;  et  la  régence  lui  ayant 

ete  déférée  pendant  que  ee  monarque 
faisait  la  guerre  en  Italie  ,  f'Ilr  s'c?» 
acquitta  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  courage.  (  r,  Puilippi:  V.)  Cette 
princesse ,  qui  servait  aussi  d'instru- 
ment à  la  politique  de  son  père  (  f'^ 
LouviLLE ,  XXV ,  a8 4  ) ,  mourut , 
à  râse  de  vingt-six  ans ,  le  i4  avril 
17 14.  — Marie-Josephe  de  Saxiy. 
née  à  Dresde  en  1 7  ^  i ,  de  T^ecteac 
Frédéric- Auçiis te  II,  fut  mariée, en 
1717  y  â  Louis  ,  dauphin  de  France 
(  f^.  Louis ,  XXV ,  ■>. ^jo  ) ,  et  fut  re- 
gardée comme  di^ue  d'une  telle 
union  par  ses  rares  vertus  et  par  li 
tendresse  qu'elle  eut  pour  ses  enraat:i 
et  pour  son  époux.  Cette  tendresse 
lui  coûta  la  vie;  car  elle  expira  peu 
de  temps  après  ce  prince,  par  suite 
des  fatigues  qu'elle  s'était  données 
pendant  sa  maladie,  et  du  chagrin 
que  lui  avait  causé  sa  mort.  Éfle 
fut  enterrée  dans  la  cathédrale  de 
Sens  ,  aupn's  dn  Dinpliin.  (Voy.  sa 
Fi>  ,  h  11  siiitr  lie  rcll('  du  Dauphin 
père  de  Luuis  Wi,  par  i'ahbé 
Provarl.  )  Z. 

MARIE  P®.,  reine  d'Angleterre  , 
fille  de  Henri  VIII  et  de  Gatherioe 
d'Aragon ,  naquit  le  11  février  i5i5. 
Ses  droits  a  la  couronne  étaient  in- 
contestables. Si,  dans  les  transports 
furieux  de  son  amonr  pour  Anne 
D<deyn,  Henri  VllI  avait  OSé  dé- 
clarer illrj^itijnes  son  mariage  avec 
Catherine ,  >  î  lVnr»nt  (pii  eo  était 
le  fruit;  plus  tard,  ce  monarque 
avait  annulé  lui-même  cet  acte  d'i- 
niquité. Mais ,  abtisant  de  hi  i.ii- 
blesse  d'un  roi  de  quiuic,ans ,  le  duc 
de  Northumbeilana  avait  arraché  à 
Edouard  VI  un  acte  y  par  lequel  il 
excluait  de  sa  succession  ses  deux 
soeurs ,  Marie  et  Elissbeth ,  pour  y 
appeler  une  parente  assez  éloignée. 
(  ^.Jeanne  GnxT,  XYUI,  467.) 
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K  louard  VI  mourut  le  G  juillet  1 5  53. 
Depub  plusieurs  jours,  le  duc  de 
Itorilmmberiaiid ,  beau  •  pèn  de 
•  Jeanne,  avait  pris  ses  mesures  pour 

sVm parer  des  deux  (illes  de  Henri 
VIII.  Il  leur  Gt  mander  que  le  Jeune 
roi  y  leur  frère ,  désirait  les  voir 
avant  d*cxpircr  :  elles  nrronrureut, 
et  elles  allaient  tomber  dans  le  pirp;o 
lorsqu'elles  apprirent  I.»  mort  d'E- 
douard. Pciietrant  les  projeta  du  duc 
de  NurlhamlH  rlaiid  ,  M.iric  se  retira 
dans  le  ch<Ue<ai  de  Kcniugshall ,  au 
eoDtë  de  Hoifolk ,  d'où  elle  adressa 
une  proclamation  au  conseil  et  aux 
pairs  du  rojaume.  Norlhumberland 
cessa  aussitôt  de  feindre  :  nccompa' 
goé  de  quelques  lords,  il  se  rendit 
auprès  de  Jeanne  Grey  ^  et  la  salua 
du  titre  dp  roinc.  I!  leva  des  troupes 
pour  soutenir  les  droits  de  sa  belic- 
fîlle  :  mais  deji  MnnV  sV-f  tit  avancée 
dans  le  comte  de  SniiulL,  et  la  no- 
Llesse  courait  en  foule  se  iiiÉigcr 
sons  SCS  c'tcndards ,  au  château  de 
Farmlingham.  Le  duc  de  Nortliam- 
berland  était  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique :  on  craignait  que  sous  le  nom 
d*ttii(  jcniiepnnoesse  de  di\-sept  ans^ 
ce  ne  fût  que  son  ambitieux  beau'père 
tj:ti  rf'gnàt;  et  bienîof  cette  réflexion 
ramena  tous  les  csprils  .i  M.irie.  Elle 
fut  prorlamcc  dans  Lotulrr-^  .  .tvant 
inciuf  don  avoir  pris  jios>(ssîon. 
Frappe  de  teneur,  I^iurlhunilx-rlaiid 
la  proclame  lui-même  à  CaniLnilge, 
ou  était  alors  son  quarticr-cencral. 
I»s  le  lendemain ,  tl  fut  arrête  k  la 
léte  de  ses  troupes  ;  et  Marie  se 
porta  sur  (>ondres.  Elle  y  fit  son  en> 
trée ,  le  3  août ,  accompagnée  d*Er* 
lisabeth,  sa  sœur,  qui  l'avait  jointe 
sur  la  route  avec  un  renfort  de  mille 
♦*'icvau\.  Son  premier  soin  fui  de 
f.iirc  célébrer  a^cc  Mia^ninronri'  les 
obM'.pip?  d'ivlouarj  VI  ;  et  rcHece- 
rcmoiii'.'  lui  iuuruit  au^btiot  1  occa,- 


sion  de  témoigner  d'une  manière 
cdatanic  son  attachement  à  l'an- 
cienne religion  de  rÉtat  ,  renTersëe 
par  les  yioïences  de  Henri  VIII ,  son 
ère.  Elle  voulut  que  le  service  d*£- 
ouard  eût  lieu  a  Westminster ,  et  se- 
lon le  rit  de  l'c^lise  romaine  :  Cran- 
mer,  ce  primatdereViiseançlicanc, 
qui  dvait  ione''un  si  grand  rôle  «ious 
Henri  VII 1  ,  s'y  opposa  forlcniml. 
La  reine  refusa  d'assister  à  la  C('re- 
inouic,  et  fit  célébrer  la  niessc  dans 
sa  chapelle.  Dès  le  lendemain ,  une 
proclamation  rendit  pobKqnes  ses 
opinions  religieuses.  En  se  trachant 
d'avoir  conserve  dans  toute  sa  pu- 
reté la  foi  catholique  qui  lui  avait  été 
transmise  par  sa  pieuse  mcre  et  par 
son  père  lui-même  avant  la  déplora- 
ble querelle  de  ce  prince  avec  la  cour 
de  Rome,  elle  exprimait  le  vif  désir 
de  voir  tous  ses  sujets  reprendre  le 
culte  de  leurs  aneètres  ,  pronicUaut  , 
d'ailleurs,  de  ne  contraindre  per- 
sonne jusquà  ce  que  tout  fut  réglé 
par  VatUorité  du  pariemeni»  Pour 
éviter  tout  sujet  de  discorde ,  elle  d^ 
fendit  d'employer  à  l'avenir  les  àé» 
nominations  de  papistes  et  d^héréti-- 
qucs.  Le  même  jour  que  cette  pro- 
clamation fut  publiée ,  le  duc  de 
NorthuniberIn»ia  et  les  principaux 
chefs  de  son  p.irti  jvarnrcnt  devant 
Icîirs  iuç;es.  Après  une  défense  phis 
siddiie  (pic  Noiide ,  le  duc  s'avoua 
coupable.  l)>s  que  son  arrêt  de  mort 
fut  prononcé,  il  déclara  qu'il  n'avait 
jamais  cessé  d'^re  catnolique  au 
tond  du  cœtir;  et  il  renouvela  sa 
profession  de  foi  sur  l'échafaurl. 
Cette  circonstance  est  rcmarnuable  , 
en  ce  qu'elle  prouve  que  les  lois  ty* 
ranniq  les  de  Hem  i  VllI  n'avaient 
produit  qu'une  détestable  hypocrisie, 
et  que  les  Aîijiî'iis  qui  avaient  fait  à 
l'am^'iiion  le  sacrifice  extérieur  de 
leur  croyajice,  n'avaient  pu  ctouû'er 
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ieun  RDords,  Partout  on  voyait  les 
kibilaBis  des  yillfs  et  des  campa- 
pcfidever  les  autels  catholiques, 
et  Rpicndre  les  livres  de  pricres 
qu'ils  avaient  eic  obliges  de  cacher 
soTL<i  Henri  VIIl  cl  Ekiouard  VI.  Cinq 
ëvéques  protr-^Lirîfs  ,  se  voyant  à- 
pcu-près  «itiils  i\e  leur  srrtp  flans 
lfnrfiii>ct>€  ,  >e  retiri^rent  volonlHirc- 
mtnl,  et  furent  reuiplacés  par  des 
eVèques  catholiques,  aux.  acclaraa- 
tioudu  peuple*  La  reine  se  fit  cou- 
noaffy  le  i*'.  octobre  i553  »  par 
Yéftsfm  de  Winebcster^  avec  tou| 
le  cérênionial  usité  avant  la  réfor- 
MttOB.  Dix  jours  après  ^  elle  ou- 
vrit le  nouveau  parlement  qui  vc- 
lut  d'ère  convoqué.  La  chambre 
ils  pairs ,  presque  en  totalité,  dé- 
clan son  allaclieinent  à  î«  reîiirion 
romaine;  H   !<'s    rnmniiiiic^  ^  par 
km  âcics  ,  ne  lardi  reiil  pa.s  a  faire 
foonaitn*  qnN-ll'^s  étaient  animoes 
fio  mêmes  ;>eiitiinents.  lia  seutiiice 
4  divorce  entre  Henri  VllI  et  Ca- 
tWrinc  d'Aragon  fut  cassée  d'une 
w  unaninie  ;  et  l'on  remarqua ,  à 
sujet ,  que  la  révocation  àe  ce 
^nmice  avait  eoâtë  moins  d'heures 
fi^d  n'avait  fallu  d'années  k  Henri 
pMr  le  consommer.  Peu  de  jours 
'près,  toutes  les  lois  sur  la  religion , 
'ntdues  sous  le  règne  d'Édouard  V I , 
farcrit  abrogées  :  c'était  prononcer 
topiicitcmfiit   la   rf'inff^r.ifion  du 
fslie  cathoti  fiir  ;   et  bientôt  li  ne 
plus  de  doute  à  cet  éf;ard  , 
^«rjque  Ton  v-it  le  parlement  porter 
^peines  sévères  contre  ceux  qui 
piiliaerai»  n(  le  sacrement  de  l'eu- 
dbiistb,  ou  qui  abattraient  les  cm* 
<>fii  et  Us  images  sacrées.  Le  cèle  de 
la  diambiiedes  communes  étaitméne 
<ii«int  einhé,  «i*elleyoulnt  sévir 
contre  ceux  qui  retoseraient  de  com- 
■wier  à  des  époques  fixes:  la  cham* 
Wëaqte  s'y  irentsay  ei^  observait 


que  cette  violence  était  contre  l'esprit 
même  de  la  religion.  Si  Ton  ne  tou« 
clia  pas  encore  aux  lois  de  Uenrt 
YIII  ,  devenues  caduques  par  le 

fait,  c*est  que  Ton  crut  nécessaire 
de  sVn tendre  premièrement  avec  le 
pipe  ,  sur  certaines  difficultés.  Le 
p  ulciiient  e'iait  encore  assemble'  , 
lorsque  Jeanne  Grcy  reçut  sa  sen- 
tence de  mort ,  pour  avoir  ustirps 
la  couronne;  mais  l'exécution  en  fut 
différée.  Au  nombre  de  ses  complices 
se  trouvait  Tarcbevéque  Granmer. 
reine  non-seulement  suspendit  aus» 
l'exécution  de  l'arrêt  qui  le  condara-» 
nait  ;  mais  le  laissa  en  possession  de 
sa  dignité,  dont  elle  voulait  qn'il  ne  fut 
dépouillé  que  dans  les  formes  canoni-  ' 
ques.  A  pirs  avoir  donné  ses  premiers 
soins  au  retablis»<er?iciit  de  la  reli-ioa 
et  à  rairermisseiiif'Kl  de  son  ndti»;  ifé, 
Marie  prêta  l'oreii le  [iropijsitJOiiS 
qui  iui  furent  faites ,  pour  donner  des 
héritiers  à  la  cotironne.  Le  choix 
d'un  époux  ne  ia  lint  paslon^  tenips 
en  suspens  :  l'empereur  Charles* 
Quint  lui  demanda  sa  main  pour 
Philippe ,  son  fils  :  ce  prince,  déjà 
veuf  die  sa  première  femme  »  evait 
douze  ans  de  moins  que  Iklarie.  On  a 
dit  souvent  qoe  l'espoir  de  réunir  un 
jour  l'Angleterre  k  la  vaste  monar- 
chie espagnole ,  avait  inspiré  le  désir 
de  ce  maringe.  11  est  cependant  à  re- 
marquer que,  dans  le  traité  conrlm 
à  ce  sujet  entre  les  deux  courotuies, 
Philippe  renonça  à  tout  droit  éven- 
tuel sur  TAn^lelerre.  Enfm  ,  loin 
de  recevoir  une  dot  de  sa  nouvelle 
épouse  ,  ce  fut  lui  qui  apporta  à 
Marie  une  somme  de  douxe  eent 
raille  écos  en  lingots  d'argent.  U 
débarqiui  en  Angleterre^  le  ^o  juiU 
let  t554.  De  grands  événements 
avaient  eu  lien  entre  la  conclusion 
de  son  mariage  et  son  arrivée.  Les 
premiers  bruits  de  l'union  de  la  reine 
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avec  un  prince  dlrangcrav.iient  servi 
de  prc'trxie  à  une  conspiraiioii ,  tlont 
la  cause  du  proleslaiitisme  était  le 
motif  rëel.  Le  duc  de  SullolkcD  était 
le  chef:  il  avait  pour  premier  accent 
un  geutilhomme ,  iiumuié  Tkaïuas 
Wjrit*  Le  complot  ne  devait  éslater 
qu'à  l'arrivée  de  Philippe  ;  mais  rim- 
prudence  d'un  des  conjurés  l'ayant 
fait  découvrir ,  Wjat  crut  ne  pou- 
voir trop  se  bâter  d'agir.  li  s'em- 
para de  Rochester  y  et  montra  d'a- 
bord tant  de  resnliifioii  ,  que  le  mi- 
nistère lui  iit  oilm-  lie  tiaitcr  à  des 
conditions  avantageuse:?.  Il  les  re- 
•  jela  hautemeiàl  ;  cl  il  eut  même  l'in- 
^ole^ce  de  demander  que  le  tjuuvcr- 
nement  de  la  Tour  et  fa  garde  de  la 
personne  de  la  reine  fussent  remis 
entre  ses  mains.  N'éprouvant  à  son 
tour'  qu'un  refus  dédaigneux ,  il 
marclia  sur  Londres.  Trouvant  les 
ponts  bien  gardés  au  faubourg  de 
Soulhwark  ,  il  fut  oblif^e  de  re- 
monter la  Tamise  ius(|n'  (  Kingston. 
Pcudant  sa  marche,  de.>  dispositions 
avaient  été  faites  dans  la  capitale 
pour  lui  couper  la  retraite,  s'il  osait 
y  pénétrer.  £n  effet  y  quand  Wyat 
«e  vit  engagé  dans  les  rues ,  et  cerné 
de  toutes  pans ,  il  perdit  tellement 
connue,  qu'il  rendit  son  épée  k  un  bé> 
raut  n  armAs  ,  sur  une  simple  som- 
mation. Peu  de  jours  après ,  le  duc 
de  Sullolk  fut  arrête  dins  le  comte 
de  Warwii  k  ,  fju*il  avait  tenté  de 
soulever.  Ce  duc  était  le  ]><to  Av. 
Jeanne  (  Vrov  :  il  clail  naturel  de  pen- 
ser qu  il  ii  avait  prii  les  armes  que 
pour  la  replacer  sur  le  troue.  Jcanue, 
d^à  condamnée  depids  trots  mois, 
fut  exécutée  avec  son  époux  :  soa 
i>ère  ne  tarda  pas  à  la  suivre  sur 
réchafaud.  Six  cents  prisonnier» 
furent  amenés,  la  corde  au  cou  ,  en 
présence  de  la  reine  :  elle  leur  iit 
grâce.  Wyat ,  dans  ses  dépositiotiSy 
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avait  violemment  coihpromi.<;  Élis^- 
lielli ,  et  le  comte  de  Dc'voushire ,  qui 
passait  pour  aspirer  à  la  main  de 
cette  piiiu  esse.  I/un  et  l'autro  fu- 
rent roiiduils  à  la  Tour,  d'où  Uj^a- 
belh  fut  transférée  à  Wood^tuck ,  et 
mise  sous  une  surveillance  vigou- 
reuse. Une  bimitié  ouverte  avait 
éclaté  «ntre  les  deux  sœurs ,  depuis 
Tactc  qui ,  en  annulant  le  divorce 
de  Henri  YIII  avec  Gatlierine  d'A- 
ragon, déclarait  nul  son  mariage 
avec  .\nnc  Boleyn  ,  et ,  par  consé- 
quent illrt^iiime  ,  Eiisabeth  née  de 
celle  dernière  union.  Quelques  Itis- 
toriens  ont  ajouté  que  Maiic  n'a- 
vait pu  paiiloiiucr  à  sa  sœur,  plus 
jeune  qu'elle  de  dis-huit  ans ,  de  lui 
avoir  enlevé  le  coeur  du  comte  de 
Devonshire,  pour  qui  elle  éprouvait 
un  secret  penchant  La  premih^  dé- 
marche de  Philippe ,  en  arrivant,  fut 
de  demander  la  '^râce  d'Élisabeth  :  il 
est  à  croire  qu'il  songeait  à  l'épouser, 
dans  le  ns  très  -  j)rol'aljlr  où  Marie 
le  prccèderaii  an  toml>cau.  Philippe 
trouva  le  rctabli>^cinotit  du  culte  ca- 
tholique plus  avance iju  il  n "avait  o->é 
l'espérer  :  mais  il  nuisit  lui-même  à 
cette  cause  jar  la  froideur  de  ses 
manières  cnven  la  noblesse  anglaise; 
froideur  d'autant  moins  excusable 
que  lepariement  faisait  tout  pour  lui 
complaire.  Dès  i\uQ  le  cardinal  Pôle 
eut  ae'barqué  en  Anclelerre ,  avec  le 
titre  et  les  pouvoirs  de  lef;at ,  les  deux 
chanjbres  voli'retit  une  adresse  a 
Pliilippc  et  à  Marie.  Se  riTouMaissant 
coupable  du  criuie  de  deiection  eu- 
veis  l'cglise  véritable,  le  parloineut 
sup|)liait  le  roi  et  la  reine  de  le  mettre 
en  mesure  de  faire  éclater  son  repen» 
tir,  en  révoquant  toutes  les  lob  qui 
attentaient  aux  droits  légitimée  du 
Saint-âiége.  Le  lég^t^au  nom  du  sou- 
verain pontife,  donna  l'absolution  gé< 
nérale  du  passéi  et  déclara  VàMpf 
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%em  tentrée  dans  le  sciii  de  l'Église, 
lies  piètres  mariés  «  poursuivis  par  le 

mêpiis  public,  cessèrent  partout  leurs 

foiiclious.  La  restitution  des  hims  cc- 
clc^iastiqucs  eût  ppioiivé  moifjs  de 
iiiùiculles  .  *;i"1c  Icgal  se  fût  explique 
plus  posiii\ ornent  sur  ce  poi/it  (kJi- 
C0kl.  Deux,  déclarations  qu'il  domia 
soccessivemeut,  alarmèrcut  les  cons- 
ciences timorées,  tout  en  laissant  à 
la  cupidité  les  moyens  de  recourir 
a  des  subterfuj^ ,  pour  se  maintenir 
«lansla  po«»5€s.sioQ  des  biens  contestés» 
Une  ambassade  soleonclle  fut  en* 
Toyec  à  Rome;  et,  pour  donner  un 
Si:;uc  éclatant  de  Kî  conversion  qui 
s"et-»il  faite  dans  les  rœuis  les  plus 
eiidiiras,ce  fula  Gardiiier  lui-niê/ne, 
à  ce  vieux  prélat  qui  avait  prêté  une 
si  longue  assistance  aux  entrejirises 
deHcnri  VIII  contre  le  catholicisme, 
fue  la  reine  commit  le  soin  d'extir- 
per l'héréste.  Il  fit  périr  sur  le  bû- 
cher quatre  ecclésiastiques  qui  pr^ 
cbaient  contre  les  lois  uouvellement 
re^iducs  en  fayeur  de  l'ancienne  rcli- 
{:;ioude  l'état.  Le  cardinal  Pol^  desa- 
voua hautement  toute  e4»pcce  de  j>er- 
Sffiition  ;  le  roi  et  la  reine  firent 
pir,  hei  JiVaiit  luutf  leur  cour  un 
Hniioii  sur  riuloierdiice  :  mais  le 
parlement  (  les  communes  surtout  ) 
était  tellement  entraW  par  son  aèie 
rel^îeuZy  qu'il  porta  des  peines  ri- 
goureuses contre  tout  juge  qui  négli- 
gerait de  poursuivre  les  hérétiques. 
Élisaheth  jouissait  de  toute  sa  liberté 
dans  une  retraite  qu'elle  s'était  choi- 
sie à  la  campagne  ;  mais ,  d(  s  qu'ellf 
fut  informée  des  disposilion5  du  par- 
lement, elle  eut  recours  k  la  dissi- 
mulation qui  lui  était  naturelle.  Re- 
devenue lout-â-coup  catholique  fer- 
Hiiu-,  on  la  vit  assister  régulii- 
f£meiit  .i  la  messe  :  bien  plus,  on 
ia  vit  se  confesser ,  et  communier. 
L'avneinent  soudain  de  Paul.IY  au 
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pontificat  Ht  échouer  le  juste  espoir 
qu'avait  Pbilii>pe  de  voir  les  Anglais , 
en  rentrant  dans  la  communion  de 
rÉ;;lise  romaine,  écarter  Ip  plus  fort 
oL.sJarlr  qui  s'oppos  îî  ■?  la  réunion 
des  deff^  ïnonarcliirs.  Paul  reçut 
avec  trop  de  hauteur  les  sounnssions 
de r Angleterre, et  il  exigea  que,  d'a- 
bord ,  elle  reprit  envers  le  Saiut-6iege 
tous  les  liens  de  son  antique  dépen- 
dance. Jm  n^ociations  se  trouTè- 
rentà-peu-près  suspendues,  Philippe 
essuya  bientôt  un  autre  chagrin  :  la 
reine  se  disait  grosse;  après  une 
longue  attente,  il  fut  avéré  qu'elle 
avait  clé  abusée  par  des  symptômes 
vl'hydropisie  qui  cessèrent  d'êlri'  ni**'- 
counaissablcs..  Déjà  de'f^uùlc  dUrn- 
femme  qui  n'était  ni  jeune  ni  ]u  \\r^ 
le  prince,  après  uu  séjour  de  pies 
de  auatorse  mois  en  Angleterre, 
s*emliarqua  pour  la  Flandre.  Marie 
Ty  poursuivit  long- temps  de  letties 
damour  et  de  jalousie,  qui  restaient 
sans  réponse  :  il  n'écrivait  à  cette 
épouse  délaissée,  que  lorsqu'il  avait 
besoin  d'arpjenl;  et  aussitôt  elle  s'é- 
puisait pour  [p  salislaire.  I/eniprmir 
Charlcs-Quint  ayant ,  à  celle  même 
époque,  abdiqué  en  faveur  de  sou 
iiU,  Marie  dut  perdre  toute  espé- 
rance d'une  réunion  devenue  im- 
possible. Une  profonde  mélancolie 
s'empara  d'elle  :  indifférente  à  tout  • 
ce  qui  se  passait  au-dedans  et  aii- 
dchors ,  sa  mémoire  se  trouve  encore 
chargée  aujourd'hui  de  plusieurs 
événements,  qu'elle  eut  au  moins  le 
torf  de  fr.îVfur  pas  su  prévenir.  Le 
parlement,  toutrs  1rs  rouis  de  ;u.«- 
tice,  l'upitdon  publique  même, étaient 
tellement  exaspérés  contre  les  no- 
vateurs et  les  sectaires  qui  avaient 
inondé  l'Angleterre  de  sang  pour  la 
forcer  d'abjurer  son  antique  croyan- 
ce^ que,  par  une  réaction  trop  natu- 
relle, on  se  vengea  de  ia  pernfcutioa 
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ptr  4'aotres  pcrsccuiioQS.  La  pltis 
vemarqiiable  des  victimes  immolccs 
*Ous  le  rè;;iiede  Marie,  fut  rarclie- 
\êque  Granmcr  ,  deux  lois  apostat 
(  V,  CBA^fMtK ,  X ,  1 79  ).  Des  ecri- 
Vâius,  arnis  du  merveilleux,  ont  voulu 
reoouveler ,  en  sa  fayeur ,  la  fable  de 
Moûiis-Scérola ,  qui  prit  plaisir  à 
Ké  brûler  la  main.  De  grands  inte'rèts 

Elitiques  vinnsiit  réveiller  un  instant 
Uention  de  la  reine  :  Philippe,  son 
ëponx,  désirant  reotrafner  dans  une 
l^uc  conlre  la  France,  repanit  tout- 
à-coup  en  Angleterre  (iSS-j).  Il  ob- 
tint de  Marie  un  corps  de  tivmpçs 
considérable;  mais  i!  ne  put  j)er- 
suader  à  son  coikscil  d'admettre  une 
garnison  espagnole  dans  Calais,  qu'il 

Erëtendait  menace  par  les  Français, 
e  coup  le  pins  imprévu  juslîfia  sa 
prédiction  :  le  due  oe  Guise  enleva, 
en  quelipies  jours,  cette  place  si 
chère  aox  Anglais,  et  qu'ils  occu- 
paient depuis  210  ans.  Cette  nou- 
velle repandit  en  Angleterre  une 
consternation  générale  :  tous  les  rric- 
contentcments  secrets  sedeirnisricnt 
sous  Tapparence  des  reç;rcl>  uispircs 
par  uu  véritable  pati  iulisme.  Mai  ie , 
plus  qu'ancnn  de  ses  sujets ,  repentit 
un  chagrin  si  vif ,  que,  dix  mots  après 
cUedisatt  en  moarant  :  «  On  cherche 
»  la  canse  de  mon  mal;  si  on  veut  la 
»  connahre,  qu'on  ouvre  mon  cœur, 
»  on  y  trouvera  Calais  I  »  Pour  répa- 
rer cette  perte  ,  Ml  rie  se  laissa  farile- 
mcnt  pcrsiiafler  de  tenter  une  grande 
t'S.j)cditionconr!"p  Brest.  I^es  Français 
la  tirent  corn pletenient  échouer;  et 
la  reiiie  essayait,  arec  peine,  d'ob- 
tenir de  nouveaux  subsides  du  par- 
lement, lorsque  son  bydropisie  s'é- 
tant  considérablement  accrue,  elle 
cessa  de  vivre  le  1 7  novembre  1 558, 
après  un  risne  de  cinq  ans  et' quatre 
mois.  Le  tableau  de  ce  règne  suffit 
pour  expliquer  l*aohanienieiit  ateo 
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lequel  les  écrivains  protestants  ont 
poursuivi  et  poursuivent  eiir<»re  la 
ménjoiredc  Marie. Ccsont,  au  reste, 
les  mênies  écrivains  qui  ont  exallc 
sans  ujesure,  la  gloire  et  les  vettiis 
de  lautrc  lillc  de  Henri  VllI,  de  U 
cruelle  et  perfide  Éiisabeth  !  Ce  n'est 
pas  assurément  que  noiis  ayons  Ttu- 
tention  d'entreprendre  l'éloge  ,  ou 
même  l'apologie  de  Marie  et  de  son 
gouvernement;  mais  une  saine  criti- 
que ne  peut  admettre  toutes  les  asseï^ 
lions  avancées  par  qnclf|HPS  auteurs 
prévenus,  o\  rc'pe'teVs  par  des  auteurs 
irrcfle'ehis  crédules.  Nous  nous 
contenterons  di;  lujtporter  ici  rpie 
Burnet,  si  partial,  ai  injuste  envers 
les  catholiques  dans  son  Histoire 
de  la  réforme ,  confesse  que  Marie 
avait  l'ame  gntnde  et  noble»  Elle 
fut  remplacée  sur  le  troue  par  sa 
sœur  Elisabeth  ,  qui,  aprîs  avoir 
promis  de  défendre  la  religion  ca- 
tholique, Tabjura  ,  et  rétablit  en  An- 
gleterre le  protestantisme.  Horace 
Walpole  a  inscrit  Marie  l*"*.  dans 
ses  royal  authors,  Catherine  Parr, 
la  dernière  des  si\  femmes  de  llem  i 
VIll,  avait  voulu  employer  Marie 
à  quelques  traductions.  C!ette  prin- 
cesse a  laissé  des  lettres  :  les  unes ,  en 
latin,  ont  mérité  les  éloges  d'Érasme  ; 
les  autres  y  en  français,  ne  sont  pas 
digiH  >  (^attention.       S— v — s. 

MARIE  II  ,  reine  d'Angleterre  , 
fille  aînée  de  Jaeqnes  TT ,  et  de  sa  pre- 
mière femme  Anne  Hvdr  ,  liile  du 
chancelier  comte  de  Clamnion,  na- 
quit à  Londres ,  en  i6t)2.Ell«'  n'avait 
encore  que  quinze  ans ,  lorsuue  le 

Ï rince  d'Orange  (  depuis  Guillaume 
II  )  fit  en  personne  la  demande  de 
sa  main.'  Le  père  de  la  jenne  prin* 
cesse,  alors  duc  d'York,  répugnait, 
comme  sélé  catholique ,  à  cette  al* 
liance  avec  un  prince  protestant 
Mais  ce  fot  ce  motif  même  qui 
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rui;ioii  de  sa  nivcr  avec  if  i.t,i(lf- 
âjoutlcr  serait  regaidte  comme  une 
réfutation  ecti teinte  des  Inuiti»  qiii 
racciisaieiit  de  vouloir  leu verser  Té- 
^  établie.  Le  duc  d*York  se  vit 
contraint  de  céder  aux  instances  du 
loi  son  frère;  et  le  mariage  fut  con- 
clu j\(c  une  extrême  prcetpitation 
1 1<>77  ),C'est  Jacifues  1 1  tui-m  ème  qiii 
nous  apprend  c  es  particulantés  daus 
s«  Mémoires. La  jeune  princesse  d*0- 
raogc  suivit  sou  époux  en  Hull  tmîe  , 
et  ne  tarda  pas  à  concevoir  pour  iiu 
uucafin  iiuu  >i  vive,  ou  plutôt  une 
almuatioa  si  profonde,  qu'elle  ne  se 
permettait  pli»  de  voir ,  de  penser  , 
aagir,  que  d'après  lui.  L*humeur  ta- 
dturne  et  le  caractère  dissimulé  du 
sfidlhoudcr  autoriseraient  à  croire 
qu'il  n'avait  point  mis  la  fille  de  Jac» 
qocs  II  dans  la  confidence  de  ses 
çrojets  contre  ce  monarque  trop  con- 
fiant. Mais,  dès  qu'ils  éclatèrent ,  la 
princesse*  d'Orance  ne  lit  q;;e  trop 
V(;ir  qu'elle  était  aignc  d'èîrc  <a  coiii- 
plicc.  A  la  nouvelle  de  .^uii  di  barqm:- 
meiit  y  puis  de  son  entrée  à  Londres , 
elle  se  uvra  aux  transports  d'une  joie 
rcToltante.  Pendant  les  débats  qui  de- 
vaient fixer  le  sçrt  de  la  commune,  le 
comte  de  Danby ,  par  im  reste  de  vé* 
aération  pour  (e  sang  des  Stuarts  y  lui 
écrivit  pour  lui  demander  si  elle 
âf^irait  sif^er  senle  sur  le  troue  bri- 
taïu  ique  :  elle  s'j  refusa,  et  livra  la 
Itttre  du  comte  an  prince  ,  qui  ne 
pardonna  jamais  a  ee  seigneur.  Ku 
conséquence  ,  U  Convention  natio- 
nale rendit  un bill  qiii  plaçait  la  cou- 
ronne sur  la  téte  du  prince  et  de. 
U  princesse  d'Orange  ,  réservant  an 
pnnce  seul  l'exercice  du  pouvoir 
royal.  La  nouvelle  reine  se  hâta  de 
asspr  en  Angleterre  ,  ou  elle  arriva 
"i3  février  1(589.  Fn  entrant  dans 
le  palais  qœ  venait  d'abandonner  son 
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mallieureiTï  père  ,  eîle  affecta  une 
gaite  (jni  ii^lipia  la  cour  et  le  peuple 
iMi-mèuie.  0!>li-e  bientôt  de  passer 
eu  Irlande  puur  j  combattis  le  roi 
Jacques  ,  Guillaume  laissa  toute  son 
autorité  entre  les  mains  de  sa  ser\'ile 
épouse.  Il  ne  pouvait  assurément 
mieux  placer  sa  confiance.  Â  peine 
Marie  se  vit-elle  investie  de  la  souve» 
raine  puissance ,  qu'elle  la  dt  ploya 
dans  toute  sa  rig!îeur  contre  les  par» 
tisaus  de  l'autorité  et  de  la  n  li^ion 
de  son  père.  Tous  les  catholiques,  hieu 
plus,  tous  les  individus  SOI qnunnés 
de  l'être  ,  reçurent  l'ordif  de  sortir 
sur  l'heure  de  Londres,  mais  de  ne 
pas  s'en  éloigner  déplus  de  dix  milles  ^ 
afin  que  l'on  pût  toujours  s'assurer  ' 
de  leurs  personnes  au  premier  signal* 
Bans  toutes  les  occasions ,  Qiarie  se 
montra  fanatique  anlente  et  persécu* 
tnce,  autant  que  fille  dénaturée.  De- 
puis six  ans ,  elle  était  assise  sur  le 
trône  dont  elle  avait  eliassé  l'auteur 
de  ses  jours  ,  lorsqu'elle  fut  frappée 
d'une  maladie   la  prfitc  vérole  1 ,  qui 
tcruima  sou  eîkistciiCi  dans  >a  trente- 
troisictnc  année  (  7  janvier  1C95  ). 
L'évéque  deGlocester ,  dans  la  rela- 
tion de  la  mort  de  cette  princesse  ^ 
affirme  que,  près  de  rendre  ledemier 
soupir^ elle  osa  dire  :  u  Ce  n'est  pat 
»  d'aujourd'hui  que  je  travaille  a  me 
»  préparer  à  ce  urand  pass.iîre  :  et  je 
»  rerifls  grâces  a  Dim  de  ce  ipie  je  n'é- 
))  prouve  nucune  inquictude.  »  Quel- 
ques écrivains  unt  pensé  que  Marie 
avait  joue  un  rôle  jusqu'au  dernier 
niuoit  nt  :  il  est  plus  simple  et  plus 
juste  d'attribuer  cette  étranse  depra- 
vatiou  de  cœur,  à  un  sèle  frénétique 
pour  le  culte  protestant.  Jacques  II 
(  c'est  lui  -  même  qui  parle  )  «  eut  le 
»  chagrin  d'apprendre  qae  cette  Glle, 
•  envers  laquflle  il  s'etaif  toujours 
»  montré  le  plas  afièctionne  des  pè- 
9  reSy  avait  persetéré  jusqu'à  la 
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»  mort  dans  sa  désobéissance  et  soti 
«  iofidélitc.  Les  flatteurs  mercenaires 
»  dont  eDe  était  entourée,  la  canoni- 
»  surent ,  en  quelque  sorte ,  pour 

»  avoir  coniniis  une  espèce  de  par- 
»  ricide.  »  Marie  semblait  avoir  pris 
à  tâche  d'abjurer  tout  sriiliinntt  rn- 
turel  :  à  l'article  mémo  de  la  iiu  ri  , 
clic  refusa  opinialréiiuiiî  de  voir  la 
princesse  Anne,  sa  sœur,  dont  le  st-nl 
crime,  à  ses  )<  u\  ,  (ilait  de  n'avoir 
pas  voulu  renoncer  à  Tamitiédela  dur 
chcssc  de  Mariborough.  Guillaume 
111,  si  froid,  si  iro|>as5Îble  par  carac- 
tère et  par  habituae ,  fit  éclater,  à  la 
mort  de  Marie,  un  dâeqioir  si  ex- 
traordinaire que  personne  ne  voulut 
croire  à  sa  sinc  érité.     S — v — s. 

MARIE  DE  LORRAINE,  rcme 
d'Écosse  ,  naquit  !<•  ->.'.».  novembre 
i5i  5;  elle  était  I  ainec  de  tous  les 
enfants  de  Claude  ,  duc  de  Guise. 
Ce  tte  princesse  fut  mariée  le  4  AOÛt 
i534,  à  Louis  d'Orléans,  duc  de 
Longueville  ;  et  restée  veuve ,  au 
bout  de  trois  ans ,  elle  épousa  lo  9 
mai  i538,  Jacques  Stuart,  roi  d'É- 
cosse. Jacques  V  mourut  en  154^  , 
laissant  au  berceni  une  fdle  que  sa 
beauté ,  son  espnl  et  ses  malheurs 
n'ont  rendue  que  trop  célèbre  (  F'. 
Tarlicle  «pii  suit  ).  Sa  mère  fut  établie 
régente  du  royaume,  avec  un  conseil 
dont  le  roi  Mîmt  avait  nommé  les 
membres.  La  n^gente,  pressée  par 
Tévlqoe  d^Amiens,  NicoJas~de  Pel- 
.  levé,  depuis  caixlinal  ,  que  le  mi- 
uistiire  ae  France  lui  avait  envoyé' 
pour  la  diriger ,  fit  pul)lier ,  en  1 559 , 
un  (Vlit  contre  les  protestants  dont  le 
uon)))re  s'accroiss..ii  chaque  j(mr. 
Otte  mesure  ,  rortnne  elle  l'avait 
jm'\  u  ,  souleva  le  p<*uple  ,  qui  l  onrul 
aui.  aunes.  Marie  lit  venil'  uc  France 
des  troupes  pour  apaiser  la  révolte 
evcitée  et  entretenue  par  la  rrine 
Éiisabeth.  Tandis  que  les  Anglais 
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tenaient  les  troupes  françaises  as&ic'^ 
gées  dans  Leith,,  attendant  des  se 
cours  qui  n'arrivaient  pas  (  F.  Lor- 
AAiitE,  François ,  XXV,  67 ),  la  ré- 
gente tomba  malade ,  et  mourut  au 
château  d'Édimbonrg  ,  le  to  juin 
1 56o  ,  à  Vêi^r-  de  quarante-cinq  ans. 
Le  corps  de  celle  pi  inresse  fut  rap- 
porte en  France  ,.et  inhumé  dans  I  e'- 
glise  St.  Pierre  de  Reims.  Son  Oraison 
juncbrc  par  Claude  d'Espcucc ,  a  été 
*imprimée,Paris,  1 50 1 ,  iud<>.BeThou 
pane  avec  éloce  de  la  reine  d^Écosse  : 
«  Elle  avait ,  dit-il ,  le  génie  élevé  et 
un  grand  amour  de  la  justice;  emie- 
mie  de  tous  les  eicès ,  elle  avait  tou- 
jours penche  pour  des  mesures  mo- 
dérées ;  et  elle  croyait  même  que  le 
seul  nl•>^  e^^  tie  conser\  er  la  religion  , 
était  de  laisser  an  ]>(  nple  une  entière 
liberté  de  ronsci» m  e  :  mais  dominée 
par  ses  frères ,  <  l  obligée  d'exécuter 
les  ordres  de  la  cour  de  France ,  eUe 
ne  put  pas  toujours  suivre  ses  pria- 
oipes;  et  on  la  crut  dissimulée  ou  in- 
cei-taine  dans  sa  conduite  ,  parce 
qu'elle  était  fon  ('e  de  faire  plier  sa 
volonté  devant  celle  des  autres.  » 

W— s. 

M  \UIK  STUART,n  inede France 
et  d'Feo.ssc,  la  Ix  ll»'  (  (  la  piuH 

malluMirense  princesbcde  S(jn  tmips  ^ 
naquit  le  dccenibre  i54u,  au  <  Iià- 
teau  de  linblh^ow  ,  p»  rite  \  ille  à  7 
lieues  d'Edimbourg,  EOe  devait  le 

i'our  à  Jacques  V,  roi  d'Écosse,  et  4 
^larie  de  Lorraine,  duchesse  douai- 
rière de  Lon^^ueville ,  sa  seconde 
femme.  Ce  nrmce  étant  mort  sept 
jours  après  la  naissafn  e  de  sa  fJle 
unique,  Marie  Slnarî  lut  reine  dè«>  le 
.  berceau.  calonniie  qui  devait  cju- 
poisunutr  son  existence,  romnunt  a 
dès-loi-s  à  s'attacher  à  elle  ;  ou  pic- 
tendil  qu'elle  était  mal  conformée,  et 
qu'elle  ne  iiouvait  vivre  :  pour  dé-  - 
mentir  ces  taux  bruits^  La  t'eioe  mèiie 
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lâ4?^'irrassa  un  jour  de  scslanj^r*,  et 
lâ  moutra  nue  à  l'ambassarU'ui  <!' An- 
gleterre. Marie  Stiuiit  u'avait  que 
nevf  mois,  Icusuu'ellc  fut  couroniice 
à  StirUng,  par  le  cardinal  Beaton, 
archevêque  de  Saint-André,  Dqà  sa 
mainetait  demandéenar  Henri  V III, 
pour  le  prince  de  Galles,  son  lib, 
qui  Q^avait  que  cinq  ans  de  plus  que 
la  jeune. mae  d'Écosse.  Henri,  par 
ce  mari  ir:;e  pre'inatiHP,  voulait  assu- 
nr  la  r<.'union  des  deux  couronnes. 
Li  f  nri  iipîion  ,  le?  menace5,  la  fraude 
Pt  1.1  vi.)k'ac«;,fiiRiit  ks  moyens  qu'il 
mil  t  u  a'uvre  pour  parvenir  a  l'ac- 
couipUssemeut  de  ses  projets.  La 
reine-mère,  qui  avait  toute  la  fierté 
et  la  résolution  héréditaires  dans  le 
Sang  des  Guises,  résista  fortement 
à  l'ambitieux  Henri;  mais  sachant 
qu'elle  arait  tout  à  craindre  de  ce 
voisin  perfide,  A\c  (\t  élever  Marie 
<î  u(s  1.'  <  hâtcau  de  Stlï  liiif^.  Deux  ans 
plus  tard  ,  lie  l'v  trouva  ni  pas  en  su- 
rctc,  <  llo  la  ttan>]>ui  td  daiis  une  ilc, 
au  milieu  du  lac  de  Mentlieit,  Uu 
monastère ,  seul  édîûce  qui  existât 
dans  ee  lien ,  senrit  d'asile  à  l'enfant 
royal  :  quatre  jeunes  filles  de  sonâee, 
annartenant  aux  premières  famifles 
décosse,  et  toutes  les  quatre  nom- 
mées Marie  comme  elle ,  lui  furent 
données  pour  compagnes. G  t le  priu- 
i(^i.3C  se  faisait  (h-jà  distini^ucr  |),ir  5PS 
'jr.Vi  S  et  j>ar  une  iutt.l!i;;<^inM'  cxtrc- 
ru<  riieiit  j)i  i-core.  Le  coinlf  dWrr.m, 
jave^ti  p4r  U:  parlejuent  de  la  régence 
•lu  royaume,  cl  de  la  tutelle  de  Marie, 
annonçait  hautement  qu'il  lui  desti* 
naît  son  fils  pour  époux.  Mais  la  reine- 
mère,  toute  Française  parle  cmur,  et 
appuyée  d'un  corps  de  troupes  que, 
Heniî  11  lui  avait  envoyé,  déclara  que 
sa  fille  n'apparliendr;tit  qu'an  Dau- 
phin, et  que  dtjà  rllretaitattciiducà  la 
f<;::rdc  PniJce.  Le  pnHrmM.t ,  d'ui.e 
Tuu  uaaiuiuc,  souscrivit  a  ce  plan; 
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et  Marie  Stuart  fut  transférée  au  châ- 
teau de  Dunbarton  ,  pour  y  attendre 
l'in^laut  de  son  départ.  C'of  dau.*.  ce 
chdtcau,  qu'elle  fut  remise  an  (  onite 
de  Breié ,  que  te  roi  de  France  avait 
charge  de  la  recevoir.  Elle  monta 
aussitôt  à  borddes  galères  françaises  ^ 
mouillées  à  IVinboucliuredelaQjde; 
et,  le  i3  août  i3.j8,  elle  entra  dans 
le  port  de  Brest,  après  avoir  été  vi- 
vement poursuivie  par  la  flotte  an- 
glaise. A  la  suite  île  celte  reine  de 
cinq  ans ,  uji  vuyail  les  quatre  jeunes 
filles  ses  compagnes.  Àssocic'cs  aux 
jeux  de  son  eulance,  elles  ne  de  wieut 
plus  la  quitter,  et  elles  devaient  être 
partout  les  témoins  de  sa  gloire  et  de 
ses  malheurs.  Les  mêmes  vaisseaux 
amenèrent  en  France  les  deux  gou- 
verneurs et  les  deux  précepteurs  de 
Marie,  ainsi  que  trois  de  ses  frères 
naturels,  parmi  lesquels  on  distin- 
guait le  prieur  de  Saint-André,  qui, 
par  la  suite,  devait  être  suu  plus 
ciucl  ennemi.  De  Brest ,  la  jeune 
reine,  au  milieu  du  plus  brillant  cor- 
tège, se  rendit  directement  à  Saint* 
Germain-en-Laie.  Henri  II,  après 
l'avoir  comblée  de  caresses  penoant 
quelques  )0urs ,  la  Ht  conduire  dans 
un  couvent,  où  étaient  élevées  les 
liériliùres  des  plus  {grandes  maisons 
de  France.  Marie  Stnart  ne  tarda 
pa?!  à  répondre  ,  de  la  in.inière  la  plus 
brill.tfite,  anx  suins  que  l'un  prit  de 
s  0  u  ed  I H  a  I  i  u  II .  Vu  rée  de  t  o  ns  les  talents 
qui  leliaussenlles  g»âcej>  de  son  sexe, 
elle  voulut  encore  y  réunir  les  con- 
naissances solides,  qui  semblent  être 
Fapaoage  exclusif  de  l'autre.  Elle 
n'avait  pas  encore  quatorze  ans , 
lorsque,  dans  une  salle  du  Louvre, 
en  présence  de  Henri  II,  de  Catherine 
de  MéTuis  eî  de  toute  la  cour,  elle 
])r()i'.()iK.<  nrî  'li-rritn";  !,itin  desa  c  oni- 
positjon,  on  dit'  >uiii<  a.id  (|im1  sud 
aux  iemmes  de  cuiùver  les  lettieS; 

7.. 
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et  C(ite  le  savoir  est  clies  elles  un 
clurme  de  plus.  Déjà  la  jciine  reine 
commençait  à  composer  des  poe'sics 
françaises ,  ou  l'on  reinarquait  un  es- 
prit nouni  tirs  graufU  in't(!rîr<;.  Sou 
jjuûl  uatuicl  la  prcbcrvait  de  a-s  dé- 
clamations vag»u's,  det  t's  hyperboles 

âij^aulc'sques,  sicommiiiH->  alors.  La 
ause,  le  chaut,  le  luth ,  oanipait-ut 
les  loisirs  y  et  loi  foumissaienl  autaut 
de  moyens  pour  captirer  lotit  ce  qui 
Tentourait.  Ronsara,  îoachim  Du- 
bellay,  Brantômé,  et  le  grave  chan- 
celier De  L'Hupiial  liii-uiéme,  nous 
ont  laissé  des  témoignages  ëclatauts 
de  Tenthousiasme  quç  taisait  naître 
îa  jeune  et  belle  Marie,  partout  où 
elle  se  fTionti  ait,  Le  cœur  de  la  reine 
sa  mère  eu  citait  trop  (latte  ,  pour 
qu'elle  ne  désirât  point  jouir,  par  ses 
propres  yeu\ ,  des  triouiplit  s  de  sa 
lille  chérie.  Elle  passa  eu  France 
(l55o),  et  sut  Y  obtenir  l  interven- 
tion de  Henri  11,  pour  faire  rentrer 
dans  ses  mains  le  pouroir  confie'  au 
rc;;ent  Ce  fut  pendant  sou  ««^our  k 
Paris,  que  sa  fdle  faillit  être  victime 
d'un  excVrable  attentat.  Un  archer 
écossais ,  de  la  garde  du  roi,  fut  con- 
vaifiru  d*avoir  voulu  empoisonner 
Marie.  Il  est  remarquable  fpie  ce  fut 
un  autre  Ecossais  rjui  ^sv/^ssina  le  pré- 
sident Minaid,  rnr..leur  de  )a  jeune 
princesse  f  I  ).  C/est  a  ces  premiers 
traits  qtj'ou  reeouualt  le  parti  qui, 
ne  au  sein  de  l'Écu.sse,  du  fana- 
tisme religieux,  el  fomente  par  l'am- 
bition d*un  traître,  ne  cessa,  de 
pris  comme  de  loin,  de  conspirer 
contre  rautorite'  et  mène  contre 
Teiisience  de  Marie  Stuart*  La  r«ino> 
mère  retourna  en  Érosse  Tannée 
suivante  (  i55i  ).  F.lle  passa  par 
Londres,  dans  l'espoir  d'jr  terminer 


qui .  ^  U  h»' 

tMi\W  dr  S»int-Dmw,  l'rR  pir  drrrijra  mu  rou  t-uLI* 
Wniltail|«ril»«0«p  jtptedrt  Jouta MMWWMt. 


les  longues  discussio!»  <pii  sub- 
sistaient entre  les  deux  couronnes. 
Édouard  VI  lui  prodipia  des  atten- 
tions aircrîecs,  pour  obtenir  la  main 
de  la  jeune  pjincesse,  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  que  déjà  elle  était  lianccs 
au  Daapliin  de  France.  Il  renouvela 
cependant  ses  instances  à  diverses 
rej>rises  ;  et  plusieuis  autres  sou\  c- 
rains  de  TEurope  levèrent  les  m  émes 
prétentions,  jusqu'à  ce  que  la  con* 
dosionsolennelle  du  mariagedie  Marie 
mit  un  terme  à  leurs  espérances.  Ce 
mariage  fut  célèbre  avec  le  plus  grand 
e'<  lat  à  Paris,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  le  '2^  avril  i558.  La  jeime 
ni  ne,  au  pieiî  de  l'autel,  salua  le 
D.iuplan  son  époux  du  nom  de  roî 
d'É(  osse;  et  (  e  titre  lui  fut  confirme 
par  les  acclamations  des  commis- 
saires écossais  qui  assistaient  à  la 
cérémonie.  Depuis  ce  jour,  François 
et  Marie  furent  toujours  designés  par 
^s  noms  de  Rm-uani^ùn  et  Reine- 
Vaiiphine  (  i  ).  Henri  II  exigea ,  de 
phis,  qu'à  leurs  titres  ils  ajoutassetit 
ceux  de  Hoi  et  Reine 
et  <i7r/<2mie.  Cette  qualification ,  qiii 
n'avait  d'autre  but,  alors,  que  de 
rappeler  les  droits  éventneb  de  Ma- 
rie, ne  saurait  être  trop  remarquée  ^ 
à  ea«ise  des  terribles  consrqnenccji 
qu'elle  eut  dans  la  suite.  Sortie  f!<; 
tutt  le,  Marie  Stuart  fit  briller  d'an 
nouvel  éclat  les  qualités  qui  for- 
maient .son  heureux  natun  J.  Quoi- 
qu'elle connût  bien  la  faiblesse  d« 
caractère  de  son  <^ux,  plus  jeune 
qu'elle  d'une  année,  elle  le  consid- 
tait  sur  totites  ses  dénarches.  Cette 
di^érenee  soutenue  redoubla  chez  le 
Dauphin  la  passion  que  hû  inspi«» 
rait  la  réunion  de  tout  ce  qui  peu^ 

(i  Wl  fui  fr«pp«i ,  »  r  rttawiin     e»  ■NTMigr  ,  wt-m 
nAI«îllr  on  »'■.«  v..it  l'«  d(v«  éfon  m  n  n»r  I 
H  •wuhimM      k  luèiiM*  ca«n»n')  .  ,   ]  ;  ^ 

««•U»  li(§cadr  ûmi  alir^K»»  s  f-'r  n.  *i  JUu.  Il, 
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véàÀtt  les  yeux.  Gaibenne  de  Mé- 
dkb  elle  -  uiéme  sembla  d'abord 
sourire  aux  trioinpbes  de  la  jeitne 
raoe,  iu^cpi'à  ce  f["e  son  ortrucil  se 
scutit  biessédeségatilsailectiiciix  (juc 
le  roi  ne  cessait  de  leinoignrr  â  sa 
belle-îUle.  Bientôt  cette,  jalutisit*  de- 
vint plus  active  encore  dam  le  cœur 
de  rJtièn^  iiaHenne,  lorsque  le  ruiip 
fatal  qtii  trancha  les  {ours  de  Ileuii 
Il,fit  monter  Marie -Stiiart  sur  le 
tréiie  de  France,  f  >a  mai<f  ou  de  Guise, 
011  elle  comptait  deux  frères  de  sa 
mère,  acquit  un  a^opudaiit  forniida- 
ble.  Gitlicriiie  de  Médicis  se  xit  ré- 
duite a  dissiiniiler .  cl  quelfcu  fois  à 
flëcbir  devant  s;!  bru  ^ /'.Cii m  uine 
5LbDicis,  Vil,  377).  ïiPs  émis- 
saires secrets  qii'eiUreteuail  a  la  cuur 
de  France ,  Gécil ,  ministre  de  la  reine 
£lisalM!tb,  surent  mettre  à  profit  les 
dL^posiiious  li.aiieiiscs  de  rimpla* 
eaUe  Catherine.  C'est  h  cette  époque 
qu'il  tant  pl.icrr  rurigiue  de  ce  nyjh^ 
ûme  de  diliamaiiun  ei  di' tciirbreuses 
inlrigiR*s,poursuis'iavee  faut  fr.irh.ir- 
nemeut  contre  riitturtunei'  M»rir. 
L'art!  1»  i«Mi\  Cci  il  ne  cess-iit  d'atiiner 
le  itii  de  ia  révolte  eu  Écosse  :  la  reine- 
r^eute  implora  le  secours  de  sa  liUc; 
H  M  «rie  hêitait  a  faire  passer  des 
troupes  françaises  dans  ses  état»  d'ott- 
tre^mer^  dans  la  crainte  defo'imir  de 
iiouTeMiix  prétextes  aitx  déclama- 
tions du  parti  protestant.  Deux  coups 
également  sensibles  à  sou  cœur,  et 
funestes  à  ses  intérêts  ,  vinrent  la 
frapper  presqn'au  même  instant  : 
la  mort  delà  reine,  sa  mère,  fut 
suivie  bientôt  de  cel'e  de  François 
11 ,  suu  époux  ,  dont ,  mallieureu* 
leai-nt,  eue  n'ayait  point  eu  d'en- 
fimts  (  i56o  ).  Marte  $tiiart,â  dix- 
boit  ans,  st  troiira  ainsi  exposée 

rsqite  sans  défense  aux  complots 
s^  euuemis.  Ne  pressentant  que 
mp  les  bttiiiiUalioiis  que  lui  réser* 


v.iit  la  vengeance  de  Catherine  de« 
Medicis,  l'auguste  veuve  se  retira  à 
Keims  ,  anprès  de  son  oncle  le  car- 
dinal de  Lunaiiie,  an  lievéqne  do 
cette  ville.  Ce  lut  a  cette  epoqiîe  qn'E- 
lis.ibi'tii  l'envoya  suinuier  de  lati- 
tiei  le  traité  d'Edimbouj*g,  conclu 
l'aunée  précedeutc  par  des  ucgucia- 
teurs  écossais  et  anglais.  Par  un  ar- 
ticle de  ce  traité,  Marie  rcnoovait, 
pour  toujours ,  aux  ruvaumes  d'An- 
gleterre et  d'Irlande.  Ëlle  répondit 
que  cet  acte ,  fait  dans  un  temps  oâ 
clic  ne  pouvait  qu'obéir,  n'était  puiot 
son  ouvrage,  et  qtt'il  n'avaiî  pas  mô- 
me cîé  sanctionne  par  le  km  son 
époux.  Elle  rut  soijf ,  d'ailletirs .  de 
laire  ub^i  rvcr  qiie  ,  depuis  la  niort 
de  François  11 ,  elle  avait  eflace  les 
armes  d'Aii<|leterre  de  ses  écstssmis , 
.tandis  q«rElisabeth  continuait  à  poiw 
ter  les  armes  de  France  et  le  titre  de 
reine  de  ce  pays ,  (jni  n'adoet  pas 
m*me  de  reine.  Mais  voulant  aller 
prendre  l'avis  des  j^ratids  de  son 
ru  va  11  me  ,  elle  demandait  uu  said"- 
conriiiif  pojir  passer  eu  Reossp  :  Kli- 
sabctij  le  relusa.  Q'ioKjne  ce  relus 
llattàt  le  deiir  seciTt  q»ie  nourrissait 
Marie  de  rester  eu  France ,  elle  sen- 
tit que  son  devoir  l'app -lait  dans  ses 
états ,  et  elle  résolut  de  s*T  rendre. 
«  J'ai  bien  échappé  au  nrère  (E* 
9  donard  VI  ),  dit'^Ue,  pour  veuir 
»  en  France;  j'échapperai  de  même 
i>  à  la  SûPîir  pour  retourner  en  E- 
n  (  O'.se.  !»  Ij''  c  irdinal,  son  onele, 
lui  proposa  de  laisser  ses  pierreries, 
en  attendant  ffu'il  pût  hs  lui  l'aire  re- 
mettre  par  une  voie  sûre.  «  Quand 
»  l'expose  ma  n<Tsoime ,  répondit 
»  Marie,  crainorai-je  pour  oes  bi« 
»  joux  7  •  Elle  s*eiiibarqna  à  Calais 
le  i5  août  1 56 1  ;  an  moment  où  elle 
mettait  eu  mer ,  im  bâtiment  périt  à 
sa  Tue  ;  «  Ob  !  s'écna-t-cUe .  que!  au- 
s  gare  pour  mon  yoy^  !  * 
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Ofdre ,  im  lit  lui  avait  ^t^  préparé  latifs  au  diâtimeut  des  infidèles  qui 

sar  le  tiUac  :  en  se  réveillant ,  die  ayaient  abandonné  le  vrai  Bien  pour 

aperçut  encore  les  côtes  de  France,  adorer  les  idoles.  A  tant  d'iosolence 

à  rmstant  où  elles  aUaient  disparat-  et  de  fanatisme,  la  jeune  reine  n'op- 

tre.  Dans  Tercès  de  son  émotion  >  posait  qiie  ïa  patience  et  la  honte  : 

elle  s'ecria  plnsienrs  fois:  Adieu,  «  Quel  coinrueiK*  ment  d'obeis>aiueî 

France  ,  acheii ,  je  ne  te  reverrui  »  disait-elle  eti  soinuraut,  et  quelle 

plus  !  î.es  vêts  qu'elle  composa,  en  »  en  sera  In  suit*'?  »  Un  prc<li(atcur 

ce  muiiK  nf ,  poiirexhalcr  sa  douleur,  fougueux,  noiinue  Kuos. ,  composa 

sont  tclleuicut  cuusaucs  par  le  i.ou-  un  livre  sous  ce  litre  apocalypli(iue  : 

Tenir  que  toute  ame  sensible  con-  Premier  son  de  la  trompette  contre 

serre  k  cette  princesse  infortunée ,  le  gouvernement  monstrueux  des 

(pi'ib  doivent  trouver  place  ici  :'  femmes  ;  il  n*appelait  jamais  la  reine 

que  la  nouvelle  JézabeL  Marie  crut 

Jl/nî*         *  désarmer  cet  homme  farouche,  en  lui 

UpiiMdierir,  tc'moîgnant  des  égards.  Elle  le  fit  iu- 

Qili  M  nourri  iitM  îruue  eiifiutcr!  •              ^  1            „  l   '  17,. 

Adu...  r,amr'.vi.,umc,Wo,Hw»?  vilefa  sc  rendre  au  nalais  :  «  Vc-_ 

L«i.*f(i„i        .,o»  «iuuur.,  »  nez  me  trouverdaiis  le  temple  où  je 

r>  a  eu  Je  uirji  Mur  la  inoilii- ;  ,    ,            i    ■      •         J-     -i  • 

Une  u»»  'e        ■       *»l          i  »  pi  CcllC  ,  »  lUl  rcpondlt-jl  ,  «  SI  VOUS 

P^\.t^V.ïl!i'ùi.«N.«iciMM.  "  ^  '^^^'^        convertir  !  »  U  voulut 

bien,  au  reste,  lui  promettre  qu'il 
Marie  courut  de  gra  nds  dangen  dans  lui  serait  soumis  comme  smnt  Faut 
S  I  traversée  y  qui  dura  cinq  jours,  l'avait  été  à  Néron,  Ce  Kmx  urom 
Un  traître  avait  donné  avis  oe  son  lui-même ,  dans  son  histoire ,  qu'un 
départ  à  Elisabeth;  et  ce  traître  jour  il  traita  sa  sou îti  ne  avec  tant 
était  son  frère  natiiiel  ,  le  cnnite  de  de  sMnlé,  qu'oubliant  la  dignité  de 
Murray.  Elle  n'échappa  qu'à  la  fa-  son  rang  elle  fondit  en  larmes  devant 
veur  aune  brome  épaisse  à  la  croi-  lui;  et  l'on  voit  dans  son  re'rit  qu'il 
sicrc  angLiise  ;  et  elle  descendit  enfin  s'.ipplaudit  encore  de  cet  eJieès  d  au- 
à  Leilh  ,  après  avoir  failli  périr  sur  d:u  v.  (  F.  Knox  ,  XXI 1 ,  5oi.  )  Os 
éeueils.  Les  démonstrations  de  détails  ont  paru  neressaires,  pour 
joie  de  quel(jues  serviteurs  fidèles  ne  mettre  hors  de  doute  la  cause  pre- 
])Qrent  lui  faire  illusion  sur  sa  posi-  mière  de  toutes  les  infortunes  qui 
lion.  Tout  était  changé  autour  d'elle:  vont  fondre  sui^  la  jeune  reine.  La 
son  royaume  n'était  plus  de  sa  rdi^  fureur  intole'rante  des  calvinistes  con- 
gion  ;  le  parlement  d'Ecosse  avait  jura  contre  le  trône  et  la  vie  de  la 
proscrit  le  culte  ratholique.  Lareine,  souveraine  pour  sauver  la  réforme, 
le  Icndcm.iiii  de  son  arrivée,  ayant  Marie  pouvait -elle  leur  échapper, 
voulu  f.ure  dire  la  messe  dans  sa  lorsqu'à  h  iirs  eoriij^lot.s  sinistres  A  ir  - 
chapelle  ,  on  pensa  tuer  Sun  aumô-  rent  se  joindre  les  sourdes  attaques 
nier  jusque  suus  se^  yeux;  ou  de-  d'ufi  eoncurreuf  audjilienx ,  et  l'insi- 
mandait  hautement  si  la  couronne  (lieuse  perfidie  d'une  rivale  jalouse? 
pouvait  reposer  sur  le  front  d'une  Plusieurs  seigneurs  français  avaient 
princesse  idnldtre.  Quand  Marie  fit  suivi  en  Ecosse  la  veuve  de  leur  der^ 
son  entrée  solennelle  à  Edimboutg,  nier  roi:  parmi  eux  on  distinguait 
toutes  les  décorations  représentaient  Damville,  fils  du  connétable  de  AîoiU- 
les  traits  de  F Ancieki*Testament  re-  morenci  ^  le  plus  beau ,  le  plus  galant 
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cheralier  de  U  coiir  de  France.  Sj 
pjTsenre  m  Ecosse  fut  altribucf  t  <i<  s 
jaotif>  qu'e  nvenima  encore  roinhra- 
geiist  r.^uiité  des  calvinistes.  Bientôt, 
dans  l;i  crainte  d*enlevcr  à  la  reine 
la  couliancc  de  smi  peuple,  tOil5  les 
Français  se  icdrèRiit  ;  et  Marie , 
Testée  seule,  se  livra  préâsemetit  aux 
cbds  de  U  Taste  couspiiation  ourdie 
eontre  elle ,  c'est^rdire  à  son  frère  le 
comte  de  Murray  et  au  sécrétai re-d'é- 
tat  Maillaud ,  sccrrtpmcnt  vendu  à 
Cécil ,  le  plus  pervers  et  le  plus  as- 
tucieux des  ministres  irElisabfth. 
Marie  était  sincoromml  dispu.scc  à 
vivre  en  bonne  iuli       ucc  avec  la 
rriae  d'Auglelerre  :  c'était  même  pour 
cimenter  cette  union ,  qu'elle  deman- 
dait qu*Élîsal>eth  la  reconnût  pour 
son  hàilière,  À  défaut  de  postenté 
directe.  Il  n'y  avait  rien  dans  cette 
proposition  nue  de  conforme  à  la  loi 
natui-eUc  et  à  la  loi  de  l'état,  puisque, 
descendant  do  Henri  VIT  comme 
Élisabelh  ,  jMaric     frouvail  >a  j)Iiis 
proche  par(  iite.  Eiisabelh  refusa  du- 
rt  iucnt  de  rccoimaître  des  druiti, 
qu'elle  reconnut  cependant  par  la 
suite  dans  le  ,fib  de  cette  princesse. 
Dévorée  par  sa  jalousie ,  cette  reine, 
û  profondément  dissimulée ,  ne  pou- 
vait en  maîtriser  les  éclats.  I!  sui- 
fisaitde  prononcer  le  nom  de  Marie 
Stnart  devant  elle ,  pour  qu'aussitôt 
ses  veux  sVnflaniinassent ,  et  ({ue  s.i 
VOIX,  devint  rude  et  fïienaçaiile.  La 
musique ,  la  danse ,  la  poésie,  tous  les 
arts  ,  tous  les  talents  dans  lesquels 
Marie  ex-cellait ,  Elisabelli  s'y  exer- 
çait avec  une  émulation  puérile.  QueU 
([ot  vifs  que  fussent  les  applaudisse- 
ments qui  luiétaient  prodigués  par  sa 
cour,  jamais  son  cœur  n'en  était  sa- 
tisfait ,  si  un  adroit  courtisan  ne  s'é- 
erîatt  pas  qvi'e^'**  '^^^'^  surpassé  la 
xeine  d'Ecosse.  Elle  ne  sr  Vt^sait 
point  de  fair«  de»  questioû^  ui^idicu- 
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ses  sur  cette  primasse,  d.ms  l'espoir 
de  lui  découvrir  des  détauts.  Lu  jour 
t'ile  demanda  briisfpienient  à  Melvd, 
ambassadeur  d'Ecosse ,  laquelle  était 
la  plus  belle  de  Marie  ou  d'elle  : 
«  Marie,  répondit  l'ambassadeur , 
»  est  la  plus  belle  femme  de  TE- 
9  cosse ,  comme  Elisabeth  est  la 
9  plus  belle  femme  de  l'Angleterre. 
»  —  Du  moins ,  reprit  Élisabctb  , 
«  votre  reine  n'est  pas  aussi  ^^randc 
»  que  moi.  »  — Melvil  se  crut  obtii^é 
d'avouer  (|ue  Marie  était  un  peu 
plus  grande.  —  a  Eile  l'est  donc 
1)  beaucoup  trop!  »  repnl  aigrement  ^ 
Elisabeth.  Et  ccpeudant  elle  en- 
tretenait un  commerce  de  lettres 
avec  Marie  Smart  ;  elle  l'y  appe- 
lait sa  chère  cousine ,  sa  bonne, 
son  aimable  sœur.  Mais  cette  cor- 
respondance étudiée  lui  servait  à 
donner  de  perfides  conseils  à  sa  pa- 
rente trop  crédule,  fyni  la  consul- 
tait dans  la  simplicité  de  son  c(eur. 
Oiielle  était,  eacliel,  la  candeur  d-î 
Marie ,  si  long-temps  dupe  d'une 
amitié  si  grossièrement  affectée ,  si 
fréquemment  démenlie  î  Quand  Mel- 
vil lui  eut  dévoilé  Tame  d'Elisabetb , 
eUc  pleura  comme  si  elle  eût  appris 
la  perle  d'une  amie.  Elle  lui  avait 
proposé  une  entrevue  :  Elisabeth 
s'en  excusa  sous  des  prétextes  poli- 
tiques; mais  toute  sa  cour  eu  péné- 
tra le  motif  réel  ;  sou  amour-pro- 
pre eût  trop  souffert  de  soutenir  l.i 
préscnee  d'une  princesse  ,  qui  avait 
dix  ans  de  moins ,  cl  la  réputation 
méritée  d  être  la  première  beauté  de 
l'Europe.  Justement  piquée  de  voir 
repousser  ses  avances ,  Marie ,  qui 
s'apprêtait  à  se  rendre  sur  ses  fron- 
tières méridionales  ou  même  en  An- 
gleterre, affecta  de  se  diriger  aussitôt 
vers  le  nord  de  l'Ecosse ,  ({uoi([uc 
Ton  fût  encore  au  cœur  de  l'hiver. 
Ce  fut  dan»  le  coms  de  ce  vo^fage» 
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3 n'eut   îîpn  IViiul^cicusc  cnUepiise  au  nombre  des  prétendants;  et  il 

'ui»  jtunt  Fr.iuçais ,  rgare  par  uuc  p.irl;ût  déjà  de  répudier  Jeanne 

pashioii  iuvim  iblo  puur  les  char  dHloret,  coramc  protestante  :  mais 

me»  de  la  ivine.  Elle  clail  à  Biimt-  ]W.<rte  Stuart  déclara  qu'elle  nVpoo- 

Islaad ,  lorsqu'elle  trouva  Gb^ste-  serait  jamais  un  homme  marié.  Dé- 

latil  cacbc  dans  sa  ebambre  k  cuu-  liTreeaetantd'in}tâDcesim[iortiiQeSy 

cber.  Céuit  ta  seconde  fuis  que  ce  elle  résolut  de  faire  son  choix  elle* 

jeune  insensé'  se  rendait  coupable  du»  même;  el  ce  choii.  tomba  sur  Henri 

même  attentat.  Au\  cris  de  ]Vt.«  rie  et  à  Darniey.  On  sVtonna  bcaucunp  de 

ceuxdcscsfrrmni'sjoconi'odc  Mm-  la  prcicrcnrc  qu'obtenait  un  jeune 

ray  survint:  Cl»  islelard  fui a-iTèté, et  hômme  de  dix  nenf  ans  ,  jusqite-là 

condamne  à  mort.  (  ^.  C»!\STrj.Ai\n,  totalement  inconnu.  On  voit,  p.ir 

XUI ,  'jOi  .  )  Di'puis  cet  événement,  les  écrils  du  temps ,  (|u'en  France  ce 

dénature' avec  une  ii*>igne  noirceur  mariage  fut  ,d*dburd ,  regarde  coui- 

par  le  parti  protestant ,  Mûrie  piii^  me  une  mésalliance  :  c*est  que  To- 

la  re'solulton  de  Uïre  constamment  ligine  de  loi^  Daruley  y  était  igno- 

Sariagcr  son  Ut  par  une  de  ses  filles  lëe.  Fils  du  comte  de  Lemiox,  du 

'honneur.  Habile  h  profiter  de  sang  des  Stuarts ,  il  était*  en  outre , 

toutes  le^  <  irconstaoccs,  £Ii>abeib  par  sa  mère,  arriere-pelit-lib  de 

saisit  cellc-U  pom*  engag.n- It  jeune  Henri  VII  d'Angleterre,  et,  par 

reine  à  se  donner  un  protecteur  laîis  conséquent ,  doituleincnl  cousin  de 

la  personne  d'tm  époux,  et  elle  lui  en  M  irie  ,  et  comme  elle  aspirant  à 

ofiVit  iiu  de  SH  ui.ii  ».  Qiicl  et. ni  le  la  .snrce-SNÏon  d'Elisabeth  ;  en  lui  ac- 

personnage  appelé  p.ir  Elisabnli  à  coidaut  sa  main  ,  la  remc  d  K<  tissc 

cette  haute  fortune?  Le  coînte  lie  confondait  les  diui. s  des  deux  braa- 

Lcicestor,  objet  reconnu  de  sa  pro-  chcs  de  la  maison  de  Stuart.  Darn- 

pre  tendresse.  Eu  faveur  de  celle  le^  !ui  offrait  un  avantage  non  moins 

union  si  dispruporliminée ,  die  of-  préeicu!i  :  il  était  catholique  ;  et  elle 

Irait  à  la  rciue  d*£ros$e  de  la  re-  aev»it  tronver  en  lui  un  défenseur 

connaître  pour  sou  héritière.  Les  contre  1rs  fanatiques  presbjrterieos 

Guises,  consultés  par  leur  nièce ^  qui  prétendaieut  la  contraindre  À 

lui  lirent  apercevoir  le  pieg*'  et  par-  cbi«nger  de  reîigî«in.  Enfin ,  ce  jeune 

t.ij;er  leur  indignation.  Da.:s  le  mè-  sci joueur  était  *e  plus  bel  linnifn<»  de 

me  instant .  1 1  jx  rlide  Elis  abeth  fai-  son  temps  ;  et  il  est  iierinisde  croire 

sait  inan  jner  !e  in.iriage  de  M  iric  que  cette  union  politique  fut  aussi 

avec  l'art  liid  u;    (Charles  ,  fris  de  un  mari,is;e  d'inclination.  Charles 

l'empereur  Fer  Iin.ind  1' :  il  un-  IX  l'approuva:  Elisabeth  m  cuaça  j 

portait  à  sa  publique  de  priver  sa  et  Tindigne  frère  de  Marie ,  le  comte 

rivale  d'un  tel  appui.  Philippe  II  de  Murray,  fît  le  complot  de  Fenlever 

demanda  aussi  la  main  de  la  reine  avec  Darniey  y  pour  preVenir  une 

d'Ecosse  pour  soo  fils  don  Carlos:  alliance  qui  devait ,  disait-il ,  retar« 

Elisabeth  intrigua  encore  pour  cm-  der  et  peut-être  empêcher  ia  ruine 

pécher  cette  union  ;  et  elle  f  it  aidée  du  catholicisme.  Poussée  à  bout ,  la 

par  la  Fr.ince,  ennemie  italun  lle  du  douce  Marie  prit  les  armes.  A  che- 
monarque  opaj^noi.  Si  l'on  en  ri  oit  ,  val ,  à      tète  de  ses  trou|>es,  et  ses 

Bcntome  ,  le  roi  de  Niv.iric,  pctc  pisfolcl^  cli-ii;;es  ,  elle  força  les  re- 

dcUciuilY ,  voulut  au&»i  &q  mettre  belk»  4  cUercbci'  uu  r«i'u^e  en  Aii- 
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gletefTf.  Liis.ibeth  les  accueillit  fort  trc  autres  dans  celle  ilc  son  mariage 

nal.'clle  jura,  en  préscocc  des  ain-  avec  Damicy.  Rizzio  ,  du  re^le, 

iwMdmn  de  France  ei  d'Espagne ,  était  extrêmement  petit ,  contrefait, 

queUe  n'avait  aitciiae  part  &  leur  ré-  et  déjà  sur  le  retour.  Tel  est  Khomme 

nrfie;  et  9  de  ce  moment;  personne  dont  les  factieux  Toulurent  faire  Ta-* 

K  doi  ta  plus  qu'elle       fit  la  pre-  mant  de  la  pins  helle  princesse  du 

■icir  instigatrice.  Marie  ,  victo-  monde.  Le  roi  les  crut  ,  ou  ,  da 

liotte,  roii  ti  i  U  Dariiley  à  raiitel  rooiiis ,  partagea  facilement  leur 

{ lij  juillet  i5(>5  )  :  elle  lavait  delà  haine  envers  un  étranger  dont  il  rc- 

deiQrc  des  premières  dignités  du  doutait  Tinfluencc  ;  rt  la  mort  de 

ruyaiiine  ;  le  lendemain  do  son  mn-  Rizzio  fut  rr^olne.  Le  roniplot  no 

nage,  eiie  lui  dererna  sdlfr'ncîîr-  tarda  pas  à  recevoir  son  execntiun 

dimU  le  liire  de  roi.  Sou  intention  (  ()  mars  ijOG).  Les  delails  en  sont 

nViJii  p  is  cependant  de  se  dess.ii-  allrenx.,  el  pm.ses  dans  une  lettre  de 

5ii  tl  i  [Kiuvoir  suprême,  en  iaveur  ia  main  de  W  trie  Stuart  à  l'arche- 

<ie  ce  jeune  prince  ,  qni  av.tit  quatre  vêque  de  Glascovv  ,  son  ambassa* 

IK  dt  moins  qu'elle.  Mais  égaré  dcurà Paris,  La  reine, qui ëlaitsouF' 

pv  rarabttiun ,  et  plus  encore  par  frante  et  dans  le  septième  mois  de  sa 

fassM^estioos  des  émissaires  d*Ëli-  grossesse,  soupait  dans  un  grand 

isbeth,  le  roi  Hrart  ne  laissa  voir  cabinet,  attenant  à  sa  chambre ,  au 

^  trop  tôt  son  projet  de  ne  pas  se  cbâteau  d*Holyrood.  Elle  n'y  Àait 

Moienter  d'on  Tain  nom.  Son  esprit  point  seule  avec  Rixzio  f  comme  on 

^t  faible,  et  ses  inclinations  vt-  a  ose  le  dire,  mab  accompagnée  de 

cicuscs  :  il  ne  fut  pas  dilbcile  anx  plusieurs  personnes  des  deux  sexes, 

corrspiralcors  cle  le  rendre,  comme  qu'elle  avait  invitées  à  sa  taMe,  et  que 

î""^!  et  coruHJc  m^ri,  pr  ofondément  Dnid  :  qu'elle qualiiie de  36'CAW<//7tf 

i^lûux  <i'uM  h ornme  dont  le  nom  se  de  son  cabinet  )  devait  aninser  de 

truuvc  \ïç  poijt  jamais  a  l'histoire  de  ses  chants.  Les  domoim'ies  (|ui  fai- 

Mirir  Slnarî .  D.ivid  Ri^ziu  (  i } ,  Pié-  saieut  le  service  ,  étaii  ut  uuJul  rciix. 

Voulais  de  naissance,  et  venu  en  Le  roi  sui  vint ,  tt  piU  place  à  colc 

Ecosse  a  la  suite  de  l'ambassadeur  de  la  reine.  Tout-à-conp  parait  lord 

de  duc  de  Savoie,  avait  fixé  l'atten-  Ruthveu  à  la  porte  du  cabinet  :  il 

tioQ  de  la  reine  par  des  talents  agréa-  avait  pénétré  dans  l'appartement  de 

liks et  varies.  Bon  musicien ,  conteur  la  reine ,  par  un  escalier  dérobé.  Il 

sfiritnel ,  excellent  mime,  |)lusd*une  était  suivi  de  plusieurs  hommes  ar- 

fois  il  avait  charmé  l'ennui  qui  poui^  ttà  comme  lui.  Ce  lord  ,  dont  la 

tuii'ait  Marie  dans  la  sauvage  Ecosse,  figure  était  borrible  ,  cherche  de:» 

Elle  employait  même  quelquefois  yeux  Rizzio  ,  qui  n'était  pas  assis 

plus  utilement ,  pour  le  travail  de  avec  les  convives ,  rt  Iiii  commande 

sm  cabinet ,  la  facilité  qu'avait  Riz-  de  le  suivre.  Marie  demande  au  roi  si 

lio  d  écrire  en  latin  et  dans  toutes  c'est  par  son  ordre  qu'agit  Ruthven  : 

ks  langues  du  midi  de  l'Europe.  Il  le  roi  tlit  que  non.  La  reine  ordonne 

favait  servie  avec  succès  dans  plu-  à  Ruthven  de  se  retirer  à  l'instant  j 

Meurs  ocgociatious  importantes,  en-  et  Rizzio  ,  tremblant,  se  réfugie  der- 
rière Marie-Sluart.  Sans  égaid  pour 
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dessus  ^on  epaiile ,  jjortf  nn  f  oiip  «le 
poi^iiaid  a  Kiz7.io  ,  le  saisit ,  et  Ten- 
traîiie  jusque  dans  la  chambre  de  la 
reine ,  où  il  est  bientôt  percé  de  cin* 
^DtMÎx  coups  de  dague  et  dVpée. 
Après  s'être  baigne  dans  le  sang  de 
oe  malbeureux ,  Rutkven  rentre  »  dé- 
clare à  la  reine  qiie  sa  tyrannie  est  in- 
tolérable, et  qu'il  a  jusîcnimt  e>orj;e 
son  serretaire  pour  ie  punir  d'avoir 
soutenu  la  religion  catholique.  I^a 
reine ,  pendant  tout  le  reste  de  cette 
nuit  d'ellroi ,  demeuia  prisonnière 
dans  ce  Hett  sanglant  ;  il  ne  fut  per- 
mis à  aucune  de  ses  femmes  de  rap- 
procher. Des  le  lendemain ,  Murray 
ct  tous  les  autres  chefs  de  la  dernière 
rébellion  arine'e,  rentrèrent  triom- 
phants dans  Edimbourg.  Ils  se  de- 
mandèrent aussitôt  s'ils  ne  devaient 
pas  mettre  1 1  n  i  ne  à  mort ,  ou  la 
plongerdans  une  prison  pour  le  l  estc 
de  SCS  jours.  FJlc  efait  jx  rdue ,  si  elle 
n'avait ^as  euTarlde  iiecliir  le  cœur 

de  son  jeune  et  faible  époux.  Il  con- 
sentit à  l'enlever  et  à  la  conduire  au 
château  de  Dunbar.  L'archerêqiiede 
Saint>André  vint  bientdt  y  rejoindre 
Marie  ;  et  une  grande  partie  de  la 
noblesseimita  son  exemple.  Ses  forces 
devinrent  bientôt  assez  imposantes 
pour  que  le  traître  Murray  J'U-uième 
et  les  chefs  des  rtiijj  lires  crussent  pni- 
dent  de  lui  faire  des  acles  de  soinnis- 
âiou.  Quant  a  Uuthven  et  aux.  autres 
assassins  de  Rizùo ,  ils  s'enfuirent 
en  Angleterre,  où  ils  trouvèrent  une 
protection  ouverte.  Marie  retourna 
sans  opposition  À  Edimbourg  :  elle  y 
accoucha,  le  19  juin  iSCtG,  d'un 
fils ,  qui ,  dit-on ,  par  suite  de  l'effroi 
dont  If  meurtre  de  Ri/7.io  avait  frappe 
sa  mère  ,  ne  pouvait  voir  une  e'pee 
uuc  sans  éprouver  uu  tremblement 
gênerai  (  F.  Jacques  ,  XXI, 
359  ).  La  naissance  d'ua  héritier  du 
trdne  ndouMa  la  rage  de  Murray  et 
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de  sa  facliuM.  l  .iisalieth  en  fut  COnf- 
ternee  :  a  La  reine  d'Ecosse  est  mère, 
j»  s'écria-t-elle,  et  moi  je  ne  suis  qu'mi 
»  arbre  stérile  !  »  Mais  bientôt  re- 

i)renant  sa  dissimulation ,  elle  af- 
iecta  une  grande  joie,  et  s'offrit  pour 
marraine  de  Teniant  de  sa  chère 
sœur.  Le  contentement  de  Marie  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  la  division 
éclata  nvvr  t^nt  de  force  entre  ^on 
époux  (t  SI  ij  hi're,  que  le  preniier 
menara  iie  plus  paraître  à  îa  cour, 
et  luèiue  de  i)a>ser  sur  le  continent  y 
si  Murray  n  était  promptemcnt  éloi^ 
gnc  des  affaires.  Pl&t  au  ciel  que 
Damley  fût  parvenu  à  délivrer  la 
îeune  reine  de  ce  frère  perdde  !  Mais , 
d^autrepartyipidapimi  eût-elle  trouvé 
dans  un  époux  inepte  et  débauché  ? 
La  guerre  ainsi  déclarée  ouverte- 
ment ,  Murray  prit  les  devants  pinir 
perdre  son  rival ,  et  la  reine  (  llo 
méme.  Le  baptême  du  Jeune  pnnre 
oifrit  aux.  conjurés  luie  nouvelle  occa- 
sion de  rallumer  la  fureur  du  parti 
protestant.  La  cérémonie  eu  fut  faite 
au  château  de  Stivling,  selon  le  rit 
del'^lise  romaine  :  tous  les  seigneurs 
du  parti  de  Murray  refusèrent  d'en- 
trer dans  la  chapelle  idolâtre  ;  et  la 
comtesse  d'Argyle ,  quoique  chargée 
de  représenter  la  reine  FlisaVeth  , 
fut  soumise  p.ir  le  con^-tiure  i-é- 
forméà  uju*  jKiutriKe  j»ul>li(j(ie.  Tant 
de  haine  et  d'outrages  jetèrent  Marie 

dans  une  mdancidie  nrofonde.  On 
voit  dans  les  lettres  de  l'ambassadeur 
de  France ,  que ,  souvent  les  yeux 
baignés  de  la  nues  y  elles'écriait  :  «  Je 
»  voudrais  être  morte  !  »  Le  roi , 
qui  s'était  rendu  à  Gîasrow ,  pour  y 
voir  le  comte  deLerinox  ,  son  père  , 
fut  attaqué  tout-à-conp  de  \i  petite- 
vérole.  Marie  parlait  pour  aller  le 
soigner  ;  on  lui  rej)i'éscnta  qu'elle 
devait  à  elle-même  et  ii  son  enfant 
d'éviter  une  maladie  contagieuse ,  et  ' 
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dlLMvvintà  E  iiiiibotinr.  Elle  sVni- 
frt^^d,  liu  iiiuiiii»,  de  l.nit  ji.utirses 
Juxiecios  et  une  partie  de  sa  mciisou, 
prarGlaKow.  Dès  qu'elle  sut  qirdle 
pwfait  rqoiiidre  Diamley  s«iis  dath 
cer  ,  die  se  mit  en  route ,  <|uoi<itieie 
iraid  fût  rigoureux  et  la  terre  cou- 
Tcrte  de  neige.  £lle  n'avait  point  de 
Toitnre;  cQe  fit ,  à  cherai,  ce  tra- 
jet de  cinquante  milles  ,  et  ramena 
sou  époux  convalescent  d  ins  un  cha- 
not  couvert.  Giai[^iidnl  pour  lui  l'air 
cu  château  ,  qui  u  élaiî  p  is  réputé 
uin,  et  le  bruit  contiuuei  qui  l'y  eût 
D.-.vc  du  repos  ,  elle  le  fît  portei  daiis 
k  Euison  du  pic'vôl  de  la  collc^i  de 
deSaiat^BIarie.  Les  médecins  avaient 
fàllé  à  ee  que  cette  Labitation  &it 
Mssi  commode  oue  salubre.  Marie 
^passait  quelquefois  la  nuit  dans  un 
anpartement  au^essous  de  cduî  dit 
foi.  Ce  prince  était  à-peu-près  guéri  y 
hnqnixa  soir  Marie  lui  annonça 
qu'elle  était  forcée  de  retourner  au 
chit-rau  ,  parce  qu'elle  nv-nit  promis 
i  l'une  de  ses  filles  d'Iioniieur  d'as- 
sittcr  a  ses  noces.  Elle  était  fort 
gaie;  en  partant ,  elle  embra:)W  son 
tj/oux  ,  »'i  1(11  passa  au  doigt  une  ba- 
gue qu'elle  détacha  du  sien.  Dans  la 
^■émennit  (du  9  au  1  ofémer  1 507  ), 
fers  deux  faenres  du  matin ,  une  ex.* 
ploÀon  iriolente  se  tùi  enUnidre  ;  la 
Baisoodu  prévdt  saute  ,  et  le  corps 
ri  j  v-n  ,  ainsi  que  celui  du  valeNie- 
chaoïfjre  de  service,  sont  retrouvés 
diRb  le  jardin ,  portant  les  marques 
delà  strangulation.  Marie  quitta  sur- 
le-champ  son  palais  d'flolyrond ,  et 
se  retira  au  chh^  ni  d'Edimbourg, 
sans  suite  ,  et  dans  des  appartements 
privéi  de  jour  et  d*air.  CVst  de  là 
qu'elle  «:râ%  it  a  juu  ambai»sad<-ur,  à 
P<Lris  ,  une  relation  de  cette  catas- 
trophe,  0&  elle  dit  qu'eëe  n'échappa 
foe  par  on  mincie  au  sort  fatal  de 
ton  épODK  y  et  qu'elle  ne  doute  pas 
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qiu  riplenlioa  des  conjure^  ne  bit  de 
la  iauT  périr  du  même  coup.  Le 
comte  de  Murray  était  trop  ju.<»ientent 
soupçonné  d*étre  le  chef  du  complut. 
Pour  toute  réponse  ^  H  s'embar(|ue , 
et  pasj^  en  France.  La  reine  se  rend 
à  dtirling ,  pouf  j  voir  son  fils  :  à 
son  retour ,  elle  est  enlevce  {lar  un 
parti  de  huit  cents  cavaliers  armi^. 
Un  des  grands  du  royaume ,  le  plus 
for1»nTieiit  nrrusc  de  rns.N.issinat  du 
roi ,  !  t  cfiiifluit  au  eliàteaii  dv  Dun- 
b.ir  ,  vi  idi  (î  'rlare  qu'il  nr  bu  reudr.t 
la  liberlé  que  loi^qu  riler.aira  i  jHnise 
de  gic  ou  de  force.  G'élail  le  ri.niic  de 
Botliwell,  calviniste:  il  ildit  muni  • 
d'une  déclaration  signée  d'un  grand 
nombre  de  nobles  et  de  prélats ,  qui 
s'en^a^ient ,  pour  le  bien  de  Vém , 
à  lui  faire  obtenir  la  main  de  la  reine. 
Bothwell  était  dc'jà  marie  :  sa  femme 
et  lui  demandent  simultanémcu»  le 
divorce  ;  il  leur  est  accordé  sur-le- 
champ.  Enveloppée  et  pressëede  tou- 
tes parts , l'infortunée  iMarie  eroit,en 
i>c  *a(  iili;jnt ,  donner  nu  protecteur 
à  son  (ils  ;  et  elle  se  laisse  enfin  irra- 
dier le  consentement  fatal.  Dot  ii  u  eil , 
créé  duc  d'Orkney ,  reçoit  la  main  de 
sa  souveraine  ,  s<4on  le  rit  ^)ro tes- 
tant ,  lorsque  trdis  mois  a  peine  s*é» 
talent  écoiués  depuis  l'assassinat  du 
roi.  Toute  l'Europe  s'indigne  :  Eli* 
sabeth  seule ,  et  son  ministre  Cécil» 
font  éclater  une  joie  féroce.  Le  grand 
coup  ëtaic  porté  :  en  s'unissant  au 
meurtrier  de  son  époux,  Marie  ne 
s'avouait-elle  pas  complice  du  meur- 
tre ?  Elle  ne  tarda  pas  à  découvrir 
la  profondeur  de  l'abîme  où  elle  était 
tombée.  C'était  peu  que  do  se  voir  sou- 
mise à  un  d<'  ses  sujets,  homme  Uvréà 
des  habitudes  soldatesques  :  le  paiti 
même  qui  avait  déclaré  cet  étrange 
mariage  nécessaire  ^  crie  au  scan- 
dale,  accuse  hautement  Bothwell  de 
régicide  et  la  leine  do  cosniveocc. 
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L'iiis;:rrection  cci.itc  :  Marie  et  sou 
indique  époux  sont  assiégé  cUos  le 
cbateaa  ée  Boithwick:  die  se  saiivf , 
déguisée  en  homme  /et  se  réfugie 
daiis  le  château  de  Dunbar.  Quaut  à 
Both  weU ,  ne  montrant  ni  caractère , 
ni  couTiige ,  il  prit 'la  fuite  vers  les 
Orcitdcs  ,  passa  en  Norvt^c  ,  où  il 
e\  rça  la  pîr.iterie  ,  et  mourut  misc- 
r.ihle  au  t»uut  de  qtir!(j(K'S  ;inuées. 
ToMiLcV  bieijtot  «lu  pouvoir  des  re- 
belles ,  la  reiae  fut  idiut  ue»"  à  Fxiiui- 
llourg  ,  au  milieu  des  cris  qui  l'ac- 
eusaient  d'être  complice  de  la  mort 
deson  mari.On  eutfa  cruauté  de por^ 
1er  dev.itit  elle  un  ércndard  où  était 
peint  le  cadavre  du  roi  Henri  ^  et , 
auprès  de  lui,  le  jeune  priuce  ,  son 
lils,  qui  ,  les  mnius  étendues  vers  le 
ciel ,  dcniaiHlait  iustice  de  ce  rep;i- 
cidc.  M.u  ie  vnulaiten  vain  détouriUT 
ses  regards  de  cet  alfrcux  spectacle  ; 
on  le  lui  présentait  de  tous  côtés. 
ËUe  s'cvauuuit  ;  il  fallut  la  soutenir 
sur  son  cheval  jusqu'à  Edimbourg* 
La  poussière  qui  couvrait  son  visage 
était  teUement  détrempée  par  ses  lar- 
mi»  ,  qu*il  semblait  qu'on  lui  eut 
jeté  de  la  boue.  On  la  conduisit  au 
château  de  L  j(  lilr  vrn  ,  où  elle  fut 
enfermée  sous  la    u  de  de  la  mcrc  du 
comte  de  Murray.  (xite  femme,  pré- 
tendant avoir  été  l'épousa-  légitime  de 
Jacoues  V  ,  avant  qu  il  <  pous'a  Ma- 
rie die  Lorraine ,  et  souieuaut  que  la 
comronne  aurait  dû  appartenir  à  son 
fils,  traitait  la  malneureuse  reine 
comme  une  Ixttarde  et  une  usurpa- 
trice* On  lui  présenta  dans  sa  prison 
deux  actes  qui  la  détrônaient  :  elle  les 
sipna  srins  1rs  lire.  Par  Tun  ,  elle 
cédait  sa  tr»':nMiiîeà  son  fils,  à  peine 
âgé  d  un  an  ;  par  l'autre ,  cWc  (îécei^ 
naît  la  rcç;riu:e  à  sun  cruri  frère  ,  le 
comte  de  Murray.  Aussitôt  on  sVm- 
pare  de  ses  pierreries,  de  sa  vais- 
felle  ;  et ,  pour  M  faire  un  outrage 


plus  sensible  ,  des  prodicaiils  abat- 
tent l'autel ,  brisent  les  images  et  de* 
chinrut  les  tableaux  de  sa  chapelle. 
Élisabetb ,  voyant  sa  rivale  oppri* 
niée  et  avilie  ,  feignit  publiquement 
de  la  plaindre ,  et  secrvtemeut  lui  Ut 
suggérer  la  résolution  de  se  réfugier 
en  Angleterre  ,  où  elle  brûlait  déjade 
la  t<  nir  en  son  p<'uvuir.  D'  puis  onxc 
mois,  Marie  lai!^uiN.>ai^  daus  sa  pri- 
son ,  îor>((  e  V\  iliiam  Douglas ,  en- 
fant dt  quiiii^c  aas,  entreprit  de  Pen 
dclivrtr.  11  y  réussit,  et  la  condui- 
sit à  Hamilton.  Eu  cinq  jours  de 
temps, six  mille  bommesaccoururent 
sous  son  étendard,  et  jurèrent  de  la 
ri'plarer  sur  son  trône.  Ltfurs  forces 
ne  répondaient  malheureusement  pas 
à  leur  zèle  :  Miirray  marcha  contre 
eux  avec  une  égale  promptitude;  et  il 
sulVit  d'un  seule  n  ii<  outre  à  Lang- 
side ,  pour  jeter  le  désordre  dans  la 
petite  armée  royale.  Marie,  se  lais- 
sant trop  tôt  abattre  par  ce  revers, 
ne  songea  plus  qu'à  chercher  un  asile 
hors  de  TEcosse,  Sou  ccenr  la  rap- 

S<  lait  en  France  ;  mais  Catherine  de 
îedi  is ,  son  ancienne  ennemie,  J 
régnait  sous  le  nom  du  jeune  Gharics 
IX.  D'ailleurs ,  elle  n'avait  pas  un 
sen^  V  isseau  :  elle  se  trouvait  a  Kîr- 
kudbright  sur  la  frontière  d*Anglc- 
terrc ,  et  sa  f.talr  destinée  la  dirigea 
vers  ce  pays.  Elle  pi>st  le  goHc  de 
Solway  dans  un  b  ite au  de  pèelieur, 
etdâ>arqita  à  Workingtun,  dans  le 
duchéde  Cumberland  (  i  G  m  >t  1 5(jS\ 
n'ayant  d'autre  habit  que  celui  qu'elle 
portait,  et  pas  un  slielling  dans  sa 
poche.  Elle  fut  conduite  avec  hon- 
neur à  Carlîle,  et  s'aperçut  bientôt 
qu'elle  y  était  vu  prison.  Elle  écri- 
vit à  la  reine  d' Vnp.ictrrre  pour  lui 
dera.ind.^r  protection ,  a  titiedt*  priu-. 
cesse  malheureuse ,  sa  voL-^ine .  sa 
plus  proche  parente  ;  elle  la  suppliait 
de  la  fSûre  aennr  promptemeoi  i 
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Dc  rjJijK'ttrait  en  sa  présence  ,  que 
lorsqueile  se  serait  justiiiee  de  tous 
les  cnme5  qui  lui  él.upitt  imputes. 
A  cette  dni<  ti-  iiiatttiKhii-  ,  M.» rie 
fûudir  en  larmes  ,  et  p  irui  pressentir 
tonte  l'buireur  du  sort  qui  lui  était 
réservé  :  elle  était  captive  ,  et  sa 
rivale  était  son  juge.  Quelques  jours 
après ,  elle  fut  transférée ,  sons  es* 
eoite  y  au  château  de  Bolton.  Ausâ- 
tdt  le  vieux  comte  de  Lcunox  ,  de- 
mande vengeance  du  meurtre  de 
Ikmkjy  son  fils  ;  et  le  rei;cnt  Murraj 
f^it  passer  au  ministre  Oeil,  com- 
plice de  toutf^s  «:p«î  pcdidifs  ,  une 
cassette  remplir  île  lettres  et  dv  poc- 
siw  licencieuses  ,  toute«^  t  im-nt 
supposées  ,  dans  le  but  d'eUbUr  que 
XL  rie  avait  entretenu  un  commerce 
légitime  avec  le  comtede  Botliwell , 
dn  TÎTant  même  du  roi  Henri ,  et  que 
b  mort  de  ce  prince  était  le  résultat 
de  cette  liaison  criminelle.  É'isaLeth 
ordonna  qu*uiie  enquête  serre  te  s'ou- 
vrît dans  la  ville  d'York  ;  les  corn- 
missaints  de  Marie  y  r  -torqurmil 
contre  le  rcççenl  lui-même  l  accusaliua 
de  régicide  dont  ses  commissaires 
cliarj;eai<'ut  b  n  ine.  Alors  É!i-ahelli 
transféra  les  coaicn  lice*^  a  West- 
minster, a(in  de  les  diriger  de  plus 
près.  Mais  comment  la  yérité  fût^dle 
sortie  de  cette  formalité  dérisoire? 
Murray ,  en  personne ,  était  venu 
plaider  sa  cause  auprès  d'É  is  ihetli  ; 
et  celte  cause  étiit  ucjà  î;i<i;"éc  de- 
pins  long-temps.  Hi  ntôt  ou  vit  Mnr- 
ray  rr]î-irtir  pour  i'KfOsse,  (lelri  par 
un  préseul  de  i  uu[  mille  livres  strr- 
îin«; ,  trop  f.«il>lo  pri\  <lc  s<  s  pK-lies 
p  TÎîdies.  Mais  telle  vame  pran  dare 
ne  marcliaît  pas  assez  vite  au  gre  de 
Fimpaticntc  Élisabeth  ;  elle  imagine 
dlfiterrenir  comme  médi^itrice  entre 
/atoniitf  5arttret  1rs  rebelles  d'Ëcosse  : 
«  (joe  Jlfarie  j  difr^lle,  dépose  sur  la 
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»  tete  de  son  fils  une  couronne  qui 
»  fatigue  la  siMiin-,  et  qu'elle  ctnile 
»  une  vie  paisible  au  seiu  dr  VXii- 
»  gleterre!  »  —  «  Plutôt  mourir,  rd- 
»  puiid  Marie ,  qui-  dc  soustrii  e  a  ce 
»  traité  honteux  !  Mes  dernières  peu- 
»  sées  seront  celles  d'une  reine  d'Ér- 
»  cosse  !  »  Ëlisabeth  décide  aussitôt 
que  sa  captive  sera  rapprochée  d'elle  e 
on  l'amène  à  Tutbury  ,  sur  un  che- 
val, au  milieu  d'un  hiver  rigoureux; 
et  bientôt  après  ,  on  la  transfère  au 
château  de  VViuUield.  Elle  est  con- 
fiée à  la  surveillance  du  comte  d<» 
Shrewsbury  ;  et  la  comtesse  est,  sous 
lii.iii,  chargée  de  surveiller,  ellc- 
luùuc  ,  sou  époux  ,  que  Ton  a  soin 
iU'jà  de  représentercommeamoureus 
de  lAarie.  Eulin  ,  chose  horrible  à 
raconter  !  un  des  gardiens  de  Marie, 
nommé  Rolstone,  reçoit  d'Ëlisabeth 
Tordre  de  faire  la  cour  à  la  royale 
captive,  et  de  tout  tenter  pour  ODtt^ 
nir  ses  faveui*s  ,  afin  d'aller  aussitôt 
piibiit  r  sa  lionfc.  L/ii'  aliVcuse  dis- 
ronlc  s  elinr  <l  .ns  (  (  lté  domeuî'e  • 
Mai  ie  accuse  iuriiielK  Jtu  iit  la  (  eiu- 
lesse   d'avoir  voulu  alliiiler  à  ses 
joms  par  le  poison.  l^F ais,  dans  le 
même  temps ,  un  grand  personnage 
se  déclarait  pour  l'infortunée  prin 
cesse.  Le  duc  dc  Nori'ulk,  le  pins 
paissant  seigneur  de  l'Angleterre , 
sans  l'avoir  jamais  rue ,  s'était  senti 
pénétre  de  compassion  au  récit  de 
S(  s  malheurs.  11  forme  le   pi  i  ii  l 
d'olireiiir  sa  main  ,  et  (le  nnr'ur 
S  i  lille  an  jeune  roi  .lar'|iios.  Dais 
l'ardeur  do  ses  vaiis.  ,  il  se  couîic  à 
Murray  ;  il  implore  ses  bons  offices. 
Murray  les  lui  promet,  encourage  sa 
passiiui,  et  envoie  toutes  ses  lettres 
à  Élisabeth.  Norfolk ,  jeté  bientôt 
dans  la  Tourdc  Londres ,  rcconnaH 
quel  confident  il  a  choisi.  Il  est  ver.gé 
prcsqu  à  l'instant  même  :  Murray  est 
tné  aun  coup  d'arquebuse  dans  une 
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rue  de  la  petite  yille  de  Linlilligow 
par  un  mari  4pi*il  avait  ofiSensé.  Le 

rcgent  d'Ëcosse  ne  fut  pleuré  que 
.d*£iisabeth  :  elle  s'écria  ^  en  appre- 
nant sa  mort ,  qu'elle  perdait  l'ami 
le  plus  utile  qu'elle  eût  jamais  eu  :  ce 
lîiol  wil  couvre  Murray  de  honte.  Il 
lallait  i  rniplacer  ce  ).î(  hc  complai- 
sant r  /'.iisabclli  l'ait  do  a  lier  la  régence 
au  vieux  comte  de  Lenaux  ,  père  du 
roi  ilenri ,  et  place  auprès  de  lui  des 
émissaires  chargés  de  lui  persuader 
qu'il  avait  à  veiunr  sur  Bfarie  Stuart 
la  moit  de  son  fils.  Une  lettre ,  de  la 
maiu  de  Cecil ,  atteste  encore  qu'Éii* 
sabeth  voulut  profiter  de  l'iiorreur 
excitcV  par  la  Saint  -  Mi inhelrmy  , 
pour  livirr  s  i  prisonnière  aii\  jiro- 
teslauts  ero.ssais,  alîerésdc  son  san^. 

duc  de  Norfolk  venail  de  périr 
sur  l'échafaud  ,  victiiae  de  sou  loi 
amour  pour  Marie,  et  rendu  respon- 
.  sable  des  tentatives  de  quelques  sujets 
fidèles  ,poar  la  délivrer.  Deventie 
.furieuse  à  l'idée  qu'on  a  voulu  lui 
ravir  sa  proie  ^  Élisaheth  ordonne 
aux  geôliers  de  la  malheureuse  reine 
de  redoubler  <Ie  rignrnr.  On  îni  laisse 
à  peine  ii?je  Teninie  pour  la  servir; 
de  nombreuses  patronille.s  battaient 
ia  taujpagne  .inlour  du  eliâfenu  de 
ShclVu'ld ,  sa  iioti\  elle  priaon.  L'am- 
bassadeur de  France ,  Féuclou ,  fit 
de  vaines  remontrances ,  pour  obte- 
nir (pielque  adoucissement  à  ces  me- 
sures ri^ureuses.  D*afireui  libeUes^ 
composés  par  ordre  d'Élisabeth, 
étaient  répandus  avec  profusion  pour 
ravir  a  la  rovale  captive  jusqu'à  la 
cousolitlon  d^ètre  l'objet  de  la  j  ifie' 
pnbliijtie.  Hm  li.aian,  precei'tenr  du 
jcnn.-  roi  jarrpies,  et  comble  des 
bieuittkti  de  Marie  elli'-mCmc  ,  ne 
ruu'^it  pas  de  se  deiian  i  1  .mteur  du 

S lus  iiJame  de  ce:>  écrits  ;  et  la  reine 
Wn^leterre  ne  chercha  point  |i  ca- 
cher qu'elle  l'en  récompensait.  Elle 


donna  ordre  à  son  ministre  près  la 
oonrde  France ,  d*y  distribuersecrë- 
tement  cet  écrit  calomnieux  ;  mais  il  y 
causa  un  tel  scandale ,  que  Catherine 

de  Mcdicis  elle  -  même,  qui  n'aimait 
point  la  reine  d'Ecosse  ,  p'rrivit  aii 
pre'^ideTit  de  Thou  pour  qu'il  fit  sai- 
-^if  et  })i  ùier  cet  odieux  pamphlet. 
El  c't^t  dans  le  moment  même  oà 
Élisabeth  descendait  a  ces  viles  ma- 
noeuviYs ,  que ,  se  parant  d'une  fausse 
cénéroeilé ,  elle  affectait  de  rqeter 
Pacte  d'accusstion  (  BUlof  aîtain-' 
der)  au'elle  même  avait  excité  Sons 
main  les  deux  chambres  à  porter 
contre  sa  captive  î  Elle  resserrait  tous 
les  jours  se^  rhaîï.es  :  le  désespoir 
s'empara  de  ATar  ie,  et  si  s^nté  dépé- 
rissait à  vue  d'ail.  L'enlèvement  de 
son  fils  par  lord  Iluthven  ,  qu'elle 
apprit  à  cette  époque,  la  conduisit 
aux  poit(s  du  toœf>eau.  C'est  alors 
qu'dw  écrivit  à  Élisabeth  cette  fa* 
meuse  lettre  du  8  novembre  i582 , 
qui  est  regardée ,  avec  raison ,  comme 
un  des  témoignages  les  pbis  éclatants 
de  son  innocence.  Les  médecins  lui 
ordonnèiTut  les  eaux  de  Buxton  ,  qui 
éî  if  li  t  .1  cette  époque  les  pins  n-nora- 
mé(  ^  (le  l'Angleterre.  11  faHnt  que  1rs 
ambassadeurs  de  France  et  d'Kspa- 
jjre  appuvassent  iui'îernent  celle  de- 
mande. Elisabt  th  n'y  couicutil,  qtrà 
condition  que  le  comte  de  Sbrem-» 
bury  stuveillcrait  si  rifrourensement 
sa prisonni^, qu*eUe  ne  pourrait  pas 
mone  être  aperçue  de  qui  que  ce  t  ût. 
Par  une  irncontre  singulière ,  Cecil  ^ 
d  t  venu  lord  Burleigh,  arriva  en  m  *nie 
temps  aux  enux  de  H  i>itou.  Il  brû- 
lait '!o  désir  de  voir  S  I  viclime  ;  et  il 
sati^^lt  avec  de  prandt»  j)récautions 
sa  curiosité  rniplle  :  mais  il  ne  î.-îîfli 

fias  à  recoiuiailre  qu'il  ^vaiî  purlJ 
a  méfiance  dans  leconir  de  sa  Jalouse 
maîtresse  «  et  il  ndoobla  de  lerocitd 
pour  dissiper  ses  &ô'  î]>;  uns.  Un  inci<» 
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dcul  uunrevu  veii^il  de  rendre  la  po- 
litiiiue  a  Elisabeth  plus  ombrageuse. 
liecomledeMortoti,  régent  d'Ecosse, 
cC^,  commeMurray  ,  n'y  était  que 
sfln  tice*roi,  succoiiâi>e  tout-4-coup 
«oas  ks  efforts  du  parti  royaliste. 
Convaincu  d'être  un  des  assa.ssiiis  du 
feu  roi ,  il  e^Lpie  son  crime  sur  I  echa- 
laud.  Éiisabeth,  eu  le  pleurant ,  prou- 
va que  la  sentence  était  juste.  Mais 
son  cœur  barbare  trouva  bientôt  une 
coo&olation  digne  de  lui ,  dann  Tac- 
croissenit'ut  des  maux  de  la  prisuu- 
LiLtii  de  Sheffield.  Accablée  de  sou 
désespoir  et  de  ses  infirmités  pi^'- 
coces ,  Marie  ëomit  à  Mainissiere , 
aaibassadeur  de  France  :  «  Tel  licau- 
»  noM,  traitement  a  beaucoup  amë  à 
i  empirer  ma  santé  ;  et  si  câa  con- 
■  tinue,  e*est  m^exposeri  kniort, 
»  au  plaisir  de  qui  voudra  se  servir 
»  du  nom  d'Élisabeth.  »  Touché  de 
la  doulc-tireiise  situation  de  sa  belle- 
sœur,  Henri  llî  ,  lui-même,  essaya 
d'riftcndrir  la  reiiied*Aîit:lfîerre  m  sa 
faveur.  Klis.'ibetli  lui  répondit  dans 
le  style  le  plus  atVcet ueux  ;  niais  au 
ûicfiiij  autant  les  soulirauces  de  Marie 
s'accrurent  tellement  ,  que  rinlbr- 
tnoëe  princesse  y  surmontant  sa  légi- 
time fierté ,  adressa  uneloneuc  lettre^ 
«a  fiançais ,  k  l'implacable  fille  de 
Henri  Pour  prix  de  sa  liberté, 

(Melnî  ofiraitde  renoncera  ses  droits 
éventuels  il  la  couronne  d'Angleterre; 
et 9  tout  en  se  plaignant ,  à  juste  titre, 
de  rinj^ratitude  de  son  fils  ,  qui  fai- 
sait r  iiîsr  commune  a\  er  ses  perse- 
cMleurs ,  elleluiahandouu.iit  l'Heosse, 
n  implorantqiiela  liberté  d'aller  liiiii- 
ses  jours  dans  la  retraite,  (^elte  re- 
traite était  la  i  rancc,  cette  France 
toujours  si  cil  ère  à  sa  mémoire.  Eli- 
sabeth nedaigne  pas  bonorer  la  reine 
rïcosse  d'une  jjMiouse,  L'ainbassa* 
dw  de  Henri  lU  Ta  la  solliciter  en 
posonne  :  Elisabeth  prend  le  ton 
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plaiijhf  d'une  viclinie,  et  prétend  que 
Marie  Stuart  ne  cesse  de  conspirer 
contre  sesjours.  Un  bommeipit  avait 
pani ,  un  instant,  s'intéresser  à  l'au- 
guste captive ,  un  homme  cjn'Elisa- 
beth  elle>méni  e  a  va  it  voulu  lui  domier 
pour  époux,  Leicester,  pour  éloigner 
tout  soupçon  d'un  reste  d'attache- 
ment, attccte,  avec  grand  bruit,  de 
croire  aux  complots  ourdis  par  Ma- 
rie; et  i\  ose  oiirir  à  sa  souveraine  de 
se  défaire  d'une  rivale  ]i,ir  le  prison. 
Ileureuseuient  il  se  coniia  an  sf  i  ré- 
taire-d'étal W  aLsmgham  ,  «jiu  k  jt  ta 
celte  proposition  avec  horreur.  Éli- 
sabetbTouhit  ,du  moins ,  que  son  en- 
nemie fi\t  conduite  au  château  de  Tu^ 
bury,  ourinfortunéen'aTait  pour  tout 
logement  que  deux  salles  basses  et  hn» 
Diides.  £lle  y  fut  mise  sous  la  garde 
désir  Amias  Paulet,  qu'elle  ne  souve- 
nait d'avoir  vu  à  la  cour  de  France,  où 
il  était  en  qualité  d'aiidin^^adeur.  Ce 
nouveau  geuiier  lit  torturer  et  suppli- 
cier, sous  les  fenêtres  mêmes  ne  la 
royale  captive, un  [m  f  i .  r.aliolitjue, 
qui  n'avait  pas  su  clissiiniilrr  la  com- 
passion que  lui  iit.spiiaKul  io  nial- 
bcurs  d'une  reine,  victime  de  son  atta- 
chement à  sa  religion  (  i  ).  Le  chagrin 
et  l'insalubrité  de  sa  prison  consu- 
maient chaque  jour  les  forces  de  Ma- 
rie :  percluse  de  presque  tous  ses  mem* 
bres ,  elle  se  vit  réduite  à  implorer  un 
lit  moins  dur  que  celui  qu'on  lui  avait 
donné;  et  l'insensible  Faulet  traita 
cette  demnnd»'  coiume  uneaftaire  d'é- 
tat, (diaque  démarche  ([ue  faisait  une 
puissance  catholique  pour  oblenirou 
])Our  opérer  sa  délivrance  ,  était  re- 
preseiiitic  comme  un  complot  contre 
Eliwbeth ;  et  aussitôt  paraissaient, 
par  milliers ,  des  libdies ,  où  l'on  éta- 
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blissait,  sans  periiilirases,  que  pour 
midre  la  paix  à  r Angleterre ,  il  £al> 
lah  se  dâaire  de  la  reine  d'Ecosw 
(  Slie  ought  to  6e  laken  ojf  ).  Ëlisa- 
lietli,  apiès  avoir  posé  le  principe ^ 
ne  tarda  pas  à  Toidoir  le  meiire  en 
pratique.  P;îr  sou  ordre,  Wdlsing- 
hani  (  n^agea  formellement  Paiilet  à 
faire  égorger  sa  ])ris()iiniî  re.  Ce 
gardien  était  dur  et  même  féroce; 
mais  ceii'elait  pas  un  seélérat.  Il  re- 
fusa î!e  deveuir  un  assassin ,  et  même 
d'admettreceux  qiK  Leicester  se  pro- 
posait d'envoyer  pour  trancher  les 
jours  de  cette  reine ,  dont  il  avait  cber* 
cbéy  dans  d'autres  temps ,  à  olitenir 
un  regard.  Il  ne  restait  plus  à  Timpta* 
caLle  Elisabelli  que  le  fer  des  lois  ;  et 
les  cveuemenîs  vinrent  la  sen  ir  à 
souliait.  Pousses  an  dc'srspttir  par  les 
l1t^  l  c  t^  atroces  de  !,j  i  -  iikm'I  i-iti  pd- 
knient  rontre  Us  ratholiqiM^s  ,  jilu- 
sieurb  mdividus  de  cette  religion  fout 
vœu  d*arracher  la  vie  à  leur  persé- 
cutrice. Babînfston ,  riclic  proprié- 
taire du  Derbys  hlre,  dericnt  le  chef 
de  ce  complot.  I^e  ministre  Wakinj;- 
ham  le  pénétra  par  ses  espions  :  tous 
les  conjurés  furent  saisis,  et  mis  à 
mort.  L'exécution  faite  ,  un  cri  sV- 
lèvc  que  Marie  Stnarf  était  leur  rom- 
plice.  Ses  deiix  s<*ei\;taires  ,  Nau  et 
Curl  suiit  arrêtes  :  Paulfî  î.i  l'ail  mon- 
ter à  clicval ,  suas  prctt  xîc  (i'tnif  pro- 
menade de  santé ,  et  la  conduit  dans 
on  château  Tobin.  Pfndant  ce  temps , 
on  fait  la  recherche  la  plus  rigou- 
reuse dans  sa  prison  ;  on  enlève  tous 
ses  papiers ,  et  on  les  porte  à  Élisa- 
•  beth.  La  terreur  se  répAud  parmi 
tous  les  courtisans  :  ceux  qui  crai- 
gnaient le  plus  d'être  compromis  par 
les  tém(>ip;napes  d'int<  rèî quMs  avaient 
pu  d(»nn'T  à  l'infortunée  Mirir ,  sont 
Ceux  qui  uun.îrent  le  plus  d'oii)  p:  (  s- 
scmui!  a  déposer  ecnîre  elle.  Klisa- 
^ctli  Ueul  conseil  :  l'uilaziie  Lciceslcr 
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reproduit  la  proposition  d^empoi- 
sonner  la  captive;  d'autres  pensent 
que  les  rigueurs  redoublées  de  la 
prison  peuvent  suffire  pour  termi* 
ner  son  existence  ;  le  plus  grand  nom* 
bre  opine  pour  lui  faire  solennelle- 
ment son  procès.  Elisal»  lîi  lui  mande 
quVlle  tif  -A  repoi.dre  anx  <  onimis- 
saires  qu'elle  chart^odr  riulcrroprr  : 
«  Où  sont  mes         i  i  mes  ju^es?  » 
dit  Ma  ne  ;  «  quel  empire  j>euveut 
«avoir  sur  moi  les  lois  anglaises, 
«  dont  je  n'ai  jamais  ëprouviîla  pro* 
»  tectton ,  et  ^id  m*out  abandonné 
»  au  seul  empire  de  la  force  ?»  Le 
grand  chef  d^accusation  était  qu'elle 
avait  su  et  approuvé  le  complotde  Ba- 
biugton.  Elle  nia  constamment  foute 
earTvspoudance  avec  (  (  t  homme  ou 
d'autres  conjurés.  On  lut  objecte  que 
ses  serrctaires  ont  ])arlt'  :  elle  rép(»ffd 
que  la  îuiîiire  leur  a  iait  dm'  rr  qi'f 
l'on  voulait  qu'ils  dissent;  et  elle  nt  se 
trompait  pas.  On  lui  représente  des 
lettres  en  chiflres  :  «  Ce  n'est  pas  la 
»  première  fois,  dit -elle ,  que  l'on 
1»  prétend  m*aiinbu<T  des  lettres  sup- 
»  posées.  »>  Et  elle  disait  encore  vrai. 
Elle  écrit  au  duc  de  Guise  :  elle  n'a- 
vait anrnn  intérêt  de  lui  dissimuler 
sa  j>ensrV ,  et  elle  pr<>f<  ste,  entre  ses 
mains,  de s;i  parfaite  uuioeencp.  Mais 
ranibassadear  de  France  \  oyait  les 
choses  de  trop  près  jiour  s'abuser 
sur  la]»osittun  de  l'infortunée  prin-  ' 
cesse.  Châtcanneuf  rend  compte  à 
Henri  111  de  tous  les  efforts  qu'il  a 
dqà  teniés  pour  desarmer  le  cour- 
roi  \  d'Éii  ai.etli.  Après  de  longues 
sollieiiations,  il  obtient Ufte and ieoce 
de  la  reine  d'Angleterre  ;  elle  lui 
parle  que  a  de  son  exf  rêtne  drjil  dsir 
K  de  V(ur  tomber  entre  les  mains  de 
»  la  justice  nnr  reine,  sa  parente  si 
»  prorhc,  (lunl  ,  dt  puis  vinîrt  ans, 
»  elle  tiavi;ilic  à  s,<ii\  cr  l'Ii  tniv  ur  cl 
>»  la  vie.  w  L'eavoyc  de  lleiui  111 
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en  Érosse  ,  ne  nc"j;li^(M  nm  pour 
émouvoir  le  jeune  roi  tu  laveur  de 
sa  mère  :  «  Il  faut,  répondit  sèchc- 

•  mnit  ce  prince ,  au*elle  boive  ce 

•  qu'elle  a  fait  !  »  Bt  Jacques  VI 
arait,  alors  ,  vingt  ans.  Mais  éleve' 
dans  riotolërancc  presbyte'riane,il 
ne  Toyait  dans  la  reioe,  sa  mère, 
qu'une  papiste  ,  qu'une  idolâtre  ! 
Peut-on  sVtoiiner  de  lire  dans  une 
lettre  autographe  de  Marie  a  l'am- 
bassadeur de  Krdnce  :  «  Je  suis  si 
»  grièvement  offensée  et  navrée  au 
»  coeur,  de  rirapiéle  et  ingratitude  de 

•  mm  eniaut ,  (pie  ,  s*ii  persiste , 
»  j'invoqfuerai  la  matàiicdoii  de  Dieu 

•  sur  lui  !  »  De'jà  i!ilarîe  e'iait  traitée 
€R  crimiDelle  d'état  :Paulet  lui  enleva 
le  peu  d^argent  et  de  bijoux  qui  lui 
restaient.  Des  pauvres  qu'elle  avait 
fO'if'ime  de  secourir,  l'aperrcvant  à 
mip  foiièfrc  f^rillec,  lui  tendaient  les 
ni  ii!(s.  «  Iiiforlune's  î  »  leur  rri.<-t-cl!e 
«  je  n'ai  plus  rien  à  voui  donner;  je 
»  suis  une  mendiante  comme  vous.  » 
Depuis  dix-huit  aus ,  elle  était  sans 
cesse  transCâréè  de  château  en  châ- 
teau :  l'ordre  arriva  de  la  conduire 
dans  celui  qui  devait  être  sa  dernière 
ikmeure.  Ou  la  dépose  à  Fotheriugay 
(comte*  de  Northampton),  le  ^5  sep- 
tnobrc  i  586.  Paulet  lui  retire  tous 
i' ^  hunitf'nr^  de  l.i  roy.mte,  doiitjus- 
«jir.ilois t»n  luiavaitiaissèl'oni|jre;et, 
brùlaut  déjà  de  porter  la  inorf  d  tns 
son  arae,Ia  criRlleÉlisabeth  oi donne 
«jue  sa  chambre  cl  sou  lit  soient  tendus 
4e  noir.  Marie  demande  uu  couseil  : 
tout  conseil ,  toute  assbtance^  lui  sont 
^uses  :  et  bientôt  die  voit  paraître  le 
chancelier  d'Angleterre,  à  la  tête 
d'anecommissioade  vingt  lordschoi- 

par  sa  perfide  ennemie.  La  reine 
d'Écossc  refuse  de  re'pondreàTinter- 
roptoire  qu'on  veut  fui  f  iirc  subir  ; 
tùm  (  Ile  prend  Dieu  a  tcraoïn  (juc  ja- 
iaaii  die  n'a  roospiré  contre  les 
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jours  d'Élisabeth.  L'ambassndrnr  de 
France,  pre.sscntaut  le  tonp  (jui 
prépare,  mande  à  son  suuvcrairj  : 
«  Sans  cesse  la  reiue  recule  s(  s  au- 
»  diences ,  afin  d'avoir  plus  de  loisir 
»  de  ruiner  la  reine  cTÉcosse.  Ils 
»  l'eiécuterout ,  un  matin ,  dans  sa 
»  prison  ,  et  ils  diront  qu'elle  est 
»  morte  d'un  catarre.  »  Ënfin  ,  a- 
près  six  semaines  d'instances,  Châ- 
teauncnf  et  le  président  de  Bfllièvre, 
que  Hiiui  111  venait  (Vcnwver  à 
Londres,  obtiennent  d'elre  admis  en 

âréscuce  d'ÉlisabetL.  11  est  <  uri(  i:x 
S  lire  dans  leur  correspondanoe  * 
les  artifices  qu'elle  avait  emplovés 
our  s'excuser  de  les  recevoir,  lî'a- 
ord,  die  fit  courir  le  bruit  qu'ils 
étaient  attaqués  de  la  i>este  ;  ensuite 
qu'ils  avaient  parmi  eux  des  hommes 
apostés  pour  la  tuer.  Jamais  la  fille 
de  Henri  VIÏT  n'a  été  peinte  plus 
lidMcnu-nf  (jne  tians  le  récit  nnf  de 
cvlU:  cukiicace.  Prenant  tantôt  1  air  le 
plus  doux,  tantôt  l'aspect  le  plus 
terrible,  parlaiit  quelquefois  si  bas 
qu'on  l'entendait  à  peine ,  puis  tout- 
à-coup  criant  d'une  voix  menaçante, 
s'exprimant  toup4-tOur  en  français 
et  eu  latin ,  interrogeant  les  ambas- 
sadeurs ,  et  leur  coupant  soudain  la 
arole  ,  sa  dissimulation  ordinaire 
abandonna  ponr  laisser  éclater  la 
l'nreur  qui  aj;ilait  tous  ses  sens.  Dès 
le  lendemain  ,  on  criait  dans  les  rues 
de  Loudreë  i'arrct  de  mort  rendu  se- 
crètement contre  la  reine  d'Ecosse 
par  la  commission,  et  confirmé  par 
le  pariemcnt ,  à  huis  dos.  Partout 
les  protestants  en  recevaient  la  nou- 
velle au  son  des  cloches  et  avec  des 
feux  de  joie.  Élisabeth,dan$  un  long 
discours  ,  feÎ5:^nit  un  violent  déses- 
poir :  elle  invita  le  parlement  àeher- 
clicr  un  aiitn'  moyen  de  la  soustraire 
à  la  nialicc  de  snn  ennemie.  Quant  à  ' 
Marie,  elle  apprit  son  sort  avec 

8 


Digitized  by  Google 


» 

ii4  MAR 

caljuc.  Elle  écrivit  aussitôt  k  sa  per- 
sécutrice une  lettre  où  respirent  ^  au 

plus  haut  degré ,  les  uuLlcs  senti- 
ments d'une  reine ,  et  la  i  csigtation 
d'une  chrétienne.  Kllr  se  IVluitait  de 
soiilfrir  la  riiurî  p  rr  la  lui  catho- 
lique ;  elle  sup^iiiait  la  icine  ilr  pci- 
inettte  que  s,ou  corps  fût  puilé  tu 
France  ,  pour  y  être  e&terré  il  côté 
de  celui  de  sa  mère  ;  enfin ,  elle  de- 
mandait l'assistance  d*un  prêtre  de  sa 
religion  ^  pour  se  préparer  à  la  mort. 
Cette  lettre  touchante  resta  sans  ré- 
ponse; et  le  prêtre  catholique  lui  fut 
refusé.  Henri  111  inanilr  •  ses  ambas- 
sadeurs de  redoubler  d'efl'urTs  pour 
fléchir  hhsabeth  ;  il  les  aiit»  i  i^c  à 
offiir  des  sommes  cun<i<!fial)l(  s  à 
ses  favoris.  Ces  dema relies  ne  font 
qu'irriter  celle  |^>riijce.sse  :  elle  écrit 
elle  môme  au  roi  de  Franceune lettre 
de  menaces.  Faisant  allusion  aux 
troubles  qui  agitaient  SOn  royaume  y 
elle  lui  disait ,  dans  un  style  basse» 
ment  ironique  :  «  Vos  états ,  mon 
»  bon  frère  ,  ne  vous  permettent 
»  pas  trop  d'ennemis;  et  ne  donnez, 
»  au  nom  de  Dieu,  li  hridr  à  cln- 
»  vaux.  t'Il.ii  ouciu's  ,  de  [n  uv  tjinls 
»  n'ebianleiit  votre sellf.  a  C4;.silt:tai!s 
prouvent  sulUsamment  combien  est 
peu  fondéle reproche  qui  a  étéfaitpar 
qii<  l<|ues  écrivains  à  la  mémoire  de 
Benri  1 11 .  Que  pouvait  de  plus ,  pour 
•on  infortunée  bcUe^oeur,  un  prince 
en  proie  y  à  cette  époque ,  à  toutes 
les  fm»  ui  s  (le  la  Ligue,  fureurs  telles 
que  les  iiuises  osèrent  accuser  le  roi 
a'a  vol  r  p  ressé  1  ui -m  èru  e  !*(  xcc  u  t  i  o  n  d  e 
î\lai  le  Smart,  p.n(r<]ii'(l!p  c'tail  issue 
du  saijg  de  Konaaic  par  sa  mère? 
Iioin  donc  d'abandonner  une  prin- 
cesse qui  avait  élé  leur  souveraine , 
lès  ambassadeurs  de  France  s'em- 
ployèrent en  sa  faveur ,  avec  un  sàle 
ai  aident ,  qu'ÉIisabeth  résolut  de  se 
débuiasser  de  kuis  instances^  en  les 


compromettant  eux-mêmes.  Staflord, 

frère  de  son  ministre  à  la  cour  de 
France,  eut  ordre  de  les  aboucher 
avec  un  mallicnrcnx  flt-tenu  ponrdet- 
tes  .  ipii  niuyciâuaut  une  somme  nio- 
diijuc  ,  uilrail  d'assassiner  la  reine. 
Les  envoyés  français  rejetcreul  cette 
proposition  avec  horreur  :  ou  osa 
cependant  arrêter  et  interr<^er  un 
secrétaire  d'ambassade.  Mais  tous 
avaient  également  pressenti  le  piège; 
et  leurs  réponses  Turent  si  catégo- 
riques et  si  éclatantes ,  que  Ton  n*eut 
pas  l'audace  de  pousser  plus  loin 
cette  odi<'use  inînunr.  La  dopèt  lie 
diplomatique  d'où  sont  extraits  ces 
détails,  contient  des  réflexions  très- 
judi(  iciiscs  sur  la  facilité  qu'avaient 
alors  les  juges  anglaisd'écraser  un  ac- 
cusé sous  le  poids  de  pièces  fausses  : 
jamab  les  originaux  ne  paraissaient 
au  procès  ;  on  n'employait  que  des 
copies  y  «  ès  quelles  y  »  dit  l'envoyé 
français ,  «  ils  adjoustent  et  dimi- 
»  nuoot  ce  qu'il  leur  plait ,  et  leur 
»  sert  en  leurs  inventions  ordinai- 
»  res.  »  Ces  particularités  sont  très- 
dignes  de  mnnrfpie,  si  on  h  s  rap- 
pioclie  des  luruèt^  qni  lurent  sui- 
vies dans  le  procès  monstrueux  de 
Marie  Stuart.  Ou  ne  lui  opposa  que 
desX>pies ,  et  môme  des  traductions; 
elle  en  nia  constamment  l'authenti- 
cité ;  et  jamais  on  ne  parvint ,  on  ne 
chercha  môme,  il  la  démontrer.  Ne 
pouvant  plus  approcher  la  reine  (|ui 
feignait  d'être  malade  Je  chagrin  ,  le 
président  de  Bellièvre  lui  adressa 
deux  méin«ùies  m  facnr  de  la 
grande  vu  liuie  (pir  i Cn  s  appn'tait 
à  immoler.  Ces  jil  iid"vers  suiif  «  u- 
rieux  :  scion  \e  goùl  tin  tt  lups  vt  selon 
le  goth  d'Élisaueth  elle-même  ,  les 
citations  de  la  Bible  y  sont  enUssées 
à  côtédes  citations  des  poètes  anciens* 
Tant  d'eflbrts  furent  vains,  et  bien* 

tôtrambassadcnr  n'eut  plus  k  ^dtê 
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k  saa  nuitre  que  le  récit  de  la  san- 
glante catastrophe  qm  termina  une 
lutte  trop  inoiî-iîp  pntrc  la  tyrannie 
et  l'inuoccnce  abaudonntM»  à  rlh -me- 
nip.  La  sentence  «le  mort  rcnrlur,  il 
fallait  encore  le  \v<irratit  <!«•  i.j  n  ine 
pour  l'exécution;  mais  toujours  (idMc 
à  son  plan  de  se  parer  des  dehors  d**  la 
démcDGe ,  elle  chargea  le  secrétaire 
d'âat  DiaTison  de  sonder  de  noiireau 
Paolet,  pour  sayoir  si,  Marie  étant 
condanuiée,  il  ne  consentirait  pas  k 
la  faire  pe'rir  en  secret,  Paulr  t  i  <  fusa 
fncorr  :  «  Voilà ,  sVcria-t-elle,  un 
»  lionirue  bien  incommode  avec  sa 

>  proljit('î  y*  Alors,  selon  le  |»roprc 
témoignage  deDa vison, Élis  il  ellà  ou- 
liiiuul  qu'elle  est  (ille  d'imc  reine  qui 
a  péri  sur  rccliai.aul  ,  lui  demande 
le  w«mm( ,  le  si^uc  gaînient,  et  lui 
ordonne  d'y  faire  apposer  le  pand 
sceaa  d*Ajiçleterre  :  «  Ailes  >  *  «jouta- 
l-dleen  sonnant ,  a  apprendre  celte 
»  nouTelleà  Wa  Isingha  m  ;  mais  com- 

>  me  il  est  malade,  j'ai  peor  qu'il 
»  n'en  meure  de  chaj»rrn.  «  Plaisan- 
terie de  cannibale:  Walsi»t^:î^  ^ m  et.iit 
connu  par  son  acii  (riuMiu  ut  rrtntic 
Miiie,  Les  eorannssaifes  laiimnes 
pour  assister  à  l'eveeulion  se  rendi- 
rent au  château  de  Fotheringay. 
ICarie  allait  se  coucher;  elle  était  à 
demi'dëshabillëe  :  elle  reprit  son 
mnteauy  et  fit  ouvrir  la  porte  de  sa 
chambre»  Ou  lui  signifia  4|u*eIIe  eût 
à  se  tenir  prête  pour  le  supplice,  le 
lendemain  matin  :  «  Je  remercie 
"  Dieu,  re'pondit-elle  avec  douceur, 
»  de  ce  lu'il  lui  pl^îr  dr*  mettre  un 
»  terme  à  tant  de  misères  et  de  ca- 
«  lamite's  <jue  j'endui*e  depuis  d'w- 
>»  ueul'  ans!  )>  Le  comte  de  Kent, 
protestant  fana  tique,  lui  déclara  sans 
détour  que  sa  mort  était  nécessaire 
ao  progrès  du  DOUTcan  culte.  Marie 
HtHi  aTideracnt  cette  idée  ;  une 
(ieuie  errance  y  une  joie  chré- 
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tienne,  éclatèrent  dans  ses  jeux  : 
«  Ainsi  donc,  s'écria- t-elle,  î^urais 

»  le  bonheur  de  mourir  pour  la  reli- 
»  de  mes  pères  î  Dieu  ?ai«j;uerait 
3»  iiT  tccorder la  ;;!otre  du  inarhrel» 
Llle  (leTeniiil  à  ^(•^  idlcs  iriinnueur 
de  plciuer,  et  a  dans  son  rra- 
toile,  (i  ou  elle  levuil,  au  IjuuI  de 
deuît  heures  :  «  Mes  chères  am  es, 
»  dit-elle,  quand  le  corps  est  abattu , 
»  l'esprit  a  moins  de  fermeté;  il  est  / 
»  bon  que  je  prenne  un  peu  de  nonr* 
»  rilure  et  de  repos.  »  Elle  mangea 
une  rôtie  au  \\\\^  puis  se  jeta  sur 
son  lit,  où  elle  dormit  paisiblement. 
A  son  réveil,  eîlc  écrivit  au  roi  de 
France  pour  Iftj  recommander  tous 
ses  scrvilciu  v  Elle  prit  une  ruhv  df 
velours  noir  (jucUc  s'était  résrrvce, 
en  observant  qu'il  était  convenahle 
que,  dans  une  aussi  grande  solen- 
nité ,  elle  fût  vêtue  d^une  manière 
conforme  à  son  rang.  «  Jures-moi, 
»  dit-elle  à  ses  filles  d'honneur,  (  les 
»  quatre  Marie  ),qae  vous  ailes  vous 
n  réfugier  en  France  :  vous  savez 
eomrae  j'aimai  toujours  ce  pays! 
M  OU  m'y  pleurera  ,  pendant  que 
»  je  serai  lieureusc.  »  F!lle  se  re- 
tira encore  d.uis  son  oratoire  , 
pour  y  communier  avec  une  hostie 
consacrée,  que  le  pape  Pie  V  lui 
avait  fait  remettre  antrdfois,  afin 
qu'elle  s'en  servit  en  cas  de  nécessité* 
On  frappa  rudement  à  la  porte  :  ses 
femmes  oésespërées  perdirent  la  tête, 
et  voulurent  faire  résistance.  La  reine 
leur  corn  manda  d'ouvrir,  et  les  com- 
missaires entrèrent.  Elle  prit  dans 
sa  main  un  petit  cnif  ifix  d'ivoire, 
et  les  suivit  :  ce  ci  iri  dix  iriita  Je 
féroce  comte  de  Kent;  il  la  traita 
de  superstitieuse  et  iïuiolutiv.  Elle 
demanda  de  rechef  un  prêtre  ca  th  o  - 
ligue;  on  le  lui  refusa f  on  voulut 
m^ne  empêcher  ses  femmes  de  l'ao* 
compagncr  pour  hii  rendre  les  dcr- 
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BÎers  âcTOÎrs.  Alors  ^  reprenant  toute 
in  ^^j^nitc  :  «  N'oul)Iicz  pas,  dil-cHe 
n  a  II  X  <  o  III  mis  sa  i  rc  s ,  (j  u  e  )  '  a  i  t.'  I  e  rci  1 1  c 
»  (le  France.  (|uc  je  suis  pelite-hlie 
»  de  Ileuri  Vil,  cl  cousine  de  voire 
»  reiuel  »  Au  bas  de  Tesca lier,  elle 
trouTA  sou  maîtred'kotel^Melvil  (  i }, 
dans  les  cosyubtons  du  désespoir. 
Elle  lui  reproclta  sod  peu  de  fermeté; 
et  comme  elle  avilit  de  la  peine  a 
marcher  à  cause  d*vn  mal  de  jainliey 
die  lui  dit  eu  souriant  :  «  Aidez-moi, 
»  mon  bon  Melvil  :  rnroie  ce  petit 
»  service  I  »  A  l'extrciiuté  d'une 
grande  salle  basse,  e'tait  dressé  l'é- 
ch.if  iua;  on  y  voy^ji  un  fauteuil, 
tm  cuussia,  et  le  Uul  billot j  tout 
était  tendu  de  noir*  En  apercevant 
la  hache  de  rexécuieor  :  «  Ah!  s'é- 
9  cria  Marie,  que  j'eusse  bien  mieux 
»  aimé  avoir  la  (été  tranchée  avec 
•  une  épée  à  la  française  !  v  Les 
sanglots  de  ses  femm^  éclatèrent  : 
«  Mes  chères  amies.  »  dit  Marie,  en 
posant  le  doif^t  sur  sa  bouche,  «  j'ai 
»>  répondu  de  vous;  il  faut  <pic  vous 
»  sachiez  vous  vaincre.  »  S'avançant 
ensuite,  et  parcourauui  un  œil  assure 
la  foule  des  spectateurs  qui  étaient 
an  nombre  de  près  de  trois  cents, 
elle  prit  le  souverain  ju{;c  à  témoin 
de  son  innocence  sur  les  deux  grands 
chefs  d'accusation  portés  contre  elle: 
Tun  d'avoir  été  complice  de  la  mort 
du  roi  Henri,  son  second  époux; 
l'autre  d'avoir  attenté  aux  jours  d'É- 
lisabeih.  Mais  pour  ne  laisser  aucun 
nuage  sur  U  veriie,  elle  convint, 
comme  elle  en  était  déjà  convenue, 
d'avoir  adopté  tous  les  moyens  qui 
n'avaient  pour  but  ^ue  de  briser  ses 
ierS|  sans  nuire  k  U  reine,  sa  cou- 


(i^  11  HP  f  .al  IMM  roiTuudn-  t^l  •tnJri  MrUil  , 
*vec  Jar^ufs  Me  .vil  .  qm  a  ImtM-  dr«  iortiMnrr«.  Ce 
Jcrut^r  rUit  aii>ii;<M4td«-Mr  de  Mi*nr  Siu**-!  cn^a> 
clwliTrc  .r(  il  rrvt-\mH  iiii«>  u.  Piiuo  MKfil*  4'B>ai* 


sine.  Puis  elle  se  mit  à  p;enoux,et 
récila  .1  haute  %'oix  les  prières  usitées 
dans  l'é^jhse  romaine.  C'est  alors 
(pie  s'avança  Fleicher.  doven  de  Pe- 
terboruugh.  L'accablant  li  inijucea- 
lions  et  d'outrages,  cet  indigne  mi- 
nistre de  l'Evan^elui  montra  l'enfer 

Srèt  à  l'engloutir,  si  elle  mourait 
ans  la  foi  catholique  :  «  Je  meurs^  » 
répondit-dleavec  douceur ,  «  dans  la 
»  loi  de  mes  pères.  »  Le  bourrean 
se  présenta  pour  lui  dter  sa  robe  : 
«  Je  n'ai  poinf  coutume,  »  dit-elle  en 
souriant,  «  de  me  servir  de  tris  va- 
M  icl?>-dc-chambre,  et  de  me  des- 
»  habiller  devant  tant  de  mincie.  » 
Une  de  ses  femmes  lui  banda  les  yeux 
avec  un  mouchoir  qu'elle  avait  ré- 
servé pour  cet  usage.  Alors,  se  met- 
tant  k  genoux,  et  s'inclinant  sur  le 
billot,  elle  prononça  à  haute  voix  ces 
paroles  :  In  manus  tuof.  Domine, 
commendo  spiritum  meum.  Le  bour- 
reau lui  por!,i  aussilôlun  grand  coup 
de  hache,  iuais  si  maladroitement 
qu'il  lui  lit  entrer  sa  coiifnre  dr.nn 
le  crâne;  ce  ne  fut  qu'au  troisième 
coup  que  la  trie  fut  séparée  du  corps 
(  18  février  1 58^  ).  Lorsque  le  doyen 
de  Péieiborou^h  |>rofcra  la  formule 
ordinaire  :  «  Ainsi  périssent  tous  les 
m  ennemis  d'Élisabeth  !  »  le  barbare 
comte  de  Kent  fut  le  seul  qui  répon- 
dit :  Amenl  Les  autrescommissaires, 
et  tous  les  spectateurs  ,  quoiq«i*An- 
Çiai'^  (  t  protestants  ,  fondaient  en 
larmes.  Le  corps  fut  «  ouvcrl-sur-lc 
champ  d'un  drap  non  ;  mais  les 
tilles  (i  iioniieur  de  Marie  obtinrent 
avec  |>cine,  de  l'insensible  Paulet,  U 
permis^ioud'enleverles  restes  déplo- 
rabh»  4e  leur  maîtresse^  et  de  les 
transporter  dans  sa  chambre  à  fïou- 
^her.  Brantôme  prétend  que  le  corps 
de  Marie  Sttiart,  le  corps  le  plusbean, 
dit-il ,  (pie  la  nature  eût  forme ,  resta 
au  pouvoir  du  i>ourreau;  et  son  ima* 
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giiutlon  licencieuse  lui  suggère,  à  ce 
sajet,d*étraiigcs  et  abominables  idées: 
mnî»  bettreasement  pour  rhoiiiiear 
it  Vhwmidtéy  Braoïome  ne  dit  pas 
▼ni.  Oit  lit  daos  une  lettre  de  Paulet 
an  secrétaire  -  d'état  Walsiogham , 
que  le  grand  skériiT  du  comté  de 
Nortbarapion  reçut  Tordre  de  faire 
embaumer  la  reine  d'Éoosse;  il  ap- 
pela ,  à  cet  ciTn ,  un  nif'dpriii  c»t  doux 
chinjrtrifns  de  Stamfuixl.  Le  corps 
fat  d'^pose,  avec  des  aramatcs,  daus 
lin  cercueil  de  jtioin!)  i On  sup- 
plia vaiiieiueiU  É!i>.ih(ih  de  por- 
iDcttre  que  la  dépuutlle  df.  sa  vicUmc 
f&t  portée  en  France,  selon  sesToeux. 
An  bout  de  six  mois,  eOe  prescrivit 
deFenterrer  avec  une  sorte  de  pompe 
rojale,  dans  la  cathédrale  de  Péter- 
boruii;;}i ,  vis-  i-vis  le  tombeau  de 
b  reine  Catherine  d'Aragon.  Les  ar- 
mes d'É^-osse  et  nne  inscription  qui 
indiq'iaieni  la  sépulture  de  Marie 
Stu.irt ,  furent  tk'lruitcs  ,  en  , 
p^rle^  prv^l^térifMîs  vpii  saccjy;»'.ii('iit 
toutes  les  c'^liNcs.  iM.iis,  (ic>  Tau 
i(>i  * ,  sua  Ï\U  Jicques  V^.  a\  ait  fait 
tràUiiérer  son  curps  tlau^  la  ciiapcile 
de  Henri  VII,  à  Westmiuslcr,  ou 
Fon  Toît  encore  le  superbe  monu- 
ment consacré  par  lui  à  sa  mémoire  s 
Tain  et  tardif  hommage  d'un  ft's  cou- 
pable d*niie  si  longue  indillerence  ! 
Qoelques-uns  de  ceux  qui  étaient  at- 
Uiehés  à  Marie ,  moururent  de  doa«> 
leur  en  apprenant  sa  perte;  de  ce 
nombre  fut  I%-pou\  de  Mnrie  h^m- 
brun,  ffui.  [>  nir  vi^n^pr  ccttp  cifii il)io 
mort ,  tcnti  d<*  puiçiu  irder  Ùisabclh. 

fdle  d'AiHi**  B'devn,  çjcncreuse 
Cfrtlo  fois,  pftrduaita  cet  alteta-it  du 
désespoir,  (  f^.  tome  XUl,pag.  Sg.) 
Aassitot  qu'ellefut  informée  de  Texc- 


yt>t  cbicu  tfuf^  M»rie  Slu»rl  ^fi'-i  tiou»  til  «  iv- 
flIBHMiaeni,  fai  «Mvit  mf  la^liafawd.  uc  voulut 


V  MAR  117 

cution,  elle  jeta  des  cris  d'indignation 
et  de  douleur,  prit  le  giaiid  deuil, 
mais  fit,  sur-le-cbamp ,  allumer  de 
vastes  fenx  de  joie  sur  tontes  les 
places  publiques.  L'embargo  fut  mis 
dans  tous  les  ports ,  afin  que  cette 
horrible  nouvâle  ne  parvînt  sur  la 
continent,  et  surtout  en  France  » 
que  par  ses  nE^rnts  et  dans  les  ter- 
nies qu'elle  leur  dicta.  Le  secr^airc* 
iVi't  i'  D  ivison  fur  envoyé  à  la  Tour, 
et  CdjKiiiiiiK'  .1  uiK*  ,'uncndo  de  dix- 
nullc  liviTs  .iict  lifij; ,  comme  avant 
surpris  1,1  religion  de  la  reine;  el  le 
crédit  de  Barlt^i^h  Uii-îticme  parut 
menacé,  l/auibassadeur  de  France 
consterné  s'était  renfermé  dans  sa 
demenre  :  trois  semaines  après  la 
sangknte  catastrophe,  Élisuiethla 
fait  inviter  à  Tenir  U  trouver  dana 
une  maison  de  plaisance  de  l'arche^ 
véqiie  de  Canterbury.  Dès  quVUei'a*' 
perçoit,  elle  le  comble  de  prévenant 
ces ,  rt  se  r-pnnd  eu  proteslaîionf 
d'unifié  pour  Henri  llî,  ailirrnant 
qu'elle  est  prête  a  mettre  toutes  ses 
forces  à  s.t  disposition  pt»nr  l'aider 
a  inoinpljir  delà  iâgue.  (ibAie-mnciif 
s'était  promis  de  uc  puiut  ouviu  la 
bouche  sur  l'événement  qui  occo- 
patt  tontes-  ses  pensées.  Pénétrant 
enfin  sa  résolution,  Élisabeth  le  prend 
par  la  main,  le  tire  «l'écart ,  et  lui 
dit  avec  de  grands  soupirs  :  «  Depuis 
»  que  je  ne  von9  ai  vu,  il  m'est  ad- 
»  venu  le  plus  çrand  malheor  el  en* 
»  nui  que  }'aie  ]amais  éprouve ,  qui 
»  est  la  mort  de  ma  b"ttn  ^  r  ry^r,  la 
*  reiue  d*Écosse,  rîp  ia(pielle  je  jure 
»•  par  Dieu  Ini-mème,  mon  amc  et 
19  mon  salut ,  que  je  suL*  parfaitement 
))  iiiiuM  ente.  Véritablement  j'avais 
»  bi^iieTordre;  mais  les geusde  mon 
>  conseil  m'ont  fait  un  tour  dont  jn 
»  ne  me  puis  apaiser,  et  je  jure  Diei» 
ut  que  n'était  lelong'4emps  qu'ils  m» 
»  font  aervicoi  jelenr  loraia  tvancbtc 
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»  U  téte:  j'ai  un  eorps  de  femme; 
»  mais  dansGc  rui  ps  il  y  a  uti  cœur 
»  d'homme.  »  L'amiusMideiir  fran- 
çais ne  rcpoiidil  pas  un  mot  qiii  eût 

tr;jil  a  M  n  ie  Sfiiarî.  Unr  k-ttre  de 
IIiMiri  111  a  son  Iniui^lIr,  prouve 
que  ce  prince  ue  lut  j>as  dupe  un 
iiLSl  iiit  dp  la  dissirnulatioa  du  Tibt  n^ 
fcmiiiin;  (li*;sirniilatiuu  si  liornble  et 
surtout  si  mal  adroite,  qu'elle  lui  est 
reprochée  par  tous  les  hbti>riefis 
mtsexj*e|»tiDn^  en  uo  mot  par  Rapin* 
Thoiras,  lui-même,  le  plus  acharné 
des  ennemis  de  Marie  Stuart.  A 
tant  d'ariifiees, .  elle  en  joignit  un 
autre  non  moins  grossier  :  les  deux 
secrétaires  de  la  malheureii.se  reine, 
N.i»  el  Giul ,  arrêté.'»   roumic  ses 
coiàiplift's,  forent  ifi  iisen  lil  tite, 
après  'lu  oiileur  eut  i  iil  signer  qu'ils 
avaient  dcpoi»e  contre  leur  souve- 
nine ,  sans  aucune  ft»ree ,  coi^ 
trmintûy  ni  eonvption  a  argent  :  on 
ne  pouvait  mieux  prouver  le  con» 
traire.  Cette  notice  serait  iocamplèie, 
si  eI!en*oflVait  pas  im  exposé  du  pro- 
ces  dans  lequel ,  chaque  jour  encore, 
se   f  nnve  impliquée   la  nieMi' ire 
d'une  ni  Kt'^tr'î^e  fitxit  ^mi  écrivain  ju- 
(li<  if  iix  .  If  j»re*»    iil  llenault)  a  dit, 
avfo  troji  de  ra  noii  ,  que  ses  ennc- 
uuy  avaient  voulu  lui  ravir  jiuqu 
aux  regrets  de  Lt  postérité,  Nuui> 
•Tons  déjà  fait  aa<»CK  sentir  le  ridi* 
cttledu  premier  grief:  la  familiarité 
dans  laquelle Rizzio était  admis chei 
die.  Qui,  si  co  n'est  rinfame  Btl- 
chaaan ,  imaj^iua  jamais  de  donner 
les  couleurs  du  cii  ne  nuK  hontes 
(l'une  reine  île  vint^l  ans,  la  j^lns 
Leile  iemmc  de  son  siècle  ,  pour  uo 
inn«irien  à'ze  ri  r  ..iiîti-l'aif  ?  Kt  en- 
curct  f  piesiiyterfe»)  1 1  oin ii  nie  ii'a-l-il 
pas  osé  répv'ter  eelte  aJ>*iud'j  t  alum- 
nie  dans  le  libelle  où  il  a  pris  plai- 
sir a  rassembler  contre  Marie  Stuart» 
S4  bienfaitrice ,  les  imputations  les 
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plus  atroces.  (  Détection  of  the 
J}oings  of  Mary.  )  Bandolph  ,  en- 
voyé' et  espion  d'Elisabeth ,  si  at- 
tentif à  épier  les  fautes  de  Marie  ,  si 
nificiit  à  les  exage'rer,  ne  donne  pas 
une  seule  fois  à  entendre  que  la  con- 
fiaïue  qu'elle  avait  <'n  Ri//io  rarh.ît 
rien  de  criminel.  D'.iilltu»>  ,  tuuies 
les  circonstances  de  l'assassinat  de 
cet  Italien ,  prouvent  que  sa  mort 
ëlait  le  moindre  objet  que  les  con- 
jurés se  fussent  proposé.  C'était  la  yit 
de  la  reine  qu'on  voulait  mettre  en 
danger;  c'était  elle  (pie  son  indigne 
frère  Murray  voulait  faire  périr,  ou 
da  moins  faire  avorter.  N'avait -on 
pas  mille  moyens  de  perdre  Rizzio 
sans  éclat?  et  les  assaNsins  viennn-t 
l'égorger  aux  pieds  d'une  niallicu- 
reuse  et  faible  princesse,  grosse  de 
sept  mois  \  Ils  renversent  la  table  ^wt 
die;  ils  Taccablent  d'outrages  et  de 
menaces  !  Au  surplus ,  les  galanteries 
de  la  rdne  d'Ecosse,  en  les  suppo* 
sant  rédies,  ne  devaient  appeler  que 
la  vengeance  de  son  époux  ,  <  t  i  r  ]  i 
rendaient  en  rien  justiciaLle  de  la 
reine  d'Angleterre.  Aussi,  dans  ses 
l'iiis    grandes    fureurs  ,  Elisabeth 
ii'rut-f'llc  point  r»'ri»urs  à  cette  gros- 
sière Uivciition.  Elle  <Tnf .  avec  rai- 
son, avoir  trouvé  une  ainje  plus 
puissante  dans  la  complicité  ima^i. 
naire  de  Marie  avec  les  meurtriers 
de  son  second  époux,  ioid  Darnlcv. 
Miiis  qui  avait  tm  intérêt  direct  à  la 
mort  du  nouveau  roi  que  Marie  ve- 
nait de  donner  à  TEcosse?  N'était-ce 
pas  Murray,  ceMirrayqni,  à  tout 
prÎT  .  voulait  régner?  T. es  lettres  de 
Ka!ii|n!])t>  a  ÇJq]\  mettent  lior*;  de 
doiif(^  one,  d'après  ses  entriiiens 
avec  ( et  homme  ambitieux,  le  roi 
Hi;nri  devait  être  tué  ou  livre*  aux 
Anglais.  Murray  re.procbait  sans 
cesse  à  sa  sceur  sa  folfe  passion  ponr 
son  épouaL  ;  ai  il  s'emporta ,  un  jotti> 
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)iisfA*à  s'ccrier  :  «  Nous  saoronr 

»  nous  débarrasser  de  cet  insulcnt 
»  louTeoceau  !  »  Le  roi  tomba  dan- 

gereuscraent   malade  ;  Marie,  qui 
alors  eu  était  cloii^nëe  ,  vole  auprès 
de  lui ,  le  soi^ue,  le  rar;ii  ik  d.ins  sa 
capilale .   lui    prodiguo  toutes  \vs 
marques  il'mie  vive  aircclioii.  Les 
Cûujurés ,  qui  voulaient  cpai  guci  les 
)oiii-s  de  la  feine^  puisque  déjà  elle 
cuit  désignée  pour  être  la  proie  de* 
Tun  d'eux  «  choisitsent  pour  faire 
pcrtr  le  roi  y  la  ouit  qu'elle  ne  passe 
poini  avec  lui  :  et  c'est  cette  éiiouse 
trop  tendre  que  Ton  accuse  de  cet 
exécrable  attentat!  NVst  ce  pas  as- 
^7.  fie  la  protestation  solennelle  de 
sou  iniiuociicc  ,  qu'elle  reliera  au 
moiTK  nf  (le  sa  mort,  de  c<*tte  mort 
M  calme,  ai  tljieiienue ?  Que  Ton  se 
demande ,  au  moins ,  si  la  maladie 
dangereuse  queleroi  venait  d'essuyer 
ne  loi  eût  pas  fourni  des  moyens 
pins  sârs  et  plus  seçrets  de  se  dé- 
faire de  lui  ?  Et  quel  motif  eût  por- 
te cette  femme  si  sensible  et  si  douce 
à  tremper  ses  mains  dans  le  sanç 
d'un  jeune  époux  de  son  choix,  qui 
était  le  ]>lus  lie!  iioinme  de  l'Ecosse? 
la  p;is>ioii  ciire'îie'e ,  re'pondciit  ses 
caloniiiiateurs,  ({îTelle  avait  conçue 
pour  le  coiiUc  de  Botlnvcll ,  à  qui , 
peu  de  temps  après ,  elle  accorda  sa 
main.  Oui,  sans  doute,  elle  eut  la 
faiblesse  de  consentir  à  cette  union 
déplorable  ;  mais  cette  faiblesse  fut* 
elle  celle  de  Tamour  ?  Peut*on  sere- 
pii  senter  Marie  à  vingtHpialre  ans, 
dans  tout  l'éclat  de  ses  charmes  et 
du  diadème,  hrn!  int  d'une  fl.imme 
irrésistible  potir  un  ><i|.lat  qui  avait 
toute  la  nidei>se  des  camps  (i),  et 


(  l)  Il  f«Bl  ri>ii%  rtiïr  ,  <  f  |>rti  Un!  ,  <)i..  I  ii>  ]. 
(«Mie  PatrtcW.  Oiui  (|iu  rixiMn  Marie  .Stuitrt  \^Jm> 
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qui,  en  ontre  «  dit  Brantôme ,  était 
Î0  plus  lui l  ho  nmc  et  <V aussi  mau' 
tndse  grâce  qu  il  %e  puisse  voi'  ?  Qui. 
donc  opéra  celle  indigne  alliance? 
une  cpmbinaisou  vcrilablement  in- 
fein.ile  du  plus  scélérat  de.»)  hom- 
mes   Miirray,  comme  on  vient  de 
l'expuM'r,  avait  résolu  la  mort  du 
jciuie  roi  ;  il  avait  besoin  d'instru- 
ments :  Botbwell  fut  le  premier  qui 
s'ofilrit  ;  et  aussitôt  l'in&me  auteur 
du  complot  calcula  qu'il  perdrait 
infailliblement  une  sceur  qu'il  abkor- 
rait,  en  la  forçant  de  mettre  sa  main? 
dans  celle  du  meurtrier  de  son  époux. 
Bothwell  en  reçut  la  promesse  ;  et 
l'on  a  vu  rju'il  employa  la  force  pour 
c!i  .irrnrîu  r  l'accomplissement  à  la 
UialUeiii  ense  prinrç->c  ,  qtii  vimlait  ' 
donner  un  prolceleur  a  >oiï  .m 
berceau.  Mais  à  peine  ce  mariage 
e$t*il  célébré ,  tout  change  :  Murray 
excite  la  noblesse  à  demander  ▼en- 
geance de  la  mort  du  roi  ;  Botbwell 
est  ban tr ment  désigné  pour  l'assas* 
sin,  et  Marie  pour  sa  complice.  Oa 
les  poursuit  î  on  fait  évader  Both- 
well ,eî  l'on  s'empare  de  Marie.  Klle 
est  poiM-  jamais  séparée  d^'  ret  inf  ime 
rj)oii\.  Elle  maunit  le  juu»  »jni  l'a 
unie  .1  l  e  niunslre:  mais  la  ileuiasni  c 
lui  restera  ;  cl  c'est  tout  ce  que  veut 
ce  frère  pcriide ,  qui  a  creusé  l'abî- 
me sous  ses  pas.  Au  reste,  on  no 
saurait  trop  répéter  que  ce  Boihwelly 
qui  était  bi 'o  eeriaiuemeut  l'assas- 
sin du  roi  Henri,  de.  l.na  ,  au  mo- 
ment d'expirer,  (pie  M.jrie  Stuart 
n'avait  jamais  eu  la  moindre  p  u  t  au 
complot  ni  à  rexeruti  m.  Voila  les 
faits  qui,  tant  de  lois,  ont  ete  dis- 
cutes entre  les  aecu-jalcur:;»  de  Marie 
el  ses  delenseurs.  Quant  aux  autres 
points  d  accusalion ,  à  [>eine  ose-t- 
on  les  discuter  sérieusement.  Telle 
est ,  au  premier  rang ,  cette  cassette 
remplie  de  pa£uers*5etKet»qui  tom» 
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ba  dans  les  mains  des  rebelies.  On  j 
▼oit  la  douce,  la  timiilc  Marie,  rom- 
plolrr  lonr-à-tour  le  jurnrtrr  rt  l'a- 
aiihôro  ;  on  v  voit  la  [tnnccsse  la 
plus  s[>ii iliieile  et  la  mieux  élevée 
de  l'K  iropc  ,  cl  Presser  k  un  soldat 
grossier  tel  que  BothwcU,  des  vers  si 
ndicniemeiit  passiotméi  et  si  impu- 
demmenl  licencieux,  qu'Élisabeth 
dle-méme  refusa  de  les  attribuer  k- 
tii  captive.  Enfin,  et  l'on  ne  peut  trop 
rol)sci'ver ,  les  griefs  imputés  k  Ma- 
rie étaient  si  dénués  de  preuves  ,  si 
e'vicîernment  imigin.urcs ,  que  la  sen- 
tence, où  ils  auraient  dû  être  sp('(  i- 
fiéi ,  fut  aussilôl  anéantie  par  Tortlrc 
exprès  d'Élisabelh.  Un  hisioiien, 
essentiellement  ami  ta  vérilé ,  et 
qui  n'a  rien  négligé  pour  la  connaî- 
tre ,  Gaillard,  a  dit  :  «  J'avoue  qgue 
»  s^il  est  pour  moi  un  problème  bis- 
»  torique  résolu,  cVst  celui  del'in- 
»  nooenee  de  Marie  Stuart  ;  et  c*est 
«  surtout  par  la  mort  de  Marie 
»  Smart  qu'il  est  résolu.  Si  s.i  vie 
»  entière  est  une  preuve  de  sou  in- 
»  nocence,  sa  mort  en  est  une  dé- 
»  moDstratiuu.  rt  Mais ,  comment 
une  princesse  douce  de  toutes  les 
qualités  qui  séduisent  et  qui  atta- 
chent ,  put-elle  trouver  d»  ennemis 
aussi  iiçplacables?  Marie  avait  ap- 
porté en  naissant  trois  crimes  qui 
ne  lui  furent  jamais  pardonnës  :  die 
était  reine  légitime,  catholique, et  la 
plus  belle  femme  de  son  siècle.  Mur- 
ray ,  son  frère  illé<j:;iti"ie  ,  rofivoitait 
sa  couronne,  et  jura  sa  perle  :  elle 
resta  ûdèlc  à  la  religion  de  ses  pè- 
res ,  et  il  la  lit  [  coserire  par  les  zé- 
lateurs de  la  ieli^iuu  nouvelle.  Elle 
se  réfugia  dans  les  bras  d'Elisabeth  ; 
Elisabetb  hésite  un  instant  ?  «  Mais 
»  bientôt ,  *  dit  l'historien  que  nous 
venons  de  citer ,  «  cette  jalousie  de 
»  femme  qui  rétrécit  et  rabaisse 
»  l'ame,  »  ailnme  k  soif  du  sang 
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dans  la  digne  fille  du  barbare  Henri 
Vlll.  Marie  est  sous  la  j;arde  des 
lois  de  l'hospitalité  ;  mais  elle  est 
plus  jeune  ,  die  est  plus  belle:  il  faut 
qu'elle  i^  i  iNse.  Les  assa^^ins ,  les 
empoisoiiDcujs  refusent  leurs  servi- 
ces  :  c'est  le  fer  des  lois  qui  por- 
tera le  coup  fatal.  —  Une  multitude 
presque  innombrable  d'éerivains  de 
tous  les  pays  ont  eu  la  prétention  de 
tracer  Tbistoire  de  Marte  Stuart  r 
les  uns  ont  composé  des  romans  ; 
les  autres  les  ont  servilement  copiés. 
Il  est  triste  de  rencontrer  des  hom- 
mes eelèlMTS  p.n  iiii  ces  nrf^anes  de 
rinij)oslure  et  de  la  crcduiilé.  La 
source  impnre  de  leurs  erreurs 
existe  encore  dans  les  écrits  de  Bu- 
cbanan  ,  monument  de  la  plus  mons* 
trueuse  ingratitude  et  delà  plus  fé- 
roce intolérance.  Cet  auteur,  vendu 
à  la  faction  de  Murray,  a  en  tramé 
notre  illustre  président  de  Tlioti  ; 
et  l'autorité,  quoique  secondaire, 
de  ce  p;rand  historien  ,  avait  porté 
un  eoup  funeste  à  la  réputation  de 
Marie,  avant  qu*»inc  saine  critique 
eut  cclairei  les  faits.  11  faut,  d'ail- 
leurs, ajouter  que  de  Thuu  lui-même, 
dans  des  lettres  adressées  à  Camdcn , 
cxpimeses  regrets  d'avoir  pris  pour 
guide  ce  Bucnanan ,  qui  était  alors 
fe  seul  écrivain  qu'il  pût  consulter. 
Négligeant  ce  qu*ont  dit  ou  répété 
des  auteurs  qu'on  oe  lit  point,  eom* 
me  Varillas  ,  Herrera  et  quelques 
rintres  .  homs  témoignerons  notre 
sut  jM  1^0  lie  ce  ([  KMles  hommes  aussi 
distingues  <|ue  iiumc  ,  Rohert^on  et 
Voltaire,  se  soieul  laisse  iiulime  à 
rapporter  certains  faits,  que  Ton  se- 
rait moins  étonne  de  trouver  dans 
Rapin-Thoiras  et  autres  écrivains  de 
cette  époque.  C'est  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  qu'entra  loé  par  sa  l^èreté  na- 
turelle, Voltaire,  dans  son  Essai 
sur  Us  mœurs  et  V esprit  des  im- 
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tiov<! .   n  lopio  ,  sans  cxampii  ,  les 
accu'^rilu)!! ■^  (  iloiûniciiscs  (lu  com- 
merce adulu  re  de  Marie  Sluartavcc 
V&mo  ,  et  de  sa  complicité  dans  le 
meurtre  de  son  mari ,  lord  Darnlev, 
dont  il  ne  sait  pas  même  écrire  le 
nom,  et  qu'il  appelle  le  comte à^Ar- 
îay  (  I  ).  Mais  p,irle-t-ilde  Tassassinat 
)iiridi<pie  de  Marie,  alors  écoutant 
des  seotiments  d'kamanilé  qui  ne  lui 
étaient  pas  moins  naturels  ,  il  sVrric: 
«  Jamais  procédure  ne  fut  |»lus  ir- 
»  régulière:  on  représenta  a  i'infor- 
»  tanée  princesse  les  copies  de  ses 
B  lettres,  et  jamais  les  originaux; 
»  OQ  ilt  valoir  contre  elle  les  témoi- 
»  epuiees  de  ses  secrétaires  ^  et  on  ne 
»  les  lui  confronta  point.  On  pré- 

•  lendit  la  conTaincre  sur  la  dëpo- 

•  sition  de  trois  conjurés  qu'on 
»  avait  fait  mourir,  et  dont  on  au- 
«  rait  pu  diflercr  la  mort  pour  les 
>»  examiner  avec  elle.  Enfin ,  quand 
»  on  aurait  procédé  avec  les  form.i- 
«  lilés  que  réquitc  ciuge  pour  le 
»  moindre  des  hommes,  quand  on 
»  aurait  prouvé  que  Marie  chci  ciiait 
»  partout  des  secours  et  des  Ten» 
9  Çeurs,  on  n'aurait  pu  la  d^iarer 
»  criminelle.  Elisabeui  n'avait  d'au- 
«  tre  juridiction  sur  elle  que  celle 
»  du  puissant  sur  le  faibk  et  sur  le 
»  malocureux.  n  Quant  aux  auteurs 
qui  n'ont  e'cûuté  qn^unc  aven^îc  ar- 
deur pour  la  cause  protestante,  tout 
catholi'jue  est  par  eux  condamné 
d'.ivmce.  C'est  avec  le  plus  vifin- 
teiet  ,  au  contraire,  qu'un  ami  de  la 
vérité  vûii  les  généreux  efforts  qu'ont 
ftitSy  dans  ces  dernières  années , 
deux  écrivains  anclais  pour  assurer 
son  triomphe*  lOI  Whitaker  et 
Clialmersy  néanmoins ,  ont  plutdt 


(i)  Volbiirff  M  mettait  aoninr  iiii|>nrfMnc«  3k  l'or- 
\V>a%ahm  ixon»  prourcf  :  >1  im»  «avait  pa»  m^me 
»frv«leamdl»MB«IU  TW«iotrtrct'ot  tonj  'U» 
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public  des  recueils  de  pièces  pour 
servir  .1  l'histoire  de  Marie  Stuarl, 
que  son  histoire  même.  £t  encore  , 
toutes  les  pièces  ne  leur  ont-elles  pas 
été  connues ,  telles  quela  correspon- 
dance des  ambassadeurs  de  Henri  III 
n  \  ec  tour  souverain ,  documents  dont 
il  a  été  fait  un  grand  usage  pour  la 
rédaction  de  ce  tte  notice  Liopjrapbi- 
qne.  On  a  anssi  publié  parmi  nous 
(ifs  Pièces  (  t  des  Lettres  relatives  à 
1  instoire  de  Marie  Stuart  :  mais, 
quelquefois ,  les  auteurs  de  ces  pu- 
blicaùons  ,  faute  d'avoir  soigneuse- 
ment remonté  aux  sources ,  sont 
tombés  dans  d'étranges  erreurs. 
Nous  en  citerons  un  exemple  :  Ma- 
rie, détenue  au  château  de  Shefiieldy 
et  SO  croy.int  près  di-  succombep 
sous  le  poids  de  ses  douleurs  ,  écri- 
vit à  Elisalirtli.  le  8  Tiovemlire  i  582, 
nue  très-Ion-^iie  Ictf rr  ,  niir  l'on  prnt 
regarde!'  comme  mi  testament  de 
mort.  Cette  lettre ,  dont  l'original 
('>t  en  français,  traduite  et  même 
alnxgtc  par  des  écrivains  anglais  ,  a 
.été  retraduite  en  IVançais ,  et  don- 
née pour  Toriginal ,  dont  elle  n'est 
plus  qu'une  mutilation  informe.  Dé- 
daignant de  mentionner  de  petits 
romans  historiques  composés  origi- 
nairement pour  des  almanaclis  alle- 
matids ,  cl  (jMc  d'infidèles  Iraduc- 
t'Mirsont  vonln  transformer  en  corps 
d'iii^loir»" ,  nous  îioiis  hâtons  d'arri-  ' 
ver  a  un  e( uvain  iiançais  dont  le  tra- 
vail mérite  tous  les  éloges  du  lecteur 
împrtial.  Gaillard,  dans  sa  grande 
histoire  de  la  Rivalité  de  la  France 
et  de  t  Angleterre,  ne  s'était  pro» 
posé  que  de  traiter  accidentellement 
cette  grande  époque  du  r^çne  d'Élisa- 
beth;  mais  entraîné  par  un  ardent 
amour  de  la  vérité,  critique  jndi- 
cicu\,jnp;c  int«-*:;rc,  Gaillaitî  a  piaule 
conti  adictoirement  leproci'sdc  Marie 
6tuart ,  et  sa  cunscieiicc  la  proclame 
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innocente.  Il  est  à  regretter,  qnepour 
couronner  toutes  les  reciierclu'S  aux- 
qtK  lIcs  il  sVst  livre ,  il  n'ait  pas  eu  le 
lioiilicur de  connaîfn'  ries  pièces  qui 
ont  elé  de'couvi  i  ti's  jxjstt'rieurement, 
tant  en  Aiigltlcnc  t[nvn  France.  Sa 
conviction  nVût  pas  cie  pkii  pro- 
fonde; mais  ses  preuves  eussent  cte 
plus  fortes.  Les  malemux  qui  ont 
manque  k  Gaillard  ^  sont  tous  entrés 
dans  la  comnosîlion  d^nn  nouvel  ou- 
vrage intitule  :  Histoire  de  Marie 
Stuan  y  rédigée  d'après  des  actes 
authentiques,  et  enriclùe  de  pièces 
i.iédites ,  par  M.  L,  de  Sevelinges , 
•2  vol.  in-8^.  11  nVst  pns  permis  à 
Vantrui-  (le  ctt  arlirlc  de  porter  un 
jii.;(  iii('nl  sur  celle  liisluire;  il  doit  se 
1. orner  à  allirriier  qu'aiu  une  reclier- 
clic  n'a  cie  cpargnee  jH)iir  la  l  endre 
la  plus  complète  et  la  plus  exaile  qui 
ait  paru,  J/ouvrage  est  orné  d'un 
très-beau  portrait  :  nous  en  prendrons 
occasion  de  rdercr  l'inexactitude  de 
toutes  ces  (j g ures  de  fantaisie  que  l'on 
attribue  à  Marie  Stuart ,  d'après  les 
descriptions  chimériques  que  se  pei'- 
menaient  sans  scrupule  tous  les  écri- 
vains de  son  siècle  et  du  siècle  sui- 
vant. La  piup.iri  lui  doiuieut  des  cIk  - 
veux  blonds  t  t  lic?;  yeux  bleus  :  il  e>t 
avère  ,  au  contraire,  qu'elle  avait  les 
cheveux  et  les  yeux  noirs  ;  sou  teint 
était  éblouimnt  de  blancheur ,  sa 
taille  éleroe  et  svelte,  sa  tournure 
élégante  «  son  maintien  plein  de  grâ- 
ces, rexpression  de  toute  sa  figure, 
enchanteresse  ;  ce  qui  faisait  tlire  à 
Catherine  de  Modicis ,  jalouse  de  ses 
succès  et  de  son  ascendant  :  «  Notre 
»  pf'îite  Rfinefte  écosv.dxe  n*a  q'i'a 
>ï  sourirepourtiMinier liuilcs ces  tètes 
•  françaises!  î>  Il  n'i  ^i  pas  de  p,»vs 
en  Europe  ,  où  l' s  iiifortuii^^s  1 1 
lin  sanj;laate  de  M.uie  5tuail  n'.uent 
fourni  le  sujet  de  quelque  pièce  de 
plâtre  j  mais  ces  ebauchies  imparfai- 


tes  sont  (entes  oubliées , depuis  qn'un' 

homme  de  génie  a  traite'  ce  sujet ,  si 
èminem  ment  dramatique.  La  tragédie 
de  hcliillei  est  connue  de  toute  la 
France  :  M.  Lebrun  en  a  donne'  , 
sur  notre  premier  théâtre,  une  tra- 
duction presque  liiK  raie.  Il  n'est  donc 

Sersoune  qui  n'ait  pu  i  iniai  quer  que, 
ans  cet  ouvrage,  des  beautés  a'uii 
oidre  supérieur  sont  contrebalancées 
pa  r  des  manques  de  convenance  inex- 
cusables, et  surtout  par  mie  violation 
manifeste  de  la  vérité  histoiique.  Ja- 
mais ^  au  reste,  on  ne  traça  d'un  piu< 
ceau  plus  vigoureux  et  plus  fidèle  le 

f)ortr.ut  fies  deux  reines  ,  que  dans 
a  scène  de  h  ui  entrevue  sii|ipo.sec. 
(j'est  là  que  l'un  vint  revivre  l  i  di-ncc 
et  tcndi  e  M. n  ie  «  \dllee  pisqu  a  1  em- 
poricjnt  iit  par  le  désespoir ,  et  la  di- 
gne fille.  d'Ânnc  Boleya  sacrifiant 
tout  à  la  vengeance  d'une  rivale  hu- 
miliée; passion  implacable  queM"><*. 
de  Staël  a  définie  par  ces  m(»'<s  :  la  co* 
qitetterie  saufruinaire  d'Élisabeth. 
Marie âtiuirt n'eut  point  dVnfantsde 
son  mariage  avec  François  II  :  de  son 
union  avec  son  coasin  lord  Darniey, 
naquit  .Vif  qnes  I*^»",  ^  qui  fi,i  \q  sticres- 
sein-  ir]"'Jis,i''(  th.  Ofi  a  dit  ,  i'aiisse- 
nienf  ,  ijuc  de  son  .dltance  avec  le 
cuJule  delJullnvcll,  ctail  née  nue  fille 
qui  se  fit  religieuse  et  mourut  dans  un 
couvent  de  Soissons.  làAniholo^e 
française  a  recueilli  plusieurs  piè- 
ces die  vers  composées  par  Marie* 
Stuart.  S — V — S. 

MARIE,  reine  d'Espagne*  Fof. 

MoLINA. 

M AlU E-C AHOLIN  E ,  relnedeNa. 
pies.  V".  r\r,<>i.i'VK  .lu  Sup'  lénu'tU, 

MAKI i:  ( ,! .(  ) l  ILDE-ADELAIDE- 
XWIÈUE  FlUNCE,  reine  de 
Sardais'ne  ,  n.njtàt  a  Versailles  ,  le 
'23  si  pU'iulire  »7'>().  Son  père  était 
le  veilueu\  Dauphin ,  fils  de  Louis 

XV  C  F.  Louis,  XXV,  23a  ),  et 
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FA  mire,  Marie- Joséphine  de  Saxe, 
s^ci  /if^e  femino  de  re  prince.  Elle  fut 
t'Itvec  p;ir  la  iomt(s>('  ilc  Maison, 
dout  la  pieté  et  le  mérite  e'uient  di- 
lies  de  seconder  les  soins  du  Daa» 
vbiii  et  de  U  Baupliîae.  Où  sait  que 
le  -prince  se  £nsait  un  devoir  et  un 
pbisir  de  s'occuper  de  l'cducation  de 
ses  enfants.  £iiTuromiëedetcls  exem- 
ples et  fornirr  pnr  àc  trllcs  leçons, 
M'T  r i e-C ! of i) !  l» • ,  (ji  H) i q  1 1 r  ( !  o ucc  de  tou- 
tes k'S  <Tràces  et  de  la  Liallc  deson  ncjp, 
CODtrflcU  de  bonne  iKiire  le  ^uùt  cl 
rhdijitiKle  des  pialitiiies  de  la  rcli- 

Son  :  si  clic  eût  suivi  ses  iuciuialions, 
le  eât,  comme Louise ,  pris  le 
parti  de  la  retraite  ;  mais  des  raisons 
d'état  en  décidèrent  autrement.  Looss 
XVI  avait  arrêté  son  ma  riaç^e  avec  le 
prince  de  i*ieraout ,  lils  aîné  du  roi  de 
6anlaigDe.  La  cérémonie  s'en  fit  par 
procureur  a  Versaill'  S .  le  9.7  août 
l-j-j  ).  La  princesse  sr  mit  ensuite  en 
ro'itr  puiir  l'iirin  :  au  Pont  de  Bcau- 
Vinvi;-.  ellf  troiir,» son  ;r5']ffK!p  epotix, 
eî  toute  sa  mai^uii  qui  était  vemie  au 
dcrant  d'elle.  Victor- Vmédée  111 ,  et 
le  reste  delà  cour  de  Sardaigne,  l'ai- 
tendaient  â  Chambéri ,  où  le  manaj^e 
fut  célébré.  Le  nouvel  état  de  M««. 
Qotilde  ne  changea  rien  à  ses  habi* 
tudes  ;  livrée  aux  œuvres  de  piété  et 
de  charité,  elle  entra  dans  plusieurs 
s-S'H  !  ♦tiruis  de  dames,  forniée,s  dans 
It'  iJc  nie  bnt  :  elle  fMvaiî  (oiis  î-s 
pliiMis  mondains,  et  uc  -^f  nt 'f  it 
ï}u'avec  répugnance  aux  dt  siis  que 
lui  témoignaient  le  roi  et  sou  époux, 
pour  qu'elle  portât  les  parures  des 
peisonnesde  son  rang.  Lors  des  cala- 
mités qui  affligèrent  sa  famille  en 
179 1 ,  e!!^!  obtint  de  suivve  son  goât , 
et  elle  adopta  nn  costume  de  1 1  plus 
grande  implicite.  Elle  fut  extrême- 
Beat  sensible  à  la  niort  tr^crî'jiie  du 
roi  son  frère  et  ^!'"  .  Klis  , 
^'clie  aîmail  teuâtantskU  i^nu  epom; 
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parvint  au  trône  le  iG  octobre 
sous  le  iidu»  de  Ch'arles-Emanuel  IV* 
la  nouvelle  reii;c  ne  se  servit  de  se n 
autorité  (pie  pour  honorer  et  proléiic  r 
la  religion  d  une  manière  plus  écla- 
tante ,  ne  cessant  pas  de  se  montrer  la 
mère  de  tous  les  malheumix ,  et  la 
protectricedes  arts.  Elle  ne  devait  pas 
|ouir  long-tempS|dtt  repos.  L^  Dii  er- 
toire  français ,  après  avoir  affiilili  et 
fatignéCharles-Fin  tfiuellV,  par  des 
vexations  confniueiies  ,  lui  déclara 
la  ^ui.rie  le  Gdc<^end)re  et  le 

for^a  de  quitter  sa  cipitalert  ses  états. 
La  reine  suivit  le  roi  en  Toscaue;  et 
ib  s'embarquèrent  à  Livourne ,  le  24 
février  1799,  pour  passer  en  Sar- 
daigne. Api'ès  six  mois  de  s^our 
dans  cette  ile^  Gfaaric5<£raanuel  re- 
vint sur  le  continent ,  espérant  que  les 
victoires  des  Eusses  lui  rouvriraient 
le  chemin  de  ses  états,  IVÎ.iis  la  for- 
lune  <  hat!îrra  eiiror*-;  ft  le  monarque 
fnt  reiliiit  a  errer  dans  plnsinirs  vdies 
d'J  ».dic.  Son  auguste  épour  Iv  suivit, 
t,i;i!cU  à  Florence.  îa  h  lut  a  Home  ou  à 
Naples  :  elle  donnait  les  soins  les  plus 
assidus  à  ce  prince  affligé  d'une  mala- 
die de  nerfs  ;  et  fout  le  temps  qu'dle 
afvait  de  Kbre,  après  Taccompliss»- 
mentdescs  devoirs ,  elle  le  consacrait 
aux  pratiques  religieuses ,  visitant  les 
églises  ,  soignant  les  malades^  soula- 
^r^  inî  l"-;  pauvres ,  rt  donnant  l'exem- 
j>lc  il'  l'Iiumilité,  de  la  doureur  et  de 
Il  patience.  Elle  n'eut  point  d'enfant, 
malgré  le  régime  austère  qu'elIt-  s'im- 
posa, elles  remèdes  qu'eUc  lit  pour 
diminuer Textràne embonpoint  (i) 


(1^  Co  Sai«M  d*  la  gardr  ravonl  nn  joiir  drMgnrft  if 
mut  U  iMMii  du  tir<a*  mmdttmt ,  \*  «olïrtqart  loi  m  d«« 
taeur».  K  «mi  arriw*  «n  Smîr,  «Ha  dît  on  priar* 

d«  }^%*nMnï:V'fi*  me  it  -H>  r:s  hksM  grmr*r?— /» 

^uff*  tt"  '  e  tiftorof'tf  ,  ri  ix'odil -î!  ;  *ti  eflcl ,  ri'» 

«■(ait  •>  MH.ll'    't  ll'u"»"  Wsiul(    1  1'  linulilr     \  «    Il  III- 

Ir»'!*  '<  T' iriii ,  1 1)»"  cl>lri»<J»il  J'  \flit  («rijjil^  ti  irr  • 
ch'r  ^  o!  Il ,  r/iV  ^froifi  .'  L»  rciiir  ,  »a  iH-llr-iiii-rr  , 
I»  iir  K)  r'WMoltrr  oe  ci*  fv  lil  «li'xnv'rrinriit .  lui  dit  i 
<  'Il .  twt  fUlr  ,  quand  je  lU  mon  euin  r  n  i .  j'eutondÛ 

bicy  criar  t  ek'i  hum  (  ^'>U«  «t  bidai } 
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auquel  on  attribuait  sâ  stérilité ,  et 
qui  ne  6reut  que  la  réduire  k  une 
ttiaicreur  extrîtae.  Elle  mourut  à 
Naples    le  7  mars  1802-,  dans 

les  plus  vifs  sc  nfiiiK  uts  d'amour  de 
Dieu.  La  réputation  de  sa  sainteté  était 
iinivcrselleiiicut  repai^diic  dans  tout 
les  lieux  qu'elle  nvait  if  es;  et  Pie 
Vil,  qui  .«vait  étetcmoin  de  ses  ver- 
tus ,  li  déclara  véner.ibk' p;ir  décret 
du  lu  aviil  1808.  Ou  a  vu 
Italie  uu  eXr<iUiii  des  iul'oimatiuiis 
faites  dans  le  procès  pour  la  béati- 
fication de  Marie^otttde  :  cet  exa- 
men, dont  fut  chargé  Tabbé  Botti- 

flia^  référendaire  pou  ifical,  a  servi 
rédiger  VEloç^e  historique  de  la 
servante  de  Dieu^  Maric-Clotilde^ 
reine  de  Sa  daigrie,  traduit  sur  les 
mémoires  italien^  piddiès  à  Turin , 
en  î8o4  ;  Paris,  iHotJ,  iu-i'i.  avec 
le  porlidit  d^  la  reine.  \  uvuz  aussi  : 
Éloge  Idslonqiw  de  M  (t  rie  -  67o- 
tilde' Adélaïde-  Xavier  de  France  , 
mue  de  Sard^ignCy  avec  des  notes 
et  des  pièces  in^Utes,  Paris,  Pillet, 
i8t4,in-8«.  P— c— T. 

WARIE  d'ABAGON  ,  rtinc  de 
Sicile ,  fille  de  Frédéric  II ,  auquel 
elle  succéda  y  ré^ua  de  iS^  i  a  i4oi. 
Fre'drric  II ,  roi  de  Si^'ilc ,  surtiomiué 
le  Snu  -'If' ,  pl  iiit  rnorl  en  i  ,  n'a- 
vait l.Éisse  (le  .sa  feuiine  Cdiisf.uire 
querelle  enfuit .  à  qui  la  couronne 
de  Siiilc  dt  v,ui  a  j>  part  cuir.  Cepen- 
dant Pierre  IV,  le  Cérémonieux  ^ 
roi  d*Ara;;on ,  père  de  Ginslance,  et 
aient  de  Marie,  prétendit  devoir  être 
luréféré  à  sa  peiite-Pdle,  comme  seul 
survivant  mile  de  la  postérité  de  Pier- 
re III ,  premier  roi  aragpnais  de  Si* 
cile. D'autre  part,  les  barons  dcTiie, 
qui  s'cl. lient  m  MUlen>is  sous  îrs  der- 
niers rois  dans  une  audarii  aidc- 
pemlance,  étaient  moins  h pm-s  en- 
core à  ubcir  a  une  femme.  Ai  lusd'A- 
iagonc^  chef  du  parti  opposé  aux 
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Aragonais  ,  retint  IMarie  enfermée 
dans  le  cbâteau  de  Cataue  ,  et  voulut 
lui  faire  épouser  Jean  Galeas  Vis* 
conti,  seigneur  de  Milan.  L'amiral 
de  Pierré  IV  brûla,  eu  1379,  une 
flotte  que  Jean  Galeas  avait  fait  ar- 
mer à  Fisc  pour  aller,  cbcrcher  son 
épouse.  Il  s'emparn  ensuite  de  Ca- 
taue ;  il  en  enleva  IMarie,  qu'il  con- 
duisit au  château  d'A^osta  ,  où  cette 
reine,  toujours  captive,  resta  jus- 
qu'en 1 38*2  :  elle  fut  ensuite  trausfi  rée 
à  CagI  ia  1  i ,  puis  en  Ca  talogne ,  co  m  me 
prisonnière  de  son  aïeul*  Pierre  IV  y 
pendant  ce  temps,  s'était  fait  nom- 
mer rui  de  Sicile;  et  le  1 1  juin  1 3Ba , 
il  choisit  son*  second  fils  Martin , 
pour  être  son  vire-.  oi  et  son  succes- 
seur dans  cette  île.  Le  lils  de  celui- 
ci  ,  qui  se  nommait  aussi  Mutin, 
épousa  Mjîieen  i3()i  ;  cl  les  dmits 
des  doux  branches  delà  maison  d'A- 
racon  furent  ainsi  confondus.  Mais 
Marie,  ni  les  deux  Marlins,  ne  ré- 
gnaient point  encore  en  Sicile  :  la 
succession  contestée  n'était  que  la 
moindredescanses  des  guerres  civiles 
qui  désolaient  cette  île  ;  la  rivalité 
des  deux  anciennes  factions  des  Ita- 
liens et  des  Catalans,  le  scbisnie  de 
rÉs^lise  partagée  eutie  Urbain  Vî  et 
Clément  VII,  dans  lequel  les  Sici- 
liens avaient  embrassé  le  parti  du 
premier,  et  leurs  rois  celui  du  se- 
cond ;  nlii.s  que  luul  euiiu  l'indépeu- 
dancc  des  nobles  «  leurs  passions  fé- 
roces y  et  leur  habitude  de  vivre  dans 
l'anarchie  •  auraient  détruit  toute 
l'autorité  de  Marie,de  son  époux  et  de 
son  beau-père.  Le  dernier  avaitsuc- 
cédé,  eu  1395,  à  la  cour* uinod' Ara- 
gon :  Martin ,  son  fds  ,  et  Marie,  fu- 
ient enfin  reconnus  par  leurs  sujets 
eu  1391);  mais  Marie  n'etaii  p  is  des- 
tinée a  jouird'un  longrepos:à  peine 
dans  la  \  in  îî>ucuviciaeannée  de  sot» 
it^uc  uoiiLUialy  avait- elle  va  sois 
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Toyaume  se  soumettre  k  elle ,  qu'elle 
aïoitrat  ea  ii(oi.  Elle  laissait  un  fils 
qiù  Ae  lui  fttiirëcat  que  de  peu  de 

îonrs.  S.  S  — T. 

MARIE  -  Ér.ÉONOR  de  BRAN- 
DEROIJUG ,  reine  de  S  iMc  ,  eponsc 
ilf  Ciusi.ivf- Adolphe  le  Graiid  ,  el 
nu  re  de  Cliristiiic  ,  était  fillo  de  l'c- 
l.'cinir  Ji'un  Siç*ismond;  el  Cfii^lave 
se  re  ndit  lui-méine  à  Bci  liii  pour  lui 
offrir  sa  main.  Il  obtiut  en  même 
temps  son  cceur^et  Tunion  la  i  lus 
tendre  r^a  toujours  entie  ces  deux 
époux»  Marie -Ëlëonor  ne  brillait 
ptnut  par  un  esprit  supérieur  ;  mais 
eiie  était  belle  y  et  joignait  à  une  i  ma  < 
^înnîion  vive  une  ç;rnnile  scrlsibtlilc. 
tiJc  accompnj^n.i  le  roicii  Allemagne 
pendant  celte  guerre,  où  il  cueillit 
des  lauriers  ,  mais  où  il  truuva  la 
m*irl.  La  veuve  de  Gustave  fut  in- 
consolable de  cette  perle  ;  elle  se  fît 
remettre  le  coeur  de  son  époux ,  et  ne 
cessa  de  rarroserdeses  larmes.  Pour 
arrêter  on  calmer  sa  douleur ^  on 
i'en^a^ea  à  faire  placer  le  caur  du 
roi  dans  le  cercueil ,  avec  le  restede 
la  dépouille  mortelle  de  ce  grand 
lommc  transpnrlee  à  Sforkholm. 
P(ii  fie  temps  après,  elle  irislitua  «ii 
ordre  ,  dont  la  marque  ciait  un  cœur 
couronne',  ayaut  d'un  côte  un  cer- 
cueil, et  de  l'autre  une  devise  eu 
vers  alienaiids.  Elle  jiorta  toujours 
Cet  ordre,  et  le  distribua  cotre  les 
personoesdesa  famille.  Marte-Étëo- 
nor  adorait  Gustave-Adolphe;  mais 
elle  ne  put  jamais  aimer  la  Suède  : 
elle  s'intéressait  même  assez  peu  à 
Christine  sa  fille  ,  dont  le  caractère 
n'.fv.îîf  pas  d';nialogie  avcf'  !c  <;ien. 
On  lui  donna  ]"oar  douaire  le  cli.i- 
leau  de  Gripsliolm  avec  les  tcnes 
attenantes,  U"  jour  elle  disparut,  et 
se  rendit  secrètement  en  Danemark. 
La  cour  de  Copenhaçic  lai  fit  un 
êccutil  honorable*  mais  le  sénat  de 
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Snëde  conçut  des  soupçons  ;  et  lors* 

Sie  la  guerre  fut  bientôt  après  dé* 
arée  au  Dmeuiark,  on  allégua  ^ 
parmi  les  moUfs  de  la  rupture,  les 

rel  jtjons  que  le  gouvernement  danois 
avait  entretenues  avec  la  reirtP  !VÏ.Tne- 
Élëonor.  Cette  princesse  était  cepen- 
dant retournée  en  Suide  ,  où  elle 
mourut  Faunéc  1055.  Elle  pav.sa  sc5 
dernières  années  dans  une  rcUaile 
absolue  f  s*occupant  principalement 
d'embellir  son  château  ^  et  cultivant 
les  beanx-arts.  G — au. 

MARIE  DE  BOURGOGiNE,  fille 
uni  pic  de  Charles  le  Téméraire,  et 
d*Isabellede  Bourbon,née à  Bruxelles 
le  fc'v!  irr  I  f^'^-J ,  ii'éi.nt  npjée  que 
de  viust-nu  ans,  lursrjnr.  par  !a  mort, 
de  son  père,  elle  iui  lienlure  des 
vastes  états  de  sa  maison.  Dî's  rpic 
le  roi  de  France,  Louiî  XI ,  cpà  ïoi- 
malt  des  prétentions  sur  diverses 
parties  de  cette  richfc  succession  ,  eut 
appris  la  mort  de  Charles  ,  il  fit  cn^ 
trcr  ses  trounes  dans  la  Bourgogne , 
et  s'empara  nés  villes  situées  sur  la 
Somme ,  qui  avaient  été  engagées  au 
feu  due  {  r.  Louis  XI  ).  Dans  cette 
conjoncture  critique ,  Ma»  ir  fl<  pula  , 
vers  le  roi, le  fidèle  Hu^oim*».  s(ui  chan- 
ce'ier,  et  le  brave  ïiiiberroiirt  (i), 
qui  l'un  et  l'.iutre  avaient  joui  de  la 
confiance  du  feu  duc  ^  et  auxquels , 
pour  leur  malheur ,  elle  acconf  a  la 
sienne.  Lonis  amusa  les  ambassa- 
deurs ,  et  obtint  d'eux  Tordre  de  re- 
mettre Arras  entre  ses  mains.  Hiigo- 
net  et  Imbercourt ,  étant  retournés  à 
Gaud,  où  ils  avaient  laissé  la  prin- 
cesse, la  trotîvèrrnt  privée  de  sa  li- 
berté parles  babi:auis  de  (elle  ville 
tumultueuse ,  qui  s'étaient  soulevés^ 
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et  avaient  massacré  les  majiislrats 
uomuics  par  CharUs.  La  l'un-iir  du 
peuple  s'tîail  coinimmiqnp'e  aux  ctats 
de  Ftaiidic  a  G-.ud  ;  (  l  Marie ,  pri- 
botmière  daus  sou  palais ,  avait  rc^ii 
d*eux  l'ordre  de  ne  riea  entrepren- 
dre sans  l'avis  d'un  conseil  com- 
pose de  leurs  créatures:  Cependant 
liOuis  XI  suivait  le  cours  de  ses 
comptêtes  ;  les  Gantois,  qui  le  virent 
avec  inquiétude  s'approcher  de  leur 
ville,  crurent  lîrvuir  lui  fnire  d*^- 
matidrr  la  pai\,  par  de  nouveaux 
ambassadeurs.  Kn  abordant  le  roi  , 
ceux-ci  l'assurèrent  (pie  la  princesse, 
dont  ou  avaii  force  le  consentement, 
avait  pris  la  résolution  de  se  (gouver- 
ner par  le  consei]  des  États  :  a  Vous 
»  me  trompes  ou  Ton  vous  trom> 
pe  y  »  leur  dit  Louis  en  les  interrom- 
pant ;  «  Httgonet  et  Imbercourt  seuls 
»  ont  sa  confiance  ,  et  je  ne  dois 
»  traiter  qu'nvec  eux.  n  Les  députes 
voulant  prouver  qu  ils  étaient  auto- 
risés ,  montrent  lettrs  itf«.fruetions. 
Alors  le  roi ,  toulant  aux  pieds  louirs 
les  lois  de  Tbonneur  ,  leur  lit  voir  la 
confirmatiou  de  ce  qu'il  avançait, 
dans  la  lettre  de  créance  ([ue  les  con- 
seillers de  Marie  lui  avaient  remise; 
et  il  ne  rougit  pas  de  la  leur  livrer. 
Jfunis  de  cette  pièce ,  ceux-ci  retour- 
nent à  Gand;  et  ib  la  présentent  à  la 
princesse,  qui  demeure  confondue  en 
la  reci>nn  tissant.  Bientôt  Hiiçjonet  et 
Imbercourt  sont  arrêtés;  on  ar- 
cusc  de  traiter  en  secret  avec  le.-»  en- 
nemis de  l'état  ;  on  leur  reproche 
d'avoir  cutraiuc  le  feu  duc  dans  des 
guerres  iDjustes  et  ruineuses ,  d'avoir 
vendu  la  |ustice,  et  surtout  d'avoir 
anéanti  les  privilèges  de  la  ville  de 
Gand.  On  les  applique  à  la  torture^ 
et  un  tribunal  inique  les  condamne  à 
mort.  Vainement  ils  interjetteDl  ap* 
pel  an  parlement  de  Pans;  on  ne 
leur  doune  ^ue  trois  heures  pour  «t 
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préparer.  Marie,  instruite  du  sort 
qui  les  attend  ,  se  fait  .ipport^r  un 
babil  de  deuil  ;et  les  cheveux  ('j)ars  , 
elle  se  rend  sur  la  place  où  déjà 
les  deux  victimes  étaient  montées 
sur  l'cchafaud.  Elle  conjure  le  peu- 
ple de  leur  sauver  la  vie;  ses  lar- 
mes attendrissent  les  uns  et  ne  font 
qu'irriter  les  autres.  D'un  côté  l'on 
crie  :  Grâce  î  et  de  l'autre  :  Vengeance! 
On  el.iil  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains ,  lorque  des  clameurs  barbares 
clouncrent  les  prières  deM.irie,  et 
(ireal  consommer  le  sacrifice  à  ses 
yeux.  Le  sang  de  ces  deux  fidèles  su- 
jets rejaillit  presque  sur  elle.  Après 
avoir  poussé  un  cri  perçant ,  elle 
tombe  évanouie ,  et  on  la  reporte  à 
demi-morte  dans  son  palais*  Louis 
XI,  principal  auteur  de  cette  catas-< 
trophe  ,  Ceignit  d'en  éprouver  un 
violent  courroux.  11  fit  casser  la  pro- 
cédure par  le  jKirlenMînt  de  Paris  , 
cl  prit  sous  s  t  |  i  <)t(  clion  le  fils  du 
malheureux  Huguurî.  La  position 
cruelle  oîi  se  trouvait  i^larie,  devait 
la  porter  prompleraent  à  faire  choix 
d'un  époux  qui  fût  assez  puissant 
pour  la  défendre  également  et  contre 
ses  ennemis  extérieurs  et  contre  ses 
sujets  révoltés.  La  main  d'une  aussi 
riche  héritière  ne  pouvait  manquer 
d'être  recherchée  par  une  foule  de 
princes.  Son  père  avait  songcd'abord 
a  l'unir  au  duc  de  Berri ,  frtTe  de 
Louis  XI  ,  puis  à  Nicolas  d'Anjou  , 
duc  dcCalabreet  de  Lorraine  ;  enfin  , 
il  parut  se  fixer  soi  1  archiduc  Maxi- 
mdien  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric 
111 ,  qui ,  eu  faveur  de  ce  mariage , 
devait  ériger  le  duché  de  Bourgogne 
en  royaume  :  mais  l'un  voulait  obteuir 
la  dignité  royale  avant  cette  union  , 
et  l'autre  ne  voulait  la  conférer  qu*a-> 
près  ;  ce  qid  romj)it  l'engagement 
que  les  deux  princes  avaient  con- 
tracté* Après  la  mort  de  Gharle&i  les 
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"Êlâts  de  Flandre  pressèrent  Marie 
d^époQser  le  fils  du  duc  de  Clêves, 
qtà  avait  été  el<  vc  à  la  roui*  de  Bout- 
cogne ,  et  dont  le  père  avait  beaucoup 
d'influence  dans  le  pays.  De  leur 
côte  ,  les  G  intois  révtiltés  voulnrcnt 
l'aïur  au  duc  litulaiic  de  diK  lilrc  , 
Adolphe  de  Nassau;  enfiu,  la  prin- 
cesse était  encore  recherchée  par  le 
comte  hWers  ,  frère  d'Élisabcth  , 
femme  du  roi  d'Angleterre  Ëdouard 
IV,  L'obstacle  qui  avait  empêche 
le  mariage  de  Marie  et  de  Maximi- 
lien  y  n'eitfttant  plu»,  rem^reur  fit 
de  nouveau  proposer  sou  Ids  ,  par 
les  électeurs  de  Ma'ienrc,  de  Trî  vrs 
et  de  Bavière  ,  qui  se  n  iidia ut  a 
Gaud  ,  .uTom pagnes  de  IVvtNjiie  de 
Metz.  La  princesse  iIjU  prcvi  uue 
depuis  long-tenjps  en  faveur  de  l'ar- 
chlduc;  et  lorsque  révêque,  après 
ravoir  haranguée  en  français,  loi 
présenta  mie  lettre  et  un  anneau  que, 
par  ordre  d<-  son  père ,  elle  avait  fait 
remettre  à  MaximUien ,  elle  reconnut 
avec  Joie  les  ga^es  de  sa  tendresse, 
etîémoi;;na  I.i  rrsûlnîion  de  remplir 
promesse.  En  p«ii  de  jours,  le 
mariage  eut  lien  par  proi  ureur  f  avril 

1.477  Qu^l'l"""^  "i"'"^^  •ip'  *''* .  Maxi- 
milieu  iii  dans  la  ville  de  Gand.  i>uu 

entrée  publiipie  y  avec  une  suite  nom- 
breuaeet  brillante,  mais  dont  les  États 
avaient  été'  obliges  de  payer  tous  les 
frais  (     Maxihiliezc  ).  Cette  union 
fut  heureuse  ,  mais  de  peu  de  durée. 
Prenant  le  plaisir  de  la  chasse  à 
Foiseau,  Marie  se  fit  ,  en  tombant 
c!if^v.iî ,  vue  blessure  dangcn  nse , 
qu'une  ex.t. pudeur  IVriipèriia 
de  (L'rouvnr,  lUi^iiit  .i  son  t'pdJix.  La 
pLiic  devint  incurable;  cl  au  Luul  de 
trois  semaines  (  27  mars  i  /fii  ' , 
cette  princesse  mourut  à  Bruges , 
igéc  de  vingt-cinq  ans.  Son  corps  fut 
dépose 5011s  tm  ma^uillque mausolée, 
pt^  ée  celui     Caarles.  Louis  XY 
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considérant ,  après  la  prisede Bruges, 
en  1743  y  l'ui»  cl  l'autre  m oniunent, 
dit ,  en  parlant  de  celui  de  Marie  : 
f^oilà  le  berceau  de  toutes  nos 
f^urfît'^,  Marie  était  une  des  plus 
btlh'>  personnes  de  son  temps  ;  elle 
avait  (le  la  bonté,  d(  la  douceur  et  vu 
attachement  iuviulableà  s«  s  devcic. 
Habile  musicienne,  ellcainiaitetiui;- 
tégeaitle5beaux*afls.  Elle  laissa  deux 
enfants  »  Philippe,  pèrecle  Charles* 
Quint ,  et  Marguerite ,  duchesse  de 
Savoie  (  F.  îMarguerite,  XXVII, 
3B  ).  Gaillard  publia,  en  1757 ,  une 
Histoire  de  Marie  de  BourfOf;ne, 
on  il  d«'v<  I  ppr  le  principe  deïa  riva- 
lité «Iria  1  i\nire  et  de  rAutriche. 
Gaiij.ard,  \\  1 .  •>7  I.)  H-n-Y. 

MARI  E  d'AIjTKICIIE  ,  petii^-fiHe 
de  la  précédente,  et  fille  de  I  diclu- 
duc  Philippe  et  de  Jeanne  d'Aragon  , 
née  à  Bruxelles  en  i5o3  ,  épousa, 
en  i5iT ,  Louis  II ,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  qui  fut  tue'  en  i5ti6  ^ 
à  la  journt^  de  Mohacz.  M  uie  fut  si 
touchée  de  cette  perte,  qu'elle  fit  vœu 
de  viditiî(* ,  cl  rohscn'a  religieuse- 
ment. Gharles-Quint  ,  son  frère  ,  ]v,[ 
coulia,  en  i  Vli  ^  le  guuverncnK  nt 
des  Pays-Bas.  Cette  princesse  vit, 
sans  eUroi,  la  lloUanJe  menarc>  snc- 
cessivement  j)ar  les  rois  de  Dane- 
mark, FJrëdéricI«^etGhristianIlI; 
et  elle  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  les  repousser  eu  cas  d'une  guerre 
qui  toutefois  n*eut  pas  lieu.  Les  ana- 
baptistes lui  donnèrent  plus  d'occii- 
piîion.  Jean  de  Leydc ,  leur  chef, 
s  ft.uit  n  HMitre de Mnnster  (  f  , 
Ijhïm.  ;,eiiv(iv;t  ses  diMi[>l»^-s  prè- 
eljrr  sa  docnuic  ,  les  armes  a  'a 
nimu,  dans  la  HuUandc  et  les  pr<>- 
vinces  voisines.  Le  nombre  des  pro- 
sélytes qu'ils  y  firent ,  alarma  la  gou* 
vernante  :  elle  publia  contre  eux  des 
cdits  rigoureux,  dont  Texécutton dé- 
Evra  de  ces  forcenés  les  provinces 
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conHécs  à  son  gouyeinemcnt.  Marie 
ayant  reçu  de  Char]ps-()uint  ,  en 
i.'>3(>,  l'ordrr  de  faire  nue  invasion 
cil  FraiitH"  avec  les  trouj>cs  qu'elle 
pourrait  kver ,  elle  assembla  les  états 
des  ProTÎnces-unies ,  et  obtint  d'eux 
un  subude  de  douze  mille  florins  » 
pour  les  frais  de  cette  entreprise.  Les 
Gantob  refusèrent  de  payer  leur 
contingent  «  et  se  soufevèrcntf  ré- 
volte aont  ils  furent  punis  rigoureu- 
sern»>nt  par  Charles-Quint ,  qui  se 
rendit  dans  les  Pays-Bas,  en  traver- 
sant la  France  {T.  Fiia-^çois  I"'.  et 
Charle8-Ql!>t  ).  En  ijji,  taïuijs 
que  reujpcreur  son  frère  assiégeait 
Metz ,  Marie  fit  de  teb  ravages  sur 
les.  frontières  de  la  Picardie,  qu'elle 
força  Henri  II  à  se  porter  yen  ce 
point.  Cette  princesse  gouverna  les 
Pays-B^is  jusqu'en  1 555  «  ëpocnie  où 
Cliarles  -  Quint  abdi  jua  se^  diver- 
ses couronnes  en  faveur  de  Philippe , 
son  fils.  Marie  partit  pour!  Espagne, 
où  elle  mourut  en  i558,  peu  <ie 
temps  après  son  frtTe.  Ce  fut  t  il*  tjui 
fonda,  eu  i54i»  1^  petite  ville  de 
Marienboui^y  dans  les  Ardenncs ,  et 
elle  lui  donna  son  nom.  M.  Gail  a 
fait  graver  tlans  son  Philologue  le 
fac  siiniU  de  ce  qu'elle  écrivit  au 
connétable  de  Montmorenri  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  S^iint-Quentin. 
Sa  lettre,  qu'elle  a  enite  aver  sa 
sœur  EleoiKjre  d'Aiitrielie  ,  reine 
douairière  de  France  ,  est  datée  du 
3  octobre  ti'ï-.  H — rUY, 

MAlviE.  /  .  France. 

MARIE  DE  L'INCARNATION 
(  La  Y.  M.  Marie  Gutard  ,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  )  ^  institutrice  et 
première  supérieure  des  Ursulines  de 
la  Nouvelb'  France ,  était  née  à  Tours , 
le  i8  octobre  iSgg,  de  parents  plus 
recommandables  par  leurs  vertus  fjuc 
par  les  avantar;es  de  la  fortune.  Lllc 
annonça ,  dès  sou  eoiaucci  beaucoup 


.  MAR 

de  pieté  et  dVltuguemcnt  pour  le 
inni:de  :  mais  elle  céda  au  desiV  de 
ses  p  in'iils  ,  en  épousant,  à  1  âge  de 
di\-sept  an5  ,  un  f.diricant  d'ét<ifli  s 
de  suie.  Deveiaie  veuve  au  bout  de 
deux  ans  d'une  union  mal  assortie, 
elle  serait  entrée  sur>leH:bamp  dans 
un  coûtent  ^  si  son  fils  n'avait  pas 
réclamé  tous  ses  soins.  Dès  qu'elle  le 
crut  en  état  de  se  suflirc  à  lui-même 
(  r.  D.  Cl.  Martiiv  ),  elle  n*hésita 
plus  à  suivre  sa  vocation  ,  et  prit  le 
voile  dans  la  maison  des  î^îNnlines , 
liouvellemeiit  luiidee  à  i  uurs.  On  lui 
coniia,  quelque  temps  après,  la  flii  ec- 
liou  des  novices  j  et  son  exemple  et 
instructions  leur  firent  faire  y  dans 
là  vie  spirituelle,  des  progrès  tres*re* 
manpuibles.  Cependant  le  désir  de 
se  sanctifier  lui  inspira  la  résolution 
de  passer  en  Amérique,  jMDur  s'y  dé- 
vouer au  soulagement  des  peuplades 
sauvages.  Elle  communiqua  son  des- 
sein à  son  confesseur,  qui  l'approuva  ; 
des  personnes  pieuses  lut  iaeilitèrent 
les  moyens  de  Texéruter  ;  et  enlin  elle 
s'embarqua  le  3  avril  i(Îjq,  à  Diep- 
pe, emmenant  quelques  jemies  reli- 
gieuses qui  avaient  soUicitéla  faveur 
de  l'accompagner.  Après  trois  mois 
d'une  navigation  périlleuse,  elle  ar- 
riva à  Québec ,  ou  elle  fut  accueillie 
parles  habitants  avec  unc^aodeioie* 
Ou  s'ein])ressa  de  construire  pour  les 
religieux  s  iim  monastère  ,  dont  i<t 
mère  Marie  lie  Tîncaruation  fut  re- 
connue la  supéricuie.  Dès  suu  arrivée, 
elle  s  eUii  appliquée  a  apprendre  les 
langues  des  indigènes  du  Canada  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  extrême 
difficulté  qu'elle  parvint  k  retenir  les 
mots  les  plus  nécessaires  pour  pou- 
voir converser  avec  ceu\  à  qui  elle 
brûlaitd'ètiT  utile.  La  relation  de  son 
voyrîjije  qu'elîc  adressa  en  France, 
cntlamma  le  zèle  de  plusieurs  reli- 
gieuses ^  qui  regardèrent  comme  une 


Digrtized  by  Google 


^œla  pri  iiii-sioade  veair  partacer 
ses  travaux.  La  mère  Marie  de  l'iu- 
carnatiou  muutra  beaucoup  de  sa* 
lesse  et  de  prudence  dans  le  goufer- 
Bcment  de  sa  maison.  Elle  eut  4'sàtif- 
fiir  de  grandes  traverses  de  la  part, 
des  et  des  InMiuois  «{ui  mena- 

çatent  tour-à-tour  la  colonie;  Je  nio* 
nastère  qu'elle  avait  ?u  consiridre , 
devint  la  proie  des  flammes,  et  «es 
compagnes  tu  mit  exposées  aux.  ri- 
pleurs  du  froid  et  delà  faim  :  mais 
iH  rt^sigrinli  iii  (  î  S  I  f«Tnu>U''  ne  se  dc- 
la^Titireiit  jamais.  Des  iiialaditis  lon- 
gues et  cruelles  viurcul  encore  éprou- 
ver son  courage  ;  et  après  quarante^ 
trois  ans  de  comlNits ,  clic  rcyut  enfin 
le  prix  de  ses  travaux. ,  et  s'endormit 
aa  Seigneur ,  le  3o  avril  On  a 

de  cette  vénérable  mère  quelques  ou*^ 
vrages  remplis  d*onction  :  ï.  Des 
Lettres  ^  Patis  y  1677,  1681,  iu-4**. 
Kllrs  *.<)nt  bien  écrites  et  dignes  de  la 
ri  })  ila!iuu  de  celle  femme  exlraonli- 
naue.  f/.i  u*.  partie  contieut  le  récit 
di'>  cMMirments  arrives  de  son  lemjis 
au  Ciiuda.  il.  iiciiuiië^  ui^c'c  une 
tzpodlion  succincte  du  Cantique 
desCaniiaues ,  ib.,  1G82,  in- ta.  lIL 
V École  chrétienne  f  ou  ÈxpUcMion^ 
famiUèfe  des  mystères  de  ht  foi,^ 
WL^  ]6B49inr'ia.Cest«ncat&liis-, 
me  qu'elle  avait  compost  pour  Tu* 
sage  des  jeunes  religieuses;  et  c'est 
peut-cti-c,  dit  le  P.  Charievuix.,  le 
meilbrur  que  nous  ayons  dms  notre 
langue».  D.  M.irtin  r>t  l'editeiirdes  ou- 
vrages de  sa  iiierc;  <  t  j)  a  publie,  sur 
des  mr'ifioires  (luVile  avait  redij;es 
r  l'ordre  de  s  un  coufesscui: ,  et  qui 
fureut  adressés ,  une  Vie  de  cette 
femme  apostolique,  Paris,  167^ 
iA-4^  On  y  trouve  trop  de  dcûiU 
Okisntieux  et  de  digressions  e'tran* 
èft  s  au  sujet.  Le  P.Charlcvoix  en  a 
ouné  uoiî  autrcj[dus  abi'^éf,  Paris  ^ 
1 7i  i  j  îtfj  x  /<i(Ui  est  ti:è^ia«rc»saut<:, 
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et  le  serait  encore  davantage,  si  les 
détails  mystiques  n'y  surcliargeaieiit 
la  partie  asçétiquç  et  sentimentale  qui 
enfaitJiecliarmc»        ,  W — s. 
MARTE  DE  I.lK(URN,iTION., 

y,  AvniLLOT«  , 

MARIE  (  JosKpn-FaA.'vçois  ) ,  doc«^ 
tçur.de  Sorbonoe^  naquit  à  KUodez, 
Iç  aS  novembre  1738.  li  viui  a 
Paris,  entra  dans  rétat  ecclésiasti- 
que, prit  sa  licence  avec  distinction  ; 
et  après  s'être  fait  recevoir  dans  la 
maison  cl  société  de  Sorbonnc,  fut 
nommé  professeur  de  [^djiiuNUj  iiie 
au  LoUége  tlu  Plcssis.  Plein  d  ai  Jciir 
et  doué  de  beaucoup  de  facilité  pour 
l'étude,  il  se  fit  connaître  de  bonne 
lieurt  nar  un  ouvrage  de  longue  lia* 
Icine.  il  aida  l'obbë  Godescard  dans 
la  traductiondcs  Vies  des,  phres ,  des. 
martjrrs  et  des  autres  jmncipaux[ 
saints,  d'Alban  Bu  lier ,  1 764 ,  et  an- 
nées snivintes,  11  vol.  in-8*\  On  dit 
qu'il  eut  part  surtout  aiiK  notes.  Il 
avail  succède,  eu  1761^  àj'abbc  de 
Li  Caiîle  ,  dans  sa  |)lace  dç  ccnspi;r 
roval,etd.c  professcirr  <!c  untlie'nia- 
liqucsau  cuiiége  Mazaruij  el  ou  lui^ 

doit  une  bonne  réimpression  des  Ta-  * 
hles  de  logarithmes  àîi  ce  savant 
tronome(  V,  Caille, 'Vf,  477  )» 
une  excellente  édition  tiv>-a  1 1  gmcn^ce 
de  ses  Leç<ms  Je  matliemaliffues/ 
souvent  réimprimée,  et  de  celles  d'f>^, 
fi^iitf.  On  raconte  qu'ayant  à  r.pprôn-' 
ver,  comme  censeur  ,  iajigures  fie  • 
la  Bible      Ron  Jet,  il  voulait  que 
Piiutenr  n  li  anrliàl  ce  qu  il  avait  dit , 
ijue  le  Saiul-Kspril  a  dicté  lui-même 
aux  é^angélisles  les  paroles  qu  As 
ont  employées  dans  leurs  récits;; 
Rondet  n'ayant  pas,  voulu  y  conseo-' 
tir  y  Fabbé  Marie  mit  aiwussous  de 
sori  approbation,  nue  note  portant 

3Eie  Tiuspirafion  dn  «Saint-Esprit 
oit  être  tcstreinle  à  tout  ce  «pii  fait 
Il  snMance  de  rÉvaiigiki  cJ:C^.e 
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noie  fut  împrîm  nîn«;î.  Oh  dit  (Jti^ 
l'abbé  Marie  s'etail  oc  npe  d'uue 
trafîiutiou  des  Lettres  dEulcr  à 
une  prmcesse  d'Mlcmagne;  mais  il 
rCnonrà  à  publier  cet  mirrage  quand 
il  Vit  i  aiiUoiulouiiee  jiar  Coudûfcet, 
avec  des  retranchements  qui  y  uoftr» 

stf n  Oe  Ûto  àk  Uaàt  cotlittttfie  let- 
tres ââns  ténie  iebf  iiiu^ritë.  On  lit' 
dm%  te  Supplémént  àux  siècles  lîtiS- 
rtà^S  de  DésésNtrts ,  q  le  l'abbé  Uk- 
rie  iiit  homme'  conseiller-clerc  an  par- 
lémcnt  Maupeon,  en  1 77  i ,  et  qu'il 
]»ass,i  au  gi  And-rouseil  en  1774  î 
noiii.  rroyuns  que  c'est  une  erreur: 
lecuii^uller  au  grand-consoil  s'appe- 
lait ALiiye.  En  17B2,  l'aLbe  Ma rife 
lui  iiumme,  avec  Tabbé  Gueuec  sou 
ami,  sous-prëcepteur  des  prince.' 
filf  de  tt*  le  comte  d^Artbi^  ;  et  u 
obtint,  eii  1783,  ràbbayédéSdnt- 
Âmand  de  Bdisse,  ta  diocèse  d'Ân- 
goulCme.  Pllt^  jeune  qne  l'abbé  Gné- 
née,  Tabbé  Marie  paraît  avoir  eu  la 
principale  part  à  Télucation  dés 
prîncf'S  ;  et  u  sortit  de  France  avec 
eux.  Son  esprit,  ses  talents,  son  ap- 
titude, le  recommandèrent  à  Louis 
XViil,  qu'il  suivit  dans  ses  diffé- 
rents voyages ,  et  cpii  l'eraploya  daus 
plusieurs  aflàires.  Il  rivait  dans  l'in-' 
thnittf d«  tà  fomitle  rojrate  à  Wtau}  '' 
et  il  éàt  aimé  pbnr  son  càractère 
lacile,  et  rechèrcbé  oonrf^grémeiit' 
de  sa  conversation,  li  fut  fott  atlècté 
du  àéjpâri  forté  du  rot,  ai  180 1  ; 
nais  tût  ctjittrage  et  sa  religion  le 
soutinrent  contre  cette  nouvelle  dis  • 
crace.  Le  roi  av,iit  quitte  Mitau  , 
le  11  janvier  1801,  et  s'était  ren- 
du à  Memel  ,  en  Prusse,  où  toute 
SA  suite  le  rejoîfjnit  ;  il  en  repartit 
le  i  lévrier  pour  Varsovie.  UàhUé 
Marie  devait  se  mettre  en  route  le 
o5,  afiee  quelques  àuties  peison- 
màëêUL  couTi  pour  i^oinM  Ib 
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prince  ;  thiis  ce  Jonr-là  mêibe,  à  5 
lieures  du  matin  ,  nu  moment  dé 
monter  en  voiture ,  on  le  trouva  dan  4 
Sou  lit,  les  mains  joiutes,  et  prés  lie 
reudrc  le  dernier  soupir;  il  atait 
un  couteau  enfoncé  ddus  le  côte.  On 
s'épuisa  en  conjectures  pour  cipli- 
qpleir  oè  triste  événement,  qui  fit 
beaneoup  d'ébbt  k  ftêmèl.  L'abb6 
Marié  avait  on  frèrè  ton;  était- eè 
dans  un  accès  de  folie  qu'il  s'était 
frappé  hd-mèhie?  Oh  totdait  loi  re- 
fuser la  sépulture;  éf  cé  ne  fut  qufe 
sur  les  instante?  dr  M.  Hue,  et  du 
consul  de  Danemark,  qu'on  l'enterra 
daus  le  cimeli^ré.  Le  roi  prit  beau- 
coup de  précuit  ions  pouraunoiicerce 
triste  c'véneuicut  à  Madauie,  qui  s'en 
riiontta  fort  touchée.  Plusieurs 

im  de  rabbé  Marie  an  duc  de  Bcrri , 
sè  ironVent  imprimée^  dansleS  Mé- 
moires sur  la  vie  de  ce  priface ,  par 
M.  de  Chateaubriand.   P — c — t. 

MAaiETÎE  (  Jean  ),  dessinateur 
et  graveur  à  la  pointe  et  au  burin , 
naquit  à  Paris  ,  en  i654.  Élève  dé 
J.  B,  Corîicillr  ,  son  beau  frère  ,  fl  s<? 
destina  d'aluuxl  à  la  peinture  ;  mai'; 
ics  ciJiiseiJs  de  Lehnui  le  decidèi  eut 
à  se  livrer  exclusiwmeut  à  la  gra- 
vure. Le  caractère  de  ses  tètes  est 
an  génial  bien  sènti  et  bien  ^cudu  ; 
ot  si  son  dessin  laisse  quelquefois 
apeftevoîr  on  peu  de  maniéré  .  U 
lié  munqne  pas  de  correction.  Leè 
pMites  pièces  qu'il  a  gravées  pour 
itrnt  à  l'ornement  des  livres,  sont 
trës-nombreUsè's  :  elles  sont  pour  h 
phipart  de  sou  invention.  Mariette 
avait  établi  un  roinmerrr  d'estam- 
pes très  -  cfrîuîii.  (jn  j;raiid  nombre 
d'aifistcs  ti a\  iillîient  pour  hîi.  I^es 
pins  11J1  })oi  t  lats  de  ses  ouvrac;és  sont: 
I.  Jé.ïUi  ilans  le  Déten.  11.  Utiè 
DescMêéè  fH/tix;  tons  deoi  d'après 
!id)nib.nL  MtUemmiés^Uimî 
d^fm     l>Miin.  IV.  îfUnÂss9, 
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beau  paysage,  grand  in-fuUû,  etc.    la  théorie  des  arts  ,  par  ïa  fr^(^icn- 
Soo  œuvre ,  dont  le  détail  se  trouvé   tAtioti  de^'  Artistes  les  plus  éélèbr^s. 
dans  leGAtdopieraifOiiiié  lie  Pierre*  11  uvait  obtenu  In  place  de  botilr^^ 
Jean  Mariette,  m  fila ,  secompeee  lenr  de  la  grande  ebanoellerie  de 
deS6o  pièoea  reprMotant  difimili   FrMtce,  èt  S  tftaît  déjà  un  des  raetn- 
SujêU  a  Mstùtn sucrée 0t  ptrifane  f   bres  honoraires  les  plus  distingué! 
des  pt^saf^s  y  des  tffnBmenls ,  des    de  l'académie,  lorsfl|u'il  voulut  jus- 
titres  <Ie  /iVn?,  deé  tsfm^tfi ,  des    lifier  les  titres  qu'il  avait  à  celte 
portraits,  ptc.  Gd  ariisie  momnt  à    place  en  pîibVwnu  son  T^f^/oi^rv^  rrt/- 
Pan5,  en  i74'^--  — Pierre-Jean  Ma-    srm'rf'  fhi  cnJniict  de  Crozr:t .  et  sf  Ti 
RiETTL,  son  fils,  ne  en  i(k)47  reçut    Trait  f  des  pierres  antiifues  i^ra^-n-s 
dans  h  maison  paternelle  une  Mit-'    du  Cabinet  du  roi.  IVnrlnnl  son  s"- 
rauuij  toute  dirij^éo  %TrS  les  arts  ,  où    jour  en  Italie ,  il  avait  oblcnu  le  lili  C 
SCS  dispositioiis  naturelles  ïm  firent    de  membre  honoraire  de  Tacadcmic 
faire  de  rapides  pi*ogrès,  La TUf  série   de  Florence.  De  retour  dans  sa  pa< 
d'un  bott  tabletn  ou  d'une  bcëe  ta^  trie,  il  consenra  ayec  plusieurs  ar* 
taupe escîtaiténlaitme  sorte d'en^  tîstes  italiens,  noumment  avee  là 
tkeiBÎasme  :  une  étude  de  loiiiaiiCe  e&Att  Rosalba  Carriera ,  et  le  èa- 
ans  déreloppa  chez  Id  œi  eonnais-  vant  prélat  Bottari,  des  relatioDft 
lanees  qui  ont  fixé  sa  rëpiAaiion.  Dès   qu'il  entretenait  par  une  cor^eipon- 
aa  jeunesse,  il  av^it  conçu  le  proîct   dance  active,  qui  a  été  imprimée  dans 
de  ce  mapniflqnf»  cabinet  dont,  à  sa    la  Collection  des  Lettres  des  pein- 
mort,  les  débris  m  nues  ont  forme  de    fre5  ,  et  qui  sans  rtnitrcdil  est  une 
riches  coHrt  tiuTi s.     >  fftîf  l;i  irîort  de    (]ç^  pirties  les  plus  inléressatites  dé 
$uii  j>t,Te  iui  eutlais!ie  la  iibre  disposi-    ce  iccupîI.  Outre  les  nombreux  dcs- 
liua  de  ses  biens ,  il  vendit  sa  m  nsoii    si^s  et  tableaux  des  grands  maîtres , 
de  commerce,  et  résolut  de  voy,igtr.    et  les  riches  collections  d'estampes , 
n  alla  d'ri)Ofd  à  Viennë ,  on  sa  ré-   qu'il  avait  rassemblés ,  il  posséiail 
wtatiott  l'aTait  deranoé ,  et  ou  oli  encore  tous  les  ouvrages ,  tant  àatio^ 
loi  confia  k  direction  de  la  galerie  mux  qu'étrangers ,  ^  ont  ra]^ort 
impériale.  L'ordre  qu'il  mit  dans  cè  nx  arts  ;  et  if  les  avait  eniiebis  de 
précieut  dépôt ,  lè  goût  au'il  fit  pa-   notes  savantes,  pleines d'ime  critiqué 
«rattre  dans  le  choix  et  la  aisposition  flairée  et  jodicietise.  Âprèséa  mort, 
des  objets ,  lui  obtinrent  tous  les  snf-    arrivée  le  lo  septembre  1774  ,  f^c 
fragcs  et  notamment  celui  du  prime    cabinet,  composé  de  plus  ae  i4oô 
Eu^'ène.  M/îl^re  l'estime  que  lui  lé-    dessins  et  de  pins  de  1 5oo  collections 
mo!<j;?)ai!  t  el  illustre  protecteur, et  les        gravures  et  de  livres  d'estampe^ , 
eilurts  qu'il  (it  poijr  le  retenir  en    fut  vendu  et  dispersé  dans  la  plus 
Aulrichè,  MariLlle  ne  put  résister  att    grande  partie  de  l'Europe.  Le  Cata- 
désir  de  visiter  rilalie;  et  il  se  len»    foguc,  dressé  par  Basan,  et  imprimé 
dit  à  Ro me ,  où  Tattendait  une  riche  en  1 77  5 ,  forme  un  volume  in-8'' .  ^ 
■MÎssond*ob|ietspréci0ui.Gttidépar  ^  Mm  de  5oo  pages,  ttarielté  à 
«É  gofit  loi^onrs  por^  et  par  des  pubm,^6itèonnneantefity80itconi* 
'connaissances  iféeUes  et  profondes ,  me  éditeur,  les  outrages  suivants  : 
il  reeueilBt  un  grand  nombre  de    l.  Trmté dés  pierrts  Râpées , vol, 
Mocoeaaa  rares  des  phis  grands  mai-    in  -  fol. ,  Paris ,  de  l'iitiprimef  ie  de 
^tees»  aCscpttleaiMViaekicmdaBS  i^Mteai^,  i^5o.fi«nfc«  traité,  pielii 
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de  rechcickiS  savantes  ,  l'auteur  c  xa- 
niiuc  il  aboî"*!  l'usage  que  les  anciens 
fai.sait:ntd<  s  ju erres  grave'cs;  les  pio- 
cédtis  cuujIuvcs  par  les  Grecs  et  les 
Romains,  pour  la  gravuiu  tics  pier- 
res (lues  ;  cçux  doot  se  sont  eosuili 
serrb  ks  ;noderBi$  :  il  décrit  ces 
DrocédÀ ,  et  indique  les  moyens  de 
fornieir  des  pierres  ariiricieUoi).IIaiiB 
U  seconde  partie ,  ii  donne  on  cata- 
logue raisonné  de  tout  ce  qui  a  été 
écritsurceltebrancbederart  ;  il  ana- 
lyse les  divers  ouvrages  et  en  appré- 
cie le  TH-i  itr.  11  V  joint  riiisloiic  tics 
pravcur:»  eu  pierres  fines.  Enfin,  son 
livre  est  tcrniiuc  par  la  description 
delà  collccuuu  lurmantlc  Cabinet  du 
roi ,  avec  'i5'j  plaocbcs  qui  oftreot 
les  plus  belles  merres  gravées  en 
cienx  de  cetie^colleclion  »  et  ont  été 
exécutées  sur  les  dessins  de  Boucbar* 
dou,  parles  soins  du  comte  de  Caylus. 
IL  Description  sommaire  des  des- 
sins des  grands -maîtres  d' Italie  ^ 
des  Pajs-Btis  y  el  de  France,  du 
cabinet  de  Jeu  M*  Crozat  ,  i  vol. 
îii-S'\  ,  Pans  ,  174Î.  m.  Dc'strip- 
iion  du  Hccucil  d' estampes  de  M, 
Jitner  d\JguUles  ,  Paris  ,  174^  . 
jii  iul.  IV.  Une  Leiiic  ^  ecrile  en 
)  ,  sur  la  fontaine  de  Gre- 
jneue,  à  la  suite  de  la  Fié  de  Bcu^ 
chardon ,  par  le  comte  de  Cay  lus  , 
l^aris  y  1 76^1 ,  iti-8^  V.  t^tre  à  M, 
le  comte  de  Caj-lus^  sur  Léonard  de 
Finci  :  elle  se  trouve  eu  tele  d'uuc 
collection  de  charges ,  et  de  têtes  de 
caractère  ,  que  Caylus  avait  gra- 
vées d'après  ce  graod  maître;  elle  est 
remplie. le rcrîierches  très-nu îeiisfs 
sur  la  niaiiii'rc  dunl  Ijeooardsc  diri- 
geait dans  sea  éludes,  Paris  ,  î73<», 
10-4^.  Yl.  De»  Remarques AUl  L:  fie 
de  ÂUckelr^nge  par  Condivi ,  dans 
Védition  dé  Florence  de  1 7  46 ,  i  n  4''. 
Enfin ,  Mariette  présida  à  la  rédac- 
^tio-*!  delVlitiondu  Recueil  despein* 
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tûtes  atuiques  ,  d'apù  s  le  s  dessins 
dePiclroSaulr  liarlolî  .^^IMS,  1757- 
Go,  in-fol.,  iinvrage auquel  concou- 
rurent le  comie  de  Caylus,  Vahhé 
Barthélémy  et  Iiabonie.  On  Ini  doit 
eneofe  U  beecripiio»  des  iraaatêx 
qui  ont  précédé^  mocompa^ ,  #1 
smi  la  fimte-  de  la  etattu  éqae»* 
ira  de  Lomé  KF^  de  BotuduÊràm, 
d'après  les  mémoires  de  Lemperenr, 
paris,  1768,  ÏD-fol.  Le  Cours  Ar^ 
chitecture  de  Darilcr ,  Ini  doit  aussi 
des  auj;mcnlations  ,  Pans,  1750, 

iii-4''- »  ^iïi**  ''^  J^^scription  de 
Paris  de  Germain  llrirc  ,  I75'2  ,  4 
v  d.  in- !  •>,.  Manrlte  a  i^ravé  à  i'cau- 
foile,  d  iiu  slvic  fat  lie, deux  y^^y  ifl- 
ges  du  Gacrcbin ,  ainsi  que  quelques 
4éas dit  Carradm et  de  Plermodel 
Fsga,  Ces  quatre  planclies  ao  tron- 
rent  dans  le  Catalogne  de  son  caliî- 
net  y  dresse'  par  Basan.  P«-a« 

MAR1ËTT£  (Frarçois  db 
.  pAULB),oniloncn ,  naquit  à  Orléans | 
le  3i  mars  1684,  d*unc  famille  ho- 
norable. Attache  au  parli  i\ç  l'appel, 
il  entra  ,  qnoiqnf  Irtuî,  dans  les  con- 
troverses agitées  cntrj'lf  s  théologiens 
de  ce  l^rti,  sur  de.-,  que^uons  assez; 
subtiles.  La  dispute  commença ,  à 
l'occasion  du  Traité  de  la  conj-  ance 
chrétienne,  par  l'abbé  dè  Foarqiie* 
▼awu  Petitpiod  aliaqna  cet  éeiil,  «t 
setronra  en  opposition  aree  inresque 
ions  les  appelants  :  d'Ktemare,  Le* 
gros,  l'abbé  Racine,  Fouvqueyaux'^ 
publièrent  des  lettres,  des  mémoires, 
desdisseilations,dont  on  trouve  les  tt- 
!  n-s  d a n s  1  n  t ali! r  ries  IVom^elles  ecclé' 
M  isdtjiics.  <^ilc  dispute  eu  ani'-ni 
une  iMti  t  11  Mariette  joua  le  principal 
rùlr.  Il  publia  en  17 34, un  Examen 
des  éclaircissements  [de  l'abbcd'R» 
temare  ),  sur  la  crainte  servileet  la 
confiance  ;  — *  Difficultés  proposéee 
assx  ihéologiens  défisnsewe  de  la 
doctnne.dM  Z)ndtédel4  confiance s:^" 

m 

Digrtized  by  Google 


MAR 

-*  Womeïïes  dificuUe's;  —  Courte 
er position  de  sa  doctrine  et  de 
ses  i^riefsyet  quelques  autres  petits 
écrits  sur  la  luc^Hie  matière.  C<  î 
écrits  nr  dcmetirrrcnt  pas  sans  ré- 
ponse, n  uirMii  ,  Petit[)icrl,  Fourquc- 
Vaux,  l'auteur  des  A'ou^elles^  s'uni- 
rent pour  coudNiUre  Mariette ,  qui 
fot  oblige  d*avi}a6r  qu'il  ëlait  à-pea- 
Tprks  seol  de  son  sentimeiil.  La  db- 
le  paruC  devoir  être  terminée  par 
Lettre  sur  V espérance  et  la  con^ 
fiance  chrétienne  {  de  Boursier  ) , 

1739,  igÔpagcs,  in- 4**.»  d«* 
approlxiti  'Hs  des  cliefs  de  r-ipp*»!; 
m:A<  Ml  nette  se  défendît  encore  par 
dis  <}!' nervation''  i:('nci\î}f<i  et  j>rtf'U- 
muKurcs.  et  par  ilfs  /i, {lierions  ti- 
rées df  s  ( s  fi'Ai  fhiuld  et  de 
Nicole,  1  ^ iy;  il  iliujua  de  nouTellcs 
hr/>chares  sur  ce  sujet  en  174'-^ ,  en 

1 7  44  ^  1 7^0 ,  et  pifblia  des  Jm- 
très  à  r^jféque  de  Senez  (Soali^ii  ). 
et  à  rtuieqr  àm  il/bupeUef^  H  boua 
paraît  peu  ulilo  ét^ 'donner  les  titres 
précis  de  ces  divers  i$crlis  ,'Oii  Mah 
riette  Gt  preuve  do  beauéou])  de  sub^ 
lilitc*  et  de  fccondiîr';  ses  amis  l'acru- 
sèrent  de  paradoxes  et  de  liardiessc, 
etTantcir  des  jVo'n'cfle<;  fjiialifîo  ;k- 
^ez durement  >':ju  svsIitùc  :  M.n  ieMe 
lui-ni<*nie  u'avail  |ki.s  été  plu.s  jno- 
dcrc'jetdaiis  uu  de  ses  écrits  il  cber- 
ebe  à  se  justiHer  des  expressions  vi^ 
Te»fu'it  avait  emplayees  eontre 
adrersairesl  Oil  lui 'atirîbÉeuttF  écrit 
întîtol^;  (^ttêenimpmmUe,  1754, 
iQ-i2;il  yesttrlitédes  billelsdeco»* 
fession  qii<;  isijeait  des  Jansduts- 
tes.  Quelquaa  aimëas  aprfts  y  Mariette 
éleva  une  nouvelle  dispute  sur  les  iii- 
diilgences  et  le  jnî>ilc';  il  fil  paroilrc, 
aux  approches  du  juLilédc  1759,  une 
Lettre  d'un  curé  à  nn  de  ses  con- 
frères, où  il  exposait  ses  difficuliés 
sur  le  jubile;  p.ii.^  uue  Lettre  d'un 
curé  en  répotne  à  son  confrère. 
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sous  fa  date  du  3o  mai  1759; la  con- 
sultation et  îa  re'ponse  étaient  égale- 
ment (]p  Mariette,  fpii  s'y  eVart^it  et 
df  renseignement  des  rntp'chismes , 
et  df  la  doctrine  des  t}ieoloj:;ie:is ,  t't 
des  dc'rision.N  du  concile  de  Trente: 
il  dévelo|>a  le  même  système  dans 
un  Discours  â'unmré  pour  instruire 
ses  ^paroissiens  f  avec  une  Nistoii^ 
-^jubilés  deptàsL  urétabUssemmt . 
Gea  trois  éïrits  sent  de  ilSp:  ils 
furent  iiéfaték  par  l'abbé  Joi^rt, 
^DSune'Xettrr  au  père  de  S.  Géni^ 
et  par  Massnau  aine.  d'Orléans ,  dans 
ses  Entretiensd' Eudoxeet  d'Erigé' 
tid  sur  les  indidgences.  Vers  1m  Hu  de 
i  ^(i'* ,  ou  découvrit  qu^il  s'imprimait 
à  Orléans  une  Exposition  des  prin' 
dpes  qu'un  doit  ttnir  sur  le  minis- 
tère iiê^s  clefs  f  dans  laquelle  Mariette 
disait  que  Tabsolutiou  du  pi*étrc  ne 
nmîX  pM  àae^m  Die»  les  péchés; 
a^otf  M ,  eUe  «st  une  sialple  déobni- 
<îoti  qMf  tes  |)cchéft  sont  itmie  devant 
la  société  ecdësiastique.  On  saisit 
ebez  rîrti  primeur  ee  qui  était  déjà  im* 
primé. de  l'ouvrage;  et  le  in  janvier 
Î763 /cette  affaire  fut  jngfV  à  l'ait- 
(liericcdcla  police:  on  fitl)rû!ei  tonte 
re'ilition,  et  l'iinpnmcur  lut  interdit 
pour  trois  mois  et  condamne  à  une 
amende.  Ou  voulut  obli^^r  Mariette 
à  se.  retracter  :  mais  il  s'y  refusa  ;  et 
-Mr  les  plaintes  de  l'éf^ie  d'Oiléans^ 
-ses  confrères  furent  db&gés  de  le  ran* 
iroyer  de  la  maison  de  TOratoin: , 
4m  il  résidait  encot«;lI'qnitta  même 
*sa  TÎile  natale ,  et  viot  à  Pans.  On 
trouve  les  détails  de  felte  afiàire  dans 
*tinesiiitede  Lettres  à  un  ami  (fe  pro- 
vince,(\onl  la  i"^**.  est  du  50       î  u- 
176^;  il  y  a  sept  lettres  en  loin,  et 
le  recueil  en  forme  i  ii>  paç,c.s:  ou  y 
relève  plusieurs  erreurs  de  Mariette, 
et,  enireautrci,  celle-ci ^  que  le  pou- 
voir qiv'ont  les  prêtres  de  remettre 
les  i^ëckcs,  ne  regarde  attUemcnt  le 
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féché  en  lui-même,  ni  la  peine  e'ter- 
ucllc  qui  le  suivrait ,  mais  unique- 
ment la  priue  temporelle.  Tl  parut 
encore  uue  Discussion  théolo^iqne y 
iu-ia  de  1 13  pages:  d'un  autre  rùlé 
Mariette  puWia  Lettre  d'un  laique 
à  mUuque,  du  4  iévoiyr  17^*  et 
J)€fmse  ék$  droits  Je  !•  ekatitét 
du  t)9  mauBtuiTrat  :  il  fiariiU  ove  It 
hfifcwe  de  Mf  aMtrttoQA  q  aT«H 
fits-  empltlié  «{tt'il  ne  9e  0t  qupkiiici 
partisans  à  Orléans.  Cet  ap|)eiant 
moHJ^t  è  Pm,     i5  atvii  17^» 

P— C— T. 

MARIGNàN  (  Jean  -  Jacques 
MbPicaino,  marquis  D£),  l'un  def 
plus  grands  capitaines  de  sou  temps  , 
trouva  moyen  de  se  j;li:5ser  ,  à  la  fa- 
veur de  son  nom ,  dans  la  maisun  îles 
Méd^cis  de  Fiorenee»  et  eo  pt  it  le» 
^moiriis.  Il  ëuille  fii^j^un  imiodiêr 
leur  èm  îgrmm  du  dut  d«\Mtlaiiy 
«t  naquit  en  cette  tille  ;  Va^.  1497, 
Sotré  (art  |e«lKi  dans  la  caf rière  df» 
arme»  y  al  ajfiBt  fli^aala  m.  .Talanr 
dans  digérantes  occasions,  il  parvint 
lenGu  au  grade  de  capitaine.  Il  fut 
présenté  au  fameux  Pianç.  Sforce, 
duc  de  Milan ,  et  oljtiul  bieuloi  toute 
SA  conliance.  Hector  Vi^conti  avait, 
par  sa  naissance ,  de^  droite  sur  le 
Mdaoez;  ses  richesses,  et  son  crédit 
•ur  4'e»prit  des  haliit^uts,  iufuirèr 

mx  de  là  \^mm  k  Sfom ,  <|#i 

-uAsà  da  aaddNmr  d'qn  aMmiAMH 
géraiE  I  Mediclbitto  lut  choisi  %j0ii 
m  autre  capitaiae»aai»iiiePoz^i|0,y 
f»iar  TassasMicr;  puiia»  la  ^mm 
cojiimia«  Sforce  neaangea  f^a^  qu'à 
«e  dc1iarra«ser  de  ses  complicfQ, 
PoKziuo  fut  tué;  et  Medichino  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  au  château  <ie 
Mu£zo ,  sur  le  lac  de  Corne  ,  avec 
une  lettre  pour  le  goîjverncur.  Dans 
le  trajet,  il  :»oupçouna  Ic^  luteution^» 
de  Sfarce,  et  s'en  cooTairraiiit  kentôt 
pai  UMteèelfietirr^^tllfivl 
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porteur  :  il  la  supprima ,  et  en  fabri- 
qua une  autre,  qui  ordonn.nt  au  gou- 
verneur de  Muzzo  de  lui  remettre 
provisoirement  le  commandement  de 
cette  forteresse  ,  dans  laquelle  il  se 
maintint  coutre  tous  les  eflbrts  du 
duc  de  Milau  (  t  ).  En  i525 ,  il  sur- 
prit Ghîaveftne  :  à  cette  noiiTelle  les 
Grisons  qui  seryaiaiil  dut  rarméa 
du  roi  da  France  ,  la .  quittèreni 
tous  pour  retourner  dans  leur  patrif 
qMlU  croyaient  menaeëe.  Cette  di- 
version contribua  lieaiicoup  à  )a  de* 
faite  de  François  l*"".  devant  Pa  vie.  (.a 
captivité  de  ce  monarque  cl  celle  de 
Cléuient  VU  delernunèrent  les  lîa- 
lieus  a  former  une  li|:;uc  ,  en  i5'27  , 
pour  mettre  des  bornes  à  la  puis- 
Muçe  de  Charles-Quint.  Jean-Jacques 
Medicbino  catra  au  service  de  cette 
ligue  ;  mais  au  bout  dNuie  «nwfril  fil 
aa  pai«awCl|ilri^4Mnt,  qiiiypqiw' 
s'attaebar  un  fàiér4l  do^l  tt^Miniait 
1^  ^Ifnts ,  le  créa,j9iarqais  dH  Mt- 
rigmn.  Mcdirhin*  commanda, 
il40t  Italiens  qqe Gbarlos-QuinC 
iit  venir  en  Flaadrê ,  pour  soumettre 
la  ville  de  Gand  :  il  fut  nommé  en- 
suite f;ouvenjeur  de  cette  place,  où 
d  lit  bâiir  une  citadelle.  Il  rendil  a 
rcm{)ereur  de  grand»  jervices  dans 
les  guerres  d'Allemagne.  Il  cou- 
dyisit,  en  1^4^^  des  secours  à  Fer^ 
dinond ,  et  i^WiMa  beiucpup 

nmna9itl''in€iiilerie  devant  Metz ,  ea 
»5S«;et,  aprc$  I4  levée  du  siège, 
repassa  les  Alpe^.  U  fut  chargé ,  en 

1^54»  dA  bi^<)4uiu  de  1* 

pour  LOI.  i  I  t  rr  celle  furtmiaM.  Un  trnuwra  ic*  t*^ 
trecet  i'itulic^tioii  df« «lilT«r«îit«*  M'tiotu  <}t  r-«  uo- 
Tf*;;**  dan»  Ir  Cittalo^ut  <  U  miI«  di*  U  Velhottê 
ptltir  Mditr  l'àûtmrt ,  uér  Lmé^P^'bf»»"!  >  • 
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-V«ll|iimiK4Tait  mise  à  la  disposirion 
du  graïui  dMC  Cosme  l^i*. ,  pour  faire 
le  >iep;e  Je  Sienne ,  dont  les  habitants 
j'él.iieut  rcvohcs.tt  Aprèsavi  irJff.nt 
To  complctrmeal  le  maréchal  Strozai, 
il  teuta,  une  nuit,  d'escalader  celle 
»  place  ;  mais  par  uueljiiarrerictrès- 
^  r^iu«M'quablc ,  il  (jl  pprlcr  dçvan( 

I  te»  tr^Nipes  U9t  .de  torches  ,  d^ 

II  qii*<Hk  yuyail  auâ$|  clair  qiren  plfia 
«,»  j^.  »  (     SiB^ine,  f'iV  des 

*  gtaru^  Cap^aifU9S ,  U  iv.  )  Celle 
fanfaymtjf  p«  lui  nfi^^it  pointi  il 
fut  repousse  ayec  peU^  :  il  s  en  ven- 
gea sur  les  mallieurc'.ix  habitants  des 
campagnes  voisine:»,  dont  il  (it  pendre 
im  ^rand  npjtj4)r,e,  soiîs  pi  etr  xtr  tpie 
contre  ses  ordres  ilbinuiniss  iicnl  des 
vivres  aux  rcvoilcs.  Ce  ne  lut  (ju  a- 
près  vfî  ^iege  huit  mois ,  pendant 
]^uel  cette  f  i)le  infortunée  éprouva 
IWt^  le»  lipnrpiirs  ^  h  Dunine ,  qu'il 
p^rfim  à  s'cH^mdre  «paître  par  une 
çanitula^on  ati'il  ne  se  cnit  point 
Wigl^  àft  9ir9«r«  {j'enipereur  lui  tcf- 
^9kw(  mwîijpQotiMiteiiieiit  d  avoïp 

;  proTojigtf  ce  siège  sans  nécessité  ;  et 
-  Medicblno  en  conçut  un  tA  chagrin 
qu'eu  entrant  à  Afilan ,  il  tomba  lua- 
Idcie  ,  et  mouiiU  !<•  8  novembre 
1 Son  (  oi  jts  fut   transporte  à 
l^.irignan  ;  mais  son  Irère  ,  Jean 
Aiig^o  de  Medicis,  e'iant  |>arveou 
fHJj/^  W  «prè^  ^  trône  poi\ti- 
^.Iic|a ,  son»  le  |¥>iii  4e     ly ,  le  fit 
t^i9^p»iier  à)Glau,  où  on  Ini  .^va 
un  mausolefs  ipfgnîliquje.  Marign»^ , 
^41^     Thou,  av^it  le^prit  vif ,  c^. 
^  4%iX  infatigable  ;  «n  lui  re- 

V  proche  sa  fourberie,  sa  cruauté  et 
son  amour  pour  le  pUlage:  au  reste, 
il  sut  se  /"aire  hounfur  de  ses  ri- 
chesses ;il  avilit  un  train  égal  à  celui 
d*un  prince ,  et  il  a  lait  conslniire 
plusieuJS  palaiî»  superbes.  Marc-Ant. 


MiUn,  160S,  in  1".  11  s'efforce  de 
prouTcr  que  Medichino  était  réel- 
lement issu  d'une  branche  des  Médi- 
cis  établie  à  Milan;  mais  les  raisons  ♦ 
qu'il  donne  à  Tappui  de  son  senti^ 
nient,  ne  sont  rien  moins  que  con- 
cluantes. S.  S — 1  et  W — s. 

BJfARIGîjy  (ENGuiiBB4WD  de), 
*^^p  apcien^e  ianiHe  d|e  Jlonnaii- 
te,  dont  le  nom  iftaît  LepmUr^ 
mrot  k  la  cour  spus  le  rècne  de  Phir 
Jippe  -  le  -  Bel  y  f  vee  tons  les  avanta- 
gées extérieurs ,  et  ceux  de  L'^prit  le 
mieux  cultivé.  Ce  monarque  sut  bîei^ 
lot  Tapprécier  ;  il  le  chargea,  dans 
plusieurs  occasions  ,  du  commande- 
ïncnl  (le  ses  armées  coniro  les  Fla- 
mands, cl  lui  c(jnlia  le  soin  des  né- 
gocinlions  les  plus  importantes  avec 
ces  peuples  révoltes.  Satisfait  de  plu^ 
çn  j)\us  de  Thabil^ete  qu'il  y  montra  , 
Phijippe  le  nonnui  focecifîvement 
çliaâje|J^y  comt^  de  LoogoeviUe. 
ic^ltâain  in,  Lonvre  »  suriutepjjM^t 
4és  ^nanccs ,  grand*palt|re-d^hôtel , 
principal  ministre.et enfin ,  selon  le 
texte  de  la  g^^ipqîe  èhroniqiie  d^ 
Saint  -  Denis  ,  son  coadjuteur  au 
gom'emement  du  rojraufne.  Des  fa- 
veurs aussi  subites  et  aussi  multi- 
pliées ne  pouvaient  manquer  d'ex- 
ci  1er  l'envie  ;  et  les  malheurs  du  rè- 
gne de  Philippe  -  le  -  Bel ,  suivis  de 
^allle^rs  plus  çrands  encore  fendant 
cebi  de  hoim'ilfQ^rpÀtfipil^ 
matières  au;^  détracteurs  fn  &yorL 
Stf  ennemis  furent  oep^endaiit  eon- 
triiints  an  ^lence  tapi  jfueivAïiM  PU- 
lippe  ;  mais  dès  que  ce  prince  ei|| 
fermé  les  ia  jeunesse  et  U 

timidité  de  son  successeiu:  ne  leiur 
inspirant  plus  ni  crainte ,  ni  retenue, 
ils  se  livrèrent  ouvertement  à  toute 
leur  fureur.  Le  plus  implacable  de 
ces  ennemis  fut  le  comte  Charles  de 
Valois,  oncle  de  Louis  X.  Ce  prince 
e'jta\t  fort  irrité  d^s  jn  a^yai^  tfaite* 
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menfs  que  l  on  ayait  fait  cssaVcr 'à 
Gai  de  Damjiierre,  maigre  Iiissà- 
rancf  qui  avait ^été  donnée  k  ce  sei- 
gneur', qoesa  personne  serait  respec- 
tée' Le  comte  Charles  considérait 
Marigny  comme  le  principal  auteur 
de  celle  violation  de  paroles  soîon- 
iicllcs  que  hii-meme  avait  ])ortces 
au  nom  du  roi  son  neveu  (  r.  DaM- 
j'Jii.HRL,  X,  479)«  ^^'1  iiaïuc  du  comte 
de  Valois  s'était  encore  augmentée 
par  un  diffèVend  surrcnn  entre  kà 
seîcnenrs  d'Hàrcourt  et  de  Tancar^ 
ville,  '  pour  nn  monlin  dont  ces  deux 
seiîjneurs  se  disputaient  laproprie'- 
tc'.  Î.C  prince  prit  le  parti  du  due 
d7l'ircourt;  le  ministre  se  déclaia 
pour  Tancarville.  Charles  s'exprima 
avec  violence  et  dureté  :  Mariguy 
répondit  ave«;  une  noble  fermeté',  f.c 
seigneur  de  Tancarvillc  gagna  son 
procès;  et  le  coînîe  de  Valois  ne 
pardonua  jamais  ce  triomphe  au 
aurlnteudànt.  Lonis  X  ajaut  envoyé 
son  onde  dans  les  provinces  ponf  y 
recueÛlir  les  plâfintes  et  apaiser  les 
révoltas,  Gharlés  ne  parvint  à  'caU 
mer  les  esprit^  qn*en  dimtniiant  les 
impôts  ,  et  surtout' en  sacrifiatit  lo 
ministre  qu'il  fil  conside'rcr  romme 
l'nî  îf  urdetous  les  malheurs  piiHic:. 
Engucrrand  «irait  eu  long  -  t(;nips 
toute  radniiuisîrafion  du  royaume 
ayec  un  pouvtiu  .ih^olu  ;  et  s'd  n*cst 
pas  vrai  qu'il  en  eût  abuse'  aussi  ihv 
oignement  que  le  lui  reprochaient  ses 
ennenris,  au  moins  est-il  bien  sûr 
nu*îl  n'était  pas  k  cet  é^nà  tont-a- 
lait  sans  reproclie  :  son  tort  le  pli» 
réel  Aait,  an  reste,  d'avoir  favorisé^ 
la  passion  de  PhiliJipe-le-Hel  pouf 
le  luxe  cl  la  de'prnse,  en  tolérant 
et  en  inventant  lui  -  même  divers' 
moyens  à  la  charge  du  peuple,  tels 
q  ie  rahératton  des  monnaies  et  l'ar- 
«roisscmcnt  des  impôts;  mais  tout 
^cia  ne  s*ctait  fiait  que  par  les  ordres 
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>du  sotiveraini  tant  d'èxaN^- 

tièlè,  il  était  resté  si  peu'd'âfgent  au 
-toâor -royal  >H|it'oft  nV  trouva  pas 

de  quoi  subvetiii*  aux  frais  du  sacre 
de  liouis  X.  a  Où  sont  donc ,  w  dit 
un  jour  ce  monarque  dans  un  con- 
seil, préparé  par  le  coTnîe  de  Va- 
lois ,  a  les  décimes  qu'on  a  levées 
0  sur  le  clej^é?  Que  sont  devenus 
V  taut  de  sulisidi^s  ?  où  sont  toutes 
»  les  sommes  produites  i)ar  tant 
»  d'altération  de-monnaie  /  »  Sire , 
dit  le  prince  CWIes  »  «  MarignT  a 
eu  i'allminisiration  de  tout  |  c^t 
«  à  lui  à  en  rendre  compte.  »  Enguer- 
rand  déclara  qu'il  était  prêt  à  le  faire 
quand  leroi  le  lui  ordonnerait  :  u  Que 
»  ce  soit  tout  m.-^intenant,  w  reprit 
ronde  fîii  lîT^mai ijiie.  —  «  J'en  suis 
w  contciii  ,  ^>  i(  |)<)ndil  le  uiiiMstrf  : 
«  jnvmis  (  il  d  \  donné,  Monsieur  ,  inir 
»  grande  paiiic.  —  Vous  en  avez 
»  menti ,  s'écria  le  prince  en  fureur. 
»  —  C'est  vous  -  mvme,  |)ar  Dieu  ^ 
9  sire ,  »  répliqua  le  surtnlttidanly 
outré  d'uQ  tel  aflVont ,  'et  assez  peur 
maître  de  lui  pour  oublier  qu'il  pat^ 
lait  devant  son  souverain,  etan  pre^ 
mier  prince  du  saoe.  Charles,  trans* 
porté  de  rapjr ,  mit  l'épée  à  la  loain. 
Engucrrand  parut  vouloir  se  défcn- 
dre;etils  se  s»Tairi  t  portes  l'un  et 
Tautre  à  de  iuuestes  eJLtrcmitcs,  m 
les  gens  du  conseil  ne  le^  eussent  se- 
parcs.Dès-lors  le  prince  ne  garda  plu$ 
aucun  ménagement;  et  il  fit  insinuer 
au  jeune  monarque ,  par  toutes  ses 
orésiures ,  que  dsus  1  état  de  misère' 
et  de  disette  o&seiroiivaît  la  France^ 
le  surintendant  était  la  seule  victime 
qu'd  fallût  livrer  à  la  fureur  du  })cu» 
pie.  Quelques  jours  après  la  seète 
du  conseil ,  le  malheurctix  Engner- 
rand,tJ'op  confiant  dans  son  iuno- 
cfure  ,  vint  a  ia  même  assemhlécr 
seluu  sa  coutume.  î/ortire  était  don- 
né pour  l'airèter.  On  lui  demanda 
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«on  cpf'c  au  luoincjii  on  [\  entrait 
chez  le  l  ui  ;  et  on  le  mit  e  n  prison 
(îans  la  tour  du  JjOiivre,  (lo:tt  il  elait 
cbâteiain.  llûu  bieuiut  tran^terc  au 
Temple  ;  et  dans  le  même  temps  on 
AircU  bou  ami  «  Raoul  de  Pmies  , 
ïtm  des  plus  célèbres  «voeats  de  «v 
Ismps ,  dont  on  enàauk  k  courage 
fC  ksIamiiKi.  Ce  nâlÎMiEflaaL  lutte* 
eosé  vagucmeot  de  la  nxort  du  fea  roif 
ft  l'on  n'allégua  pas  d'autre  motif, 
pour  le  ptiw  de  sa  liberté  et  «o«ûs- 
^fMst  ses  biens»,  qui  ne  lui  furent  pas 
même  rendus  lorscpie  son  iinioccncc 
eut  ete  reconnue.  O  ne  l'ut  qu'à  l'ar- 
ticle il  ■  la  mort,  que  Lonis  ordonna 
cette  rt'stituiion  Un  ç^ranà  nom- 
bre d  autre»  amis  de  Maripny  fti- 
reul  également  arrèlcs ,  per:»c'c:u- 
tcs ,  et  ItiVlrÀâ  dltiivriUes  tortures: 
nais  ameD  d*OBX  ne  TOidat  fiire 
de  dériaratîoA  à  aen  pri  judice;  et  le 
eemle  de  Valoia  me  put  trouver  per- 
aonne  qm  màt  publiquement  tdmoi» 
l^er  contre  le  surimendant,  quoi- 
^'il  eàt  fait  inviter  ptar  une  procla- 
mation,-iZicAei  et  pauvres ,  tous  ceux 
matqwsh  Ene^ucrrand  aurai L  mé- 
fait f  de  vfiar  à  lu  cutir  du  roi  y 
faira  l&urs  comjiJaintcs  et  (fiion 
ieur ferait  trcs-h(ui droit. Q^tntn^dui 
à  force  d'enquêtes  on  vint  à  bout  de 
i'ornicr  uu  acte  d'accusation;  et  Ma- 
lign j  fut  uÊosDé  au  ckâtean  de  Vin- 
emes ,  poar  IWlvidfle  pronpocer  en 
prâflÉce  d^Meooibl^ieoSe  assemblée, 
de  prêtais  et^desei«ii|niv  «pia  k-m 
pffÀidait  en  personne. Les  principaux 
fridi  étaient  l'altération  des  mon- 
nies,  la  dc;;radation  des  furets, 
l'excès  des  impots,  la  soustraction 
de  sommes  cousidéralilr  s,  disait-on, 
dcsfftjc>s  au  pape,  des  inte!li;^enccs 
averifs  Flaoiaud^  jni  l'avaient  gaç;nc 
à  force  d'argent,  pouri.iiru  utaïupicr 
U  dernière  expédition;  ealiu  on  l  ac- 
cufait  ci 'avoir  fail  placer  sa  stattte 


SUT  l'escalier  dn  p.ilaiià  e<;tc  decel'e 
de  son  suiivcriin.  M.tlif'ijv  pouvait 
aisément  r»T«.nvr  (ouu  >  (\  s  luipiit^- 
tjon>;  njaiv,  une  ciirunique 
temps,  iSi  ne  La  fut  tn  iincune  ma- 
nière audience  donnée  de  .soi  dé'' 
fmtàre ,  et  il  fui  ramené  au  Temple  ^ 
ferré  en  hams  Uens  ef  anneaux  de 
fer^  et  ^aràé  très-diligemment.  Le 
comte  de  Valois  avait  fait  saisir 
tous  ses  papîers^au  moment  de  Tar- 
restaiioevwirtèvtsa  correspondance 
avec  Pbîlip^e4e*Bel  y  et  tout  ce  qt:i 
était  relatif  aux  affaires  de  Flandre; 
il  l'avait  ainsi  privé  de  ses  plus 
grands  moynis  de  justification.  Ci*ft!t 
en  vainqucrevèqnedeBeauvai^ct  I  c- 
\  Cl  [  lie  de  Sens,  f VtTcsde  !Vîar  ;^ny,  dc- 
Uianiliiciil  commuiiicaliou  t-e  l'acte 
d'accusatioD ,  offrant  de  répondre  sor 
tous  les  points  y  et  suppliant  le  roi 
d'accoidir  à  tm  homme  d'un  fd 
nmg^ee qoe  l'on  accorde  ans  plus 
vils  criminels ,  la  faculté  d'être  ad<^ 
mb  à  Kfiondreaux  accusations  de- 
vant ses  Uigcs.  Le  jeune  m;>i;arque 
trouvait  les  demandes  de  riccusé 
jnstps,  et  il  aurait  môinf  voidn  l'aW 
soudrr  ;  mais  il  craignait  son  oucle. 
11  le  pna  du  moin*;  de  trouver  bon 
que  losnrinter.djpl  l'iit  txde  J.  iis  l'île 
de  Cyprc,  d'où  un  le  rappellerait 
quand  on  vomirait  traiter  son  affairé 
avec  plus  de  calme.  Ge  n'était  pas  la  C 
ce  qoe  voulait  l'ennemi  de  Marigny  : 
il  avait  yaé  sa  mort;  et  la  réponse 
du  sunatcndaut  :  Je  vous  en  aidons 
né  la  muiti-i,  fait  présumer  qae  Va- 
Lois  craignait  les  éclaircissements  que 
pmirrait  amener  nn  procès  ep  règle. 
D'ailleurs  le  pcnchaiit  de  son  neveu 
à  l'indulf^ence  l'inquinlait  :  cl  ,  com- 
me il  connaissiif  !a  t'ashlesse  et  l'i- 
gnorance du  jciiiic  prince,  il  ne  dé- 
sespéra pas  d'eu  venir  à  ses  vucs,^ 
en  recourant  à  la  snperstitioo*  On 
orojait  alors  gcueralement  à  la  ma^ 
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gic  ;  et  l'on  appelait  envoûter ,  ita 
♦orlilcj^c  qui  consistait  à  pi'jnrr  eu 
Secret  les  ligures  en  cire  de  ceux 
contre  lesquels  ou  viuibit  r serrer 
uu  inaléûcc.  Le»  |k  rs()iiiie,> ,  ainsi 
envoûtées  y  soutfraieut  preci^cmenl 
çUps  la  partie  qui  ewi^  piquée  :  un 
coMp  porlé  dans  h  ccmr  4e  Timage 
les  faisait  mourir  à  IHastant.  f  I  le  ré- 
pandit tout-à-coup,  que  la  fenuBo 
d'fnguerrand  et  sa  stpar,  ffaicut 
rçcuurs  à  la  magie  paur  le  5|«uv«r  ^  et 
qu'elles  avaient  efi^auHé  U  foî,  mês- 
sire  Charles  et  autres  h^fiom;  de 
i|3anière  que  si  l'on  n'y  apportait  rc- 
intsde,  les  foi  et  comte,  ne  feraient 
chacun  jour  qwi  aiuff  miser  ^  sèch/r^ 
déchirer^  el  vu  ùriej  mourreraieat 
dj  uifUj  mort.  Pour  donner  quelque 
fvudemcnt  a  ccsruau  urs  populaires, 
qu  arreu  uu  sorcici  >  sa  femme  et 
s^a  yalet;  et  l'on  montra  au  roi  les 
figurer  percées  et  sea^aotes,  que 
l'iM»  disait  ayoir  trouym  chca  fui. 
Le  mallieureux  se  pooiltt  dans  sa 
prî^n  ;  sa  femme  fut  bràÛe ,  le 
iFaiet  penilii;  et  toutes  eee  oubou»- 
tances  upérèreut  sur  le  monarque  une 
conviction  telle ,  qu'il  abaudcBuia 
au  comte  tle  Valois  le  malheureux 
Eiiguprr.iud  ,  et  déclara  qu'il  lui 
Mail  sa  main  Le  comte  ,  impTfient 
d  "  \cn^cancc,  se  hate  di?  cofu  oijuer 
4  \  inrcnncs  une  nouvelle  co/ojais- 
:iiv'* i  t;t  Mariguy  y  est  amené  pour 
euteudrc  les lucmcs  accusations ,  atix- 
ifueUes  an  a  joint  jDeile  de  maléfice 
a»  sortilégie.  Il  se  récrie  me  indi- 

3u|tion  coAlrece  noureau  grief,  et 
emaa(|e  eneorf  à  âtce  entealu  sur 
Ui  autres.  Ou  ne  Téconte  pas  ;  cl  saM 
aucuBc  des  formes  judiciaires,  sans 
considération  pour  ks  titres  dont  al 
est  rev(^Lu,  il  est  condamné  au  sup- 
l^licr  iiif  noc  de  la  potenqe.  Cette 
Sienteace  fut  exe'culee  au  gibet  de 
Montiaucoa^  que  ALur^j  a^aitloi* 
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m^me  fait  constniirf .  II  alla  au  sup^ 
plirr  avec  cotir,ij;r,  et  CD  disant  au 
pie  :  Sonnes  gens  y  pnez  pour 
moi.  Ce  peuple ,  que  la  fortune  do 
Marignv  avait  offusqué,  parultoiiclié 
<jt  ^iHi  iiiailit'ur  ;  lu  iauo  iiittuic  da 

9e5  emiemis  expira  ayec  lui  Us  lats^ 
sèpent  dcdaier  tnqacaDtce  sa  fitipa» 
et  sa ocBur,  qui  asaiattMaaenséisda 
^oiacUeiii;  et  ses  frèns  lurpl  dé* 
chaifi^  dii.oriaie  d'eaipoisomnnettt 
qn*esi leur  avait  impute  pour  les  met; 
trc  hors  d'état  de  d|ifondre  le  saci»* 
tfsidaat.  Le  roi^  qui  c'avait  consenti 
que  par  faiblesse  à  sa  condamnation , 
en  marqua  heanconp  de  i  c^i  cls  d,ai& 
ses  derniers  mommls;  ei  A  lf  i;iia  par 
son  festaincjit  des  sommes  t  otisidc- 
rablt's  à  la  veuve  de  Maii^^ny,  en 
considération ,  dil-il ,  dt  la  grande 
infoftiiue  £pd  leur  est  advenue,  «s 
pourl^  granfl  opyourqÊSÊlttPBiÊmam 
mirf  «mat  t  i^ùw*  Im  âtunê  éé  Mmiri^ 
gi^^  Enfin  If  ci^aila  4e  Vatai^  douai; 
eooofe  plus  d'éclat  à  saa  njpenlir}  aat 
taquéd  une  mcMîadelangMurdtti^ 
lerjnëiecÎDs  iji^noraidntk  cause^  il  re* 
conçut  ao'il  éHÊàkJrtii^  de  Im  ^iuiim 
de  Dieu,  em  jmmim  du  procès  iaU 
au  seigneur  Ehf^rrand  de  Mati^ 
!^ny  ;  el  il  di'vtrihîia  dr  p^rande^.  ai> 
mènes  en  fiisaiu  dire  aux  pauvres 
par  les  distributeurs  :  Priez  Dieu 
pour  monsei^fu  ur  En^uerrand  de 
Mari^ny  et  r-our  monsieur  le  comte 
de  Valois.  Ce  prince  demanda  eu 
même  temps ,  que  le  cor^is  de  rio^r^- 
tune  .Marigay,  qui  avai^  étMrâosé 
anxCkaftreux,  lui  Ittt  laoïis^'fl  le. 
fit  transfMr  danc  Té^isa  eàHqpeia 
d'Écouîs ,  igfne  le  surintendant  anàt 
fondée,  et  il  lui  fit  faire  un  serviosi 
soiennel.  En  i4t^<  Louis  Xi>  é»t 
cendant  du  comte  de  Valais .  ajouta 
à  toutes  CCS  re'paralioBs,  m  permet- 
font  nnx  rhanotnf'î  d'I^inmis  de  ji^-^ 

Qcr  SUC  ia^omiie  4^     H^y  I  ^l'^^^S** 
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pourvu  qa'îl  n'y  fut  pas  fait  raeoUoii 
de  son  jiigeinent.Tou»les  historiens, 
à  l'excepiion  de  Mrzerni,  ont  consi- 
dère comme  une  gr.iiidc  iniquité'  la 
cûDiia  m  nation  de  Mariguy  ;  mais  il 
«si  à  remarquer  que  cet  historien  n'a 
j^maii  m  an  que  de  se  déclarer  contre 
les  hommes  de  ûuancci  :  suivant  k 

TMÎon 9  ÛH  lÎTre , i Péccasion de 
IQ»  iqppiio,  im^  pJUiniitenes  les 
llnftÎBfOliTmiites.  Ou  trouve  un  Mé- 
moire ptMfr  servir  à  la  justification 
4i^9guerrip*4,  dans  le»  Œuvres 
fipfs  Beaumanoir  ) ,  I^an- 

ipiip,  1770 ,  Q  vol.  in-i'i.    M-D  j. 

MARIGNY  (  J  vcyurs  Cahpen- 
TiiB  DE  )  ,  (ils  du  sc'ip;iieur  du  village 

ce  nom , dans  le  Nivernais ,  et  non 
d'un  marchand  de  fer,  comme  le 
prétend  Titon  Dutillct  qui  ^  arrange' 
une  fable  à  ce  sujet  ,.emiinm  l'état 
ffeMa^ue,  et  fit,  dÉb  m  Jen- 
wtm ,  in  vovaee  m  Suède  :  immi 
IQ  Fraaee ,  il  rattudui  «11  ctidinl 
4t'  Rets ,  eut  part  à  une  grande  par- 
lii     Mitr^pM9  df  U  fronde,  fit  fol 

des  principaux  auteurs  des  plai- 
lantcrics  qu'on  publia  contre  Maza- 
rin.  Ces  plaisanteries  nVîaient  pas 
toujours  de  bon  goiJt  ;  et  le  penchant 
de  Marigny  pour  la  satire  lui  attira 
so  ivcnt  de  très  -  mauvaises  atii^ires, 
notamment  k,  Bruxelles  rà  il  reçut 
de»  ooQp0debâton,doDta[sepûi« 
fNtMfMMBM  dilrtiM)  lettre  ioi» 

me  vU|e  f  h  pnoot  de  Condé ,  qu'fl 
imwait  ipielqiieliiii  par  ie  reitit  de 
m  TOjregts.  il  mourut  d'apoplexie 
fB  1670'.  Il  excellait  dans  Tim- 
promptu.  On  a  de  lui  :  I.  Recueil  de 
Lettres,  en  prose  d  en  vus  ,  vot 
iû-ia,  la  Haye,  II.  Un 

poèse  sur  le  Fain-Bénit,  1673, 
•••la,  feifflpriint  à  Pari* ,  in  -  18 
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('K  MncnR  de  Gmipîëgnc  )  :  k 
iéooïot  est  peu  respectée  dans  ces 
deux  ouvrages.  Gui  Patin  lui  attri- 
bue le  fameux  Traité  politique.... , 
où  il  est  prouvé  par  l'exemple  de 
Moï.\e  et  autres ,  que  tuer  un  ty  ran 
(  litulo  vcl  cxercitio  )  n'c^t  pas  un 
crin\e fhyouj  net.  iu-i'2,  pu- 

blie' comme  étant  traduit  de  Tangtais 
de  WîHieai  Alled  (1).  Z. 

lIARIGNY(L'«bbéAU6lrâpE), 
dcrifaîn  obtciir  etnëdioere,  mort  à 
Paris  f  CD  octobre  1 76  2 ,  dans  up  Âge 
fort  avants, a  publie  :  I.  Histoire  au 
douzième  siècle ,  Paris,  1750  ,  5 
Tol.  in- 19.  II.  Histoire  des  Artîbes 
sous  le  goMfemement  des  Califes  ^ 
Paris,  17^0,  4  vol.  in- 1 a;  traduit 
en  allemand  par  Lessiug,  Herliri  , 
1-^53,  3  vol.  in-8''.  111.  Histoire  des 
révolutions  de  l'empire  des  .-(rabcs , 
Paris,  175©  à  1752  ,  4  vol.  in- 1  >.. 
Le  secon4         buyrages,  ^ue  l'on 
a  sdufiuil'ëdnibiidii  avec  le  soÎTsint , 
est  l<t  moins  mauTais  ;  il  contient  l'his- 
totfe  de  tous  les  IJialifes  d'Orient , 
depuis  Mahomet  jusqu'à  la  prise  de 
Raçhdad  pèr  les  Tareras  :  t'auteuc 
y  a  fait  principalcmcQt  usage  de 
l'Hist/oire  des  Sarrasins,  par  Orkiey. 
î.e  troisième  renferme  r  histoire  de 
vingt -  six  dyna>ties  persanes,  ara- 
bes, turkrs  et  mo^lu;lcs,  qiii  se  sont 
élevées  depuis  la  aecadence  ,  «  t  pos- 
térieurement à  la  chute  du  khalifat. 
On  y  trouve  les  ^uitfaans  otbomans , 
1»  énpemrs  noehols  dé  Tlndaus* 
tan  9  et  les  rois  ^pm  de  Perse  \  m^ia 
Fhlsltë  j  a  omi^  plusieurs  dynasties. 
Il  annonçait  dans  sa  prcface  le  projet 
de  donner  090  continuation  qui  ^u^ 


(1)  C^t  o«Tr|ne  •  éié  n  iinprîm»  ?•  Pit^i*.  en  171?  , 
oui*  tooi  la  (Ut  rr  luioti  <iri^i  ni'-  A.  Jeu  li  [>u- 
îoàr  m  •  Ao-noé  r««»ly»p  daml»  i-'if  d'OUvtfr  <"/■!  -  !- 

Wirr .  éùUittg  «•  mmnlier,  t/à  attnbaé  m  cotoiwl 
Sum  Ittm. 
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raif ,  5ins  don'.e,  traite  de  rellfs  qui  q  Til  di^nit  lîors  lni  nièmo:  «  Oh  m'-i 

ont  rpr^nc  en  Afrique  et  en  Espapne  ;  m  aj'pck;  marquis  i{\4\'ant  hier ,  on 

mais  le  peu  de  succès  des  premieis  »  m'appt-llcra  encore  uïarquis  des 

TuIumeSji'cmpecha d'en  pid)licr  d'au-  »  AfarinierSj  sachant  que  ie  suis  né 

Ires.  Ces  compilations  n*ofirent  ea  »  Poisson.  »  A  la  murt  de  M.  dè^ 

eflEèl,iiiieclienhes»m8tyle,mcri*  TonmeheRiy  arrÎTée  eo  noTcmbre^ 

tme,  et  ]iilrîteotd*ânt«itt[>lu8  d'être  1761,  il  lui  snooéh  comme  direct 

ooDUéeé,  que  raoteur  n'a  fait ,  le  plat  teur-génëral  des  Mtimeats.  DMiA^' 

sou  veut ,  qi^e  réunir  et  coudre  eosem-  il  s'efforça  de  mettre  en  hooneor 

ble  les  articles  historiques  e'nars  dans  deux  acade'inies  dont  il  était  prêtée- 

la  Bildiothèque  orientale  de  d'Her-  teur  sous  ie  rui.  Il  augmenta,  dans 

belot  ,  dont  il  n*a  su  ni  corriger  les  ce!îe  de  ]icinlure  ,  le  prix  des  ta- 

fautcs  et  les  contradictions,  ni  rc-  M  ^nx  d'iiistoire,  commandes  par  le 

trancher  les  contes  et  Les  puérilités,  gouvernement  ;  fixa  une  somme  an- 

A — T.  nurlle  pour  faire  exécuter  les  statues 

MARIGNY( Adel-FbançoisPois-  des  i;iatKls  hommes  français,  ou 

soic^  marquis  de  Mënahs  et  de),  pour  leur  élever  des  mausolées:  mais^ 

frère  de  la  marquîse  de  Pompadour  ^  ee  fat  sîÉMA  ràitMsbetiIre  <|ii'it 

naquit  en  17^7*  Dès  sa  jeunesse,  il  donna  déa  IMbnragcmeDts  pariNM'^ 

aVtait  oeeupé ,  avec  socoèe ,  de  géof  Kirs»t  .-S'oecupant   saH  Mue  »  âè 

métrie  et  d  architectiirtf.  Sa  iOMir  la  projets  pour  les  munuments  publias^ 

'  fit  y  à  TAge  de  vingjt  ans  »  admettre  à  i\  ne  tint  paaà  lttiquelefjOUVi«y  dont 

la  eour,  où  il  apportait  nnc  jolie  fir  il  tit  continuer  une  partie  assea  con*>' 

gure,  delà  facilité  et  du  goût.  M.  sidérable,  et  nettoyer  Tintérienr  et 

normand  de  Tournelieni  (i  )  ayant  les  er.lours ,  ne  fût  continué  dans  sâ 

ctc  nomme  (  •77'^  }  directeur  et  or-  totalité.  Un  vasie  échafaudage  avait 

doanatc.ir  g  'iu'ial  des  bâtiments  ,  été  élevé  à  grands  frais,  et  déjà  les 

Marîgny,  qui  portait  alors  le  nom  poètes  chantaient  cette  restauration  , 

de  marquis  de  Vandières,  fut  désigné  lorsque  la  uuci  ie  de  175O  obligea 

pour  sa  survivance  On  jugea  qu  un  d'eB'iÀispefidreiestr8ivaux.0nne  put 

moyea  sûr  de  peifiBCttoBiier  les  dis*  lasieprendirMi  la  pix;  U  iltiiiiMmlis 

positions aii'il  montrait,âaitdereii-  ckansadfsiftBUlatiiaie  permit  îms, 

Toyer  en  Italie.  Il  partit i. la  fin  d«  Latte ûtitelniÉgiMèiit  important  tftdè 

1749,  emmenant  avec  lui  Soufflot ,  Marigny  eut  la  taotaéde  metrre  en^ 

Gociun  et  Tabbé  LeblanCi  U  atnnt  tièrcment  à  exécution  ,  fut  Tou^er^ 

au  bout  de  di^  ans ,  ayant  recacillf  ture  du  guiobet  qui  a  conservé  sOn 

rapidement  le  frr.i;  des  connaissances  nom  ,  et  qui  mène  du  Carrousel  .111 

et  i!»'5  observations  de  ces  guides  Ponl-Roy^l.  H  «'PP^^^^      ^  y""* 

éclairés,  aux  {'kIs  il  conserva  ton-  flot,  pour  l-.-i  d(»Miirr  la  place  de 

jours  sa  conri.inre.  On  ne  sait  trop  contrôleur   des   bîtirjipnts  ,  et  le 

ce  ij.ii  le  conduisit  à  prendre  le  nom  char;:^ei  de  construire  ,  a  Paris ,  une 

de  Marigny;  mais  on  n'a  pas  oublié  nouvelle  église  de  Saintt-GeDevièvc« 

.  Il  protégea  toujours ,  avaè  dîsotrsaf 

...       ^  gi&ltiiWfiÉlMmaièiefwt liti^ tdt 

ji\Ulr^ïî.Tirî?;iTi^^^  a«lttf,«ifiai4Firlecréditdoi. 

Pmm>a  U  mff^.  Il  tM  |*rm  .  .1  -     f  q  ,  if  n*.  U.ul  j^jf^^  e|^aBSlÉitai»f  Ic  SIBU  pi  Oprc. 
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l  aissait  quelquefois  à  le  Irailrr  de 
beau-frère,  et  qui  l'adiiul  uii  juur  h 
Jaier  eu  tiers  avec  lui  et  la  mar- 
auise  ,  ni  U  fréquenUtioB  des  gens 
oistingués  en  tout  genre  d<f  ni  m  mai- 
son était  constamment  femplie ,  ne 
lui  6reai  jamais  perdre  tout-à-fait 
une  certaine  rudesse  de  roaniènt,  et 
unebmsquerie,  qui  décelaient  eu  lui 
de  mauvaises  habitudes ,  contractées 
dan5  sn  friij'îlîe.  II  ctait  cependant 
fjrcé  de  pliiT  |)*;iir  cMler  les  ridi- 
cules qu'il  lreJ/i''Li;t  de  voir  jiluu- 
Voir  sur  lui.  Sa  \  aiiilé  ne  pui  laii  pas 
sur  ce  qui  puuvaii  lui  rappeler  sa 
n^tissance  ;  lui-même,  avec  une  ha* 
milite  feinte  ,  en  faisait  yolonliers 
ki  honneurs ,  pourvu  qu'on  parût 
eonraincn  de  ce  qu'il  Tafaît  par  son 
mérite  personnel.  Du  resir ,  il  avait 
les  qualités  cssenfieUes  de  Tbonnéte- 
homme  y  quelques-unes  même  de 
l'homme  aimable.  Sa  manie  était  de 
singer  Louis  XV  :  néanmoins  ,  eu 
présence  de  sa  «^cpur  ,  il  ntcMnit  sou- 
vent de  l'afibclatiou  a  èiiv  iim  '^fûis 
dins  SCS  propos  ,  et  à  ronipiimt;r 
aiusi  l  .«m our-propn;  de  la  iavorite. 
Elle  lui  procura ,  ça  1 7  5  j  ,  dans  l'or- 
dre du  Saint  -  Esprit ,  une  charge 
qui  rauloci«ait  à  en  porter  b  déco- 
ration. On  dit  alors,  que  c'était  un 
j>  d'^sonVwn  pelit  pour  élrc  mis  au 
bUu,  Marignj  u'aurait  p^ut  ctro  pas 
désaroué  cette  saillie ,  qui  était  dans 
son  ponre.  Marmontc!  ,  qu'il  av  ;it 
roui'iic  secrétaire  des  l.àiiiiit i;ts  , 
allant  faire  .son  compUuicUt  aa  nou- 
veau corJon-LIcu  ,  fîit  bien  étunué 
quand  iMarigny  iuj  dit  :  Le  roi  ma 
décrusse.  Un  a  prétendu  qu'a  !  (  luurt 
de  M»^  de  Poninadour ,  (  1 7^4  )  il 
te  félicitait  tout  haut  de  oe  .que  dé- 
formais Ijs  coups  de  chapeau  se- 
ru'eut  pour  lui.  Cxt  .événemeut  i'eii- 
ncfai(  coosidcrjblciueiit.  U  recueîUit 
ia  succçf  9S0i|d«sas(f  or,  dtfut 


MAK  i4f 

sait  partie  nn  des  plus  beaux  rabiuets 
de  Pariî,  en  livres,  en  tableaux  et  eu 
raretés  précieuses.  La  vente  du  mo- 
bilier dura  un  an.  C'était  un  spec- 
tacle ou  la  euriosttéattirait  ^  tons  les 
jours  y  une  foule  nombreuse.  Mari* 
gny  ne  perdit  rien  de  soncfédit.  £n 
177a,  le  roi  le  nomma  conseiller^ 
d^état  d'épéc.  L'abbé  Terrav ,  de  mi- 
rant réuuir  la  direction  oes  bâti- 
ments à  son  ministei-e ,  finit  par 
donner  tant  de  dégoûts  au  dirfcîeur , 
que  celoi-ci  offrit  sa  démisMon  en 
1773.  Elle  ne  U\i  acceptée  que  six 
mois  après  j  mais  Marigny  conserva 
les  honneurs  et  le  litre  do  sa  place  , 
qui  fut  séparée  du  contrôle -géuéral 
à  la  mort  du  misistre ,  et  ccmiée  '4 
M.  d'ÂugirMtiers.  M""*,  de  Pompa- 
door  ra?aît  institué  son  l^taii« 
universel ,  ethti  avait  laissé,  par  tes- 
tament, la  terre  de  Menars,  dans  lo 
Bîf'sois.  I(  c}ian*»ea  alors ,  encore  une 
iois ,  son  nom  contre  celui  de  Me- 
nars ,  et  épousa  la  fîHc  aînée  de  cette 
darne  Filleul  dont  M  umontel  parle 
beaucoup  daus  sc«;  IMcrnoircs.  M'»*, 
de  Mcuars  était  d  un  4ge  mal  pro- 
portiosnné  à  celui  de  son  mari ,  qui 
mourut  à  Paris  le  10  mai  1781  , 

Syi  de  cinquante  -  quatre  ans.  Son 
uge,  par  Cochin ,  fut  inséré  dans  It 
Jour»»aI  do  Paris.        L—P — e. 

MAKiOMY  (  AtrovsTnr-ÉTiEif us- 
Gaspar  dj:  Bernard  de  )  ^  né  A  Lu» 
çon  en  1 7'")  i ,  servait  dans  la  marine 
royale,  rl  cuuimaudait  le  parc  d'ar- 
ti  lcnedc  liochcfort  ,  lor^nnr  la  ré- 
voliilian  cumijicnça.  U  «pin  la  le  Poi- 
tou ,  en  ,  avec  l.escure  ,  son 
parejil  el  son  a  nu  ,  pour  cmigrer. 
Arrivés  à  Paris ,  ils  y  restèrent  ;  et  à 
l'épu^uA  du  10  août,  ib  cherohèrent 
à  signaler  bur  dévouement  pour  fe 
roi.  Us  revinrent  ensuite- en  roUou  ^ 
^  rinsurrcction  dite  Vrudéenne  ne 
àécbler  ( âi  pus -179^  )« 
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WirigbY  fiilârrèté  peu  apt(s,«tiBên^ 
dm!  .à  BfMsaire ,  en  même  temps 
que  Lâcurc  et  si  famiUck  kU  prise 

Je  cette  ville  (  I•^  mai  1793  ), 
Henri  de  la  Roche  -  Jaqiielein  ,  dont 
il  était  aussi  |1arent ,  le  délivra.  Ma- 
rigny  fut  rcçtt  an  nombre  des  chefs 
de  l'armée  Tendccnne  ,  et  il  entra 
dans  le  conseil  de  gnrrrp,  Srs  con- 
nai*ii>anct'S  en  artillerie  lui  iii  enl  don- 
ner le  couimaudènient  de  celle  que 
les  VflnèéeDt  s^^uebl  pt«elirë0|  A 
la  dirigea  vtilcmeni  au  siège  de 
Tbooarsf  le  S  mai.  A]irës  la  prise 
de  Saumur  par  l'àrméc  insurgée  (  9 
juin  ) ,  1!  sut  engager  lesn^poUitaiiis 
renfermés  dans  le  château ,  et  qiii  vou- 
laient s*y  défendre  opiniàtrénieiit ,  à 
acccpteÉ-  line  capitulation.  Marigny 
commandait  à  Liiçon  .  le  i3  août  , 
une  partie  de  l'aile  droite  ,  où  était 

{>!.u  ce  l'artillerie  ;  il  s'égara  et  arriva 
or^que  l'avant  gardc ,  commandée 
par  Charette,  ne  se  voyant  pas  sou- 
lemie,  reculait,  après  avoir  déployé 
la  plus  grande  yaleor.  Il  se  retira  sans 
MIer  m»  amorce ,  et  sans  protéger 
ea  fieiUa  ictratee  de  Charette.  On  a 
dit  qu'il  avait  TOidu  paNlà  se  tenger 
d'un  mot  piquant  de  ce  dernier,  qui, 
k  taille  du  combat ,  avait  été  cho- 
que de  la  jflcfancc  que  mcllail  Ma- 
riguy  à  lui  taire  admirer  la  belle  te- 
nue de  sa  petite  armée.  La  cnuduilc 
de  cclui-ri  ,  en  cette  occasion  ,  fut 
]î;;utcnieni  blâmée  parles  autres  gé- 
néraux, il  allégua,  pour  sa  justillca- 
tion  y  \m  ùoêuH  manoeurres  occa>- 
sîotméb  par  la  déroule  de  Lo^n/ 
Àprb  ia  déCaite  de  Morti]^  «  4m 
lieu  d'euf  ojei  l'artillerie  à  Gliollét. 
Wanfpfh  laissa  marcher  sur  Beau- 
préau  et  Saint  -  Florent ,  adopumt 
ravb  do  petit  nombre  de  gén^ni 
qui  voulaient  faire  passer  la  îîoirc 
à  l'armée.  Ce  passade  cflTectaé  ,  il 
I  se  dlsûngua  parùcuUèremeatà  La- 


tA.  Quand  les  Vetidëètaè  filràit  M- 
taqnés  dans  l)oly  i  fit  des  pro« 
diges  de  valeur,  et  arrêta  leuT  hrité 

sur  la  routé  d'Antrain.  Lorsque  sti^-^ 
pris  au  IMans,  ils  ic  sailvtrctit  ên 
désordre,  Mafigny  s'enfuit  des  pre- 
miers el  hâta  la  déroute.  Il  fut  un 
de  cvux  qui ,  après  cet  érlicc  fatal , 
r.1s^enlbl^^•Ilt  les  débris  de  rarmcé 
el  le^  condni  ircnt  à  Savcnai.  Dans 
ces  iristes  extrémités  ,  il  montra  une 
iiiiré|»ditd  adttifililé  ;  l*arméc  h'eti 
fut  pas  moins  dissipée  et  détroits. 
Après  avoir  érré  sur  la  Hré  droite 
de  la  Loire  ,  etfaitd'inutUesellhris 
pour  soulever  leà  Bretons ,  il  repassa 
le  fleuve  eti  mars  1 7()4>  Hcntré  dais 
la  Vendée,  il  réussit  à  se  fortnèr' 
une  nouvelle  armée,  qiii  devint  nom- 
breuse, et  qui  prit  le  nom  d'armée 
du  centre  ou  de  Poitou.  Il  obtint  de 
grands  succès ,  et  fit  même  une  ex- 
pédition sur  Moriagne  ,  dont  il  se 
rendit  maître;  mais  il  fut  obligé 
d'évacuer  cette  ville  un  jour  aprà. 
Charette  et StoflM,  ^ueeeèmèrs  dë  !a 
RocheJaquelein ,  qui  cdMiUMflaflâài 
les  deux  antres  armils  ^iîAcipalès  , 
lui  propoiètent  nMioèitcreoce  à  Ce- 
rizaie,  pouradoffrer  un  plan  d'opë-' 
rations  communes.  Marigny  s'y  ren- 
dit :  on  convînt  d'agir  de  cbncWt , 
de  ne  point  se  se'parcr,  enfin  ,  de  né 
dissoudre  les  trmipes  qu'après  que 
l'on  aurait  chassé  les  républicains 
de  la  rive  gauche  de  la  Loir^.  Il 
signa  son  adhésion  ,  en  se  soumet- 
tant aux  peities  portées  contre  celui 
^  mani(oe#alt4  si  paréle.  BliistiM 
autre  oonteMcè  Mue  peu-à- près  à 
JallSis,  ik  s'ëlam  deà  diseussioiia 
relatives  au  comttiandcment  ;  ellei 
aigrirent  les  treiililie&  :  lo  soldats 
de  Marigny  eurent  en  ce  momént  de 
justes  sujets  de  se  plairidfe  de$  agents 
des  autres  généraux  qui  les  laissaient 

manqoer  (k  virrcs.  Dejaiiciieid'éué 
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éloignés  de  leurs  cantons,  ils  désertè- 
rent; Marigiiy ,  meconleiit  de  ses  col- 
lègues, suK-it  ses  so^tSyêtles  engt- 
gtâ,  malgré  les  èotoTeDlionà ,  à  aè 
tMinr  dàns  Iran  foyèh.  Les  âiftrès 
clieCi  «sMoMèfctt  dirii  «m  tmmï 
de  giiem.  Ckaratfe  »  ^  rettif^k  les 
SmeâÔÊig  de  r«t>(Mnenr  ,  conctut  à 
U  ^ine  de  niort  ;  et  elle  fut  prb- 
DODcée  contre  Mari^^ny ,  absent.  11 
paraît  qire  les^i'iJoVaux  n'ét^iiciit  pas 
ùctcrininés  à  Inire  o\(>Viitcr  If  ji'L,c- 
raent,  et  qu'ils roni|tl.u.  iii  souU  inciit 
s'en  servir  ponr  cil!  t\or  ."M.tiij^i>v  , 
et  peut-être  l'amener  à  cé«ler  son 
commandemiuit.  Plus  dè  trois  mois 
ft'écdiftMit  lÙMi  ;  ftuis  Tabbë  ÈtUr^ 
nier»  qiA  donniaît  Stoflfet  €l  ebeir- 
cluût  à  faire  pre'tilok  les  cdnsêilft 
de  mce  jpèyàile  atroce  qui  Ttut 
Hîpier  par  lâ  tertenr ,  trouva  ie 
raoTen  de  lui  arrachèr  Tordre  dé 
faire  fusiller  le  condamne',  qu'il  dc'- 
tettait  depuis  long  temps.  Mari^ny, 
malade  ,  dans  uu  château  près  de 
Cerisaie  ,  rdnsa  de  se  sauver,  sur 
l'avis  qu'il  reçut  de  ce  jugement , 
aaqoel  il  avait  |leluc  à  croiitî.  H  fut 
)ifatàt  wété  ^r  des  gens  de  Stof- 
Qaâoi  il  vit  qQ*oh  en  roulait 
àn  vie  •  il  demanda  les  secours  de 
Jaie^ion  qui  lui  fureàt  ré(îi8ës.$0ti 
^epUÉge  tie^  l'abandonna  peint  ;  il 
ddooatbMlÉie  le  eignâd  de  sou  eié- 
yxttioà  ,  el  toniba  mort ,  en  protes- 
^tairtde  son  innocence  (juillet  179!  '. 
7ia  mort  de  <:c  chef  est  nu  des  evene- 
ncents  les   plus  de'(iltiral)le>  <\r  Lt 
guerre  de  la  Vcudee.  Fnt-ii  sacc  ide.i 
l'intérêt  de  la  ranse  ,  (»u  l^ier]  a 
bition  de  ses  rivaux  et^la  h^inc  de 
ses  ennemis?       fautes  dfc  Marigny , 
là  position  ttnlblè  die  eeUà  qai  le 
^emlttÉaètènt  y  peiiiye|it  appujéf  'k 
f  reiaièiea|iinini|  $ml)iàmi  dei,gir» 
fonataneay  i6ii|.pjen^^jieci  la  se- 


penser  que  Charette,  tt  ifilme  Siof- 
flet,  après  avoir  provoqué  le  jn^ie- 
ment,  n'araient  ms  le  projet  d'eu 
pwaittitre  la  atnctft  etifciition ,  et 
4pe  le  inallieiimK  Mariçny  fut  vie^ 
time  dk  haines  et  d'i&tngues 
ternes.  Il  était  d'Én»  taille  elevëéét 
d'une  force  de  corps  prodigieuse. 
Natarellement  gai ,  bon  ,  spirituel , 
la  guerre  et  les  malheurs  de  la  Ven- 
liee  rl;aMt;crent  son  caractère  ,  le 
1  tmiirenl  ni  lui  main ,  sanguinaire  ,  et 
avilirent  .se>  ia<  linatious.  Sa  viva- 
cité ,  qui  allait  sonvcnt  jusqu'à  l'ejn- 
portement ,  lui  otait  alors  toute  rai- 
sOn ,  et  elle  lui  fil  commette  bi«li 
des faotes;  maià  on  n'a  jamais  pn 
eontester  son  dévoûment  sâns  bornes 
à  sa  leanse,  et  sou  oonrage  pooiM^ 

souvent  jusqu'à  rhéro'^ne.   L  l*«B. 

MAftlGNY  (  GaanLES^llEN^- 
Louis  DE  Bernard,  vicomte  Dfe), 
de  la  même  famille  que  le  précédent , 
naquit  à Seez,  en  Normandie,  le  1'-''. 
février  ir^o,  et  fut  admis  à  l'àpe 
de  14  ans,  parmi  les  gardes  de  la 
marine.  Embarque  en  1755,  il  fit 
une  campagne  de  1 4  mois,  fut  nommé 
enseigne  en  1757,  et  fit  encok^-di^ 
verses  oam  pagnes  à  Saint-Domingue , 
k  la  cdte  d'Afrique,  et  dans  Tlndè' 
jusqu'en  1767,  qu'il  fut  lioâitté 
lieutenant  de  vaisseau.  En  1770,  il 
obtint  le  commandement  de  la  gâ- 
barre  la  /)orarfe, destinée  k  faire  !fe 

l'i!a;;e  des  cotes  de  France.  Sit 
unns  ajues,  il  devint  premier  aide- 
fnajor  de  la  marine  à  Brest,  el  ftrt 
charf;é  du  détail  du  2)0rt.  En  1775  , 
il  p  issa  commandement  ae  la 
corvette  le  Serin  ^  cl  reçut  la  missiou 
de  protéger  le  commerce  aul  lies  Ha 
Yent.  fin  1778,  il  commandait  la" 
Bék'PmtU ,  changée  de  vammr' 
Franklin  aut  États-Unis,  lorsquit 
fut  réuconiié  pàr  les  vklsseaiiz  an-' 
fféê  V£€Otor  %c  le  Coantgetaïf  tous' 
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deux  de  ^4,  qui  lui  lii  èrent  cbâcun 
un  coup ae  caaonà  boulei  ;  hfié^iU 
ripost4de    mêam  mmàrt:  ûiLca* 
BpCy  monté' par  im  «jfieicF,  Tiiit  liai 
proposer  de  se  laisser  visilor.  ^fy* 
prenez  à  /votre»  f)ommandant' ^  lui 
dit  Màn^ny  ^  quti  les  bâtiments  du 
roi  de  France  ne  se.  Udssem  jamms 
visiter.  ï.a  guerre  ayant  éclaté  peu 
de  temps  a]>iTs  .il  jn  it  ]>,iri  au  com- 
bat d'O  i;  ss  lut,  Cl  lut  uommc'  capi- 
taine de  vaisse^Jii  le  î3mars  1779. 
Le  17  juillet,  l'esca^lre  légère,  sous 
les  ordres  de  la  Touclie-Ti  evillc , 
a'oisant  en  vue  des  côtes  d'Angle- 
terre,  la /foio/t ,  que  commaudâit 
Mart^aT,  sicuale  pkisnQurs  voiles, 
parou  lesquelles  elle  recomiaît  un 
vaisseau  de  guerre  (ï^^rdentàtS^)^ 
elle  Tattaque,  oi,  aidëe  de  la  frégate 
la  Gentille ,  le  contraint  d^ameoer. 
Mariguy  obtint  le  commaiMleBiettt 
de  ce  Tais5eau et  le  garda  environ 
deux  ans,  pcndanl  Irsquels  il  soutint 
]>luMeurs  conilials.  outre  auli  cs,  ceux 
fjue  livra  \o  comU)      Grasse,  sous 
iiaàuL-Clnti{o[>iie ,  les  »")  el  u'i  jan- 
vier I'y8*.  Le  rlicvalier,  'i«;Nenu 
vicomte  de  Man^ny ,  ))ar  la  mort 
de  «on  frère,  tuë  à  bord  du  César  à 
la  malheureuse  journée  du  la  avril 
1792,  Culî  chargé  d'aller  armer  à 
Tuuion  le  vaisseau  la  Victoire ^  maia 
la  paix  de  17B3  ût  eontremandcr 
cet  arsienu'iit.  Il  eut  ordre  ,  ranoce 
Sttitautf^  d'aller  détruire  les  étabb's- 
sements  que  les  Portugais  venaient 
de  formera  l.i  cote  d'An^^ole,^  et  au 
moyen  des  tu'  !s  ii'  s'r'î  »?f'iii  aiTO;;é 
U  cummacc  cxcliusit  de  ia  lra)le.  La 
frégate  de  30  canons .  ïi 
Lamproie,  galinj  re  de  '^iyCt  V  Jno- 
i{^ineàQ  io  canons,  furent  mi^  sous 
ieçommandemçot  de  Maiigny.  Il  ajv 
pareilla  de  Brest  av^c«s  trois  bâti- 
ments portant  3oo  bMimcs  do  trou- 
pes, rtinauiiladnautO^biiide;  le  17 


juiu  1 784.  Ua  officici  portugais ,  dé- 
tache d'une  frégate  de  2G,  qui  défeu- 
dait  Tciitréé  de  Ja  passe ,  se  présente 
jiour  savoir  quel  est  le  moti/de  Tar- 
rivée  de  l'escadre  française*  Marign  y 
n'hésite  point  à  le  lui  apprendreiOtm 
chaj  gc  de  signifier  à  son  comman» 
daoi  les  ordres  du  roi  ^  dont  il  euit 
porteur.  Eu  même  temps -il  fait 
tontes  les  di'îpositiDus  pour  attaquer 
le  ioi  t  { .1!  terre  et  par  mer.  Les 
PoilngaLs  i^iraissenl  d'abord  vouloir, 
leiiiler;  pni^  demandent  un  délai 
de  trente  joni  s ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  prendre  les  ordres  d;i  uouTerneur- 
général.  Il  était  cinq  heui  es  du  suir; 
Maiiçny  leur  aecorde  jusqu'à»  leu- 
demain  7  heures  du  matiHk^ Â  midi , 
lo  fort  était  it  sa  disposition,  el 
la  démolition  de  tous  les  ouvra- 
ges était  consentie.  Au  mois  d*aout 
1784  I  il  fut  nommé  major  des 
canonnicrs  matelots,  et,  au  mois 
de  mai  chef  de  division 

el  major  de  la  irc.  escadre.  Il  était 
chargé  de  l'iuspection  des  ports  eti 
1 78(1,  et  il  se  tronvait  à  Cherbourg, 
lorsque  Louis  X\^I  y  visita  les  tra- 
vaux (  CtssAu  r  .  il  était  brigadier 
du  canot  dont  i  équipage  eut  l'hon- 
neur de  conduire  ce  monai  que  en  l  a- 
de  :  en  rentrant  daos  rembarcatîon  ^ 
-pour  retoivoer  â  terre ,  le  roi  fit  na 
faux  pas;  le  vicomte  de  Marigny  Io 
saisit  dans  sesbras^et,  malgré  Tem- 
bonpoint  dii  monarque,  il  le  porta* 
jusque  dans  la  chambre  du  «auol  i 
a  Mou  dieu,  MoTisietir  de  IMaiignv, 
»  que  vous  êtes  fort  1  »  lui  dit  Louis 
X\I  en  souriaiit.  »  Sire  ,  reprit*il , 
»  nu  Français  est  toujours  Lien  fort 
»  qijand  il  lient  son  rui  entre  ses  bras 
w  Eji  i7i>  »,le  porldcliresldcs 
vin!  nn  lUcàliedi:  icvoltc^les  oiïiçter» 
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la  narine  curent  à  iuUer  conUè 
ladétobëissance  des  matelots ,  et  con- 
tre Fesprit  revotutiunnairc  dont  iU 
elaicnt  auîtnés.  Marigny  e'tait  major- 

gcueral  de  la  marine, el  il  cotinit  les 
plusgranJs  dangers.  IjC  conilc d'Hec- 
tor et  tons  !r  s  iiilii  irrs  {i(îè!(S ,  voyant 
rinuliliie  (le  leurs  elïorls,  (irtient  le 
parti  d'emij^rer.  Le  vicomte  de  Ma- 
rigny réunit  alors  ordri»  de  premlrc  le 
commandement  de  la  marine.  En 
179^  il  tut  fait  contre-amiral, sous 
le  onnistère  de  M.  de  Bertrand -Mo- 
lerille  :  il  s*.i perçut  bientôt  qu'il 
était  impossible  de  lutter  plus  long^ 
temps  contre  le  torrent  de  la  révo- 
lution; tes  déplorables  événements 
dont  il  était  chaque  jour  témoin ,  lui 
donnant  la  rcrîitude qu'il  ne  pouvait 
plus  rien  pour  le  service  du  roi,  il 
sollicita  sa  démission ,  et  l'obtint.  A 
celle  époque  il  comptait  trente  deu;^ 
Campagnes,  avaiil  exerce  douze  com- 
maudcmcnts ,  et  s'était  trouve  à  sept 
eotnbals  tous  glorienx.  Lors  du  pro- 
eesde  Loui&  XVI,  il  apprend,  au  fond 
de  sa  retraite 9  que,  dans  le  nombre 
des  cbefs  d'accusation  portés  contre 
ce  prince,  se  trouvait  celui  d'avoir 
cwamandé  et  autorisé  l'émigration. 
Il  possédait,  corame  preuve  irré- 
fragable du  ooiitr.iire,  une  lettre  du 
mou  irque,  qui  lui  deïendait  expres- 
"-rrtieiil  de  quitter  la  France.  Persua- 
lie  (juo  cette  pièce  devait  être  d'un 
grand  poids  dans  le  procès ,  il  arrive 
à  Paris ,  se  présente  à  M.  de  Ma- 
fesberbes ,  la  lui  communique  ,  et 
demande  à  la  lire  lui-même  à  la 
barre  de  la  Convention.  Le  roi, 
instruit  de  cette  démarche,  dit  à 
Milcsberbes  :  «  Je  vous  défends  (et 
9  ce  sera  probablement  le  dernier 
0  ordre  que  je  vott^  df^nnerai  )  de 
»  f'ii'-t'  (lunifif  mcnii-m  de  ce  brave 
»  honimi:  dans  mou  procès;  ce  serait 

»L  cxpij^!'r\  H  vraisefMabiemtnt 
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«  sans  utilité  pour  moi*  »  Marigny 
ne  put  cependant  pas  se  soustraire  à 
la  persécuiion:  jeté  en  prison  ainsi 
<|ue  sa  sœur,  ses  trois  enfants  et  leur 
inère ,  il  éprouva  des  privations  de 
tout  penre;  et  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  fpi'il  échappa  à  la  mort, 
lors  de  sa  comparution  au  tribunal 
rév<dutionn;iire.  La  eliutc  de  Robes- 
pierre le  rendu  a  la  liberté;  mais  il 
crut  prudent  de  se  cacher  dans  une 
maison  qu'il  possédait  aux  environs 
de  firest,  et  où  il  s'occupait  de  l'édu- 
cation de  ses  eniants,  se  partageant , 
du  reste ,  entre  Tétude  et  l'agricol- 
tnre  :  il  fnt  maire  de  sa  commune, 
sous  le  gouveine  m  e n t  i  m  pé  r  i .  d .  N  o  m  - 
mé  vice-amiral  le  i  3  juin  1814  *  et  le 
'À'j  décembre  roTnmandeur  de  Saint- 
Louis,  ilobliot  le  commiuidernent  du 
port  de  Kre.st ,  où  il  mourut  le  '25 
judltt  ibi<).  —  Un  autre  Bernard  de 
Marig?!!,  colonel  du  LiO'".  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  uc  à  Morcste 
en  Daupbiné,  fut  tué  en  1806»  à  la 
bataille  de  léna.  H— *Q*-if. 

MAftlLLAG  (Ghables  db),  le 
plus  babdc  négociateurde  son  temps, 
eut  pour  père  Guillaume  de  MariUac, 
contrôleur-général  des  finances  du 
due  de  l)ourbon  ,  et  naquit  en  Au- 
vergne vers  1  j  I  o.  Le  barreau  l'attira 
d'abord,  et  le  parlement  de  Pari« 
fut  le  premier  théâtre  de  ses  talents  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  seulir  ap- 
pelé a  traiter  des  intérêts  plus  im- 

{»ortants  que  les  intérêts  privés  ;  et 
es  premières  persécutions  dirigées 
contre  les  protestants  t  dont  on  l  an- 
cusait  de  (latter  en  secret  les  prin- 
cipes ,  acbevèrent  de  le  déterminer  à 
suivre ,  à  vingt-deux  ans ,  Jean  de 
LafoiTt ,  son  parent ,  nomme  à  l'am- 
bassade de  Constantinoplc.  I^'U  de 
temps  après  ,  François  l'"'".  jeta  Irs 
jeux  sur  lui  pour  su*  ce  (lei  a  i^afo- 
rct,  quelque  prévenuou  qu'tlcvùt 
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contre  lui  ifniirssp  ,  et  quoique 
riiouiicur  de  repicsciitcr  le  souve- 
rain .1  la  Porte  t  ût  été  brigue  par  plu- 
sieur>  (  aiu  tisaiis  eu  crédit.  Apres 
q  au.s  de  séjour  à  Cuui>UiUiiio- 
Liie ,  Mariilac  rint  occuper  une  place 
de  eoBseîUer  au  peflement ,  et  reçut 
une  BOUYelle  mission  pour  l'An^< 
ferre ,  en  i538*  Ses  services  fureiit 
féooœpoiKes  parTalibaye  de  Saint- 
Pierre  de  Meiun ,  par  un  titre  de  maî- 
tre des  re<iuètes ,  puis  par  ï*cvéche 
de  Vannes  ,  d*on  il  fut  tr-rnsfere  à  Tar- 
chevt*cli(*  de  Vicnnr.  Adjoint  au  ma- 
réchal de  Cosse  ,  pour  une  ucgocia- 
tion  importante  en  Alloniaj!;ne ,  il  en 
eut  tout  I  houucur  ,  comme  il  ca 
ayait  seul  préparé  tout  le  succès  ;  et 
la  Toix  publique  ne  se  partapea  pas 
daniitage ,  lorsqu'euToyé  à  u  diète 
d'Augsbourg,  en  iSSa,  aTRC  Im- 
bert  de  la  Platière  ^  pour  mainte- 
nir en  bonne  intelligence  Tempe- 
reur  Ferdinand  et  le  roi ,  il  enleva 
tous  les  snfTrage»;  de  rassemblée.  On 
a  remart}ué  que  presque  toujours  il 
eut  à  traiter  avec  des  <  nnemis  de  1  É- 
glisc  roîiirtiiK-;  sa  (olerance  connue 
autant  que  sa  dexteritii  1(-  faisaient 
choisir  pour  ces  conférences  dilfici- 
les ,  dans  lesquelles  son  cafactere  de 
prâat  ne  lui  nuisait  jamais.  11 6gnra 
encore  parmi  les  plénipotentiaires 
ckargés  d'entamer,  à  GraTelines, 
des  propositions  de  paix  avec  l'Ës- 
pague,  et  soutint  quelque  temps  à 
nome  les  intérêts  de  sa  conr,  où  il 
revint  ])re>idcr  le  conseil  prive.  On 
le  vit  ^  'lis  etoiinenicnt ,  h  rasscnddée 
des  nuiaijits  ,  tenue  à  Fontainebleau 
eu  I  jGo,  sek  ver  avec  force  contre 
les  désordres  de  TÉtat ,  et  eu  parti- 
culier contre  ceux  qui  s'âaient  in- 
Iroduiu  dans  le  sén  de  TÉgMse ,  et 
indiquer  comme  un  des  principaux 
moyens  de  terminer  les  troubles ,  la 
cottrocatiMi  d'un  concile  «ationaL 


Manliac  était  à  la  tctc  du  petit  Dora- 
bred'evéquL\s  français  connus  parleur 
tendance  a  Tesprit  philosophique  , 
que  l'on  trailait  aJui.s  de  peu*  iianl  k 
rhëresie.  Sa  gravite ,  sa  résen  e  à  U 
cour  »  le  gaïuntirent  de  la  réputation 
scandaleuse  de  rëvéque  de  Valence  ; 
mais  il  ne  se  tînt  pas  plus  que  lui  en 
garde  contre  les  mouyements  de  son 
coeur ,  et  il  laissa  un  en&nt  naturel. 
Le  spectacle  des  maux  de  sa  patrie 
hâta  sa  mort .  arrivée  dans  son  ab- 
baye le  '2  d('(  end»re  i56o.  Il  lii^sa 
des  Mcmoirci»  manuscrits  sur  Ir>  * 
nements  de  son  temps.  On  li  uuve 
un  grand  nombre  de  ses  dcpèciics 
dans  le  recueil  de  Fûutauicu ,  con- 
servé à  la  bibliothèque  du  Roi  :  elles 
•edislingucBt  parliMMseisedeTnts. 
par  une  convenance  de  sme,  qui 
hissent  bien  loin  les  pièces  ou  même 
genre  écrites  par  ses  contemporains. 
Une  exacte  conformité  d'opinions,  et 
des  lumières  communes  ,  avaient  lié 
étroitement  T/Hôpital  et  Mnrillar  ; 
Ubc  I«>ïtc;ue  epître  en  vers  .  adressée 
par  le  chancdier  à  ce  dentier  ^  fait 
éf;alrmpnt  lionneiM-^-ef's-d^ix  amis. 
Mardlac  eut  aussi  dei  relations  par- 
ticulières avec  Dumoulin ,  Henri  Els- 
lienne  et  Bucbanan,  qu'il  aida  de 
son  ciédit,  et  dont  il  appréciait  le  sa- 
TOÎr  ctles  talents  autant  quUI  goûtait 
leur  esprit  d'indépendance.  F«*-T. 

MARILLAC  (  MicoELDB  ) ,  gard# 
des-sceauxde  France  y  d*une  ancienne 
famille  d*Anverf;ne  ,  îieveu  du  pr(*cé- 
dcnt,  de  Gabriel  dp  ^î.nillnc,  avocnî- 
général  au  parlenicnl  de  P/u-i^ ,  mort 
en  i55i,ct  enfin  de  Gilbert  de  jM.Tril- 
lae,  auteti r  d'une  histoire  de  la  njji.suri 
de  Bourbon ,  publiée  en  iGo5,  uaqiût 
k  Paris  le  9  octobre  i563. 11  avait 
d'aboid  eu  le  dessein  d'emhrasier 
r^at  ecdésiaslique ,  et  même  d'en* 
trer  dans  Tordre  des  Ghartrnii; 
mais,  d'après  Tatîs  désintéiessé  de- 
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ion  tuteur  qui  était  en  m^me  temps 
Son  lu'iitier,  il  sede'ciiLi  puiir  la  ma- 
gistrature, et  fut  successivement  coii- 
leîlier  au  parlement  de  P^ris ,  maî- 
tre des  requêtes ,  et  cooseiller-d'élat. 
Quoiqu'il  eût  suivi  d'aboid  le  pirti 
de  la  Ligue ,  il  contribua  néanmoÎDS 
«  faire  rendre  Tarrét  d'exclusion  de 
tout  prince  Àrang^r  k  la  couronne; 
et  il  vota  pour  la  remise  de  la  ville 
de  Paris ,  son^  l'obéissance  de  Henri 
IV.  Fidèle  a  SCS  princes  et  à  sa 
religion,  i  ;  ffue  leî>  Cumcliics  de 
Paris  furent  ionJées  par  l.i  reine- 
mère,  il  fui  chargé  de  présider  à 
cet  établissement  :  l'esprit  d'ordre 
qu'il  y  montra ,  le  fit  recommander 
an  cardinal  de  Richelieu  y  qui  luicon- 
fia  y  ea  i6'i4)  1^  surbtetîdaQce  des 
finances ,  et ,  deux  ans  après ,  la 
charge  de  earde-des-sceauz.  Un  trait 
prouve  sa  fermeté  sévère,  comme  le 
code  qu'il  publia  marque  son  amour 
pour  11  justice.  Apres  le  siège  et  la 
prise  de  la  Rorlrclk'.  l(  s  députe's  fîe 
cette  TÏlle  lui  disant  qu'ils  venaient 
se  jeter  aux  pieds  de  sa  Majcslë,  le 
garde -des -sceaux  leur  rcpondil  : 
a  Vous  n'clcs  pas  venus  vous  jeter 
»  aux  pieds  du  roi  ;  vous  y  êtes  tom- 
•  hés  malgré  voos.  »  L'ordonnance 
^e  16^9 ,  que  les  gens  de  robe  nom- 

fièrent  par  dérision  le  code  Mi^mt, 
t  dont  les  parlements  refusèrent  de 
reconnaître  l'autorité,  était  au  fond 
nn  extrait  de  tout  ce  que  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  l'adminis- 
tr'finii  de  la  jnslicc  contcn.4ient  de 
nK';l[ciir  ;  rt  elle  annonr.iif  de  .s;i^es 
et  d'il  II      rrt'ùiines,  ce  ipn  iui  suscila 
beaucoup  d  ennemis  jiarnii  les  ^cns 
de  loi  et  les  courtisans.  Ce  fut  ua 
prétexte  dont  on  se  servit  contre  lui , 
lon<|n'il  eut  pris  parti  pour  la  reine- 
mère  qui  s  wit  Brouillée  avec  Ri- 
chelieu :  dès-lors  la  confiance  qu'il 
«onseraît  auprès  du  roi  p^rta  q^* 


TVTAR 

braç;e  an  premier  ministre.  Les  amis 
de  Mariilac  l'exhortant  à  prévenir  Je 
coup  qui  le  menaçait:  «  Je  n'ai  rien 
«fait,  »  du -il,  «  pour  obie!>ir  Ips 
»  sceaux;  je  ne  veux  rien  faire  pour 
»  les  conserver.  9  ITayant  pas  man- 
qué de  se  trouver  compromis  avec  le 
maréchal  de  France,  son  frère,  dans 
le  complot  formé  par  l\  rdne  pour 
renverser  le  car(iinal-miaistre,sa  dis* 
grâce  fut  déciilée.  Le  19  novembre  : 
i63o  ,  on  vint, avec  une  escorte,  à  sa* 
terre  de  Glali-ni ,  fui  redemander  les 
sceaux,  qu'il  remit  avec  calme,  en  té- 
moignant, toutefois,  son  c'tonnement 
qu'on  lui  donnât  une  autre  gaide 
que  lui-même.  11  fut  conduit  de  suite, 
au  milieu  de  l'hiver,  dans  le  clià- 
teau  de  Gaen ,  puis  h  Lisieux  ,  enfin 
à  Châteaudmi.  L'évasion  de  la  reine* 
mère  le  fit  resserrer  plus  étroite* 
ment.  Mais,  toujours  cairnc  et  rési- 
gne ,  ce  ma{;isirat  s'occupait  d'ceu* 
vres  de  chanté  religieuse ,  et  c'étaient 
encore  des  actes  de  justi(  e.  Les  con- 
solations qu'il  f;!nsait  dans  les  exer- 
cices de  Id  picte,  charmaient  lr<  pu- 
nuisdesa  prison,  cùil  mourut, deux 
mois  après  son  malheureux  trère, 
le  7  août  i63j.  Les  vertus  de  Ma- 
riilac ,  soutenues  par  la  religion ,  ne 
permirent  jamais  à  la  calomnie  de 
rattaquer;  tant  il  se  montra  désin* 
tc'ressé  dans  son  nânistcre.  Richelieu 
rend  justice  à  sa  franchise,  à  son 
courage  et  a  ses  lumières.  Au  sujet 
de  sa  probité  et  de  sa  candeur,  le 
prince  de  Coudé  lui  app!i(|uait  ces 
paroles  de  l'Écrilure:  Innnrrns  ma- 
Tiihus  et  mufulo  corde.  Aîal^rc  les 
emplois  éminents  et  lucraliL  qu'il 
avait  remplis ,  à  peine  laissa-t-i!  en 
mourant  de  quoi  foiu*nir  aux  frais 
de  ses  funérailles.  On  a  de  ce  Lieux 
mag^trat  :  I.  Une  traduction  del'/- 
mitatùmdeJéstts^Cknst ,  qui  parut 
anonyme,  Paris,  i6at,  ,in-ia; 
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revue  par  lui,  et  donni^c  en  ifl3o 
avec  line  Uissertatiuti^  où  rautciir  ne 
prend  parti  ui  pour  Kcmpis ,  qu'il 
regarde  comme  un  pur  copbte  de 
Y  Imitation  f  ni  pour  Gerscn  dont 
Te^Utence,  supposée  cetlë  d'un  per- 
sonnage dinrércnl  de  Gcrson,  ue 
lut  parait  jxMnt  prouvée.  Cette  tra- 
durlion ,  îîdèle  à  la  phrase  et  à 
l'esprit  du  icxtr.  <»hlint  un  succès 
qui  s'est  souirnii  jusiju'ati  rononvel- 
Icment  du  l;iii^ai;r  sous  Louis  XÏV. 
On  l'irapriina  au  îiOtivrf» .  en  !(>5i , 
in-8°. ,  avec  une  dédicace  an  roi ,  et 
le  nom  du  jcsuile  Rosweyde  f»ur  le 
frontispice  \  ce  qui  Ta  fait  constam- 
ment attribuer ,  par  la  méprise  des 
bibliographes ,  an  jésaite  éditeur  seu- 
lement du  texte  latin  ,  jusqu'à  ce  que 
l'auteur  de  cet  article,  dans  sa  Notice 
sur  le  caractère  des  Terstons  print  i> 
pales  (  insérée  au  Journal  desCure's  , 
en  septembre  iHin  ),  et  M.  Barliirr 
dans  SI  Pi  srrlnlinn  sur  les  traduc- 
tions française.-.,  rn  181  paient  rendu 
à  Marillac  rciic  tradm  lion,  qui  a  eu 
plus  de  cinquante  editi'>iis  .suf«'es- 
sives.  1^  Dissertation  citée  indique 
cl  décrîtlcs  plus  remanpiablcs,  entre 
autres  celle  qu'il  donna  durant  sa 
prison  en  i63t  ,  et  où,  dans  l'une 
des  figures  qui  expriment  sa  triste 
position,  il  parait  s'être  représente 
communiant  avec  le  maréchal  son 
frère,  et  sa  sœur  Louise  de  Marillac 
(  T',  î ,  K .  H  A  s  \  1 1 .  Une  Tradiicti'm  des 
I^sait'nes  en  vers  français  ,  |ni}>lioe 
en  if>  '.X  revnoi  lau^meulceen  iG3a, 
mais  <j>ii  n'eut  ]vis  le  même  suc- 
res, au  muuicul  où  les  udvs  cl  les 
paraphrases  de  quelques  psaumes 
par  Malherbe,  parurent,  et  firent 
oublier  Desportes  et  son  successeur, 
m.  Exafnem  des  Remontrances  et 
des  Conclusions  des  ^ens  du  roi^ 
.   sur  le  livre  du  cardinal  de  BMw^ 
min,  it»!  1 1  tn-Ô<>.  ;  mai-à-propos 
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attribué  h  l'avocat -géne'ral  Scrvin, 
IV.  Discours  prononcé  au  Ut  de 
justice  de  i6u()  ;  iuscréautome  xv 
du  Mercure  frémcais.  Le  magistrat 

Î discute  savamment  le  mode  de  pn- 
Hcation des  anciennes  ordonnances, 
et  détermine  Npoque  de  leur  vcriii- 
cation  en  parlement.  V.  De  VércC' 
tion  des^reUgieuses  du  Mont-Car- 
melen  Frftnre ,  \ (]'}.?. ci  iH^^,  in-8**. 
VI.  Relation  de  Ja  (Ifscrutr  des  in- 
filais  dans  l  iic  de  R}ié ,Vm  \<,,  i  (  >  » , 
in-8®.  Quelques-uns  de  ses  écrits  , 
composes  dans  l'exil  ,  sont  restes 
manuscrits.  Il  existe  deux  Vies  de  ce 
magistrat,  également  inédites  :  l'une 
composé  par  le  P.  Senanlt  de  l'Ora- 
toire ,  ëtait  dans  ta  bibliothèque  des 
Oratoriens  de  la  nie  saint  Honore; 
et  l'autre ,  par  Lefcvre  de  Lezeau , 
existe  à  la  bibliothèque  de  Sainte* 
Genrvirvc.  G — ce. 

MARILLAC  (LorT-^  de  \  maré- 
chal de  France,  frère  du  prcceklent , 
naquit  en  Anverunc,  tt^  inillet  i/)7St. 
Geutilhoninic  ordinaire  de  la  cham- 
breduroi,  i!  servit  sous  Henri  IV  ,  et 
sous  la  reine  uH  re.  II  avoit  donne'  au 
maréchal  d'Ancre  des  inslnictions 
sur  l'ordre  et  la  police  de  la  cueire  : 
mais  ce  fut  sa  valeur  qui  le  ht  nom- 
mer mar^ha]-dc>camp  au  Pont-de- 
Ce',  en  lO  'o.Ausiégedela  Rochelle, 
il  fut  chargé  des  travaux  de  la  digue , 
et  s'en  acquitta  avec  autant  d'intc- 
grite  que  de  /Me.  Mais  promu  a  un 
contnianilenient  à  Trinnecde  Cham- 
pagne ,  et  deveiui  i;ouverneur  de 
\  <  nlun  ,  des  levées  de  contributions 
dans  ia  province,  cl  les  frais  de 
construction  de  la  citadelle,  n'oflH- 
lent  pas  la  même  retenue  :  on  le  vit 
accroître  ses  dépenses  avec  son  auto* 
rite ,  surtout  lorsqu'il  fnt  créé  marc'- 
chal  de  France  ,  en  1699.  I^a  mala- 
die de  Louis  XIII  ayant  doimé  des 
^raÎDtes  pour  les  {ours  de  «e  prince  | 
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le  nuur^olMd^  consulté  par  U  mne- 
nère ,  parui  avoir  iutlué  sur  ses  dis- 
positions,  pour  dter,  de  concert  avec 
le  garde-des-sceaux,  le  miuislère  au 

cardinal  de  Richelieu.  Mais  au  ré- 
tablissement du  roi,  lorsque,  d'a- 
res la  promesse  du  monarque  et  sa 
onnc  intcllj2rencp.ivee  la  reine  iiù  re, 
le  caidiuai  de  RicUciicu  si-niLiait 
disgracie';  le  jour  même  où  on  le 
croyait  perdu,  le  1 1  novemJ>re  i63o, 
le  ministre,  mandé  par  le  roi  au 
conseil ,  fit  tout  changer ,  et  ce  jour 
fut  appelé  la  journée  des  dû^^ 
L'ordre  fut  expédié  au  maréchal  de 
Schomberg  pour  s'assurer  de  la  per- 
sonne de  MariUac  :  ce  dernier  fut  ar* 
rèlé  an  camp  de  Foglizza  en  Pié- 
mont, le  lendemain  même  du  jour  où 
il  avait  reçu  sur  scb  ojiéralitjns  des 
comjilinieiits  du  l  ui.  11  tut  .niiciiL'  au 
château  de  Sauitc- Meneliouhl.  La 
vengeance  du  cardiual  tomba  prin- 
cipalement sur  le  maréchal,  quoique 
le  garde-des-sceaiuL  e4t  été  appelé  à 
le  remplacer  :  mais  la  conduite  in- 
téressée de  Marillac  prétait  des  ar- 
mes contre  lui.  On  lit  des  informa- 
tions sur  les  contributions  levées  en 
Ciiampagne,  etsurremploi  des  som- 
mes destinées  à  la  construction  de  la 
cila'îelle  fb'  \  f-nliin.  l  necharabrede 
juslu  e  lut  elabUe  pour  iaire  son  pro- 
ccs.  DvAW  fois  le  maréchal  la  déclina 
our  cii  appeler  au  parlcfuenl  de 
arb  y  dont  il  était  justiciable.  Le 
parlement  lui  donna  droit  s  mab  les 
arrêts  du  conseil  cassèrent  chaque 
fois  ceux  dtt  parlement,  La  reine- 
mère  fit  des  tenutives  inutiles  pour 
le  sauver.  La  chambre»  transférée  à 
HucI  j  maison  de  campagne  du  car- 
dinal ,  fut  augmentée  de  nouveaux 
juges,  que  le  marée récusa.  Vaine- 
ment il  se  récria  contre  le  défaut  de 
rériric.itioii,  j>.ir  une  cour  souveraine, 
des  icitrcs  d'établissement  de  la  ckam- 


bre  de  Ruel.  Les  commissaires  le 
condamnèrent  pour  crime  de  pécu* 
lat;  mais  il  furent  partagés  relative- 
ment à  la  peine  :  sur  vingt-quatre 
juges ,  l'avis  pour  la  mort  ne  l'em- 
porta que  d'une  voix.  Les  démarclici 
des  parents  du  inrirérhalatiprèsdu  roi 
et  <lu  cnreliiî  d  de  lui  liclicu  n  ant  clé 
inlVuctucubo ,  oïl  crut  biilan  e  ar.'ke 
eu  plaçant  l'echalaud  aupiès  du  <ier- 
nier  degré  du  perron  de  l'hôtcLde- 
ville,  pour  lui  épargner  la  confusion 
d*étre  conduit  au  supplice  dans  une 
charrette.  Il  s'était  confessé  et  avait 
communie  la  veille.  Il  fut  décapité» 
le  10  mai  i63a.  Lorsque  le  greffier 
qui  lut  son  arrêt,  en  vint  à  ces  mots  ^ 
«  Péeul A t ,  concussions,  exactions. » , 
le  maréciial  dit  avef  force:  «  Ola 
est  faux.  »  A  rarliclequi  ordonnait  la 
levée  de  cent  mille  écus  sur  ses  biens 
comme  restitution, il  s'écria  :  «  Mon 
»  bien  ne  les  vaut  pas.  »  Le  chevalier 
du  guet,  quiraccom]>a^uaità  la  mort, 
lui  voyant  les  mains  bées  dernière  le 
dos  y  et  lui  ayant  dit  :  «  J*ai  grand 
»  regret  de  vous  voir  ainsi.— Ayez- 
»  en  regret  pour  le  roi  et  non  pour 
»  moi,  »  répondit  le  maréchal.  Ois 
Tcnterra  au))rès  de  sa  femme  dans 
l'église  des  Fcuilbinls ,  où  T.ui  voyait 
sou  bu>te  ave<:  relte  devix*  :  Soi  te 
Junestd  cliiiis.  Ou  j)r(  lrud  que  lo 
caidin.d  ne  put  s'empiVIier  de  dire 
qu  i!  li  aurait  pas  iniaj^uu:  qti'il  y  t  ût 
de  quoi  condamner  uu  maréchal  do 
France  k  la  peine  capitale;  et  Ton 
rapporte  que  le  prince  de  Gondé,  en 
voyant  la  chétive  maison  de  campa- 
gne à  demi  construite»  allouée  con- 
tre le  maréchal  |K)ur  le  perdre  ,  s'é- 
tait écrié,  quil  n'y  avait  pas  là 
quoi  fouetter  un  paç^e,  L'inscriptiot» 
mise  sur  la  tombe  de  ce  j>ersonn  .p,c 
fer.nt  <;ii])poser  qu*on  aurait , coiuiuc 
ou  1  .isbure  ,  prfH  r^le  à  I  I  réhabilita- 
tion de  sa  mcmuue;  a^rés  la  mort 
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du  cardloal  de  Richelieu.  Od  ne  dmt 
pas  lire  sans  précautioD  les  Observa^ 
tiens  sur  U  vie  et  la  condamnation 
du  maréchal  de  1f«n72ac  »pul4iëef 
dans  le  Recueil  de  Duchastelet  ^  l'un 
6a  SCS  juges ,  <jui  avait  composé  une 
satire ,  en  prose  latiue  et  riniee , 
conten.inl  les  plus  cruelles  invectives 
contre  les  deux  frèt  es.  L'histoire  du 
procès  el  de  l'exc<  uliuii  de  Mariliac 
se  trocvc  dans  le  Joiiriinl  tîii  cardi- 
nal (le  Richelieu  ,  dons  son  Histoire 
par  Lcclerc,  5  vol.  ia-i  i,  i^jS,  et 
dans  le  Recueil  JVd  0,  (  r,  Ricii£- 
UEU.  )  G^-C£. 

M àRILTiAG  (  Louiss  de  ).  K 
LsGftAS.  XXm,  58x 

M  VaiLLlER  (GLÉMClfT-PlERRE), 

dessinatriM  et  graveur  à  Feau  forte» 
aaquit  à  Dijon,  en  1740.  II  reçut 
SCS  premières  leçons  d'un  peintre 
de  cette  ville ,  su»»»?  lequel  il  fit  , 
en  peu  de  temps,  «les  pragrès  assez 
rapides.  Venu  à  Paris  pour  se  per- 
feclioMiier  dans  la  peinture,  il  entra 
chez  IldHc;  mais,  contr.iit  jjar  son 
peu  de  fortune,  oblige'  de  venir  au 
secours  de  sa  famille ,  il  se  Ttt  forcé 
4e  se  livrer  à  la  composition  de  pe- 
tits sujets  pour  la  librairie  >  ce  Mre 
étant  plus  lucra lit  Joignant  à  ncau- 
coup  d'instruction  un  esprit  fin  et 
délicat ,  il  obiiut  des  succès  en  ce 
genre.  Parmi  nnc  moititude  d'où- 
Trages  éman^  de  son  crayon  y  nous 
citerons  les  i  figures  de  l'édi- 
tion d  -  la  Bible  de  P.fer-  Maison- 
neuve  »  et  1  1  siiile  lies  lUustrcs 
Fianciis  (Paris,  1790,  <i:- foi.) 
Fous  V  j  iiidrons  celle  des  ligures 
de  riîiade  ;  celle  des  œuvres  de 
Fablié  Prévost,  el  suilvut  les  *ioo 
Mijets  des  fables  de  Dorât ,  produc- 
tion qui  annonce  beaucoup  d'inven- 
tion et  de  goât.  Marinier  a  grave  à 
l'eau  forte,  avec  une  pointe  spiri- 
CueUe,  uae  aiaUilude  oe  sujetSi  ol 
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surtout  de  paysages,  priDcipaleOMit 
pour  les  voyages  de  Naples ,  de* 
Grèce  et  de  France.  Retiré  depuis 
lon|;-temps  dans  une  possession  ^'il 
avait  acquise  près  de  MeiM,  il  y 
vivait  en  sage,  partageant  son  temps 
entre  les  arts  et  les  fonctions  admi- 
nistr  itives  qui  lui  furent  confiées  , 
et  <[u  il  remplit  arec  aiitant  de  zèle 
que  de  probité,  lorsqu'il  y  mourut 
le  1 1  août  1808.  P — E. 

MARTN  Sa înt),  ermite  ,né  dans 
la  Daiiiiatu  ,  fut  un  des  ouvriers 
caiplovés  à  la  reconstruction  du 
pont  de  Rimini.  Sa  piété  le  fit  re- 
marquer de  Gaudence  »  évéqne  d» 
Brescia ,  qui  Pengagea  à  embrasser 
l'état  ecclésiastique  et  l'ordonna  dia- 
cre. U  se  retira  sur  le  mont  Titano» 
à  douze  milles  de  Biraini ,  et  y  cons- 
truisit une  cdiule,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie ,  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrélicuncs.  Ou  place  sa  mort 
vers  la  fin  du  quaîrièriie  siècle;  l'É- 
glise célèbre  sa  tèle  le  4  scplenibre. 
Les  miracles  qui  s'opéraient  à  son 
touiLi  au  ,  y  attirèrent  de  toutes  parts 
une  foule  de  pèlerins:  et  les  mai?* 
sons  bâties  peu- a-peu  dans  les  en- 
virons deviiurent  une  ville,  qui  prit 
le  nom  de  San  Mmiao.  Elle  forme 
une  petite  république  depnb  phis 
de  douze  siècles,  et  a  conservé  son 
indépendance  (  Voyez  ALPERorn  ^ 
I,  399)  jusqu'à' nos  jours  (1).  Ma- 
thieu  Vaili  écrivit,  en  italien,  une 
Histoire  très  -  su])erficiellc  de  Po* 
ricritic  et  dn  rrouverneracnt  de  cette 
pelile  république,  Prïdoue  ,  i633  , 
publiée  par  Gabriel  iSaudé  : 


(0  ^-  1  ■»  "'"^  ■  (f"^'»»'-  >7î>7  \  Mun^e  Tînt  <!• 
la  |».it  t  du  itnrrjil  rn  clirfile  I'atom  <lMla|i« .  aMar«r 
ccUr  petit'*  ré|»nbliqiM  àr  lii  fi oti-mite  ri  ii<-  l'.tii>it.«« 
4e  U  rr;.iiljliq(ie  franfvife.  i»<i«Ht;>p<«rtr  rex«aci|>t«  d« 
COiitribtitiuii»,  lui  oflFhl  une  «ugmcittatiou  lie  trrrî- 
twt',  qui  M  fnlpW  «ee^pt»^  ,  «-l      P»;?"»»'  " 
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J.  B.  Mariai  en  a  traite  avec  plus 
tl'cxariituJc  et  de  critique  dans  ses 
Ragioid  deUa  citlà  cU  Leo;  eu  (in 
le  chevalier  Melchiot  Dcliico  a  pu- 
Ikiié,  d'aprèft  les  sources  les  ^iis 
•iitli€iitiqiies ,  ses  Memoriê  sÊoricke 
deUa  Re^tbbiica  di  San  Marino , 
Milan,  i8o4,  de  344  pag. 

La  rie  de  MÛnt  Marim^  mamedaiii 
le  Recueil  àm^m  smctonun  (sep* 
tcrnbre,  toine  1 1 ,  p*  «^i5)»C0DlieDt 
beaucoup  de  faits  apocryphes ,  qui 
oot  e'ié  atgnales  par  les  savants  édi- 
teurs. W — s. 

MARm,  papes.  F.  MAanw  II 
et  ilL 

MARIN  ,  de  Tyr,  ce'ograpîie ,  a  dû 
teurir  W9  Tan  100  de  Tëre  chireden- 
ainsi q«i*il  résulte  de»  priDcipam 
fiûts  rapportés  dans  ses  oum^,  et 
d'uoe  expression  de  Plolénée,  qui  le 
désigne  coinmeson  devancier  immé* 
diat.  On  ignore  de  onelle  nation  il 
était;  son  nom,  évideniment  latio, 
semble  inr{îf|nrr  un  Romain  établi  à 
Tyr,  observation  qui  pourrait  jeter 
quelque  jour  sur  le-^  sources  où  il  a 
puisé,  et  même  s<rvir  à  expliquer 
la  cause  des  erreurs  ou  il  est  tombe. 
Ses  écrits  ne  nous  sont  point  parve- 
nus; mais  Ptoléoiée,  qui  parait  en 
•voir  tiré  la  plupart  de  ses  connais* 
sanoes  sur  les  contrées  éloignées'^ 
afooe  que  Marin  jouissait  d'une 
grande  r^potation,  qu'il  ayait  con- 
sulté avee  soin  un  grand  nombre 
de  voyai^enrs  et  d'autres  écrivains, 
pour  former  un  corps  romj)let  de 

S»^o:^r,qphie.  Plolemcc  Idàinc  la  ré- 
action de  cet  ouvrasse  :  les  longitu- 
de» géographiques  a  y  étaient  indi- 
quées  et  disculées  que  dans  un  chapi- 
tre particulier;  l'auteur  en  avait  tait 
de  mène  à  l'cgard  des  latitudes.Tout 
ce  qui  résulte  de  cette  critique ,  c'est 
que  Marin  de  Tyr  aTsil  relégué  b 
geugraphie  atlioi|oatiqne  dans  une 
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section  distincte ,  et  par  c<^nsé* 
fpipnt.  Son  ouvrage  contenait  beau- 
coup d  autres  détails  iiite'reiisauts  et 
précieux.  Ploleiuée  convient  toute- 
fois que  ses  tables  sont  une  copie  de 
celles  de  Marina  sauf  quelques  cor- 
rectioos  qui  lui  aTaient  paru  néces- 
saires. Qui  sait  si  la  géographie  de 
Marin,  lueaujourd'hui,  ne  nous  pré* 
senterait  pas  des  idées  plus  claires  et 
plus  justes  que  celles  que  Ptoléméey 
a  déinêlc'e.s?  J^es  détails  physiques 
et  historiques  nous  auraient  fait  re- 
coQuaîlre  ces  régions  éloignées  ,  que 
Marin  semble  avoir  connues,  mais 
que  son  faux  système  d'cvaldi'.iou 
des  mesures,  déiigurc  pcuL-éti  e  a  son 
tour  parPtolémée,dcrobe  à  toutes  les 
lecherclits.  M.  Gossellin,  dans  undo 
ses  savants  et  ingénieux  mémoires  ^ 
a  essayé  de  rétablir  le  système  do 
Marin  de  Tyr  ;  il  suppose  qnc  ce  g^o- 

Sraphe,  voulant  corriger  les  cartes 
e  SCS  devanciers,  est  tombé  dans 
deux  erreurs  fonda  m  on  la  les,  que 
vuici  :  i*^.  Il  n'a  donne  au  degré 
du  cercle  cjuafoil»!  'jue  cinq  cents 
des  st'idcs  eiij]il')\r^  par  ICiatos- 
ibcne,  tandih  qu'un  ui'^ie  cijualonal 
en  eouticut  réellement  sept  cents;  ap- 

Sliquant  celte  évaluation  aux.  degrés 
e  longitude  y  sous  le  parallèle  de 
Rhodes,  il  les  a  faits  de  quatre  centa 
stades  en  nombres  ronds.  Cette  nou- 
velleet  fausse gradiulion,  substituée 
à  celle  d'Eratosthène,  lui  faisait 
trouver  dans  un  espace  donné  pîtis 
de  degrés  que  la  vraie  graduation 
ii'yeaaurait  admis,  |)ui.v{iie  chaque 
degré  n'eniUasiait  plus  sur  k-  ter- 
rain, que  cinq  septièmesde  Tétendue 
qu  ii  durait  dû  avoir,  'i"^.  A  celte 
première  erreur.  Marin  de  Tyr  ajou- 
tait, selon  M.  Gosaallin,  câle  que 
tous  les  géographes  grecs  avaient 
commise  avant  lui,  lorsqu'ils  mé- 
connurent la  projection  cU  la  etaiê 
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plat^f  ouvrage  de  quelque  ancien 
peuple  savant,  inconnu  ou  éteint ,  et 
source  de  tuiue  la  prétiMuluc  siûeiioe 
«les  Grecs  de  l'école  d'AlciLandrie. 
i)c  la  rombiuaîsou  de  ces  âvnx  er- 
reurs, dit  M.  Gasselliii,  v>t  îrsuitee 
l'cuorme  masse  d'erreurs  (jue  pré- 
sente le  ï.Vî»tèiJie  j;éoj;rdpiiique  de 
Mariu,  tircuià  qui  s'clèveiit  a 
lieues  sur  la  longueur  de  la  Médiler- 
rauée,  à  810  sur  la  dtslanee  du  cap 
Comorin  au  cap  Swcré ,  à  i65o 
sur  remplacement  des  boucbes  du 
Gange,  et  a  3ooo  ou  au  tiers  de  la 
eircontereuce  du  globe,  sur  bposi- 
lio  n  de  TfUnce,  ex  t  rémi  t  é  o  r i  e  n  t  a  I  c  de 
l'Asie  j  dans  Holeme'c.  M.  (jo.ssi41in 
(  I  )  essaie  ensuite  de  recoiislrnire  la 
carte  de  Marin, et  de  demonfin  qu'eu 
y  réLaijjissant  la  gratina liun  de  la 
carte  plate  primitive  ondi  ai!  n  1  le  ron- 
sidcrabkmeut  les  eiicurs  en  ion^i-. 
tude.  Nous  ne  pouvons  ps ,  dans  les 
bornes  étroites  d'une  notice ,  discuter 
rmsemble  des  opinions  de  Marin , 
ou  seulement  eiaminer  s'il  y  avait 
dans  ses  opinions  quelque  chose  de 
ressemblant  à  un  ensemble,  k  un 
système.  Nous  dirons  seulement  ^ 
qu'en  reuonç  >nt  â  toutes  ces  consi- 
dératious;  et  à  toutes  ces  hypothèses 
générales,  qui  nous  paroissent  très- 
ëquivoques,  on  [mmiI  frouver  des  ex.- 
plicatioas  bieu  plus  nattirelics  des 
erreurs  apparentes  de  Matin  de 
Tyr«  Sans  doute  ce  gcu^raplie  a  sou* 
mis  il  une  fausse  graduation  les  im-* 
mcuses  matériaux  qu'il  avait  recueil- 
jis  dans  diverses  sources;  mais  la 
)rincij)ale  caase  de  ces  erreurs  est 
*  habitude  générale  des  anciens  de 
conl'omlre ,  sous  une  seule  dénomi^ 
nation  ,  les  mesures  locales  ou  na- 
tionales  les  piu&  diiTcreules  par  ieur 


valeur  réelle*  Marin  de  Tyr  ne  paraît 
avoir  connu  la  valeur  que  de  deux 
mesures ,  le  miUe  romain  ordinaire 

et  le  stade  olympiaue  comtiiun.  U 
substituait  Tune  ou  l'aiit?  »•  de  ces  mc- 
suresà  toutes eelles<{u' il  irouvaitdans 
les  précieuses  relatiousqu'ilavailsous 
les  veux.  Admettons,  par  exemple, 
que  Marin  ait  pris  toutes  les  mesures 
relatives  ii  la  Méditerranée,  sur  une 
earte  plate,  récemment  dressée  par 
des  navigateurs  grecs  ou  rooHnns, 
depuisle  temps  d' Agrippa  et  de  Ptine: 
admettons  que  ces  mesures  étaient 
exprimées  en  milles  romains ,  et  en 
stades  olympiques  communs,  à  600 
au  degré  ;  nous  Terrons  toutes  les 
lonj;iiiiflfs  de  iMariu  ,  dans  celte 
partie  de  son  ouvrage,  s'approcher 
d'unc^sscz  prandc  exactitude.  La 
longueur  totale  de  la  Méditerranée , 
depuis  Galpc  jusqu'à  Issus ,  est  scion 
lui  de  u4yHoo  stades,  qui,  dtviséi  , 
par  600 ,  donnent  4t**  ^o' ,  ce  qui 
ne  fait  que  dix  minutes  d'eneur  :  In 
distance  de  Calpê ,  à  Lilybaeum  en 
Sicile ,  est  de  1 1 ,8oostades,  donnant 
190  4o';  erreur  de  i*»  38',  tandis 
que  dans  le  système  de  M.  (lOssclHu, 
il  y  aur.iit  erreur  de  3^  -iG'.  La  dis- 
liiiire  de  (".dj»e  a  Khodes  est  do 
•Jo,^uo  siades  ou  33"  5o'  ;  l'crrctir 
n'est  que  de  i5'  4^"'»  de  3^ 

que  donnerait  l'hypothèse  de  M.  Gos-^ 
sellin.  Les  petites  distances  offrent 
encore  moins  de  difficultés,  délie  du 
cap  Pacbynum  au  cap  Teoarum  est 
de  4ooo  stades ,  taisant  6^  4<^';  c'est 
seulement  10'  57"  eu  moins.  Celle 
de  Ci  redis  en  Sardaigne  à  Lilybeum 
en  Sicile,  oO're  au  contraire  10'  eu 
plus.  Celle  de  T«  naruia  à  Rhodes,  qi;i 
est  de  ci,3oo  î>tade'>  ,  eoïncide  avi'e 
les  modernes  à  1'  4o''  près.  Il  parait 
doue  extrêmement  prJliable  que  li-s 
Fomains,  depuis  le^  recherches  d'A- 
^up^M  et  d  autres,  connues  de  PUuf|^ 
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CTaleiiCeotisidérabtenieiitperfectîoii«  ou  égyptiens,  et  que  ces  guidet  ont 

sê  l'hydrographie,  et  quele»  erreurs  compCé  enstaides  egyptiensà  1 1 1 1  ^ 

de  leurs  cartes  DauU(|ueÂ,  consultées  au  degré,  la  mesure  correspondrait 

otextraites  par  Marin deTyr^s'expl^  exactement  amies  demiires  cartes, 

quent  parfaitement  par  les  causes  or-  Ici  on  peut  même  exenter  l'erreur 

diriâiresdeceiisorlesd'imperfcctions,  de  Marin ,  si  Von  suppose  que  les  pe- 

wns  recourir  à  lu  supposition  d'une  lu-raux  roin;Mîi^,  dans  leur  r.ipport, 

pn'teiulix'    r  irtf   primitive,  dont  ont  né^lipo      duc  de  quelle  r.sj)èce 

reM.>teuce  ignorée  berait  une  espèce  de  stades  il  (tait  question  ;  ou  bien, 

de  mydtèrc  bi;>loi  ique.  Les  cuuuaîs-  que  ce  rapport  n'a  ctc  connu  à  Marin 

sauces  que  Marin  de  T^  r  avait  sur  que  par  extrait.  Marin  rapportait  cu- 

re3Lteik>ion  de  l'Afrique  au  midi,  suite queles Romains,  unis  aux  Gara- 

étaient  paiement  duesaux  Romains ,  mantes ,  avaient  continué  à  marcher 

ainsi  ipiil  le  déclarait  lui-^néme;  il  pendant  trois  mois  au  sud,  toujours 

avait  sous  les  yeux  les  journaux  des  en  ligne  droite ,  ayant  d'arriver 

expéditions  de  Septimius  Flaccus  et  dans  l'Ag^ymba,  dont  les  plantes, 

de  Jutius  Maternus,  ipii,  à  la  tête  ressemblent  à  celles  de  la  Garaman» 

d'une  ariucc  romaine,  avaient  pénë-  tique,  et  qui  est  habité  par  des 

tre  chez  le>  G. i ramantes,  et  dans  la  noirs.  11  a  senti  que  ces  marches  en 

re^inîf  A|;izvin!)a  occupée  par  des  ligne  druilc  étaient  impossibles  ; 

jLlhioj)i(,'us.  R;eu  ne  nous  aide  à  re-  mais  dans  sa  réduction  des  itiué- 

çonnaitre  Tcpofpje  de  cette  expc-  raires  romains, il  ne  parait  jias  avoir 

dition  :  seulement,  il  est  certain  eu  égard  aux  dilUcultes  que  le  sol  sa- 

qu'elle  est  postérieure  au  temps  de  Lioueux  et  le  climat  brûlant  oppo- 

Flûne  l'ancien,  qui  n'aurait  pas  man-  sent  a  la  marche  d'un  corps  de 

que  d'en  parler  à  l'endroit  où  il  fait  troupes.  D'un  autre  côté ,  il  ne  (aut 

mention  de  l'expédition  de  Cornélius  pas  oublier  que  les  Romains  ont  pu 
Balbus  contre  les  Garamantes.  11  est   employer  des  éléphants  apprivoisés  ; 
donc  vraisemblable  qu'elle  eut  lieu   ce  qui  encore  aujourd'hui  serait  le 
sous  le  règne  glorieux  de  Trajau;  et    moyen  le  plus  sûr  de  vaincre  tous 
peut-être  se  liait-elle  aux  guerres  de    les  obstacles  ,  et  surtout  d'inipo» 
cet  empereur  dans  rOrieut.  Marin    ser  aux  nations  africaines.  T/e\pé- 
disait  que  les  Romains  putis  de    dition  dans  l'Ap;i7:ymba  ne  mérite 
Lcptis,  avaient  marche  au  su  l  en    doue  [)as  d  être  traitée  de  taUileuse  ; 
ligne  droite,  et  qu'ayant  tenu  un    niais  le  raisonnement  de  Marin ,  qui 
compte  cx.act  du  nombre  des  stades    plaçait  ce  pays,  ainsi  que  les  jjourccj» 
qu'ils  avaient  parcourus,  ils  avaient    du  Nil ,  à  douze  mille  stades  au  sud 
trouvé  que  Garama  (Germa  dans  le  de  i'équateur,  n'offre  pas  plus  de 
Feszan)  était  k  54oo  stades  de  Lep-   probabilité  que  tout  autre  rauonne- 
tis;  ce  qui  ferait  9^,ensupposantqu'il   ment  auquel  on  pounait  se  livrer, 
«'agît  de  stades  olympiques.  Nos   Marin  faisait  couler  le  fiîil  en  ligue 
eartes,  il  est  vrai,  n'en  donnent  que  droite  du  sud  au  nord ,  et  la  région 
5  on  é;  mais  on  sait  que  nous  ne    d'Agizymba  était  remjtiie  de  hautes 
plaçons  encore  le  Fezzan  tout  en-    montagnes.  Ces  deux  données  coiti- 
ticr  que  d'une  nianiere  bif'Ti  peu  cer-    cident  avec  les  traditions  les  plus  au- 
|j,'l,0^  5i  l'on  admet  que  les  généraux    thenfiques  ({ue  Browue  et  iîurck- 
fomaioa  ont  eu  des  guides  aù:icaiiÀ&   haixdt  quX  rccuolUcs  &ui'  ic  cums  du. 
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JlfiM'jâorad  «u  sud  de  Sennaar. 
IiA  question  scait  peut-étre  décidée 
si ,  au  lieu  de»  maigrrs  tables  de  Pto- 
fémec,  nous  avions  quelques-uns  des 
détails  phvsiqncs  et  historiques  que 
Mariuavail  duuues.iies  notions  de  ce 
géographe  sur  les  côtes  oi  it  ufales  de 
l'Afrique ,  ëtaitnl  dues  à  deux  navi- 
gateurs, Diogène  et  Théophile,  qui 
«tsaraient  avoir  £nt  la  i»vigaiioii  du 
eap  Aromata  (  G.  Guardafui  )  au 
oap  Raptun,  en  vingt  k  Tinet-cincf 
jours  ,  à  raison  4c  ni^lc  stades  pr 
|Oiir*  Vu  autre  navigateur ,  Dios- 
eorus ,  avait  fixé  la  distance  de  Rap- 
tum  au  €ap  Prasum  ,  à  <  inq  mille 
stades.  Marin  pense  que  ces  points 
fnctrêmes  de  la  côte  connue  c'IaicMit 
sous  le  même  parallèle  qu  Agi/.>  iiilia. 
liCS  ge'ographes  modernes  ont  Tiit 
divers  iai>onnemeats  sur  ces  naviga- 
tions ;  mais  le  premier  élément  do 
toute  coniliinaisoa  gcographititM  à 
es  sujet  serait  de  eooaattre  le  stedo 
employé  par  les  navîgalenrs.  Gomao 
Grecs ,  ei  probablemeul  Grtfco>Égyp« 
tiens  y  ils  ont  dÂ  employer  le  stade 
égyptien ,  à  un  179  par  degré  :  ils 
auraient  alors  été  à  dix  degrés  au  sud 
de  Téquateur  ;  et  le  cap  Prasum 
repondrait  an  cap  D«^îp;ado  ,  ainsi 
que  le  pensttiil  D.unnlle  et  Mannert. 
Marin  n'avait  prul  aLlcmcnt  que  peu 
de  renscignena  uis  particuliers  sur 
le  nord  de  r£uropc  :  du  moins  il 
n'a  dtë  cité  par  Ptolénëe  qu^une  seul» 
fbis  dans  celte  partie  de  son  ouvrage , 
et  c'est  pour  la  distance  de  Tliuio, 
qui  ^ait ,  selon  lui ,  à  SiySoo  stades, 
au  nord  de  l'equateur;  ce  qui,  en 
stades  de  5  00,  fait  6u<».  La  Thule 
de  Marin  et  de  Ptole'mdc  est  la  Nor- 
vé;;e,  ainsi  que  M.  SrhT-nin*^  l'adé- 
lïionlre  dans  les  Mémoires  de  V aca- 
démie des  science i  de  Cc^penhaf^e 
(  ▼©!.  IX  ,  .••îirienîîr  rt»!lertion  ),  Mais 
eotuuitf  uu  u'aaucuue  duUiice  vrai' 
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ment  ilinteire  de  Marin  dans  cette 
partie,  on  peut  croire  qu'il  ne  uossé- 

dait  que  les  notions  v.igues  de  Py- 
tlieas ,  de  Philcmon  ,  de  Tacite  et 
de  Pline,  sur  la  Scandinavie.  Les 
notions  l>e;<ii(  onp  plus  restreintes, 
niais  l)te;i  [jIus  cei  twines  et  précisa 
de  Ptolemce,sur  les  pays  au  nord  de 
l'Elbe,  doivent  donc  avoir  été  tirées, 
soit  de  quelque  reconnaissance  faite 

Sar  ordiêd'un  empereur  romaiDySoit 
e  la  relation  de  quelque  voyage  corn* 
mercial  fait  dans  l'espace  de  temps 
écoulé  entre  la  publication  de  Toii* 
vrage  de  Maiin  et  celui  de  Ptolémée* 
Les  vaisseaux  de  la  flotte  de  Germa- 
nieus,  dispersés  par  la  tempête,  vi- 
rent la  Norvège  (  Thaïe  ) ,  et  arri- 
vèrent près  le  promoiiidii  (■  (les  Cim- 
brcs  :  nui  ,  il  est  certain  (j a  ils  ne  duu- 
bicrcutpas  ce  promontoire;  car  ils 
auraient  vu ,  ce  au' on  appelle  vu  «les 
edies  élevte  de  la  Suèoe,  et  ils  n'en- 
raient  pu  se  dispenser  de  faire  attob- 
tion  à  une  découverte  aussi  impor- 
tante. liCS  géographes  romains  qui 
avaient  entendu  p.irlerdcs  lies  iiii<* 
menses  de  Baitia ,  B  isilia  ,  Scandia , 
etc. ,  ele. ,  n'auraient  pas  manque  de 
rapporter  ce  que  le*?  navigateurs  ro* 
m  inis ,  en  doublant  le  cap  Skagen  , 
a ui aient  été  forcés  de  voir  de  leurs 
yeux,  en  dépit  de  toute»  les  hypothè- 
ses. Les  voyageai  s  ou  les  espions  mi- 
litaires qui  ont  recueilli  des  notions 
sur  la  Ghersonèse  cirabrique  (  le  Jnt- 
land  jusqu'au  golfe  dit  Lymfiord),  sur 
les  îles  Alokiiit  (  les  deux  péninsules 
dhsThy  et  de  Thyholm  avec  l'île  de 
Wors)(  I  ),  et  sur  les  quatre  îles  Scan^ 
diiâp(la  Fionie,  feLalande,  !a  Sclaiule 
et  U  Soanie  ) ,  ont  donc  dû  se  rendre 

(l)  Si  queltftM  liiauKM.i  it  iwm*  aulori»»»»  I  lïr9 
AUkin  «u  liru  d'. l^»*!'!' ,  Ir»  mol*  »i;;iiii'er:.i<->it 
tlei  anx  AiTeftg*  ;  or,  !«•  golfr  Lym,  qui  t>roJ'«hl©- 
BMot  H  ail  tto  dflrint,  U  y  •  AtxkX  ntlk  mw,  t'A 

lèbre       k  Koid  ^  m  te  il  ■■rini  i^kha  ms 

faM«!>f». 
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par  terre  dans  le  nord  de  la  G«r> 
nuote ,  d*oùiU  auront  fait  leurs  ex* 
carHOiis  dans  les  contrées  qu'on  Tient 
de  nommer.  Cette  excursion  a  donc 

PU  Ken  dans  !*cpoq.ic  pacifique  entre 
les  dernières  j^uerres  tics  Gi^riuaiiis 
couire  Duiuiiicn ,  ei  la  première 
gurrre  contre  Marc-Aurèle.  Ces  dë- 
cuuvcrte.s  ci'treui  pciil -être  contem- 
poraines de  Marin  deTyr  j  iiiai?  l  iles 
ae  lui  étaient  pas  parvenues.  11  nous 
mua  à  parler  des  importantes  aug- 
iwi|lÉint|ii  que  la  géographie  de 
VAm^ènA  k  Marin;  elles nnSsentent 
une  âéi'*'(|tteslîons  les  pins  essen* 
tif^Iles  et  en  mémo  temps  les  pins 
obscures  die  rbisioire  des  décoavcrtcs 
fl  (les  connaissances  géographiques. 
Marin  connut  ^  par  les  iclcj(ions  de 
Maës  Titiaous  ,  négociant  «  iccdo- 
nien  .  la  roule  "  •  «nivaient  les  ca- 
idvaaes  cuiiiaiti  ciaies ,  poiii  se  ren- 
dre d'Hicrapolis  sm  l  Euphralc  a 
Bactres ,  et  de  là  à  Sera ,  capitale  de 
la  Sen(|nc*  A  onelle  époque  Tiyait 
Mms  Titianus  7  U  semble  que  les 
earafanes  grecques  n^ont  pn  uire  le 
trajet  indiqué,  depuis  la  séparation 
d»  Bactriens  et  des  Partîtes  de  Tem* 
pire  des  Seleucides.  Maës  aurait  donc 
vérn  sons  Sf-leucus  Nic.itor  ou  son  fils 
Anliorhus.  M  îis  le  surnom  Titi.imis 
n'uidiqtie-t  il  p.is  un  Roiii.*in,  ou  du 
moins  un  client  dos  Hotn.iins?  Cette 
uLjeclion  dispai  .lit,  quand      sv.  rap- 
pelle qu'il  y  avait  d.ms  riilyrie  , 
prorince  macédonienne  ^  un  fleuTd 
appelé'  Titins ,  et  dans  la  Glicie  une 
fiUe  nommée  Tiliopolis;  le  surnom 
de  Maës  a  pn  lui  venir  de  l'un  ou 
Fantre  de  ces  endroits.  L*époque  da 
ion  expédition doitdonc  être  fisée an 
ttède  delà  plus  grande  puissance  des 
Mencides.  Quanta  l'extension  don - 
née  par  Marin  ,  au  voyage  de  la 
caravane ,  il  serait  déplacé  d'entrer 
ici  (ians  nn^  discussion  pour  laquelle 
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H  faudrait  remuer  toute  la  géogra- 
phie ancienne,  et  analyser  on  com- 
battre vingt  savAnts  mémoires  :  bor- 
nons -  nous  k  dire  que  Marin  ,  et 
Piolémée  après  lui,  ont  commis  la 
même  faute  que  les  pi*em!ers  éditeurs 
et  comment  itfurs  de  Marco  Polo  ; 
ils  ont  étendu  en  ligne  droite  un 
iùnéraire  qui  uécessaii  emcnt  présen- 
tait des  sinuosités.  Un  peut  soup> 
çonner  une  autre  erreur  j  les  stades  , 
employés  parMaes,  ou  parles  gens  de 
sa  caravane  ,  ëuient  sans  doule  des 
koss  indiens ,  répondant  aux  stades 
égyptiens  à  iiii  1/9  par  degré: 
Marin  ou  Ptolémée  les  a  pris  pour 
des  stades  de  cinq  cents  au  degré  ^  et 
cette  erreur  leur  a  fait  doubler  la 
distance  de  Bactres  à  Sera.  Avec  ces 
réductions  ,  on  ur  p<Mit  nc'niiniDifis 
ramener  la  position  de  iSera  plus  h 
roccident  que  celle  de  Lassa  ,  c.nn- 
tak  du  Tibet.  Mais  ces  questions  pour- 
ront bientôt  être  miens,  éclaircies  , 
grioe  aux  nouvelles  cartes  de  l'Asie 
ceotralequenonsdevroosè  M.  Kla- 
protb.  Les  connaissaiKes  de  Marin, 
sur  les  côtes  maritîiiies  méodipnales. 
de  l'Asie  ,  n'ont  pas  été  une  soufo» 
moins  féconde  de  contestations  entre, 
les  ç;('oç:;rn plies.  Il  paraît  démontré 
que  le  taux  svstème  de  |;radii.tf  10a 
de  Marin  a  iii  Hue  sur  rimiiicti'^c  (  leu- 
due  de  i  om  it  à  l'est  qu'il  donne  i. 
la  cote  de  l'Inde  :  nous  n'examine- 
rons pas  si  ce  faux  système  tient  à  U 
cause  générale  supposée  par  M.  Gos- 
Sflllin,  ou  seulement  à  une  emnr  sur 
la  valeur  des  stades  ou-kossindîeos;  . 
mais  passé  la  pointe  méridionale  de. 
la  Cbersonnèse  d'or,  il  n'est  plua 
permis  d'appliquer  des  con^eetuNi. 
mathématiques  à  des  détails  Tapies , 
tires  de  îa  relation  incomplète  d'un 
seul  navigateur,  prolMtblemcDt  yhis 
courap;enx  qu'instruit.  La  vcriuiiie 
càiique  doU  ici  déposer  le  campa» 
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trompeur ,  et  s'en  tenir  à  !a  considé- 
ration des  grands  faits  et  des  cir- 
constances physiques.  Le  navigateur 
Alexandre  vit  successivement  trois 
golfes  considérables  :  le  grand  golfe, 
le  eolfe  des  animaux  sauvages ,  et  le 
golfe  intérieur  des  Sinœ.  Son  pro- 
montoire du  midi  cliiit  entre  lesdcux 
pî'-micrs  de  ces  jolfVs,  Pîolrinee 
laiSM*  nu  (^pacede  ûcpt  ile^res  entre 
le  go  Ile  des  animaux  sauvages  et 
Cattigara.  Comment  concilier  ces 
données  avec  l'cUt  des  lieux,  si  nous 
ne  coDsidérons  pas  le  grand  goHe 
comme  celui  de  Martaban  ,  le  ^olfe 
des  animaux  sauvages  comme  celui 
de  Siam,  et  le  golfe  intërîcur  des 
Sinœ  comme  cette  esi>ècc  de  Mëdi- 
teiTâne'e  bordée  par  les  rotes  de 
CochincHinc ,  de  Tonkiu  et  de  la 
Chîue  méridionale  d'un  côté,  et  par 
les  ikà  Philippines  et  Bornéo  de 
l'antre  ?  Le  navigateur  Alexandre 
probablement  ne  s*v  avança  pa>  , 
mais  alla  droit  à  Catti^'^ra,  qui  doit 
se  trouver  sur  la  cdte  occidentale  de 
Bonéo  ;  penl-étre  à  l'endroit  nom- 
mé Cascaro  »  oà  Ton  a  trouve'  des 
raines  considérables  et  des  monu- 
ments d'une  nation  civilisée.  On  con> 
(oit  alors  comment  Ptolémée  a  pu 
êlre  entraîné  à  placer  au  fond  de  ce 
golfe  des  iS'iVî'p ,  iiifinimfnf  îeîrerîsur 
ftes caries, la  taiiu hm-  c  ijuîaie  ihinœ^ 
«fu'Eratostliènc  et  .ses  autres  devan- 
ciers avaient  avec  raison  placée  à  une 
latitude  beaucoup  plus  septentrio- 
nale. Celle  explication ,  dont  une  par- 
tie est  conforme  aux  idées  deM,  Ifin» 
Dcrt  et  de  M.  Walckenaer ,  nous  fera 
d'autant  plus  TÎvement  regretter  la 
perte  de  l'important  ouvrage  de  Ma- 
nn deTyr^oàsans  doute  nous  au- 
rions trouvé  nnc  notice  bien  pins  am- 
ple sur  le  curieux  voyapc  du  naviga- 
,  leur  Alrxindre.  Quel  domrm^^e  i|iuî 
Ptoicjnee  ^  avec  ^  sccbe  géogrig[iiuQ 
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matbcraatiqne ,  ait  fait  tomber  dans 
l'oubli  l'ouvrage  bien  autrement  in' 
téressant  de  Marin  de  Tyr  !  Et  com- 
ment cet  ouvrage ,  qui ,  Sjelon  Pto- 
lémée ,  était  ^uéralement  célèbre  , 
a-t-il  pu  cîre  si  promptcment  oublié  y 
qu'Agathénicre,enfaisauldesextraits 
de  tant  d'auteurs  grecs  ,  antcrietirs  a 
Ptolémée  ,  et  en  ritant  ce  dernier 
avec  doge  ,  n'ait  pas  prononcé  une 
seule  fuis  le  uum  de  Marin?  Celui-ci 
aurail-il  composé  son  ouvraj^e  dans 
la  langue  latine  ?  On  sait  que  les 
Grecs  ontélé assez  légers  pour  i^no- 
rer  eéoéralement  lenom  des  Virgile , 
des  Horace,  des  Pline,  des  Tacite  > 
on  bien  assez  injustes  pour  ne  pas  les 
nommer.  La  même  ignorance  ou  la 
même  jalousie  a  pu  étoufiér  parmi 
les  Crées  la  relelirité  de  Marin,  sur- 
tout en  supposant  qu'il  a  écrit  eu 
latin.  Nous  s<  ntons  ane  cette  hypo- 
thèse oflrc  plusieurs  dititcultés  gra- 
ves; mais  le  silence  universel  qu'on 
garde  sur  sou  ouvrage,  n'est  pas  U 
circonstance  la  moins  singulière  dans 
la  destinée  d'un  géographe  aussi  émi* 
nent.  M*  B — ir. 

MARIN,  bourgeois  de  Lisieux, 
est  l'inventeur  des  fusils  à  vent  dont 
les  expériences  furent  faites  en  pré- 
sence de  Henri  IV  et  de  Ru7.é,  sccré- 
t.iire-d*état.  «CVioit»,  dit  David 
lUvault ,  sieur  li  I  lurance  ,  soa  con* 
teraporain  ,  a  un  homme  du  plus 
T)  rare  juj;emenî  en  toutes  sortes 
»  d'inventions,  de  la  plus  arliticieu- 
»  se  imagination ,  et  de  la  plus  sub- 
»  tile  main  à  manier  un  outil  de 
»  quel  art  que  ce  soit  qui  se  trouve 
*  en  Europe.  Sans  avoir  appris 
«d'aucun  maître,  il  est  excellent 
»  pebtre,  rare  statuaire ,  musicien 
»  et  astronome;  manie  plus  délica- 
»  tcmcnl  le  fer  et  le  cuivre  qu'arli- 
«  San  fpic  je  sache.  Le  roi  LoMi<; 
a  XUi  Al  de  »a  inaÀii|  une  tabitk^ 
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»  d*acicr  poli ,  où  sa  majesté  est  re- 
9  présentée  au  naturel  ,  sans  gia- 
D  vufT,  moulure,  ni  peinture;  seu- 
»  Icmcut  par  le  l'eu  que  ce  subtil  in- 
»  grni^^nr  v  a  donne  par  endroits 
1»  ))lu>  ou  luoius  ,  selou  que  la  ligure 
V  le  désire f  du  clair,  du  brun  ou  de 

8  l'obscur.  Il  en  a  un  glube,  dans 
»  lequel  sont  rapportés  le  mouve- 

*  ment  du  soleil ,  de  la  lime  et  des 

*  e'toiles,  11  s'est  inventé  à  lui-mèine 
»  une  raosiipie ,  par  laquelle  il  met 

9  en  tablature  ,  à  loi  seul  connue , 
«  tons  airs  de  chansons ,  et  les  joue 
9  après  sur  la  viole  arcordant  avec 
»  ceux  qui  sonnent  les  autres  p.ir- 
»ties,  sans  qu'ils  s.iclient  rien  de 
j>  son  artifice,  ru  lin  qu'il  entende 
t  311  une  note  fie  h-ur  .science.  » 
Fiiu'j/ice  Rivauk  vil  le  i'usàl  de  Ma- 
rio en  160:2,  et  eu  obtint  la  descrip- 
tîen,  qu'il  publia  dans  ses  Elémens 
d*arliUerie;  imprimés  à  Paris,  1608, 
ïa^.  Il  est  surprenant  qu^aucun 
biographe  n'ait  parle  de  (  et  artiste 
si  extraordinaire*  (  f^»  la  Lettre  de 
Lcprince  jeune ,  sur  ce  sujet ,  dans 
le  Journal  d  s  sayans  ,  de  mars 
1770  .  p.  174.  )         G.  T — Y. 

MAIUN  (  Michel- A!vr.F  ),  l'un 
à&i  écrivains  ascétiques  les  plus  cé- 
lèbres du  <:li\-liuitième  siècle ,  était 
lié  eu  ,  a  iMaiMiiie,  d'une  l'a - 

mille  noble ,  originaire  de  Gènes.  Il 
entra  fort  feune  dans  Tordre  des 
Blînîmcs ,  et  fut  d'abord  chargé  de 
renseignement  des'  novices  ;  il  se 
consacra  ensuite  à  la  direction  des 
ames  et  à  la  prédication,  avec  beau- 
coup de  %k\e,  il  avait  fait  une  étude 
particulière  de  la  I.ingue  Iiébraïquc, 
cf  il  preclia  la  controverse  avec  quel- 
que succès  aux  Juifs  d'Avignon.  ïl 
institua  d  »nH  It  même  ville  ,  eu 
1745,  une  stK  ieie  de  filles  vertueu- 
ses, uniquement  destinées  à  fournir, 
aux  personnes  séculières  du  même 


sexe ,  les  moyens  de  se  séparer  dn^ 
monde  pendant  huit  à  dix  jours , 
pour  s'y  rerneillir  dans  la  retraite. 
Son  me'rile  ]ç  lll  élire  qu.ilre  fois  a 
la  place  de  provincial ,  et  il  refusa 
celle  de  gênerai  en  1758.  Il  em- 
ployait ses  loisirs  à  la  rédaction 
d'ouvrages  destinés  à  combattre  les 
pfindjpes  des  novateurs  ^  ou  à  ins- 

S'rer  rhorreur  du  vice  et  ramour 
\  la  vertu.  A  l'eiemple  de  Camus , 
évÀ|oe  de  Bellei ,  il  donnait  k  ses  ins* 
tructions  les  formes  du  r3man,afiD 
d'attacher  davantage  le  lecteur  par 
la  variété  des  récits  et  riutérêt  des 
événements.  Le  p.ipe  Cîénirnt  XIII 
l'honora  de  trtiiv  luefs  remplis  tl'é- 
lo2;es  Uatteurs,  et  le  chargea  de  ris- 
scnibler  en  un  corps  les  actes  des 
martyrs.  11  travaillait  à  cet  iui por- 
tant ouvrage,  lorsqu'il  mourut  d  une 
hydropisie  de  poitrine,  dans  son 
couvent  d'Avignon ,  le  3  avril  ijCj. 
On  cite  de  lui  :  I.  Conduite  de  la 
sœur  Fiolety  Avignon,  l^^o jUi^x^m 
Une  critique  plus  rigoureuse  lui  au- 
rait fait  supprimer  plusieurs  traits 
beaucoup  trop  na  ïfs.  II.  .  /ih  laide  de 
Fitzbury  ,  ou  la  Pieuse  pension- 
naire  ,  in- ri.  111.  La  Farfaile  reli- 
gietise^  in-i'A.  IV.  Fir^uùf,  ou  la 
Fier s^i*  chrétienne .  I75".i,  1  vol.  in- 
i  Ji.  V.  Le  baron  de  Fan-IIe&dcn  ^ 
on  la  République  des  incrédules, 
1760 ,  5  vol.  in-TX  VI.  ThéoduXe^ 
ou  V Enfant  de  hénédicîion,\n^\^ 
VII.  FarfaUa ,  ou  la  Comédieme 
convertie ,  in  -  la.  VIII.  Agnès  de 
Sainte  Amour  ^  ou  la  Fervente  no- 
vice ,  9,  vol.  in- 1 a.  IX.  Angéliépie, 
ou  la  Relif^fettse  selon  le  cœur  de 
Pieu,  2  vol.  in-r>.  X.  La  marquise 
de  Los  Fnlicntes  .QwXk  Dame  chré- 
tienne ,  Paris,  1705,  1  vol.  in  -  10., 
Toutps  ces  pieuses  fictions  >oi(t  fort 
estiniaLit  s  pari  uitciuion  de  l'auteur. 
cUes  sont  bico  mieux  écrites ,  et  cou* 
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duiies  ayec  plus  d'artooe  Ub  ronuBS 
f piritueb  de  rë?èqae  de  Belki;  mm 
l  antm  aurait  pu  le&rcodie  plus  ia- 
téresMiHes  encore,  et  soipierdaTeii- 

tage  son  style ,  trop  prolixe  et  déco- 
lore. XI.  Retraite  sfmuMe  pour 
un  jour  de  cliafpie  mois ,  ÂTigoon  , 
l-joS,  0.  vol.  in  -  T'>.  XII.  Vies  des 

Solîiairri  de  V  (hunt,  Paris,  i-jOi- 

64,9  "^'o^-  ^'^  *  -  '  0»  Cet 
ouvraf^c  <  >t  oiiiné,  cl  se  ^ll^unJ;uc 
par  l'cxacUludc  des  reclu  iclics  et  la 
solidité  de  la  critique.  Xlil.  Lettres 
spirituelles  ,  1769  ,  3  voL  in  -  13. 
XIV.  Quelques  Pièces  de  Tecsi  eu 
français  et  en  provençal ,  imprimées 
k  son  insu,  et  qui  prouvent  qu'il  avait 
aussi  du  coût  pour  ce  genre  de  litté- 
rature L  £/oge  du  P.  Marin ,  inséré 
dans  le  em/ne  du  mois  de  juillet 
1767,  a  été  réimprime'  en  tête  de  ses 
Jjettres  spirituelles  y  et  s  pp  i  rément 
avec  des  additious^ÂTigitoii,  17^)9, 
îo-ia  de  23  pag.  W — s. 

MARIN  (  François  -  Louis- 
Claddk  Mahim,  du;,  liilcrateur , 
né  il  la  Ciolat ,  eu  Provence ,  le  6  juin 
1731 ,  paraît  avoir  été  de  la  nAne 
famille  que  le  précédent  ^  quoiqu'il 
fât  néd*un  commerce  ill^timè.  D'a- 
bord enfant  de  cliœur ,  pois  organiste 
à  Téglise  paroissiale  de  sa  ville  na» 
%Ê^y  ilemiinissa  Tctat  ecclc^iastiqoe, 
et  vint ,  vers  174a  ,  à  Paris  ,  où  il 
de'l>nt.T  par  une  Dissertation  sur  la 
Fable  ^  1745,  in -4'*»  Il  fut  cn^nito 
chargé  de  rédueaiion  du  mr»i  'jni>  do 
Kuscn,  et  il  romposa  une  PusLorale 
pour  la  fête  delà  com  tessede  H  os  en , 
mère  de  M>n  élève  «  Colmar,  1 749» 
Doué  d'une  figure  agrcabic , 
fine  et  spirituelle ,  aun  caractère 
•doux  y  eofoué,  «^'assaisonnait  la  gat- 
téyrouençale;  iljefit  aisément  des 
amis  et  des  protecteurs ,  et ,  ayant 
quitté  le  petit  ooliet ,  il  fut  reçu 
atoat  an  pitlwwnt.  Maiin  publia 
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bientôt:  V Homme  aimable,  avec 
des  BéfiexUms  et  des  Pensées  sur 
divers  sujets,  Paris  ;  1 75 1  ,  et  Leip- 
zig, 175:1  y  in*  la.  Ce  livre,  dédié 
nar  l'auteur  k  son  ancien  élève,  et 
aont  une  brochure  anglaise  (  The  fine 
G  enilemen)  à  îourni  ridëe,peint  Tas* 
semblaj^c  de  Thonuétc  homme  et  de 
riioinîîîe  poli.  L'abbé  de  I.a porte  a 
prctciiilu  '{lie  Marin  y  elail  lui  mcine 
ollerl  [Hjui  iiiofiMr;  mais,  qnuiijiie  cet 
ouvragé'  itjjl  .is:,i':L      uaiLiit  ecnt  et 
que  le  but  moral  en  soit  utile ,  U 
lecture  n'en  est  pas  moins  froide  et 
d'une  monotonie  bsoutenable.  Mu- 
sicien dès  le  berceau ,  Marin  se  trou- 
vait  véritablement  sur  son  terrain , 
lorsqu'ôclata  la  guerre  musicale ausu- 
jet  du  Devin  lie  villdge(/^.  RoussEAir 
J.-J.  )  Il  en  fut  un  des  principaux 
rhani pions,  et  publia  quelques  bro- 
chures plaisantes  ,  entre  au- 
tres, CcfjH  on  a  dit ,  (\'  qtt'vn  a 
lu  ilirCy  Lettre  à  Maaamtf  Foim  ^ 
Paris  ,  i^S'i,  in-8".  Il  s'orrnput 
alur«>  (i'ua  ouvra'ie  plus  iii»|Hu  t.ml  , 
et  qui  suflua  seul,  peut-être ,  pour 
sauver  son  nom  de  l'oubli.  C  est 
V Histoire  de  SaUdin,  sukhan  d'É* 
gjrpte  et  de  Sjrne,  Paris  et  k  Haye , 
1758,  a  vol.  in  -  la ,  avec  deu 
plans  par  D'AdmII'  ;  trad.  en  alle- 
mand ,  1761 ,  in-Ô^.,  et  réimprimé 
à  Paris ,  1 7G3 ,  in- 1 1.  Cet  Ottvra|^| 
puisé  dans  le^  meilleures  sources ,  cl 
surtout  dans  riiisloricii  ar.ibe  Boha- 
ed-Dvn  f  /  .  1;  .Hunm,  IV  ,  67(5), 
est  un  des  juas  c^Uiudi.les  morceaux 
d'Histouc  orientale  que  nous  avons 
en  français.  L'auteur  a  su  v  joiudre 
k  la  critique ,  à  Ti  m  partialité ,  k  la 
manièra  de  présenter  et  de  lier  les 
faits ,  au  style  d'un  bomme  de  goût , 
les  reoberchcs  et  1  érudition  d'un 
orientaliste.  Le  ministre  Saint -Flo- 
rentin, à  ^ui  Tauleur avait  dédié  son 
lim  9  le  ^  nommer  censeur-ioyal , 
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et  adjoint  pour  la  censure  de  la  po- 
'  litT  an  poète  Crcbillon  ,  que  son 
çranJ  âge  empêchait  d'ea  remplir 
les  fonctions  ,  et  dont  la  mort  en 
laissa  le  titre  et  les  ettrtbntioiis  sans 
partage  à  Mario,  en  ïnôà.  Ce  der- 
nier avait  donné  au  Tnéfttre-Fran- 
pÀ% ,  le  3  mars  de  eetle  année  ^  Julie 
m  le  Triomphe  de  VanUtié^  comé- 
die en  prose  et  en  trois  actes  :  mais 
le  peu  de  naturel  du  dialogue ,  le  de'- 
fant  de  contiMstcs  i\  d*eulente  de  la 
scène  .  rpfroiflirciil  les  «pf-rtaîctîrs 
des  W  second  aclr  ;  et  \\\\\  d'eux  s'e- 
tanî  avise'  de  dii  e  tjae  l'atméc  ii  était 
pas  heureuse  pour  les  Marins  (  la 
France  Tenait  de  perdre  Belle-Ile  et 
ses  comptoirs  dans  Tlnde  ),  ce  ca- 
lembourg  décida  de  la  chute  de  la 
pièce.  Les  querelfes  sur  les  écrits 
de  J.  -  J.  Rousseau  procurèrent  a 
Marin  l'occasion  de  réparer  un  peu 
cet  échec.  Il  réfuta  les  sophbraes 
d'i  philosophe  de  G-mère ,  en  pu- 
biiiTnt  une  lettre  de  l'homme  cwil 
àViwmme  sauvage  f)}Ar\s  ^  '7^3, 
in-S".  r/autcur  s'y  comparait,  par 
iTîotîrstie  ,  an  pot  de  terre  luttant 
cuali  c  le  pot  de  fer. Celle  pruduvli«m 
fit  (Tuelqiie  bruit.  Au  mois  d'octobre 
de  la  même  ann^,  le  lieutenant  de 
police,  Sartine ,  ayant  été  chaîné  de 
la  direction  de  la  librairie  ^  Marin  en 
fut  nommé  secrétaire-général.  Jamais 
cette  administration  ne  fut  plus  sé- 
vère. Jamais  aussi  on  ne  vit  paraître 
xm  pins  grand  nombre  de  pamphlets 
et  d'e'crits  philosophiques,  pn- 
sons  de  Bicèlre  cf  lient  remplies  fie 
rolporlcurs  ;  (pjclques  -  uns  furent 
condamnes  aux  galères  ;  plusieurs 
iraprijncurs  se  virent  obliges  de  ven- 
dre leur  iuiid.  Oa  imputait  à  Maria 
ces  mesures  rigoureuses  ;  salarié  par 
le  gouvernement ,  il  méritait  peut- 
être  un  reproche  tout  opposé»  Au 
temps  d«  mm  arrivée  à  Pans,  il  sV* 
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tait  présente'  chez  Voltaire,  qui  Ta- 
vau  accueilli  avec  cette  Licnveiliance 
qu'il  te'raoiguait  aux  jeunes  littt'ra- 
teurs.  Admirateur  de  cet  homme  cé- 
lèbre, Marin,  Hé  avec  Buclos,  Mar- 
monlel,  Helvétius,  devait  nécessaire- 
ment tenir  au  parti  des  philosophes 
■et  des  emyf  dopédistes  :  mais  il  tenait 
encore  plus  à  ses  protecteurs ,  à  ses 
emplois  ;  et  si  la  crainte  de  perdre  les 
uns  et  les  autres  l'attachait  à  ses  de- 
voirs ,  d'un  autre  côte',  il  sacrifiait 
souvent  ses  devoirs  ses  opinions ,  à 
ses  liaisons  parliculières.  C'est  ainsi 
qu'il  favoiisait  ouvcrîcmcnt  Fréron 
et  Palissot,  parce  qu'ils  étaient  anti- 
philosophes :  il  leur  nuisait  en  secret 

Sar  la  même  raison.  Cest  ainsi  que , 
e  même ,  il  prescrivait  une  sévère 
surveillance  k  l'une  des  barrières  de 
Paris ,  sous  prétexte  d'cm  pécher  Tin- 
troduction  des  œuvies  de  Voltaire: 
il  les  faisait  entrer  mystérieusement 
par  une  autre.  Cette  conduite  équi- 
voque le  fit  acci'sf  r  de  parîi  dile'  et 
de  duplicité' :  ii  aiMiait  d'ailleurs  à 
rendre  service,  surf  on  r  à  ses  coni» 
pati  iotes ,  et  il  coiupi  omit  souvent 
sa  iartune  et  sa  liberté  pour  5es 
amis.  En  1763,  il  fut  renfermé, 
jjendant  vingt-quatre  heures  i  laBas- 
tille ,  pour  avoir  laissé  passer  cpiel* 
ques  vers  d'une  tragédie  de  Dorât* 
lia  pièce  ^ Ésope  a  Cythhe,  qui 
était  une  critique  de  l'Opéra  et  du 
l'héâtre-Français  ^  faillit  causer  la 
destitution  de  Marin  ,  parce  qu'il  en 
avait  communique  le  mmuscrit  à 
Rebel  et  Fn»icn?nr,  directeurs  de 
I'0p<5ra  ,  doiit  les  elîorts  ne  purent 
cmpeclier  ([n'ellc  ucfûl  jniiee  ,  le  l5 
dc^cembrc  i  ^66  ^  au  Tlii  àlre  Italien. 
Il  perdit  deux  mille  francs  de  pen- 
sion ,  en  1 768,  pour  avoir  approuvé, 
avec  de  grands  éloges ,  la  représen- 
tation et  l'impression  de  l'opéra  co- 
mi<joe  des  Jaoissonneurs  :  la  pureté 
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de  !:i  morale  fie  cette  pièce  de  Favart 
ne  put  racheter ,  aux  yeux  du  cler<:^f', 
rinconvenance  d'avoir  mis  sur  la 
scène  un  sujet  tire'  de  la  Bible  ;  c'«»t 
re'pisode  de  Ruth.  11  paraît  ncan- 
moiu2>  que  dans  ses  fonctions  de 
censeur  ,  il  poussait  le  scnipule  un 
peu  loin.  «  J*ai  tu  ,  »  dit  Gudin , 
a  j'ai  TU  M.  Marin  retrandier  ma 
»  foi  d'une  comédie,  et  y  snbsti- 
»  tuer  morbleu  ,  pre'tcuoant  que 
«  la  religion  était  moins  blessée  par 
»  ce  mot  que  par  Tautrc.  »  Au  mob 
d'août  177  î ,  ayant  obtenu  la  direc- 
tion et  la  rédaction  de  la  GazeJî*^  de 
France  ,  à  la  placedeSuai'detdcrab- 
bc  Aruaud,  qui  avaient  déplu  au  mi- 
nistère Manpeod,  il  eut  pour  adjoint 
Collet ,  ancien  secrétaire  de  Tinfantc 
ducbesse  de  Parme ,  et  auteur  de  Vile 
déserte  ^  comédie  jouée  au  Théâtre- 
Français  en  1757.  Martin  conserva 
)a  censure  ;  mais  il  fut  remplacé  au 
secrétariat  de  la  librairie ,  par  Le- 
tourneur,  connu  alors  par  sa  tra- 
duction d*  young.  Cette  époque  de  sa 
vie  fut  la  plus  orageuse ,  ta  plus  nui- 
sible à  sa  réputation.  On  l'avait 
craint ,  on  l'-n'ait  mertrigo' ,  tant  îpril 
avait  été  l'un  des  principaux  agents 
delà  police  :  on  l'attaqua,  on  le  bar- 
cda  des  (|iril  ne  fut  plus  que  ga/.e- 
tier,  et  malheureusement  il  apprêta 
lui-même  à  riie  à  ses  dépens.  Ou 
avait  reproché  à  ses  prédécesseurs 
leurs  fastidieuses  répétitions  sur  la 
bête  du  Gévaudan ,  et  leurs  détaiis 
hyperboliques  sur  la  guerre  des  Turcs 
et  aes  Russes.  Marin  enchérit  encore 
sur  CCS  inepties  :  avec  une  emphatique 
prétention  de  priorité,  il  annonça  les 
talents  miraculeux  d'un  jeune  pâtre 
provençal,  nommé  J.-J.  Paraugue, 
qui  découvrait  les  eaux,  à  travers  la 
terre  ,  les  roebers ,  les  murs,  mais 
non  pasàtra\  (M  s  le  l)ois.  Pmir  ac- 
crediUr  ce  i^u'U  racguUiit  de  ccl  en- 


fant extraordinaire  ,  il  fît  itiscrwr 
(];in%  des  pay.elles  étrangère'*  ,  des 
lettres  qni  o ir,ii<'iit  d'antres  individus 
doués  il iaèuit>  ;i\antagcs.  Leduc 
d'Orléans  voulut  i.iire  venir  à  Paris 
le  jeune  hydroscope;  mais  le  petit 
drôle  craignant  que  son  imposture 
ne  fût  découverte,  rebroussa  chemin 
et  disparut.  Celte  niaiserie  occupa 
toute  la  France  »  et  donna  lieu  à  quel* 
ques  brochures  ,  telles  que:  L*IIjr~ 
droscope  et  le.  Fentriloque ,  par 
l'abbé  Sauri ,  V Histoire  véritable  et 
men'eilU'use  d'une  jeune  Anglaise , 
prrcrdrc  de  qnelques  circonstancc^s 
concernant  l  Enjanl  hrdrff  rojte ^ 
Paris,  1771,  in  -  12.  L'inondation 
du  lac  VVaener  en  Suède,  le  terrible 
incendie  de  l'iiolel  -  dieu  à  Pariai 
dans  la  nuit  du  'iQ  décembre  177'^, 
foumirentà  Marin  le  sujet  de  descrip- 
tions inconvenantes  y  et  non  moins 
ridiculement  pompeuses  que  s'il  eût 
été  question  de  fêtes  et  de  feui  d'ar-  . 
tifices.  Ces  sortes  d'articles,  qu*Oli 
appelait  des  Marinades  y  valurent  à 
leur  auteur  de  vives  épigrammes. 
Il  se  plaignit  que  l'on  avilissait  la 
Gazette  de  France,  provoqn.-»  l'ar- 
restation du  poricur  des  yom'tiles  à 
la  main,  dont  ie  rédacteur  faisait 
circuler  ces  sarcasmes,  et  il  s'en  atti- 
ra par4à  de  plus  piquants.  Le  procès 
de  Beaumarcliais  cuntie  Goezmau 
acheva  bientdt  de  discréditer  Marin. 
Ami  du  magistrat,  il  voulut  loi  mé- 
nager un  accommodement  avec  Tau* 
teur  à*  Eugénie  f  mais  il  y  mit  tant  de 
maladresse ,  que  celui  -  ci  le  prit  à 
partie.  La  première  réponse  cie  Ma- 
rin ayant  prouvé  qu'il  n'était  pas  de 
force  à  lutter  contre  ce  redoutable 
adversaii*e ,  il  se  retrancha  dans  une 
défense  itiridiqne,  sans  pouvoir  néan- 
monis  éviter  les  traits  dont  Beaumar- 
cbaisl'accaLla  dans  ses  deux  derniers 
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termine  le  portrait  satirique  du 
gazetier,  devint  le  sobriqarf  in«;epa- 
'In  nom  (ic  IMrrrifi  .  »'<i'i!  r  ifir- 
Imsail  plaibammeiit ,  en  i  Imt 
i  lâ-lois  s»m  mot  l'avori  et  sa  prédi- 
lection pour  la  langue  de  sa  province. 
Ce  dictun  plut  si  fort  à  la  dauphiia: 
(  lllane.A]itoiiictte  ) ,  qu  on  donoa  lo 
ooai  de  Qu'es  œo  à  un*  coifltiR  à 
knodej^opto  par  eetlepriiiecMe. 
Maiin  tmya,  dans  le  même  temps  , 
«ne  «Tenture  nou  moios  iittinilîaiite. 
Uo  |»irticuiier  l'ayant  vu  entrer  à  k 
foire .  près  d'une  loge  où  l'on  mon* 
îrjitdes  animaux  etranj^ers  ,  donna 
un  écM  a  l'aboyeur,  vl  hn  (it  {  ricT  : 
CeU  ici  fjiie  l'on  vmi  It^  farru^ur 
monstre  marin  ^  cft  unnnt/l  sans 
pareil ,  né  à  la  Ciolat.  1  !,nil)arrasse' 
ilins  La  loule  qu'avait  attirée  cette 
iiii;;ulicre  annonce,  Marin  n'en  per-> 
«lit  pas  im  Mal  mot.  Il  fit  arrâter  la 
crietir  j  que  l'on  mUclia  bient^ ,  mais 
ddi  ne  put  laire  découTrir  l'autour 
tic  cette  m ystili cation.  Après  la  mort 
de  i*o»ùs  XV  et  le  rappel  des  parle- 
ia«nU  «  la  haine  que  le  minislcre  Mail- 
|wou  avait  inspirdc ,  rejaillit  sur  ses 
a^;fnt«i.  An  mois  dp  septembre  1774» 
\  erçeiines  ota  la  ;;a/.ette^  de  Fraîiee  a 
Marin,  qui  fut  ieiiipl  <•  p.ir  l'.ibbc' 
AiiKTt  :  et  peu  de  jours  après  y  il  lui 
lianiia  (ircbilloii  le  filfi,  poursucces- 
Aiia*  a  la  tcu.sure  de  la  police.  On 
u'accorda  point  de  pension  à  Marin  : 
en  ne  lui  bÎMa  pas  mène  la  faible 
consolation  de  se  dénwttrr  ;  et  la  seule 
H"***  de  Crossol  s'tntéreisa  poor  lui 
âûprb  du  lieutenant  de  pouce  Le- 
mir>qui-en  téiHtoigna  son  ('tomic- 
aeot  à  cette  dam<'.  Détesté  de  la  |dtt' 
inrtdetf^ens  de  lettres»  abatidonué  par 
ceux  qu'il  avait  ol)li^c>.  Marin  ne  put 
4e  résoudre  a  vivre  obs»  ur  i:t  isole 
daas  Paris,  après  y  avoir  jonc  si  long- 
temps une  sorte  de  rôle.  11  acbcta , 
csà  1^  ;3  ,  la  cliiu^c  de  Ueutcnaut- 
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deramirautéà  la  Ciotat,  on  . 
il  se  retira  ;  et  comme  il  n'était  pas 

encore  rrvrnn  des  vanités  humaines, 
i\  coHîiui:.»  ,  ju'îqu'À  la  révol  'tion , 
de  ptji  J»  r  t  e  tiîK-  avec  ceux  de  cen- 
Si'ur-ruv.'l  ,  d'iiisppctenr de  la  librai- 
rie en  l*ruvena* ,  d  de  nirmhredes 
aciâdcuiics  de  Nauci,  Dijon,  Lyuu, 
Marseïtte  ^  etc.  On  trouve  dans  la 
correspondance  de  Voltatie  une  don- 
7.aiue  ae  lettres  écrites  â  Marin ,  dans 
Tintervallc  de  1764  à  1774?  c'est  à- 
dire,  jusqu'à  ladisgraeede  ce  dernier. 
En  reconnaissance  des  services  qu'il 
en  avait  reçus ,  le  philosi»pbc  de  Kcr- 
nev  avaif  voidn  b*  f.ii rc  entrer  à  l'a- 
(ad  inir  l'r  uïçaise;  mais  ses  dérnar- 
(  In";  IIP  ] Mirent  triompher  do  la 
prcvciit  f)n  (j'i'on  y  av?»it  conirf  Je 
censeur.  Pendant  .sou  M')oni-  sa 
pairie,  Thislorien  de  Saladin  fit  de 
fréfuentes  et  longues  résidences  à 
Marseille.  Il  assista  soureotanx  séan- 
ce» de  l'académie ,  et  y  lot  nlnsieurs 
Mémoires  et  Discours  sur  lliistoirei 
la  po<»ie onenule ,  les  Chinois,  etc.^ 
insérés  ou  uientiounés  dans  la  cuUec* 
tion  de  cette  société.  Ceux  qu'il  pti- 
MIr  séparément  *>ont  :  Mémoire  sur 
l  ancienne  viUc  de  Tauirn 'ufji  en 
Prfn'crcf':  —  Hi^titire  de  lu  viHr  r/? 
laCiolati  —  Mêinuirc  sur  le  port  de 
Marseille,  réni,i>  dans  un  même  vo- 
lume ,  avec  caru  s  et  plans ,  Avignon 
et  Marseille ,  1 782  ,  in- 1  a  ;  —  iVb- 
ttco  Air  la  vie  et  les  ouvrages  de 
.  PenUÊsdaTkirmddeBissx,  1786, 
in-8*.Son  Histoire  delà  Gotat  ^  mal- 
gré quelques  détails  minutieux^  mal- 
(çré  l'atifèolation  de  l'auteur  à  paHer 
trop  souvent  de  la  famille  des  Marin 
et  acs  places  qu'ds  ont  occupées  , 
offre  de  rintérèt  ,  du  stvle  ,  de  la 
van  été,  de  !  t  Tiirîîiûfle  ,  et  prouve 
(jii  il  était  ne  k  »  liment  pourlegenre 
iiis[ori(pie.  Il  ivaiL amassé , sansmal^ 
TCi'&auuu:» ,  une  iorluuc  assez  couh* 
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dërablc ,  qui  consistait «nîfiïrfjipli-  tàaàm  {  fiA),  ^1^^^;^^*}^* 

CCS  sur  l'État  «t  »tir divc»  particn-  O&iiwiilÎFmwi , tom.  i( 

lien.  La  ré^olviîon  lui  en  ttAent  la  Vauleiir  n  a  na  s  publié  le  second  )  Pa- 

-        '       ...  .  o..    — *  ^  Julie, 


plus  mnde  partie ,  et  le  priva  de  sa  ris ,  1 76Ô ,  in-««. ,  contenant  :  Ju 
;iiarcceideaestit«s.flsiippwrtapht.  ou  le  triomphe  de  l  Jmit,e  y 
j;«opfcii|uement  m  perles,  et  vint  à  joiice  en  i-^lri ,  et  qtinîrc  a.ur  rs  non 
Paris  eu  1 79.4 ,  pour  recneillir  les  de-  ri'prpVntees  :  la  /  leur  d'Ji:,ath(m  , 
brisde  sa  fôrt'irip.  Alor-i  librp  ,  iiidc-  imitcc  de  l'italieu  ,  de  P.  J.  M«r- 
pendant, il8emontrattl.[M'ileUil;«'t  tello  ;  Fédéric  ,  ou  17^  inconnue,  ^ 
les  personnes  qui  l'ont  connuparticu-  sorte  de  traoi-cumàlie  en  cinq  actes  , 
lièrcmciit  à  cette  dernière  époque  de  en  vers ,  imitée  4e  Hobininni  VA'» 
sarie,  ont  pu  juger  qui!  valait  mieia    mtmU  m^mu  ^  0*1111  Oillt» 

que  son  ancienne  rrôutatioD.  Douéde  mond  de  M***.  Oncy  ;  «l  Vyimmf 
la  sauté  la  pli»  roDoite ,  il  la  coo-  htwreiix  par. m  mmuonge.  IV.  M- 
ferva  jusque  dans  oiie  extrême  vieil-  bthtkifae  du  théâtre  frmte^U^ 
leiae,  avec  tous  les  agréments  de  Pasu,  i768,ii»^.i  3  vol  ,  ouvrage 
l'esprit  et  du  «wr,  arec  le  goèt  des    curieux ,  faussement  attribué  au  duc 
pbisirs  et  même  du  libertinage,    deU  Vallière ( Roudot,  V,  ^86). 
partageant  ses  soirées  entre  l'Opéra    V.  Lettre  à  In  pnnn\ssc  de  1  al- 
et  le  the.itre  des  Variétés.  A  quatre-    mont ,  surun  p'ryjet  intére  ssant  pour 
vingls^ns  ,  il  envoya  son  portrait  et    Vhnmamté.  VI.  Ode  aux  mânes 
un  quatrain  plein  de  sensibilité  a  l*on    dd  la  comtesse  {le  Hf^seriy  in-4**. , 
de ses  amis.  Kn  irto")  ,  il  fournissait    1761.  Ml.  Plusieurs  Traductiui^s ^ 
encore  qnclq  ies  aincles  au  Journal   parmi  lesquelles  quaire  éf;hgtie^é$ 
de  Parii.  Il  mourut  le  7  juillet  1809 ,    Virgile ,  et  Chedr  depoésies  d^OP' 
4ausU^li«-vîogt-Denviteeaiaiée  mi*  VIII.  Un  grand  nombre 
de  se»  âg^ ,  et  legaidé  comme  le  Piàees  détachées ,  d'érudition  onde 
doven  des  çens  de  lettres.  11  avait  été  IMMtiire ,  imprimées  sén.wément , 
détiifi^  deoeaitmardiaîs  et  de  tous   ou  dans  divers  recueils.  IX.  Marin  a 
ees  eonemb  par  leur  inàrt  :  mais  îl   été  Péditenr  des  Œu^fres  du  phil  'so^ 
enrait  aussi  perdu  ses  amis  ;  î«iujon    phe  hienfaisant  (  le  roi  Stanislas  )  , 
^«d  lui  restait.  Marin  s'éfait  mirié;    i7(»]  ,  ^  v(d.  in-r*  ,  dont  il  a  fait  la 
sa  veuve  lui  snn'éc'tpp'i.ll  n'eu  avait    préf^ire  avec  l'ébige  de  ranienr.  il  a 
euqu'undU,  ^land  amateur  de  mu-    doimc  h  nonrelle  < ditioii  du  Testa-' 
5iqtie,  mais  étourdi  et  dissipateur,  qui    menl  pfditiaue  du  cardinal  de  Hiche' 
épousa  une  fJlc  du  célèbre  Grctry  ,    lieu ,  avee  des  notes  et  mie  préface, 
ne  la  rendit  point  heureuse  s  et  mou-  Paris ,  1 764 ,  a  vol.  in-^^*  weeli  lui 
M  sans  cflumis ,  oeu  dfanuéw  ayrès  attiilNie  auin  dmr  Paradas  impit* 
4Qn  père.  Outre  les  ouvrages  dont  ««iesvktrs  1770.  A— >t. 
•yiousaVDas  parlé ,  on  a  encore  de  Ma-      MARINA  «  Meiieaine,  était  iideà 
rin  :  I.  Jbrégéde la mied^Jbailard ,  Painalla  y  village  de  la  province  de 
imprimée  eu  téte  d*une  traduction  en  'Coitsacealco ,  au  commencement  du 
prose  de  la  I mettre  d'Héloise  à  Abai-    srizième sieelc.  Son  père  était  feuf^i- 
-lard,  par  Pope,  Paris,  17580117^1').    tniit?  de  la  couronne ,  et  rnrifjuc  de 
lî.  Carthoiif  poème     Ossinn ,  tra-    piusjenrs  cantons:  veuve  de  bonne 
..duit  de  Macpherson  ,  avec  la  du-    iieni  o,  sa  raère  se  remarin ,  et  eut 
jîhflgMird' AigMillftr ;>mMTdMiP'"'H'^^   un  lib.  L'amaui:  exeiusil  qu  U  im- 
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pirait  à  ses  parents  leur  Çit  prendre 
la  ré!>olutioii  de  répaucire  le  Lruit  de 
la  niorl  de  sa  sœur  née  avant  lui  , 
afiu  qu'il  joutl  ea  entier  de  riiéritage  ; 
et  ils  profilèrent  du  inoiueut  où  la 
mie  d'uue  de  leurs  esclaves  vouait 
d'expirer  :  celle  ci  fut  enterrée  ho» 
ooraulemeut  et  pleuréc  comme  la 
iilie  «tu  cacique  ,  tauilis  que  celle  nui 
l'était  rétiiemrnt  fut  livrée  à  des 
roarrliandsde  Xicalianco,  ville  situer 
sur  les  bords  de  la  rivière  dcTaliasco. 
Les  inan  liauds  la  vendirent  au  ca(  i- 
qucde  Tab  ibco,  qui  en  fit  présent  à 
Corlez,  ainsi  que  de^ix-ueuf  autres 
Indiennes,  pour  préparer  du  mais 
aux  troupes  espagnoles.  Elle  fut  bap- 
tisée avec  ses  compagnes,  et  reçut  le 
nom  de  M aiina,  que  les  Mexicains ,  eu 
raccommodant  au  génie  de  leur  lan- 
gue, ont  clianç;é  en  Malint/jn,  d'où 
est  venu  celui  de  Malinclii  ,  sous  le- 
quel elle  est  connue  parmi  les  espa- 
gnols de  MoxK  0.  Diaz  del  Caslillo  dit 
qu'elle  était  d'une  beauté  rare.  Indc- 
pendammcut  du  langage  de  son  pays, 
clic  comprenait  la  langue  uiaya,  que 
l'on  parlait  en  Yucatan  et  à  Tabasco  ; 
et  elle  avait  la  mémoire  si  heureuse 
et  Tcsprit  si  vit ,  qu'en  peu  de  temps 
.  çlle  apprit  le  castillan  ,  ce  qui  la 
rendit  fort  utile  à  ses  nouveaux  maî- 
tres. Lorsqu'ils  attérireiit,  le  21  avril 
l5i9,âlaplacedcGliahchiubcuecan, 
ouest  aujourd'hui  Vera-Cruz,  l'in- 
terprète Agnilar  ,  qui  ne  savait  que 
l'idiome  maya  ,  ne  fut  plus  en  me- 
sure de  les  servir.  Cortez  était  singu- 
lièrement cuutrarié  de  cet  embar- 
ras, lorsque  le  basard  fit  découvrir 
que  Marina  parlait  la  langue  du  pays 
où  l'on  arrivait.  Le  général  la  pre- 
nant a  pari, lui  proinit,  dit Castillo, 
Boo -seulement  de  ia  rendre  libre, 
mais  encore  davantage  .si  elle  voulait 
être  interprète  fidèle.  Puis  d  apprit 
d'elle  les  particularités  quo  i'oa  yisut 
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de  raconter.  Des-lor.s,  par  ses  services 
autant  que  par  son  esprit  et  sa  iK'auté, 
Marina  prit  sur  Cortez  un  ascendant 
qu'elle  sut  conserver.  Elle  fut  ,11011 
seidement  riu*itrumeut  des  négocia- 
tions des  Espagnols  avec  les  Mexi- 
cains ,  les  Tlascdltèques  et  les  autres 
peuples  d'Anahuac  ,  mais  elle  sauva 
leurs  jours  en  les  avertissant  des  dan- 
grrs  qui  les  entouraient;  par  exem- 
ple, à  C.holulla,  en  Kur  indiquant 
les  moyens  d'y  échapper.  A  Mexico, 
elle  fut  constamment  rintermédiair^i 
par  lequel  le  chef  espagnol  put  con- 
verser avec  Montezuma  et  ses  sujets; 
et  le  jour  où  il  eut  l'inconcevable  au- 
dace d'aller  faire  prisonnier  le  mo- 
narque mexicain  dans  son  propre  pa- 
lais ,  Marina  parvint ,  par  son  adres- 
se ,  à  triompher  de  la  lierté  de  ce 
prince ,  et  le  détermina  enfin  à  se  re- 
mettre entre  les  mains  des  Espagnols. 
ILlie  accompagna  le  conquérant  dans 
toutes  ses  expéditions  comme  inter- 
prète, comme  conseiller,  comme  maî- 
tresse. Durant  le  voyage  pénible  et  pé- 
rilleux qu'elle  lit  avec  lui  dans  la  pro- 
vince de  Honduras,  en  i  îj'i^  ,  elle  ir»- 
versa  son  pays  natal.  Sa  nière  et  son 
frère  se  présenlèrait  à  elle  col  fus  et 
tremblants,  de  crainte  qu'elle  ne  se 
vengeât  du  mal  qu'ils  lui  avaient  fait; 
mais  elle  les  reçut  avec  de  grands  té- 
moignages d'alîection.  Après  la  con- 
quête, elle  fut  mariée  à  Juan  de  Xa- 
ramillo, gentilliuinme espagnol.  Elle 
avait  eu  de  (i'  rtez  un  iils,  qui  fut 
nommé  don  Martin ,  et  qui  devint 
chevalier  de  Gilatrava  ,  en  considé- 
ration de  la  noblesse  de  sa  mère.  £a 
i5(>B,  don  Marliu,  sur  un  soupçoa 
vague  et  mal  fondé ,  fut  acrusé  de 
rébellion  et  mis  à  la  torture  à  Mexico, 
par  des  juges  iniques ,  qui  n'eurent 
aucun  égard  pour  les  services  que  sa 
mère  avait  rendus  k  La  nation  espa- 
gnole. .  .  .   E — à. 
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MARINAS  (Henri  dit  Las),  pein- 
tre, naquit  à  Cadix,  en  iGio.  Le 
voisinage  de  la  mer  ,  et  l'habitude 
de  voir  tics  vaisseaux ,  déterminèrent 
son  goût ,  et  il  employa  les  dispo- 
sitions qu'il  avait  reçues  de  la  na- 
ture, à  peindre  des  marines.  L'étude 

f>articulièrc  qu'il  avait  faite  de  toutes 
es  embarcations  qu'il  voyait  si  fré- 
quemment dansla  rade  de  Cadix,  don- 
ne à  celles  q'Til  a  représentées  dans 
SCS  tableaux  ,  une  vérité  et  une  exac- 
titudeque  peu  de  peintres  ont  égalées. 
11  ne  réussit  pas  moins  dans  les  an- 
tres parties  cle  son  art ,  telles  que  la 
transparence  des  eaux  ,  et  la  dégra- 
dation de  l'horizon  ;  l'air  semble 
tourner  autour  des  objets  ,  et  il  a  su 
représenter  avec  perfection  ces  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  la  mer ,  et  qui , 
en  distinguant  les  diflércuts  plans , 
donnent,  pour  ainsi  dire,  à  ses  fonds 
l'étendue  de  la  nature.  C'est  h  l'habi- 
leté qu'd  déploya  dans  ce  genre,  qu'il 
doillesuniom  Las  Marinas  y  ou 
des  Marines.  Quoique  ses  tableaux 
soient  peu  nombreux,  ils  étaient  tel- 
lement recherchés,  qu'ils  lui  procu- 
rèrent une  fortune  considérable,dont 
il  ne  crut  pouvoir  faire  nu  meilleur 
usage  qu'en  voyageant  pour  se  per- 
fectionner. 11  se  rendit  à  Jiome;  et 
le  séjoiu*  de  cette  ville  le  charma  au 
point  qu'il  ne  voulut  i)lus  la  quitter, 
il  'y  mourut  en  i(j8o.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  de  ce  maître  un  des- 
sin à  la  plume,  (  t  lavé,  représentant 
une  Marine  et  (les  vaisseaux  de  dif- 
férentes constructions.  Lanzi  parait 
croire  que  cet  artiste  est  le  mémo 
peintre  que  Sandrart  nomme  Henri 
Corneille  Vroom  ,  et  qui  fut  élève  de 
Paul  Bril.  Mais  Lanzi  n'a  point  fait 
attention  que  Henri  dit  Las  Marinas 
naquit  en  i  G'Ao ,  et  qu'il  ne  peut  être 
le  uicme  qiuî  Vroom  y  oc  en  1 5(36. 

P— s. 
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MARIN!  (Jean-Baptiste),  fa- 
meux poète,  connu  en  France  sous 
le  nom  de  Cavalier  Marin ^  naquit 
à  Naples  au  mois  d'octobre  lOtiy. 
Son  père,  jurisconsulte  estimé,  le 
destinait  à  la  carrière  de  la  magis- 
trature; mais  son  inclination  le  por- 
tait vers  la  poésie,  et  il  passait  la 

f)lus  grande  partie  de  son  temps  à 
ire  ,  ou  bien  à  faire  des  vers.  Après 
l'avoir  invite  plusieurs  fois  à  chan- 
ger de  conduite ,  son  père  indigné 
le  chassa  de  sa  présence;  mais  le 
jeune  Marini  reçut  un  asile  chez 
le  duc  de  Bovino,  partisan  déclaré 
de  ses  talents;  et  quelque  temps  a  près, 
il  obtint  la  place  de  secrétaire  du 
prince  de  Conca ,  grand-amiral  du 
rovaumede  Naples.  Ayant  été  com- 
promis  dans  une  intngueamoureusc,  i 
il  fut  mis  en  prison;  et  craignant  les 
suites  d'iuic  a  flaire  qui  avait  fait 
beaucoup  de  bruit,  il  quitta  Naples 
secrètement  pour  se  relirer  à  Rome, 
où  il  ne  tarda  pas  à  trouver  de  nou- 
veaux prolecteurs.  Le  cardinal  Aldo- 
brandiui  voulut  s'attacher  un  hom- 
me qui  commençait  à  jouir  d'une 
réputation  brillante  ;  il  lui  assigna 
une  pension  considérable,  et  l'em- 
mena avec  lui  dans  son  archevê- 
ché de  Ravcnne,  et  ensuite  à  Tu-  ' 
rin  ,  où  il  était  chargé  de  quel- 
ques négociations.  Marini,  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale  du  Pie- 
mont,  composa  le  panégyrique  du 
dnc  Charles  -  Kmanuel  ;  et  ce  prince 
le  récom|>ensa  en  le  nommant  che-^ 
valier  de  Saint -liaAare,  et  voidut  le 
fixer  à  sa  cour  par  un  èmploi  hono- 
rable. Le  duc  de  Savoie  avait  potir  se- 
crétaire Gaspar  Murlola -,  q  .  nr- 
lait  aussi  de  l'aire  des  vers;  ccliii-<'i  ne 
put  voir  sans  jalousie  la  faveur  dont 
louissait  IMarini,  et  chercha  toutes 
les  occasions  de  le  desservir.  Marini 
«e  vengea  en  poète ^  il  coui|Sbsa  un 
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sonnet  contre  un  ouvrage  de  Miirtola 
Ul  nuovo  mofido),  et  en  distribua 
des  copies  à  tous  les  seiçiears  de  U 
cour.  Murtolaydont  l'amour-proprc 
ëuit  vivement  Uesse',  lui  npoDcUt 
par  une  satire  très-violente  :  dès  ce 
moment  les  deux  adversaifes  nef|^ 
dèrent  plus  aucune  réserve  ;  Mariai 
couvrit  son  ennemi  de  ridicule  ])nr 
sa  Miir(tiîe-'ide ,  recueil  de  sonnets  ex- 
trcniciucut  imtrlants.  En  vain  Mur- 
tol.i  voulut  y  o|)po5cr  la  Manneuic  ; 
le.^  rieurs  s'et  iiont  déclares  contre 
lui  :  furieux ,  il  attendit  un  jour  son 
rival  dans  la  rue,  et  lui  tira  un  coup 
de  pistolet;  la  baUe  blessa  au  bras  un 
des  favoris  du  duc,  qui  se  promenait 
avec  Marini.  L'assassin  fut  mis  en 
prison;  Marini  eut  la  générosité  de 
solliciter  sa  grâce ,  et  le  bonheur  de 
rubteuir  :  mais  il  avait  à  faire  à  un 
Lu  m  me  incapable  de  sentir  la  délica- 
tesse d'im  pareil  proce<lp.  Celui  -  ci 
découvrit  un  poème  '  la  Cuccas^na  ) , 
que  IMarini  avait  cujujjusc  dans  sa 
jeunesse ,  et  qui  renfermait  quelques, 
traib  satiriques  sur  le  duc  de  Savoie  : 
on  le  fit  lire  à  ce  prince ,  qui  donna 
Tordre  aussitôt  d'arrêter  Marini;  et 
il  ne  sortitdé  prison,  qu'a  la  demande 
du  marquis  Manso  ,  qui'  démontra 
Tinnocence  du  poète  et  la  perfidie  de 
ses  ennemi  s.  Le  séjour  de  Turin  était 
devenu  Oiîieux  .i  Mannj;il  partit  pour 
Il  Fr-mcv,  eu  cl  tut  accueilli 

ivcc  beaucoup  àr  IncnvcillaiK  c  par 
la  reine  Maricdr  .Mcilicis.  (  i  iit  piiii- 
cc5se  lui  a.ssi^ua  nue  peubiou  de 
I  îoo  éciis ,  qui  fut  élevée  successi- 
vement jusqu'à  deux  mille.  Ce  fnJt 

Endant  son  se*jour  à  Paris ,  qu*ii  se 
\  avec  le  Poussin ,  et  qu'il  com« 
iio.ca  et  dédia  au  îeune  roi  Louis 
X1H,  le  trop  fameux  poème  de 
ÏAdotie  (Adonis),  ouvrage  ^ale- 
ment  défectueux  par  Tinvention ,  par 
U  conduite,  et  par  te  style ,  et  qui 


cependant  partagea  tous  les  beaux- 
esprits  de  ritalie.  L'acharnement 
que  les  partisans  de  Marini  mirent  à 
prôner,  comme  un  chef-d*cBavre, 
cette  froide  composition,  est  une 
preuve  des  progrès  rapides  qu*avait 
faits  le  mauvais  goût  dans  la  patrie 
de  TArioste  et  du  Tasse.  11  quitta  la 
Fr.mce  sur  l.i  fin  de  l'anncc  i(5'ia, 
et  alla  se  lixcr  à  Komc.  Les  prélats 
les  plus  disjin<^iHs  se  disputèrent 
l'honnenr  de  iiii  ulirir  u»  logement; 
et  «pR'lqiic  temps aprî's  son  arrive^, 
li  tut  élu  prince  de  l'académie  des 
Umoristi  ^  F,  P.  MANctm).  Le  Pons* 
sin  étant  venu  à  Rome ,  Marini  le 
recommanda  an  caidinal  Barberîni. 
Après  la  mort  du  pape  Grégoire  XV, 
il  revint  à  Naples,  où  il  reçut  du 
duc  d' Albe  l'accueil  le  plus  gracieux. 
Cependant  il  se  disposait  à  revoir  la 
ville  de  Rome,  où  il  avait  de  nom- 
breux amis,  lorsniril  mourut  d'une 
r(ffontion  d'urine,  le  'iS  mars  if)'l5. 
11  fut  inhume  dans  l'c^iisfdcs  Tlu'.i- 
111)5, auxquels  il  légua  ^a  bibliothèque. 
Ou  dit  qu'avant  sa  mort,  il  témoigna 
un  grand  repentir  d'avoir  souillé  sa 
pinmc  par  des  obscénités,  et  qu'il 
lit  brûler  devant  loi  toutes  ses  poéiiet 
lic/encicuses  et  érotiques.  On  con- 
vient que  peu  de  poètes  ont  eu  plus 
de  Cacilité  et  d'imagination  que  Ma*  . 
rini  :  mais  il  abusa  de  ces  dons  pre'- 
cieux;  et,  en  abandonnant  la  route 
tracée  parles  anciens,  il  tomba  dans 
drs  écarts  <|mo  lo<il  son  talect  n'a  pu 
lui  lauc  paiiiunuer.  vSouslylc,  SCinc 
de  poiuti\sei  fieconcettiy  fut  imité 
par  la  plupart  des  écrivains  mie  les 
Italiens  daignent  par  le  nom  de  5e^• 
centis^i,  et  qu'ils  ne  lisent  plus  de- 
puis long-temps.  Marini  lm*même 
n'est  guère  consulté  que  par  quelques 
curieux;  et  ses  ouvrages  ne  sont  pas 
plus  rechcrcbés  dans  sa  patrie,  qite 
dans  les  pays  étrangiers.  On  en  trou- 
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▼cra  h  liste  dans  les  MétnoirH  dé 
Nircron,  tum.  xxxii;  les  pnnrtpniit 
lont  :  I.  Hiine  amouisc ^  sacre  e  va- 
rie,  W.nisc,  ifio  >,  3  part.  iii-iG, 
souvent  iciiii  jiriiiKTs.  11.  î.n  MurtO' 
leidc,  eic. ,  J  Vaut  fui  l,  iGuO,  in'4**.  ; 
ÎHurcmbcrp,  16 {3,  iii-ri.  IIÏ.  \  * A- 
dgmiB,  poèinn  in  x\  canti,  con  gU 
iorgomefUt  dél  Fortuman.  San  fï- 
taie,  etc.,  Veoi^ï,  i6'i3,  in  -  40.; 
Paris,  i&xSf  ÎD-foI.  :  on  troure  à  la 
tcte  do  cette  édition  noe  teitre  de 
Chapelain  à  M.  Favereau ,  (jm  cote 
tient  un  grand  éloge  de  Tonvrage  ; 
Amstcrd-ini ,  1 65 1  /i  vol.  net,  in-i  a  : 
celte  édition  est  sortie  des  presses 
d'Elzevier  ;  ,  1678,  4  vol.  iii- 
a4,  avte  les  à?  Sf'î).  Leelerc. 
Toutes  ces  éditions  oui  leurs  parti- 
lÈans  cl  sont  reelin  rhéesdes  curieiiic. 
Celle  de  Londres  J^ivouruc),  1789, 
4  vol  in- 1  a ,  passe  pour  la  plus  cora- 
f  lële.  Frérou  et  le  due  d'Esioutevilk 
ont  donné  une  imitation  française  du 
hniticme  chant  ét  ce  poème,  sous 
'  ce  titre  :  Les  vrais  plaisirs  ou  les 
Amours  de  Vénus  et  ét Adonis^ 
Amsterd. ,  1 7  5 5 ,  in- 1 2  ;  rdîmprim e 
Rons  le  titre  d'.^i^omi,  Paris  ,177'), 
in-8°.  IV.  Dicerîe  sacre  {Pittura, 
Miisica,  rf  Cido),  Venise,  iCry.Sy 
in -2 4.  V.  Straç^e  degli  Jn?iocenii\ 
luwiua,  Naples  (sans  date),  iu-8°.; 
Korney  i(333,  in-i '2;  Venise,  i633, 
in-4«.j  Macerala,  i038,  in-S*».  :  ce 
poème  a  été  traduit  en  latin,  et  en 
aDemacd  (Hambourg,  1  j  1 5,  in-8<>.); 
il  est  encore  inférieur  il  Adonis.  VI. 
Lettere,  gravi,  argute,  facete  ^  a 
piaceiHfU,  con  diverse  poésie ,  Ve- 
nise, 1637,  în -S*.;  Venise  y 
in  -  12  y  ayce  des  additions.  Pett 
d'hommes  ont  eu  plus  de  biographes 
que  M.irini.  Sa  vie  a  cte  ëerite  par 
.î.  B.  l^aiacca,  Fr.  Chiaro,  G.  Fr. 
IiOiT(l.uio,  Fr.  Fcrrrari,  Gi.ic.  Diîî. 
CaïuoUy  etc.;  et  en  outre  la  plupart 


dès  historiens  de  la  lilteVature  itâ- 
lienne  lui  ont  coosacré  d^s  noticesr 
détaillée?».  W — s. 

MARINI  (  jEAN-A>€BrioiSE  ) ,  ro- 
îTinncier  italicu  ,  clail  uc'  k  Gènes 
d'uue  iauiille  noble,  vers  le  com- 
mencement du  dix  -septième  siècle 
ou  vers  la  fin  du  seizième  ;  car  00  a 
encore  iâ  thèse  tfull  fit  imprimer  k 
Parme,  èii^l  achendt  son  cours  de 
philosophie  en  161 4*  U  embrassa 
l'éut  ecdérfastique ,  et ,  parce  motif -, 
ne  crdt  pas  demir  puÛier ,  sous  soii 
nom  f  ses  productions  littéraires  | 
c'est  ce  qui  fait  que  Ton  n'a  pres  juc 
aucun  détail  >itir  s?  personne.  Micb. 
Ginslinîani  (  Scrittori  IJ^uri ,  p.ig. 
3o3),ct  Oldoino  {Athenœum  Lillus- 
ticum,  p.  2C)4)'  ne  donnent  «^uî  rc 
qnti  la  li>le  de  ses  t)ii  viMi^cs.  Ou  croit 
qu'il  mourut  à  Venise,  vers  iG5o. 
Mariui  est  le  premier  Italien  qui  ait 
retracé  en  prose  les  moeurs  et  les 
usages  de  Fancienne  chcralerie.  On 
«onnidt  de  lui  :  I.  Le  Cahandre^  Lt 
première  partie  de  ce  roman  célébré 
parut  sous  le  titre  de  EwUfmro  crû» 
duto  Uranio  (  1  ) ,  Brassicano ,  i64o, 
I/autcur  sV'tnit  déguise  sous  le  nom 
de  Jean- Marie  Jruîris  Boemo  ;  et 
il  annonriit  »ion  ouvrage  comme  une 
traduction  de  rallemand.  Les  (icux 
parties  furent  publiées,  h  \  cnisc  ,  en 
\^f\\  j  sous  le  nouveau  luie  de  -  Il 
Caloandro  sconosciuto  ;  et  il  crut 
devoir  encore  déguiser  son  nom  sous 
celui  de  Dario  Gridmam.  DtMis 
cette  édHion ,  Tauteur  attit  fait  vttf» 
1er  à  sou  h^os  les  r^ks  de  cette 
exacte  fidélité  prescrite  par  les  lois 
du  roman,  scatakle  fut  grand; 
il  fut  obfieé  de  changer  le  passage 

2 ni  avait  déplu  à  ses  lecteurs,  et  il 
t  enfin  reparaître  son  lÎTre  «fec  I» 


{t )  VrtMto ou  £«rfMfir  «IwJi^ftii^fWpi^ 
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litre  ou'il  a  coBtservtf  définis  :  HCa^ 
iÊmmnffoàdt^  VènÎBef  i65siy  9 
wd.  io^ii  :  lira  âd  souveiit  réUn* 
primd.  L'une  des  niUleoMS  ddîtîoo» 

est  relte  de  Venise,  17^,  a  vol. 
îa-d^.  Le  Gaioaadre  a  été  traduit  en 
français  par  Scudery,  Pari»,  1668, 
3  vol.  in  8*^.  '  î  ; ,  et  par  le  comte  de 
CîitIus  ,  Amsiciitain  ,  ^"j^f^  ,  3  vol. 
in-ii  ('j).  VuljuNS  en  d  pnhlic,  en 
178^  ,  uoe  imitatiuu  ailemandc  dans 
laquelle  il  a  souvent  changé  le  plan  ; 
mais  il  y  a  réuni  uue  foule  de  deiaib 
ktdressams  qni  tîtonctt  ans  usages 
«KÎens  de  Ui  chevalerie.  PoinwMt 
de  Sivry  en  a  donod  on  eUnit  fiort 
înléicssant  dans  la  BHHMtèqim  dt$ 
Bomans^  octobre  1^799  I**".  vol. 
Le  (jaioandre  est  un  ouvrage  plein 
d'imagination  :  Tintrigiie  attachante , 
fpioifjne  un  peu  embrouillée,  se  déve- 
loppe avec  art,  et  les  caractères  sont 
licihileraent  diversités.  La  C.djuc- 
kii.ieciia  tu  e  l'épisode  d'^Z<;amcf/w.% 
uriuce  des  Scythes,  l'un  de&  meU- 
leurs  morceaux  de  son  roman  de 
Ctéofpdlwe;  et  TlioiiMsGofaeille,  le 
tnjet  de  la  tragédie  de  TuMetÊtB. 

t<S44.ù-^*  Dix ddîlioas snceeuiw 
vee  attestent  la  favenr  dont  ce 
Bian  a  joui  dans  h  nonveanlé;  nnis 
il  n'a  paa  oiMcim  le  mènesnecès  en 


^  -    nMft  rito  ■nlBt  pour  iwwjrtr  w  1m<«w  pv  M 

j»r'>ii»it»'  r»ti^-tiiL  ,  «  l  j».ir  \cs  (liM"ur»  nuui  (îii  rjue  \c 
u«Jitclcur  K-tt  pin  II  «(OiUer  H  l^n^M»!  C'est  aor 

Lt  lui ,  rtknt  du  peopk ,  tuc^nna  Caloandve. 

Vti*«M<Mif  pas  ptt  ^Tê  qu'on  omrrnge  d>im(  •!  parai*- 

Mit  .ie  iiomi  Iti»  «'d.'i  .1^1  chaque  i4i>urc  ,  •  lui  kitoii- 
lUl ,  *t  moio*  rntùr*'  iju  il  mj\  ni  le  \uut  poui  jirf- 
a»i>r« /m<  ,  UMM  celte  •pittt  tr  (rctronnu  fm^^it  »\- 
iwyoB  aa  titre  ^oe  l'awvng*  {lOrUtt  «1h»  l'éaitiwB  de 

t  ï'i  SaiuJ-Marf ,  daiis  m  Kemi^ri-jw  •  nr  -rcr^  d« 
Boilrau  ,  (qu'ail  ^  i.  i»l  lir  olrr  .  dit  mw  .  » Uc  Ir.ulm - 
tKNi  prut  (Mext^  f^it.  Lii'ii       ritr  ,      'V  i  ^ 

Pu^iiua  de  ^Otlrn ,  (Uu  «'est  dintiM  la  pcu»e  de 
corngrr  et  «{avli'  1^  4à  IwAirtif  wnàk  4«  trop 


France  que  le  précédent.  De  Serrey 
en  a  donné  née  tndneiîoa  française 
abrégée,  sou»  ce  titre  :  JDéses- 
pM$  9  forts,  1733,  dm  tomes 
en  un  vol.  in-ia ,  et  dana  la  Biblio* 
the<fu«d0Cûmffagne,  toto.  xx.  Cesl 
d'après  c^tte  traduction ,  que  Sivry 
en  a  insère  un  extrait  dans  la  BihliO' 
thèque  des  Bornons^  mars  1779. 
I/infrigae,  dit-ii,  est  marquée  au 
coin  du  génie  italien  :  elle  est  extrê- 
mement compliquée  ;  It  c  uicvas  en 
ei>t  uu  véritable  imbroglio ,  où  le 
traoUe  et  l'embarras  des  personna» 
gfes  sont  portés  &  leur  comble^  el 
on  enfin  se  dénoue  arlistement  et 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante; 
L'accoûtrenent  des  nersonuages  y 
rappelle  les  mascarades  du  famcus> 
carnaval  de  Venise.  Feu  Delandioc^ 
liibliothpf aire  de  la  viîlc  de  I.yon 
a  donné  mic  ('dinon  de  ces  cicux  ou- 
vrages sous  le  ijtie  de  R  mans  /ié« 
roiques  de  M;u  ii  1  ,  Lvom  ,  1788, 
4  vol.  iu- I  ^  ,  avec  un  Dimuui  s  sur 
les  romans  de  chevalerie.  Ou  cite 
cneore  dç  cet  écrivain  :  IIL  12  CroM 
maïquam  moHenair^  doè  dommU 
bisognm^  mMim  e  simno  immorimU , 
Rome,  i(i46;Gcoes,  1649,  ^^'^^ 
IV.  Jl  Caso  non  a  Caso,  Rome  ^ 
KISo  y  in- 16  y  ouvrage  ascétique.  V, 
Scherzi  di  fortuna  isto:ia  favoleg' 
gintn  ,  iliiil. ,  i()(ii,in-ia  ;  Gcucs, 
17  1  i ,  in-i6 ,  etc.  W — ^s. 

M  ARINI  (  jEAPi-PniMppK),  mis- 
sioiiri  iire  je'snilc,  ne  ,  en  i(>o8,  à 
ïa  ^gi  a  d  a  I  j  a  l  t  ta  ule  G  è  !i  e  s ,  c  m  h  raisa 
la  règle  de  :>aint  Ignare,  eu  iG'iS, 
s'embarqua  pour  les  Indes  en  i638» 
j^récba  râvangtie  pendant  if  ans 
dans  IeTonLin((^,'fnt  nommé  recteur 
du  collège  de  IM  icao,  revint  à  Rome 
pour  les  affaires  de  sa  compagnie, 
s'embarqua. de  nouveau  en  Portugal 
pour  gouverner  en  qualité  de  pro- 
vincial uue  dc&  uiâsiuns  du  Japon.. 
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Il  y  vivait  encore  en  16^4,  dans 
l'exercice  de  sc>s  pénibles  travaux;  et 
Oidoino,  qui  puhli»,  eu  iG8u,  sou 
Atiwneum  lA^usticurn  ,nii.\oii\.c  au- 
cun ûciaii  a  ceux  que  Miel»,  Giu^ti- 
niuiu  Sotvell  avaient  donnés  sur  ce 
zélé  misduDnairc.  Qu  a  de  lui  :  IMllâ 
missiom  dê'  padH  comp,  di 
Giesu  nellaprovincia  del  Giappont 
#  paHicidarmeKlû  di  ipudlUtdi  iiin- 
chino,  Rome,  Tinassi ,  i6j7  ^  i6G3| 
itt-4^«;  Venise,  Storti ,  i065 ,  a  voL 
in- 1 3.  ;  traduil  en  français  :  Eelation 
nomfeUâ  et  curieuse  des  roy mimes 
de  Tumjiiin  et  de  Lao;,,.,  Vad.  de 
V italien  du  P.  Marinr,  romain  y 
par  L.  P.  L.  C.  C.  (  le  père  i.e 
Comte,  célesiiu),  Paris,  1666,  in- 
4**.  (i).  Malc^rë  l'énoncé  du  titre 
italien ,  l'ouvY  ne  parle  point  du 
Japon,  uidi^  de  plusieurs  missions 
dépendantes  de  ee  que  les  Jésuites 
appelaient  province  du  Japon.  Quant 
k  la  relation  du  Tonking ,  c'est  un 
des  ouvrages  les  pins  estimables 
ou'on  ail  sur  ce  pays  ;  ce  que  Tauteur 
dit  de  la  religion  des  Tonquinois, 
paraît  surtout  tort  exact.  La  relation 
du  Lnos  est,  à  très  peu  de  chose  près, 
I  l  seule  source  à  consulter  sur  ce 
pays  peu  connu.  C.  M.  P. 

MAFilM  (  GAKTArf-Locis  ),  célc- 
Jirc  antiquaire,  ue  le  10  cicccmbre 
y^j^o  ,  à  Sant*»Arcancelo ,  à\uit  ia- 
mille  originaire  d'Urbiu  ,  embrassa 
l'état  ccdesiastîqne ,  et  s  appliqua , 
dès  sa  leonesse ,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  à  ia  recherche  des  objets  d*an- 


f  0  Quck|iM«  '««nplnirr»  iwrtcnl  le  tîliw  mu  tant  : 
Utsurùv  «««iKtttt«t  eiteit»*e  lit  rvfmumtê  ««  Tak* 
^fin  rt  iSe  ttU».  .  .  trad.  de  l'-talnn  dm  P.  de  Ji»- 

nr  lt:tmatn  ;  MiM  aoi'uito  liif* 'litin  dii  (r.tdtir.tcur , 
i4'.:i  rsl  Ir  j»»-n-  ^lll<l!4•  I.e(>tin4«  ,  nr  .'i  Pm  i«,  vert  l'.in 
}'■'■.!.  iii'  il  )«  II'  tt'viier  iliHQ.  Ce  nli  .n-i.v  .  •(  no 
é*'ii  l'us  Louffiitlr*' «i\rc  t*.  Lrciunle,  (•'•uilr  .  u 
ru  ii^rl  i  la  irMlnction  ni  ,  r<  •>  >,:.  §  il<-  f'n  Jru 
éeiU  y/Mf  y  cl  a  Icnniui-  •  I  imbli"  «^a«  l'Hi*t,um 
dtt  Jm  fi ,  dt  J'i>è-iir  ,  |i  ir  L.  Conlofi,  Parii ,  tWi, 
i  :  I  ;',  s'"  .-'X.xt.st:  dauft  «4M  «^iMpâr  G«Ui2  4'Ar« 


MAK 

ttquité  et  d^histoirc  naturelle.  Ilrint 
à  Uorac,  en  1764  ,  dans  l'iiitcnfion 
de  s'v  vouera  l  i  inrisprudence;  mais 
diverses  eircon>tances  le  détermine- 
reut  à  J.e  Inrer,  déplus  en  plus,  à 
l*arclicaloj;ie.  il  se  lit  connaître  d'a- 
bord par  deux  sayatites  Lettres  sur 
divers  mooomenls  antiques  ,  insé- 
rées dans  le  Giomaie  de*  letterati , 
de  1771  et  177^.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent les  plus  illustres  protecteurs| 
et  il  parvint ,  en  1 783 ,  à  l'emploi  im* 
portant  de  préfet  des  archives  du 
Saiut-Siége ,  à  la  garde  desquelles  il 
était  rb'i  »  ;idjoiut  depuis  1771.  Par 
sa  tcrnjctc  ,  il  préserva,  plus  d'une 
fois  (le  diverses  dilapidations,  le  dé- 
pôt qui  lui  était  couiié.  Un  deVrel 
du  il  mai  î8oB,  l'ayant  lurcé  de 
quitter  Rome  ,  parce  que  Sant'-Ar- 
caugelo ,  sa  ville  natale,  faisait  par- 
tie du  royaume  d'Italie,  il  lut  âit 
correspondant  de  Plnstitut  de  Fran- 
ce :  il  obtint , en  janvier  1809,  la  per- 
mission de  retourner  à  Kome ,  en 
sortit  de  nouveau  le  7  juillet  sui- 
vant, lors  de  la  déportation  de  Pie 
Yll,  et  reçut  ordre,  en  1810,  do 
venir  a  Paris ,  quand  on  v  trans- 
])orta  les  archives  du  Valn  an.  I!  y 
vécut  dans  la  retraite  la  plus  abso- 
lue ,  td>;iudonnaut  les  recherches 
d\'Vu<iiljon  ,  et  ne  s'occupant  qu'à 
méditer,  en  chielicu  ,  sur  6a  iiu  pro- 
chaine. 11  ne  parut  jamais  aux 
séances  de  l'Institut  ^  quoiqu'il  eût 
été  nommé  correspondant  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  dès  17 Sa, 
Monsigiior  Mai  iui  se  détcrmiua ,  en 
181 4^  à  vendre  sa  bibliothèque.  U 
se  disposait  à  mettre  les  archives 
|>ontiaca1es  en  état  d'être  reportées 
a  Rome,  lorsque  Buouaparte,  ren- 
tré dans  la  capil.f!»*,  <pielques  mois 
après.  Us  lit  declanr  impériales. 
Le  conservateur  reçut  ordre  de  quit- 
ter Paiii;  mais  une  puimouie  Vçu^ 
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Ifv.T  le  ni, Il  sHij.  Pie  VII  lui 
avait  t'iivuv(  ,  ik  Komc,  Je  titre  de 
premier  garde  de  la  bibliothèque  d(i 
Vatican ,  à  laquelle  il  était  déjà  at- 
Udté  depuis  1800.  Quoiqu'il  ait  tu 
quelques  démâés  littémrcs  asseï 
viù,  nouiiiimeiit  avec  Guaniacci, 
Amaduzxî  et  le  P.  P.- A.  PaiiU ,  c'était 
un  hoRiine  doux  et  oUigeast  :  il 
ëuit  en  correspondance  avec  la  plu- 
par;  dci  savanl5derEiiropc,qu*d ai- 
dai! de  SCS  c;»as:'il5  et  de  ses  Inmiè- 
res.f  irabdx  hi  l'a  cilcfreqMcintnrnf , 
el  to  ijours  n\cr.  èiof^e,  dans  son 
I/isloire  (\f  la  liilcr-i'uiv  il  ilieiine. 
^*o^s  indiquerons  d«'  I  i  :  T.  f^'gU 
mtchislti  pomiy ci  ^^amc^  i7^4-  ^ 
▼ol.  in*4*'-  C'est  roinrrage  de  M.<n- 
dosio  (  sur  les  Vie»  des  premifi^s 
médecins  des  papes)  totalenient  re- 
fondu et  très-augmeiitr  Ma;idosio 
n'avait  connu  que  118  arcfàatres 
(depuis  le  pontificat  de  Nitolis  I, 
jusqu'à  c 'lui  d'InnoccntKlI):  Marini 
y  en  ajoute  plus  de  ioo,  et  les  suit 
depuis  Alex  ludrc  111  iii>(ju'.t  Pi»^  V  I. 
Ses  notes  sont  curieuses  et  a  iu^iWvs 
d  érudition.  11.  hcriziuni  autic/te 
deUe  ville  e  de'  palazzi  Âlbani , 
ibid.  in-4''-  Outre  les  17Ô 

i&scri  niions  conservées  dans  lesqna* 
Ire  palais  de  la  famille  Albani,  l'au- 
teur en  explique,  avec  une  rare  sa* 
zadté,  t35  autres,  la  plupart  iné- 
dites. Cet  ouvrage  et  le  précédent 
sont  analyses  avec  un  grand  détail 
d  <iîs  !♦?  Giornalc  de*  lelterati ,  Hc 
Piic,  tu  m.  I.  XI.  I II.  GLi  attie  manit- 
inenli  de  JratelU  Aivali  scolpiti  pu 
in  lavolc  di  rnarmo  cd  oru  ruccol- 
ti,  diciferati  e  comvientati ,  Ronjc, 
1795,  À  v(d.  il^-4'^•  :  ""vrage capital, 
et  regardé,  pour  ainsi  dire,  comme 
classique  dans  la  science  de  l'anti- 
quité. On  n'avait  pres<  qu'aucune  no- 
tice sur  lès  frères  ruraux  (fnares 
mvàUs  )  y  iostitiiés  pr  IXomulus, 


MAn  t6<) 

Ce  livre  ne  taisso  ]nr<qur  rien  à  dé- 
sirer siir  ce  piiiiil  I  unru\  «l'aicliéo- 
logic.  L'ouvrage,  crue  de  (i^  plan-  > 
clies ,  est  d'une  belle  exécution  typo- 
graphique. Le  savant  Andrès  le  re- 
garde comme  on  excellent  supplé- 
ment à  XArs  critica  îajndaria  de 
Maffei ,  par  la  sagaciic  avec  laquelle 
Marini  y  explique  environ  mille  mo- 
numents antiques.  IV.  Papiri  di^ 
plomatici  descritti  fd  ilUiytrati  , 
ibid.  i8o5,  in  fol.  avec  27,  pl.  (.  r<t 
un  Rerîieil  de  cent  cinquante-sept 
ai  les  .sur  pfîpyrns  ,  tellrs  que  des 
bulles,  ou  dtif  diiilomes  do  siuive- 
verains  ,  des  conlrai»  d'acquiMliun  , 
de  ventes  entre  particuliers,  etc.  La 
plus  ancienne  est  de  l'an  444-  L'an- 
leur  y  a  joint  des  notes  curieuses 
sur  les  Dums  ,  les  coutumes,  les  lob 
et  récriture  de  chaqne  époque.  Ia 
préface  est  très-savanfe  ;  l'auteur  y 
traite  des  manuscrits  grecs  sur  pa- 
pyrus. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
f.iiwcs  inédits. nous  ritrrons:  i ^.  [nx- 
cri  liones  vhrisfianœ  laliiKv  et  '-rœ- 

i  i* 

cœ  cn'i  milliarii ,  léçrué  a  la  ljiI>lio- 
liicqcie  du  \  alicau.  Mariui  &  tlaU  oc- 
cupé, pendant  ans ,  de  ce  Recueil , 
qui  forme  4  volumes  in-folio ,  et  ren- 
ferme près  de  9000  inscriptions  des 
dix  premiers  siècles  de  l'Eglise  :  nn 
grand  nombre  sont  inédites^  et  plus 
de  la  moitié  ont  été  copiées  par  lui- 
même  ou  sous  sa  direction  avec  le 
plus  grand  soin.  —  a**.  Un  ouvrage 
sur  les  Inscription  daliaires  ou 
Jiioulées  sur  terre-euite.  —  S".  Mé~ 
jnoii  fs  des  archU'es  duSainl^Sie^e. 
Lcpïélat  Mariuu  Marini,  son  neveu, 
c!i  faisait  espérer ia  publication.  I/ab- 
be  A.  Coppi  a  donné  une  Notice  sur 
la  vie  et  le$  ouvrages  de  Gaiîtan  Ma- 
rini, dans  les  AnnaUs  encyclopédi' 

Jues  de  1 8 1 7 ,  it ,  aa5-'i87 . — L'abbé 
ean  -  Baptiste  Mauiri  ,  arcbiprétre 
de  Ginestreto  ^  au  diocèse  de  Pesa  ro , 
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fipologeHcon,  i']3^  II.  Saggiodi 
ragioni  délia  càtà  di  Sén  ùeo  9 
delta  g  à  Monte  feretrv  ^  Pesaro  , 
1758,  iii-4o.  ét  §o4  p-  me  a  pl. 

Voyez,  snr  ces  (îrtix  ouvrages ,  le 
Journal  des  savaiu  de  mai  1760  , 
p.  3o  I .  W— s. 

M.VRLNUS  (  I  ) ,  tyran ,  s'était  si- 
gnale ,  Hit-on ,  dans  la  guerre  cnn  (  rr 
Jcs  GolJis,  cl  du  lau^  de  cctituriou 
lut  élevé'  à  l'empire ,  l'an  À^i) ,  par 
ks  iiuiunKsUtioiiiiëes«U«8  la  Mc- 
•io.  11  lut  matMcro ,  an  bout  désuet* 
^es  mois ,  par  les  mlmaf  «oMatf 
^«H  l'avaieut  porte  sur  le  trône  ;  et  ^ 
pour  s'assiifcr  l'iMpuniltf,  ib  étnrenl 
a  sa  pl  jce,  Uëce,  en  voW  par  Philippe 
pour  les  châtier.  (  F,  Dlce  el  Paiu»- 
PE.  )  M.  Tdcboii  fi'Aiineci ,  dans  un 
savant  Mémoire  Ina  l'Acadrmie  des 
iascripli"iis ,  le  i-^  m,irs  1817,  f;iit 
voir  (  runtre  i  o|)iiiion  tl'l^ic'kiiei  ) 
que  les  médailles  grec(|ues  de  Ma- 
VÎnas,  frappées  a  Plii  pupulis,  ap- 
Mliennairt  à  Phiiippopolts  d'Ara- 
bie (  oa  de  la  Tracho&itc  ),  et  son  à 
la  yille  de  Thrace  du  même  nom , 
cl  ipie  le  personnage  dont  ellea  of* 
Ireiit  i'effîg^  doit  être  un  autre  Ma- 
rinus ,  (pu  est  proltaUeinent  le  père 
«If  IViîifx  i-pur  (^hilippe.  (  Mémoirg 
sur  médailles  Je  Harîmts  frap- 
pées à  PhilippopoUs,  Paris,  iSi^, 
iu  4"^.  de  ih  pag.  avec  Sp\,) 

W— s. 

MARtNUS,  phi'Osophc  pl^Lonî- 
ùen  ,  était  né  a  Naiiluuse  de  Sa< 
marie,  autrcfob  Sicbem ,  ville  cé- 
lèbre de  la  tribu  d'Ephiaïm.  Il  viat 
étudier  b  pbtloeopbîe  à  Albèncs ,  et 
ftit  le  disciple  cbéii  de  Produs^  au- 
quel il  sueeeda  Tan  4«S.  Sa  laîbla 


(ï^T.u  fi'ufmrrikik  lit*inri«nK  in<i(i<-mr>  Idi  clounnit 
L  »  iH-riionia  de  l\  Cuivihut  ,  ii  w|kr««  uii*  M< drille 
1>mI>I      pttr  Jm-.  Strada  rt  GfltUÎMf  vpil éoHi r*!»** 


wMBê  ihsffirak  de»  cmmos  ciatH 
BtieMes  à  ses  amii  :  on  lui  oonseill» 
défaire  le  voyage  d'Ëpidaure;  et^ 
avant  son  dépari  y  il  désl|na  Uidorc 
pour  continuer  ses  leçons.  Il  revint 
an  bout  de  quelque  temps  à  Athènes , 
et  il  y  moMriit  vers  1 1  fin  du  cin- 
quième siècie  claus  im  à^o  peu  avan- 
ce*. Parmi  ses  disciples  le:»  plus  iU 
lusiicî,  on  cite,  outre  Isidore,  Da- 
mascius  et  Agapias.  Il  avait  conjposé 
àch  CominerUaires  sur  le  traité  de 
l'ame  (  d'Arist»te  ),  sur  les  dialof[u«l 
de  Platon,  et  des  Qtmthm  fmo* 
sophiquêtf  etc.  De  Mis  les  ooTrages 
de  Marinns»  il  ne  nous  est  panrenn 
que  la  Vie  de  Proclus,  son  maîtrei» 
Guillaume  X^ander  la  mit  au  jour, 
avec  une  version  latine  par  un  auteur 
inronini ,  h  I  «  snife  des  nèjlexions  àfs 
i^î-i!  (  - Antonio,  Zurich  ,  1  S58  ,  iii-H<*, 
CcUc  vorî>iofl ,  faite  d'après  un  ma- 
nuscrit très-défectueux ,  fut  réimpri- 
mée plusieurs  fois.  Luc.  Holstcuius 
▼uulii  donner  une  édition  plus  cor- 
recleda  texte  grec;  mais^  n'ayant  pas 
en  le  loisir  d'exëeuf  er  ce  pro)et ,  M  en 
confia  le  soin  au  savant  J.  Alb.  Fa-» 
biicius ,  qui  fit  paraître  cette  f^iê  dm 
Froclus  en  giec ,  aTCO  une  noiivelln 
version  Utine  et  des  notes ,  Ham- 
bourg ,  1 700,  in-4*'.  Cette  édition  fut 
reimpriffieea  Londres,  1708,  in-8"; 
et  M.  Boissonade  en  a  publié  une 
nouvelle,  avec  dfô  notes,  Leipzig^ 
1814,  iu-B**.  Mariuus  s'attache  à  dé- 
nionlrcr  que  son  maître  a  élc  le  p1u9 
heureux  de  tous  les  philosophes ,  cl 
qu'on  ne  peut  espérer  de  parvenir  b 
fooir  de  la  mène  Mcité  qu'en  pra« 
tiquant  11  son  exemple  tontes  Isa 
vertus.  Cet  ouvrage  est  écrit  avte 
B8  enthousiasme  qai  pqurra  para^ 
Ire  ridicule  :  il  contient  beaucoup 
d'anecdotes  suspectes  et  de  faits  evi- 
,  demment  fabuleux  ;  mal^  i!  ne  laisse 
pas  ti  clae  intéressant poui  Ibisloise 
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dtIaphi]ofop1iiephtomdefine.L'.^ 
Ukdigie  contient  quelques  Epignut- 
«KriboM»  à  Marinus;  et  od  le 
ngarde  assez  géncralemeot  comme 

l'jiitetir  des  Tfieorfmnta  ^eometrica 
sii'f  prnt  fworia  itd  l'.uclidis  drt  et  jjwc 
1  011  Irouve  uii{)iifMr>  aVL'C  it'.s  Luin- 
!f\  niau-es  de  Pi  ocliis  sur  les  œuvres 
d  Etu  Iule.  (  r.  Phoclvs.  )   W — 9. 

MARIUM  ;  Simon  ),  avocai-génc- 
h1  «t  pftricaieiit  de  Paris^  k  Ne* 
ffftca  i54o,  exerça  pendant  irente* 
cinq  v»^  avM  une  ràiutatioo  éîla- 
ttBle ,  lé  ministère  d'a?ocat.  Uii« 
mémoire  prodigieuse ,  une  locution 
llwttdapte  et  flcorie,  furent  pour  lui 
des  moyens  ptiissants  de  succès.  Ci- 
■tberiuc  de  Mcdicis ,  avertie  par  les 
applaudi «îsemcTils  du  ptil»îic ,  s'em- 
pressa de  lui  conférer  les  fonctions 
d'avocat-«ç«fricral  de  sa  maison  ;  et  le 
duc  d'Alexjçon  ,  frère  du  roi  ,  le 
■onma  son  conseiller.  La  protec- 
tioii  de  ce  nriace  ne  fat  pas  înntiie  à 
Harion,  elle  fit  rentrer  cUna  leslnm* 
Bes  griéea  de  Henri  III ,  ipd  s'éuit 
refroidi  enrei»  lui.  Le  monarque  fit 
enbUcràManon  un  mécontentement 
passager,  en  redoublant  d'estinie  à 
son  ëgard  ;  il  le  chargea  de  fixprles 
limite  de  l'Artois,  de  concert  .iv«  r 
li'i  (K  Irgneis  du  roi  d  EsjKij^nc,  t  f  lui 
accorda  des  lettres  tic  Il()l)i(^s^('  pour 
lui  et  sa  postérilc.  Mut  ton  hduva 
dans  Henri  1 V ,  la  même  di.spo!>ition 
k  réeompenaer  sea  aerrices.  Successi- 
vement preudent  aux  enquêtes ,  con^ 
leiller-crëtnty  et  avoeat-  général  au 
prlement ,  il  continua  de  te  montrer 
le  digne  oi  ç^.inc  de  la  couronne  et  de 
la  liberté  pul>lic|ne'9  jusqu'à  ^  n^orX 
irrivcele  i5  février  i(x)5.  Ses  plai- 
fîovcrs,  piililicN  on  i 'c)  J  în-S".,  ont 
été  reimprinii  s  eu  i5<)8,  \i\io  et 
îfi'jtc).  Ils  cuniirmeut  Icstime  due 
«n\  vctLii>  du  citoyen,  mais  non 
i  a(ixuir<iiiuii  «écui  lIiîc  au  taioil  par 


tes  contemflorains  ;admira(ll<tBteiley 

^e  te  cardinal  Duperron  le  procla- 
mait le  seul  avocat  qui ,  depais  Gire« 

ron  ,  eût  montré  l'cloquence  dans 
loitte  sa  pcrferîion.  La  phrase  de 
Marron  a  du  nomLrc,  de  1  liarinoi:ic; 
ou  y  aperçoit  l'intcnJîon  d  ni  e  élé- 
gance cti»4i;iin!e  :  le  tour  ofalotre  i'y 
trouve;  mai»  l  ui ilonnance de  sfs  dis- 
cours est  vicieuse  ,  et  l'on  n'en  peut 
•nivre  le  fil  à  irams  le  fiitm  d'ém<» 
ditiott  incemp^tive  (pie  commandait 
le  çoût  doiuioant  11  est  curieux  Je 
▼oir  comment  sViprimeMarion  dans 
ami  quatrième  plaidoyer,  sur  le  droit 
qu'avait  l'université  tîe  faire  cireu'er 
librc^uent  les  livres  dnns  l'intérieur 
on  Ihu  s  du  royaume  ;  il  v  f<dt,  dans 
une  an)pîificHt!on  travaillée  avec  soin, 
l'éloge  tle  l  e  rifnre  et  des  l<  tires  j 
mais  ce  n'esl  \ui>  la  jîianjèrede  Circ- 
ron  dans  Toiai.sou  pour  Arcliias.  Le 
quiuxîî  me  plaidoyer  de  Marion  est 
contre  les  Jésitiles.  Il  donita  sa  bile 
unique,  Calberioe,  à  Fun  de  leurs  plus 
chauds  ennemis ,  Antoine  Amauld  ^ 
qui  la  remitt  mère  de  vingt  enfants» 
Èile  acii'  ta  pour  les  religieuses  de 
Port  royal  le  terrain  où  lut  Lâlie  la 
maison  de  Paris:  dercnurTenvr  .  elle 
y  prit  If  voile,  à  l'«ige  'le  (  iiiquante 
ans  des  raains  de  l'aldiesse  qtii  était 
sa  fille ,  et  y  ten-  ina  ses  joins  au 
milieu  de  douze  de  ses  (illcs  ou  peli- 
tes-lUlcs ,  qui  formaient  à  elles  seu- 
les la  aïoitié  de  b  communauté. 

F— T. 

MARTON  DE  LHMtlffi. 
liORME. 

MARION  (  SiMoif.ANTonrc  ) ,  lit- 
térateur, était  ne  1(  1 1  |n)ilej  iC>85^ 
h  Villeneuve , dans l  i  b  ranche  Comte. 
Sou  p**re ,  seciTtai rr  du  rci  a;;  prc^i- 
di  I  n':  Salin«; ,  1.1  ?il  suix  r  r  ses  éludes 
au  ctll*  j;e  d<  «  f  lîe  vil'e.  Le  jeune  Ma- 
rion les  terfTMui  .iV-  r  beaucoup  de 
distinction  ,  jKir  du^  uè«<^  puUiquea 
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dans  lesquelles  il  analysa  IfsdifTemits 
systèmes  de  pbilosopaie.  11  embrassa 
ensuite  l'e'lat  ecclésiastique ,  et  vint  à 
Paris  en  171^  ^  avec  Leniaître,  son 
coin  patriote  ,  principal  du  collée 
d<*  liourgo^ne.  il  apprit  rapidement 
l'iiebrcu,  ritalien  ,  1  aUcniand  ,  l'cs- 
p.i^aul  ,  \c  portiif^ais  et  l'auglais. 
J/abbe  d'Eslrees  le  choisit  pour  son 
))ibliotberairc  ,  lui  fit  obtcuir  une 
jilace  à  la  bibliothèque  du  Rui ,  et 
1  attacha  comme  chef  de  bureau  au 
conseil  des  afiaires  étrangères.  Il  fut 
charge ,  en  cette  qualité ,  de  rédiger 
un  Mémoire  sur  la  situation  poli- 
tique de  la  France  à  l'é^^ard  de  la 
Hollande  ;  et  ce  travail  lui  valut  une 
pension  sur  la  cassette  du  roi.  Après 
la  mort  de  son  protecteur  ,  il  refusa 
î<-s  ortresffue  lui  iit  lemarcc  !i.:l  d'Es- 
tii'.'s ,  piMir  le  retenir  à  P  n  is  :  il 
MJiilut  (|iiiller  une  ville  uu  tout  con- 
Irihaait  a  nourrir  son  chagrin.  Ce 
fut  alors  qu'il  fut  nommé  prieur  de 
Rouvre  et  chanoine  de  Cambrai.  Il 
alla  prendre  possession  de  son  cano- 
nîcat  en  1 7*239  et  mérita  Inentôt 
ralfection  de  ses  confrères  ,  qui  lui 
donnèrent  une  preuve  de  leur  estime , 
en  le  nommant  à  la  place  de  prévôt  ; 
mais  tontes  leurs  instances  ne  purent 
le  dcterinitn  r  à  l'accepter.  Son  goût 
le  poîMit  à  la  retraite  ,  et  il  eonsa- 
er.iii  tous  ses  moments  a  l  elnde.  11 
avait  formé  une  belle  collection  de 
livres  et  de  médailles ,  qu'il  légua  à 
Tacadémie  de^Besançon ,  dont  il  était 
associé-correspondant  (  1  ).  Il  monrut 
k  Cambrai ,  le  6  mars  1 7  58.  Il  avait 
des  coimaissances  très-étendues  dans 
l'hbtoire ,  les  antiquités,  la  numis- 
matiq.ie  et  la  Uttéraluro.  Le  dernier 
éditeur  des  toéùesÙA  Guili.  Crestia 


c^m'iI  ic!ii|>Iii  i.I  Ir»  luteiittoii»  de  l'.>tili<-  MartiHi^  et 
l'^cdifiitr  c-lidii-)(eM  »oii  »e>.r<  t«irc  di>  le  r«iu<r<.ier. 


(  Paris ,  Coustetier ,  1 7^3  ) ,  a  fait 

£ récéder  ce  volume  d'une  lettre  dans 
iquelle  il  conïure  Manon  de  recueil- 
lir tout  ce  qu'il  jugera  propre  il  en- 
richir le  glossaire  de  la  langue  ro- 
mance et  l'histoire  de  nos  anciens 
poètes;  car,  lui  flit-il ,  a^eu  de  pcr- 
»  sonnes  possèdent  nos  antiqnitcs  et 
»  notre  histoire  aussi  pariailemeiif 
»  que  vous.  »  (a-l  abbèest  l'ciliteui  (lu 
Becucil  des  stuiuts  sjuodaax  ibi 
diocèse  de  Gimbrai ,  Paris  ,  i73q  , 
deux  parties  ia^**.  ;  et  U  y  ajouta  dm 
pièces  intéressantes  pour  l'histoire  de 
cette  église.  Il  a  publié  un  Fouillé 
très-exact  de  ce  diocèse ,  mi  Recueil 
de  titres  conoemanl  le  siège  de  Cam- 
brai ,  et  il  a  fait  graver  la  suite  des 
portraits  des  prélats  qui  l'ont  occupé. 
On  a  eueore  de  lui  :  Une  Lettre  cri"  * 
tit^ue  sur  la  num'idle  histoire  de 
France  ,  insérée  dans  le  Journal  de 
Verdun^  avril  i-t55.  L'abbé  Vclly 
y  a  i*époudu  dans  la  prct*ac<;  du  tome 
111  de  son  Histoire;  enfm ,  Marion  a 
laissé  en  manuscrit  des  Mémoires 
pour  servir  à  une  biUiotkeaue  sé* 

n noise.  Son  Éhge  pa  r  M  .4e  Cour* 
zon  est  conservé  dans  le  tome  11 
du  Mecueil  de  Vacadéin^  de  Be- 
sancon. — Un  autre  Marion ,  jésuite , 
est  auteni  d'une  tragédie  d'Jhsalon^ 
et  d'une  autre  de  (Jroniwcll ,  Uon-* 
dres  (  libraires  associés  ) ,  1 7G4 , 
in-i  u.  W — s,  ^ 

MARION  DU  FllESNE, naviga- 
teur français ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  fut  fait  lieutenaiit  de  frégate 
en  1740,  et  capitaine  de  brûlot  «m 
1766.  U  commandait  y  en  1761 ,  le 
bâtiment  qtii  transporta  le  P.  Pinj;^' 
à  rUe  Rodrigue ,  pour  robserxation 
du  passage  de  Venus  sur  le  disque  du 
Soleil.  Se  trouvant  à  l'île  de  Franc/ 
en  1 7  7  o ,  lors(|ue  Poivre,  intendant  de 
cette  colonie ,  s'orrnpait  des  moyrnn 
de. renvoyer  le  laitieu  Aoulourou 
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diins  son  île  (  F.  BoucAirf ville  ,  V , 
),  il  oUrit  de  transporter  à  ses 
frais  cet  iuMilaire  cLins  sa  patrie  ^  et 
defuauda  de  juiiidre  une  fJiite  du  roi  à 
unh'itinient  particidicr  «pu  lui  appar- 
tenait. Ses  prupositiuiis  lurent aeccp- 
tees.  Poivre  lui  donna  ie^  iiLstructiuus 
les  plus  ettmdues  sur  les  terres  (pi'il 
devait  chercher  ,  en  naviguant  au 
sud  ,  et  sur  les  ohscrvalious  cpi'il  de- 
vait faire.  Marion  partit  le  i8  oc- 
tobre 1771,  avec  le  Mascarin  et  le 
Caslries.  Aoutourou  fut  attaqnede  la 
petite-vérole,  et  mourut  a  Mada- 
Çiscar ,  011  Ton  relâcha.  Le  premier 
objet  de  l'expcfdition  ne  pouvant  plus 
avoir  lieu,  Marion  résolut  de  pour- 
suivre son  plan  de  découvertes.  Après 
s*ctre  ravitaUlé  au  Clip  de  fJonne-Ks- 
pérancc,  il  fil  route  au  sihI.  Le  i  i 
janvier  177'*^  il  apeii^iit  ,  par  4<i 
d(||^s  de  latitude  auslrale  ,  luie  terre 
trop  embrumée  pour  qiur  Ton  distin- 
guât si  elle  pouvait  être  habitée.  On 
nomma  Terre  d' Espérance  ce  noii- 
Teau  pays.  Il  est  comj»osé  de  dcix 
îlesauxquelles  Cook  donna,  en  i  77(5, 
le  nom  du  prince  h>iouard.  Manon 
cherchait  le.  cap  de  la  Circonrisiou 
de  Bouvet  :  ce  fut  en  vain  :  il  vit  en- 
core, sous  le  mèuie  parallèle  et  plus 
à  Test, de  nouvelles  terres  tpi'U  nom- 
ma îles  froides ,  puis  Vile  aridsf,  où 
l'on  put  débanpier  ,  et  cpii  était  ab- 
solument une.  Le  i  o  février ,  il  jeta 
l'ancre  dans  la  baie  Frciléric-Henri  de 
la  Tcrre-Van-Diemen ,  ou  l'on  ne  put 
faire  ni  de  l'eau  ni  du  bois.  Knim , 
après  avoir  Ion j;é  jK-ndant  onze  jours 
la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Zéliude,  Marion  mouilla,  b'  4  avril, 
dam  la  baie  des  11*  s.  Hir  n  accueilli 
parles  iiisidaires  ,  il  forma  daiu> cette 
iwie  «n  ctablis5cnienî  pour  ses  mala- 
des et  ses  ateliers.  L'iiiliinité  parais- 
sait si  bien  éudiUe  «pu*  plusieurs 
iomiiici  tic  i'éipiipage  faiwioul  de* 


MAR  173 

courses  .issez  avant  dans  les  terres , 
et  revenaient ,  pendant  la  imit ,  ac- 
compagnés par  les  insulaires ,  qui  1rs 
portaient  pour  passer  les  rivières  , 
ou  lorsqu'Us  se  sentaient  fatigués. 
On  ignorait  que  Cook  avait  trouvo 
des  antropophages  dans  cette  con- 
trée ;  mais  on  aurait  dû  se  souvenir 
que  Tasman  avait  nommé  baie  des 
assassins  la  première  qu'il  y  décou- 
vrit, et  qu'il  fallait  se  délier  des  ha- 
bitants. Le  I  u  juin ,  Mtirion  descendit 
à  terre ,  dans  son  canot,  avec  douze 
matelots  et  quatre  autres  jîrrsoimes. 
Le  soir,  on  n'en  vil  reparaître am  un. 
liC  lendemain  ,  une  chaloupe  fut  en- 
voyée à  terre  ,  ]>our  faire  de  l'eau  et 
du  bois.  Qtiatrc  heures  après  son  dc- 
])art ,  on  aperçut  un  homme  qui  na- 
geait vers  le  v.iisseau.  C'était  un  ma- 
telot :  il  s'était  sauvé  seul  du  mas- 
s^u*  re  de  tous  ses  ca  ma  rades  assom  mes 
au  nombre  de  onze,  parlesinsulain  s - 
et  bientôt  l'on  apprit  que  Marion 
et  tous  les  gens  Je  sa  suite  avaient 
éprouvé  le  même  sort.  Après  avoir 
ramené  heureitsement  les  malades  et 
le  poste  des  ouvriers  à  boni,  un  dé- 
tachement armé  se  rendit  à  terre ,  et 
trouva  des  débris  sanglants  qui  prou- 
vaient que  les  insulaires  avaient  dé- 
voré leurs  victimes.  On  mit  le  feu  à 
deux  villages  de  ces  antropophages  ; 
on  en  tua  plusieurs  ;  on  ravagea  les 
environs  ,  et,  le  i4  jnillet,  on  quitta 
la  baie  de  la  tr.UUson.  Il  paraît  que 
le  châtiment  infligé  à  un  insulaire  qui 
avait  dérobé  un  sabre  dans  la  sainlfv 
barbe,  causa  les  événements  tragi- 
ques que  l'on  vient  de  lire.  Apres  la 
mort  de  Marion,  le  commanuemenl 
<lc  l'expédition  fut  dévolu  à  Ducles- 
meur,  capitaine  du  Caslries.  Le  6 
août,  il  eut  connaissance  d'une  chaîne 
d'dotsau  noitl  des  ilcs  de  Rottenlam 
tt»rAmsleixlam.lA*  uo  septembre,  on 
attérit  à  l^e  de  Guaui  ;  on  alla  eu- 
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&iutc  se  reposer  à  Manille ,  fi  Ton 
rentra ,  ca  1773,  port  de  File  de 
Fivnçe ,        lavoir  r^p^oHë  ét  Cù 

Telles  dont  Puivr^  avait  youlu  emî- 
çbir     colonie  CQnfiee  à  ses  s^îiis. 

Eocbon  ffii^  lfk  f4Mm  de  ^mt 

malheur^^use  cxpérlUjio^ ,  ià*apr''slQS 
jouruaux  dt-  Çro/.et ,  iiu  di^s  orticiers , 
çt  la  publia  sjoiu»  ce  titre  :  Ni^uveau 
î>q  âge  à  la  tner  du  sud^  commencé 
sous  les  ordres  de  M,  Marion,  et 
achevé  sous  ceux  de  M.  Duclesmeur: 
onjra  joint  un  exlratt  de  ceUu  île 
Jf.  4e  SurvîUe ,  dans  les  luémes 
parafes ,  Pw ,  1 788 ,  i  vol.  vte 
9». ,  ?T«e44i  |kl|»s.ct  j]f8  iigures.  On 

Us  popurs  des  insiilalnes  dlelalfoat- 
yellc^4ai)de  ,  des  Markmcs  et  dtt 
Philippines  ,  ainsi  que  sur  la  nattiM 
ft  les  prodiintious  de  ces  îles.  E —  s. 

MMUOrrE  (  EoMF  ),  cclèbrc 
i.!iy.si(  iou ,  était  uc  eu  Hour^oç^ne, 
dans  U'  dixrseptièrnc  sicH:le  ;  il  ha- 
bita du  moins  Di"»on  une  partie  de 
«a  vie  ;  et  cVat  de  cette  ville  que 
^ont  dfitës  ses  premiers  cents.  11 
^Tait.<tml)riN»é  1  état  ecclésiastique  ; 
jst  il  Ait  poiuTu  4u  prieni^de  Saiiit- 
]UUrtîtt,'s0Us  iBeanne,  bàiéfice  méf 
4iiOcre  ,  mais  dout  le  reyemi  suffisait 
.à  sesg9.âls.Jl  fut  admis  à  racadémie 
4es  scieni^,  lors  de  sa  formation ,  et 
/iiounit  le  13  fiifSii  ii684-  Mariotte 
est  Pun  d<^  premiers  pltilosopbe^ç 
français  qui  se  soient  appli  jues  à  U 
.physique  expérimentale;  et  s'il  n'a 
^Kis  fiât  de  découvertes  nouvelles  très^- 
iiuportaiites,  il  a  confiimé,  par  dçs 
.t'x.p4;ricuces  multipliées ,  la  théorie 
du  muvemcat  des  corps,  trouTëe 
par  Gidilér;  et  cette  de  1  hTdroitatip 
4iiie,  ou  de  U  science  de  rëqiiilibie 
des  liqueurs,  que  le  mine Gcnëe et 
Pascal  venaieot  de  Mssufciter.  Le 
Tfwié  Éiu  .mm»memuks  MmtMy 


Sar  Mariotte,  mis  au  jour  par  Pb. 
e  la  Hire ,  Paris,  >78b,iii-i  .i,a^të 
#0W  jpar  les  oiarag^  que  d*Alflyi«> 
bect,  BoasHi ,  sic.,  mdjMiit  surfa 
■léme  BMtière  ;  nais  ihummut  kà 
rcbtc  d'avoir  démontré  que  lapplicap 
tion  de  U  {;éuniétrie«aiS€iences  pfays» 
fifues  était  le  seul  nopn  de  fum- 
iiir  à  des  résultats  viaimeut  impoffi» 
tants.  Son  Discours  sur  l'air ,  qui 
a  rut  en  1^70  ,  reiifejrme  une  suite 
'expériences  intéressantes ,  alors  adb- 
solumeut  neuves.  Le  Hecucil  de  ses 
ouvrages  a  été  pidjlié  à  Lejxle , 
1717,  et  à  la  Haye,  1740,  tom. 
in  -  4   Uraderme:  Traité  de  laper*  i 
cuss^nou  diocdbs  corps  ;  Tisiia 
de  physique  :  de  la  .vécétatiaii  des 
plantes  ;  de  la  nature  oc  l'air;  du 
cbaud  et  du  Ifoid;  de  la  aatuw  dc#  1 
iMukurs  \  —  Traite  du  mouyemcBf 
des  cmol;  —  Règles  pour  les  jeta 
dVau; —  Nouvelle  découverte  tau-  ' 
chant  la  vue;  —  Traité  de  nivelle- 
ment ;  —  Traité  du  mouvement  des 
pen(hiles;  — Expcrienres  touchant 
Jes  coideurset  la  conpelaliondc  l'eau  j 
— Essaidelogiqne.  Ce  dernier  ouvmj;^, 
dit  Goodoieet,  «  est  un  cxpasé-yraide 
Ja  néthode  qu'il  avait  suivie  daaa  su» 
meclieioliet;  et  il  est  iatéitssattt 
■pouvoir  obsenrer  de  si  piès  la  mar- 
che d'im  des  meilleurs  esprits-dcnt 
rjiisUiire  des  .s(  iences  £isse 
tien.  »  Foutenelie  u'ayant  commencé 
les  éloges  des  membres  de  racadé*  ' 
mie  des  sciences,  que  depuis  i^k)9, 
époque  du  renouvellement  de  cette 
compaj;nic,  n*avait  point  doune  celui 
de  Mariotte;  Gond  orcct  a  reparé  cette 
omission,  cxi  puLiiaut  les  Elusses  des 
^cadémicûgnSf  morts  àtums  iQGlx. 

MARITI  (  jEAii),J705ageur,  ëtaift 
•né  à  Florcace.  Il  embrassa  l'état  ec* 
désîasti^c ,  et  alla  dans  llle  de  Cm^m 
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11  çArcourut  cette  Uc,  et  fit  aussi  (\vs 
vovagfs  eu  Syriret  ai  Palcsliac.  11 
uiuui  ut  dans  sa  patrie  vers  la  fin  du 
di^-buitiibnesiède.  Roleniiuid  place 
aAMVtàl'an  1793  ;»ai8ilertocr* 
taÎD  fM  Tibbé  miid  ynfét  cneoi» 
fD  1797*  Oii  a  de  lui,  eu  italien  :  I. 
foy^a^e  dans  Vile  de  Cjfjm^lmSy* 
HiôMt  im  i'alestine ,  Lucques  et  Fto- 
MBM,  1769 à  1776,  9  Vol.in-8'., 
fiçj.  îves  quatre  premiers  volumes 
soûl  cousacrès  à  la  relation  des  vuya- 
pt'N  de  l'auteur  :  les  ciiui  derniers  cou- 
lituneiit  l'histoire  du  royaume  de 
iifrusalem  daus  le  luuyeii  âge. 
90f»fge  de  Mariti  «ffredes  détails  cn- 
ÔM  anr  ïétaâ  mâm  et  moderne^ 
In  iptmimaiom  «t  le  eenae^  éê 
l' lie  de  Cvpre ,  aiasi  que  sur  la  partie 
deia  Sync  la  pk»  ToiaiBe  de  la  Pa- 
lestine, enfia  mr  oe  dmiier  payn.  11 
décrit  avec  soin  les  mœurs  oes  diilë- 
Tents  pcujples  qui  habitent  ers  con- 
trées. 11  s  ahstie^it  d'entrer  dans  les 
détails  que  rcutVrnient  les  éc  rits  des 
anciens  voyas;eurs.  Le  se'jourderau- 
Icur  paruii  les  Drupes  le  mit .»  portée 
drbim  apprécitr  ce  peuple  singulier. 
%kfàÊÊÊpMe1tùvm^e  qui  cooftarae 
MMloîiede  Kimaltm  ae^Ht  pai 
la  niatîooiAu  W9jm  j  c'eat  nn  rëck 
prolixe  et  cenlîia  ^ëvàiaments  peu 
intéressants,  rapportés  quelqiietbia 
d'après  des  autorités  un  peu  sua* 
^>eclcs.  Les  quatre  premiers  volumes 
^t  été  traduits  en  français,  Paris, 
•1791  ,  2  vol.  in -80. ,  »vee  un  titre 
4{iii  promet  l'histoire  j;ener.<h- du  J^c- 
•vaut;  mais  cette  suite  n'a  point  paru. 
fLa  traduction  n'e&tuas  m  luvaise.  On 
^aiMfi  imeeai^Mind ,  par 

«lae,  AiUaiwwrR,  1777 ,  ^  ^*  ^ 
.avecfig.  H.  ifitaMfife  de  la  oam^ 
0t(3Mkékmm9'U  Syrie  en 
77 1  ,  Florence ,  1 77'-4 , 1  toI.  in-8<», 
^11.  Smf  U        de  C/pre ,  ibid. , 
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dé) à  ,  clans  soji  voyage,  flonné d'ajn- 
jdes  détails  sur  la  préparation  et  le 
commerce  de  ce  vin  exquis;  mais 
Toabnt  aiettrelca  Européens  occiden* 
tanx  en  état  de  bien  connaître  un  su- 
jet à  intéressant ,  il  le  leur  présenta 
earîcld  de  beaucoup  de  faits  nou- 
iwaux.  IV.  Miitmre  du  Temple  tls 
la  résurrection  ,  ou  de  VÉg/lise  du 
Saint  -  Sépulcre ,  Livournc ,  1  'j84  y 
I  vol.  in-8<». ,  avec  le  plan  de  l'église. 
Le  zèle  de  plusieurs  voyageurs  ,  plus 
dévots  quMnstruits  ,  leur  avait  fait 
insérer  d  .ns  leurs  relations  beaucoup 
de  traditions  inexactes  sur  les  saints- 
lieux  :  c*€$t  pour  redresser  ces  er- 
nofs^eMafitia'écfit  ee  livre.  V» 
Miiteire  de  Faccardin ,  f^rand  émir 
des  #>maei,*LiT<iunie,  17B7,  t  toL 
in -6^.;  traduite  en  allemand  avee 
des  netcs,  Getfaa,  1790.  Mariti  a 
obtenu ,  par  son  séjour  chez  le:*  Dru- 
ws  ,  des  particularités  que  Ton  uc 
connaissait  pas  auj);travaut  sur  ce 
fameux  ehet.  VI.  H  stoue  de  l't^tat 
p'-éscut  de  la  ville  de  Jr^rusalem  , 
Livournc  ,   1790,  u  vol.  iii^".  Ce 
livre,  qui  n'est  guère  qu'une  réim- 
pression de  la  dernière  partie  de  sou 
Voyage ,  renlerme  quelques  détails 
ÎBtéreaaants  |  mais  le  plan  qui  Fac- 
Donpagne  ne  mérite  aucune  cunfian- 
ce(l).  VII.  Voyage  dans  les  cidli- 
nes  du  Fisan  et  du  Florentin,  Flo- 
Teiifce ,  1797 ,  in-8". ,  tome  i*»".  L'au- 
teur s'occupe  piincipnl"i!i(Mit  de  ce 
qui  <'oncerne  les  productions  de  la 
nature  et  ra';îrieulture.  La  mort  l  eiu- 
ptTha  de  terminer  cet  ouvraç;e.  E-s. 

MVRITZ  (Jean),  célèbre  fondeur 
et  mécanicien,  né  à  Borne,  en  1711, 
d*«ie  fiifBOIe  dirànguc^  par  ses  ser- 
Tices,  et  qui  a  donné  d'babiles  -fon- 


{t)  fom  ce  mir  î'<-ti  ni  dit .  «tarn  Vff'ffi^'rf  H-:* 
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(leurs  à  toute  l'Europe,  annonça  dès 
sou  enfance  les  plus  heureuses  dis- 
pusitioiLSpour  la  raeca nique.  Il  quitta 
très-jeune  son  pays,  où  il  avait  puisé 
les  premières  connaissances  de  son 
art;  et  après  avoir  parcouru  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne ,  pour  s'y  per- 
fectionner, il  vint  en  France,  où  il 
obtint  la  direction  de  la  fonderie  de 
Lyon  :  rVst  la  qu'il  fit,  vers  1740,  la 
première  aj)])lication  de  la  roacLine 
qu'il  avait  inventée,  pour  forer  et 
tourner  les  canons.  Anciennement 
les  canons  étaient  coulés  creu\,  au 
mov**n  d'un  novau  de  fer,  recouvert 
d'ai*j;ile,  ((ui  souffrant  et  se  travaillant 

S lus  ou  moins  à  la  fonte  et  au  refroi- 
issement  de  la  matière,  occasionnait 
des  souillures  et  des  défauts  dans 
l'anie  de  la  pièce.  La  réj;ularitc  de 
cette  partie  est,  de  l'aveu  de  tous  les 
oiliciers  d'artillerie  ,  un  des  points 
les  plus  •  ssciilitls,  pour  la  perfection 
des  bouches  à  feu,  puisque  c'est  d'elle 
que  dépend  la  justesse  du  tir.  l/En- 
clopédie  méthodique  (  Arts  et  mé- 
tiers, tome  i*»".,  p.  3jr»  \  reconnaît 
que  c'est  à  Maritz  que  l'on  doit  l'iu- 
ventioii  du  foraj^c.  Son  j)rocédc  ,  par 
lequel  on  coul.iil  les  raiHJus  jjlcins,  et 
on  les  forait  ensuite  avec  la  plus  par- 
faite exactitude,  fut  ado|)té  avec  em- 
pressement dans  toutes  les  fonderies 
de  France,  et  surcc  .ssiv<  in<'nt  (Lins 
tonte  rEui  oj)e.  «  Maritz.  est  le  pre- 
>>  mier  (dit  Monp;e),  qui  ait  iiu  i^iué 
»  de  placer  les  cancuis  hori/.ontah  - 
»  ment,  et  de  les  faire  tourner  eux- 
»  mêmes,  au  lieu  de^f.iiic  tourner 
»  les  forets.  Far  c<'  ])ro(  cilcil  est  bi'  ti 
>»  facile  de  ^«rrcr  le  canon  suivant 
»  sona\e,  et  l'on  est  assuré  ipierame 
»)  est  bien  centrée,  lorsque  l'ou  voit 
»  que  la  tige  du  foret  ne  parti*  ipe 
•  pas  au  mouvement  de  la  pièce; 
»  tandis  (pie  quand  c'est,  au  cruitraire, 
>»  le  foret  qui  tourne,  si  la  direction 


n  qu'on  lui  donne  ne  coïncide  pas 
î)  parfaitement  avec  celle  de  l'axe  de 
M  la  pièce,  l'amc  ne  se  trouve  pas  au 
»  centre.  »  (  Description  He  l'art  de 
fabriquer  les  canons ,  p.  87.)  Marit? 
avait  obtenu,  dès  1744»  "^^^  pension 
de  deux  m  die  francs  ;  il  passa  bientôt 
après,  de  la  fonderie  de  Lyon,  à 
celle  de  Strasbourg;  et  à  cellede  Douai. 
Nomme'  inspecteur-général  des  fontes 
de  l'artilleriede  terre  et  de  mer,  il  re- 
çut, en  17  jK,  le  rord«;n  fie  Saint-'Mi- 
chcl,  et  des  lettres  de  noblesse.  11  se 
trouvait  à  Paris,  en  1763,  lors  de 
la  fonte  de  la  statue  de  Louis  XV  ;  et 
le  corps  municipal  eut  l'heureuse 
idée  de  le  cousulteravanî  de  foudre  la 
statue.  Maritz  ,  en  sondant  le  moule , 
se  convainquit  qu'il  contenait  beau- 
coup d'humulite,  et  fit  retarder  une 
opération  qiù  aurait  ])u  coûter  la  vie 
à  la  pliLs  grande  p.irlir  de  s<\s  nom- 
breux spectateui'S.  Sur  la  demande 
de  Charles  111,  Maritz  obtint  la 
jiennissiou  de  se  rendre  en  Es|>agnc^ 
j)our  y  établir  ses  procédés  relatifs 
a  la  fonte  et  au  forage  des  canons:  il 
lit  construire  successivement  à  SéviUe 
et  à  lîaiTelonc,  les  ma^niiiques  fon- 
deries qui  ont  survécu  aux  dernières 
guerres  de  la  péiiiusule  ,  et  où  ses 
pruccjilés  sont  encore  en  vigueur.  Il 
refus;!  lesoiI'ri*sbrillantesqui  lui  furent 
faites  pour  se  fixer  dans  ce  royaume, 
et  reçut  comme  récomj)eiise  <le  ses 
services,  le  grade  de  inarét  hal-dc- 
camp,  en  parlant  pour  retourner  dans 
sa  patrie  adoptive.  Les  ofires  qu'ua 
lui  lit  en  17(36.  de  la  part  de  Gatli«- 
rine  H,  pour  l'attirer  en  Russie,  ne  lu 
tentèrent  pas  plus  que  celles  Je  l'Espa- 
gne. Louis  \\  lui  aci'orda,  eu  1768,. 
une  nouvelle  pension  de  ivi,uoo  livres 
en  considération  de  ses  services  peu- 
danl  34^'^^*  Il  eut  pu  faire,  avt;c 
succès,  (l(  s<lénian  hes  pour  être  agré- 
gé à  l'académie  des  sciences  ;  mois 
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&a  tiiv(i4^4tie  sV  ivfitsa.  H  a  joiii ,  pf*n- 
daut  sa  lou^tu'  rarn'n',  <i«  l^  Hiiue 
du  duc  (ie  (JîuiM  ul ,  ilf  iMM.dr  \  .li- 
tière, (iribi'^iuvdl,  cl  de  Lous  ivs  niU- 
ciers  d'artillerie ,  avec  qiii  il  arait  (ks 
appoEts  eontupub.  Alaritt  pas 
lusse  d'iMtritifrs  de  son  nom;  mais 
scà  petits  -  fils  et  ses  élèves  dirigeut 
cucore  les  priocipaUs  fundcrie^  dci 
Fiance.  U  est  mort  ie  16  mai  1790, 
dans  une  terre  oii  il  s'était  retire  près 
de  Lyou.  A.  B — t. 

MARILS    Caîvs),  l'un  des 
j;raiuis   <^eii(  j  .iu\  de  la  rcjaiLli^iiL' 
rumainc .  inai.s  qui  api  ♦  a  voir  sauvé 
TeUt  de  Tiavasion  ue5  î)at  t)^res,  eu 
prcp<àia  la  ruine  par  sou  auibiliuu  et 
sa  cmaut^f  était  ne'  à  Cenetimim) 
lur  k  territAÎre  d'Arpioo ,  patrie  de 
Gceroa,  decultiva  teurs  obscurs^doiit 
il  partagea  les  travaux  dans  sa  pre* 
mitre  jeunesse.  Il  suivit  ^)  ipioaaa 
si<^edcN  email  ce  (  raii(>uodeHeme| 
i35avaut  J.-C. )v  ^^^^  signala  nioiii5 
encore  par  sa  valeur  que  pnr  son  re.s- 
J)vlI  pour  la  disripfine,  Piu(ar<pie 
' apporte  que  Sctpiuii  i  iant  a  table 
avec  sf  >  ()i]i<'i«'rs  ,  un  <l«  s  eonvivcA 
Li  deiuauda  s  il  y  avail  alor^  a  Home 
un  capitaine  di^m  de  lui  succéder } 
et  que  Sciptua ,  ayant  pose  la  main 
sur  Tcpaule  de  filarius,  re'pondit  :  Ct 
iHwrrait  bien  âtre  ce  jeenc  homme* 
ci.  Marius  fut  élu  tribiia ,  Tan  de 
K  m'h*  635) ,  par  la  protection  de  Ce- 
Cil.  Mctellus,  dont  il  se  muutra  cons> 
lanuueiit ,  dans  la  siiilc,  reniicnii  le 
pîus  iuipiacalile.  hc  premier  usage 
(pi'il  (il  de  sou  aulurilc  ,  lui  de  pro- 
poser uue  loi  qui  tendait  a  diminuer 
i  lufttienee  des  puuiiu-n;>  iur  rëlec- 
tiou  (icb  magistrats.  Le  cou4>ul  Culla 
dêaouça  an  sénat  celte  imiovatioiiy 
ct  fit  décider  qtieMartes  serait  mande' 
pour  expliquer  ses  motifs.  L'auda- 
cieux tribun ,  au  lieu  de  se  luiitiiier , 
itxûsSL  Qotta  faToir  outre-passé  les 

xxva. 
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bornes  de  «on  autorife  ,  et  le  menaça 

de  le  faire  liaincr  en  ]in>oii  ,  s'il  ne  ^ 

se  reti.iet  iil  a  l'instant  même.  Cotta , 

laiUleiiicnt  deliiidu  p.ir  son  ctiiiègu« 

ftletellus,  fut  oblige  de  retirer  sa  de- 

Boneiatiott  ;  el  Marins  revint  à  Tas-i 

seml^leedn  peuple^  qui  adopta  la  lot. 

Cette  conduite  fit  juger  qu'il  serait 

le  défenseur  de  tontes  les  piétenlionf 

des  pléliciens  ;  mais  on  cbaogeji 

bientôt  d'opinion ,  en  le  voyant  com** 

battre  et  faire  repousser  une  loi  re-^ 

laflvi  à  une  di^lributiou  gratuite  de 

liii         prolétaires.  En  cessant  les 

tonctious  de  tiibun  ,  il  se  mit  Mir 

ks  rangs  pour  Tédilité  eiirule,  et  lut 

rejeté.  11  demanda  le  mè.ije  jour 

l'ëdililë  plf^ienne,  et  eut  le  cliagria 

d'éprouver  un  seceiid  refus.  Bans  I4 

suite  il  sollicita  la  préture  ;  et  stir 

six  préteurs  a  nommer,  il  fut  éb  I9 

dernier  :  encore  Taccusa-t-on  d'avoîf 

acheté  des  su  O  rages,  et  il  ne  fut  absous 
qu'a  Tégalité  des  voix.  Le  gouvcnie- 
uient  de  la  I!etique  lui  échut  par  le 
sort;  el  il  s'attacha  d'abord  à  purger 
le  pavsdes  î»ri'p;;inds  qui  l'i?) lofaient. 
A  r«'xpn alioii  de  son  j)tjnv..ii il 
rentra  dans  liome;  mais  pave  «le 
Cortune  et  db  protecteurs ,  U  rcsif 
sans  emploi  :  toutefois  k  simplicilf 
de  ses  mœurs  et  son  courage  lui 
avaient  m«^té  l'estime  publique  ; 
il  obtint  en  mariage  Julia ,  taole  df 
César.  Méletlus ,  désigné  pour  contt* 
nuer  la  guerre  contre  Jugurtlia, 
le  prit  avec  lui  ,  «-ommc  suu  lieu- 
tenaiif.  iMar us  iroiihlra  rien  pour 
se  f.iJiL-  un  parti  tiaus  l'armée,  soit 
en  partageant  les  fatigues  et  la  nonr- 
xilure  des  soldats,  soit  en  les  llaL;  ^ui , 
iioit  çuûi^  eu  ddcriaut  la  cundiuiu  tl^ 
son  général  (  ^.  Metellvs  Nâmi- 
dique  ).  il  réussit ,  par  ce  moyen,  à 
persuader  à  chacun  qu'il  était  seul 
capable  de  terminer  la  guerre.  Quet* 
que  déplaisir  que  Métellus  épiMur|t 

t'i 
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de  Yoir  l'alUcliemeDt  des  soldats 
pour  Marias  ^  il  fut  obligé  de  lui 
accorder  un  congé  (|u*il  lui  demanda 
pour  venir  à  Rome  solliciter  le  con> 
tulat  :  Marins  ue  mil  que  six  jours  à 
francliir  la  dislance  qtîi  Tpîî  s'-parjut; 
et  il  employa  si  bien  le  }' -n  de  tirnps 

Î[m  restait  jusqu'aux  (  onuces,  qu'il 
Ut  désigné  cousul  d'une  voix  una- 
nime, l'au  647.  Il  leva  aussitôt  de 
nouvelles  lej^ious,  et  il  y  admit,  con- 
tre l'usage  ,  des  bommes  qui  ne 
payaient  ancuiie  contribution  {capite 
eenn  ),  et  même ^  suivant  Ptutarque  ^ 
des  esciaves;il  affecta  ainsi  de  braver 
publiquement  les  patriciens,  auxquels 
il  reprochait  de  ne  devoir  le^rang 

Î[u*ils  occupaient  qu'aux  vertus  de 
eurs  ancêtres  ,  tandis  que  son  dle'va- 
tion  était  le  prix  doses  services:  par- 
là  il  s'allachait  la  niuililiide  ,  et  se 
rcndoil  redouta'ole  «u  scnal  cpii  l'a- 
vait humilie.  11  repassa  en  Afrique  j 
et  Métellus  se  relira  ,  ne  voulant  pas 
voir  un  homme  qui ,  pour  prix  de 
ses  bienfaits,  lui  ravissait  le  facile 
bonnenr  de  terminer  la  guerre.  Ju- 
gurtba ,  obassë  de  ses  états ,  s'était 
réfugié  à  la  cour  deBoccbus ,  roi  de 
Mauritanie ,  SOtt  bran  père  ,  où  il  se 
croyait  dans  un  asile  inviolable  ; 
mais  Bocclius  le  livra ,  par  trahison , 
à  Sylla,  queslnir  de  Marias  (  F.  Ju- 

CLRTHA  ,  XXII  ,   I  1  I  )  ,  et  depuis 

lors ,  son  ennemi. Marins,  quoique  ab- 
sent, fut  élu  de  nouveau  consul  l'an 
6jo  ,  pour  .s'opposer  aux.  (  .1  (fihrcs  et 
aux  louions,  qui  menjY'^^cnL  d'enva- 
hir à-la-fois  les  Gaules  et  l'Italie (  i  ); 
il  se  hita  de  revenir  à  Rome ,  et  y  ob* 
tint  les  honneurs  du  triomphe.irs'ap- 
pliquatt  à  endurcir  les  soldats  i  ta 


^i'  I<M  hlbarw  trMirii)i'«-it  >lr<r<  Iran  ^•VfCf 
i'E«|NM(iict*i,  «wmiM  \*  dit  PkilarmtP,  wi  !«(  «i 

C.M11I  tKntlinir  iwiur  Jlfavti».  «imm»!  m  hûartvlit  If 
iMr  d*  dK»ciplUHr  m»  im*. 
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fatigue  y  leur  faisant  faire  des  roav* 
ches  forcées ,  et  les  obligeant  à  por- 
ter leurs  armes  ,  leurs  hanles  et 

les  vivres  nécessaires  pour  plusieurs 
jours.  Il  se  montrait  liîi-même  infa- 
tigable ,  et  donnait  l'exemple  de  la 
palicure  à  souffrir  les  privations;  il 
punissait  el  récompensait  avec  jus- 
tice, et,  tjiioKpic  sévère, il  était  chéri 
de  toute  l'armée.  U  fut  continue  dans 
la  charge  de  consul,  malgré  la  loi 
qui  mettait  un  intervalle  entre  cha- 
que consulat  \  et  tl  venait  d'être  ho« 
norë  de  cette  difsnîté  pour  la  qua- 
trième foi»(  l'an  652- 1  oa),  lorsqu'on 
apprit  que  les  barbares  appro* 
cnaient.  Il  marcha  aussitôt  à  leur  ren- 
contre ,  et  vint  camper  sur  les  bords 
du  Rhône  ,  non  loin  de  son  emhou* 
chure.  1!  axait  etî  soin  dp  se  pour- 
voir d'une  grande  quantité  de  vn  rps  ; 
mais  afin  d'assurer  l'approvisiontje- 
meiil  de  son  arim  e  ,  il  fit  creuser 
jusqu'à  la  mei  un  canal  ,  appelé  de 
son  nom ,  et  dont  ou  voit  encore  des 
vestiges  (  I  ).  Les  barbares  trop  nom- 
breux pour  pouvoir  subsister  dam 
le  pays  qu'ils  occupaient ,  réiolorent 
de  se  séparer.  Les  Gimbres  se  diri- 
gèrent sur  le  pays  desNoriqucs  (la 
Bavière);  et  les  Teulonss'avaoçèrent 
vers  les  Alpes,  pour  pénétrer  m  Ita- 
lie par  la  Liguric.  Crpeudant  Ma* 
rius  ne  voulut  point  permettre  à  ses 
soldats  fie  sortir  du  camp  avant  qu'ils 
fussent  familiarises  avec  les  cuin mis 
qu'ils  devaient  combattre  ;  et  Us 
Teutons,  désespérant  de  le  forcer  à 
en  venir  aux  mains  ,  continimretit 
leur  route.  Mais  il  se  mit  aussitôt  à 
les  suivre,  et  jugea  à  propos  de  leur 
livrer  bataille  dans  une  plaine  de  la 
GauleNarbonnaîse,  auprès  des  eaux 
Sexticnnes  (  aujourd'hui  Aix  en  Pro- 
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vcnce):  il  IcsdcTilcoraplcteinent  (i). 
Taudis  que  Mnrius  céfcLTdit  sa  vic- 
toire par  un  sacriHcc  ,  on  iui  apporta 
la  nouvelle  qu'il  avait  ctc  élu  consul 
pour  la  cinquième  fois  ;  et  1rs  soldats 
en  icmoigncreul  leur  joie  par  de  vives 
acclamations.  Il  alla  ensuite  au  se- 
cours de  Catulus  Lulatius  ,  charge' 
de  défendre  rentrée  de  l'Italie  contre 
les  Cimbrcs.  A  son  arrivée  à  Rome, 
on  lui  oflVit  les  honneurs  du  triom- 
phe, qu'il  refusa  j  et  il  se  Iiàla  d'aile, 
rejoindre  l'armée,  qu'il  fit  camper 
sur  les  bords  du  Pù  ,  pour  en  défen- 
dre le  passage.  Les  Cimbrcs  ne  vou- 
lant pas  engager  le  coud)at  avant 
l'arrivée  des  Teutons,  dont  ils  igno- 
raient encore  la  défaite  ,  envoyèrent 
des  députés  à  Marins  ,  lui  demander 
des  terres  pour  eux  et  les  alliés 
qti'ils  attendaient.  Vos  alliés,  ré]»on- 
dit  Marius  ,  sont  arrivés  ;  et  il 
leur  fit  voir  les  rois  des  Ambrons  , 
arrêtés  dans  leur  fuite  par  les  Sé- 
quanais ,  qu'on  amenait  liés  et  en- 
chaînés. Une  bataille  décisive  eut 
lieu  quelques  jours  après  (  3o  juillet 
f)53 ,  avant  J.  -  C.  ,  i  o  i  ) ,  dans  'la 
])]aine  de  Verccil  {-à);  et  quoique  la 


(  t)  Huritif  Irorlirro  drnx  bataillrt  ^urlqurs  joiirf 
^li  Jirtucr-  On  dit  qii4?  d^n*  la  M  Co-idi.'  il  y  rut  )iius 
4ccci>l  mille  l>i>futnc<  de  Iih-*  ou  fa  U  un^uiinirr»  ; 
nais  Pïiilarquc  rruil  •  e  tiiiiiibrr  rm^rrr  liu  uiMinirr 
d'oii  a»»»!  grand  saci.««  ,  Manu»  (il  «-IrTrr  u  ii*  |)vni« 
mùàm  dont  uu  voit  (ri«v»rc  le»  Tc>ti„ei  |iri»  de  ba  tit" 

i^t;  Platarqne  rt  Florm  djniiriit  Irt  d'ititiU  I  •  |>lu» 
.•atlinitM|u«^  «ur  la  LMttilIr  que  Marai»  |,vnt  ai.s 
Ciuibm.  L'élite  de  Inir  drta  <•  y  |>crit  ,  rl  It  ur  rui 
IMMbImc  MKCotnba.  1^  pi  lit  iiunilirr  df  <  riu  qui 
échappèrent  i  iclla  i)r»(ructiuu  cl  *itx  niaMmcn-t  que 
flrrui  ,  dans  le  c*n»ji  luciu  • ,  Ir»  Iruiim  »  iiiricux-*  , 
•l  a,  «uivaDt  i'opiiiii>n  «.'ouimiuik*  «■<!  llatir  ,  »e  r«-tu- 

r  dHii»  Ir*  iULiul  3->e«  da  VeiiitMiji  ,  du  Vice:i(in  et 
in  pat»  de  Treufe.  Ou  a  cru  rrtr'>aver  qu-lque«  unr» 
da  leur»  tmcca  daiia  uur  C4>ulrrr  aiiiivlr**  le>  Srf/t 
CmmmuneJ  ,  el  qui  e»t  t'itwr  dans  les  Alp  «  ,  <  «iiigi- 
•ciM|  ■ailles  de  l.«  ville  d«  Vicmtce.  Aiarc  Pe««» ,  rc- 
de»ia»tiy  ,  et  <Je<cendaiit  de  rrtle  culuuie  ,  ■  pu. 
blic, war  œtta peupladf  't  »ur  vmi  diairrte  iiarliculirr, 
■m  ouvrjfie  lut  ••-us  ,  dont  la  tniinième  «liition  ,  Vé* 
raite  .  i-«>3  ,  a  él**  Iraduite  ru  alleinand  par  E  F.  S. 
Kliuae ,  et  iuwré*  ,  )«ar  Biiwhi'iK  ,  dai<s  »o>i  M.t^a- 
4M  d'hitiout  •/  i/e  géo^nuhM ,  Iwua.  b  et  H.  L-P-x. 


victoire  fût  due  presque  entièrement 
à  Catulus,  qui soutintseul long-iemps 
le  choc  des  Cimbrcs  (  T.  Catulus  , 
MI  ,  4^4  )  >  la  gloire  n'en  resta  pas 
moins  tout  entière  à  Marius  ,  que 
le  peuple,  dans  son  ivresse,  nom- 
mail  le  troisième  fondateurde  Rome, 
estimant  <pi'il  avait  délivre  cette  ville 
d'un  péril  non  moins  grand  que  celui 
dont  (îamille  l'avait  sauvée  en  chas- 
sant les  Gaulois  (  i  ).  H  triompha 
avec  Catulus;  et  quelques  mois  après, 
il  brigua  son  sixième  consulat,  qu'il 
obtint  par  des  voies  hontccses.  11 
avait  eu  pour  concurrent  Mélclhis , 
son  bienfaiteur;  et  aidé  du  tribun 
Saturniiius ,  il  obligea  de  s'éloigner 
de  Rome,  un  citoyen  respectable, 
dont  l.i  vue  lui  raj)()elait  son  ingra- 
titude (  F.  Mltkllls  ).  Il  cherchait 
à  regagner  la  conliance  des  patriciens 
par  quelques  mesures  vigoureuses 
contre  les  factieux;  mais  il  continua 
de  soutenir  ceux-ci  en  secret,  et  il  ne 
les  abandonna  f(1ie  lorsque  leur  com- 
plot ayant  éclaté ,  it  fut  forcé  de  se 
prononcer  pour  eux.  ou  pour  le  sénat. 
11  n'osa  pas  dciuiindor  la  place  de 
censeur,  dans  la  cr.unie  (l'cprouver 
un  all'ront  ;  et  Métellus  ayant  été  rap- 
pelé de  son  exil ,  il  s'absenia ,  sous 
le  prétexte  d'accomplir  un  vœu  à  la 
mère  des  Dieux.  Il  visita  les  cotes  de 
l'Asie  ,se  rendit  à  la  cour  de  IMilhri- 
date  ,  el  mil  tout  en  œuvre  pour 
exciter  la  haine  de  ce  prince  contre 
les  Romains ,  persuadé  qu'une  nou- 
velle guerre  lui  rendrait  l'autorité' 
qu'il  vovait  s'échapper  à  regret.  U 
fut  employé  avec  Sylla  dans  la  uuerrc 


(•)  !>■  appr  che  de  ce»  ficuples  rrdmital  le*  avait 
répandu  ui»e  Ir  l«  cuti«lmi:>ti<>u  dai»  Konie  .  ijna 
loUK-Uuip*  api(«,  ou  j  ai>ieLit  mr.iie  uue  ^rundtf 
fiatcur,  cim/  fitiit  leitor  ,  im  liiitiii  rtiuriiie  ,  Ciu:~ 
br.cu  fir^Ja  ,  dit  «ri»  *ÏÏt»y»ui»  ,  uli.latm  cimi-ncut. 
Le  P».-n.l..-Hliit..rqi.e  rip^^r'ir  que  ^i^riui  a\ ai<t  d'a- 
bord r|»r.io»r  i|urlqn«<  deMvantigv^  ,  Ui(  a'vrrti  e« 
•uOgL- d'iiiiiiiuti-r  ta  iilie,  Calpuiwie,  «l  qu'ii  ic  «wiè» 
nui  à  ce  Uaiburs  «acrUiie. 
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des  allies  ou  Mar«iqtie,  rl  ne  soutint 
que  faiblement  sa  n  putation,  Ta  lui- 
tuiie  l'dYurisa  plus  p  u-firnlurtiacnt 
son  jeune  rival;  et  la  liuuie  qu'ils  se 
pui  Uit'ut  déjà  tous  les  deux.  »  s'en  aue- 
meuta  encore.  Lorsqu'il  fut  déciaé 
«a'on  ferait  la  giiem  &  Mithridate 
(l'an  6(j6},Marius,  accablé  d'infinni> 
tës,  mab  toi^onrs  dérore  d'à  inbitiOD, 
brigua  Le  commandement  de  l'armée  : 
le  sénat  décida  en  faveur  de  Syîl  ' .  'jui 
zvait  le  suffrage  des  troupes.  Mais 
Marius,  ayant  e^eilc  une  sédition ,  se 
fît  élire  par  la  popuiare;  et  il  se  dis- 
posait à  idler  remplacer  8vlla  ,  déjà 
sorti  de  Kome,  lorsque  celui-ei ,  in- 
formé de  ce  ({ni  se  p.i«is;»it,  y  renUa 
avec  l'armée  ,  dont  le  dévouement 
pour  lui  s'était  accru  par  la  crainte 
oe  le  perdre.  Marins,  abandonné  de 
tes  partisans ,  s'enfuit  à  OsUe  y  et  s'j 
embarqua ,  résolu  de  passer  en  Afn* 
(pie  ;  mais  les  vents  contraires  To- 
bligcrent  d'aborder  dans  leiroisîoage 
dt  Mintumcs  (i)y  et  de  se  cacbcr 
dans  un  marais  pour  érh.i]»per  aux 
assassins  envoyas  h  sa  poursuite.  Il 
y  fui  decouverl;  et  celui  qtfl  nnp;iit  re 
avait  été  proclamé  le  s.imenr  de 
Rome,  lut  amené  à  Aliniui acs  ,  [i 
corde  au<  ou ,  et  toutcouveii  ilefanj;e, 
comme  lederuier des  criminels.  11  fut 
confié  à  la  garde  d'une  femme  nom- 
mée Fannia  ,  qu'il  avait  autrefois  con< 
damnée  à  une  amende  poiur  adultère, 
et  que.  p.ir  cette  raison,  on  avait  lieu 
de  croire  son  ennemie.  Cette  femme 
se  sentit  émue  de  pitié,  en  voyant 
dans  cet  état  d'al  jeetion  le  vainqueur 
des  Cimbres  :  l<;in  de  le  tnallrnSer  , 
elle  lui  ofîrit  quil  t'i»'  nourriture,  el 
lelai>^s  i  se«il  dans  .va  chambre  j>our 
T'  ji "ser.  Crp;  i.r!,:r:t  1rs  nia<j;i:<lr.ili 
ciiai'gèreul  un  suiciat  timbre,  reiuj^ié 


è  rwttKMU.hui'*  du  Lu.*|  «u^ouni'iiui  le  G^ni^i -mmi. 


fî,î!i«-,  îrnr  \  illc,  d  «'xccuîer  Tordre  du 
.sei:a(  :  il  (  iilra  ,  Tepee  r.ne  a  l<i  ni.nn, 
dans  la  ehauihre  ou  Marins  était  res- 
té; mais  cet  illustre  proscrit ,  bnçant  . 
sur  lui  un  regard  terrible,  s'écria: 
«  Soldat ,  oscrais*ttt  bien  tuer  Caius 
»  Marius?  »  Frappé  de  terreur,  le 
Cimbre  laissa  tomtcrsonépëe,ct]ura 
qu'il  n'attiuatcrait  point  aux  |onrsde  ce 
grand  capitaineXcsmagbtrats  ^e  r.i 
pclant  alors  les  services  (pte  Marins 
avait  rendus  à  l'Italie,  lui  proctirè- 
reut  les  moyens  de  fuir  cille  uriv  in- 
hospitalière. On  lui  fonniit  nn  vais- 
seau ,  sur  le(jnel  il  abuïtia  d.uis  l'de 
d'Knarie   (  ls(  hia  ),  on  il  trouva 
qnehpies-uns  de  .ses  amis  qui  rac- 
compagnèrent eu  Afrique.  A  peine  y 
était-il  descendu  que  Jiextilius,  pré- 
teur de  Liliye,  lui  lit  signiHer  Tordre 
de  fpntter  cette  province;  rt  comme 
le  messager  demandait  une  réponse  : 
Tu  annonceras,  dit -il,  à  Se\tilius 
que  tu  as  vu  C.  Marius,  banni  et  fu- 
gitif, assis  sur  les  rniiirs  d«  duhage. 
Il  se  retira  donc  dans  l'île  de  ricreina 
(  Kerkeni  );  là  il  apprit  que  les  di  un 
rcnisids ,  divi.scs  d'opinion,  eu  étant 
Venus  aux  armes  ,  (>innd  avait  éic 
clia.':.sn  de  Rome  par  son  collègue  :  il 
résctlutd'unrir  le  secours  (ie  s«jn  hiwa 
auv.îuu'U,  ra.s.sciiiLla  pi  unij/U  nient 
tous  les  exilés,  et  vint  aborder  avec 
eus  dausTÉtrurie,  où  il  fut  accueilli 
avec  joie  par  le  pniple  qui  regrettait 
son  absence.  Aussitôt  il  dépêcha  un 
messager  à  Ginna ,  pour  lui  annoncer 
son  arrivée;  celui-ci,  flatté  de  cette 
marque  de  déférence,  voulut  partager 
avec  lui  la  dignité  consulaire,  et  Icn 
envoya  les  licteurs  avit:  les  f;<isceaux. 
I\!;<r!H5  les  rcfn.sa,  et  cotiîiînia  de 
I  ;!^^er  croître  sa  iiarîîe  it  ses  che- 
V(  nx  ,  afin  d'cxcit(  r  <iavan1ai;e  la 
compassion  du  pce. pie.  Cependant  il 
prit  des  mesure?  p^  ui  einpèeln  r  r.ii  - 
rivée  des  viwsa  Uumc;  cl  ay,Uil  rc- 
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menté  le  Tibre,  il  se  pn^ta  devant 

cette  viUcy  dont  le  sénat  se  hâta  de 
lui  faire  ouvrir  les  portes  :  mais  il  ne 
TOiJiil  point  y  rentrer  que  le  décret 
de  sou  bannissement  n'eut  etc  révo- 
que. Il  ne.  j:;arda  pas  long-temps 
cette  fciiifc  douceur.  Miîfre  dans 
Roruc,  il  (il  egorj;er,  sans  ilistinc  tlun 
de  sexe,  d'âge  ni  de  rang,  î«ius  ceux 
qui  avaient  eu  le  mallicurdc  lui  dé- 
plaire. Il  parcourait  les  rues ,  suivi 
de  satellites  qui  massacraient  ceux 
auxquels  il  ne  rendait  pas  le  salut. 
Tant  de  sang  rc^ndu,  loin  d'apai- 
ser sa  fureur,  ne  faisait  que  Taccroitre; 
et  ceux  qui  avaient  fui  de  Rome  à  son 
approche,  ne  furent  point  à  l'abri 
des  prosri  i ptioris,  F^rs  espions  et  les 
délateurs  se  luullipli  lirnt  sur  tons  les 
chemins;  et  l,i  <  (Ttitmlc  rie  l'iiiipu- 
nitc  encourageait  à  commettre  tous 
les  crimes  (/^.  M.  Antoine,  II ,  u(i7, 
etGATtn.us9  VII,  4'24)'  Cependant 
les  horribles  excès  auxquels  se  livrè- 
rent les  satellites  de  Marius,  eflVayë- 
rent  même  ses  complices  :  Ciuna  et 
Sertoriiu»  tes  surprirent  la  nuit  dans 
•leur  ranip ,  et  les  tuèrent  tous  à  coups 
d'-  flèches.  Ouappri!  ah^rs  queSylla, 
v,nii<{urïjrde  MithriiLite,  revenait  à 
la  (le  son  arme'e  ;  *»t  re(l«'  nou- 
V'^lle  lit  cesser  le  cours  d(  -  [  l  '  serip- 
tiuus.  Marins  ,  élu  consul  pour  la 
septième  fois,  n'avait  plus  d  ailleurs 
laforcc  nécessaire  pour  soutenir  cette 
dignité:  eflfVajc'des  maux  qu'il  voyait 
prb  de  fondre  sur  lui,  il  chercha  des 
obtractions  dans  les  excès  de  la  table; 
ce  qui  bâta  le  développement  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  le  dix-sep- 
tième jour  de  son  consulat,  l'an  de 
Rome  eaS  (  nvnnt  J.-f,.  8(3.  )  Il  eut 
cie  grandes  qualités;  mais  elles  fti- 
rent  ternies  par  son  ambition  et  ses 
cruautés:  il  se  nionîrn  .  dans  sa  jeu- 
nesse, |»l<  in  de  v<deiir  et  de  désin- 
tcresbcmcnt,  et  sauva  deux  luis  par 


sa  prudence  jet  son  habileté,  l'Italie 

menacée  d'ime  invasion;  mabrambî* 
tîou  éteignit  en  lui  tous  ks  nobles  seu* 
timents  qui  7  avaient  dominé  j  usqu'a- 
lars  :  ami  ingrat,  citoyen  perfide,  il 
se  souilla  pard'horribl»"^  vi-n^^e  ith  r^. 
(  f.  SvLLA.  )  Son  air  ctair  un  s  i<.r, 
le  son  de  sa  voix  dur  et  impusaut, 
son  re^jard  farouche,  et  ses  manières 
brusques,  impérieuse  s  :  il  se  ressentit 
toujours  de  son  origine ,  et ,  s'il  fut 
sobre  et  austère  daus  ses  moeurs, 
le  dut  à  la  rusticité  de  son  caractère. 
Les  statues  de  Marias  sont  détruite» 
depuis  long-temps  ;  et  il  ne  nous 
reste  que  Tiuscription  de  celle  qu'on 
lui  avait  e'rigee  dans  le  Forum  a  Au- 
guste (  F',  Morcelli,  De  st-i  lo  ins- 
criptioman  j  I,  i,  5);  mais  les  traits 
de  sa  fif^ure  nous  ont  cîè  eonserA'cs 
sur  une  pale  antiqnede  verre,  puMice 
par  Casali  en  1794»  P^**  Vivsconti 
daus  son  Jconogr.  rom,  i ,  pl.  4 1 1^"* 
3.  On  trouvel'bîstoire  des  proscrip- 
tions de  Marins  dans  Appieo.  Ruti- 
lius  Rufusavait  écrit  sa  f  te  :  celle  qu'a 
laissée  Plutarque  est  pleine  d'intérêt; 
il  avait  le  projet  de  h-  comparer  avec 
Pyrrîius,  et  du  Haillan  a  ose'  refaire 
ce  morceau  q^i  n'existait  pas  dans 
les  manuserits  lîr  PliiKiri|'ie.  M.  Ar- 
nanlt  a  mis  au  théâtre,  Mûri  us  à 
Mintnnu's  ,  tra;j,tdlr.  Ce  sujet  a 
founa  plusieurs  taLUaux,  parmi  les- 
quels ou  remarque  celui  de  Drouais , 
mort  jeune,  et  déjà  l'on  des  pemtres 
les  plus  distingués  de  l'école  fran* 
çaise.  Fauris  de  Saint-Vincent  a  pu- 
blié une  Not  ice  sur  les  lieux  de  Fro* 
çence,  où  les  Cinibres,  les  Mmbftms 
et  If^  Teutons  ont  été  vaincus  par 
Marins  (Magas.  eneyclopëd.,  année 
iBi4i  tom.  IV  ).  On  consultera  aussi 
avec  fruit  les  Mémoires  dei'academie 
dos  inscriptions.  W — s. 

MARIUS  (Caius)  ,  neveu  et  fds 
aduptif  du  préccdcul  ,  s'enfuit  lors 
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dt'  la  proscription  (le  son  père,  et 
chercha  un  asile  a  la  cour  d'Hiemp- 
sal ,  roi  de  Numidie ,  dont  il  reçut 
un  accueil  favorable  ;  mais ,  crai- 

Siaut  que  ce  prince  ne  le  livrât  aux 
omains,  il  se  sauva  ,  aide'  par  une 
de  SCS  fcHimeSy  à  laquelle  ii  avait  ins* 
pire  de  l'amour.  Il  rejoignit  son 
père,  et  rentra  dans  Rome  avec  lui. 
Il  sut  gagner  raiïbrtion  des  soldats 
qui  le  surnummei  i'iit  le  liis  de  Mars  , 
à  cause  de  sa  valeur,  et  le  His  de 
Vénus,  à  cause  «le  sa  branlé  et  de 
son  goût  ^our  les  plaisirs.  iMuius  bra- 
ve et  moins  babile  que  son  père ,  il 
le  surpassa  en  férocité'.  Quoiau'il  e&t 
k  peine  vingt-sept  ans ,  il  se  ni  nom- 
mer consul  l'an  de  Rome  673 ,  8a 
avant  J.-C. ,  et  choisit  pour  collègue 
(ai.  PapyriusCarbo.  Abusant  dcTau- 
toritc,  il  fit  (xirir  les  plus  illustres  ci- 
toyens cl  jeter  leurs  corps  dans  le 
Tilirc  :  il  marc  lia  ensuite  contre 
Sylla  ;  mais ,  vaincu  dans  une  pr^*- 
lni^^e  bataille  ,  il  s'enfuit  à  Pre'nesle, 
où  il  se  lit  tuer  par  un  do  ses  ofH- 
ciers ,  dans  la  crainte  de  tomber  vi- 
vant entre  les  mains  de  son  ennemi. 
Le  jeune  Afarius  est  le  sujet  d*une 
tragédie  de  Fabbé  Bojer ,  représen- 
tée en  1669.  Son  séjour  à  la  cour 
d'Hiempsaî  a  fonnn  Ir  sujet  de  la  tra- 
gédie de  3fanus,  par  de  Giu% ,  jouée 
<*n  171  ^  ,  et  qu'on  trouve  dans  le 
tome  XI  dit  Recueil  d(  «5  meilleures 
pièces  du  Théâtre-Français.  W-5. 

MARIUS  (  Marais-  4ureUus-Ma- 
rius-Ju^tislus  ) ,  l'im  dc6  trente  ty- 
rans des  Gaules ,  avait  exercé  dans 
sa  jeunesse  la  profession  d'ai  muiier 
ou  de  foiigeron.  Il  était  doué  d^une 
force  de  eorp  eitraordinaire  ;  les 
bistoriens  en  rapportent  des  traits st 
surprenants  qu'on  doit  les  regarder 
comme  fabuleos.  Il  embrassa  l'état 
militaire ,  et  s'dlcva  par  son  courage 
aux  premiers  emplois.  Après  la  mort 
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de  Vu loi  us  le  jcunf  ,  le  choix  de 
l'armée  tomba  sur  Marius.  On  croit 
assez  communément  que  la  célèbre 
Victorine ,  princesse  que  son  ambi- 
tion et  ses  talents  ont  fait  compare/ 
à  Zénobie ,  eut  part  à  Tâévation  ^ 
Marius ,  sous  le  nom  doquéi  die  es- 

ë Brait  conserver  l'autorité  f  mais  de 
oze  prétend  que ,  loin  d'avoir  con* 
trîbné  à  cette  élection  ,  elle  prépara 
la  con«^nira!ioîi  qui  priva  Marius  de 
la  roui  onue  et  de  la  vie  (  Voy.  Dis^ 
sert (U ion  sur  un  médaillon  de  Te- 
tricus,  W»  moires  de  l'académie  drs 
inscriptions,  tom.  xxvi).  Le  nouvel 
empereur  fit  k  ses  soldais  une  baran- 
gue,  conservée  par  Trebellius  ^  dans 
laquelle  il  rappelle  avec  une  sorte  de 
complaisance  son  premier  métier  : 
«  Ce  que  je  soubaite ,  leur  dit«ii , 
»  c'est  que  vous  pcnsier. sérieusement 
»  f[ue  vous  avez  ùil  empereur  un 
»  bouline  qui  n'a  jamais  su  manier 
«  que  le  fer.  »  Ou  dit  qu'après  un 
règne  de  trois  jours,  il  fut  tué  par 
un  soldat  au<juel  il  avait  refusé  uue 
grâce;  et  Ton  ajoute  que  rassassiu, 
en  lui  plongeant  son  épés  dans  le 
corps  j  dît  :  Tiens,  c'est  toiûiU  Va 
forcée.  Tetricns  fut  e1o  k  la  place  de 
'Marins.  Les  médailles  de  Marius  sont 
trop  nombreuses ,  surtout  en  France» 
pour  qu'on  puisse  croire  qu'il  n'ait 
régné  que  trois  jours.  De  Boze  lut 
donne  quatre  à  cinq  îtîoî^  de  règne, 
depuis  le  commencement  de  septem- 
bre on  d'octobre  de  l'an  267  ,  jus- 
qu'à la  tin  de  janvier  ou  féviier  liGS. 
Les  médailles  eu  or  de  Marius  sont 
les  plus  rares.  On  en  conserve  deux 
an  cabinet  du  Hoi,  qui  portent  au  re- 
Ters  ces  mots  :  Camifriim  miUtum 
ei  smcMUfèliàMtis  ;  et  d'Enneiy  en 
aTatt  une  dans  son  précieux  cabiuer, 
avec  la  légende  :  Fides  militum, 
Gelfesqueron  connaît  en  petit  bronzA 
ont  cinq  revers  diflcrrnts.  W 
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MARIUS^  Lt  B.  j^ëvêqued'Aven- 
ches  eu  Suisse,  èuit  ne  vers  Tan  5  3u, 
a  Autuu  ,  d'uiJC  famille  iiuble.  Des- 
tiné de  bonne  heure  à  l'clat  ecclé- 
siastique y  il  fut  élevé  a  répiscupat ,  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  Il  assista 
au  second  concile  de  Maçon ,  assem- 
blé eu  585  par  l'ordre  de  Contran , 
^roi  cJc  Bourgogne,  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  sagi  s  régiemeuts  qui  y 
furent  adoptés.  11  aiiminii>tra  sou 
diocèse  avec  prudence  ,  pourvut  de 
▼ases  sacrés  les  églises  qui  en  man- 
quaient, (il plusieurs  fondations  pieu- 
ses, et  de  grandes  largesses  aux.  pau- 
vres. La  ville  d'Avenches  ayant  été 
ruiuéc  par  les  barbares  ,  il  transféra 
sou  siège  épiscopal  à  Lausainie ,  en 
690,  et  mourut  en  cette  ville  le  dcr- 
Lier  jour  de  Tannée  5(j6  (  1  ) ,  âgé 
d'environ  soixante-quatre  an>.  Le  nom 
de  l'évéque  Marins  se  trouvcdausqucl- 
ques  martyrologes  ;  et  l'on  dit  que  l'é- 
glise de  Saiut-Thyrs  onThicrs  prit  son 
nora,aprc5queses  reliques  y  eurent  été 
déposées.  On  a  de  lui  une  Chronique 
abrégée,  qui  s'étend  depuis  l'an  4^5 , 
où  finit  celle  de  &jinl  Prosjïer  ,  jus- 
qu'au mois  de  septembre  58 1  ;  elle  a 
été  continuée  p><r  un  anonyme  jus- 
qu'en 6'i3.  A.  Ducbesue  l'a  insérée  , 
d'après  un  raanuscritqucluiivait  com- 
muniqué le  P.  Pierre-François  Cliif- 
flel,  dans  les  Scriplor.  Franco ruin^ 
tom.  i^^.  ;  et  elle  a  été  réim|)riniéc 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France,  par  0.  Bouquet,  tom.  11. 
Marius,  à  rexenmle  de  saint  Pros- 
per  ,  a  rangé  les  faits  qu'il  rapporte 
par  les  consulats  :  son  style  est  simple 


(1)  Sam  ■▼on*  tinvi  \e  calcul  du  p.  Qliflirl,  qni 
MTHh  !■  pin»  plMMlbi*;  il  t»l  vrai  au'uur  t^lutrl»  i<e 
r*gttM  <!•  Lmmmim a  riire  |<ar  'AurUiibi  o,  dit 
Wmrim  moarat  lu  mênt*  aunér  qui-  G<>nlr  in  (  c'ett- 
kslirv ,  en  Sq!  ):  o»**»  crttr  uièiue  chorir  lit  la 
Mort  dir  n  ilrv  pr^bt  à  l'a»  :  «-t  Znrlanbru  »  rr- 
Consa  liii-mrin<*  qn*  rttlr  |M«*r  .  rnrii  n»»-  d'ailtrun, 
•f  p'^iv«i(  |wt  •crvir  pa«u  rcililMr  ce  ^'utul  du  cbiu- 
■Uo|i». 
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et  clair;  et  malgré  quelques  inexac- 
titudes ,  sou  ouvrage  est  intéressant , 
parliculitfrement  pour  l'Hiatoire  du 
royaume  de  Bourgogne  ,  dont  le 
diocèse  d'Avenches  faisait  partie  (  F", 
sur  Aveuclies  les  art.  P.  Fr.  Du>od 
et  J.  WiLD  ).  Les  auteurs  de  VJ/is- 
tuire  Littéraire  de  Frarwe  attri- 
buent ,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, à  Marius,  une  Vie  île  saint 
Si^i:>mund ,  roi  de  Bourgogne,  im- 
primée dans  le  Recueil  des  Bollan- 
distes  ,  au  i*^''.  mai.  Le  baron  de 
Zurlauben  a  publié  un  Mémoire  sur 
Marins^  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  tom.  xxxiv, 

W— s. 

MARIUS  (  .Adrien-Nicolaïus  ), 
fds  de  Nicolas  Everardi  (  r.  Eve- 
itARDi,  Xlll,  55^),  était  frère  de 
Nicolas  Grudius  (  f'^oj'.  Grudius  , 
XYIII ,  558),  ainsi  que  de  Jean 
Second ,  l'immortel  auteur  des  Ba~ 
sia  :  ce  sont  les  très  J'raires  Bel- 
^iV ,  dont  Bonaventure  Vulcanius  a 
réuni  les  Poémata  dans  un  même 
volume  iu  ia,  publié  à  Lcyde  en 
i6i'Ji;  volume  qui  n'ofTre  cependant 
qu'une  seule  pièce  de  Jean  Second  , 
sa  Régime  pecuniœ  regia.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  la  date  de 
la  naissance  de  Marius;  il  mourut 
le  '.Il  mars  i5G8 ,  dans  im  âge  avan- 
cé à  Bruxelles,  où  il  paraît  avoir 
n  mpli ,  pendant  longues  années  , 
des  postes  distingués ,  spécialement 
celui  de  chancelier  de  la  GuelJrc  et 
de  la  ville  de  Zutphen.  Ses  poésies 
prouvent  que,  dans  sa  ji'unesse ,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie , 
comme  ses  frères;  qu'il  étudia  en 
droit  sous  Gijas  à  Bourges ,  et  à 
Milan  sous  Marc-Antoine  Caimus 
et  Jérttine  Monti.  Ses  Puémata  se 
composent  de  deux  livres  d'Élé- 
gies; le  premier,  de  dix  pièces  ;  le 
second,  de  sept;  d'un  Uvre  d'Épi» 
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grammes,  ^ont  plusieurs  traduifts 
de  TAutliûio^e  {;recque;  d'un  lirré 

d'Épîires  :  elles  sont  an  nombre  de 
sept  ;  d'une  iSatirc,  et  d'un  Chant  fu- 
nèbre (  ]\(viiift  \  Cil  vrrs  nlrxnii- 
drins,  la  mort  de  son  fivrc  .Te;m 
Seron»!.  l  es  c'Ir^irs  de  sou  preinier 
livre  sont  toutes  dans  le  peure  e'ro- 
ti<[tie  :  la  c'crnière  est  une  (iction  in- 
gcaicusc ,  iniilulcc  Cj'mba  amoris  ; 
"elle  semble  avoir  fonde'  principale- 
ment la  célébrité'  de  Marius ,  et  a  été' 
traduite  en  plusieurs  langues.  Gais 
l'a  imltoV,  de  main  de  maître,  en 
bolla  1 1  r  I  n  s.  D.i ns  une  de  ses  e'^igra  m  • 

*  mes ,  r^lartus  dit  pourquoi  it  araît 
adopte  ce  nom.  Ce  fut  en  l'honneur 
de  la  Vier.:  ■ .  dn»it  la  fi^lede  la  Nati- 
vité' (  8  K'ptembre  )  coniriHe  avec 
celle  de  saint  Adrien,  p.iiron  de 
notre  poi  to.  I.c  corps  do  Maiius  l'ut 
transféré  de  Unixclles  à  Malines,  et 
déposé  au  tombeau  de  sa  famille. 
Marins  occupe ,  a  près  son  frère  Jean 
Second ,  un  assez  beau  nng  pami 
les  poètes  latins  modernes.  On  kii 
attribue  une  traduction  en  vers  la- 
tins dequelqnes  dialogues  de  Lucien, 
et  une  en  prose  de  son  petit  Traité 
sur  la  Gilomnif .  M  — of». 

MARRIS  {  SlMo^  MAYER  ,  plus 
connu  sous  le  n*nri  dr  \  a?5truuojnc  , 
lîc  eu  iS"]»©  a  (junl/euhausrn  , 
lalVanconie,  était  fds  du  iiuiij<;tu- 
mestrc  de  cette  vdle.  Il  cultiva  d'a- 
bord la  musique ,  et  fut  «tiacbé  pen- 
dant quatre  ans  comme  mnsieten  à 
la  chapelle  du  marquis  d'Auspach. 
n  apprit  ensuit (  Iv-^y  riucipes de  Tas- 
tro!u>nne  à  l'île  d'iiueen,  auprès  du 
célèbre  Tycho^rabé;  il  alla  depuis 
'  dcmnircr  trois  ans  pn  Italie,  soit  à 
HadoiH-,  soit  à  Venise  ,  pour  étudier 
la  moleeiuc.  Ce  fut  pendant  cevi»va- 
p',  qu'il  mit  en  latin  ,  avec  qucKpies 
Variantes  ,  le  Traite  du  compas  de 

•  proportion  de  Galilée^  et  eo  quittant 
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I*îta1fe  il  ebargfa  son  disrîplp  RiV 
%hasar  Gapra ,  de  publier  cette  tra- 
duction comme  nn  ouvrage  ori|^inal. 

Capra,  VII ,  S7.)  Galilée  fitsai- 
sir  r<^îit!orj  et  intent  i.  à  f>altlin5rrr, 
un  j)!i>eè.s  (buit  il  a  fait  ituprimer 
toutes  les  pièces  ;  on  ji'v  voit  d'ail- 
leurs j>as  i(  nom  de  M.irins.  Calilee 
le  deuouya  au  monde  savant  eoHiiiie 
l'auteiu'de  ce  vol  ;  mais  ici  G.tliléc 
poumitétre  stuspect  d'unpen  â*ani- 
monté.  L'arrêt  qui  condamne  Capra 
comme  plagiaire  et  contrefactatrne 
fait  mention  ni  de  compKceni  d'ins- 
tigateur. A  son  retour  en  Allemagne, 
Marins  devint  astronome  de  ràec* 
teur  de  Brandebourg  ,  et  moirnit,  en 
l(>^4)  *  Nuremberg.  Marias  est  prin- 
cipalement eoiuiii  par  s.i  pre'tention 
d'avoir  etc le  ])renner,eii  Allemagne, 
qui  ait  aperçu  les  satellites  de  Jupi- 
ter et  les  taches  du  soleil  ;  il  conve- 
nait que  Galilée  avait  été  le  premier 
en  Itédie.  Il  n'aspirait  qu'a  jouir , 
parmi  ses  compatriotes ,  d'une  con- 
sidération <^a]e  à  cHIe  dont  GaKlée 
jouissait  en  Italie.  Personne  ne  hii 
conteste  le  mérite  d'avoir  doimé  la 
première  description  delà  nébuleuse 
dans  la  epiî»ture  d'Androîuèd»'  f'^y, 
Bailly,  //ist.  de  l  a^trrtn.  modem.  ^ 
t.  TU  ,  p.  •>.  "18  ).  On  a  de  Marias  :  î. 
Tabulit  dircctionmn  novrt  tini- 
versœ  Europœ  insetvienteK ,  Nu- 
remberg, i599,in-4**.  II.  Fian'  is' 
cher  kûlénderodârffractùîa ,  ibid. , 
161  o.  11  commença  à  publier  cet  al** 
matiach  en  1610  ;  le  pitis  intéresMint 
est  celui  qui  parut  pourTamiée  itiia. 
Marins  y  parie  de  la  découverte  des 
lunettes  dans  les  Pays-Ras,  de  la 
voie  lactée  et  des  nâ>uleuses  ,  etc. 
Toutes  ces  aimnnces  se  Cf  trouvent 
dans  le  discours  préliminaire (ie  l'ou- 
vrage suivant  :  III.  Mtmdus  jm  ialis 
anno  i^îoc),  detertus  ope  per^pirtlU 
Bel^icif  tic,  ibid,,  i(ii4, 
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4hi  y  trouve  lU'.c  thfforio  nérrsv^irf»- 
jneut  fort  irii|)anaac  du  luuuvcmciil 
lies  5ak'lliies  de  Jupiter.  I^Iarius  y 
éamt  les  rc^olntioiis  de  ces  pctiten 
ftaètn  telles  qu'il  prétend  les  aroir 
observées;  et  dles  diflereiit  très-peu 
de  oelles  que  Galilée  avait  publiées 
deuK  ans  aupararantdans  sou  iVun» 
liiu  mlereus.  11  y  rapporte  ses  prc- 
îTtîèrrs  iilj^<'r\  , liions  acs  satellitf  s.  La 
piHiuri  r  de  (untcs  du  'j»f)  (lc<  rin- 
bre  1609,  vit  ii\st\lc.  Elle  est  f\ac- 
lenient  la  lui  inr  (juc  Grilile^  a  faite 
If  8  j.iuvirr  iGio,  nouveau  4>fyle. 
(jaliicc  lui  reproche amc'K  infut  cette 
supcrofaerie  oe  date.  «  Il  n'a  garde 
%  d'aTeitîr  le  lecteur  »  fpi'étant  sépa* 
* «ddeM<ilre  église,  et  u  ayant  point 
»  aïKpptë  k  râonnation  grégorien- 
»  ne,  le  7  janvier  de  nous  autres  ca- 
-»  thoiiqacs  (  jour  de  la  première  ob- 
»  scrvation  th  (l.ilile'e)  est  le  nicmc 
»  que  ie  :>.S  (lc« ciubre  de  ces  héreû- 
»  qiies  ,  «  t  \in\,i  toute  l'antériorité 
a  qu'à!  a  sur  moi  daii^  ses  prcfendufs 
»  ()b<iervatioiis.  »  li.ililef  r>i  bu  11  iu- 
cuutcîitabk-iatiil  le  premivr  auteur  de 
ia  découverte  y  puisque  sa  première 
•baenratioil  est  ou  7  janvier  ,  et  que 
ccUe  de  Manus  y  eu  supposant  même 
i|ii'il  ne  l'ait  pa»  copiée  dans  le  Nun  - 
fias  sidereus^  ne  serait  que  du  8. 
Mais  Galilée  prétend  que  M  inus  n'a 
jamais  vu  les  satellites ,  et  cherche  à 
le  prom  rr  pu-  r!  i  vers c <  hc vues  qu'il 
Il  eût  pas  couiuiiM's  s'il  irseùl  replie- 
ment observés.  Gahléc  parait  eu  rcla 
n'ctrc  pas  tout-à-lait  crovable.  Nous 
jieiisons  que  Marius  a  ub^ervc  les  sa- 
tellites ,  mais  apcesiGailIée;  il  est  sûr 

Îi'il  s'est  aidé  hkNuniiuâ  sidereus  t 
eo  couvieut  lui-même.  Il  a  composé 
«m  traité  ,  encore  tmpaiiait,  mais 
pliLs  méthodique  et  plus  complet  qiie 
celui  de  Galilée,  parce  qu'il  a  déviv 
toppé,  par  le  raisonnement,  des 
mues  que  Galilée  a'iétait  comcnlé 


(l'iûdiquer  u'une  manîèl*e  surriin  Je. 
Le  Mundus  jovialis  ne  couliciit 
pourtant  rien  qu'un  astronome  n*ait 
pu  écrire  après  ia  lecture  du  livre  de 
Galilée  et  sans  avoir  lui-même  tu  les 
oatellites.  Voilà  ce  dont  nous  nous 
sommes  convaincus  par  l'analyse 
complète  des  deux  ouvrages.  Marius 
était  un  homme  un  peu  vain  ;  mais 
rien  ne  démontre  qu'il  ait  tout  pris  à 
Galilée  ,  aïKjiu-l  il  est  vî'^ible  qu'il  a 
/ait  ])lus  (l'un  eiupriuit.  11  a  vu  les 
satellites  .  il  a  vu  les  hehi'.!ens<'s  ,  il  a 
fait  des  i  t  ui.injues  bur  la  .sciutillation 
des  éloili's,  qu'il  a  preteudu  expli- 
quer 'y  mais  Galilée  reste  en  posses* 
sion  d'une  découTcrte  dont  les  résul- 
tats ont  été  si  importants  pour  la 
■eonoaissanocdu  véritable  système  du 
moude(  l^,  Gai.ilke,  J.  D.  Cassini  , 
IST  \!(  %LDi  ).  Marius  eut  la  singulière 
idée  «ie  donner  aux  satellites  les  noms 
des  maitresses  de  Jupiter,  lo  ,  Euro- 
pe, rali>iîf>,  auxquelles  il  joi'.;iiil  Gn- 
iiviiièf^le.  1\  .  ppsclr eU'im'^  .  rle.Ois- 
cuuri  sur  la  comète  de  i  o  t  H  ,  il)id.  , 
itnç),  in-4**.  Marius  avait  traduit 
en  «liUemand  les  six  premiers  livres 
âtEucUdey  AtBpachy  1610,  il^fol. 

D — li — E. 
MARIVAUX  (PlEHHK  Gai.let  oe 
Chamblain  de  l'un  des  écrivains 
les  plus  féconds  et  les  plus  in(;énieux 
du  dix-huitième  siècle  dans  le  genre 
de  la  eoTncdie  an  tlu  rornan  ,  iia'j'nî  à 
Paris  eu  i(  j<SS.  1!  f'{;*it  d'une  aurîeunc 
faruîlle  de  ruhe  ,  q'ii  avait  fourni  des 
rriaç,is!r,its  au  parleînent  de  Kouen. 
Sou  père  ,  ilireet<Mir  de  la  mouuaie 
k  Riom  ,  le  fit  élever  avec  soiu ,  m.tîs 
ne  lui  laissa  guère  poin*  fortune  que 
les  avantages  de  cette  éducation.  Le 
knne  MatÎTaux  annonça  de  bonne 
i^eiire  la  (liK-se  et  l'actiTité  de  son 
esprit.  Il  n'avait  point  encoi-e  ter- 
miné ses  études  do  collège,  qu'il  était 
d^à  l'ami  de  ses  mahr^  et  le  maître 
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de  ses  condisciples.  Les  socie'tés  dans 
lesquelles  il  fut  introduit  en  entrant 
dans  le  monde ,  ne  contrihuèrcnt  p.is 
médiocrement  à  développer  en  lui  le 
cermedu  talent  :  elles  iniluèrent  même 
aune  niamèrcM'nÀiblesurlc  caractère 
de  SCS  écrits.  Admis  chez  les  femmes 
opuienlesde la  capitale ,  qui  mettaient 
afois  de  l'ainour-prupre  à  prot^er 
les  gens  de  lettres ,  il  y  contracta  cette 
•  affisctation  de  bel-esprit,  dont  les  co> 
médics  de  Molière  u'aTaieiit  pu  eu^ 
tièrement  corriger  les  précieuses  du 
siècle.  Ce  fut  là  qu'il  se  lia  d'amitic 
avec  Lamotte,  et  plus  particulière- 
ment encore  a  ver  FouteuHle,  duul  les 
entretiens  ,«|iifii(jiie  pKuL^de  cliarme, 
iiV'taient  nuileun'nt  faits  p(Mir  le  ra- 
mener au  goût  de  la  simplu  itc.  Bien- 
tôt après  ,  il  fif;ura  parmi  les  ëcri- 
Tâins  de  tout  genre  qui  composaient 
la  cour  de  M">«.  de  Tencin ,  et  que 
cette  femme  cdèbre  ap|iciait  famiit^ 
rement  ses  bétes.  Celait  dans  cette 
réunion  qiieMariTaux,  natureUemenl 

Sorte'  à  la  controverse,  et  amoureux 
u  paradoxe,  quoique  d'ailleurs  doux 
et  tolérant ,  s'amusait  à  rompre  des 
lances  contre  les  parfisîns  del'anli- 
quitc,  à  dcpre'f  ier  le  (  ileut  de  b 

Soesie,  età  persiriier  les  admirateurs 
e  Voltaire,  qu'il  appelait  cavalièn'- 
ment  im  bel-esprit  Jiejjé,  la  perfec- 
tion des  idées  communes»  Il  allait 
même  jusqu'à  soutenir  que  Molière 
n*aTait  pas  bien  entendu  h  comédie  ; 
et  il  prétendait  ne  pas  concevoir  qu'on 
'  admirât  le  Tartuffe  et  les  Femmes- 
Saluâmes,  Du  reste,  son  histoire  n'of. 
frc  aucun  événement  remarquable. 
Marie  en  177.1  ,  il  perdit  sa  femme 
deux  ans  après  ;  et  sa  fille  unirjue  em- 
brassa la  vie  religiensr  :  il  so  vit  ainsi 
délivre'  de  tout  lien  de  famille,  et  dis- 
pensé de  se  livrer  à  des  orcnpalions 
lucratives  dont  ses  guûts  le  leiKiK  nt 
éloi^ut;.  11  eu  est  de  «a  yie  cumiiie  de 
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son  talent  ;  eUe  ne  se  compose  q«e  de 
petits  traits  :  aussi  nouî.  boruerons- 
nous  à  rapporter  deux  <>\\  trois  des 
anecdotes  fjui  pt-uvent  (iuiuirr  une 
idée  de  son  (  ir.uière.  Se  irunv.tut  un 

i'our  dans  un  t  <  rcle  où  l'on  dist  ulait 
a  uatt.re  de  l'ame ,  il  eut  la  bonne  foi  ' 
de  convenir  que  cette  question  Àait 
au<lessus  de  sa  portée.  Encecas«dit 
un  des  interloeuienrs,  je  vais  trouver 
M.  de  Fontenelîc.  «  P(iiir  inutile, 
1»  répliqua  Marivaux  ;  M,  de  Fon* 
3  tenelle  a  trop  d'cspnt  pour/n  sa« 
1»  voir  là  dessus  plus  que  moi.  » 
Maigre  l'extrèiue  sensi'àlitc  de  son 
amour-propre,  il  n  pondait  raiement 
aux  critiques  que  ICn  faisait  de  ses 
pioilurtions  :  «  J'aime  mon  repos 
»  avant  tout,  di.>ait*il  à  ce  sujet  ;  et 
»  je  ne  veux  pas  troubler  celui  des 
»  autres.  »  Répandu  dans  le  monde 
k  une  époque  ou  le  pyrrhonîsme,  en 
matière  de  religion,  était  k  U  mode, 
il  co  ml)attait  sans  aigreur ,  mais  avec 
unlouable  zèle,  celte  di^loraLle  ma- 
nie: «  Eli!  mon  Dieu,  disait-il  à  on 
»  esprit-fort,  d'ailleurs  honnête  hom» 
»  me,  n'enlevons  pas  à  la  pauvre rs- 
»  peee  huuiaiue  celte  consolation  que 
n  la  Prov!(^enre  lui  a  luéuâgée.  V  ous 
»  avt  Uau  faire  ])our  vous  étour- 
»  dir  sur  l'autre  monde;  vous  sercs 
V  sauve  uialgrc  vous.  »  Ou  cite  en- 
core, k  ce  sujet,  sa  réponse  au  lord 
Bolingbroke,  qui,  fort  crédule  sur 
beaucoup  de  pomts,  afioctait  de  ré> 
voquer  en  doute  les  vérités  de  la  re* 
ligion.  «  K  vous  ne  croyes  pas,  Mi- 
»  lord,  ce  n'est  jpas  du  moins  faute 
»  de  fui.  »  Marivaux  n'avait  qu'un 
revenu  racdiorre  :  il  trouvait  pourtant 
moyen  de  fi  ire  une  pension  à  une 
jeune orplieime,  «ju'i!  avait  détournée 
de  la  carrière  théâtrale,  pour  la 

Idaccr  dans  une  maison  religieuse, 
l  disait  que,  pour  cire  assez  bon  ,  il 
J'allait  l'cim  irop.  Vers  la  iiu  de 
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^îe,  se  trouvant  dans  le  besoin,  il 
accepta  lui-iDéme  une  pension  de  son 
ami  Helvétîus,  qni  eut  la  générosité 

do  ne  jamal<;  se  prcvaluir  (le  sa  qua- 
lité de  bie  nfaiteur.  (      Hklyetii'*»  , 
XX,  U"j.  )      trait  en  rap|>i  île  uii  au- 
tre qtii  n'Iiuiiuie  pua  liàoiii.s  les  hom- 
me» de  Ict  îles:  iVlarlvauxetail  malade, 
et  sou  ami  Fuulcaelle  cr.agiuut  qu'il 
ne  mauqviàt  d'argent,  s'empressa  de 
loi  Dorter  cent  louis,  eu  le  suppliant 
de  les  accepter.  «  Je  les  regarde  coin- 
w  me  reçus  »  »  répondît  Marivaux; 
«  îe  m'en  sub  servi,  et  je  vous  les 
9  rends  avec  toute  la  reconnaissance 
»  que  eoramaudeun  pareil  service.» 
.  Si  Ma  rivaux  availquelques  défauts  de 
cara«  ttTc;  si  p  jr  exemple,  il  n'élait 
pas  tout  à-tait  iuseasiblc  à  la  jaluu- 
$îe,  ni  eirau'^cr  à  IVsprit  de  cote- 
rie, et  si  les  tlVorts  i£U  d  ïaisail  pour 
paraître  modeste  ne  suffisaient  pas 
pour  déguiser  la  susceptibilité  de  son 
amour-propre ,  on  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  rendre  hommage  à  la  no- 
blesse de  son  ame,  et  à  sa  sévère 
probité.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
est  si  conside'rable ,  que  nous  ne  nous 
flattons  pas  de  les  rappch  r  tuus. 
A  pciiu'  burti  du  cullc^e,  il  écrivit 
des  pic'.  es  de  iheàlrc.  Sa  rouiédiedu 
Perc  prudent  et  équ  table  ,  compo- 
-  fiée  à  Liiii<jj;t'i>  ,  par  suite  d*uu  déli , 
et  qui  ne  fut  jamais  représentée  sur 
na  théâtre  public  ,  parut  imprimée 
en  17 13.  Il  n*avait  alors  cpie  vingt- 
trois  ans.  Cette  pièt  e  est  tombée  dans 
le  plus  profond  oid>li,  ainsi  qu'une 
foiue  d'autres  qu'il  composa  pour  des 
théâtres  de  société,  dans  rintcrvalle 
de  i-^ri  à  17'in.  A  cette  cjïoque,  il 
puMia  V f/mnfre  travesti  ,  ouvraji^e 
nurlesque  j  cl  peu  de  temps  a[»i  (•>  ,  ou 
^ïuî  attribua  If*  TtilrriKTjut- tKHH-sti , 
antre  production  du  même  geïn^e , 
que  l'auteur  cul  la  prudence  de  ne 
pas  avouer.  Ces  misérables  tuiiupi* 
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nades  firent,  en  effet,, beaucoup  de 
tort  k  Marivaux  dans  l'opinion  de 
la  bonne  compacntc  ;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  raison  qu'il  se  hâta  d'abandon-  » 
ner  un  genre  si  peu  digne  de  lui  (  1  ). 
Alors  commença  la  îruipio  suite  de 
ses  succès  dramatiques,  ii  donna  ,  au 
Tlw'àtre  -  Italien  :  V.imour  et  la 
rérilé ,  17^0;  Arlequin  poli  par 
amour,  i-j'^oj  la  Surprise  de  l'A- 
mour,  17'i'i  ;  la  Double  Incons- 
tance, 17 '-23;  le  Prince  travesti^ 
i7!»4î  1*^*^       EscUwes,  1725; 
V Héritier  de  village,    i7'-i'>  j  le 
Triomphe  de  Pbiius ,  1 7  28  ;  la  Nou- 
velle Colonie ,  ou  la  Ligue  des  feni' 
mes,  17*^19;  les  Jeur  de  VAmcur 
et  du  hasard  y  1780  :  c'est  l'ime  de 
ses  pièces  les  plus  estimées  pour  l'in- 
torèt  des  situations,  et  la  pMpi  inte 
gailé  du  dialogue;  le  Triomplw  de 
i  Amour t  1 7  3-2  ;  V École  des  Mères, 
l'jZ^^V  Heureux  stratagème,  17325 
la  Méprise ,  1734;  la  Mère  confi- 
dente,  1735;  les  Fausses  Confi- 
dences, i73(>:  le  succès  en  fut  mé- 
diocre ,  et  même  assez  douteux  ;  mais 
à  la  reprise,  en  ï738,  celte  jolie 
comédie  l'ut  accueillie  avec  la  plus 
grande  faveur  ;  la  Joie  impréi^iie  , 
1 7  38  ;  les  Siiicères ,  1 739  ;  et  l' E- 
preuve,  i']^o.  Les  comédicLs  f?, Mi- 
sais du  premier  et  du  second Tiicàt  i  c 
représentent  fréquemment  cette  petite 
pièce  ,  q>!*ils  appellent  le  plus  sou- 
vent ,  V  Épreuve  nomeUe*  Les  on- 
vragcs  dramatiques  que  Marivaux 
fit  originairement  jouer  au  Théâtre- 
Français  ,  sont  un  peu  moins  nom- 
breux. Le  médiocre  succès  de  sa  tra- 
gédie d*.7rtmirtZ,  1720  ,  qui  ne  put 
avoir  plus  de  trois  représentations 

(i)  n  ne  fanl  p«»  coofon'^rr  Jr  T<':lèma'/ur  i,  -  r<M 
de. M»ii»au«,  avrr  un  )>u«nia  burtnr^ue  inliixi» 
VÉti»«  df  Minrn-e  on  If  'JWmuqmé  trm-t'fi  m 
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maigre  toia  le  tah'ut  et  tous  les  ef- 
forts de  Baron  et  de  Dufrèuc,  le 
dé{;oûta  promptement  du  cothnnw. 
Il  fut  encore  moins  heureux ,  peut* 
être ,  dans  la  comédie  du  Dénoue* 
ment  imprévu^  17^49  dont  1^ 
noiiemeot,  fort  imprévu  en  effet, 
excita  de  violents  murmures.  \j*lLc 
de  la  jRai'on  ,  on  les  Petits  /f  >m- 
rrws  ,  pièce  qu'il  duuna  eu  ^'z^']  , 
réussit  piîCf,'re  moins.  T/aiîteur  lr,i- 
même  avoiia  ,  dans  s,i  pr  'f.ice,  que 
le  sujet ,  tire  du  roman  de  GulLlycr^ 
ne  méritait  pas  de  succts.  La  Sur- 
prise de  l'Amour,  17  «7  ,  comédie 
toute  diflè'renie  de  celle  qfie  Marivaux 
avait  donn^  sous  le  même  titre  au 
Thâtre- Italien  ,  et  qu'on  avait  vive- 
ment applaudie ,  fut  d'aburd  fort  mal 
accueillie  :  elle  tomba  même  lourde- 
ment à  la  dtMixiJ'mc  rppresen talion; 
mais  file  so  n  lt'va  ensuite  dr  la  ma- 
nière la  piiis  brOlinfe,  et  bcaiieoup 
de  gens  de  lettres  la  j^rt-rùrcnt  main- 
tenant à  la  preuiièrc  Surprise  de 
V^nwur.  Ma  ri  vaux  donna,  eu  outre, 
au  Thâtre  -  Françab  :  la  Héutdon 
des  Amours  y  1731  ;  les  Serments 
indiscrets  j  i?^^;  le  Petit-Maître 
corrigé,  1734  ;  le  Legs  ,  1736, 
comédie  froidement  accueillie  a  la 
premi-  re  représentation ,  m  a  is  revue 
depuis  avec  beaucoup  de  plaisir,  si»r- 
toiil  lorsque  Mole  et  M''  Contât  v 
jouèrent  les  priiiripaux  r  ilrs  ;  la  Dis- 
pute^  174  4  ;  enlin,le/'/<"/>/i,^^'i;<ii>irw, 
17  |6,  jolie  pière,  doTjt  l'auteur  garda 
quelque  temps  rauouv  nie ,  et  dans  la- 
quelle M^'^^  Ganssin  et  Dangeville  fi- 
rent briDer  tant  de  talent ,  que  le  roi 
augmenta  de  six  cents  francs ,  k  cette 
occasion  ,  la  pension  de  ces  deux 
actrices.  On  attribue  encore  à  Mari- 
vaux h'Chemin  de  la  Fortune ,  co- 
médie eîi  prose  ,  la  Femme  fidèle , 
id.  ;  Félir:;'  eî  les  frfrurs  de  Imnne 
foi,  uL  Aucune  de  ces  pii^ccs  ne  fut 
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repnîscntee.  On  ne  peut  nier  qno  dans 
la  plupart  de  ses  comédies ,  Marivaux 
n*ait  ïait  preuve  d'un  esprit  extrême- 
ment ddié ,  et  qu*d  u  y  ait  même 
montré  une  connaissance  aprofondie 
du  coeur  bumain.  II  avait  particuliè- 
rement étudié  le  man<^e  de  nos  co« 
quf  tî 'S  ;  ef  presque  partout  il  enseigne 
Tarî  de  m"ître  à  profit  les  plus  se- 
f  s  fai!ilf*sses  des  l'em:ji"s.  Ha- 
bil-  à  drviiier  toîîîe;  leurs  p  'n'^ées, 
et  I  se  rendre  compte  de  louies  leurs 
senvilioas  ,  il  dispose  ,  avec  une 
adresse  infinie  ,  les  ressorts  d'une 

Êetite  intrigue ,  que  termine  iufaitli- 
temeut  la  défaite ,  nlus  ou  moins 
facile ,  d'une  héroïne  de  vertu.  Maïs  , 
si  d.ius  ce  genre  de  comc'die  il  est 
réeliement  original  ^  si  même  aucun 
auteur  comi  pie  n'a  sn  ,  comme  lui , 
ni'  r  une  scène  gal  uitt  observer  la 
giMciaii  >n  du  sen:iment  dans  un  camr 
ipii  s'viuvrc a  Taraour ,  proseu:cr  une 
pe.usee  inge'uieuse  et  subù  e  sous  la 
loraïc  d  une  locufion  fani^.'icrc  ,  il 
faut  convenir  que  la  plupart  de  ses 
pièces  peuvent  néanmoins  donner 
de  Tenniii  >  de  la  mauvaise  hu- 
meur même ,  aux  hommes  aucune 
organisation  forte  ou  Thabitiiae  des 
occnpi  ions  solides  rend  étrangers 
à  de  ))(-ti!s  intérêts  de  boudoir  ,  «ta 
cette  frivole  métaphysique.  JjC  dia- 
logue de  Marivau'i  est  d'ailletirs  lol- 
leuKMil  précieuv  ,  on  v  tionv^*  nue 
si  graîHÎe  recliercbe  d'exprcsM!  1115 
déJournées  deleur  sens  natm  cl  ,  'ju  il 
faut ,  en  quelque  sor^e,  avoir  fait  un 
cours  partictdier  de  son  langage , 

Iioor  prendre  un  véritable  plaisir  k 
a  représentation  ou  à  la  lecture  de 
ses  comédies  :  «  Jamais ,  »  dit  La- 
harpe  ,  «  on  ne  mit  tant  d'apprcl  k 
»  vouloir  être  simple,  jamais  on  n'a 
»  retourné  des  pensées  communes  de 
»  1.1:1  (  dr  nianièros  yibis  afTertees  1rs 
»  uues  qufi      auU'cs.  »  ïm  dlct , 
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Toutes  ses  pièces  d'ailleurs,  ont  »  en- 
tre elles ,  une  telle  ressemblance  i|u*il 
est  dillicile  d*cu  fjire  la  dîsUncUon, 
Cest  toujours  la  Surprise  de  VA" 
mmtr^  reproduite  de  diverses  façons. 
Le  iiœiid  de  Tintriguc  est  toujours  uu 
mot  qu'on  s*ob«>liiie  à  ne  du  c  qu'.i  la 
(in,  et  que  tout  le  muniîe  sait  dès  la 
première  scène.  Lr-^  oitsfafles  ne 
nai«seiit  que  du  ilialuj^uc;  et  l'juteur 
scmljk-  uc  s'attacher  qu'à  decom- 
poseï'  sou»  iios  }eux  toutes  les  nuan- 
ces  d'un  »eatiment.  Des  ressorts  de 
celte  cs|>èce  sonl  trop  délies  pour  être 
attachants.  «  Une  scène  de  Molière, 
«  dit  M.  de  Barante ,  est  une  represea- 
»  tation  de  la  nature  f  une  scène  de 
»  Ma  ri  vani  est  un  commentaire  de  la 
»  nature.  »  Ne  nous  e'ionnons  pas  si , 
aver  um  telle  manière  de  procéder, 
il  reste  si  peu  c!c  place  pour  rarîiou. 
Vers  1.1  fin  du       -  liuiUcuie  ^uiclc, 
p.jurt.înl,  ui:  <;iajj  1  UMiuhnMl'auteurs 
cuKii  pies  ou  soi-disaiiL  Icls^  ci  urent 
devoir  imiter  ce  genre  de  pièces , 
qui,  en  eflèt,  ne  laissaient  pas  d'avoir 
Quelque  charme  :  mab  ils  ont  outré 
les  défauts  du  modèle  sans  pouvoir 
s^approprier  son  mente;  et  le  nom 
de  marivaudage ,  dont  on  se  sert 
pu  u  r  designer  ces  sortes  d'imitations , 
n'est  plus  guère  pris  qu'en  mauvaise 
part.  L'abbé  Desfoutaincs  divtît  que 
Marivaux  bruddit  à  j^etUs  fjuinu  ùur 
des  CdJic^its  lit  tmk  d' araii^iiée  ;  et 
Voliaii'c  ,  tout  eu  convenant  que  cet 
écrivain  connaissait  les  senlit/^  du 
cœur,  prétendait  qu'il  eu  ignorait 
la  grande  route.  Mais ,  de  tous  les 
jugemems  qui  ont  été  portés  sur  les 
conceptions  minutieuses  de  Mari* 
vaux,  aucun  ne  présente  une  image 
plus  ingénieiisc  que  ce  mot  d'une 
dsme  :  «  C'est  un  homme  qui  se  fati- 
*^iie  et  me  fatigue,  en  me  faisant 
»  faire  cent  lieues  sur  une  feuille  de 
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»  parquet.  »  Le  Théâtre  de  Ma  ri  va  ux 
a  été  recueilli  Cl)  y  vul.  in-i  -i ,  qui  ont 
eu  plusieurs  eViitions.  Ses  romans 
sont ,  eff  général ,  plus  estimés  que 
ses  pièces  de  théâtre,  quoiqu'aujour- 
d'hui  peut-cire  ils  aiehl  moins  do 
succès.  Ci  ux  par  lesquels  il  débuta, 
n'en  oljiiiinul  aucun.  Son  Don^ 
Qiiidiotiti  moderne,  où  il  toitrnait 
en  rjtliculo  le  meivcdleux  ionianes- 
quc  et  les  grands  seîiiiniciit.s  ;  les 
£Jf^t.\  SU! inenunîs  de  lu  sj  lapathie, 
caneva:»  rempli  pai  des  épisodes  in- 
cohcreutii  ,  ne  parurent  que  des 
contre  -  épreuves  malheureuses  de 
Cervantes.  Il  ne  léiissit  qu'en  tra- 
vaillant sur  son  fonds  original,  La* 
harpe,  d'Alembert,  Palissot,  et  plu* 
sieurs  critiques  qui  ne  pèchent  point 
ordinaireraeut  par  excès  d'intluU 
gcncc,  faisaient  un  cas  .tout  parti- 
culier de  Marianne  ,  où  ,  suivant 
eux,  les  dei.nits  in>e|)aiMi»ic.',  du  ta- 
lent .se  liouvent  au  moii.s  rai  lietes 
]>ar  des  caraelcrcs  bien  tracés  et  par 
Tintércl  des  siluaiions.  C'est  encore, 
dit  l'un  de  ces  juges ,  le  mcmc  siylc , 
le  même  goùi  pour  les  morales, 
beaucoup  d'esprit,  beaitcoup  desen- 
timeut«  quelquefois  trop  de  raffine* 
ment  dans  l'un  et  dans  l'autre ,  mais 
aussi  des  réflexions  utiles  et  deli» 
catcs  ,  et  des  peintures  aimables  de 
I  l  vertu.  Il  est  t.îrheux  que  ce  roman , 
livré  aux  lecteurs  surcessivemenl  par 
parties  detacLeVs  ,  n'ait  point  cJe 
aciuve;  et  l'on  a  également  lieu  de 
regretter  que  Marivaux  ait  nè|^li^« 
de  finir  son  Paysan  parvenu ,  dont 
la  lecture  ne  laisse  pas  non  plus 
d*étre  inte'ressanle.  On  a  iah,  à  l'oc- 
casion de  ce  dernier  ouvrage,  une 
remarque  assez  ÛogoUère;  c'est  qu'il 
dut,  dans  le  tem^,  aux  femmes 
une  grande  partie  de  sa  Toçrne, 
et  qu'il  était  pende  livres  pourtant  . 
où  eUcs  fus^eut  irailét^  avec  pU» 
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ci'iiTcvcTcncc.On  y  rcvclc  toutes  leurs 
faiblesses.  Leur  sacesse  (quand  elles 
sout  sages  )  y  est  donnée  pour  l'effet 
de  leur  laideur  ;  leur  pictci  pour  de 
riiypocrisie.  Ënûu  les  gestes  les  plas 
innocents,  les  moindres  regardsd'une 
jeitue  fille,  7  sont  interprétés  avec 
une  insigne  malice.  G?rtcs  il  fallait 
auc  Mamraux  eût  acquis  sur  Tesprit 
des  femmes  un  mervciilcuxasccnoant 
pour  se  faire  d'un  pareil  livre  un 
moyen  d'obtenir  leurs  sulirages.  f'on- 
tefois  cesdeux  rornans  si  vantes  n'ont 
dej.i  plus  (ju'un  petit  nonihi  e  de  lec- 
teurs, tandis  que  trois  ua  q  Uilre  eo- 
nu'dies  du  même  auteur ,  lelles  que 
V Épreuve^  les  Fausses  confidences , 
le  Legs,  et  les  Jeux  de  V amour  et 
du  mtsardp  doivent  au  talent  des 
acteurs  l'avantage  de  rester  au  théâ- 
tre «  où  elles  sont  toujours  vues 
avec  plaisir.  Nous  ne  parlons  pas 
du  roman  de  Pkarsamon  (  2  vol.  )  : 
celui-ci  est  enliereincnf  otiMit».  11  y 
a  f['i('[qiios  Ijonncspages  danslcvSytr- 
tateur  Jrancais  ,  espèce  de  journal 
ej*ili({uc  cl  nioraî ,  que  Mai  ivanx 
cntrcpiif ,  a  1  unitaliou  du  iSpucta- 
teur  anglais,  mais  oîi  la  peinture  des 
mœurs  n'est ,  pour  ainsi  dire,  pràen- 
tée  que  dans  la  demi4einte.  Quoiqu'il 
y  ait  qudques  traits  degattéet  uneas- 
se?.  bonne  morale  dans  le  PAi^osopAe 
indigent  (  1  vol.  in  i  a,  1737  ) ,  il  est 
peu  probable  que  cet  ouvra^^e  ob- 
tienne désormais  les  honneurs  de  la 
réimpression.  Lcsbros  a  jinblie,  eu 
!•;()«),  un  volume  iu-8".,  intitule' 
prit  de  Afarii>au.r  ;  et  le  prussien  J. 
Clirét.  Krugcr  a  tiaduit  eu  ailcinaud 
une  partie  du  Tbéàtré de  cet  auteur , 
dont  le  talent ,  trop  prôné,  peut  être, 
k  uuecertai&e  époque,  est  aujooiii*hoi 
trop  rabaissé.  Ses  crams  ont  été 
réunies  en  la  vol.  in-8*»  ,  Paris, 
1781.  En  dernière  analyse  ,  Bfari- 
vaux  «t  un  écrivain  éminoDiment 
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spirituel ,  délicat  et  original ,  que  Ir^ 
jeunes  liilèrateurs  doivent  se  ç;arder 
de  piciulii'  pour  modèle,  mai:>  à  qui 
Ton  ne  peut  contester  T  honneur  d'à* 
voir  exercé  une  influence  très  seosi* 
Ue  sur  le  goût  de  son  siècle  ^  et 
d'avoir  laissé  fort  au-dessous  de  lui 
ses  plus  adroits  imitateurs.  Il  mou- 
rut à  Paris ,  en  1763  (le  ta  février  ) , 
âge  de  soixante-quinze  ans.  Il  avait 
clé  ëlu  à  racadeinie  française  ,  à 
runanimilc  ,  le  11  février  174^;  et 
il  n'est  j)as  indifférent  de  remarquer 
qu'il  avait  Voltaire  pou  i  c uni pcti tour. 
H  eul  pour  successeur  Fabbè  de  Ua- 
donvillierd.  Nous  a  von*  sou  Eloge 
par  d'Alembert.  Dans  une  édition  de 
ses  Œuvres ,  qu'on  a  voulu  rendre 
tropcomçlHe,  on  a  inséré  le  Dialo* 
gue  d*Eucrate  et  Sjfrlla ,  ipii  est  de 
Montesquieu.  F.  P — T, 

MAKIVETZ  (  Étienne  Glavvê, 
DE  ) ,  physicien  paradoxal ,  naquit 
à  Langres,  en  i^'iS  (1),  fil  ses  etn- 
Hcs  à  Dijon ,  on  son  père  était  direc- 
teur d'une  manufacture  de  <;laces,ct 
vint  à  Paris,  où  il  acquit  la  ehari;c 
d'écuyer  de  Mesdames.  Mailre  (i'unc 
fortune  considérable,  doue  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'amaHItté,  il  se 
livra  aux  plaisirs  et  à  la  dissipadon, 
avec  toute  la  vivacité  de  son  âge.  Ce- 
pendant son  goût  le  portait  vers  les 
sciences  :  il  aimait  à  en  suivre  les 
progrès;  et  il  reunivssait  souvent  les 
professeurs  les  plus  instruits ^  pour 
jouir  de  leur  convers.ilimi.  Ce  ^oiît 
s'accrut  a  mesure  «ju'il  ac(iuerait  plus 
de  connaissances  et  de  maturité  :  il 
liait  parse  passionner  pour  la  j^loire, 
et  il  s'associa  Goussier ,  pour  tra- 
vailler à  une  geo^rapbie  physique 


(1  )  Lt  non  pk>  i  Dourgm,  en  17x1  .  «■•nnmr  on  Pa 
dil  dwi«  qu<  !qiM-<  OirlioiMiflîfr*  ia<<deriH'*.  II  |>i~tnMit 
è  h  qMlHé  d*  faamn       qiw  l'un  »ât  Irop  4 

qnrl  titM.  (  V.  Pitris  »  ymtitUê  mt  Ut  Ptvnm*«^m 
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de  la  France  (^.  Goussier  ,  XVITT, 
uo8).  Marivelz  conçut,  biculôl  aprcî». 
l'ideed'uii  ouvraijc  plus  vaslreucurc , 
la  Phj  sique  du  ÂJoruie  :  les  deux 
amis  s'en  occup('rcnt  avec  ardeur,  et 
la  première  partie  ne  tiirda  pas  d'èlrc 
livrée  au  public,  lis  continuaient  de 
rassembler  des  matériaux  pour  la 
suite  de  cet  important  ouvrage ,  lors- 
que la  révolution  éclata.  La  fortune 
de  Marivetz  avait  été  dérangée  par 
des  spéculations  malheureuses,  ou 

Sar  des  essais  entrepris  d  ius  un  but 
'utilité  publique,  mais  qui  n'avaient 
pas  réussi (i):  il  se  retira  dans  une 
maison  de  campagne,  près  de  Lan- 
eres,  résolu  de  se  faire  oublier  pen- 
dant nos  troubles,  et  de  chercher  dans 
Télude ,  des  distractions  aux  maux 
qui  accablaient  sa  viiillesse;  mais  ni 
son  âge,  ni  ses  talents,  ni  l'obscurité 
à  laquelle  il  s'était  condamné,  ne 
purent  le  sauver.  Arraché  de  sa  re- 
traite dans  le  mois  de  décembre 
1793,  il  fut  conduit  à  Paris,  cl  péril 
surTéchafaud  révolutionnaire,  le  2(3 
février  suivant,  à  l'à^e  de  soixanlc- 
six  ans.  On  a  de  lui  [  avec  Gous- 
sier )  :  I.  Prospectus  d'un  Traité  de 
géographie  physique  particulière  du 
rorauine  de  France ,  P.iris ,  1 7  79 , 
in-4°.  11.  Physique  du  monde ^  Aixîi. , 
1780-87,5  tomes  en  7  parties  in-4". 
Il  faut  y  réunir  quatre  cahiers  de 
Supplément  pour  les  premiers  volu- 
mes. (  y,  le  Manuel  du  Libraire.)  Cet 
ouvragées! deveini  fort  rare,une  par- 
tic  des  exemplaires  ayant  été  vendue 
à  l'épicier ,  et  ceux  qui  restaient  chez 
le  libraire,  après  la  mort  de  l'au- 


(1)  U  aTMl,  «a  1-59  ,  tlil  LaUridc  «  la  mauuUr» 
c  Lira  «le*  ^lacn  lvocH« ,  qui  dcruigvA  %*  i\-r  uii^ , 
mH^jm  fniit  «ii  p***  riorapcrifur**  ij<-  ti  «c 

aOmtfc.  Son  lirre  (  U  Phrfu/ue  «clirva  dr  !• 
a  nitoOT  -  il  arait  ravoy*  ît  Roin€  de%  cIcMioaieura 
•  i|ui  M  Gr^t  rirn ,  an  Mrtfl  qn*  «r*  i  Jrrt ,  mmi  tèU 
»  el  n  forlao*  rumt  r^alcmaat  inal  ilr«.  »  (  Voy. 
fiTt/laire  d0  l'ti^lronomte ,  ii  U  tuiia  tim\»h>iuO' 
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teiir,  transportés  â  l'arsenal  pour  être 
employés  a  des  gargousses.  Le  tome 
])reniicr  cunlicnl  la  cosmogonie,  et 
rexainen  des  dinérents  systèmes  de  ' 
la  terre;  le  secontl ,  le  tableau  du  ciel; 
le  Iroisicme,  la  théorie  des  planètes 
et  celle  de  la  lumière;  le  qu.ttrième 
la  théorie  de  la  vision  et  des  couleurs; 
et  enlin  le  cinquième ,  un  traité  du 
feu,  considéré  comme  le  fluide  uni- 
versel ,  l'histoire  de  la  chimie,  etc. 
Cet  ouvrage,  dit  Lalande,  n'est  pas 
ce  qu'il  aurait  été ,  si  l'auleur  s'en 
fut  occupé  dans  sa  jeunesse.  Quel- 
ques-unes des  opinions  de  Marivetz, 
(pli  croit  pouvoir  tout  cxpli(pier  dans 
le  système  de  Dc-si  ai  tes  comme  dans 
celui  de  Newton,  et  qui  calcule  tout, 
dans  sa  physicpic ,  sans  recourir  à  * 
rhypollK-se  du  mathématicien  an- 
glais ,  ont  élé  comljalliics  par  M.  de 
B^rnstorf  (  /''.le  Journal  tles  savants^ 
i78r>,p.  1 18),  et  soutenue  dans  une  • 
Hépunse  à  V  Examen  de  la  physique 
du  monde,  1788,  in-4".  de 
p.ig. ,  que  r<ui  attribue  à  Marivelz 
lui  -même.  III.  Sysltnne  t'énéral , 
physique  et  é  onomique  des  n  ivi^a^ 
tions  naturelles  et  urtiftcidlfs ,  de 
l'intérieur  de  la  France  ,  Paris  , 
1788-89  ,  1  vol.  gr.  in-8'*,  avec  at- 
las, in-fo!.La  carte  hydrographi  jue 
qui  accompagne  cet  ouvrage,  est  très- 
soignée.  iMarivetza  publie  seul  :  Let-' 
tre  à  Bailly  sur  un  paragraphe  de 
l'histoire  de  l'astronomie  ancienne, 
ib. ,  ,  in-4**.  —  Lettre  à  M. 

de  Lacépédc  sur  l'élasticité ,  ib. , 
178'i,  iu-4".  —  Observations  sur 
quelques  objets  d* utilité  publique , 
ib.,  1786,  ni-S**.  C'est  une  annonce 
de  la  seconde  partie  de  la  Physique, 
et  de  la  carie  nydrographique  de  la 
France.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs pièces  de  vers  ,  et  un  roman  , 
inlilulé  ;  Téléplie  et  Fleuré^ie. 

W-8. 
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MARKHAM  (Glbvais  ),  înrieiir  dm  par  Henri  VIII  et  l^MonaH  VT,' 

an;;l.iis ,  ne  à  Golham  daus  le  comte  poar  les  orphelins  et  les  enfants  in-^ 

(leNoltin^liam  ,  vccnl  sous  lesrbgncs  digpnts.  Sorti  de  relie  première  cVo!c, 

d'E'isahctli,  de  Jacqucsclde  Chailcs  le  jeune  Marklnnd  cnlia  au  colle^^e 

1'.,  et  porta  les  armes  avcr le  graiie  do  S.diit-Pierre,  d.ius  l'université  de 

de  capiuiiuc,  ptuir  la  dcTense  de  ce  C  iimIji  i      ;  et  au  bout  de  pou  d*an- 

dcrii  er.  pendant  la  guerre  civile  de  ne'c^,  il  y  ublint  le  grade  de  Jello\\\ 

UyJ^o.  !Nun  seulement  il  était  verse  ou  associéj  et  plus  tard  celui  de 

dans  fart  militaire ,  mais  0  savait  tuteur,  ou  maître.  11  commenva ,  en 

plusieurs  langues ,  et  possédait,  par-  ,  à  se  faâre  connalhre  dans  les' 

ticulièrement  en  agriculture,  des  lettres  par  une  £^'trvcri<ii^lattney' 

connaissances  très-étendues.  On  dte  qu'il  adressa  à  Francis  Hare,  doyen 

Earmi  ses  nombreui^  ouvrages  :  I.  deWorcester;  il  y  explique  et  corr^ 

iuTraitésurrcH|uiiation,  in-4<>.  sans  plusieurs  passages  des  anciens,  et' 

date.  II.  Une  (billion  nouvelle ,  ini-  p  iriiculièrenient  d'Horace,  arec  une 

primée  en  itîiO,  de  la  Mai^ni  ///v-  crudiiion  et  inie  sa<;;acité  peu  coni-' 

tifjue^  de  Liebault ,  Irad.  en  an'j;lais  nnines.  Ilare,  qni  dcj.nns  fut  cvèque, 

par  R.  Surfleit,  avec  des  additions  et  avait  déjà  branroiip  de  cré.iil  et 

par  Markliam,  tirées  des  ouvrages  d'influent  e ,  aurait  pu  contribuer  ef-^ 

d'Oliv.  de  Serres,  de  Vinet,  et  de  ficacement  a  la  iorlune  de  Markiaiid, 

quelques  auteurs  e.Npa^uols  et  ita-  si  celuiH:i  cât  voulu  entrer  dans  les 

tiens.  III.  Un  traité  sur  Vuirt  de  la  ordres  sacres;  mais  ie  jeune  fitt^«i- 

okoise  taux  oiseaux ,  lô'ài,  in-8^.  teur  s*y  refusa  constamment.  U  ne» 

IV.  Un  autre  sur  la  Poc/b  à  Vha-  se  trouvait  pas  assez  de  force  et  dé 

meçan,  écrit  a\  er  n  ne  empliase  ridi-  santé,  pour  remplir  lesdevoirs  eccle'^ 

cnley  i65(i,  in-4®.  V.  les  liudiments  siasiiquies.  Sa  poitrine  était  même  sï 

et  la  grammaire  du  soldat ,  i635.  délicate,  que  les  levons  qu'il  donuaii^ 

VI.  llérode  et  .Inlifutter,  tragédie,  chafjnejour,  pendant  tnie  heure  seu- 

\06'i.  Vil.  [\-/rt  de  l'arquebuse^  lenienf ,  lui  causaient  une extièrne  t'a- 

in-8". ,  j(>34.  VIII.  Les  Satires  de  li^ue.  Vers  le  même  temps,  il  était 

rAriosteyUï-^'^.  y  iGo8.  Sun  Pocme  fort  oc  cupé  de  Properce;  et  il  pro- 

4es  poèmes,  on  la  Musc  de  Si  on ,  en  mettailnne  nouvellecdiliondeSlacc: 
8égl 
poétique . 
tation;  » 

médtoercs  :mab  ses  ouvrages  sur  tiôns,  et  aecbni^t^IftÉ lie  notés' eclll 

ragricuUnre  et  sur  Tart  vétérinaire  curreciious.  Stl^tStmiikivàte^ 

ont  eu  un  assrz  ^rand  succès.    L.  altéré  et  dont  l#  iMillttlSlitS  SOlit  'sT 

MARKLAND  (  JÉRLuie  },  Tun  rares,qucleeHt^ué,  ^iti  essaie  dele 

des  plus  savants  pluloiugues  anglais  corriger  et  de  l'interpréter  ,  est  sans 

du  dix-linilièine  sièele,  était  un  des  cesse  oblige  d  enip!»  ver  la  méthode 

doU7.e  enf.uits  de  Ralpli  M.irkl.md,  haniiedcs  conjecJiiM  s,  clde  chereher 

vicaire  de  Cil  il  Uvall ,  en  Lane  ishire,  d.*ns  >t»n  propre  i;éuie  lc>  ressources 

et  auteiir  île  V  /rt  du  lir  au  vol.  II  qu'il  ne  trouve  pa^dans  les  procédés 

naquit  le  it)  octobre  i  GyS.  Son  père  ordinaires  de  sou  art,  Suivant  les  Ira- 

obtint  pour  lui  la  faveur  d'être  élevé  ces  de  Bcutlcv,  dou^  Mn  goûf  eih^ 

k  riiôpiui  du  Ghtist,  fondé  à  Loh-  gcUcm  ^  plein  dt  h looCfure  de» atitcur» 
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latins ,  et  întlië  à  tous  les])etitssecret5 
de  la  critique  TcHuie,  Markland  a 
déployé,  ddns  suri  tra^aii  sur  les 
'Siives^  le  tatentle  plus  remarquable. 

Ses  rcslîliitions  paraissent  quelque- 
fois très -hardies,  très- forcées  mê- 
me :  mais  (jn  ind  on  liî  ses  preuves  si 
bien  preseulcV"^  srs  âiitoritessi  liri!- 
renseiTiPiît  ;i|»jiii<|ii('cs.  on  en  vient  ie 
plus  suuvt'al  a  t  ruiff  vi.ji  cetj  ji  d  ,i- 
horà  semblait  le  plus  invraisembla- 
ble; et,  même  quand  on  u'est  pas 
eonratDCn ,  dèse  irouTe  toujours  cou* 
.  ttaint  d'admirer  le  juge  ment  et  réru* 
ditioti  du  commentateur.  Si  nous  ne 
iious  tromponSfksnotesdeMarkland 
sur  Stace  sont,  avec  l'Horace  de 
Bentley,  ce  que  les  philologues  an- 
glais ont  e'crit  de  plus  beau  sur  la  lit- 
ipr^V'vr  !  lîiiîc.  "\T.  Hind  les  reim- 
priirw  hmtes  dans  l'edilKm  do  Sîarc, 
qu'il  a  c  ommencée  il  y  n  qiii!(|!i(.'s 
années.  En  i^/iS^  Mai  kland  se  (  liar- 
cea  d'achever  l'cducalion  d'un  jeune 
Marne,  nommé  William  Sirode, 
am  toifÊtl  jji  pssa  quatre  ou  cinq 
ans,  dont  deux  furent  employés  à 
vi>it(  r  la  France,  les  Pays-Bas  et  la 
Hollande.  De  retour  en  Angleterre, 
M.  Strode  se  maria;  et,  quand  son 
ûh  aîné  eut  atteint  sa  sixième  année, 
il  le  confia  aux  soins  de  Marklanrl, 
q«ii  consai  ra  srptansà  cette  seconde 
f\ltirj{ion.  Plein  de  (  ompl.iis.ince  et 
toujours  pirt  a  çonuiiiini(|U(T  ses 
idetscpian  l  il  croyait  pouvoir  être  uti- 
le à  ses  amis  on  servir  la  littératnre, 
Markkndioumit  à  Taylor  beaucoup 
i^l^llir^iessur  Lysias(  1  );  à  Ward, 
iPrmhnait  une  seconde  édition  du 
Maiimede  Tyr  de  Davics,  d'excellen- 
tes noies  sur  ce  philosophe  ou  piutdt 
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(l)  n  •  ioiat  !t  «r*  tAmrnHnft  «m*  T.T^iacqnel- 

lf«ii  •  rt-nijr'[ur<  Mir  yii^t-  ^in^l  oin'  d  '  ji.ivi.m  <  (In 
^*J»  <-f3<T  ,  >  airat  lui' m   <i'"'  !•  >  v.duiin^ 

xxvit. 


ce  sophiste  platonicien;  k  Boivyer, 
qui  reimprimait  le  traitë  de  Riistef 
sur  le  iwrfre  mojen^  de  judicieuses 
observations  ;  à  Kichard  Arnald  , 
commentateurdu  livre  de  la  Sagesse, 
quelques  notes  ;  à  Mangey ,  de  nom- 
breuses et  en  ;^e'ne'ral  de  bonnes  cor- 
rections sur  IMiilon.  Manj^ey  dit  mê- 
me dans  su  Préface,  que  pentiant  li  ut 
lo  cours  de  l'ouvraj^e  ,  «  il  a  ele  aide' 
»  par  les  soins  ,  le»»  conseils,  le  ju^e- 
»  ment  de  Markland  »  :  ce  qu'il  ne 
faut  pourtant  pas  prendre  trop  à  la 
lettre;  car  Markland  avait  souligné 


avant  l'entière  publication  des  deux 
volumes.  .\u  mois  de  ff'vner  1^44  » 
la  place  de  j)rofess(  iir  de  grec  dans 
runivcrsile  »lc  (^ainhridj^c  vaquait 
jiar  la  inori  de  WaUer  Taylor ,  qui 
n'est  pas  le  Taylor  nommé  tout-à- 
riieure  ;  et  quelques  amis  l'engagé, 
reut  à  se  mettre  sur  les  rangs.  Mais 
il  se  refusa  à  leurs  désirs  ;  et  l'on 
nomma  Fraigneau  du  coiffe  de  la 
Trinité  :  en  1750 ,  Praigtieau  rési- 
gna ,  pour  ponvotp^se  marier  ^  et 
Markland, sollicite  ime  seconde  fois, 
refusa  une  seconde  fois  de  postider, 
par  tnodcssie  et  absence  d'airihiîion, 
conini'.'  S'j.s  icllres  le  fout  croire  ; 
penl-èîre  y  j(Mi^[iait-d  aussi  un  peu 
île  prevoyamc,  et  ne  Tonîail-il  pas 
courir  la  chance  d'un  refus ,  plus 
contrariant  que  le  succès  ne  pouvait 
être  agréable.  En  effet,  Télection  dé* 
pend  de  quatre  ou  cinq  électeurs 
dont  trois  sont  nécessairement  de  là 
Trinité,  et  se  serrent  de  leur  majorité 
pour  porter  un  membre  de  leur  coï- 
Irge.  Depuis  i5']'i  jusqu'à  présent, 
c'est-à-dire,  dans  un  espace  de  deux 
siècles  rt  demi,  il  n'y  a  eu  que  qua- 
tre exceptions;  Downes,  du  collège 
de  Saint- Jean  ;  Widdrington ,  du 
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collège  de  Cil rist;  Baroes,  du  col> 
Icgc  EinanucI  ;  et  \c  |troVlerc5'«eur 
du  ccU-brc  Poison  ,  Koï  kr    (în  rul« 
lc>;c  du  K«i.   Pour  (juc  Aiaikiaiid, 
du  cullc'uc  de  Saiiii-Pitric,  }>ût  êlre 
nonuui:,        liieiite  cl  ses  titres  lil- 
tëiau'CÀ  lie  Mtlli%»dicat  j>â.s  :  il  lui  i«tl- 
lait  les  trois  voix  de  la  Triuiié ,  que 
l'esprit  de  corps  assurait  piesqued'a- 
Tance  à  l'obscur  Fraigueau ,  ou  a  tout 
autre  Trioîtaire.  Pressé  par  l'amour 
de  la  vente  et  le  zèle  de  la  cnUque^ 
Mai'kland ,  le  plus  circouspect  des 
hommes  et  le  moins  oITcusir,  en- 
tra dans  la  querelle  qui  s'était  éle- 
vée entre  Tuiislall  et  Middlcftin. 
Tuustull  avait  attaqué  l'autlienhi  iié 
de  la  corrcspoiuiaitce  de  (îicuou  i  l 
de  Brutus,  duiuMiddlcluu  avait  lié- 
qncinmciit  et  sans  défiance  empluvë 
raulorité  dans  son  Histoire  de  TÔ- 
rateur  romain.  Middleton  avait  fait 
k  Tunstall  une  rêpouse  qu'il  croyait 
TÎctorieuse  y  lorsque  celui-ci  repli* 
qua  i>ar  de  nouveaux  ai-guments , 
plus  forts  et  plus  nombreux  ,  que 
Markiand  coaia  ma  du  jtuids  de  son 
autoiile.  Ses  lieuiarques  sur  les 
Ij'tlici  de  Cicèrvn  à  l^rutii^  et  de 
Jiiuius  à  Cicèron  {  Londres ,  i  "  \  "» 
si  elles  uc cum ainc^iiii i ni  [»a>  I\hild- 
Ictoit  j  au  moins  le  rcduisircut  au 
silence.  Il  y  joignit  une  Dissertation 
ou  il  attaquait  rautbcnticUe'dc  quatre 
harangues ,  que  jusqu'alors  on  avait 
toujours,  et  sans  contestation,  attri- 
buées à  Cicéruu,  il  prétend  qu'elles 
sont  supposées,  c!  ont  été  écrites  par 
quelque  rliélcur.  (ks  (pialre  discours 
coiidaîtinés  comuie  tels ,  soiil  ceux 
que  lions  lisons  daiLs  les  cdilious 
suus  les  titres ,  M  {)umtLS  post 
redilum  ,  PoU  l'editum  in  sctuiiu , 
Pro  domo  sud  ^  De  Imm^ifjicuiii 
responsîs.  Gel  ouvrage  lit  beaucoup 
de  bruit  ;  il  eut  des  jurti^ans  y  et 
plus  encore  d'adversaires,  Ross,  du 
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collège  de  Saint -Jean,  qui  depuis 
donna  uneexcellt-nfeéiliiion  des  Lct" 
tff's  familières deCiceron^vl  parvint 
plus  ta  ni  .1  u  siège épiscopa  I  d  '  WeUT , 
îloss  jMiljiia  tout  aussitôt ,  avce  l'aide 
di  (.j1.iv  ,  et  de  'pichpies  aiitn  s  ])iut- 
cUe,  une  brochure  lies-salirique,  où 
il  attaquait,  «  d'après  la  mauière  de 
9  M.  Markiand,  »  rautlienlicité  des 
plaidoyers  de  Cicerpn  |H>ur  P.  S)  Ha 
et,  pour  Milon,  de  deux  Galilinaires, 
et  par  occasion  «  de  deux  sermoi.s 
de  Tdiolson ,  et  d'un  sermon  d'At- 
terbury.  ('c  genre  de  récrimination 
est  plus  facile  et  plus  aniu>ai.l  (juc 
soliilc.  Prouver  cunibieii  1  aluis  il» 
(  (  Ml  ^(lrtc  de  critique  pourrait  de- 
iian<;('reux ,  et  à  (pie'lr  nhsur- 
de  licence  elle  whli  aiiui  ail  Int  otul, 
c'est  faire  une  cbose  utile ,  mais  ce 
n'est  pas  répondre.  MarkUiid ,  bien 
loin  de  répliquer  i  ce  pamphlet,  ht 
dai{;na  ])as  même  le  lire.  11  avait 
eci-it  sur  son  exemplaire  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  ouvei;t  ce  livre.»  Fonte* 
nellc  avait  le  même  dédain  pour  les 
critiques  inipiiîiiées  conliclni  ;  il  les 
recueillait  cl  ne  les  lisait  pas.  Celte 
iiulillrrenee  est  inerovable;  elle  est 
même  a-j>i.u-])res  impossible  :  elle 
est  surtout  complètement  dérai>oii- 
uablc.  Quel  homme  sensé  peut  se 
croire  à  l'abri  de  l'erreur?  et  pour- 
quoi ne  pa5  vouloir  profiter  des  ob- 
servations qu'un  ennemi  fait  avec 
malveillance,  (piand  elles  sont  vraic5? 
Les  enueuiis  voient  mieux ,  au  moins 
sont  plus  sincères  que  les  amis.  Ma  rk- 
lami ,  qui  se  taisait  ,  fut  défendu 
par  le  savant  imprimeur  Bo^^V(•r, 
qui  ii'jiuuiîil  à  Iloss  ,  mais  ne  lou- 
eha  j)as  asscx  à  la  question  pi  iiu  i- 
pale.  Toute  celle  coutroveise  seiti- 
Llail  oubliée,  lor^pie (lessiier  la  ta- 
uima^en  1753  et  1734,  par  deux 
dissertations ,  insérées  dans  le  tome 
ti'oisièoie  des  Mémoires  de  l'acado* 
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mie  fie  GottiRgiae  ;  il  y  souUeDi  les 

»|ii  tti  e  (liscuuis  alUqiies  ,  en  siiivaut 
MarLiand  [<  .s,  discutant  el  ré- 

futant chacuue  th;  hes  objection»^. 
I/opiuiun  (le  Gc.ssncr  eiitraîiia  <  (  Ile 
de  toute  rAlleuiagm*  ;  et  l  iiMitMt  il 
n'y  eut  guère  qu'un  lrcy-j»c'Ul  iioui- 
brt- ci' liu mines  curieux  des  moindres 
détails  de  rhistuirc  littéraire ,  qui 
connussent  ce9  <lé1>ats  et  la  part  qn  y 
a?aient  prise  Middletou ,  Ttuistatl , 
MarUand  et  Geiksner.  Maison  1801, 
M.  Wuif  fît  revivre  la  querelle*.  Il 
donna  une  édition  des  quatre  dis- 
cours, où  il  se  range  <(!  solunient  à 
r.ivis  (le  !Mc^rkland  ,  et  le  fortifie 
par  de  iiouvtllos   lemarques.  Aux 
î»ot«-s  du  ti  itiijue  an^l.iiN  .  <|iril  a 
mises  en  l.iiin  ,  ignoi.iiil  (ju  tliis 
avaient  dcja  été  ainsi  tratlkiiles  eu 
Aujjlctcrre  ,  l1  a  joint ,  avec  une 
louable  impartialité,  les  disserta- 
tiont  de  Gessner.  Nous  ignorons 
quel  effet  cette  publication  a  pu 
.produire  :  pour  nous,  nous  avoue- 
10ns  avec  franchi    ijur  \r<  ol.ser- 
tations  de  MarUaiid  et  de  M.  \\  uifT 
re  nous  ont  pas  convaincus.  Mark- 
l.ind  avait  en  auNsi  l'iilée  d'attaqurr 
le  crli  l»re  hasle  de  Ciccrou  ,  JJc 
i.:<it():^c  :  il  abandonna  ce  projeî, 
he,ii(ju>eiiu-iil  pour  lui  Hiious  dou- 
tons qu'il  eu  eût  retiré  beaucoup 
d'bonneur.  Son  temps  fut  mieux 
employé,  lors<[u'eD  175G,  il  corn* 
:Uimiiqua  quelques  notes  à  Musçravc, 
•  fini  publiait  r//t);/;o/>7<f  d'Euripide; 
^lorsqu'on  1 768 ,  il  aida  de  ses  soins 
t  son  ami  Bowyer,  cpii  réimprimait  le 
théâtre  de  Sophocle;  lorsqu'cn  1760, 
il  publia  son  excellent  traité  sur  la 
unqtuénie  déclinaison  des  Grecs  , 
qu'il  ioi^ait ,  eu  i^fiS  ,  à  une  tiès- 
Lutiiiç  édition  des  Sunplianle>  d'Eu- 
ripide. Celte  édition  des  Suppliantes 
qui ,  avec  celte  des  Sylves  de  Stacc^ 
^uotts  semble  le  tbef-d'œuvre  de 
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Markland ,  fut  reimprim^'e  en  1 775» 
}>our  l'usage  du  collège  d'Etou, 

d'après  un  eitcjnplaire  corrigé  par 
l'éditeur;  et,  en    ibti,  M.  Gais- 
ford  l'a  publiée  de  noiivoan,  a  Ox- 
toid  ,  avec  quelques  anieliurations. 
M,  daisù.rd  a  joint  aux  Supplian- 
tes une  i  LUn|u  ession  dti  deux  Iphi^ 
génies  d'Eiuipidc ,  (pie  Marklaud 
avait  dpoçqeftr  en  1771,  avec  assez 
peu  de  «om  et  assez  peu  de  succès. 
Cette  édition  des  deux  Iphi finies 
fut  la  dcruitre  production  dcMark- 
I.iiuî  :  il  mournl  en  177^^,  le  7  juil- 
let, d'une  violente  attaque  de  guul«' 
le.  Le  Dr.  Charles  liurney  ,  daus  la. 
prrlai  (•      «»uii  Ivvsai  sur  ics  chœurs 
(\  I'.m  IinIo,  a  i.*u  utie  l'ieiade  des 
lu  iiciii>i<  s  fj'  i  ont  (lenri  vn  Angle- 
Itu  e  dm»  le  d»  v4iuiUv  nie  Mccle,  et 
qu'd  appelle  par  une  bypcrbole 
vraiment  trop  forie ,  ma^nanimi 
herœs  :  ces  astres  brillants ,  ces 
keras  maf^'ttmimc  s ,  sont  Bentley , 
Dawes,  Markland,  Taylor  ,  Toup^ 
Tyrwhilt  et  P  -iNon.  *M.  Ëlmsle^ 
voudrait  qu*un  de  ces  noms -là  fit  ' 
place  à  celui  de  Musgrave  ;  il  ue  dit 
pas  lequel.  Ces  ronsîclîaîioas  liUé- 
ranCMli'  .scj'l  noni^  étaidil  peut-être 
bonnes  au  lenij)2»ou  !       ne  eunnais- 
sait  encore  que  sept  ctuiks  dans  les 

Idéiadcs:  mais  à  prèM.'nt  que  de  meiU 
eurs  instruments  en  ont  fait  décou- 
vrir  un  jdus  grand  nombre,  on 
peut ,  '^^'Sîihs  retrancher  personne , 
ajouter  Musgrave  à  la  pléiade  an- 
glaise. Moreil  aussi  pourrait  y  pren- 
dre place  parmi  les  nébuleuses.  Si 
celte  question  d'un  nom  à  suppri- 
n»er  eut  ete  proposée  au  Dr.  Hiird  , 
le  célèbre  commentateur  d'Ilurace  , 
il  n'eût  pas  été  si  euibarrassé  que 
M.  Elrasley  IVint  de  l'être,  ou  l'est 
réellement.  Markland  eut  d'abord 
été  ravé.  Vous  en  jugeons  d'après 
re&treme  dédain  avec  lequel  il  parb 
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de  lui  dans  une  de  ses  letttes  à 
Werirarlon.  C'est  à  Toecasion  d'un 
ycrs  des  Suppliantes,  où  Tinterprëte 
s'^Uit  donné  beaucoup  de  peine  sans 
y  mettre  beaucoup  de  rai.sou.a  Après 
w  ce  spëciracn  de  la  sagacité  de  M.irk- 
»  lana  ,  on  nVst  pas  étonne,  «dit  le 
Dr.  Hurd  ,  «  de  lVnt<'n(lrc  déclarer 
«  que,  in.d;4ré  tous  les  sums  pri>  ol 

V  par  d'.Kitres  et  par  lui  pour 

»  pliquer  Horace,  il  n'v  a  j)as  une 
»  ode,  pas  une  epodo  ,  pas  une  epî- 
»  trc ,  pas  une  satire ,  àoul  il  puisse 
»  sincèrement  et  honnêtement  affir* 
»  mer  qu'il  en  a  une  parfaite  intel- 
»  ligencc.  Y  eut-il  jamais  nn  eitm- 
wme  plus'  frappant  d'un  panrre 
n  nomme  qui  sVmbarrasse  et  se 

V  confond  lui-même  par  son  obscure 

V  diligence?  ou  une  meilleure  ap- 
])  plication  de  la  vieille  maxime, 

*  Nœ  intelli^tmdo  fnriunt  ut  non 
1)  inteWiiftnt  ?  Apri  ,s  louJ  ,  je  crois 
5)  (|iie  reditcur  est  uu  tri  s  ban  hom- 
n  nie  et  un  savant  ;  mais  il  est  eu 
»  même  temps  la  triste  imaj;e  d'une 
t  cveature  de  peu  d'esprit  et  de  sens 
»  médiocre  9  assolée  par  son  gout 
»  exclusif  pour  tes  objets  pitrlieit- 
«  liers  de  ses  éludes ,  et  qu'une  trop 

•  grande  application  aux  minuties 
%  de  son  art  a  rendu  stupide.  »  Ce 
jugement ,  comme  le  remarque  très- 
bien  M.  Elmslev  ,  est  une  Traie  ca- 
ricatttrr;  et  il  \  Ini-rjH'sne  apprécie' 
Marklaiid  iVww,-  riiMiu  ie  plus  équi- 
table: «  11  «  t.iii  ilijiif',  >  ilif-il,<i  d'imc 
))  p.tiituii  s.iliitais  lulc  de  jiij^ewicnt 
»  et  de  sa^a'Mte'.  Ami  du  travail  et 
»  de  la  retraite,  il  eun.sacra  une 
»  longue  vie  à  Vétiide  du  grec  et  du 
»  latin.  Sa  modestie ,  sa  candeur , 
»  sa  probité  littéraire,  sa  politesse 

V  à  l  égard  des  auh-es  savants ,  fu> 
»  rent  telles ,  qu*on  le  regarde  jus» 
»  tement  comme  le  modèle  que  tout 

ciitif  le  démit  irailer.  Fartagé 
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»  conime  il  Tétait,  nous  ne  crovuns 
»  pas  qu'il  eût  pu  appliquer  ses  f«- 
»  Giiltés,  avec  plus  d'bonneur  penr 
»  lui-même  et  plus  d'avauta^e  pour 
»  la  société,  à  un  antre  objet  qoe 
i>  la  littérature  ancienne,  (^rtainc- 
»  ment  il  ne  se  lut  pas  distingue 
»  comme  théologien  ,  ni  eomine 
»  inelaphysicien  ,  m  coninie  poète, 
»  ui  comme  orateur,  etc.  »  B-ss. 

MARLBOHOIC.IJ  (JtAwCnuR- 
CuiLLfduc  DE  ), l'un  des  plus  grands 
hommes  del' Angleterre,  naquit  le  'à  \,  . 
juin  (  5  juillet  )  i  ()5o ,  à  Asb,  dans  le 
bevonshire,  où  Elisabeth  Drake ,  sa 
mère ,  s'était  retirée  pendant  l'exil 
de  sir  Winston  Churchill ,  son  mari , 
que  Gromwell  avait  dépouillé  de  sa 
fortune,  et  forcé  de  fuir  sa  patrie, 
pour  le  punir  de  son  attachement 
à  Charles  I'"''.  Élevé'  à  la  campagne 
par  nn  prêtre  de  l'égiise  anglicane  , 
le  jeune  Churcliill  (  i  )  reçut  une  eiiu- 
caiion  austère  et  religieuse  t  il  fut 
eiiMÙle  plaecà  l'école  de  Saiat-Paul  ; 
et  c'est  ia,  dil-o« ,  que  la  lecture  , 
Ycfgcce  lui  fit  sentir  «pi'il  était  në 
pour  l'état  militaire.  Si  Ton  eu  erott 
lord  Ghesterfîeld ,  il  ne  profita  pas 
beaucoup  de  sou  éducation  :  «  li 
»  était ,  dit  ce  lord,  remarquable- 
»  ment  ignêrant ,  n'ayant  jamais  su 
»  bien  écrire,  ni  méuie  lire  rorrec- 
»  lement  en  anglais,  n  11  se  fit  Ijien- 
tot  cii^fiiijj^uer  ]>ar  une  taille  avanfa- 
çvv.sv  ,  une  pîivsionomie  noble  et 
pleine  de  grâce.  I^bi cr'  on  qualité'  dr 
]>age  aupivs  du  duc  d'Vi  rk  ,  il  juimi- 
tra  luie  li.clinatiou  si  prononcée  pour 

<  I  '  Quoique  l<>  nom  éff  CiMrvttiti  qui  ea  Mi^Uw 
fmi'tr  iflifé  lie  tn  e0lUM,  Mk.bi^  iitdiqiMr  «M'  «ri» 

iin«  «n  'Iniiv;  re^MwAvut  cvito  fannlle  t*yi»ét  tm 
■■«ucr  cuniiiii'  vjii  liricr:iii.  cl  Tait  r«>iiiu..t<'r  luju 
Or.„i;ir  t  \  .iirtt  (in  Poilou  ,  ffiii  f  littrnt  «le  !'.  »|>< - 
fliiliii  .!  ■  I  .  ;,  ll..iiin<'-l<'4.«i<iqii)'ra'>l  <  ,.•  m.ii 
i^uiircii  »  t  »L  tuMi  I  a'irr^  ;  à^nn  !«.«  aiM-teii»  •  ,  il 
t  »t  laiit.  t  «^«Tit  r.  r  .  '  fV  ,  '  (jm.)j  Chrnrrhitf  «nt 
tJhrrrkiim.  Dmi»  le  liomtuLiy-tit>»k  ,  «joi  itotlfatMr 
Mltori(«,  |jui»(}ii  «■'i-4t  li<  irrrirr  aUdatioM  «le  !■ 
«Mi:|l4te»«C  MMi  «Ht  «cril  Gwt/U, 
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la  carrière  des  armes,  que  ce  prince 
lai  fit  donner  le  grade  d'enseigne  dans 
:  les  gardcs^qaoiqne  le  jeune  pagen'eât 
pas  encore  atteint  Tâge  de  seize  ans. 
Impatient  de  se  signaler ,  il  s'cm- 
.banpia  pour  Tanger,  où  il  prit  p.irt 
il  diverses  csrariiiour.lies  contre  los 
Maures.  Kcveiui  en  l".nropc,  Chur- 
cliill  fut  nomme  cdpit.inie  an  régi- 
ment du  dur  de  Monmouth  (i),  cl 
servit  d.nis  le  corps  d'arrace  que  le 
roi  Ckaiics  H  avait  fourni  à  Louis 
XIV.  Le  roi  de  France  commandait 
on  personne ,  ayant  sous  set  oidrcs 
Conàé  et  Tnrenne.  Ge«fut  donc  à 
Kécde  «les  prpmiers  généraux  fran- 
,  que  ChurchiU  apprit  â  combat- 
tre et  à  ▼aincre.  La  campagne  de 
■6^ ,  qui  mit  les  Provinces-unies 
â  doux,  doij^ts  de  leur  perte,  fut 

Iiour  lui  féconde  en  t;r.nKies  leçons. 
1  .se  distingua  j)arlienlièrenu'iit  au 
siège  de  Nimc^uc ,  n'ay«inl  p-'s  en- 
core vingt-deux,  ans  accompiis  ;  et 
•  il  eut  le  boulieur  d^attirer  sur  lui 
-  le^  rcga  i-ds  de  Tnrenne ,  qiù  ne  l'ap- 
pela it  que  le  bel  Anoblis  ^  et  qui 
prëAit  dMors  qu'il  serait  un  grand 
'hOBlunc.  L*année  suivante  Ghurcliill 
saur'a  la  vie  au  duc  de  Monmouth  . 
snn  colonel ,  et  donna ,  an  aiëge  de 
Maestriclu,  des  preuves  d'un  si  ;,'(•  inl 
coui'age  ,  que  Louis  XIV  le  combla 
d'eloges  à  la  telc  de  son  arniee,  cl 
l'asstira  de  sa  proteclujn  auprès  du 
roi  d'Angleterre,  Le  grade  de  lieu- 
tcuaut-coluucl  fut  sa  récorapcuse.  Il 
-f^ntinna  de  servir  dans  les  armées 
t^feançaises  jusqu'en  1677  ,  époque 

(1)  C«'llr  uoniiitalioii  fut,  »)iiv.'iiil  Lf-dyarJ  ,  le  ni- 
i'^ahM  delà  fMMtnii         l.i  (liiibt>«»4>  (le  (.'.lpv<  )aad  , 
,  flor»  couitMM  de  C'.«iU«Kwiii«,  iwiitrcMe  de  Cbar- 
r       Il ,  «fw!  coBfw  M»  ClmrclM'Il.  CI»H« 
^^iMmmni  ;  «mtm  l^daifHai,  il  !•  iiotnuu  rapiuiue. 
t,i<arw|n'il  «tait  cboimw  mtipm  mox  ^Mdv»,  cette 
..Biêine  tluchi-sx*  ,  rrap|>c«  d«  la  belle  iî)(urc  de  (°l.ur- 
cU!!.  iiii  fit  ,  tUt->>n  .  pr<'*cnt  de  ciuq  raiiU»  1ivtc« 

\-*4»tiiii4  ««wU  itvre». 
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où  il  retourna  dans  sa  patrie,  La 
grande  réputation  qu'il  s'tftait  ac- 
uise ,  l'y  avait  devancé  ;  bientôt  il 
evint  Thomme  i  la  mode ,  et  se  livra 
aux  plaisirs  avec  toute  Tardeur  de 
son  âge.  Sa  faveur  auprès  de  son 
souverain  et  auprès  du  duc  d'York 
(1)  (|u'il  ne  quittait  pas  un  seul  ins- 
tant, lui  lit  oljt<'uir  un  régiment, 
maigre  sa  jeunesse.  Vers  i(i8o,  il 
epoi»sa  Sa  rail  Jcunings  ,  favorite  de 
la  princesse  Auoe seconde  lilic  du  duc 
d'York  :  elle  passait  pour  une  des 
yUs  héks  personnes  ce  la  cour ,  et 
louissait  d'un  crédit  qui  contribua 
par  la  suite  à  âerer  son  mari  aux 
plusgrands  honneurs.  Après  im  court 
séjour  en  Écosse ,  où  il  accompagpia 
le  duc  d'York ,  Churchill  qui  avait 
couru  I  isquc  tle  périr  avec  ce  prince 
dans  un  naufrage  {-à)  ,  revint  a  Lon- 
dres, et  fut  présenté  par  lui  au  roi. 
Charles  II  le  créa  baron, et  le  nom- 
ma colonel  du  troisième  régiment 
des  gardes  (  1682  ).  Le  duc  d'York 
étant  devenu  roi  en  168S ,  sooa  le 
nom  de  Jacques  II ,  Cburcbill  con- 
serva ,  auprès  de  lui ,  sa  place  de 
gentilhomme  de  la  chambre ,  et  fut 
comble  de  nouveaux  bienfaits.  Élevé 
au  grade  de  brigadier-général ,  il  fut 
envoyé  à  la  cour  de  France  pour  y 
notiiier  l'avènement  de  Jacques  II:  k 
son  retour  ,  il  fut  nommé  graud- 
inaître  du  bourg  de  Saint-Alban  ,  et 
pair  d'Angleterre  ,  sous  le  litre  de 
Doron  Churchill  de  Sanbridge ,  daus 
le  comté  d'Hertford ,  terre  qui  lui 
appartenait  du  chef  de  son  épouse. 

(t^  Il  devait  crife  r.u l'iir  j  «ii  *«•< nt.cf  •  «irur  ,  An- 
helU,  it>4itr«»»«'  du  <iiic  li  \  urk.  Ou  ««il  (^ij<:  clni  ci  •  u 
rut  deut  rnfuil» ,  FaT^uiiK  «,  ilt-lmik  duc  dr  iU  rvrii  k, 
rt  llfiirietUi ,  qui  rpuuM  Ueiari ,  co«i|«  de  Waidc- 
Kr.ve.  AniNtti  éfMm  àÊfm  u  «ubatl  CIwIm 
Godfrtf. 

ttlt;ic)ieiii<  ut  p"ur  le  jriiiic  Cburifaill  ;  il  fit  pcT*oo- 
ii^lh  inriil  tou."  tes  ctfurl»  pour  le  Maver ,  de  |>rcC*>* 
ri'ut  II  iilukictu  dn  pta amw  wiinum  da  iwjtmm* 
^Mi  perixciit. 
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reVolir  (lu  fliir  de  ]\Iuiimoii!li 
fournit  .1  ('liur(  lui" ,  rnv(>\c'  pour  !c 
con.hallic,  l'drr.i'^ioi:  (Irsc  ^i{2i!a!c^. 

il 

Dcvciiu  jn.4j(ir-^éncral,  il  empêcha, 
pnr  sa  vigiiance ,  que  r^nneV  royale 
ne  fût  surprise.  Son  gênerai,  lord 
Fcversham ,  el  presque  tons  les  offi- 
ciers ,  ëtaient  dans  leurs  lits  :  Cbur- 
chiO ,  qui  reillait  seni ,  voit  de1)0U" 
cher  Monmouth  avec  tontes  ses 
forces  ;  il  donne  l'alarme  ,  «'n^age 
rcnrtrmi  avec  une  poîgj;ee  d'Iioni- 
mes,  et  parvient  à  le  contr^nir  jns- 
fjuh  ce  qur  r;irmce  eût  \c  trr)i|vs  <V 
se  furinrr.  Les  fautes  cfiiiiui^rs  j).<r 
Jarques  11  ,  et  l'ainhitiiui  du  piim  e 
ngc  ,  son  gendre  ,  seconde  par 
tons  les  mécontents  d'Angleterre, 
devaient  bientdt  amener  une  révolu- 
tion. Churchill  ne  rougit  pas  d'y 
contribuer,  maigre'  tons  les  liens 
qui  devaient  l'aiiacher  k  Jacques  II. 
Guillaume,  débarqué  en  Angleterre 
avec  quinze  mille  hommes ,  vit  bien- 
tôt arriver,  dans  sou  ci  m  p.  ]>lu.sirnrs 
officicrs-genérau\  :  (îhi  r*  lull ,  lui- 
nu'inc,  ..hnndnnîiant  son  maitre  el 
son  bienfaiteur,  devint  l'iu!  (îe  ses 
ennemis  déclares,  sous  le  spot  itu\ 
préleile  de  son  dcvoumcnl  a  la  re- 
ligion  de  ses  pères  (  t  ).  Il  paraît 

(»)  Pk  U  j'mntrre  ani>.r  du  li  gur  d,;  J,,(,jj;fi.  Il  \ 
di»etit  2r«  ilfli-nwur»  cJe  Tbiirc!  ill  •  i  lni-oi  \,i  «  Uirr, 
<|iur      l  ui  avttit  |jri»  %t<o  p.ii  1.  rl  funuf  li-  uImu 
«!»•  •  li.iriitrr  1»  rrlif^ion  et  l«  ■  ■     .1  ution »lu  rotHOine. 
<.tturrfaill ,  ajuiitrnl  iJ*,rtM|AltacbcAUrcligiattÉU. 

aiie;  cl  nuo;«|u«  Tury.tt  aT»!  miuincpair,  iiit«i^| 
•  ottndn  l«  «Niftitolioti  rt-l>.ii',*t.  i  un Jnàr  iwi.<!jt.| 
MiYglie  àf  Jarqurs  fui  prndmic  el  uM^mree  ;  tl  n  eloi- 

f[it«  pniM     .  n   i.   F:.  ....I  .  l  .i.  »  ,. (!„,,  .,  ( 
■•  mntiai<|.,.-  !>.  r.ii,.  Uuii-  àu.*»,,.  .  il  lui  «Viivil  p..iir 

CoiutiM  iM  ••iiiritl  du  règ««  ,  Il  irrait  6t%imrr  à  lord  <  .iif. 
wiy«^  n  ir  roi  mtrqMwmil     daDRvr  U  n  lijioo 
nU  OMptiitili.n  Wu  ro^Moinr  ,  il  nuiUrrail  n 
atrviM.  I>  roi  pnniMm:  rf  f*.hiirchill  m-  \<  lpui  .". 
C««l  qui  fircu»  I»  »  |>i«-".  i>  p  r>  .m,,.-!  (,,r,  »       |iri  ce 
«l'OraiiRr.  M       .\  n  uwK^m  r  nue  Ui,  t  «-|ir«w  iiIhIkhi* 
<  l.iH  .  b;ii  i>"i-i.|rri-t.  ni  ai)  ro>  Jai-quit  ammi  .!>■„. 
U  M     lidrtit  ;  ,1  Cl-  <fai  U  pnme ,  c»»!  qw'»!  lui 
ÇQiirw  («  c.  i,„n„,,.l,.n»«it  d'ua  (mrpt  Hc  liiu  mil]* 
drMiiirà«'«iipiMrrM,  ,,r»gr,.  tii,  priuce 
f  »  '  •*•»»»»  ••«rflmucnt  k  •  ..i  q.»  V.b.ir- 

44l|UI«  Irabm  iiil     il  II,.  Ir  irutqq*.  U.r.,;ii   1  »imrtt 

-^u  il  Mait  qiiiUtr  MM>  cajup  uoiu  iwmk*  U  unuc* 


même,  suivant  T  fdyard,  pnnrjrTrisIc 
cuire  de  (ihun  liill,  que  celui -ci 
avait  signe'  avec  d'autres  scigueurs 
une  lettre  adressée  au  prince  d'O- 
range ,  pour  rinviter  à  venir  k  lenr 
secours;  et  qu'il  avait  formé  avec  le 
major-général  Kirk qui  comman- 
dait à  Aitminster,  le  projet  d'arrêter 
le  malheureux  roi ,  et  de  le  con- 
duire dans  celte  place  pour  le  livrer 
ensuite  à  son  gendre.  Tant  d'ingra- 
ti'ude  de  la  jf.irt  de  rr  favori ,  ac- 
c  il)la  Jacques  II  :  mais  Churchill 
lui  préparait  des  coups  encore  plus 
crt :»  ls  .  en  abusant  do  l'a^^cendant 
qu  ii  a\ait  ,  airiM  qnr  It  nnne,  sur 
la  princesse  Anne  et  sur  le  prince 
(îeorge  de  Dimemaik,  son  époux, 
pour  les  détacher ,  tous  les  denx,  du 
parti  du  roi,  (  P^,  AitwE  et  Jacques 
JI.  )  Guillaume  avait  chargé  Chur- 
chill d'aller  à  Londres,  pour  y  ras- 
sembler les  gai*des  à  cheval.  Ccli  i-ci 
s'jfcquilta  de  cette  mission  avec  zèle, 
et  fitîtira  parmi  les  pairs  qui  s*asscm- 
l  lricut  à  Westminster,  le  prrmier 
janvier  ir>8f)^ou,  sifivaut  ',t  Ti'.jiin  re 
de com pter  alors  m  Ar!;;letern',  \v  o 
«lecenihre  i(>.S8  ),  pour  y  sipner  ïc 
fameux  acte  (rassociation  eu  laveur 
du  prince  d'Orange.  Nomme  lieute- 
nant-général des  armées  de  Guil- 
laume ,  Churchill  procéda  k  une 
nouvelle  organisation  des  troupes  ; 
il  pi  it  ensuite  part  à  tous  les  débats 
de  la  chambre  des  pairs  assemblés 
pour  discuter  la  dcc  la  rat  ion  des  com- 
m  unes  portant  «  qu'il  ciisfait  uq 
»  contrat  originel  entre  le  peuple  el 
»  le  roi  ;  que  Jacques  II  l'avait  rom- 
»>  pu  ;  (ju'en  quiltanl  le  ru\anme  il 
»  avait  alidique  ,  et  (jue  !e  ti  oue  était 
»  var  int.  »»  Chun  lull  .s'absenta  ce- 
pendant ïo  (Il  i  iiur  (1)  jour  oii  l'on 
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Apt .  U  M  yri  Uf  Jiit.iqui  ■  U ,  i'Uuxc  M  avait  , 
4it«a ,  «vm;  ^mJi|im  airtr»  fuit*,  ¥ot«  4'«b(«rf  |mn« 
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Hélibcia  sur  la  vacatue  du  trône, 
SûU  pr  un  motif  Je  pudeur  uu 
de  politiqne  ,  soit  qu'il  f&t  nfcllé- 
neot  indisDose'  comme  il  le  préten- 
dait Mais  il  vota,  le (>  février,  pour 
la  résolution  qui  assurait  la  cou- 
ronne au  prince  et  à  la  princesse 
d*Orauge.  1^  nouveaux  suuvfrnîn.s 
furent  proclamés  le  u6  du  même 
mois  ;  et  après  avoir  prère  scrnicnf , 
en  qualité  «le  înptnbrf  do  leur  con- 
sci\  privé  et  de  ;;entilli(iinnic  de  la 
chîtrahre  Jin  oi,  Cliurcla!!,  tpii  avait, 
q  iciqut'.s  jours  auparavant ,  été  crée 
comte  de  Marlborou^li ,  assista  ,  en 
cette  qualité ,  au  couronnement  de 
Guillaume.  L'Angleterre  ayant  ac- 
cédé à  la  ligne  formée  contre  Louis 
XIV  ,  le  commandement  des  trou- 
pes anglaises  dans  les  Pays  -  Bas  fut 
confié  au  coiute;  ett!  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  de  Walcourt.  Il 
reçut,  en  1690  ,  Tordre  de  se  rendre 
en  Irlande;  mais,  afitïde  n'être  pas 
obbgc  (ie  roîultatlftin  personne  le 
.  priore  ([ni  avait  cU'  mhi  bienriitrtir , 
il  atleiiilil  ,  pour  obéir,  qi-.e  le  roi 
Jactpjti  fût  quitté  cette  île  et  fut 
reiu  irnc  en  France  ;  il  s'empara  en- 
iuitc  des  places  de  Cork  et  de  Kîn- 
sale.  En  1691  il  fut  envoyé  en  Flan- 
dre, et  désigne  pour  servir  l'année 
suifante  sons  les  ordres  dn  roi ,  qu'il 
accompagna  à  son  relonr  en  Angle- 
terre. Mais,  à  peine  débarqué,  il  se 
?it  dépouillé  de  tous  ses  emplois,  et 
enrerinc  a  la  tour  de  Londres  avec 
d'autres  seigneurs.  On  sV[)uisa  dans 
le  temps  eu  conjectures  ]^ar,r  dceoii- 
vrir  la  cause  de  celte  disj;rare  ino- 
piiiéc ,  que  les  uns  attribuaient  aux 


■BC  rt^ttice  :  <|ttMKl}«  parlement  rut  »  dditkrtr  sur 
I»  i)i(r»lit»a  àm  •avoir  «i  l'un  détail  rappaUr  Jm- 
«fa^  il,  vfàcmtnmtn  le  prince  d'Oraqga,  parce 
^  il  u*f  avait  paj  m  treînkne  parti  k  prendre  ,  il 

•  «..fit-iilM  pour  être  ditpf^ifté  d«  donner  miii  \utr, 
Uru  1  HiMttrcttioo  deviut  bicntùt  m  giuerala  ,  <)u  tï 
«'Ml»  plue  è  ffniÊiimiatr* 
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sarcasmes  qu'il  s'eiait  jïcrmis  sur  la 

J)rédilectiou  de  Guillaume  en  faveur 
les  étrangers  et  surtout  des  Hollan- 
dais ;  d'autres  aux  menées  secrètes 
de  Marlborongh  et  de  sa  femme  ^ 
afin  de  faire  obtenir ,  malgré  le  roi  ^ 
à  la  princesse  Anne,  nue  pensioi^ 
plus  convenable  à  son  rang,  11  est 
aujourd'hui  certain  que  des  motifs 
pîfts  privés  enn«;èrrirt  la  cliule  de 
M.ttll)orough  ,  et  que  fi  véritalde 
cause  de  sa  disL;raee  lr<"^-  nu'T  iféiî  a 
été  !;i  tlé(  ouverte  i\c  s.j  c  urt  e^pon- 
dam»'  scnète  av^c  le  roi  .faïqnes, 
vSir  Joli  II  Fenwick  (qui  fut  exécuté 
pour  le  même  fait  )  déclara ,  dans  son 
procès ,  que  Churchill  avait  obtemi 
son  pardon  de  Jacques  II ,  et  s'était 
engagé*  lui  gagner  l'armée.  Les  pa- 
piers de  Blcnhetra  ne  permettent  plus 
dcdoute  sur  oepoint,et  encore  moins 
les  papiers  trouvés  à  Renie  .iprès  la 
mort  du  cardinal  d'York  (  i  ).  Après 
une  longue  prorédore.  iM  «rlburotigh 
fut  mis  en  liberté,  faute  de  preuves 
snlllsante»;  mais  il  rc^ta  d.jas  une 
espèee  dV\il  jK'rifbiU  trois  ans  et 
deiui.  1!  vivait  dans  la  rcliaile,  lors- 
que, le  1 7  janvier  iGtjft,  la  petite  vé- 
role emporta  la  reine  Marie.  Marlbo- 
rongh demeura  étranger  aux  débats 
qui  eurent  lieu  ii  cette  occasion  dans 
le  parlement,  où  quelques  mécontents 
pi  *q) usèrent  de  déférer  la  couronne 
à  ia  princesse  Anne;  et  cette  modé* 
ration  lui  fit  beaucoup  dMionncur. 
La  paix  de  nyswiek  [  *>o  septembre 
169-  )  ,  ayant  consolidé  Tantorité 
de  (iiiilbume  ,  ce  prince  devint 
moins  ombrageux,  oublia  insensi- 
bb'ineiit  les  torts  de  MarUiorough  , 
et  le  uoiiiiua  gouverneur  du  duc  de 
Gloccster,  sou  neveu  (igjuin  1698): 


(1)  Banvik  «  Oalnmiplc  «t  Mac^ibmoii  attriboaiit 
<^j{iwetiicut  !-•  Jî»(r«cê  de  M«rlb<>rou|h  li  de*  iBtriK««« 
aM«4|urU«»  il  pril  part .  rt  ^ui  avatrot  putir  but  àtt 
Mnveraer  GÛiiteflHM  |  «I  de  ri l^ir  J«êque«  il. 
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«  Milord  ,  lui  dil-il ,  en  lui  faisant 
V  connaître  ce  retour  de  sa  confiance, 
»  faites  que  mon  neveu  vous  ressera- 
»  ble  ;  et  il  sera  de  tous  points  ce  que 
»  je  desircqu'il  soit.»  Ce  jour-là  même 
le  nouveau  gouverneur  prêta  serment 
en  qualité  de  membre  du  conseil  pri- 
ve, titre  dont  il  avait  été  dépouille, 
et  il  y  prit  séance,  li  fut  nomme  trois 
fois  l'un  des  neuf  lords  justiciers 
pour  Tadmiiiistration  des  ad'aircs 

}>cndant  les  voyages  que  Guillaume 
it  à  la  Haye  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'emploi  honorable 
qu^on  lui  avait  coniié  auprès  du  duc 
de  Glocester  :  car  ce  jeune  prince 
mourut  le  59  janvier  1700  (  i  ). 
hd  guerre  de  la  succession  s'élant 
allumée  la  même  année  ,  Guillaume 
se  préparait  à  y  prendre  part  ;  il 
Domma  Marlborougli  commandant 
en  chef  de  toutes  ses  forces  dans  les 
Provinces-unies  (  i""".  juin  l'joi  ), 
et,  quelques  jours  après ,  son  ambas> 
sadeur  extraordinaire  auprès  des 
Élats-ccnéraux.  A  la  mort,  de  Jac- 
ques II  (septembre  1701  ),  Louis 
XIV  donna  au  clievalicr  de  Saint- 
George,  fils  de  ce  monarque,  le  titre 
de  roi  d'Angleterre;  et  Guillaume, 
furieux,  siguilia  à  son  ambassadeur 
l'ordre  de  quitter  la  cour  de  Ver- 
sailles sans  prendre  congé  :  mais  il 
.mourut  lui-même  le  19  mars  170*2. 
A  peine  eut  -  il  fermé  les  veux  que 
la  princesse  Anne  prit  en  main  les 
.rcucs  du  gouvernement  ,  décora 
Mariborough  de  l'ordie  de  la  jarre- 


(1)  La  |in«ic<-»>'  Ai>it«>  arbitra  nriil'  tfir«  ili  vi> 
TBii'»  ;  rl\r  fut  si  t'rap,i«r  de  la  itiori  de  rr  di'raii'r  , 
P'i'M  r  accoiu|>li ,  rl  ii>-i  itirr  pr«-*>iinplil  du  trùnf  , 
n^iVilc  mit  y  rrconiMiIre  un  ci.Aliinrnl  du  Ciel ,  pu- 
lii>.Miit  daiK  Irt  ciir^nls  d'niir  lillr  ingrailr  ,  «a  rnn- 
duitr  ruv<r«  (vu  père  Oal  Jt  cvUc  «pixiiMi  qu'«ll« 
*'i»i"»en  I orrropoiidâiiire  ^rrv'rir  j«C';ui'*  Il  ,  rt 
<|uVII»  lui  |>r>i|Kik.i  dr  oifiwnlir  q«r«llr  m  trplAt  U 
e  <urtniii«  ,  en  CiM  de  itckt  dt>  (^uillaum*-  ,  pruuM  t- 
l»nt  iV  la  lui  r«ndrr  .  anmiloi  "n  ■  !••«  »  irr«Hwj,vir»» 
le  lui  pcTaM>tl»ai«ul.  Jaounra  rrjrtj  m  |iTu^>otiiMU.  U 
ipovuul  «Twil  L  rui  GuUlauuH-. 


ticre ,  et  l'cnvova  en  Hollande  avec 
ses  pleins  pouvoirs.  Avant  de  quitter 
l'Angleterre,  il  crut  devoir  s'y  don- 
ner un  point  d'appui  dans  un  mi- 
nistère  composé  de  ses  amis  (  A^. 
GoDoLpniN  ,  XVII ,  5G8  ).  Les  né- 
gociations n'étaient  pas  encore  rom- 
jnics ,  lorsqu'il  se  fil  nommer  com- 
mandant en  chef  des  trou]>es  alliées  , 
avec  un  traitement  de  dix   mi  le 
livres  sterling;  il  revint  ensuite  en 
Angleterre,  ou  la  guerre  fut  déclarée 
le  I  j  mai  1702.  La  campagne  s'é- 
tait déjà  ouverle  par  la  prise  de 
Kaisers waert,  lorsque  Marllmrough, 
qui  venait  tl'êlre  nommé  grand-inai- 
tre  de  l'artillerie,  arriva  enfin  à  la 
Haye,  après  avoir  clé  retenu  par 
les  vents  contraires.  Le  comte  d'A- 
thlone  ,  (|ui  commandait  la  princi- 
pale année  des  alliés  ,  et  qui  venait 
de  se  distinguer  ix-ndant  son  absen- 
ce ,  voulait  que  Mjriborough  par- 
tageât avec  luilie  commandement  ; 
mais  les  Éials  généraux  persistèrent 
dans  leur  première  résolution  ,  et  il 
conserva  seul  le  titre  de  généralisa 
sinie.  Après  plusieurs  marches  sa- 
vantes, il  obligea  les  Français  à  éva- 
cuer la  Gueidre  espagnole.  Liège  et 
sa  cita.ielle  venaient  de  se  soumettre 
aux  alliés  ,  lorsque  Mariborough  , 
jugeant  la  campagne  finie,  crut  de- 
voir se  rendre  en  Hollande.  Dans  ce 
voyage  ,  un  accident  faillit  arrêter 
le  cours  de  ses  exploits.  Embanjué 
sur  la  Meuse  ,  il  fut  un  instant  au 
jpouvoir  d'un  partisan  franç  ds  ,  qui 
le  Lissa  passer ,  ignorant  l'impor- 
tante caplure  qu'il  avait  faite  (1). 


(  I  )  Ij*»  o^niiniatMm  bollniKlaii  qui  «ocompa» 
IpMirnt  ^arlboruagh ,  •V4ira(  pri»  la  prrc*alii>u  d« 
te  nitniir  d«  paMpurl»  imiifai*  rrlni-ri  n'm  aTM| 
paa.  L'a  bominr  H»  ta  »ui(<>  ,  iinniniv  Cdl .  m  trou- 
vait iiTuir  *iir  lui  iiii  aïK-int  pa*M>{jorl  inu*  |c  itnin  du 
ral  Chut-t  hiil,  nntii  «ou»  IronrI  MarllKiro«§lk 
ut  lait  pas  riinnii  du  jMriiMii.  Il  KliMa.MM  iln 
■pr-rfn  ,  If  pnptfT  iliuivla  Hiaiii  df  MnrlSf)roit;;h  ,  qai 
Iv  prrMot».  Le  particM  uc  «e  cksiua  pas  U  pcuw  4ft 
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Coprn(îant  la  f;»u«isc  nouvelle  de  sa    relcclcur  de  Hivicrc  fil  occuper  par 
caplivitc avait  dcj.i  rt-jundu  Talarine    ses  troupes  le  poste  de  Schellen- 
cu  Hollande^  lorMjiTil  parut  à  la    berg ,  qui  dominait  la  ville  ^  cl  il 
ll  i)C,  ou  ou  l'accueillit  avec  ciilhou-    chercbait  à  en  compléter  les  forti- 
siasme.  II  y  concerta  le  plao  de  la   fications.  Marlboroufjli  ne  lui  en 
campagne,  et Vint  ensuite  à  Londres^    donna  pas  le  temps;  il  attaqua  vi- 
'où  les  plus  grands  honneurs  lui  fu-   vement  ses  retranchements,  et  les 
rent  décernà  par  tous  les  corps  de    empoi  ia  malgré  la  bravoure  et  les 
FéUt;  la  reine  lui  conféra  le  titre  de    talens  du  comte  d'Arco  ,  gênerai 
marquis  de  Blandford,  et  de  duc  de    bavarois,  qui  avait  élc  (  ln!  j;;ë  de  les 
"Marlborougb.  Elle  voulait  aussi  lui    défendre  (i).  L'empcnnr  Lcopold 
accorder  une  pension  de  cinq  raille    fdicila  Marlhorou^h  sur  rc  succès 
livres  sterling  sur  le  produit  des  pos-    par  une  letti  e  aiiloj^raplu'.  Apres 
les  ;  mais  la  chambre  des  corninu-     rcttc  victoire  ,  Doua vvert  fut  évacue 
lies  refusa  de  souscrire  a  «  cttr  |ii  o-    p.ir  les  Bavarois,  elles  troupes aliiëeS 
position.  Après  avou  ouvert  la  cam-    y  entrèrent  sans  résistance. Des  déta- 
pa^ue  de  1703  ,  qui  se  lioma  à  la    chemeuts  pénétrèrent  en  Bavière,  et 
prise  de  quelques  places  et  à  des    occupèrentNeubourg  et  Rain«  L'élec- 
'avantages  peu  décisifs  y  les  Français    teur  ayant  refusé  d'abandonner  la 
n'ayant  pu  être  forcés  à  combattre ,   cause  de  son  allié ,  le  duc  et  son 
'!fllarlb6rough  fut  envoyé  au  se-    collègue  ordonnèrent  de  ravager  et 
^ébnrâ  de  Petnpereur  pour  arrêter    d'incendier  la  Bavière  ;  et  en  peu  de 
'leurs  progrès  en  Allemagne  (  i  ).  Il    jours plusdetrois  cents  villes,  villages 
'éiit,  À  Mondesbeim,  sa  première  en-    ourhâleaux  ,  furent  réduits  en  cen- 
trcviie  (  10  juin   i-o.>  )  ,  avec  le    dres.  Le  mai eVlial  de Tallard  d'après 
prince  Eugène  <nii  \int  l'y  trouver,    l'onhequ'il  reçut  de  se  réunira  l'eiec- 
el  fut  joint  deux,  jours  ajHcs  par  le    teur, arriva,  le  .A4i'^'''^'Gt  1704,  à Duf- 
prince  de  Baile,  gèneralij>sime  des    lingen  avec  3:"»,ooo  hommes;  et  il 
^  armées  de  l'empereur.  Pour  éviter    opéra  .sa  jonction  dans  les  premiers 
f  iôiite  dUéoision ,  il  fut  convenu  que   Jours  du  mois  suivant.Lc  7,  un  grand 
"té'  c^mlnandiMnent  serait  alternatif   conseil  de  guerre  fut  tenu  dans  son 
^éiùe  eux;  et  l*on  arréu,  dans  un    camp;  on  y  convint  que  le  passage 
"conseil  de  guerre,  que  l'armée  alliée   du  Danube  vers  Lauingen  était  le 
s'avancerait  sur  Donaweri.  Ce  pro-    seul  moyen  de  tirer  les  alliés  de  la 
^{It^yiAnt  été  découvert  par  l'ennemi,    Bavière,  et  l'on  adopta  la  proposi- 
I.,  '  '  tion  funeste  d'elihlir  le  camp  Bien- 

r*tMmn»0t\fni  tout  cm  <|ui  élail  \  prendia  tor  U      hcim.  LcS  dispOsïtioUS  dcs  gèucraUX 


2ÊK';S:ÏHÏr3«ici'!^^  R..ll«-lMV,n  «is  .-tnient  <l,.s  ,,ï„s  man- 

'^^STêâ 5o liw» stetfiug.  vaiscs  ;  îcs  deux  ailes  de  leur  armée 

J '^'Tlrr''  "^'"Waicnl  composer  deux  armée* 

'^hjtfèg^fe^  cMïveott  distinctes  ,  quoique  placées  sur  le 

^S&^i^  Sa       u'^S^^  d/tTo*!*  même  alignement  ;  enacnne  avait  sa 

é'VItn'  lif        Aprr»  II»  jiri)t«'r|.  jii  .liviiie  tt  'a  bi  <- 
»  »»  foucp  «L?  MO»  lri>Uf>«*»  ,  diuit  le  duc  ,  cV»t  iVm- 
p^i  de        «.  grill  >{U<t  nuiu  itvoiu  \e»  jjli.j  „i4ud'-s 


^j^îmtiim  i         ""-f  l'i-c^cuiei  ré^éUiion*  que         (i)  L'eflair*  fut  trta^nde  :  Mar'borftii^h  r  j>.  i  - 

rL  fgffgl  mnm  !>■"•       uluyeM  ,  qaa  BMM  ^  i5eolKHBinr«.  et  ml  4ono  li|r«<«  .  H  .  'Ik  II  f  gr< 

S  9om  WMV*        ^  fuccè*  dr  iH»Ure  gMi«  4«M  a*r»n,  i ■  colaneli  <  t  16  capilaioe»  n  ilcrrut  »ur  le 

Slf-  Pms*S^»  Il        P«  ni»«t«r ,  «I  4Mf  «4k  ct-w»  àê  htlailU  Ju  cùti<  <ï.^  dl»»;  llariboff«i|h 
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cavaliiic  parhculii'ie  siu'  les  «tilcs^  le  ruisseau,  il  se  voyait  dans  unt 

les  dcu\  ceutres  d'iiifaiileric  qui  au-  position  fort  critique ,  lorsque  son 

raient  dû  n'en  former  qu'un  seul ,  se  collègue  viut  à  son  secours.  Nais  sa 

trouvaient  séparés  par  «les  ailes  île  Présence  fut  inutile ,  parce  que  Té* 

cavalerie:  celles-ci  occupaient  le  ter-  lecteur,  iiisiruit  de  Tentière  deTaîle 

raiu  où  devait  se  trouver  le  rentre  de  deT.ilfard,  (it  sonner  la  retraite,  qui 

Tarmée  combinée.  Blenhoim  eiait  sMlï  (  tn.i  en  bon  ordre.  IjSi  victoire 

défendu  par  vingt -KCpt  l*atiitllous  des  cun^  iU'iës  devint  bientôt  com* 

français,  qui  ne  purent  pr«»!êi;er  la  pKfe  parla  capitulation  des  troupes 

cavalerie,  qu'on  fut  oblige  trelriidre  n-iiffrjîi'cs  dans  Bl«*n!icim.  AIum  se 

pour  remplir  le  vide  qui  avait  tic  tcrniiiia  celle  bataille  dont  les  mus 

laisse  dans  la  liç;f»e.  Le  ï  3  i;»»àt  ,  se  fiuciél  si  funestes  a  la  Franco,  el  d.uii» 

bvra  la  laiiiciisr  li.jt  lillc  (juc  li-s  Fraii-  la(jiîclie  le  duc  de  Marlliuroi;^!)  el  le 

çais  nomaKiil  Ijal.ulle  trilaeli>li  îl.  prii-ce  Ktigèiie  couruicut  pi  isonucl- 

Deux  brijjadcs  anglaises  traversèrent  leujent  <le  grands  dangers.  Ou  ne 

le  grand  ruisseau  qui  séparait  les  ar-  saurait  trop  toiter  la  condtàte  dtt 

me'es,  et  qu'on  avait  néglige  de  for-  premier;  il  montra  une  rare  pru* 

tiGer,  l'action  commença  parl'afta-  dcnce  eu  contenant  l'ardeur  de  ses 

quedu  village  dcBlcnlici  m, qui  (il  ui;c  troupes  ,  en  poussant  peu-à-peu  les 

hi  vigoureuse  rcsbtance,  que  Mari-  Français ,  en  les  labsant  s'épuiser 

borough  jugeant  ce  poste  iuexpugna-  jiar  de  vains  eiforts ,  el  en  les  amu* 

Me ,  ne  lit  continuer  qu'une  alla(pie  sanl  par  des  escarmoiicbcs  siinulc^s 

simulée  pour  n-tonir  les  tronpr^s  (ji  i  du  côlc  de  Blen!ieini,  où  ils  étaient 

y  étaient  {M.slees  ;  et ,  par  celle  ruse,  les  plus  farts,  pemianl  tju'il  1rs 

il  fit  |ias>rr  au  reste  de  son  année  le  atta()iiait  avec  vigueur  du  cote  où  lis 

grand  rui>scau  ,  sins  être  inquiète  se  h  luivait  iil  les  jdus  f  mMcs  :  en  1rs 

\tAr  les  Français.  lia  prejnùi e  hgue  eiu  ii.diiaiil  enfui  vers  OLci  klau  ,  ou 

delà  cavalerie  des  confédérés,  qtioi-  ii  nu  pou\ail  les  forcer,  lamlis  qu*il 

que  mise  plusieurs  fob  en  dêronle  paralysait  leur  infaulerie  ,  coupait 

par  le  feu  terrible  de  rinfanterie  pla-  leur  armée  et  matlail  à  profit  toutes 

céeii  Blenheim,  ayant  été  soutenue,  les  fautes  de  lenrs  clicfs.  Cette  vie* 

parvint  à  gagner  le  sommet  d'une  toire  fut  célébrée  avec  entliousia.sme 

colline  ou  elle  se  forma  en  bataille ,  dans  toute  l'Allemagne  ,  en  Hul- 

et  put  attaquer  à  diverses  reprises  la  lande  et  en  Angleie»  re  (  i  ).  La  reine 

cavalerie  française,  quelle  (inil  par  et  le  parlement  iiu  ut  bàlir  pour  ledue 

rompre.  Une  manœuvre  impnidcnie  de  IMarlborougii .  dans  sa  terre  prin- 

du  brave Tailard ,  dont  Marlituronçh  eipale.  un  palais  iiiiiiien^e  ,  tjiM  forte 

profita,  permit  au\  alliés  de  j»ei'  1  ]<-  iMtni  de  liieniuini ,  où  n  i;i  Ik»- 

entre  la  |>etite armée  renferme'e  dans  taiile  e^t  repre\e!ilcV  dans  piu>i<  urs 

Blenhcim,etraniicf  du  p,eiieral  fraii-  tal)leau\  el  sur  des  la|)i^sel  ii  s.  Kidiu 

çais,  qui ,  après  avoir  tait  des  pro-  l'empereur,  eu  le  lelieitanl  de  &a 
diges  de  valeur,  fut  entouré  et  fait 


prisonnier  (  K  Tallard  ).  Tandis 

que  Mariboronisb  mircbait  de  suc-  (i^iw.  mw^iiir»  r«»r«iit  rr^^,  pour  p» 

ces  en  succès,  fitUgene,  qui  comman-  ^^^^  in  ««fiioit»  dv  M»rnM»n>afik,  *»u  (km  .iii«ri«. 

dait  la  droite ,  était  moins  heureux  :  «"-^ 

repoussé  trois  toiSySprte  avoir  passé  .  ...... 
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propre  ninindaos  les  termes  les  plus  mancBiirrë  qtie  pour  tromper  son 
ijattciirsjui  conféra  le  litre  depnnce  advci  s.iir  e ,  l'aîtaqua  lorsqu'il  s'y  at- 
de  l'ciupirc.  Marlborough  ^oiirsoi-  tendait  le  moins  ,  et  le  défit  entière- 
vit  d'abord  les  Français ,  qui  se  n  li-  meiit.  Mariboroujçh ,  qui  avail  été  re- 
raicnt  stir  Ir  Rlii'i ,  et  il  pnt  ses  qn.jr-  connu  p  irdosdrac^ons  français, f.iillit 
tiers  d'il,  ver  sur  II  Moselle.  Le      de  être  pris;  on  fianrhissant  un  fossé 
Pnisse  ,  qii  il  ct.ul  -iMc  vi>ilf  r     Ber-  pour  Iftir  c'rli.iiii'rr ,  il  (ut  Je'éà  bas 
lin  ,  lui  roiilia  huit  niill»*  homiuei  de  de  son  »  hrval  '  un  dv  ses  ailles- (lè- 
ses troupes,  pour  .secourir  le  duc  de  cam|>  Itii  amena  le  sien;  et,  comme  il 
Savoie.  Peu  après  il  vint  en  Hollande,  mettait  le  pied  k  Tétrier  tenu  par  son 
et  de  là  en  Angleterre  ,  emmenant  ëciiver,  nn-bonlet  de  Cninon  empoiia 
avec  lui  le  maréchal  de  Tallard  et  la  tite  de  ce  dernier.  Celte  ion mëe  de 
Tiag|««ix  autres  prisonniers  de  m^ir-  RamilUes  fut  encore  pitis  funeste  aux 
^/qni  lui  étaient  éclius  en  p  irla^e .  Français  que  celle  d'Hnehstell  ;  elle 
arec  les  nombreux  étendards  qu'il  livr.i  att\  allies  tout  le  Brabant,  dont 
avait  pris.  Dans  la  earapa^^ne  soi-  les  places  ouvrirent  leurs  portes  au 
vinte  (i-jo/j),  il  essaya  vainement  dtif^.  <]'»i  fît ,  le      ,  une  enfroe  trinm- 
d'airircr  au  combat  le  maréchal  de  ]di.d('  .1  liruxellr»;.  V  mr  rcp.irr^r  ses 
Yi!l.i!s  (  P^,  ce  nom).  Gotittaiîît  ,1  la  dcsa^îics,  Lonts  \  IV  ronlia  I.M:om- 
relrade  par  les  sa;;es  disjiOiilUfU.s  d«'  mantU ment  de '•"U  n  niee  de  Flan- 
son  adversaire,  ii  inarcba  vers  les  dre  au  duc  de  Vendôme  :  mais  ce 
Pays-Ba*  inquiétés parlcsFrauçai.s, et  grand  capitaine  ne  put  arrêter  les 
eut  en  téte  le  présomptucQ\  Yilleroi ,  succès  de  son  heureux  adversaire  , 
^  occupait 4es  lignes  qn'il  croyait  et  vit  prendre  sons  ses  yeux  «  sans 
wéxpngnaUlvs,  et  que  le  duc  pmnt  pouvoir  ^y  opposer,  Ostende,  Den- 
cependant  à  forcer  le  fS.  jniUct.  l^n  dermonde  et  A  th.  La  plus  grande 
campagne  se  termina  par  u  «prise  de  consternation  régnait  à  la  cour  duroi 
quelques  places  ;  et  Wariborough  se  de  France,  qui  fit  faire  des  proposi- 
rendit  k  Vir  nne  pour  se  concerter  lions  de  paix  par  rélecleur  de  Bavie- 
avec  rempcreur  sur  les  moyens  de  re.  L'amour  nu  duc  de  jVTarlborou^h 
pousser  l  i  i^'ierre  avec  vij;ueur.  Ce  pour  la  stierre  les  !if  rejeter  par  la 
soiuor.rui  raceucillit  de  la  manii»re  reine  Vfiiic ef  par  le^  l'ials-^rnéraux. 
la  plus  bonoratile ,  et  lut  donna  la  Smulletl  attribue  le  refus  du  duc  à 
seigneurie  tle  Miadelbcim ,  qu'il  éri-  sa  sordifle  pulsion  d'accwmder  des 
,  gea  en  principauté.  Pour  témoigner  richesses»  Eugèncr,  MarSboroogh  et 
4m  reconnaissance ,  le  duc  procura  ,  le  ^''and  pensionnaire  Hciusius  for- 
^dit-ou ,  à  f  empereur  un  emprunt  de  m-iient  un  triumvirat  qui  voulait  la 
trois  millions  de  livres  sterling ,  dans  guerre  par  des  vues  personnrites ,  et 
\]iB^iei  il  souscrivit  personnellement  qnt,  par  le  crédit  dont  ils  jonissaient, 
^.pour  seite  mille  livres.  Dans  la  cio-  réussissait  à  la  prolonger.  Charles 
quieme  campat;nr' ,  Viileroi ,  désirant  XII,  enflé  île  ses  snerî-s  ronirr  Au- 
rehabiliter  rhoum-ur  'le  ses  armes,  pnstc,  roi  de  P<»ioi;iie,el  n'atiît'ni  ni 

*  passa  la  DvIe  "e  n)  m  li  i-ofi,  et,  l  (  rnpire,  ni  sou  ehef ,  laisaïulesou 
persuade  que  iVl  irlîioi un ^h  son^^eait  côté,  des  préparatifs  qui  menaçaient 
a  investir  Namiu*,  .sVia]».aa  de  Ra-  ia  limite,  Marlborongh  fut  chargé  de 

*  millics  cl  du  camp  qni  l'environne,  conjurer  l'orage:  il  eut,  le  î»7  avril 
t'iitis  le  général  anglais ,  qui  n'avait  1 7  07 ,  sa  première  «udienct  du  héros 
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«aéd^is,  et  parvint ,  sinon  k  le  faire 
•entrer  dans  ia  grande  alliance,  du 
moins  à  i'afTcrinir  dans  la  neutralité. 
Jj.i  r.nnpa;;uc  (le  1707  fut  stciileeu 
C'vciicinens  ;  \  end  oint*  sut  nîr-nno^or 
SOS  troupes  cil  se  tenant. sur  la  (iclen- 
sive.  Leduc,  de  retour  en  Angleterre 
(  1708  ),  éprouva  «n  échec  à  la 
chambre  des  pairs ,  qui  refusa  d'ac> 
corder  rangmeoUtion  de  troopes 
qu'il  mit  demande'e.  Deiiuis  quel- 
que temps  it  s'élevait,  k  la  cour,  des 
miages,  qui  déjà  rommençaient  à 
éclipser  sa  Tivcur.  Éloigné  un  instant 
dn  conseil,  Mariborough  y  fut  rap- 
pelé m.ilgré  la  reine,  par  suite  des 
disposilions  (|uf  inamrestaient  les  au- 
tres ininisdcs  et  le^  (ieu\  rliambres. 
•Mais  sa  disgrâce  ne  parut  «pie  dille- 
rée  à  tous  les  esprits  exercés.  Il  se 

•  rendit  sur  le  continent ,  et  ouvrit  la 
campagne,  après  avoir  eu  des  con- 
férences avec  le  prince  Eugène  et 
réiecicur  d'Hanovre.  Les  Français, 

•  commandi»  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, ayant  Ventlôinr  sons  ses  ordres, 

•  I  emportèrent  d'aboni  rjueiques  avan- 
tages; mais  la  mésintelligence  sVtant 
mise  entre  leurs  géneV.inx  ,  Marlbo- 
r?îugli  en  profila  :  il  les  battit  à  On- 
dcnarde,  iit  ombleries  lignes  «pi  ils 
avaient  établies  entre  Ypresel  la  F.ys, 
■  leva  des  contributions  jusque  dans 
TAnois ,  et  couronna  tons  ces  succès 

Îiar  U  prise  de  fjille ,  de  Gand  et  de 
•rugcs.  {\K  BouFLEBS  et  Eugène)  , 
L'année  suivante,  après  on  court  sé- 
t  jour  en  Anglelerre  ,  il  se  bâta  de  re- 
tourner en  lioilaude,  afin  de  tra- 
verser les  négociations  que  la  France 
vennit  d'entamer  pour  la  paix;  né- 
go(  iaiious  qu'il  paraît  avoir  V(»ulu 
nouer  lui-même  quelque  temps  au- 
Paravani  par  l'entremise  du  duc  de 

•  Bcrwick,  son  neveu  (  Mémoires  de 
'  Berwick,  tom.  si,  p.  5o  et  5i  ). 

]|)ropositi9Bs  dMmfMltcs,  faites 
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aux  plénipotentiaires  français^Ubreiit 
r^etées  Avec  indignation;iet  la  guerre 
recommença.  Viliars  prit  une  ïforte 
position ,  que  les  généraux  alliés  ne 
purent  lui  faire  quitter;  mais  il  ne 
put  empêcher  la  prise  de  Tournai. 
Marlljoionj^b  et  Eugène  apprirent ,  à 
table,  que  Viilars,  voulant  s'appro- 
cher de  Mons  ,  avait  fait  dcbou(  lier 
son  armée  dans  les  plaines  de  M  il- 
platjuel;  ils  ne  perdirent  pas  nn  ins- 
tant pour  faire  leurs  dispositions , 
et  gagnèrent  près  de  ce  village  (  i  ^ 
septembre  1 7<»o  )  une  des  plus  san- 
glantes batailles  qni  aient  été  livrées 
depuis  plusieurs  siècles  (  i  ).'I1-  hni 
attribuer *ccite  victoire  autant  au 
malheur  qu'eut  Viliars  d'être  bles- 
sé au  coînmencement  de  l'action, 
qu'aux  mesures  liabiles  des  géné- 
raux allies.  I/arinec  française  ,  dont 
Bonflers  avait  pris  le  commande- 
ment ,  se  relira  en  bon  ordre  et  sans 
être  entamée  :  sa  contenance  licrc 
et  menaçante,  et  l'ardeur  que  témoi- 
enaiefff''|és^sotclats ,  n'auraient  fns 
fait  sou)»^oer  qu'elle  Tenait  d'itie 
battue.  Après  avoir  forcé  Mons  à  ea> 
pitider,  Marlborongh  et  Eugène  se 
rendirent  à  la  Haye  ;  et  ils  réglèrent 
les  mesures  «pi'ils  allaient  avoir  à 
prendre.  He  retour  a  Londres,  le 
duc  fut  renier(  ié  par  les  deux  cham- 
bres :  mais  la  reine  lui  ayant  de- 
mandé ,  par  écrit  ,  un  régiment 
pour  M.  Ilill ,  frère  de  lady  Mashaiii 
sa  nouvelle  favorite ,  il  le  refusa  de 
vive  VOIX  ;  et  la  reine  ayant  insiste , 
il  se  retira  &  Windsor,  d'oti  il  en- 
voya une  espèce  de  démission.  L'eflfet 

<i)  «  !<«  Fnmçai* ,  tout  pntu*^  t^iftf  aAmil  ttt- ,  à<l 
»  It  cDiiliiiu^U  ur  ci<  It-ai  ii>- rii  'ii  .i\  .  nr  m-  ct'i^ait 
I»  |MS  \UIUi.U  ,  ri  l>*  »tiiiluit.tit  qitr  a  i^if  luiiif  o  |||| 
»  (ow)hat ,  |K)ur  d' ri(l<-r  ,  <li«âit  >l  ,  ^  qiti  «ppArtaiwit 
»  la  vicl->irr.  n  L'aiulcar  de  U  vi«  d*  U  rrUM  AoM  , 
•venir  «|iie  la  towiiét  <le  Malylam*!  mmii  rllfl^M 
l'konmeur  df*  ar-irt  /in nantit-  YmI^B  wir  Hi^ 
4rfalt  plas  •tu^ttltcrc  l  i 
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mie  produisît  sur  le  pu!  tic  iu  noiiT«lle 
de  cette  retraite,  ubltgca  la  reine  à 
cétier  nux  désirs  du  due,  en  lui  lais- 
sant la  liîii  e  di>j'()si  tion  (în  reç:;iirieiit  ; 
et,  ni.d^ié  sa  m»uv(  raiiic  ,  ci-  ^puerai 
domina  daIl^  lo  deux  clïauibie.s  et 
4U  couseiL  On  accorda  Mue  aii^uieii- 
tation  de  suhbidcs;  et  il  reliiU  les 
HolU&dais  daus  le  parti  des  allies 
«Q  leur  faisant  obtenir  le  traité  tle 
la  Barrière  (  t  ^  ^  signé  à  Londres  le 
39  octobre  1709.  Ce  fut  à  peu- 
près  a  cette  époque ,  que  Maribo- 
rough  ,  pour  se  fortiijer  contre  ses 
eimemis  et  s'assurer  les  moyens  de 
iouleiiir  ses  amis  dan*^  le  eabinc  t , 
dptn.nîda  la  place  de  rapitaine-j;è- 
«cial  a  Tie.  Celait  une  iautc  grave: 
fVùi  été  un  privilège  saiLs  e\ciii- 
i?it-,qiie  la  constitution  réprouvait. 
Ses  ennemis  se  négligèrent  pas  nos 
attssi  bonne  occastOD  de  rendre  sen 
ambition  odieuse  et  suspecte  ;  et  la 
reine  rejeta  sa  demande  avec  dédain 
»  \  La  France  ,      e] trouvait  alors 
le  plus  grand  besoin  de  ia  paix  ,  en- 
voya eu  llullande  des  négociateurs 
pour  Toblenir:  rilors  s'ouvrirent  le? 
conférences  de  Gcrlruydenberg.daiis 
leM]ueUcs  on  fit  supporter  a  Louis 
XIV  tant  li'Luuiiiiaùuns.  Marlbo- 
rough  était  parvenu  ,  par  ses  iotri- 
gaea  ,  à  décider  le  parlement  k  de- 
mander à  la  reine  de  Tenroyer  à  la 
Il  ive  pour  traverser  les  négocia- 
tions (3)  ;  et  quelque  temps  aupa«> 


;i)  «  3UrllMJroa§1tt«t  »orM:«  <«mMiii*-  rr»if#»  .  dî- 
k  «Mt  tm-fl,  et  WM*  Mohiiivus  t|a«  k  priiK*  dr* 


»>  t\ti'„n  Ir  f»«e  jfwral  H  c'rtt  Jïimr  vili» 

»  la'nr  wm  at  il>  li»it  «I  »on  «VMIcr,  «p'tl  »  opi  •«»•■ 

Ai4inr  i  M<»rlb««n'«lv:li  jn»<pri  ijublrc  miHtoi»»  pouf 

voMlioo,  qin  hù  xvM  I  il/i^^  (mt«  <Wla  part  ét 
Un»  XIV  ,  a  rwa^il  et  parla  4*aiil«* 
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ravant ,  vonlant  se  rendre  néces- 
saire à  sa  souveraine  ,  dont  il  savait 
bien  qu'il  avait  perdu  la  confiance , 
il  avnit  fait  faire  aux  étits-gcnéraux 
une  dcinarclie  semblable.  li  .se  reîi- 
ilil  Mir  le  coiilinciit ,  cl  de  son  (  ainp 
il  dirigeai:  tuulo  les  négociai  ions. 
Eugène  et  lui,  ne  doutant  point  de 
leur  résultat ,  oovrinent  la  campa- 
gne ,  et  s*emprireBt  de  Mortagne  » 
de  Douai ,  de  Betbone ,  de  Saini- 
Yenaiit  et  d'Aire,  Le  dur  ,  s'étant 
rendu  à  la  Haye  vers  la  iin  de  no- 
vembre, s*y  occupa  des  prépara  i»f» 
de  ta  campagne  suivante,  au  milieu 
des  irt'juif  tudfset  des  soucis :sa  pro$* 
perilo  loiu  liaif  a  .sou  terme. Depuis 
dis«»r,u  c  do  I  idv  M.n  lborough  ,  ^uu 
maii  avait  perdu  la  confiance  de  la 
reine,  qui  ne  l'employait  encore  que 
par  une  espèce  de  contrainte.  Des 
cbangements  eurent  lieu  dans  le  mi- 
nistère pendant  Tabsence  du  àu/t; 
Sunderland  et  Godolnhin  furent 
éloignes,  et  tnic  querelle  théologi<* 
que  acdiera  la  disgrâce  du  parti 
doiît  ce  '_;L'n('ral  ('tait  le  clicf.  Le 
do(  tcr.r  Sacbevect  ll  .ivant  ,  dai.i 
deux,  .sermons,  dci  îaïuc  avec  \i<i- 
lence  contre  les  wbi^s,  en  faveur 
de  l'obéissance  passive,  le  peuple 
prit  sou  parti  avec  fureur,  et  l^ 
esprits  des  antres  dasses  furent  fort 
divisés.  ÏA  cbambre  des  communes 
condamna  Sacbeverell  :  mais  U 
retue  avait  pu  juger,  par  la  manière 
dont  il  fut  accueilli  après  sa  con- 
damnation,  que  rien  ne  s'opposatt 
à  raccomplis.semenl  des  desseins 
(pr.'î'r*  nic.tit.'nî  drjiuîs  lonç;-tem|iS  ; 
et  elle  se  <î(trrr:iiiia  à  icftlro  ua 
terme  à  <  c  jju'iii!  lui  jn  i^nait  rouiuie 
un  pouviiit  liiuiisU  uciix  .  qui  liteiitot 
éclipserait  rantori:c  royale.  Sûre  de 
l'opinion  publique  ,  Anne  ,  aprct 
avoir  dissous  le  parlement,  en  con- 
vo({ua  un  nouveau  le  1  octobre 
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i-joQ,  et        H<'s  jiri'cautions  pour 
exercer  de  riiiiiiieiicc  dans  ieh  îhu- 
vtaux  clioix.  Alors  elle  renouvela 
culu  ieiiicMil  Àuii  luiui^tère  :  M.4rlLu- 
roiigli  seul  ne  fut      clian^'e.  Eiifiti 
tout  éuit  consomme ,  lor.sqiril  arriTi^ 
en  Aneleterre ,  au  mois  de  janvier 
171 1.  Les  victoires  des  Français  en 
Espagne,  dont  la  reiue  fit  part  hm 
])arteiiient ,  doiiiicrciit  lien  à  de  vifs 
débats^  dans  lesquels  Marlhorou^li 
éprouva  plus  d'une  Iirinntialiun.  11 
conserva  eependant  suii  (  oiuinandc- 
ment ,  cl  |>arlit  ])our  r.iriiicc,  mais 
avec  line  [niissanec  restiiintc ;  rar  li 
n'avait  pUis,  comme  aupara\ aul ,  la 
libre  disposition  des  emplois.  Les 
troupes  alliées  uVtaient  séparées  de 
Tarmée  ûrançaise ,  commandée  par 
Villars ,  que  par  la  petite  rivière  de 
«Sensée  et  par  des  marais.  Les  dispo- 
silious  des  deux  généraux  faisaient 
présumer  que  leur  intention  était 
d'rnr;.Tj:cr  Ir  roiidial;  maïs  ils  .se  eon- 
lenttic'iil  (le  s  ob>ervrr.  (^t'|»iudant 
les  l ruinais  s'euipaicrcul  iln  raftjp 
sous  Douai;  el,  a  s;»ii  lf>iir,  INI  trilio- 
lou^h  pitl  iîuuiliaiu  suàiS  les  )iux 
de  Viilars.  Après  la  leddiliou  de 
cette  ville ,  des  ]Mirtis  eiuitmis  firent 
des  excursions  j'isqu'au  Cateau-Cara- 
Itresis,  où  se  trouvait  un  approvision- 
iiciiient  de  grains  pour  la  place  de 
Cambrai.  Par  1  espect  pour  les  vertus 
et  le  fjenie  de  Fenelon ,  qui  était  alors 
relc}:;ue  dans  son  diort.se  ,  le  duc  de 
]Vlarlboroitp;h  donna  l'ordre,  non  seu- 
b'iiirnt  (jii'oii  icsjicd.i!  .-es  pKqjiiè- 
tJ.s,  inai>  «|u\'ii  tr.iii.s|tuilcit  Ic.s  aiiis 
du  i>-iu  ail  .1  ( i.iiiilirai ,  SOUS  la  protec- 
liou  d'un  sauf-cuuduit  et  d'une  cscor- 
te;  et  comme  ses  troupes  soufirairiit 
beaucoup  du  défaut  de  vivres,  crai- 
gnant que  celle  ])rutection  ne  fut  )ias 
respectée,  il  envoya  un  convoi  de 
voitttres,  et  un  détacheuieul  de  dra- 
gons, qijî  traiisporlîrctit  les  grains 
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jii^'^|n'ai;x  {;lacis  de  (^,ini;Iii  ai.  !, édite 
M'iiîai!  r  tire  en>liilc  ie  sit'^r  dn  OitCi- 
Uiji;  mais  les  (•tal>-peneraii\  s'y  étant 
opposes,  il  se  reniiil  a  ia  llavc  H 
savait  déjà  que  ses  ennemis  d'Ai:^ie- 
terre  Pavaient  fait  accuser  de  pe* 
culat ,  et  que  la  reine,  résolue  de  ter- 
loiuer  cette  longue  guérie,  s'était 
fortciucnt  prononcée  pour  la  jiaix. 
Mariborougli  éprouva  un  vif  cba^'riu 
de  l'iuipuissance  où  il  se  trouvait  de 
s'o|  I  osf-r  aux  mesures  du  cabinet 
ai'^lais;  il  revint  eependaiil  à  Loîî- 
lirt's  (  l'y  mai  l'jii  ),  pour  ten- 
ter de  nouveaux  eilbrts.  Il  eber*  ha 
a  éloigner  la  conclusion  des  i<e^u- 
riations,  i»ar  ses  intrigues  dans  la 
chambre-uaute,  ou  la  majoiité  |tar- 
tageait  ses  opinions.  Mais  la  renie , 
s(ire  du  concours  des  communes ,  fit 
pencher  la  balance  en  sa  faveur  dans 
vautiie  chambre ,  eu  créant  doute 
nouveaux  ]>airs.  Le  duc  éprouva  , 
bientôt  après ,  la  lionle  d'êtie  obligé 
de  destenilic  a  une  jiislifMVilion,  Ae- 
(  u  cde  pt-'eul.it  Jaiis  l'adinitusiraliriu 
de:»  ileiiii  i  s  (le  l'ariiK  e ,  nii  rappri  t 
des  commi^aires  des  comptes  jm- 
blics  lui  fut  défavorable;  et  A  nue 
saisit  avec  |oie  cette  occasion  de  se 
défaire  de  lui ,  en  le  mortifiant.  EUe 
le  destitua  de  tous  ses  emplois,  le  l^'. 
janvier  171a,  «  afin,  disait-elle  aux 
«  communes,  que  son  afiairc  pût  être 
V  souulisc  h  un  jury  impartial  (1  ).  » 
Ses  partisans  eclalèreul  en  plaintes: 
quant  a  lui,  il  luoiitr.i  une  résignation 
apparente,  et  pultb.i  une  apobit^ie, 
qui  fut  jugée  iliversenieiit.  l^e  prince 
Lu^enu  ,  avaiit  apjM  is  la  situation 
des  choses  en  Angleterre,  s')  rendit 

Cour  porter  sccouis  à  son  ami,  et  k 
I  faction  qui  était  opposée  à  la  paix. 


ut  fil  lU 

u«tî«M     il»  l'aiL 
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Ce  fut  pendaiil  le  séjour  ^ii  j^rne'ral 
adlricliiei)  h  Linulres,  que  iM;ulbo- 
roii'^li,  fitrioiiK  de  voir  se>  c.spe'raïuics 
deyue.s  par  la  ni.iji'iitr  que  !a  reine 
av.<il  dans  Ie>  (l('u\  i  li.iiuiaes .  ju  u- 
|>osa  à  ce  pniite   ^iiivaul  Tt-n  v  ) , 
d'employer  des  inoyeus  violents, 
pour  contraindre  cette  souveraine  à 
continuer  la  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  grave  accusation ,  Marlho- 
rough  eut  bit-iiîiU  ta  douleur  de  voir 
k  résultat  de  dix  a:iners  (fe  travaux 
anéanti  parles  succès  de  Villars,  et 
la  paix.  d'Utrecbt  (  i3  juillet  1713) 
rendre  à  l'Kuropc  tine  traufiuiliilc 
après  lacpieiie  «lie  soapirnit.  Svii 
amour-propre  avait  e'iè  ai  parivant 
yivemeul  Lîe.^sc  :  car  la  chaaibicdes 
commuues  aj»prouva  le  rapport  que 
les  commissaires ,  dans  Taccusation 
de  |>ëculat,  avaient  fait  contre  lui;  et 
elle  déclara  en  mime  temps,  dans 
S!»  séances  du  mots  de  février  171a, 
/'  traité  de  la  Barrière  avec  la 
Hollande,  deikonnrant  pour  la 
reine,  et  prêjiidiciabl  '  an  com- 
merce (le  V  4rii;lctcrn' .  ci  ceux  qui 
Valaient  ^i^néou  coiii%:idé^  ennemis 
djS.  M,  et  du  iK'iiyle.  ]a-  proi  ureur- 
^eucral,  «i  api  i  .s  l'ordic  de  la  reine, 
commença  de»  poursuites  contre 
Marlborough;  mais  il  n'y  fut  pas 
donné  de  suite*  Fatigue  de  cette  po- 
sition  désagréable^  u  se  relira  dans 
une  petite  maison  de  campagne,  au- 
près de  Saint-Alban.  Mais  il  n'y 
trouva  pas  le  repos  :  tourmenté  par 
les  entrepreneurs  de  Blenbeim  ,  qui 
lui  demandaient  trente  ij)il!c  livres 
sterling  (1) ,  abreuve  de  dcgoûu 


^i)  Ce  oc  fat  qiir  limK  tctnpi  api>s  la  ta<^r^  de  Im 
rêHm.  «t  Mlle  da  duc  .li*  M;iiih<ir<>ii^li  ,  qu«  f«t 
mthrté  te  cMitMia  d«  Hlcalicim,  «|ni  cuûu  de*  luia- 
tn«»  ioimen!!»  ti  nm  !•  rriop  ri  ««M»  mrrwMrer 

JV4Ul  I    fil>«-  lli"  «■■Mit  nlnif  t        I         I   '!r      i-M   .  IIJ«t^r« 

ir»  pr"iNe*»cs  «Ju'on  t^U»  dau»  t'tHivMt.  l» 


dans  sa  patrie  (1),  Marlborough  se 
rrn  iit  sur  le  continent.  Avant  de 
quitier  I  .Vnc^li'ierro,  il  crut  devoir  • 
jtlacer  "io  nulle  livr«'î>  ^te^lilJJ♦  dans 
les  iuiids  hullaiidai>,   (  (^rniiu;  une: 
ressource  en  cas  d  événement  ;  bi 
restauration  des  Stuarls  lut  parais- 
sant, à  celte  cpuque,  eitrémement 
probable.  Il  visita  la  Hollande ,  les 
Pay^^Bas,  T  Allemagne,  et  sa  prin- 
p  iiitc'  de  Miudeibeira,  qui  devait 
lui  être  bientôt  enlevée  (2);  partout 
il  fut  accueilli  avec  entliousiasme; 
lartout  les  plus  grands  bouneurs 
tti  fin  cnî  rendus.  11  ne  rt'\  int  dans  sa 
paUic  <|iu'  lorS(pie  la  niiic  elait  à 
toute exlrciiiile.  Dcbarqueà  Douvres 
le  jour  même  de  la  mort  de  cette 
princesse  (  i  à  août  1^1 4  ),  après 
une  absence  de  »*i  mois ,  il  lit  à 
Londres  une  entrée  dont  la  pompe 
fut  un  scandale  pour  les  partisans 
derancienne  cuur.  On  doit  convenir 
(|ue  plus  de  modestie ,  el  plus  de 
marques  de  deuil  j/our  la  twrte 
d'une  princesse  autrefois  sa  bien- 
faitrice ,  l'eussent  davantage  liono- 
re.  (jviiV^o  l*'",  ,qui  devait  on  partie 
sa  ronrouneaux  ellorls  du  parti  duiit 
Mai-lhorough  était  r{";;arilc  runiuic 
l'auie  ,  ai'cucilitl  fori  bien  ce  héros  ; 
et  l'un  des  premiers  actes  de  sou 
règne,  fut  de  le  rétablir  dans  tous 
ses  emplois.  Le  duc ,  lionoré  de  ta 
confiance  de  son  souverain,  qui 
l'avait  mis  à  la  tète  de  toutes  ses 
troupes ,  el  lui  avait  parliculicremeut 
coniié  le  soin  d'apaiser  la  révolte  oc- 


(f^  Ou  r.trcablitit  il'oiili  <  I  •  -'^Uf  irite  iiiullilud* 
de  pumw'ttrU ,  et  ii»^u*e  tlm*»  iiwuibrr»  du  |ik«r» 
femeut.  I.e  ctntte  P4wlrt  rïnltePw  •!  Knupiin-inritt 

d  iii'i  l<i  cli«iiil>i*  de <  |i.tii  > .  qiip  ^1  <i  )!>'< I  lu^k  <l(  ii.i<- 
giM  di'  lui  rrptiii'lrr  «t  rd|i|hi-1.t  eit  diK  I.  Il  si<i«!.4 
<  t'|H'>  •l.iiil  -un  ri-%«<'iili:ii<  lil  Mlli  ilrvir-'  luaiittC«Ulâ 
|*Mr  U  renie  dr  \iiir  celle  idUirr  iiMuu|>ù-. 

(a)  C»U«  pii'M-i  paille  fbt  rMlîluêi»  Jk  li 

IMi' le  tm.ri-  d"l'li  (■«  l»l  ;  ri  i  «•(iimt' if  dii<  de  ^f- ri» 
Mirua^'i  lUiil  t  ciCi'  t'^t'Kjui;  daus  Id  diï^mo*.  r«i«l^ 
ynmum  ««Iué*  d*  hû  ec^uiJier  mtcuM*  îiidirTiiMile» 
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ca&ioonec  par  le  débarquement  du 
prétendant  en  Ëcosse  (  1715)  (i), 
ne  Ot  plus  rien  de  remajquable  y 
ju-squ'i  sa  mort.  Frappe  d'iin*e  at* 
taque  d'apoplexie,  le  o  juin  17 16, 
il  .seutit  le  besoin  de  se  retirer  tout- 
a^fait  des  aifaires,  changeant  conti- 
nuellement (le  place,  comme  pour 
échapper  à  reniiuî  qui  le  poursui- 
vait. Oïl  assure  (ju'a  la  suite  de 
celle  attaque  ,  M  irlborotigh  perdit 
la  raison,  et  «j  u  dcvcmi  |i,ii.i!yti- 
quc,  il  ne  fit  pUis  juc  vcgctor  avec 
«piL'lques  légers  inii  i  vallcs  luiitlis 
dont  ou  proiitatt  pour  le  conduire 
à  la  cour  y  où  il  n'excitait  plus  guère 
qu'un  sentiment  de  pitié  (  x }.  Il 
mourut  à  sa  terre  de  Windsor-lod. 
ce«  le  17  juin  laissant  une 

fortune  de  plus  de  quinze  cent  mille 
livres  touruois  de  revenu.  Les  pré- 
paratifs et  les  circon.stanrcs  de  sase'- 
pulliire  rcpoiuliiL'iii  à  l'éclat  de  sa 
vie;  et  l-i  <!nrlir<^e  sa  veuve  y  dé- 
pensa <i(  s  suiumes  énormes.  Courti- 
san souple  ,  délie  et  <  îrconsjH'r  t  , 
Marlhorough  caressait  tout  le  niou- 
tlc,et  se  distinguait  par  des  manières 
douces  et  obligeantes,  fiéguciaicur 
habile,  il  avait  une  éloquence  insi- 
nuante et  persuasive,  qui  entraînait 
les  esprits  les  plus  pre'venus;  ellelui  fit 
exercer  un  cm  pire  presquedespotique 
sur  les  états-généraux ,  sur  le  parle- 
ment et  surla  reine  Anne.  Eugène  lui- 
même  ne  pdl  sVnipccher  d'y  céder 
dans  plusieurs  occasions  importantes 
où  sou  opinion  ditiérait  de  celle  du 


(1)  QiMilqM»B|^iiiU4rr»  d«  trmft  itrrtmdmt 
l»  doc  d«  BlarlburMiKll  f^Uit  dslu l«  de  i-^'ilc 

r«^vi>!lf;  ou  va  mëiitt;  jiiKija'^  li  ttwi  i;.  r  .Pavotr 
rn\u>c  iiiir  houiiiie  de  dix  mille  livret  ulerliUK  mm 
«.'uiiile  «!'•  M.trr. 

mr  on  MeMitr  qu'il  l'an^tii  un  Jour  d»  >  l'^i|ift«r- 

t. -»ff ut  iKi  raj  ,  il.  iM  1:1.  nJ  t.,l.|.-..n  ,|,-  \j  It^taillv 
d  U och  ;<(,.  'ju  .h  j.ul  p  iiit  lutt  rtwuth  »tit.  Apre» 
».    'ir    r-  ;,)id*    lltIr-litiVCIIIOIit  .    il   «'«crio  iTmI  |oO 

duulourrux    Aion  ,  t'itmit  mmttomm»,  m«m«». 
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d^c.  Comme  militaire ,  celui-ci  pas- 
sait chez  les  Anglais  pour  le  meilh  ur 
général  de  son  temps  j  il  réunissait  U 
plus  grande  activité'  à  une  bravoure 
qne  Louis  XIV  et  Turenne  même 
admirèrent  en  plus  d'une  occasion* 
Doué  d'un  coup^^ffil  sur,  il  aper- 
cev  iit  les  moindres  Tantes  de  ses  ad- 
versaires ,  cl  iî  sut  toujours  les  mettre 
à  pro(it.  Peu  de  généraux  ont  été  plus' 
hciirciix  que  lui  ,  quoique  plusieurs 
aient  élc  aussi  habdes  ;  car  il  fut 
presque  toujours  vainqueur,  et  n'c- 
piouva jamais  d'échec  remarquable. 
Aimé  des  soldats,  parce  qu'il  en 
prenait  un  soin  infini ,  quoiqu'il  fût 
loin  d*êtr'  avare  de  leur  sang  et  qu'd 
maintint  dans  sou  camp  la  plus  exacte 
discipline ,  il  leur  aurait  tait  braver 
avec  )oie  les  plus  grands  dangers. 
Il  est  triste  que  de  si  belles  qualités 
soient  ternies  nar  son  ingratitude 
envers  Jacques  IÎ ,  son  bienfaiteur, 
que  lors  des  niallieuis  de  ce  prince, 
il  tralul  sous  de  spécieux  prétextes  , 
par  son  excessive  ambition  ,  et 
sou  amour  sordide  des  richesses  : 
la  cupidité  lui   fit  employer  des 
moyens  peu  délicats  pour  en  amas- 
ser  (i) ,  et  fut  cause  qu'il  s'opposa 
constamment  à  la  cessation  de  U 
guerre  qui  lui  en  fonmissail  de  fré- 
qnentes  occasions.  Dans  le  grand 
nombre  d'écrits  dont  il  est  Tobjet 
(  r .  David  iM.ALLK  i  ) ,  nousciterous: 
L  Abrégé  de  la  vie  du  prince  et  duc 
de  3ffîTiborouL;/i ,  dcxlié  au  duc  de 
Moiitaigu,  son  gendre.  C^t  ouvrage 
aiiiiuncé  dnîis  le  liire,  comme  tra- 
duit de  i  aujjlais,  a  paru  en  fronçais  , 


(f)  t«Mcpi  iI  »r  rrndî»  1.  TT.%<-  -.x.c  le 
Eoj^ie,  s|tri«Ir>ii  b/ll.  caïuiM.^.,*  ,je  t  Jandrc,  eu 
i-i.^.  I.v  .1  t»  ;.u  r.roit  de  grat»jM  tètrs  ci  .{« 
Hfux  CMlcrtuE.  J'ciid-ait  un  urAnd  diai>r.  an  TTiHlfit— 
iiuHi,ip.  aii.)ii  o'ur  un  cl  »|)*«;.u  iimfiùfiqn*  ««te  «ntt 
•fftoU.*  fU^inntUi  lor-cjuM  »>«  ourr^  ni .  i)  H.l 
W  |*|«.'  Tàffirtdt  me  jTitiit  tntJr»  uum  %*if»m 
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Anis!rrclam  ,  171 4  .           ,  avec  Swift; — \cs  PapterA  tic  iJlmittim^ 

l'Aitiv^e  de  l.i  vie  du.  j)i  iiice  Ku^i  np.  contenaut  les  LeUres  jiafttadUres  ^ 

C'est  un  lnauvai^  p.<iu*ç^yriqiic  .iliri-  ojjicielles  et  diplomatiques  de  MarU 

bue  a  im  réfugié  frauçais.  L'auteur ,  borough;  —  les  Lettres  qiii lui  ont  éie 

dans  son  cpitre  détficatoire  ,  signe  écrites  par  plosictin  soiiveraius  de 

C  M.  IL  Èistaire  du  duedeMaii'  l'Europe  ;  —  les  Papiors^  Lettres , 

hormâ^y  etc., pttrThoDiasLedwii,  etc. ,  de  Udoclicsse de  Mariboroiigh; 

3  Tol.  m-4°*  y  lig-  etpbnch.G  est  le  —  la  Collection  de  Suaderland,  et 

premier  mii  ait  coniposc'  une  vie  .Mirtout  la  Fie  de  Jacques  II,  par 

complète  de  ce  général,  ]i  l'avait  Clarke ,  publicfc  récemment  eu  An* 

arrompagué  quelque  temps  dans  ses  glc  to  rr.  d'après  1rs  papiers  des 

V(iV'tç;«'< ,  H  fut  témoin  de  quelqiirs-  Sf-tarl  trouvés  à  Rome,  et  envoyés  au 

uns  des  événements  dont  il   r.  ii  l  pniue  réfîent  (i).  Marlboronj^h  eut 

rampie.  Mai.s  il  est  toujours  |).'nir-  de  son  niiria^e  avec  Sarali  Jai- 

cyriste  oiîtré,  plein  de  prolixité,  nin^s  ,  dm.t  railicle  est  ci-aprî's  ,  le 

aioexrictitudes  et  de  rea<  fuces.  111.  marquis  de  Blandford,  qui  mourut 

Mutoire  de  Jean  CkureluU,  duc  de  ayaDtsadix^^nitièmeamiêe ,  et  quatre 
MaHbanKi^h  Ç  P',  Dutemb  ,  XII filles  :  la  première  fut  mariée  au  yi- 

395  ) ,  Pans,  1806  j  3  ToL  in  -  8».  cx)mie  de  Rialton ,  fils  du  comte  de 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  foeancoup  Godolphin;  la  seconde,  Anne,  à  Cliar* 

de  recherches  faites  ayec  discerne-  lea  Spencer,  comte  de  Sunderland  ;  la 

ment.  L'auteur  se. montre ^ut-êtrc  troisième,  au  duc  de  Bnd;,'(  .NTier; 

un  peu  trop  partial  pour  son  liéros  ,  et  enfin  l,t  dr  rnière,  au  duc  de  Mon- 

dont  il  ue  cféguise  cependant  pns  t(/iis  t.iipi.  f.e  duc  actuel  de  Marlborougli 

h$lon9,.\\ .  Mémoires  de  Jean,  duc  desccjid  de  la  seconde.  —  George 

de  }f(irlhor()iis;h  y  etc. ,  etc,  axrc  <i.\  iM AULBonouan  ,  peftt-fils  du  due  , 

(  ont  spontl.im  ('  originale  rdurillie  par  sa  tille  Aiiiu:,  nionlra  un  goût 

d'api    des  papiers  ae  laruille  qui  se  passionné  pour  les  mathématiques  et 

trouvent  à  Blcnheim,  et  d'autres  sour-  surtout  pour  Tastronomie.  Il  avait 

coiaothetitiques,  parW.  Goxe,  3toL  ^  construire  h  Blenheim  un  maeni. 

in-4^7avecportfiaits,cartesetplans^  ^^que  ol>8ervatoire ,  et  Favaitennchi 

Londres,  loi 8. (en anglab). Ces Mé>  d'excellents  instruments.  Lalande^ 

moires, dont  onadonuéunedeuxième  dans  sa  Bibliographie  astronomique^ 

éiïtioo,  in-8®.,  passent  en  Angle-  p*'!^'     la  visite  qu'il  Ci  à  cet  éta- 

terre  pour  Touvragc  le  plus  complet  Dlissemi  nt  Iotm^u'U  parcourut  l'An* 

et  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  élé  faits  gletern  rti  1                D — z — s. 

sur  !\farll)orout;li ,  (pioiqtie  l'auteur  MARLiiOKOL  GH  (Sarau  Jkn- 

îr.u!  lieu  iK-'^li^c  ])our  présenter  tuu-  nings,  duchess»-  dl  )  ,  femme  <lu 

jours  son  Iktos  sous  ie  jour  le  plus  précédent,  était  la  plus  jeune  des 

favorable.  Ou  peut  consulter  encore  :  liHes  de  Richard  Jennings  [1].  ElJe 

iMatpberson  Hiiiory  oj  Englami  naquit,  le  29  mai  1660 ,  le  jour  mê- 

mnd  ytaie  papers ,  et  le  PertraU  du  m*  du  réuUissement  de  Charles  II, 

due  de  MarUwrough ,  par  le  même  j'j' 

meurt— ~C<de*sMemoirs on affairs  i')            .,„vr.Kr  ,-,»  tr««.bidMM^  «i 

staîe;  —  1  Histoire  des  quatre  (,)  u  9^            <«i  ••«^««•..t 

aemières  années  de  la  reine  Anmem  '  '*       '"y*^*'.*  ^'^          '  '  »'  ' 

.         .  pcodaul  «on  eiil ,  et  obubI  tut*  groudc     «m  «  U 

et  X  Jpoloffe  de  la  rane  Anne,  par  numMiioik 
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et  fut  iniroduile  à  la  cour  de  la  du- 
chesse d'York,  dès  l'âge  de  \i  ans. 
C'est  là  que  commeuça  son  intimité' 
avec  la  juincessc  Anne ,  dont  elle 
devint  la  compagne  inséparable. 
Belle,  aimable,  vertueuse  (i)  au 
milieu  d'une  cour  corrompue  ,  et 
jouissant  de  toute  la  faveur  de  la  fa- 
mille royale  ,  elle  eut  pour  admira- 
teurs les  plus  grands  seigneurs  d'An- 
gleterre. Parmi  ceux  qui  aspiraient 
à  sa  main,  on  cite  le  comte  de  Lind- 
say  ,  depuis  marquis  d'Ancasler  , 
dont  elle  rejeta  les  hommages  pour 
le  jeune  et  beau  colonel  Churcliill , 
dont  la  réputation  commençait  à 
jeter  un  grand  éclat.  Après  qu«  1- 
ques  brouilleries  et  des  obstacles 
de  la  part  de  la  famille  de  Chur- 
chill, nue  la  duchesse  d'York  prit  la 
peine  de  lever  elle-même,  les  deux 
amants  furent  unis  dans  le  mois  d'a- 
vril 1678.  Le  mariage  fut  célèbre' 
en  présence  de  leur  prolectrice,  qui 
combla  de  présents  la  jeune  épouse. 
La  princesse  Anne  ,  ay.nil  épousé , 
en  i(3H3,  George  de  Danemark, 
désigna  lady  Churchill  pour  l'une 
de  ses  dames  d'honneur;  et  celle  ci 
gagna  si  i)ien  son  amitié  que  la  prin- 
cesse voulut  que  toute  distinction 
d'étiquette  fut  bannie  entre  elles  ;  elle 
exigea  même  que,  dans  leur  com- 
merce épistolaire,  elles  traitassent 
d'égale  à  égale,  sous  les  noms  sup- 
posés de  Moticy  et  de  Freeman  ['}.). 
5*il  faut  en  croire  lady  Churchill , 


(1)  St«ift,qui  sV»t  d'aiL'rur* nH>ulir  rnmruii M-Kar- 
an  duc  rt  de  U  du(-lii-»»«>  di-  7Vl«i-ll>urw«i|jh ,  reiid 
Luuitutgr  À  U  «cTlii  de  crttr  d<-niièrr. 

(9^  DftM  U  corrr»|K>iidaiM:i>  ciiowrvre  à  Blmbriai, 
h  reow  n'»l  clcsi|Mc  qiN-  mh»  Ir  nom  dr  ,Viv/<-> , 
qai  hà  ot  dosoé,  Doo-wuirtnrut  pM*  Marilio- 
rouKb  ,  aMi»  bimm  par  mu  uutri  rt  |>ar  le»  Mitr**  p<-i  - 
joaMget  qui  (■crivmmt  mmI  au  duc  ,  «oit  ù  la  ■Iik'Ih's- 
W.  DWM  Iniiti  »  Ir»  IrUn»  qu'Auti*  rcrivit  i  lady 
Marlbort>«l|li ,  drpuia  la  lunrl  du  duc  de  Gloo>«|rr , 
cllf*  tiipMït  t  jujouts  volit p^uvtx  inJorUmie  tt JiJLtU 
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dans  les  Afemoirtf^  qu'elle  a  laisse's, 
le  duc  d'York^  en  montant  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Jacques  II, 
fit  faire  auprès  d'elle  phisirurs  ten- 
tatives pour  l'engager  à  embrasser 
la  religion  catholique,  et  à  y  dé- 
terminer la  princesse  Anne.  Mais 
ses  efforts  furent  inutiles  auprès  de 
toutes  deux.  Guillaume  étant  dé- 
barqué en  Angleterre  ,  ce  fui  ent  sur- 
tout les  insinuations  de  lady  Chur- 
chill qui  déterminèrent  Anne  à  s'é- 
loigner de  Jacques  II  son  père  ,  et  à 
se  joindre  à  ses  ennemis.  Ce  malheu- 
reux souverain,  abandonné  nicme 
de  sa  famille,  s'étant  retiré  en  Fran- 
ce, lady  Churchill  usa  encore  de 
son  influence  pour  décider  la  prin- 
cesse a  céder  à  Guillaume  ses  droits 
éventuels  à  la  couronne,  dans  le  cas 
où  Marie  viendrait  à  mourir  sans 
j)ostcrité  (1).  Lady  Churchill  assure 
qu'elle  n'en  vint  à  donner  ce  con- 
seil (ju'après  s'être  convaincue  que 
le  projet  passerait  au  parlement , 
que  la  princesse  y  consentit  on  non  , 
et  qu'elle  crut  devoir  céder  au  tor- 
rent. L'akindon  (pi'Aune  venait  de 
faire  d'une  partie  si  importante  de 
ses  droits ,  lui  faisait  espérer  que 
Guillaume  et  Marie  lui  assureraient, 
comme  ils  l'avaient  promis,  un  éta- 
blissement honorable  et  conforme  à 
son  rang.  Mais  il  en  arriva  autre- 
ment ;  et  Marie,  loin  de  vouloir  aug- 
menter le  revenu  de  sa  sœur,  montra, 
ainsi  que  son  mari ,  une  répugnance 
extrême,  à  lui  garantir  même  les 
trente  mille  livres  sterling  dont  elle 
jouissait  sous  le  règne  de  son  père. 
Anne  témoigna  un  vif  ressentiment 
de  ce  procédé ,  annonçant  sa  résblu- 
lion  d'en  appeler  au  parlement.  Cette 


(1)  r>uil'sSaiP  n'rinit  uur  urvpu  d--  l^^.■^^^t■y  II  ^ 
1 111 iiu'Aunc  ,  rliut  w  fillr  ,  «r  tr'>u«rfil  li  uii  dt  kra 
I  lir  que  lui  d*u>  K-  couit  de*  »uccr«MUus  Lt- 
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querelle  -amcoa  les  discussions  les 
plus  sérieuses  entre  les  deux  sœurs , 
et  divisa  eotièremeiiC  la  famille 
royale.  La  comtesse  de  Maribo- 
rough  C  le  mari  de  ladj  Churcbili 
venait  d'étre-nomme  «  ointe  de  Mari- 
boroiigh)  eml>râs$a  le  parti  de  la 
prinrt'sseavcc  chaleur,  et  lui  conseilla 
de  lie  p  is  céder  :u\\  mcrurc!?.  Cette 
CODdiule  lui  attir  «  i  i  \\.\\ne  de  Ma- 
ne,  rjjii  lui  pir  lonii.i  jamiis  de 
1  rfVuii  forcée  d'accoiJifr  ciiiqtiante 
mille  livres  sterling  à  sa  sœur  (  F. 
Avne  et  Mauii::  ).  Sa  hamc  s'aug- 
menta encore,  lorsque  les  intelligen- 
ces de  Mariboroogn  avec  Jacques  II 
(i)  furent  découvertes.  Marie,  qid 
ne  pouvait  douter  que  la  comtesse 
n'y  eût  eu  beaucoup  de  part ,  em- 
ploya tous  les  moyens  imaginables 
pour  obliger  Anne  à  la  renvoyer 
de  Sun  service;  et  n'a  vaut  pu  y  révs- 
sir,  elle  bannit  sa  sœur  de  sa  pré- 
sence, el  ne  voulut  mèuie  pas  la  voir, 
au  moment  de  rendre  b's  derniers 
soupirs.  Anne  te'moigtia  sa  rceon- 
naissance  k  son  amie ,  en  ajouiaut  à 
son  traitement  un  supplément  de 
mille  livres  sterling,  que  lady  Mari* 
borough  accepta,  après  les  avoir  d'a- 
bord refusées.  L*attacbementque  lui 
por^i|kpette  princesse  se  manifesta 
encorlTorsqiïîfrla  comtesse  maria  see 
deux  niles  aînées;  car  Anne  fit  pre'- 
sent  à  chacune  d'elles  d'une  somme 
de  cinq  mille  livres  sterling.  Mais 
ce  fut  surtout  lorsqu'elle  monta  sur 
le  trône,  après  la  mort  de  Guillau- 
me (  1^02  )  ,  que  l'influence  de  lady 
Marlborough  et  de  son  mari  n'eut 
plus  de  bornes.  Ce  dernier  obtint  le 
titre  de  duc ,  le  commandement  en 
cbef  de  toutes  les  armées,  etc.;  sa 


(t)  I.»dy  M^t!li"r<>ii-li  a  ««nvc  df  juttilier  \»  ron- 
ikutc  de 

**e.  ;  Mw  !•  fait  (if  c  s  iot«lli||aMa  mU  -r^àtvmmt 


fcranip  fîit  nommée  première  dame 
d'hoiiiu  ur  et  grande -maifresse  de  la 
garde-robe  :  k-  minisière  lut  changé 
et  uniquement  coiii])i)sc  de  leurs  pa- 
rents et  de  leurs  aiiiis;  ,>„  n'uhimt 
aucun  emploi  que  par  leur  canal, 
fcnfan.  Ils  (usposèrent  de  toute  l  au- 
torité»  Quoique  opnosés  aux  Jaco- 
biles  ,  Mariborougti  et  Godolpbin 
ii*en  étaient  pas  moins  dans  Tori^îne 
Toris  mo.leres;  et  Anne  partageait 
leurs  opinions  ,  ou  du  moins  celles 
qu'ils  uiaijil'estrfieni  pour  lui  plaire 
(1).  La  duchesse,  au  contraire,  ne 
déguisait  pas  les  î»iennes;  après  avoir 
d'a^^ord  penché  pour  les  ff^higs, 
elle  entra  décidément  dans  ce  parti 
lors  du  mariage  de  sa  seconde  iillc 
avec  lord  Spencer ,  fils  du  comte 
de  Snoderland^  et  se  poni^a,  dans 
toutes  les  circonstaneçi.;,.ennei9i^ 
déclarée  des  membrcf  dé  la  Jiaute 
église  que  la  reine  pf^tégf[j|L^ Cette 
différence  d'opinions  pro^^jfd'a* 
bord  de  légères  discussions  entre 
Aune  et  lady  Marlboroiij^di  ;  et  leur 
mésintenigence  ,  ffui  av.iit  même 
commcnee,  d  après  Swilï,  dès  le 
moment  où  Anne  était  montée  sur 
le  trône.^  ne  fit  que  s'accroître  de 
jour  en  jour.  Les  hauteurs  déplacées 
■  de  lady  Ifarlborough ,  Tempuc  des- 
potique et  trop  manifeste  qu'elle 
exerçait  sur  la  reine  (2);  enfin,  la 
jalousie  qu'elle  conçut  de  rattaebe- 
nient  de  cette  princesse  pour  M"**» 
Masbam ,  cousine  de  la  ducbesse  ^  qui 


mQ7p^ncliattnnn  '«eu1[-iiif>iit  pour  les  Totit 
iw  l'»vai«iitiM)iit4>ii«ic  <Jan4)  m»  <1i«  ii>»i,.i,»  iwrc  Guil- 
l.iii  m-  <  t  y[»rn- ,  laai*  mènte  pour  I.  s  Ja<  ohilra,  tui- 
vaiii  Udy  .VldiiliQroM(k  Elle  dclmUil  Ica  WhiM^ct 
nduuUit  lrur«  iTÎnm|nt  tnrp  iiWWptiifeiiti. 

II»  étaient  parteuai  ■*  placer  I^-ur»  c  r  catuiM 
<kii«  la  plufMrt  dn  riu|>loi]i,  et  |«  p*rkiu.  ni  arUit 
i<'iii)iti  rjiir  <l<-  leur»  pard^niiv.  (leU  fiait  poiMae  au 
|»«u.t  (|ui- 1<  |>eiiple  donnait  mq  goUTtrrnvaiM.t  I*  uoia 
d'aduiiuulralioo  Mjrlborattghf  d  qnt  k  veine  dit 
ntéuiB  OM  loi»  :  «  L«icbiMis«aMat  T«n«i»  au  p  tint 
w  que  |6  MPMwnu  faientul  |^  «kjiÎMrr  twe  r^m^l* 
I*  sur  «M  «mRbvamm  «b  avwu-  i4i>û^  i*  pcr«M»MiNt.  m 
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l'aTaît  cependant  elle-même  placée 
auprès  d'elle  (F,  Masdam  ) ,  finirent 
par  rendre  sa  preiencc  tonl-a-fail  in- 
supportable à  la  rrinr.  \iuie  s'c  t  iit 
refroidie  grarlnellt  mml  poiii  la  du- 
chesse ,  à  mesure  qu'eUii  s'.ilf'irl»;nr 
dnvanlagc  à  M*"*".  M.ishani  ;  nidis 
dans  Taveuale  roiih.uu  c  <le  sdii  im- 
portance  tl  de  sa  di^nile ,  la  du- 
chesse était  loin  de  sou  pç  onucr  qu'elle 
eût  dans  sa  cousine  une  rivale  aussi 
r«ioutable.  Elle  ouvrileu6n  les  yeux; 
etiD'ecoutani  que  son  ressentiment 
et  lioti  orgueil  blessé ,  elle  jeta  les 
hauts  CDS,  se  répandit  en  plaintes 
amères  et  en  violentes  invectives. 
Elle  prfKlip,ua  d'un  côtelés  humilia- 
tions à  M'"' .  Masiiatii ,  qui  l'avait 
supplantée  ]»ar  s  i  dftuccur  et  paj*  sa 
complaisante  pour  la  reine  ;  et  de 
l'aulic,  habituée  à  dojuiucr  telle 
princesse ,  elle  crut  reprendre  son 
ascendant  par  des  airs  de  hauteur , 
et  menaça  même  la  reine  d'une  mo- 
tion dans  la  chambre  des  communes 
pour  faire  éloigner  de  sa  personne 
M"**'.  Masham  ,  qu'elle  appelait  un 
dangereux  incendiaire.  Elle  eut  avec 
Anne  Hesrxplirali(Misquinesei  virent 
«pi'à  aigrir  relle-ri  davanlaj^e.  On 

firétcnd  'jne  Kuly  JM  irl!u)r()nc;h  osa 
ui  dire  uu  juur  ,  (jn  cllc  dcinandttit 
justice  cl  ne  vuuluiL  pas  tV autre  ré- 
ponsc.  La  duchesse  assure  que  ja- 
mais elle  n*a  tenu  un  tel  propos  : 
elle  convient  néanmoins  que  le  {our 
des  actions  de  grâces  pour  le  gain  de 
la  bataille  d*Oudcnarde  (  hj  août 
1708),  se  trouvant  placée  dans  l'é- 
cltseÀ  côte'  de  la  reine ,  elle  lut  parla 
clcs  craintes  qu'elle  avait  de  la  perte 
{[  ■  }»o';nc,s  grâces,  et  la  pria  ilr  ne 
pus  lut  r  tfj'or.ilre  ,  df  jwiir  (luf  ifitel- 
(pùiniie  l entendit,  l.r  fou  .  pres<jnc 
toujours  impératif,  de  ia  uiu  lie>Ne, 
choqua  sans  doute  la  reine  ;  car  de- 
puis cette  époque  celte  priuccssc  uo 


voulut  phis  entendre  aucune  explira* 
tion  y  et  lui  ferma  toujours  la  boncho 
par  ces  seuls  mots  qu'elle  lui  répétait 

s  T  lîs  ressr  :  Fom  navez  pas  voulu  da 
repuusc  ,  et  tous  nen  aurez  pas, 
Jnp;pant  cnlin  le  mal  sans  remède, 
Mailhorou^^h  remil  à  la  reine,  vers 
la  iiii  de  janvier  171 1 ,  la  démission 
de  tontes  les  charges  que  possédait 
la  duchesse ,  qui  depnis  lors  ne  re- 
vit plus  Anne  (1).  lie  leur  côte'  Go- 
dolphin  et  Marlborough  se  plai- 
gnirent du  sécrétai re-d'élat  HaHej 
(depuis  lord  Oxford  )  (  V.  Habley), 
qu'ils  soupçonnaient  de  cabaler  con- 
tre eux  de  concert  avec  M'"*".  Mas- 
ham ,  et  menacèrent  de  tlotMirr  leur 
démission.  Anne  ,  f  ili^nee  de  <  es  tra- 
casseries ,  dissuuiiLi  qii<'lf]ne  !emps  , 
parce  qu'elle  sent, lit  \v  Iumuh  qu'elle 
avait  encore  de  Mai  un^li  ,  et  dc 
son  parti  ;  elle  renvoya  même  im 
instantHarley.Mais  après  avoir  pris 
ses  mesures  ,  elle  se  de'termîna  à 
changer  irrévocablement  son  minis- 
tère. Le  procès  du  docteur  Sache- 
verelli  en  mettant  la  reine  à  portée 
4c  connaître  Topinioa  publique  .  la 
dérida  à  secouer  un  jong  qui  lui  dc- 
vriinit  de  plus  en  plus  odieux.  Marl- 
borough resta  <  e]>cndant  encore  quel- 
que temps  à  la  tète  des  arrtjées  ;  il 
pai.tiU.dl  même,  d'après  une  lettre 
que  liuhnj^Uokc  écrivail  en  janvier 
1 7 1 1 ,  à  M.  de  Duys^  l'un  des  mem- 
bres les  plus  influents  des  Provinces- 
unies,  que  l'intention  du  nouveau 
ministère  n'était  pas  de  l'éloigner 
tont-à'fait  du  gouvernement ,  parce* 
qu'il  semblait  vouloir  se  prêter  aux 


\  I  t  hielt/iirt  paim  de  tanf  rrfutitttmm»  Crr^ 
laifif  manière  ,  une  jatlc  u'ta-  mtvcnte  tui  la  n»» 
l,^  tir  Imly  Ma^hiim  ,  rhi»ns*l  fHl  l»  face  df  V t  *»- 
rofte  ,  m  ii<i  V*ll»irr,rt  <mi  I  .i  r.p<  ic  :ij.ii>  Im  l]m 

C«»"f>' ,  wlopt*  mMf  il«  <r«  .liililt  ,  Il  .1  ••lUiliM  1»- 

|wi  lie  fondrinriit  :  •!  r<>iMij»r  1*»  {Muhirm'  a%r« 
totit.-  U  «iipériurile  lU  »m  lafix^if  dw»  m  Kr(ut«tj«M 
tUi  »i>i>hMBM  dll«tt«tMM.  ^  tM«>  > 
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drconslanccs.  Mais  les  Wlii;:*; ,  et 
sans  doute  sa  femme  encoi  <  plus  (jiie 
les  autres,  pai  viiireut  à  le  faire  ciiau- 
ger  d'opinion ,  et  k  FentraSDcr  dans 
des  mesures  qni  acheTèrent  de  le  per- 
dre. La  reineluidemanda  enfin  sa  dé- 
mission de  tous  ses  emplois  ;  et  il  ré- 
solut (l'abandonner  l'Angleterre  où  il 
était  en  butte  k  toutes  sortes  d'outra- 
ges :  la  duchesse  Taccompagna  dans 
ses  voyages,  et  revint  ensuite  avec 
lui  dans  sa  patrie  ,  lorsqu'ils  curent 
appris  que  la  reine  etail  à  fonte  exlre*- 
mite.  lU  iI;ordcrenl  a  Douvres,  le 
jour  nicme  de  sa  mort  (  i*^"".  août 
1714  )y  et  se  rendirent  aussitôt  à 
Londres.  A  Tavénement  de  Geor- 
ge ,  toat  le  système  politique  de 
son  prédécesseur  fut  changé;  et  laiiy 
Marlborough  éprouva  un  moment  ae 
triomphe.  6on  mari  fut  rétabli  dans 
ses  dignit<à;  ses  ennemis  furent  éloi- 
gnés, et  leurs  plarcs  doniices  k  ses 
partisans;  le  rornîe  d"0\lord  (  Har- 
lev  ) ,  qu'elle  abliurrait  par -dessus 
tout,  fut  cutcrme  à  la  Tour,  et  me- 
nacé d'uu  procès  criminel.  Elle  ne 
recouvra  pas  cependant  ,  sous  un 
prince  d'an  caractère  si  différent  de 
celui  de  la  reine  Anne,  le  crédit 
dont  elle  ayait  îoni  ;  et  rafTaiblisse* 
ment  des  organes  de  son  mari  vint 
encore  ajouter  à  ses  regrets. La  mau- 
Taise  santé  du  duc  Tohligea  de  s'éloi- 
î^ncr  des  atlaircs ,  et ,  le  8  juin  1 7 1 6 , 
il  lut  frappé  d'aymplexie  a  sa  mai- 
son de  Saint  Alhaiiod il  s'était  retire; 
le  médecin  appelé  pour  le  secourir  dé- 
clara qu'en  supposant  qu'il  lui  sauvât 
la  vie,  il  ne  pourrait  sauver  sa  raison: 
Sauvez  sa  gloire ,  s'éciia  brusque- 
ment la  duchesse  \  mais  ce  médecin 
ne  put  répondre  k  ses  désirs,  et  elle 
«ut  la  douleur  de  rester,  pendant  plu* 
sieurs  années,  la  femme  a  un  insensé 
qui  n'avait  que  de  courts  intervalles 
de  hon  sens,  U  s'éteignit  euiiii  le  27 
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juin  1 79.1  ;  et  la  duchesse,  alors  Agée 
de  soixante-deux  ans,  mena  daua  sa 
maison  de  Londres  lavielaplus  tran- 
quille et  la  plus  retirée.£lle  reçtit  néan- 
moinsdes  propositions  de  mariage  de 
lord  Gonningsby  ,et  ensuite  du  duc  de 
Sommcrset  :  «  N'eussé-je  que  trente 
9  ans  au  lieu  de  soixante  ,  dit-elle  9 
»  je  ne  consentirais  pas  que  Tempe- 
•  reur  du  monde  succédât  dans  un 
p  cœur  qui  appartint  tout  entier  au 
w  duc  deMarlhorou^li.  »  FiadyMarl- 
borough  parvintà  unàgelrcs-avancé, 
sans  ressentir  aucune  des  incoimuo- 
diUN»  qui  accompagnent  U  vieillesse. 
Au  mois  de  décembre  1741  v  cU^ 
tomba  malade ,  et  se  prépra  sérieu- 
sement à  la  mort  ;  mais  elle  se  réta- 
blit et  survécut  encore  trois  ans.  Elle 
mourut  à  Londres,  le  octobre 
1 7  44,àràgedequatre<vingtcinq  ans, 
laissant  une  succession  évaluée  à  la 
somme  énorme  dt  trois  millions  ster- 
ling, lia  durîiessc  de  Marlborough 
ji-î;:^nait  à  tous  !<'s  eharmes  de  sou 
S('\e  un  esprit  supérieur,  quoique 
.«Tti>  eulture  (i);  son  caractère  était 
franc  et  généreux,  raab  beaucoup 
trop  allier ,  et  si  difficile  que  son  mari 
et  ses  enfants  eurent  souvent  à  en 
souflrir.  Elle  avait  une  telb  capacité 
pour  les  affaires ,  que  le  duc ,  qui  Itd 
devait  en  partie  son  élévation  ,  ne 
fcu^'lit  jaiiiais  rieo  sans  la  consul- 
ter (^O,  et  lui  communitiunil  tous  les 
sccrcLsdu  gouvernement.  Ambitieuse, 
l):i'i':;inf'  ef  j.ilimsc  à  l'cxcès,  elle 

(  1 1  EjH«»  wmi»  «pj^rod  elle-mriuc  ,  dwi»  »*»  M^MOÎ- 
m  .  «  ((uMIr  i>'av:iit  \amM  ricnlH,  vl<|a'dl«  Sfatt 

(•j!)EH«-lui  ddiMi»  »*  uv«>ul  d'Mii  Miiiir.  f  'ii»p;U;*t 
il  r«l4|i|pknictciia  m  rrjreUv^r  d<*  ue  1rs  avoir  p^s  luiviiu 
Elle  kvaitité  niij>o»e<- .  par  nmiple ,  aux  avcuiircbea 
q<*»  faiiait  le  doc  eu  faveur  de  lliirlej  «i  d«  S>i»{- 
Johti  (  di  pui»  lordt  Osfonl  cl  llrihD|AMrQke),(|a^l 
ruutiibiM  '  l.iir-  :ioi:i.,i<  i  <  1 1  t  «iri  f»t  ;et  l'jfvë- 
it(  iiiriit  justifia  l«  >  pi  tflittm»»»  <\r  l  <  ilii(lic«i<  .  M»i« 
.Mik«i  t>l|e  fut  €••><•- qu'il  p4  rda  «•ni  .  i  iim  ut  (  i-io) 
\f  liofliM'i  jricc»  de  ta  rria*  Aune ,  en  lut  '.<i»a«t 
aduptar  de  Umiwmtwn* ,  ^ai  wnlfcrtnt  otle  pria» 
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exerça,  pendant  prcsdevingt^sixans, 
un  empire  despotique  sur  la  pria- 
cesse  Ânne  ,  et  elle  ne  le  perdit  que 
parce  qu'elle  fit  trop  sentir  son  as- 
cendant. Ses  ennemis  l'ont  accusc'c 
cîV'trr  avide  H'honrictirs  et  surtout  (]ç 
riclifsscs ,  cl  d'avoircinployè  coiniric 
son  naarilcs  mdyeii.s  les  moins  déli- 
cats pour  en  anias.scr  (  i  ).  On  doit 
convenir  que  ces  rcproclics  sont 
fondés  eu  partie  y  et  qu'elle  ne  s'en 
est  pas  suffisamment  justifiée  dans 
les  Mémoires  qu'elle  mit  au  jour  peu 
d'années  avant  sa  mort.  Ces  mémoi- 
res ,  rédiges  par  l'Iusloricn  Hookc  , 
sons  l'inspection  de  la  dnchesse  de 
Marlboroijgh  ,  et  d'après  les  rensei- 
j;;icnicnts  quV-lIe  hii  fournissait,  ont 
paru  sous  le  litre  de  H^htlion  de  la 
conduite  que  la  dnchesse  de MarlLo- 
roiich  a  tenue  a  la  cour  ,  depuis 
qu'elle  y  entra  ,  jusqu'à  Vim  1710, 
écrite  par  elle  même  clan.s  une  Let- 
tre à  mvlord  Londres,  , 
1 74^  Ils  ont  ététraduits  en  français, 
la  Haye ,  un  voU  in- 1 8 ,  1 74*-».  Cet 
•ovrageest  rempltde  faits  curieux  et 
de  det/iils  intéressants  sur  les  intri- 
gues de  la  coin-  d'Angleterre.  On  ne 
poiiv  iit  l'î^tidrc  heauconp  d'impar- 
tialité de  U  part  de  son  nutrur.  Mai- 
gre l'adresseavec  l.ujuelleladucbessc 
a  cherche  à  deguis»  r  se  s  lot  fs  et  h 
justifier  ses ititentiuiis ,  1  on\nit  per- 
cer à  chaque  page,  sons  une  ni  n  i,  , 
tîon  appareute  ,  ramliilion  ,  T  or- 
gueil et  la  jalousie  oui  la  dominaient. 
Od  attribue  à  Ralph  une  critique  de 


(1)  Swift  prrirwi  <|oV'le  vf  ti<i>  »  (uulrn  U»  |>tic 
•r»  ,  rl  qu'on  ti'tiikttJit  «Timplui  ijH'i  prit  rf"a'^î«ii; , 

prDiJ.iflt  IohI  t.-  ti-!ii;  -  .|ti'i  Ur  fiil  I  II  <  r'  'iil.  I  m-  m»? 
•utf>i:r  raji|t'  r!f ,  <t«iu<>  MHt  Hi^toirt'  fSf  m  ui»  Au»  r  , 
«pi.'  (  ir\{^  |>nno«i»»e  «vutl  rfoiiiic  koii  |iorliail  m  ç<  i\- 
DncicilMC  UvuriUr  f|ni  garda  \r*  pirrrrrir*,  et  lt«r»  U 
porlml  \  wae  rcTcu'lfu*»-  .  ortirc  dVn  tirr^r^ 
^"'•llr  fHiBmit*  «•  mtuiMvt  iD^iMe  k  q«icl({iir«  fui 
«en.  If  *î«iile  i|«w  1«  rAiDl*  d'Otford.  iuïom»  <!• 
C»  I  iiulrcrnt  lir"C»nli»nr .  -*■  fit  Mi>fior«rr  le  ^vortiiiit  , 


la  Relation  de  lady  Marlbarougû  , 
sous  le  litre  de  V Autre  côté  la 
question  (The  othcr  side  of  the  que»> 
uon  ) ,  dans  laquelle  il  attaque  avec 
Tirulencc  les  faits  avancés  par  la 
duchesse.  TJn  antre  ouvraj»c,  non 
moins  mordant,  est  intitule  :  His- 
toire secrète  de  la  reine  /ara h  et 
des  Zaraziens  ,  ou  la  diu  he.s.sc  de 
Marlboi  ou^h  démasquée  ,  la  IJaye  , 
1708-1*2  ,  j  vol.  in- 12.  On  jwit  en- 
core consulter  Swift ,  et  les  Mémoi- 
res de  Goxe.  D — 

BCARLIANI  (BiBTaELBiii},antt-  . 
quaire ,  né  k  Milan ,  vers  la  fin  du 
qninnème  siècle,  d'une  famille  pa- 
tricieDue,  n'est  guère  connu  qu« 
par  ses  ouvrages,  qui,  maigre  leurs 
iniperfrrfions ,  n'ont  pas  laissé  d'être 
n  11  Ici»  a  ceux  qui  se  sont  occupe's  de 
1,1  r  echercha*  v\  de  la  description  des 
auliquilci  i  oiuaines.  11  fut  recoin- 
pcuscde  ses  travaux,  par  le  liiit  de 
chetnJier  de  SaiiJt-Pierre,  cl  mou- 
rut vers  f 56o,  dans  un  à<;c  avance. 
On  a  de  lui  :  I.  Vrhis  Bonuf  topo* 
urufihiœ  Ubri  y,  Lyon,  i534,  »«- 
8<».  (I);  Berne  ,  i53l9,  in-foLCel 
ouvrage  a  ete'  réimprimé  depuis ,  un 
grand  nombre  de  fois,  à  Home,  à 
liàlc,  k  Paris  et  à  Francfort;  il  a 
clé  inséré  dans  jîlnsicurs  recueils,  en- 
tre autres,  dans  ks  Jntiquilés  de  J. 
J.  Buissard,  et  avec  l<  s  notes  de 
Fulv.  Orsini,  dans  le  Thésaurus  de 
Grajviui.,  lom.  111,  p.  L'atUcur  a 
dédié  la  seconde  édition  a  Frau^ois 
I^''*  (u)  :  iJ  se  loue  beaucoup  de  U 
protection  et  des  secours  qui]  avail 
reçus  de  Geoiige  d*Arniagnac ,  am- 


(i)  <Vtl*  ëdittmi  de  î.voo  ,  dnnnér  pur  nalirlait 
••I  drr!i«e  &  J«iNi  Dii  ffe'lL\  .  dpyuw  csrdiivil  ,  r%X 
i^ilvv  coininr  la  ^irrroi^rr  ,  ytn-  Âr^•■(ali;  l  'rrt  juir  fy~ 

ma  I  owvraf*  fal  iwfriii  pour  J*  yiitt  Âna  è 

Btftl*,MI199(). 
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kuBadoor  de  ce  prince  à  Rome.  II. 

Consithtm,  Dictatorum,  Censomm- 
que  Homanorwn  séries  ,  nnà  cum 
ipsonun  trimnphis,  (fnœ  inarmo.  ibus 
sculpta,  in  juroiejuntaestf  etc., 
Roinf»,  î5^|f),  in-8'\  Marliani  est  le 
premier  qui  ait  public  les  fastes 
consuiaires,  ouvrage  si  important 
pour  ht  chroQolope  de  l'histoire 
rooiAÎiie;  et  ce  n'est  <iu>o  profilant 
dt  son  traTaîl,  qa'on  est  parvenu  à 
Jèmrpasser.  III.  In  annales  eonsÊt' 
bim  et  triumphos  comment  aria , 
Borne,  1  r>6<l^  in-fol.  IV,  De  Ugia* 
mbm  Romanomm  eannnrjiie  sta* 
tionihus  ;  —  Btideî  ratio  de  asse 
quhrî  stt  f'alsfî  :  —  Erasmi  adtr c:ir>~ 
rnni  (jiiod  iiiiii^itapars  farra:^n  nii^ 
garum  sili  —  De  f-n  o  Romatio; 

Argument um  !\'e(nil(inirri  Iristo- 
ffhanis  admodùin  ridiciiluin  ;  — • 
FiffUftU  quasdam  sub  nomine  urbis^ 
Ètf9fdaae  ma^stroimpressas  ,faU 
seêesse.  Ces  ditTërentes  dissertattoos 
fOiAp^mprime'es  à  la  suite  de  quel- 
fipfiPiities  des  éditions  de  la  Topo- 
^^ftî'e  de  Rome; Rome»  i  543,in- 
fol.  (Cat.  de  Crevenna);  ibid.,  1 549, 
in-fol.  (  Argelati ,  BibL  Scriptor,  Me^ 
éiol.)  W— 5. 

MARLOÉ  ou  MARLOU  {Cnnis- 
Toput  ) ,  auteurdramalique  anglais , 
ne  sous  le  règne  d*Édouard  VI,  vers 
Tan  1 56'i, quitta  Tuniversite'de Cara- 
'  Kridge ,  où  il  étudiait ,  pour  se  faire 
comédien.  Qttoiipi'it  eut  des  succès 
4i9S  ce^  profession  »  il  acqnît  en* 
plii^  de  réputation  par  ses  ta- 
lents li^iures,  reconnus  même  par 
T)  Ml  Jobnson }  mais  il  paraît  qu'il  les 
deshonora  par  les  pnncipes  irreli- 
çïenx  qu'il  professait  finverfrmout, 
et  par  l'emportement  a\  (  (  Irqucl  il 
s'al)andonnait  \  ses  passions,  (jette 
malîieureuse  disposition  causa  sa 
nii  r  t  I  rrivcc  avant  l'année  i  5()^  ,  (le 
la  Miaiiierc  suivaule.  iViarloc,  cpcr- 


dûment  amoureux  d'une  fille  de  la 
dernière  elassr,  soupçonna  qu'il  t  vaît 
pour  rival  heureux  un  homme  en 
livrëe.Uu  jour ,  eullamme  par  la  ja- 
lousie »  il  se  précipita  sur  cet  homme 
pour  le  frapper  avec  son  poignard , 
arme  one  t  on  portait  alors  presque 
généralement;  celui-ci ,  qui  était  fort 
agile,  non-seoleraent  évita  le  coup , 
mais  saisissant  fortement  le  poignet 
de  son  adversaire,  dirigea  contre  lid 
le  poignard,  et  le  lui  enfonça  dans 
le  cœur.  Le  cre'dulc  Wood  pre'tend 
quecelte  fin  tragique  ne  fut  que  la  con- 
séqnence  des  exécrables  hlasjdièmes 
(\c  Marloé ,  qui ,  suivant  Itii ,  ue  con- 
ii.^l.,^,ilt  d'autre  Dieu  que  le  dieu 
des  vers.  «  Ce  Marloc',  »  dit-il, 
»  présumant  trop  de  sou  petit  génie , 
»  jugea  à  propos  de  se  livrer  à  l'épi- 
»  cméisme  le  plus  indulgent ,  et  pro- 
9  fessa  ouvertement  l'athéisme.  H 
»  niait  Dieo>  notre  Sauveur,  blas- 
»  phémait  l'adorable  Trinité  ;  et  l'on 
»  rapporte  même  qu'il  écrivit  cOotPe 
»  elle  plusieurs  discours  ,  affîrmant 
»  que  J.-(^i.  était  un  fourbe,  que  les 
M  Saintes-Écritures  ne  contenaient 
»  r|iîe  (les  niaiseries,  et  que  la  reli- 
»  j,i.)n  n'était  qu'iiu  eoruposé  de  po-  ' 
»  liiiquc  et  d'hypocrisie  (  Pricst 
»  Craft  )  y  etc.  »  On  peut  présumer 
que  le  zèle  de  Wt»od  Va  entraîné  ici 
trop  loin.Marloé  a  laissé  les  ouvra- 
ges siiivants ,  tous  dans  le  genre  trad- 
qne:I.  Le  grana  Tametlan,  oule 
Berger  scythe^  trag.  <"u  'i  parties  » 
Londres,  iSyo,  i593,in  8'\,en  ca- 
ractères gothiques.  II.  Edouard  II, 
trag. , in- 4*. ,  i  SqS.  I II.  l .c  ^fn acre 
de  Paris ,  trag.  sans  date  :  cette  puce 
n'est  pas  divisée  en  irtes.  IV.  His- 
toire trai;i(jue  du  docieur  Fauste , 
trap;.  ,  1604  ou  idid  .  in-4".  V.  Le 
Juif  de  Malte,  ua^;. ,  iu-4'^-  î  l633, 
VI.  le  règne  du  Fice ,  ou  la  Reine 
lascive  (  Lust's  dominion ,  orthe  las- 
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civious  qucen  ) ,  trag. ,  in- 1  a  ,  1661. 
Cette  ]yièce  a  étédepuisietouchée  par 
mîstriss  Bebu ,  et  reprweiitee  sous  le 
titre  à'jibdelazer  ou  la  rengeance 
du  Maure,  VU.  Didon,  iik-^^. ,  1 594* 
trag.  qu'il  composa  en  société  avec 
Th.  Nash.  Vlll.  l/ero  et  Léandre, 
poème,  qui  a  r'te' termine  par  Ghap- 
man  (Londres,  iGtG,  iu-8^. )t 
mais  avec  beaunoup  moins  de  talent 
qu'on  n'eu  trouve  dans  la  première 
partie,  L. 

WARLOT  (  DoM  Guillaume  ), 
liënëdiclin  et  grand-ptieiir  de  Tab- 
l>aye  de  Saiot-Micaise  de  Reims,  na« 
aiut  dans  cette  ville,  eQ  juillet  1 5g6, 
d'une  ancienne  faniilU'.  Il  était  déjà 
novice  en  l'abbaye  de  Saint-Nicaise, 
eo  1609,  où  il  fit  profession  de  la 
règle  de  S  linl- Benoît ,  aussitôt  ((u'il 
eut  atteint  l'âge  prescrit  par  le  con- 
cile de  Ti  ente.  A  près  avoir  ^asise  par 
les  diH'ercnlcs  charges  de  l  abbaye  , 
il  en  devint  grand-prieur ,  et  proté- 
gea beaucoup  la  réforme  de  la  con* 
prégatiop  de  Saînt-Maur ,  qui  y  fut 
introduite  en  1634.  Enfin  «  il  se  re- 
tira au  prieure'  de  Fives  près  de  Lille, 
avecle titre  d'administrateur.  Après 
9Voir  réussi  p«r  ses  soins  et  ses  pei- 
nes à  faire  restituer  à  l'abbaye  de 
$aint-Nicaise  le  prieure  de  ^ives, 
éteint  et  réuni  à  la  iiicnsc  abbatiale 
et  à  la  mcuse  conveiiiuellc  en  14''^^, 
il  y  mourut  le  7  0(  lobre  lOO".  Ou  a 
de  lui  :  I.  Oraison  j'unchi  e  dtt  (r  ahriel 
de  Sainte  Marie  (  GutUaumi:  Oif- 
Jort  )  tirehwèaue  de  Beitiis ,  Reims, 
1639,  in-4^«  II*  ht  Théâtre  d'hou" 
nettr  H  dâ  magnificence,  préparé 
au  sucre  des  jSois,  Reims,  i643y 
in-4^.  ;  il)id. ,  (654*  iii-4'*>  • 
dernière  édition  est  revue  et  aug- 
mentée. III.  Le  Tombeau  du  ^rand 
saint  Rend ,  Reims ,  1647  ,  in-8**. 
IV.  Monasterii  saniti  Nicasu  fie- 
mens^s  initia  ^  çrtt^s  ^  imprime  t 
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pag.  636de  l'appendice  des  OEuv: 
de  Guibert  de  Nogcnt,  Paris ,  i655  » 
in-foL  y.  SrevisetifigemuidisettS' 
sioan  Tomueensis  cii>ita$  neUiei^ 
vacum  in  Hunnonid^  Aerviorum 
caput  sit ,  ac  primana  sedes  episcth 
palis  .  Lille,  i&h  ,  in-4«.  VL  Me^ 
tro  olis  lîtnnan.sis  hi'Joria  ,  à  Flo* 
doardn  p'imàni  auciui.s  diu-'^ifi, 
démuni  aliunde  aecersitisplur  luium 
auctait  dlustrata  ,  t't  ad  nosiium 
hoc  sœcuium  jidelilcr  deducta ,  % 
vol.  iu-fol.  ;  le  premier  imprimé  à 
Lille,  SODS  les  yeux^^l'au!^,  en 
1U66,  et  le  deuxiènifi  Réiilis,  em 
1679.  Marlot  avait  d'abord  coÉiposé 
cette  histoire  en  français^  sons  le  ti- 
tre à* Histoire  de  la  citéet  wwe  sUé 
de  Beims ,  qui  est  restée  manuscrite 
en  3  gros  vol.  in-fol.  Son  Histoire 
latine  finit  en  i6o(j  ,  cl  le  î!MT;t»s  rit 
franç  ais  va  jusqu'à  l'annéf  1  ()(>>:  on 
le  couscrvc  tl.nis  la  bibliollieque  de 
la  ville  de  iveijns.  T*e  style  de  ce  ma- 
nuscrit est  très  deleciueux.  Au  reste , 
j'ouvrage  laisse  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  critique.  VU* 
Une  Apologie  de  Varckevetpte  Hinc* 
mur  contre  les  calomnies  d*un  jun* 
séniste^  imprimée  en  Flandre ,  flft 
plusieurs  antres  ouvrages  restés  ma- 
nuscrits. Marlot  est  estimé  pour  son 
exactitude  ,  et  son  érudition.  Quant 
à  la  meilHulc  fju'il  a  suivie  dans  ses 
ouvrage  ^  <  t  pt  iticipalcment  dans  la 
Mft/ "jxiUs  iîtuit  UMS  ^  les  savants 
voudt  aitiit  lui  voir  plus  d'ordre ,  uii 
laiiu  moins  dur  ,  et  une  meilKeUM 
distribulioa.  Cette  bistotre ,  qm  est 
pleine  de  recherches,  serait  plut 
précieuse  si  les  nombreuses  chartes  et 
pièces  authentiques  qu'on  y  trouve  > 
B  étaient  pas  rapportées  le  plus  sou? 
vent  d'après  de  mauvaises  copies^ 

iM  ARMlON  (  SnARERLEv  ) ,  écri- 
ve anglais ,  im;  au  commcncciftepi 
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de  janvier  i6oa  ,  à  A  v  uoIk'  ,  dans  le 
comte  de  jNurtiiampiou  ,  berila  de 
ses  parens  une  foitiine  asseiconsi- 
éémicy  qu'il  dissipa  en  peudetemps; 
fl  il  se  vit  ensuite  réduit  à  prendre  du 
wernce  comme  voioutaire  dans  les 
Pays-Bas  ,  où  il  fit  trois  campagnes 
sans  obteuir  d'avauremcnt.  Lursque 
Cliarles  l*'*^.  marcha  coutre  les  Ecos- 
snsf-n  i639,Marînioîiso  rangtvi  sons 
&<jn  eteiidaitl  ;  et  il  serait  prubabie- 
ment  parvenu  à  quelque  grade  dans 
l'armée,  s'il  ne  fîit  tombe  malade  à 
York.  11  icvinl  a  Londres  ,  ou  d 
aeorat  la  même  année.  On  a  de  lui 
rai  poème  intitulé  Cufidon  et  Psjrché, 
qoâ^oes  autres  petits  poèmes ,  et  qpu- 
lie  pièces  de  tbàtre  qui  furent  reprë- 
«entées  arec  succès  à  la  cour  de 
Charles  I*'.  G*s  pièces  sont  :  I. 
Le  Ligueur  hollandais  (  Hollandes 
leaçuer  ) ,  in-|°. ,  i63ji.  H.  Le  beau 
Compagnon  (  A  fine  compauioo  ) , 
m  -  4°.  ,  i633.  III.  U^/nli^jtiaire, 
in  -  4''-  •  1^4 M  réimprime  dans  le 
recueil  d«  i.  anciennes  comédies  ,  par 
J}A>dslcY ,  vol.  10,  deuxième  édi- 
tion. Iv.  L^Marchand  tusé(Cuttj 
nercliaiit  ) ,  ou  le  Bourgeois  devenu 
^^Mat  (  or  the  Souldiend  citizen  ) , 
Cl  medie  inédite.  Ou  trouve ,  dit  un 
-  critique  anglais,  dans  les  comédies 
de  MaimioB  ,  des  intrigues  iugé^ 
^iises ,  des  caractères  bien  dessines, 
et  un  style  non-seulement  facile  et 
lit  arnatique ,  mais  plein  de  raijion  et 
4fi  saillie.  L. 

MARMOL  CARVAJAL  (Louis), 
Jiislurien  et  voya^ciu  ,  ué  à  (ji'^- 
^de  irers  tSao ,  nous  apprend  lui- 
jséme  qu'étant  encore  fort  jeune  y  il 
^rtit  &  sa  TÎlle  natale  pour  se  trou* 
yer  k  la  fameuse  entreprise  de  Cbar* 
les-Quint  contre  Tunis,  en  i536; 
i|u'il  suivit  les  enseignes  de  cet  em< 
pereur  en  Afrique  ,  pendant  vinj;^ 
llisj  ^u'il  prit  jtart  à  tou|  ce  <(uis'y 


passa  de  grand  et  de  mémoralde  , 
mais  que  la  fortune  le  lit  tumbt  r 
«itieles  mains  des  ennemis ,  qui  le 
tinrent  sept  ans  et  huit  mois  en  capti- 
vité dans  le  royaume  de  Maroc ,  à 
Tarudant ,  Tremessen,  Fez  et  Tunis. 
11  traversa  les  déserts  de  la  Libye 
jusqu'à  un  lieu  appelé  Acequia  el  Ha- 
inara  ,  sur  les  confins  de  la  Guinée. 
1!  était  alors  a  la  suite  du  rlieril Me- 
heioet  ,  qui  ,  portant  scsarrncs  vic- 
torieuses l'u  Al  rique,  se  rendit  lu.utre 
des  provinces  du  couchant.  Mamiol 
fit  encore  d'autres  voyages  par  terre 
et  par  mer;  tantôt  libre  et  tantôt 
esclave  ,  il  courut  toute  la  Barbarie 
et  toute  rËgypte,  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  s'occupa  de  décrire  les  pays 

au'il  avait  vus ,  et  ceux,  sur  lesquels 
avait  rectieiUi  des  raiseignemenis 
dans  ses  lonj^s  voya'j^es.  Comme  il 
possédait  l'arabe  ,  taut  l'orienta!  que 
rafricain,  il  lut  tout  ce  qui  .iv.iit  eîe' 
écrit  sur  l'Aftique ,  stjii  dans  les 
langues  de  l'orient ,  soit  ilans  les  lan- 
giif^s  anciennes  el  modernes  ,  et  eu 
tira  ce  qui  lui  parut  propre  k  Tcxé- 
cution  de  son  aessein.  On  peut  sup- 
poser qu'il  vécut  jusqu'à  la  fin  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui ,  en  es- 
pagnol :  I.  Descrif  tion  générale  de 
V  Af  rique ,  et  Histoire  des  guerres 
fttire  les  It^dèlcs  et  les  Chrétiens  9 
9-  vol.  in-fono;  le  premier  imprimé 
à  (irenade  ,  en  i  r)'^3  ;  le  second  à 
Malaga,  en  i5()9  :  liaduit  en  fian- 
çais ,  par  Pcrrol  d'Ablancourt,  Pa- 
ris ,  1667  ,  3  vol.  in-4**.  ,  avec  des 
cartes  de  Sauson.  Dans  ces  vobnues 

est  comprise  une  Histoire  des  Ghe- 
rifs  f  trad .  de  Diego  Torrès  par  Char» 
les  de  Valois  ;  le  tout  revu  par  Ri* 
chelet.  L'ouvrage  de  Marmol  est 
divisé  en  onze  livres.  Le  premier 
donne  une  description  sommaire  de 
l'Afrique  jusqu*au  Niger.  Le  second 
|r iiite  des  guerres  des  Chrétien»  cou* 
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trc  les  Musulmans^  depuis  Mahomet 
jusqu'en  1371  :  les  livres  suivants 
dci-rivcnt  d'une  manière  délailléc 
l'Afrique  ,  notamment  les  parties 
septentrionales.  Un  douzième  livre 
qui  devait  être  consacré  aux  îles 
d*Afri(iuc  n'a  peint  paru.  I/autenr  a 
grand  soin  de  rapporter  les  batailles 
qui  se  sont  données  dans  chaque  en- 
druit.  On  voit  qu'il  est  allé  jusqu'à 
Guaden  ,  au  sud-est  du  cap  de  Nun  ; 
mais  on  ne  retrouve  pas ,  dans  sa 
Notice ,  Ace:piia  el  Hamara  ,  qu'il 
cite  dans  sa  préface  comme  le  terme 
de  ses  courses  vers  la  Guinée  :  ce 
n'était  peut  être  qu'un  puits  sur  la 
roule  de  Tarudanl  aTomhouclou.  Le 
livre  de  Marmol  renferme  beaucoup 
de  matériaux  précieux  pour  la  géo- 
graphie  de  l'Afrique  et  pour  l'his- 
toire des  pays  barbaresqucs.  Il  man- 
que d'ordre;  l'auteur  est  minutieux, 
crédule ,  prolixe  el  diflfus  :  il  fait  sou- 
vent des  excursions  hors  de  son 
siijet;  mais  il  est  généralement  exact, 
et  paraît  toujours  de  bonne  foi.  lia 
le  premier  énoncé  l'opinion  que  les 
anciens  connaissaient  l'Afrique  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément. H.  Traduction  des  révéla^ 
tions  de  sainte  Brigiiie,  et  des  ru- 
briques du  bréviaire  romain.  111. 
J/istoire  de  la  révolte  et  du  cfuiti' 
ment  des  Maures  du  royaume  de 
Grenade ,  Malaga ,  i(5oo  ,  i  vol.  in- 
fol.  ;  réimprimé  à  Cordouc  ,  1698  , 
in  -  fol.  ;  Madrid  ,  Sancha  ,  1 797  , 
2  vol.  in  -  4°.  On  en  trouve  des  c\- 
traits  dans  le  tome  m  des  Analecta 
veteris  œvi  d'Ant.  Matha»i.  E — s. 

MARMONT  DU  HAUCHAMP 
(Barthélkmi), fils  d'un  procureur  au 
chatelet  d'Orléans,  naquit  dans  celte 
ville  vers  l'an  iG8i.  Il  prit  le  parti 
de  la  finance  ,  et,  après  avoir  rem- 
pli dilTéren  tes  places  inférieures ,  par- 
vint à  celle  de  fermier  des  domai- 
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nés  de  Flandre.  11  consacra  aux  let- 
tres les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
occupations  (inancières.  Doué  d'un 
caractère  enjoué  ,  ce  fut  surtout  le  ' 
genre  du  roman  qu'il  adopta.  Ceux 
qu  il  a  composés,  oUtcnl  du  naturel, 
de  la  facilité,  une  narration  quel- 
quefois assez  aisée  ;  mais  en  général 
cet  écrivain  est  diH'us  et  dépourvu 
d'invention  :  un  reproche  plus  grave 
qu'il  a  encouru,  est  d'avoir  soiivent 
blessé  les  bienséances  et  de  n'avoir 
pas  assez  respecté  les  mœurs.  Il 
s'e^t  aussi  essayé  dans  l'histoire. 
Contemporain  du  système  de  Law  , 
el  se  Irouvaiil  à  portée  ,  par  sa  pro- 
fession ,  d'en  apprécier  les  résultats, 
il  nous  a  laissé,  sur  cette  époque , 
deux  ouvrages  ,  qui  ont  le  mérite 
d'olVrir  des  documents  qu'on  clier- 
clierait  vainement  ailleurs.  Mais  on 
ne  peut  pardonnera  l'auteur  d'avoir 
déparé  ces  deux  compositions  par 
une  infinité  d'épisodes  romanesques, 
d'anecdotes  controuvées  el  souvent 
scandaleuses  ,  et  enfin  d'avoir  écrit 
l'histoire ,  du  même  slyle  que  les 
productions  frivoles  qui  avaient  jus- 
qu'alors exercé  sa  plume.  Le  lieu  et 
la  date  de  sa  mort  sont  incertains. 
On  sait  seulement  qvi'il  vivait  encore 
eu  1754.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Hc" 
thima  ^  ou  la  belle  Géorgienne  y 
17-23  ,  in-i'j» ,  3  vol.  II.  Mizivida  , 
ou  la  Princesse  de  Firando  ,  1 738, 
in-i'j».,  3  vol.  III.  Histoire  du  sjs- 
thne  des  finances  sous  la  minorité 
de  Louis  Xf^ ,  pcn  lant  les  années 
1 7 1 9 et  1 7'Jio,  précédée  d'un  ylbrés^é 
de  la  fie  du  récent  et  de  Law* ,  la 
Haye,  1739,  in  i'i,  6  vol.  en  3  lo- 
nies,  livre  curieux,  mais  altéré  j>ar 
l'éditeur  hollandais.  IV.  Histoire  gé- 
nérale et  particulière  du  visa  fait 
en  France  pour  la  réduction  ctVex" 
tinction  des  papiers  royaux  et  des 
actions  de  la  cotnpagnie  des  Indes p 
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la  Haye,  17  |3,  in-ii,  a  vol.  V. 
Buspia,  ou  la  belUt  Circassienne  ^ 
1^54  ,  in-1  a.  D.  L.  P. 

MAR.MOMTEL  Mean.Fran«^oi8), 
naquit  If*  1  i  inillri  1 7  23 ,  h  Borl,  pe- 
tite ville  du  Liiausiii ,  de  ]).ireDis  peu 
aUe'5,et  d'une  condition  ul>iicure.  Des 
religieuses  lui  appiiitiul  à  lire;  un 
prêtre  lui  duuua  gratuitement  les 
premières  Icçods  de  latto.  O  fut  k 
alatiriac  eo  Aurergne,  dans  un  col- 
lège teno  par  les  Jésuites,  qu^il  fit 
tes  huuumités,  depub  \a  <|uatriëme 
jusqu'à  la  rhétorique  mclusiTemeot. 
Son  père  le  dcsUnaot  au  commerce, 
le  plaça  chez  un  riche  marchand  de 
ricrmoiil;  mais  l'amour  de  l'étude 
lir  pouvait  se  concilier  .n  ce  l'assi- 
duité qu'exij^e  le  coiuptuir.  îl  rdiut 
opter  :  le  cours  de  piiilo.>oj»liie 
remporta  ;  en  le  suivaut  ,  relevé 
pourvut  à  sa  subsistance  par  des  rc- 
pétttions  que  lui  payaient  d'autres 
écoliers.  Après  avoir  reçu  la  tonsure 
à  Limoges  y  des  mains  de  Tevêquc 
Goëtlosquet,  il  se  rendit  .i  Toulouse 
avec  le  projet  d'entrer  dans  la  so- 
ciété des  Jisuites ,  où  ses  anciens  ré- 
gents s'cU'orçaienl  de  l'attirer.  Les 
prières  et  les  larmes  àf*  sa  mère  ne  lui 
permirent  p.is  d'e\«'<'nirr  <  e  (le>M  in. 
\  enant  de  |)crdrc  son  mari,  elle  pla- 
çait sa  couliaîicc  dans  les  talents  d'ua 
(ils,  l'unique  espoir  de  &a  lajuille. 
Avant  l'âge  de  dix- huit  ans,  Mar- 
moDtel  suppléait  déjà  le  professeur 
de  philosophie  j  dans  un  séminaire 
que  les  Bernardins  avaient  à  Ton* 
jouse.  Le  succb  avec  lequel,  malgré 
son  extrême  jeunesse,  il  remplit  cette 
chaire ,  lui  Vcdut  un  si  grand  nombre 
de  disciples  à  répéter  y  qu'il  put  des- 
lors  commencer  a  inellre  ses  parents 
dans  une  sorte  d'aisance,  eit  leur 
envov.iut  le  fr  iMl  de  ses  é<".onoinM'S. 
Au  V  jouissanco  les  plus  douces  pour 
uu  Ci£ur  liouuèlei  il  voulut  joindre 
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l'éclat  de  la  g!  ni  relittéraire;  il  adressa 
donc  à  Tacadémie  des  jeux  floi  anx 
une  ode  sur  V Invention  de  la  poudre 
à  canon;  mais  «  elle  n'obtint  pas 
»  même  le  consolant  honneur  de 
»  racce«;sit.  .le  fus  outré,  dif  il  :  et, 
»  dans  [non  m  Hfinalion ,  j'ci  nvis  à 
»  Voltaire,  el  l  u  *  iiai  vengeance.... 
»  Il  me  lit  une  de  ces  lépunscs 
»  qu'il  tournait  avec  tant  de  grâce 
»  et  dont  il  éuit  si  libéral  ••••  L«e  qui 
1»  me  flatta  lieaucoup  phis  encore 
»  que  sa  lettre,  ce  fut  Penvoi  d*uii 
«  exemplaire  de  ses  oeuvres,  corrigé 
»  desa  maÎDidont  il  mo  fit  présent..*. 
»  Ainsi  corn mença(  1743)  ma  rorrcS" 
1*  p  >n danrp  avccccî  lionirae illu.stre, 
»  et  rettc  liaison  d'.iiniti('<|in ,  durant 
»  ans,  s'est  soulciiue  )usr|ir.i 
»  iuoi'l  ,  san"*  au<  une  alttraiion.  » 
{Méinm; es  ^  liv.  11,  pag.  100,  1818.) 
Dans  ta  suite, Marmoutel  «roncourut 
plus  heureusement  pour  les  jeux  flo; 
raux  :  il  ^  remporta  même  trois  prix 
la  dernière  année  de  son  séjour  à 
Toulouse  (1745)*  I^s  préventions 
que  Ton  avait  inspirées  contre  lui  à 
l'archevêque  Laroche  -  Aymon  ,  le 
dégoûtèrent  de  l'état  ecclésiastique  , 
pour  lequel  ses  noïiveanx  rapports 
avec  Voltaire  n'aviient  j>a*»  dù  turti- 
lici'  sa  vocation.  Ce  dernier  l'appe- 
lait sur  un  plus  ç^rand  théâtre.  «  V^e- 
»  nez  ,  »  lui  écnvail-il ,  a  venez,  sans 
»  inquiétude  ;  M.  Orri  (  controleur- 
1»  général),  à  qui  j'ai  parlé,  se 
»  charge  de  votre  sort.  »  Aussitôt , 
sa  résolution  fut  prise  ;  ses  amis 
l'accompagnèrent  jusqu'à  Montau* 
ban  ,  où  il  reçut  uu  prix  que  l'aca- 
démiede  cette  ville  lui  avait  décerné, 
et  qui  consistait  en  une  lyre  d'arj;cnt 
de  la  valeur  de  cent  écus.  Pendant 
le  vovaire,  il  traduisit ,  en  ver^  ,  le 

fKième  de  la  tinucle  de  citn'enx  fn- 
evèe ,  par  Po])e  ;  amusement  dont 
le  produit  l'ut  bientôt  ^  poui'  It  tra- 
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dnrtcur,  (Vnnr  graude  ulilitc.  Arrivé 
a  Pans  ,  ses  illusions  de  fitrlunc  ne 
liinii'rrfif  p.is  à  b'cvanoMii .  V  oltaii  e 
lui  a|>j*m  la  disgrâce  de  M.  Orn , 
lui  lit  des  olFres  généreuses  ,  et  l'cn- 

{jagea  à  composer  une  comédie.  «  Hé- 
as  !Moii&ieur,  »  répondit  sensément 
le  jeune  proyincbl  ^  «  comment  fe* 
I»  rats-je  des  portraits  7  je  ne  con- 
»  nais  pas  les  visages.  »  Sans  se  lais- 
ser abattre  par  TadTersité ,  il  puisa 
toutes  ses  ressources  au  seiu  des 
privations  et  d'un  travail  assidu. 
L'académie*  fr an»  aise  lui  décerna  le 
prix  de  poésie  sur  ce  sujet  :  La  gloire 
de  Louis  XI F  per/zétuée  dans  le 
roi  son  successeur  (  i'j!^G).  L'année 
suivante ,  pareil  hoitueuri'ul  accordé 
à  une  ode  de  sa  composition ,  dont 
le  sujet  était  analogue  au  pre'ce'dent  : 
La  clémence  de  Louis  JCIV  est  une 
des  vertus  de  son  auguste  succès^ 
siçur.  Ces  triomphes  l'affermirent 
encore  dans  sa  nouleconstaricc.  Vers 
le  même  temps  ,  il  .iclievait  l'éduca- 
tion du  (ils  d'un  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  noniiue  GilJy, 
et  il  écrivait  la  (ra2;rViie  de  Dcnys-le- 
Tjran,  jouée  le  j  lévrier  17  |H. 
Celte  pièce  est  d'mi  f.iilile  inlerèl , 
quoique  remplie  de  situations  terri* 
bles  ;  elle  eut  néanmoins  tout  le  suc- 
cès que  peut  obtenir  le  début  d'un 
jeune  homme,  dont  le  public  se  plaît 
î  exciter  Témulation.  Le  poêle  fut 
demandé  par  le  parterre;  c'était  le 
second  exemple  d'une  semblable  fa- 
veur :  le  premier  avait  été  donne  à 
î'j  représentation  de  Méropr,  Mar- 
Mioritel  dédia  sou  coitj)-.i'es>ai  a  Vol- 
laire  ,  Sun  maître  et  son  appui  ;  dans 
l'épître  qu'il  lui  adresse,  il  exha'e 
ses  regrets  sur  la  perte  récente  del'iu- 
téressant  Yauveu.irgucs,  «  l'homme 
»  du  monde^  9  dit^ii,  «  qui  a  eu  pour 
»  moi  le  plus  d'attrait.  »  (  Mémoires, 
Ut,  111,  pag,  i33.  )  La  tragédie  d*-«^- 


rislomène  ,  jouée  le  3o  avril  i7.|<)  , 
îiefti!  pas  munis  Applaudie  cjue  *  <•(!*» 
de  I)i  ii\s  ;  la  diction  n'eu  est  i^uèrc 
plus  ailacbaute  ,  et  les  caracirres 
u  eii  oui  guère  plus  de  véi  ilé.  Clén^ 
paire  eut,  eu  i^So,  onz,e  repiéseula- 
tions.  Plus  detrente  ans  après ,  ayant 
été  con  ij^cc,  ou  ,  pour  mieux  aire^ 
avant  été  refaite  d'nn  bout  à  l'antre  » 
die  reparut  sur  la  scène ,  en  1784* 
et  fut  accueillie  avec  moins  d'em- 
pressement qu'elle  ne  l'avait  été  d'à* 
bord.  L'auîenr  attribue l'indiflcrence 
des  specialcurs  à  la  simplicité  do 
son  at  liun  ,  (jni  ne  pouvait  être  ap- 
préciée que  par  un  petit  nombre 
d'amis  des  Ictfrcs.  Étrange  illusion 
de  r  amour -propre  I  La  véritable 
cause  de  cette  indifférence  exble 
dans  le  vice  du  sujet  :  l'artiGciense 
Giéo|>âlre  ne  saurait  inspirer  d'inté- 
rêt; l'aveugle  et  méprisable  Antoine 
n'en  est  pas  plus  digne;  Octavie ,  par 
sa  vertueuse  réngnation  ^  dégrade 
encore  ces  deux  personnages.  En 
vaii»,  ptMu'  les  ennoblir,  le  poète 
leur  prête  des  .>enfirnenfs  élevés  :  une 
bisloiic  aussi  ( ounue  ne  comj)orle 
pas  une  .i11(m .jîiun  complète.  Un  }jon 
mol ,  atlr:b  ic  a  diverses  personnes  , 
(it  prut-clre  changer  le  premier  de- 
noument,  dans  lequel  on  voyait  un 
aspic  automate,  fabri^té  par  Van* 
citoson ,  qui  sifflait  en  piquant  l'hé- 
roïne. On  demandait  à  l'un  des  si)ec- 
taicurs  ce  qu'il  pensait  de  la  pièce  : 
«  Je  suis ,  u  répondit  -  il ,  a  de  l'a- 
»  vis  de  l'aspic.  »  Les  HéracUdes  , 
sujet  traiié  par  Euripide,  offrent 
le  plan  le  plus  régulier  qu'ait  tracé 
Marmoulel  ;  les  sentiments  y  >oiit 
nauii  fls  ;  les  incidente  bien  ména- 
gés :  pai  mi  des  vers  d'un  ton  souvent 
noble  et  simple ,  il  eu  est  quelques- 
uns  de  fort  beaux.  Le  style  que  de- 
puis il  a  beancoop  retoncné ,  avait  de 
grandes  négligences;  mais  ce  fut  bien 
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tnoms  ce  défaut  qui  ciiipccKa  la  picce 
de  réussir  en  1 71 1 ,  que  l'clat  il'i- 
vrcsse  dans  leqiu  l  >f  li onva  M'**.  Pn- 
uieiiilfCM  juiiant  le  1  ùle  de  Dqnitii t*. 
Ayant  a  clioisir  cuire  le  pallàclique 
de  celte  tragédie ,  et  la  fausse  gran- 
deur de  Cleopâlre ,  il  est  ctouuant 
que  l'auteur  ait  donii^  la  préférence 
à  la  deroiere ,  lorsqu'il  voulut  se  re* 
jwodiigf  sur  le  théâtre.  Egyptus,' 
jOUé  en  i  •jSS ,  ne  fut  point  imprimé, 
Iji  pifece  tomba, le  public  sViant  eu* 
nuyé  de  n'être  point  ému.  Numitor 
n'a  pas  subi  l'epretivc  de  l.i  repré* 
tentation.  Cet  oiivi;«'4f  Cul  compose 
daiLS  la  pleine  matiu  itc-  du  talent. 
La  fable  en  est  uir  peu  liasardiH» , 

Suisquc  c*est  le  même  fon.l  que  celui 
a  conte  de  La  FonUinc ,  iniilulc  : 
le  Fleuve  Scamandre  ;  mab  il  y  a 
des  âtuations  fortes ,  qui  sans  con- 
tiédit  sont  ce  que  Marmontel  a  conçu 
de  ptos  tragique.  Laliarpe,  donlTin- 
dulj^enoe  n'était  ])as  le  partage,  you* 
drait  que  Von  fit  l'essai  de  cette  pièce 
au  théâtre ,  et  que  l'on  y  remit  les 
ff^racîirics,  qui  mmlrraicnt  d'v  res- 
ter. (  Cours  de  lilléiatnre  ,  t.  ) 
A'icniie  des  tra"'(Mlies  de  MirrrionU'l 
ne  fdil  p.irlic  du  réjicrioire  :  il  rejeté 
l'oubli  dans  lequel  un  les  a  laissées 
sur  ranimosité  de  Lekaiu ,  qui  refu- 
sait d'y  prendre  un  rôle.  D*aprës  ce 
qii*il  dit  dans  sa  pr^ace ,  ce  grand 
acteur  ne  lui  pardonna  jamais  Far* 
ticle  Déclamaiion,  dans  TEncycIo- 
pcdie  ;  a  rticle  ou ,  par  des  observa* 
tiM^  générales  y  mais  d*nne  applica^ 
tfon  ^cile  ,  on  signale  sans  méiiap;e- 
rï*»ntles  d»T,?Mf«;  qui  refti arquaient 
en  Un  an  cornuieiH  t'iiieiil  de  sa  car- 
riÎTc  f  f.  Llkain  ;.  Dans  le  t<uir- 
billoii  du  monde  »  Mariiioiitel  n'évita 
pis  toujours  l'écueil  du  plaisir  et  de 
la  dissip;itiou.  Il  s'engagea  dans  des 
liaisons  intimes  avec  deux  maîtresses 
du  maréchal  de  Saxe,  W^K  N«- 
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varre  et  Verrière.  Quoique  le  héros 

les  eût  tlélaissées  ,  il  soulTrit  impa- 
tierimieut  qu'un  petit  insolent  de 
poùlc  le  remplaçât  auprès  d'<  II«'s. 
Pour  se  soustraire  au  i*esi>ejilin»eiit 
du  vaiiKjiieur  de  Fontenoi  ,  le  poètf^ 
accepta  l'asile  que  le  fdslucax  Lapo- 
pdinîère  lui  offrit  dans  sa  maison  da 
campagne  à  Passy.  Ce  financier  voi;« 
lant  le  ûxer  auprès  de  lui ,  et  le  ras- 
surer contre  l'incertitude  de  Tayenir , 
le  poète  aima  mieux  conserver  son 
indépendance,  et  devoir  sa  fortune 
à  bii  -  même.  En  célébrant  ce  qu'il 
y  avait  de  louable  dans  \r  rèj^nc  de 
Louis  XV,  et  stiriout  par  au  petit 
poème  siu'  V Etahlissani^nt  de 
cote  militaire,  il  acquit  la  bienveil- 
lance d'une  femme  alors  toute  -  puis- 
sante. M**',  de  Pompadour  lui  pro- 
mît de  s'occuper  de  son  sort ,  et, 
pour  le  consoler  de  la  ^ute  d*É* 
gyjptus ,  lui  fit  donner  la  place  de 
secrétaire  des  bâtiments ,  sous  M.  de 
Marigny  ,  son  frère,  qui  eu  avait  ia*^ 
surintendance.  Cet  emploi  que  Mar- 
montel  exci  ra  cinq  ans  à  Versailles  , 
le  captivait  deux  jfMi'  sdcla  semaine: 
quand  il  avait  rempli  ses  fonctions  , 
son  loisir  ('tait  consacré  à  faire  un 
cours  d'eludes  méthodique,  en  par- 
courant les  principales  branches  do 
la  littérature  ancienne  et  moderne. 
Ses  recherches^  en  ce  genre,  avaient 
pour  but  de  fournir  des  articles  à 
rËncyclo|)édie,  dont  ses  amis  Dide- 
rot et  d'Alembert étaient  les  éditeurs. 
Pour  concourir  au  succèsdu  Mercure 
de  France  sur  lequel  il  jouissait  d'une 
pensif  m  ,  il  y  lit  insérer  le  premier  de 
ses  (  unies  innrnux  y  intitulé  Alci^ 
biadc  ou  Le  }Joi.  Cet  opnsnde  parut 
d'atiîaTit  plu<;  jn'jnant ,  qu'il  ne  s'y 
él.uî  pa>  iiDirimé  :  à  uu  dîner  d'Hel- 
vétius ,  les  plus  fins  connusseurs  cru- 
rent pouvoir  l'attribuer  a  Voltaire 
ou  À  Montesquieu.  Des  éloges  aussi 
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flatteurs  ^  auxquels  se  joignirent  les 
instances  du  rédacteur  du  journal , 
engagèrent  Marmootel  à  composer 
Swiman //,  ensuite  le  Scrupule,  les 
Quatre  Flacons,  etc. ,  etc.  Tcllefut 
l'origine  de  ces  contes  ,  dont  !e  re- 
cueil ,  imprime  tant  de  fois  depuis 
1761  »csl  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  rEnrojjp  ;  U*  Tncrite  en  est 
encore  ihIlmix  atteste  p.ir  les  imita- 
tions que  l'on  en  a  faites»  et  par 
les  pièces  de  llieatre  (jiic  l'on  en  a 
lirëps.  A-peu-près  tous  les  uans  ,  il 
eu  paiaiâ:>ait  un  dan;»  le  Mercure  ,  à 
la  grande  satisfaction  des  abonnes. 
L'auteur  dut  se  féliciter  d'avoir  ren- 
contré l'espèce  de  productions  aux* 
quelles  l'appelait  U  nature  de  son 
esprit.  Les  sujets  où  ^  pour  se  faire 
aimer ,  la  vertu  se  montie  sous  un 
aspect  doux  et  riant ,  semblent  lui 
appartenif.  Quand  il  peint  les  inno- 
ceutes  délires  (le  la  campaj:;np,  l'union 
des  cœurs  purs,  les  heureux,  ellcts 
d'une  bonne  action  ,  c'est  alors  que 
rélej^anle  facilite  de  son  stvle  se  dé- 
ploie avec  le  plus  deehanae.  Ou  re- 
grette qu'entraîne'  par  le  dcsir  de 
plaire  à  son  siècle  ,  il  ait  plus  d'une 
fois  oublié  le  dessein  qu'il  annonce 
avoir  eu ,  d'introduire  une  morale 
sainedansses  compositions  les  moins 
graves*  Il  est  certain  qu'il  s'écarte  de 
son  objet,  en  n'inspirant  pas  toujours 
un  assez  grand  éloigncnicnt  pour 
les  mœurs  rcUclices  dont  il  présente 
le  tableau.  M'"«.  de  Geulis  alfectc 
de  saisir  toutes  le^  occasions  de  lui 
reproclier  d'être  a  un  homme  sans 
■»  eonnaissauce  du  monde,  »  cxa^c- 
ralion  qui  dispense  d'une  re|)uuse  ; 
mais  elle  lui  fait  des  critiques  au 
moins  spécieuses  sur  quelques  dé- 
fauts de  convenance.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Contes  moraux  sont  au  petit 
nombre  de  nos  livres  modernes  dont 
le  succès  paraît  assuré.  Cest  une  lec- 
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fure  non  seulement  agréable  ^  nais  te 
plus  souvent  propre  à  élever  l'ame, 
à  rectifier  l'esprit  j  k  corriger  les  tra- 
vers. Bans  rimcyclopédie ,  fauteur 
avait  proposé  de  supprimer  les  i^'mI 
et  les  dit  -  elle  du  dialogue  vif  et 

f>ressc  :  dans  ses  Contes  ,  il  fit  un 
M'în  enx  essai  de  ce  conseil.  S'il  ncst 

Sas  i'inv!  !ift'(ir  d  une  suppression  , 
ont  R.ibeiais  cl  Beroalde  de  Vei- 
yille  touraissent  des  exemples  tr<^*- 
qtients  ,  il  a  du  moins  le  mérite  de 
1  avoir  fait  prévaloir  ,  lorsqu'elle 
était  tombée  en  désuétude.  Après  la 
mort  de  Boissv,  en  17S8;  M">^  de 
Pompadour  demanda  le  Mercure 
pour  Marmontel.  «  Sire ,  dit-eUe ,  au 
»  roi,  ne ledonnerex-vous  t>as  à cdiii 
9  qui  Ta  sou'eiui  ?  »  Le  brevet  en 
fut  expédié  sans  délai.  Le  prot^édb 
la  favorite,  voyant  que  ses  nouvelles 
occupations  étaient  incompatibles 
nvrr  h'  serrctarial  des  !)àtiments  ,se 
dernil  de  ce  deiiiirr  emploi,  auqu^ 
il  prclcra  des  rt  ssourccs  moins  so- 
lides et  plus  assiijétissantes.  L'es- 
poir d'oljlenir  le  fauteuil  acadcuii- 
que,  le  de»ir  de  se  rappiocher  des 
gens  de  lettres,  influèrent  snr  sa  de 
ternûnation.  Lorsqu'ileutabandonnc 
le  sf^our  de  Versailles,  M■"^  G^f- 
frm  lui  offrit  ches  elle  à  Paria  un 
logement  qu'il  accepta ,  toutefois  en 
le  payant.  Dans  des  mains  exercées 
et  laborieuses ,  les  produits  du  Mer- 
cure reçurent  de  l'accroissement  (i): 
la  décence  de  la  critique,  la  variété 
des  matii  rcs, lui  doiniaient  plus  de  vo- 
^ue  qiM*  jamais,  lorsque  le  rédacteur 
perdit  le  fruit  de  ses  veilles,  par  un 
événeuK'iit  qui  lait  trop  d'honiUMir 
à  son  courage  et  à  sa  générosiic  [ïuiir 
cire  passé  sous  silence.  Cury,  iiiien- 


(i)        aucccs  qu«  ce  jounial  oblint  ,  «^ijçagf» 

'Hî  II  mon  tri  u  |>ii)>li>*r  MD  ('h,ùjt  </<*<  tinrtfn<  .Vr  /  ri.tet  , 

MutiiM'l  li-avsitlcrciit.MtMM  <iir*«.(ion,  îmanl,  C«*»t«  , 
ctc  ^1 759-ti4»  ««S  vol ,  in-(4.  (  DùA.  émi  «mm^m.  ) 
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danl  des  Menus-Maisu»  ,  imputait 
la  perte  de  sa  place  au  duc  d'Au- 
moBt;  et,  pour  se  veiigei-  y  il  fil  une 
saûre  contre  lui)  en  parodiant  U 
famense  iM:inc  d'Auguste  avee  Cintia 
et  Maxime.  Marinoute]  y  à  qui  plu- 
sieurs fois  il  r.ivait  récitée,  la  répéta 
cliez  M">^  Geottrin  .  dans  un  petit 
cercle  d*amis  dont  elle  caianlissait 
I^Hisrrclion.Gefaitdès  le  lendemain 
fut  (iciu)itré  au  duc  ,  qui  s'en  {il.ii'^ni! 
au  roi.  (ichii  qui  était  con  ,  uncu 
d'iuie  simple  imprudence,  avait lui- 
incme  a  *c  plaiiuiic  de  la  personne 
oOensce  ,  relativement  aux  procédés 
de  Lekain*  Oir  crut  que  la  parodie 
diait  son  ouvrage  ;  et  sur  Je  refus 
d'en  nommer  le  rentable  auteur ,  il 
fut  emprisonné  un/.e  jours  à  la  Bas- 
tille, et  privé  d*un  brevet  auquel 
étaimt  attaches  i5  à  18000  francs 
de  rentes.  Iln^en  avait  joui  que  deux 
m%'.  vc  rcvors  inafendu  nVmpècha 
point  Mannouli  l  de  continuer  à  ses 
tantes  et  a  se^  sœurs  les  pensions 
qu'il  leur  faisait.  Son  ardeur  à  pour- 
suivre ses  projeta  littéraires  n'en  fut 
que  plus  active.  L'académie  française 
m  jpcenia  pour  la  troisième  fois  le 
prifte  poésie ,  en  couronnant  VÈfiU 
tre  aux  poètes  sur  les  charmes  ds 
tétude  (  1 760  )  ;  morceau  plein  d'une 
verve  qu*il  n*eut  ja mais ailkors, mais 
dans  lequel  il  c\.dlc  Lucai  11,  censure 
Virgile ,  défend  r^c  Tasse  contre  les 
attaques  de  Boileau ,  et  s'cdorre  d'eu- 
levrr  a  celui  -  ri  le  raiip;  qu'il  oc- 
cupe à  si  juste  litie  dans  Toplnion. 
A- peu  -  prcs  à  celte  époque,  parut 
la  traductiou  eu  prose  du  poème 
de  la  Pkartalêf  avec  on  supplément 
J|ui  termine  le  livre  x*« ,  9  voL 
in  •  9^»  Le  traducteur  se  propose 
noins  de  faire  revivre  tons  les  traits 
de  son  modèle ,  que  d'en  conserver 
les  beautés ,  dragées  de  ee  qui  les 
4éptie.  Yaiiment  il  en  tempère  les. 
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excès  ;  en  abrège  les  longueurs  ,  en 
éclaircil  les  obscurité:»  ;  uial^ié  ses 
efforts  I  il  n'a  pu  kn  procurer  ua 
grand  nombre  de  lecteurs.  Dans  sa 
préface  ,  il  met  des  restrictions 
aiuL  éloges  qu'il  avait  donnés  â  Lu- 
cain  ;  puis  recherchant  les  causes  dt 
la  ruine  de  Rome ,  il  les  aperçoit 
dans  Torgueil  indomptable  des  patti- 
cicns  ,  dans  la  domination  tyraiini- 
quc  du  sénat ,  ci  parle  des  (iracijiies 
comme  dus  urneujcnts  de  leur  ])alric. 
Le  coup  d'autorité  dont  il  venait 
d'èlrc  victime  influait  sans  doute  sur 
la  direction  que  prenaient  alors  ses 
idées.  SiPoétUfue  française  fut  pu- 
bliée en  1 7 03  y  a  vol.  in-B^.  Voici 
le  jugement  qu'il  en  porta  plus  de 
vingt  ans  après  :  «  Ce  recueil  d*ob-  ^ 
1»  servations,  d'abord  rédigé  à  la 
»  bâte ,  ne  m'a  paru,  à  l'examen ,  ni 
»  assez  complet  ,  ni  assez  réfléchi  ; 
»  en  le  fondant  presque  en  entier 
»  dans  les  articles  que  j'ai  sciues 
»  dans  rEucyclopédie  .  j'ai  eu  lieu 
»  bien  souvent,  tantôt  d'en  cclaircir, 
»  d'eu  dévélopper  les  principes ,  tan- 
»  tdt  de  les  rectifier ,  etc..  »  (  .^fyer^ 
tissement  de  Bfarmontel ,  i784>.  ) 
Dédier  cette  poétique  k  Louis  XV , 
était  une  précaution  adroite  »  pour 
démontrerque  le  monanpie  approu- 
verait son  admission  â  l'académie 
française.  En  effet^  le  21  décembre 
1763  ,  il  pnt  séance  dans  ce  corps ,  ^ 
où  son  élection  fut  traversé  '  p  ir  !e 
comte  de  riliuiscui-Prasliu  ,  qui  li'^u- 
rait  dans  la  parodie  dont  iious  avons 
parlé  (  l\  Thomas  ).  Dans  sa  ré- 

Êonse  en  qualité  de  directeur,  Tubljé 
igpon  secontcnta  de  Caire  l'âoge  dt 
BougaînviUe,  prédécesseur  du  récî* 
picndaire,  après  avoir  adressé  une 
ou  deux  phrases  à  celui-ci;  fait  peut- 
être  unique  dans  les  fastes  académi- 

âues.  Se  croyant  atteint  d'une  m  ^la- 
ie de  poitrine  funeste  à  toute  sa  Ci- 


Digitized  by  Google 


aa4  MAR 

mille ,  le  nouvel  académicien  avait 
tésfÀn  de  consacrer  ses  derniers  jours 
à  une  fiction  d'ub  genre  eler^  iïab- 
Mtnrfut  son  héros:  ce  roman ,  fondë 
sur  une  tradition  plus  que  suspecte,  et 
mis  au  jour  en  1 767 ,  fixa  raiientiun 
des  souverains  et  des  peuples.  Les 
six  premiers  chapitres  ont  un  inté- 
lét  dramatique  ,  et  sont  ce  que  l'au- 
teur a  écrit  de  pins  éloquent;  niais 
les  njlres ,  presque  enlièremcut 
•  Il  iiiir\  d  action  ,  semblent  être  au- 
tant de  traites  sur  chaque  branche 
de  la  politique.  Le  quinzième  roule 
sur  la  tolérance.  Maigre  les  ménage- 
menis  étudies  ,  avec  lesqueb  une  ma* 
tière  aussi  délicate  y  est  discutée,  la 
Sorbonnc  publia^  iea6  juin  1 767,  une 
censure  volumineuse  (i)  de  ce  clia- 
pitre;  et  le  3 1  janvier  1768»  parut 
un  raandentent  de  M.  de  Beaumont, 
archevèt|ii(  de  Paris,  (jui  la  confîr- 
in.nf  dans  tuus  ses  points.  T,es  propo- 
siUoiis  que  euinlaiiinaieut  les  doc- 
leurs  et  le  prélat ,  parurent  si  modé- 
rées, en  les  comparant  avec  celles 
dont  chaque  jour  ofitait  des  ci.cm' 
pies,  que  la  cour  et  le  parlement 
gardèrent  le  silence.  Ou  interdit  néan> 
moins  le  censeur  Bret^  pour  s*étre 
permis  d'approuver  ces  proposi- 
tions. Le  livre  de  Mannontel  conti- 
nua de  s'imprimer  avec  le  privilège 
du  roi;  et  cet  écrivain  se  defeiuiit 
sans  fraiirîiir  les  bornes  de  la  pru- 
dence. Dans  sa  correspondance  apo- 
logétique, il  dit  à  Tabhe  Kiballier , 
syndic  de  la  l'acuité  de  théolop;ie  : 
«  Avouez,  Monsieur, ^ue c'est  plniôt 
«  sor  respritdemon  nikele  que  sur  le 
»  mien,  qne  Ton  me  juge*  «  Il  s'atta- 
che^alement  à  prouver  que  VExa-- 
men  de  Bdisain,  par  Tabbé  Gogcr , 


i)  ETIe  t  tait  (luiiitant  réduite  de  plu»  df  nrnitîé 
kwtrfil  ImdiçuUu  ou  ia  immiin  CMMw*> 


est  une  critique  plus  violente  que 
motivée.  Nous  ne  croyons  pourtant 

Ks  que  ce  roman ,  trop  eialtë  par 
spril  de  parti ,  puisse  être  absnas 
de  trois  fautes  capitales  :  l'inTrat- 
semblance  ,  la  monotonie ,  la  Stéri- 
lité d'invention.  Parmi  les  attaques 
diriççécs  contre  la  SorLonne,  on  dis- 
tingua celle  d'un  anonyme  (  Tiirgf)t  \ 
î\l  irmontel  fut  complimenté  au  nofa 
des  cours  d'Autriche,  de  Prusse  ,  dç 
Suède,  etc.:  Catherine  II  traduisit 
elle-mcuic  en  langue  russe  le  i5'»*, 
chapitre  de  Belisaire.  Sans  aucune 
sollicitation  de  sa  part,  sur  la  lenle 
demande  du  duc  d' Aiguillon ,  'Mar^ 
m  on  tel  obtint  la  place  d*histo  ri  ogra> 

She  de  France,  vacante  par  la  mort 
e  Duclos  (1771).  Sin  ans  après  ^  il 
^onna  les  IncaSy^  vol.  iu-8®.,  1 77^, 
Cft  ouvraj^e,  fju'îl  avoue  ne  savoir 
comnienl  deiinir,  est  dédié  au  roi  de 
Suède,  Gustave  HT.  C/est  une  espicc 
de  roman  poclique,  établi  sur  l'his- 
toire, et  divisé  en  cinquante- trois 
chapitres.  Le  plan  n'eu  est  |>as  assez 
net;  les  principaux  événements  j 
sont  disposés  dans  un  ordre  peu  con- 
venable; la  multiplicité  des  épiso- 
des, leur  défaut  de  proportion,  dé^' 
truisent  l'unité  d'intérêt.  Sans  dont» 
plusieurs  parties  considérables  en 
seront  toujours  lues  avec  plaisir;' 
in.iissidesinorreaux  d'une  éloqueiu'c 
vraie  et  naturelle  s'y  font  remarquer 
souvent  ,  quelquefois  an"!isi  le  bon 
éc  rivain  fait  J>la  c  au  rhétt  ir,  I.c 
romancier  produit  alors  d'autant 
moins  d'eflet,  qu'il  force  son  ton^  et 
qu'il  charge  ses  couleurs.  Dans  nn 
style  dont  la  parure  est  un  peu  uni-' 
forme ,  on  trouve  fréquemment  une' 
suite  de  vers  non  rimes  de  toute  mo^' 
sure;  affectation  qui  répand  sur  ln< 
prose  plus  de  gêne  qu'elle  ne  lui  donne 
d'h  irraonie.ll  e*'  I.J'  lie  H'en  faire  l'é- 
pieuvcsuiie  diK.aurs  de  Yalverde  à' 
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Las-Gasas,chap.xii.  Qnnntaufond, 
en  retraçant  la  perfidie  et  U  férocité 

des  Espagnols  envers  les  faibles  ha- 
biUuts  du  Mexique  et  du  Pérou ,  le 
but  de  rauteur  était  de  dénoncer  à 
riiumanïté  les  plus  grands  crimes 
que  le  frtux  7.èlc  ait  commis  an  nom 
d'un  Dieu  de  paix,  a  Quelle  fut, s'e'- 
»  ciie-t-il ,  la  cause  de  tant  d'hor- 
»  rcurs  dont  la  u.durc  est  épouvau- 
9  tée?  Le  fanatisme  :  ii  eu  est  seul 
«  capable;elles  n'a ppariiennent qu'à 
9  lui  »  (  Préface  ),  Marmontel  vé- 
cat  asseï  pour  se  convaincre  que  le 
fanatisme  religieux  n'est  pas  le  seul 
ouifassf-  (aire  lei^jipis ,  et  qui  trans- 
lonne  U  ^  hommes  en  tigres.  De  son 
aveu ,  l'ambition  de  marcbcr  sur 
les  traces  de  Quinaull  le  séduisit  de 
bonne  heure.  Dans  le  lemjis  où  clic 
le  dominait  le  phis ,  en  i     i  ,  M.  de 
Bernage,  prevùt  des  m.iichands , 
lui  avait  propose  de  travailler  avec 
Rameait  à  un  divertissement  pour  la 
naissance  du  due'\de  Bourgogne , 
firère  aînë  de  Louis  XVI.  Il  ut  arec 
le  méofce  artiste  d'autres  actes  dëta- 
clic's.  Dans  la  suite,  voulant  adoucir 
la  triste  position  de  Grétry,ii  s'essaya 
dans  un  genre  de  pièces  qui  lui  re'us- 
sit ,  le  caractère  en  e'trjnt  analogue  à 
relui  de  ses  roules.  Le  théâtre  lui  doit 
divers  operas-comi(jues ,  tels  que  le 
Ilurm  ,  tire  du  roman  de  V Ingénu 
par  Voltaire,  u  actes,  I7<i8;  Lucile, 
lacte,  l'jGg;  Silvain^  i  acte,  1770; 
r^mi  delamaison,  3  actes ,  1 77 1  ; 
Zéinire  et  Azor,  4  ^ctcs^  i77<  ; 
la  Fausse  Magie,  1  acte,  1*775. 
On  disait  «  ^  jouant  sur  le  mot ,  que 
le  deno&9lii|df  ce  dernier  acte  étaii 
à  la  çrlace .  parce  qu'il  se  fait^vec  un 
miroir  .Si  l'ao^éable  compositeur  em- 
bellit ces  jolis  poèmes  par  l'ox pres- 
sion de  son  chant  (  f .  Gri^try  j  .  le 
poète,  de  son  côte',  nele  sert  pas  moins 
j^eiueusenient  par  la  coupe  de»  airs 

>».  XXV II. 


et  par  le  dialogue  musical  :  personne 
ncri^aledans  l'ariette  noble.  Cepen- 
dant après  lui  aroir  ,  en  rodi(;eant 
le  Mercure,  assigné  la  première  placé 
dans  ce  genre  de  spectacle,  Laharpe 
la  lui  Ole  pour  la  donner  à  Favart. 
Dans  1rs  conceptions  de  celui-ci  ,  il 
rcconmît  plus  de  variclc  ,  plus  de 
ruiuique  ,  vn  un  mot  ,  [)lus  de  ce 
charme  iiidepend.int  d(  i'.Ji  t  du  mu- 
sicicu.  11  a  même  la  bonne  fui  de 
con\euir  qu'il  ne  l'avait  pas  lu ,  lors- 
qu'il donnait  la  préférence  à  Mar- 
montel (  C<mrs  de  iiuérature ,  tom. 
xii,pag.  ).  Ce  dernier ,  enhardi 
par  la  re'ussite  qu'avait  obtenue  l'ac- 
cord de  son  talent  et  de  celui  de 
Gre'try ,  forma  le  projet  d'arranger 
nos  chefs-d'œuvre  lyri(|ues  pour  y 
appliquer  le  chaut  ilalieu.  Unissant 
sesellbrt'^  à  (  ciixdu  compositeur  Pic- 
cini  ,  il  1  .  a  s  cii.iir^«  inents  uom- 
Lrenv  aii\  opéras  suiSauts  de  Qui- 
naull  :  AnuidiSfArmidefrUYS,Isis, 
Persée,  Phaëton,  Adimdet  Thé- 
sée, Ce»  chaugem«Bl%Jiyant  fait  dis- 
paraîtra les  taches  et  nou  les  beautés 
des  a!iciennes  pièces,  ont  ajouté  k 
leur  iolàù ,  et  les  ont  surtout  ren- 
dues susceptibles  d'admettre  toutes 
les  formes  d'une  musique,  qdi  sem- 
blait devoir  nous  être  étrangère.  On 
disait  un  jour  que  Piccini  travaillait 
sur  le  Roland  arrange  par  M.irmon- 
tel ,  tandis  que  Cdirck  était  occupé 
du  Roland  de  Quinauh.  a  £h  bien  I  » 
ditTabbé  Arnaud,  a  nous  aurons  un 
»  Oii  tndo  et  un  OrUndiito,  9  Celte 
taillerie  fut  entre  les  deux  acadàni- 
ôenslesignald'oiieguerred'épigram- 
mes  san^antes,  rapportées  dans  la 
Comspandance  Hué' aire  de  La- 
barpe.  On  ne  s'en  tint  pas  là  ;  les 
gen.s  de  lettres  se  divise rent  :  l'homme 
que  l'achaniement  dr  Fréron  et  de 
Palissot  n'avait  pas  fail  sortir  de  sa 
modération^  la  perdit  dans  unedii- 
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pute  frÎToIe ,  an  point  de  composer  commandables  par  le  nu^ritederexé» 

un  poèuic  eu  douze  cliaiits  ,  intitulé  rution  que  par  le  choix  des  sujets, 
mniê ,  pour  la  dcffensr  (\v.  Pic-  offrent  des  vers,  mène  des  passa- 
ciui  contre  les  pnrti^ans  de  Gluck;  gcs,  dignes  d*étre  retenus. Si  quelque 
poèmecomiuparflc  lon.;s  tVaç^menls,  chose  dcniontre  que  le  poète  était 
où  la  snûre  îie  remplit  pas  ui»e  des  rareiiunt  doue  de  cette  sensibilité 
liioiiKli  t  s  |)!ar<'s,  l/nliîiun  {jui  en  j)rof'onde  qui  répand  dans  les  cœurs 
lut  publiée  pour  la  pn  iini'ir  lois  en  les  ciriolions  qu'elle  éprouve  ,  c'est 
i8i(),  iu-H  '.,  a  elr  siippi  iiiiec  siu'  le  ton  dr  l'i^pitie  au  roi  sur  l'incen^ 
la  demande  de  xM.  Maruionlel  le  (ils.  die  de  V /Ivlel-JJicu  ,  1772.  Son 
L'auteur  ne  se  Tcngea  pas  de  ses  ad-  poème  surled^oueraent  de  Léopold 
▼ersaires  avec  l'arme  seule  du  ridi-  de  Brunswick,  1788,  est  le  morceau 
cule  ;  il  eDrichit  la  scène  des  tra{i;édies  le  plus  soutenu  ,  le  mieux  senti  quTl 
lyriques  de  IHdon,  3  actes,  1 783,  et  ait  fait  ;  et  cependatit  il  n'oflre  pas 
de  Pént'lopc,  3  iiclvs ,  178"):  le  jeu  toute  la  force,  tout  le  pathétique 
admirable  de  M^^''.  Saint  -  Iluberti  qu'exigeait  un  sujet  si  élevé,  si  tou- 
contribua  sans  doute  au  très-^rand  chant.  Aussi,  Tauteur  était-il  plu 
succès  de  la  première.  Ces  deux  opé-  pr(q)re  aux  compositions  légères 
ras,  iiî(l('pendammciit  du  secours  (pTanx  ecniposilions  graves,  à  la 
qu'ils  tircnl  de  la  musique  de  Pireini ,  ni.iK  lie  tlii  vers  de  huit  syllabes 
ont  (les  béantes  réelles  et  sont  l  ien  qu'.i  <  '  Ile  du  veis  ah  xandrin.  Par- 
conduits  :  néanmoins  ils  pn>n^cnt,  nu  les  nioncauv  eeriîs  en  prose, 
ià  la  lecture ,  que  Marmonlel  s'élevait  qui  sont  ins(*ies  dans  le  volume  de 
dilUcilciueut  à  la  haute  poésie.  Lors-  Mclaoge^  ,  il  ne  laut  pat  oublier: 
que  ce  fécond  écrivain  recueillit  les  i**.  VÈIoçe  de  CcHardeau ,  <p]e  La* 
oumges  qu'il  roulait  laisser  après  harpe  remplaçait  à  l'académie;  9*. 
lui ,  il  en  exclut  treize  ou  quatorze  VApoloç^ie  du  Théâtre  ,  réfutation 
pièces  de  théâtre  :  entre  antres,  ^ctfft-  de  la  lettre  de  J.-J.  Rousseau  4 
tA«  el  C^AiStf,  pastorale  héroïque,  d'Alerabert;  3°.  V£ss  i  sur  les 
représentée  pour  la  naissancedu  duc  Bomans;  4^*  le  discours  intitulé  d». 
de  Bourgogne  ,  17  ')  I  ;  les  iS^'^/inieJ,  l'Autorité  de  Vîisa^e  sur  la  lait- 
i^^'^r .tnnelte  et  Luhin  ,  ,s\\-  pie.  En  p-bliant  l'édition  de  ses 
jet  tiré  des  (Montes  moraux,  et  traite  (ïMivres  ,  ^larmontel  v  com prit,  sous 
plus  henrensement  par  Favart  ;  la  le  ùivv  iV Klènients  de  Lilttrature  ^ 
Berbère  des  .  /Ijws  ,  i  "&) ,  sujet  e'^a-  les  artirles  qu'il  avait  fournis  a  l'En- 
leniciit  tiré  des  Contes  moraux  ,  et  cyclopédie  ,  auxquels  il  eu  joignit 
traité  parDcsfontaincs ,  en  1 7GJ ;  Ce-  d'ai-.tres ,  pour  compléter  l'entreprise 
phale  et  Proeris ,  représenté  pour  le  la  plus  importante  ao'il  cAt  formée , 
mariag»deLoub XVI,  1770;  i7emo-  6  vol*  in-B<*.  L'orare  alpliabétique 
phocn,  1 7  89  ;  ^^n/  i^one,  1 7Q0 ,  etc.  qu'il  ad  oit  e  a  nlusieurs  arantagcs  :  il 
Danslesilfe/aiigie«deMarmoutel,on  tempère  la  sécneresse  des  préceptes 
remarque  des  Discours,  dont  quel-  par  l'attiait  de  la  variété ,  dispense 
ques-uus  ont  jusqu'à  5oo  vers  :  i®.  d'une  lecture  suivie  ,  et  montre  cha- 
sur  la  force  et  la  faiblesse  de  l'es-  que  objet  sons  ses  divers  rapports  ; 
prit  humain  ;'X**.  sur  l'éloquence;  3".  mais  il  est  peu  favorable  à  1  enchaî- 
snr  l'histoire  ;      sur  V espérance  de  nement  des  idcj*s.  Pour  en  réiablir  la 

se  survivre»  Ce»  discours ,  mDîns  rc-  liaison ,  une  taille  mctUudique^  est 
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i5h  fil  à  l'aide  ce  dictionnaire 

jjenl  s*'  lin*  comme  iiu  li  nilc  ,  et  en 
présenter  ritustnicliun  solide.  Écri- 
vant pour  des  lecteurs  mii  méditent 
^ans  le  rccueillemeut  du  cabinet , 
llarmoDtel  n'a  pas  éà  procéder 
tomme  Lakarpe,  qui  s'adreuait  à 
m  nombreux  auditoire.  Certes  tous 
deux  se  proposent  d'instruire  :  mais 
chez  le  premier  les  moyeju  de  plaire 
sont  un  accessoire  indispensable  ; 
chiv-  le  second  ils  semblent  ctrerobjet 
princip.il.  I/mi  ,  embrassant  cliafjnc 
genre  de  composition  dans  sou  éten- 
due ,  et  force  néanmoins  de  le  ren- 
fermer dans  de  justes  limites ,  ne  peut 
se  permettre  ces  longs  développe- 
ments qui  soula^nt  Fintdligence. 
L'autre  s'attachant  à  faire  l'applica- 
tion des  principes  sur  les  chefs- 
d'œuvre,  se  plaît  à  descendre  dans 
analyses  et  dans  des  citations  à 
la  portée  de  ceux  qui  Tccouleut.  Les 
Eléments  de  lillératiire  ,  remplis 
de  reflexions  sur  les  arts  ,  de  défi- 
nitions abstraites  ,  exij^ent  (i«'.s  con- 
naissant es  pour  être  consultes  avec 
fruit.  Le  Cours  de  littérature ,  près- 
ifue  toujours  animé  par  la  Toie  des 
«wnples ,  peut  inslQiiie  les  esprits 
les  moins  cuftÎTés*  Oétte  diflërence 
dans  les  deux  ouvrages  explique pour- 
4p|M|É^lai4à.  u^est  guère  lu  que  par 
,m^J!^nit5  ^\nïrés  ,  taqfiis  que 
vl|iraî-€i  l'est  souvent  })ar  les  gens  du 
monde.  «  L'euvic  de  paraître  un 
homme    indejiendant  ,    c[iii  n'est 
d'aucun  pays  ni  d'aucun  siècle,  tpii 
n'a  nul  souci  des  jugements  du 
vulj^airc  »  (  Mémoires  ,  livre  v  , 
.  pa^.  9.7  4  )  ,  contribua ,  peut-être  plus 
que  sa  propre  manière  de  voir ,  à 
.ijeter  Marmontel  dans  des  paradoxes 
.auxquels  le  fit  renoncer  une  tardive 
expérience.  Toutes  ses  erreurs  n'ont 
pourtant  pas  été  ab'^urées  :  la  persé- 
N^verance  ai»  son  ij^ustice  envers  Boi* 


loau  ('tonne encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  lui  doit  [)liiMeurs  ihèoiics  neuves, 
suj)erieurement  discutées.  Palissot 
lui-même  n'ose  refuser  son  suÛ'rage  à 
a  des  articles  vraiment  digues  d'élo- 
»  ges  et  qui  supposent  de  très4ionnes 
»  études.  »  Il  en  conseille  la  lecture  à 
nos  jeunes  HttératenliK  /  Jls  y  puise- 
»  ront ,»  dit-il ,  n  des  lumières  utiles 
»  à  leurs  progrès,  étant  ihrerRisur- 
»  tout  que  l'auteur  ne  mérite  pas  ton- 
»  jours  une  entière  confiance  »  (  Mé- 
moiirs  de  litté'alure  ).  Marinoiitel 
succcxla  ,  dans  la  place  de  se(  i  ('taire- 
pi'rpètu(l  de  l'académie  iranc^aisc, 
à  d'Alembert  (  178^  )  :  après  la 
mort  de  Thomas  y  M.  d'Au^viUers 
lui  fit  accorder  celle  d'historiogra- 

Shedesbitiments  (  i  ^85  )  ;  la  chaire 
'histoire  lui  fut  coniiëe  au  lycée  qui 
prit  naissance  en  1786,  et  les  leçons 
y  furent  données  par  M.  D.-J.  Garat^^^, 
son  adjoint.  Ses  appointements,^  , 
pensions,  les  fontfs  qu'il  avait  éco- 
nomises, bii  procurai(nt,  à  Paris  et 
à  la  campap;ne,  les  ai;icments  d'une 
vie  paisible  et  considei  ce.  Marié  , 
depuis  1777  ,  avec  une  jeune  nièce 
de  Vabbé  Morellct ,  ses  jours  s'écou- 
laient au  milieu  des  douceurs  de  l'hy^ 
meu  et  de  l'amâSé;;  Lorsque  la  scène 
de  la  révolution  s'ouvrit,  la  voix 
publique  le  désignait  comme  devant 
y  jouer  un  rôle.  La  sagesse  de  sa 
conduite  à  rassemblée  électorale  en 
17^9,  fit  évanouir  les  dispositions 
favorables  dans  lesquelles  on  était  à 
son  égard  ;  et  le  iameiix  Sieyes  lui 
fut  préféré  pour  la  députation  aux 
étal5-péuéraux.  Les  maux  qu'il  re- 
doutait ne  tardèrent  pas  h  fondre  sur 
le  royaume.  Pour  en  détourner  la 
vue,  il  composa  de  JPfouveaux  Contes 
moraux ,  nisérés  dans  k  Hercurc 
depuis  17^.^  jusqu'en  1792.  S'ils 
n'ont  pas  la  diction  enjouée  et  bril- 
lante y  toute  la  linesse ,  toute  la  grâce 
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attique  des  niirims  ,  du  moins  nul 
apprêt  no'  les  p;i»te,  cl  les  sentiuicnts 
q«riii>  cxpi  imeiil  .sont  toujours  purs 
ei  touchai) is.  Dans  les  anciens  con- 
tes ,  les  fleurs  ornent  parfou  le» 
écarts  d'une  imagination  jeune  et 
yiye.  Dans  les  nouveaux,  on  goûte 
sans  scrupule  les  fruits  d'une  morale 
que  n'altère  aucun  mélange  :  la  yieil* 
lesse  s'y  laisse  un  peu  entraîner  au 
plaisir  de  raconter  ,  roiuuie  dans  la 
feillée  ;  mais  k-  plus  souvent  elle  y 
est  fort  aimable  ,  coiniiic  dans  le 
Franc  Breton.  De  teiu[»sii!  temps 
elle  y  douue  des  leçons  très  iu^lruc- 
tires  à  la  foule  de  nos  législateurs 
modernes  ,  comme  dans  le  PeUt 
Vojage.  Aux  approches  de  la  jour- 
née du  lo  août  179^9  quand  la  chute 
du  trône  allait  ravir  aux  amis  de 
Tordre  leurs  dernières  espérances  ^ 
Marmontcl  sentit  la  nécessite'  de  fuir 
les  dominateurs  de  la  capitale.  Il  se 
réfugia  d'abord  an\  eii\ irons  d'É- 
vreux,  puis  auprès  de  Gaillon  ,  dans 
le  hameau  d'Ableville,  ou  il  ac(piit 
une  chaumière.  Là  ,  réduit  à  la  dé- 
tresse par  la  perte  successire  de  ses 
mo]fefls  d'exisleofie ,  constenié  par 
des  for&îtsdont  le  récit  |;lace  d'effroi, 
son  imagination  ne  pouvait  se  dis* 
trairepar d'amusantes  rcveiies.Pour 
instnnre  ses  enfants ,  il  composait 
im cours  élémentaire;  pourles^ayer, 
il  racontait  les  événements  de  sa  jeu- 
nesse. Tel  fut  l'emploi  de  son  temps, 
jusqu'au  mois  d'avril  1797  (  germi- 
nal an  V  ) ,  éporpie  où  ses  conci- 
toyens le  nommèrent  députe  au  cou- 
scU  des  anciens.  U  y  fit  un  rajpport 
sur  la  KStitut^D  des  bibliothèques 
confiamiéesXlÙu^c  par  ses  commet 
tants  oe  défendre  la  cause  de  la  reli- 
gion ,  il  se  proposait  de  prononcer , 
sur  le  libre  exercice  des  Cultes ,  un 
discours  que  l'on  a  conserré*  £Qvi- 
sageant  d'un  aâi  attentif  les  conîone- 


tures  ,  les  plans  et  les  obstacles  ,  il 
cédait  aux  instances  des  gens  de  bi(  a 
sans  partager  leur  sécurité.  La  catas- 
trophe qui ,  le  1 8  fiiictidor ,  termina 
sa  carrière  nolitique  ,  ne  le  surprit 
point.  Les  âectioBs  de  son  départi^- 
ment  furent  cassées  ;  peiit-4tre  dut41 
à  son  Ige  et  à  sa  cele'brité,  d'échap- 
per aux  horreurs  de  la  déportation. 
De  retour  dans  son  asile  champêtre , 
il  chercha ,  comme  autrefois  (liiis  la 
vigueur  de  sa  jeunesse  ,  à  faire  par 
le  travail  une  diversion  à  ses  peines. 
Le  3 1  décembre  1799,  il  mourut 
d'apoplexie  ,  et  fut  enterré  dans  son 
jardin  par  des  prêtres  catholi«pies. 
Aux  arantages  de  l'esprit,  il  joignait 
ceux  de  l'extérieur ,  une  taille  deréé, 
une  physionomiebeUe,  d'une  expres- 
sion imposaiite^  mais  on  assure  que 
sa  conversation  était  loin  d'avoir  ra-v 
grement  de  ses  écrits.  L'abbé  Mord-" 
let,  son  ami ,  prononça  son  éloge  à 
riusiitut,  le  3i  juillet  iSo'ï.  Après 
sa  mort  ,  oufr<'  le  recueil  des  Nou- 
veaux Contes  moraux  ,  1801  ,  4  vol. 
iu-8'*. ,  on  a  publié,  pour  la  première 
fois ,  plusieurs  antres  de  ses  ouvrages. 
Les  Mémoiresétunjfère,  pour  servir 
à  tinstmeiion  de  ses  enfants ,  4  vol. 
in-d".  ,  1804  y  sont  une  lectiffe  variée 
cl  attachante,  ou  l'on  est  fiché  de 
ne  rencontrer  presque  aucune  dtle 
et  de  trouver  plurieurSopintei^  tOàr 
tradictoires ,  plusieurs  faits  au  moins 
douteux.  Quelle  vaste  galerie  de  por- 
traits opposés,  depuis  Massillon  jus- 
qu'à Mirabeau  î  On  regrette  (pie  l'au- 
teur ait  encouru  un  re]>roche,  dont 
personne  n'est  tout-a-lajt  exempt  :  il 
ne  se  déGe  pas  asses  de  ses  préveu-  4 
tîons  pour  ou  contre  ceux  qu'il  pasae 
en  revue  :  BnlTon  ^nroiive  toute  sa 
rigueur,  et  Diderot  toute  son  indoi- 
gence.  Al'exca^ledt  W^é^tStÊsi  / 
Il  avoue  s*ltie peint  en  buste;  cepen-' 
dant,  sans  un  excès  de  sévérité,  la' 
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cirooBspection  ne  pouvaiuUc  pas 
lire  portée  plus  loin  dans  les  peintu- 
Rs<{u'il  met  sous  les  jeux  de  ses  trob 
fib?  Sur  sa  parole  ^  on  est  autorise  à 
croire  que  le  baron  d'Holbach  ne  Ta- 
nil  pas  initié  dans  les  m  jstères  de  sa 
socic(éla  plus  intime  (  ^.Holbach  ). 
D'ailleurs ,  Voltaire,  dans  sa  corrcs- 
pond  iiice  avec  lui ,  ne  paraît  pas 
avoir  jamais  employé  sa  formule 
«sitfecoutrc  le  rlH  ist!;HMsrrî('.  L'his- 
toire de  la  Réagence  du  duc  d' Or- 
Udiis,  -2  vol.  iii-8o.,  1 80 J,  était  finie 
^  1^88.  Eii  si^u liant  la  j)ailialitd 
de  Snnt- Simon  ,  l'historien  ne  le 
prend  pas  moins  pour  guide  dans  la 
plupart  de  ses  jugements.  Les  idées 
dominantes  du  duL-hmtiàme  siicley 
à  IVpoque  où  il  écrivait,  exercent 
'oisi  trop  d'influence  sur  sa  manière 
d'cnrisager  les  discussions  ccclé- 
^tiqucs ,  auxquelles  il  donne  une 
étendue  dëmesu rr<-.  Ses  anecdotes  ne 
5oot  pas  toujours  puise'es  dans  les 
bonnes  sources  :  à  re<^ai  (l  du  cardi- 
Dubois  ,  il  rr'p(«ic  les  circons- 
iiaces  Tiil;;airt'ni-  iit  accmlitées  de 
WO  prétendu  man  iée.  Sa  deserlp- 
doooe  la  peste  de  Marseille,  copiée 
^na  le  Mémorial  du  temps  »  a  pres- 
foe  la  sécheresse  d'une  gazette.  Ce 
norcesu,  loue  par  Gfaéuicr  (1) , de- 
mandait la  plume  de  Thucydide;  et 
ceUe  de  Marmontel  se  refusait  ordi- 
cau'ement  à  retracer  des  iina{;es  som- 
bres et  terribles.  Quoique  l'Histoire 

la  n'ç^ence  contienne ,  sur  l'admi- 
'^iâtntion ,  des  détails  précieux  et 
*oigjie>,  elle  semble  [trouver  de  plus 
^  pius,  par  l'embarras  et  la  b-jirriir 

sa  marche,  que  les  ç;raihU>,  cuiii- 
positious  n  1  l.miit  ponil  en  accoixl 
«Dec  la  mesure  des  talents  de  l'auteu  r. 
Us  Leeom  éCun  pire  à  ses  enfants , 


fl)  TihUim  hi^toriqu*  de  Viial  tttUtprpM^S  é» 
I»  UléfMat  ff /hutfMSS  dtftmi  i  jHtf,  pag*  19$^ 


sur  la  îaneue  frattcaise ,  syf  la  logi- 
que, sur  la  mélaphjrsiqae  ,  sur  la 
moraUy  4  vol. ,  iboG,  sont  autant 
de  traités  distincts ,  utiles ,  faits  dans 
des  vues  respectables*  L'instituteur 
s'y  adresse  à  ramcdeses  élèves  ,  et 
les  instruit  par  les  moyens  de  la 
persuasion.  Les  nouvelles  doctrines 
étaient  devenues  tellement  suspectes 
à  ses  yeux,  qu'il  ne  craint  j>a>^  de  se 
déclarer  le  p.irlisan  (les  'n\vrs  iimees. 
Ses  observations  sur  la  langue  an- 
noncent un  honuue  maître  depuis 
long-temps  de  son  sujet  ;  elles  oui  de 
la  finesse ,  même  de  la  profondeur  : 
c'est,  en  ce  genre,  t'un  des  Uvros  le 
mieux  eiécutà«  La  ri^mtatioii  de 
Marmontii,  comme  poète,  est  éta- 
blie jusqu'à  préient  sur  un  petit  nontr 
bre  d'opéras  que  l'on  revoit  avec 

Slaisir ,  et  qui  ont  surtout  le  mérite 
'une  diction  pui*e  et  correcte.  Com- 
me prosateur,  ses  contes  le  mettent 
au  rang  des  modèles ,  et  ses  article 
de  liîfi'ralure  lui  assurent  une  place 
très  distinguée  parmi  nos  mcijlt  urs 
critiqîies.  l/elej;auce  et  la  lai  iiile, 
voila  les  caractères  de  sou  st)lc; 
([uelquefois  à  la  vérité  cette  élégance 
est  un  peu  affectée ,  et  cette  facilité 
est  un  peu  diflîise.  Il  s'accuse  d'avoir, 
dans  sa  jeunesse,  répandu  ses  idées 
avant  qu'elles  fussent  mûries  par  la 
ri^euun.  (  Mémoires  ^  livre  vi, 
pag.  :i3'i.  )  Cette  habitude  d'une 
composition  précipitée  se  fait  sen- 
tir dans  ses  travaux  b  '^  jdiis  sérieux , 
et  V  jette  encore  ,  par  inter%*al!e  , 
qucI((Me  chose  île  Vi^gue  et  d'obscur. 
La  <  (.!!<«(  lion  de  ses  œuvres  n'avait 
ele  iuipi  iinec  qu'à  Lié^e  ,  chez  Bab- 
sompierrc,  177...»  vol.  in-S**. , 
lors(ju'ii  la  porta  lui-même  à  17 
vol.  in-8«.  et  in-ift,  Paris,  Merlin, 
t 'fi/à.  Le  tibratfe  Verdière  a  réuni  * 
en  18  voLin<S«.,  1818, 6g., dans 
hmr  ordie  véritable  p  les  ouvrages 
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compris  jlans  cette  édition  et  dans 
Icf  cnirres  posthumes.  Il  y  a  joiot 
t  *.U  Censure  de  la  FacuUé de  théo- 
logie contre  BéUsaire  ;  'j.'*.  les  Let- 
tres de  Marmontel  à  l'abhê  Ribal- 
lier  ;  3*.  des  Lettres  inéd  tes  ;  4®» 
le  Jfuron,  a  actes  $5**.  une  Épitre 
dédicatoire  des  œuves  de  Marmon- 
tel à  sa  femme^  homma^r  insrrc' 
dans  les  exempliirps  desliii('>  aux 
amis  de  raiitcur;  l»'^.  un  l'^ssui  sur 
les  ré\folutions  dr  la  muMtjue  en 
France.  liidcpendrinirHcui des  mor- 
ceaux de  critique  donucs  par  cet  eci  i- 
▼ain  dans  le  Mercitre ,  on  a  de  lui  une 
Préface  pOTir  la  Henriade  (  1 7  4^>  ) , 
des  Discours  ffréUminaires ,  des  Me- 
manfues  sur  la  lanffjue  et  le  godt , 
relatiyes  »u%  tragédies  de  Sopho- 
nisbe  par  Maint,  de  Scéyole  par 
Durjer,  de  Vcuceslas  par  Rotroo, 
un  vol.  in-4**. ,  177^  r.t  tte  magni- 
fique rntTTjii  ise,  qui  embrassait  tous 
nos  clu't"s-<l  a'uvre  dramatiques ,  ne 
fntpasct>iitiinice.  l'enceslas  ,  pres- 
que entiti  (inciit  reaus  en  vers  ,  fut 
juuc'  le      mars  »7  '»9.  (Àdic  donne 
un  t'xanieu  des  cbaii^euicnts  faits  à 
cette  tra^irédie  (  Journal^  etc  ,  tom, 
ii,pag.  278.  )  La  dernière  dlition 
des  œuvres  de  Marinontfl  (Paris ,  Be- 
lin,  i8aOy  7  vol.  in«8\  ),  est  précé- 
dée d'une  Notice  sur  les  ouvrages 
de  l'auteur,  pir  M.  Villenave  (i), 
et  augmentée  des  articles  suivants 


Ar  riTh^rchr-»  ri»rtO  ;  ('r}iriiH.ttil  il  Itlirt  liilti)>«'  «jiK  t- 

qoe»  oiriiriM-».  l'ar  c«<>tti)>ti  ,  il  im-l  If*  Fw^ér-xllrt 
me  SiUtàttîf  »u  aoxnixr  t.«  tra.odi»-»  «J<  MarnHintrl, 
ffitotuot  ce  dernier  f«M^  n  tnidnr  ^'«Ur*  fi>rinM«itt 
•raipliFiiifiit  l*n|KMitlu«i  d'ave  im  w»  ynkt^*  qaSI 

Itoinilir  ||oint  .    Iil.il.s  (jui    lu-  ôlrr  qii'l''çi|>|iis 

L'f)fc*<rfv<i/#i»r  liticrutte  c»!  u-i  ioiiriial  »}»«•  r.iu»'iir 
T'-ii.^  »  rtjo.ointfinrDt  «vpc  Bniivin  .  «i  «mv^iil  '« 
l*i«ri»,  lorsqu'il  fl.iil  rnc  rfhirn  prii  f^MiiliBri^tC  »\>c 
IWt  élberi|iqm>.  Qaatit    riinu  rlinn  dr»  Rrjir  rions 

ff«nç«îi« ,  c'*»l  ou  âmihU  rmalni  ;  I*  pr^mîf r  âm 

/•  .  11  >rc<'aut  put  l*"  i;  iiri  fl.  fi  - iiifin  d'  j.Iu.iiins 
»i  Ucl*"*  Jf»  Ltf^mruU  dt*  litlrmliir*  ;  le  •  rood  Y  e»l 

iiMd  liHcnlmml ,  «rticU  F«Hif»», 
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dtns  le  dernier  volume  :  VChscn^^^ 
teur  littéraire,  Béflexions  sur 
tragédie i  Extrmii  des  chefs -d'eeu- 
vre  dramatiques,  —  Supplément  au 
Théâtre  (  Lisis  et  Délie  ;  la  Guip' 
lande  ,  ou  les  Fleurs  enchantées  ;  " 
Acanthe  et  Céplùse ,  ou  la  Sy  mpa- 
t'iie;  les  Sybarites;  Hercule  mou- 
rant; Cefdiale  et  Procris  ^  on  VA^ 
mour  cunjuç^'rl;  Dèmophnon  ;  .  (n- 
tigone;  Jnnt'tlc  et  Lubin;  la  Her- 
gcre  des  Alpei;  le  Dormeur  évi  illé^ 
le  Sigisbé,  mi  le  F(it  corrigé).  — — 
Pièces  diverses  {  parmi  lesquelles  la 
Pré/ace  de  la  Henriade^  et  Frag" 
ments  d'un  poème  sur  la  musique  ) 
— et  quelques  Lettres.  Le  volume 
est  termine'  par  une  table  gàufrale. 
En  1819,  on  a  joue  s.ins  aucun  suc- 
cèSyCt  imprimé  la  Baneune  trom* 
péCt  opëra-comiipie  en  un  acte ,  par 
Marmontel  ;  et  Ton  imprime  at  tnd- 
Irmrnt  deux  autres  poèmes  [posthu- 
mes de  lui,  la  Ncui'aine  et  P(djm- 
nie.  Un  .1  )<»ne,  on  i8o7-,  Marmon- 
tel, vaudeville,  par  MM.  Armand 
GouflTc,  Touruay  et  Viriilaitl  ;  et  en 
i8>  3  ,  Marmontel  et  Thomas  ,  ou 
la  parodie  de  Guoa,  vaudevOIe  par 
M*  Dnmolard.  St.  S — n* 

MARNE  (  Loi7is-AivToi!vE  oc  )  ^ 
arcbilecte  et  graveur  du  roi ,  në  à 
Paris  en  1673 ,  mort  en  i^55 ,  est 
principalement  connu  par  1  ouvrage 
suivant  :  Flistoire  sacrée  de  la  Pro- 
vidence, ele.,  lire'e  de  T Anrien  et 
du  Nonvnii  Testament,  reprrscn- 
tee  en  cinq  cent":  tableaux,  <l'.iprès 
Kapliaël  et  auîres  grands  maîtres, 
Paris,  17U8,  3  vol.  iu-4**.  Cet  ou- 
vraf;e  est  d'une  execulion  médiocre, 
La  seconde  édition, en  x  vol.  in-fol., 
est  encore  moins  recliercbée ,  parce 
que  les  épreuves  en  sont  Crb  faibles. 
Les  mêmes  plancbcs  ont  reparu 
dans  l'ouvrago  intitulé  :  VAnàen 
et  U  Nouveau  Testament  représest- 
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îfs  t  etc. ,  Paris,  1 ,  ts-fol.  ;  et 

dans  celui  qui  afiour  titre  :  Figures 
de  la  Bible  y  avec  une  courte  eipli- 

cation  (  par  Rondet  )  ,  Paris ,  I7(i7 
^     ou  1810,  in-4'\  Kiifiii  elles  ont  en- 
corc  ctc  empluvccs  pour  la  rcii'i- 
prcssioii  des  Figures  de  la  Bible 
*      par  RoyaiiinoDt.  '       Sacv.  )  Dj 
^  Maroc  a  aussi  clé  l'cdileur  du  Nou- 
veau système  sur  la  manière  de  dé" 
fendre  les  places  par  le  mojfin  des 
.  ^jumtre-mines ,  par  Dazîn ,  Pari«, 
1^^781  y  in-ia;  et  il  en  grava  lui- 
'-,4  toutes  les  planclus.  Le  dis- 

cours préliminaire  est  du  P.  Castei. 
Le  duc  de  la  Vailière  posse'dait  dans 
son  rîclie  rnhinct  iiii  rcrucil  de  des- 
•  sin*  de  De  M.nne  ,  repiesenlanl  /.tfs 
belles  Statues  de  Home  ,  copicrs 
très-c\aclcmenl  sur  r.uitifjuc  ,  veut 
pl.  in-fol.  avec  i'rx  plicalioii  n)aiius 
frile  de  chaque  sujet.  —  Ma«\e 
r^Jean-Bapiiste  de),  jcsuife,  ne'  à 
'     Douai  le  'i6  novembre  lOijg,  fut 
admis  dans  la  Société'  à  l'âge  de 
di\-scpt  ans,  et,  après  avoir  profes- 
ses humanités,  se  consacra  ;i  la 
direction  des  ames.  Le  cardinal  de 
.   Bavière,  évcf(ue  et  prince  de  Li.';;!-, 
le  fixa  dans  celte  ville,  cl  le  cliui>it 
pour  cotifosspur.  II  mit  à  prolit  la 
riche  hi])!iulh.''(|nc  de  ce  j)rclat  ,  ri 
l'appliqua   pariiculièreinent  à  d''S 
ncherches  sur  rhistoirc  de  Flandre, 
ibe  P.  De  Marne  mounft  à  Liège  en 
,1'    )  755.11  est  prir.cipalementconuu  par 
Tta^  Mistoirt  du  comté  de  Namw, 
^   iâif/St  1754»  iii'i"*  l'ûqiiot  en  a 
^    dbone'  une  nouYclle  édition ,  finixcl- 
1780  ,  a  vol.  in-S"*.,  prêt  e  lt  é 
une  f^ie  de  l'auteur,  a  Celle  his- 
^gto^  »  loire,  dil-il ,  est  sans  contredit  la 
»  mieux  e'crile  que  nous  ayons  par- 
»  mi  toutes  cellf's  des  provinces  bel- 
?  g*<piw  y     presque  la  seule  qui  me- 
il  rite  le  nom  d'histoire  ,  toutes  les 
n'ayi^i  çuèrc  ^ue  la  fornie 


f  d'annales  ou  de  chroniques ,  sans 
w  compter  les  hors-d'œnvre ,  lesdc-e 
«  fauts  de  style  et  de  critique.  »  Le 
P.  De  Marne  a  laissé  de:»  matériaux 

pour  une  Histoire  de  la  principauté* 
de  T.if'ç^e.  On  cite  encore  de  lui  uue 
fie  de  saint  Jean  ISépoinuvcne  ^ 


Paris,  174  «  T  in-12. 


W— 8. 


MARN7:SIA.  r.LEZAY. 

MARNIX  (Philippe  de),  baroa 
de  Sainte- Aldcgoiide,  ni  à  Bruxelles 
en  i538,  d'une  Camille  originaire  de 
Savoie  selon  quelques  auteurs,  alla 
fort  jeune  à  Genève,  pour  s'y  livrer  à 
Tétude  des  langues  et  du  droit.  Il  s*y 
Ha  très-intimcmcut  avec  Calvin ,  dont 
il  adopta  les  principes  rclij^ieax.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  ne  tania  pas 
à  se  rendre  susj)ccl  au  ^ouverncnieiit 
espagnol ,  et  se  vit  contraint  île  cher- 
cher un  asile  dans  le  Palalinal.  Lors- 
que les  troubles  éclatèrent  aux  Pays- 
Bas  ,  le  prince  d'Orange  mit  de  l'em- 
pressement k  se  l'attacher,  et  lui  con- 
Ca  diverses  missions  délicates.  Mar- 
nix dressa  le  fameux  compromb  des 
gentilhommes  belges,  pour  s'oppo- 
ser à  l'inquisition  en  1 ;  et  ce  fut 
lui  qu'on  cil  irp;ea  de  pro|)o.ser  au 
duc  d'AlençtJu  la  souveraineté  des 
dix-sept  provinces.  Élu  l)onjL;uc- 
raestre  d'Anvers,  il  défendit  coura- 
geusement celte  ville,  eu  i5H4  , 
contre  Alexandre  Farnèse,  duc  de 
Farme,  qui  le  força  néanmoins  k 
capituler  l'année  suivante.  Maroix, 
dans  uu  ouvrage  sur  cet  événement , 
parle  des  vertus  et  des  talents  du 
vainqueur  ctl  termes  très-honora- 
Lles.  Depuis  lors ,  il  se  mêla  fort 
peu  des  affaires  publiques,  cl  raou- 
njt  a  Levde ,  en  i  *k)8,  dafjs  le 
lenips  où  il  s'occupait  a  traduire 
la  Bible  en  flamand.  Marnix  s'ct.iit 
fait  connaître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fort  estimés  de  son  parti  : 
L  IÇhèses  df  coatroferse,  Anvers  « 
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iStto,  hi-fo!.  II.  Épitrc  ciraulaire 
âuxprolesUints,clauircsëcrils  derir- 
rotisldin  e.  III.  ipiaiiuin  swe  Jlvea~ 
riuin  l'iomanuia  ,  Ht»is  -  le  -  Duc  , 
1071  ;  ivfuie  piir  J  .i!  (^•prl^.  IV. 
Tubltau  de  la  (Ii/lr  lute  eut  te  La. 
religion  vk'Ytiduri*:  cl  U  papisme  , 
Ley«lc ,  iii-H'».  \.  Va  mic 

Traduction  eu  vm  iiullaiulai^  des 
Psaumes  île  Diivid.  «  Cet  homme , 
%  d'un  mérite  TraimenI  raie,  a  dil 
»  un  conteuiporaiii  en  parUnl  He 

Miàriiîx ,  éciivait  avec  une  pureté 
»  peu  commune  son  i  iiitme  natal  ; 
»  el  la  ter»i(ication  huilaudaise  ue 
»  lui  a  ps  muinsd'obiit^  ttîon  tpte  la 

1.Tîi;^»ic  '  i).  M  CepeiKÎ  iiil  De  Thuii 
lui  rcprorlie  d'avoir  uns  la  religion 
en  ra  bel  ai  se  ries  :  aussi,  tout  rn  lui 
accor^î.irît  I  eiucoup  d'esprit ,  Sirada 
l'ai'pc'iic  virui^eniosisbiinè  neqnam. 
•—Jean  de  MAUMx^ljaruu  de  Puirs, 
ne'  vers  i58o,  et  i^ui  vivait  eucorc 
en  tG3t ,  est  auteur  des  RésoUaUMs 
politiques  ou  Maximes  d'état ,  im- 
primées k  Braiciles  en  1 0 1  a ,  vol*  in- 
«  dédié  k  t'archiduc  Alljcrt.  Il  en 
a  paru  encore  deux  éditions;  Tune 
à  Rouen  ,  in  - 13,  i(M4y  et  l'autre, 
in-4",  i(i3i  ,  avec  des  auj;mcBta- 
tions.  Cette  dernière  es»  dcdiee  à 
riiifaiitc  Isnlîcile.  Qtuii  qn'f  ii  dise 
PaqMot  .  ce  li\re  ue  cuiilicn*  que  des 
idec>  .issez  cuiiimunrs,  et  le  ^ty!c 
maïupie  dr  i  <>i;rision,        St — t. 

MAlU)i-LKS  ^MicoHL  d:  ),abbc 
de  Villcloin,  naquit  au  buurg  de  Gc- 
nillé  eu  Touraioe,  le  uti  juî(lv*t  iGoo, 
de  Claude  «le  Maro  les ,  zélé  ligueur , 
mari  eu  i6i3,  et  ^ui  u'est  guère 
connu  que  paur  avoir  tué  en  com- 


(1)  Pour  iofW  tb  qii  )  (ftiot  Mitrnis  ■  hîni  mrriltf 
de  Kl  l.inKllf  uiwtrrnell*-.  il  Iniil  vttir  Vlh.'loirr  lU  I  I 
Linf;ne  hflhnd'iitr  ,  jur  M.  Y}»*ïy  i  uli  fort  vnluin«»  in- 
8<>. ,  lilm  lif ,  iHn,  I».  4'  "  !  I  VUftoirr  Jr  1 1  i>i>eue 
iiol'o^'  iLùte  f]fw  M.  à*  Vr<i«  ^  •«  vol.  m-S". ,  Àii^t., 

liviMdiM.  Ai— oa* 


bat  singulier  MirivauU,  l'un  des 
genlilhunimes  de  Henri  III ,  le  len- 
demain de  l'assassinat  de  ce  prince. 
Nourri  \y.\r  sa  nii  re  pendant  neof 
mois  ,  Mu  liel  de  Marolles  roîniueii- 
ça  ,  ilil-il ,  a  parler  à  la  tin  de  ce  îer- 
me-la.  u  Uu  médecin  du  roi,  appelé 
M  FalaiseaU;  qui  ine  guciit,  en  ibo2, 
»  aiouli-t-il ,  d'nu  mal  à  l'œil  gau- 
>  elle,  augura  dès-lors  assez  favora- 
»  blement  de  moi ,  considérant  la 
«formation  de  ma  téie,  et  ayant 
»  épani  à  qudijues  règles  de  la  phy« 
n  sionomie.  »  En  1609 ,  Claude  de 
M-iroltesobtint  pourson  fils  Tabbaya 
de  Baugerais.  Eu  décembre  161 1  » 
Michel  entra  ait  collc^^e de Clrriiiont 
depuis  (le  Louis-le  Gi  -uid  ,  et  dix.- 
Iiiiit  mois  après  au  collège  de  ia 
iM  relie.  I!  ëlui!ia,en  Hii^Ji  pbi- 
lus i>phie,  sous  Janua  (leriliiis  Frey , 
el  lit,  en  lOu),  sa  llieologie.  En 
iO'i3  ,  il  publia  la  première  édition 
de  sa  traduction  de  L  «eaiii.  En  1 6^5, 
il  refusa  révécbéde  Limo;;es,  que 
lui  ofii'it  le  duc  de  Nevers.  £u  1636^ 
son  père  lui  oblini  l'abbaye  de  Ville- 
loin  ,  qui  val.dt  cinq  à  six  mille  li- 
vres de  rente.  Eu  1 64  il  commença 
à  former  un  cabinet  d'estampes  et  de 
figures  en  taille  -  douce  ;  il  rroueillit 
1 -23,400  pièces  de  plus  de  six  mille 
mnîlies,  en  quatre  ecnls  ^r.mds  vo- 
lumes, et  plus  de  cent  >  iii^t  petits.  K 
donna,  en  nu  vol.  in-8".  de 

'^*7  P^K'i  coiileiiruit  le  catalogue  de 
celte  collection,  qui  fut  aciieuie  en 
1 6G7  y  au  nom  du  roi  par  Colbert , 
l't  qui  est  aujourd'hui  au  cabiuet  dts 
estampes  de  la  bibliutbè^te  du  Roi, 
où  elle  forme  3^4  volumes  reliés  en 
maroquin,  d'à  mes  la  classification 
adoptée  par  rabbc.  Il  forma  un  nou' 
veau  cabinet,  dont  il  publia  le  catalo* 
gue  en  iG^.2  ,  iu  -  12.  Il  mouriit  à 
Paris  le  fi  mars  1G81.  Très  -  savant 
et  trcÂ-laboniiisyrabbédc  Marulies 
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fut  uu  traducteur  iufatig.iLle.  «  Il 
»  dompta  ,  dit  Furetière  ,  divers 
v>  poi-tes  ,  auparavant  inconiniâ  à 
■>  tous  ceux  de  sa  naliou ,  et  ies  mit 
•  sons  le  joug  de  ses  yersions.  »  U 
a  traduit  en  effet  le  Nouveau  Testai 
ment ,  le  Breviuire  Rimain ;  Piaule , 
(  r.GiiYET,XIX,ti45>,  Tértnee, 
lucrèce ,  Catulle ,  TibaUe  ,  Pio- 
peree ,  Firgile^  Jlorace ,  Ovide  , 
Séneque  le  tragique  ,  Lucain ,  Ju- 
^yenal,  Perse,  Martial,  Stace[V. 
(lUYhT  ,  ibid.);  les  liistuires  d'./r/re- 
lins  f  iclor  ,  et  de  Se i  (us  Rufus  ;  1rs 
t'(  riva  iu&  de  l'histoire  .^w^^M.stt';  l'ius- 
toire  A\4mmitn  Marcellia  ,  l'his- 
toire des  Français  de^.  Grégoire  de 
Tours ,  et  la  continuation  par  /Ve- 
dé'^aire  ^tte^  IjC  P,  I^iceron,  dans  le 
tome  Z'À  de  ses  Mémoires,  donne  le 
catalogue  des  ouvrages  de  Marnlles  : 
ib  sont  presque  tous  tombés  dans  le 
m4?pris  ;  cependant  on  recberohe  en- 
core :  1.  Les  deux  Catalogues  dont 
nous  avons  puVié  :  l'anleijr  y  donne 
Il  Usie  des  ouvrages  qu'il  avait  pu- 
blies uu  rornineiicés,  et  qu'i!  espérait 
mettre  au  jour.  II.  Les  épit^rammes 
de  Martial^  enli.ttn  et  tn  jiancoiSf 
e»ec  de  petites  notes  ,  i055 ,  i  vul. 
ia  -8^.  I  trente^ix  épigrammes  trop 
libres  n'y  sont  pas  traduites.  Ilf. 
Les  quinze  liê^ms  de  Martial ,  tra- 
duits en  vers  avec  des  reiuar(|ues, 
167 1 ,  deux  parties, in- B^.;  1^7^  > 
iii-4**>  Marolfes  se  vante  d'avoir  tra- 
duit jusqu'à  soixante-neuf  pièces  par 

Iour;  ce  qui  eût  c'îe  impossible  à  un 
)on  puHc.  IV.  Ses  Mémoires ,  1  T.  w  >, 
in-fol.  V.  Suiti'-  des  Mémoires,  con- 
tenant douie  Truites  iut  d.vers  su- 
jetscwieur^  idj'j ,  lu-folio.  \  1.  Dé- 
nombrement où  se  trouvent  les  noms 
de  ceux  qui  m'ont  donné  de  leurs  li- 
vres, ou  çtti  m'ont  honoré  extraor- 
dinainment  de  leur  ciçtUté,  Ces 
tiuis  derniers  ouvrages  ^  devenus 


rares,  ont  été  rciui primes  par  les 
soins  de  l'abbé  Guujet ,  1755,  3 
vol.  iii-iu.  L'évlileur  a  ajouté  beau- 
coup de  uotes  ;  mai:»  il  a  retranche 
les  généalogies.  Les  Mémoires  sont 
très-curieux ,  remplis  de  traits  sin- 
guliers ,  intéressants,  écrits  d'un 
style  simple ,  naturel,  et  avec  un  air 
do  sincénté  qui  gagne  la  confianee. 
L'auteur  n'a  point  chargé  ce  Recueil 
de  réflexions  triviales,  ou  qui  en  ren- 
dent le  récit  languissant  ;  ce  qui  doit 
d'autant  pins  surprendre  que  jires- 
que  tous  ses  autres  livres  sont  rem- 
plis de  verbiage  et  d'inutilités.  Aussi 
le  P.  Tourncnuiie  pciiianl  que  l'abbc 
de  IVUrolIcs  méritait  qu'on  lui  par- 
donnât ,  en  faveur  de  ses  Mémoires  ^ 
fennui  mortd  qu'il  avait  cause  au 
public  par  ses  rapsodies  durant  l'es- 
pace de  soixaute  ans ,  lui  appliqua441 
ces  mots  de  Lucain  :  Scelera  hdc  mer* 
cedeplacent.  Ces  Mémoires  ne  vont 
quejusfju*en  i(i55.  Il  est  à  regretter 
qu'il  ne  les  ait  pas  pousses  plus  loin  j 
ce  qu  il  aurait  pu  .sans  peine,  ayant 
encore  vécu  pins  de  vin^t-cinq  ans. 
La  suilc  I  o!  licist  ses  Enti dlicns  aucc 
queUjueù-aiii  des  phu  savants  huué' 
mes  de  son  temps  :  dans  les  Addi^ 
lions  f  ildonne  les  elogei  de  plusieurs 

Srsonnes  illustres  qu'il  a  connues. 
!s  Traités  ou  discours  sont  au 
nombre  de  quatorze*  dont  trois  sont 
intitulés  Di.^cours  sceptique .  Le  plu» 
iuléressaiit  de  tous  est  le  dixième, 
qui  traite  de  la  version  de  qnchpies 
Ueux  difficiles  des  poètes.  Le  Dé- 
nombrement est  aussi  très  précieux  : 
comme  r.iblit-  de  Marolles  était  Cû 
rtlaliua  avec  la  plupart  des  savants 
et  des  personnes  distinguées  de  sua 
temps ,  il  eu  rapporte  mille  particu- 
larités qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
VIL  Catalectes,  ou  Pièces  choisies 
des  anciens  poètes  latins ,  depuis 
Ennius  et  F^arron  jusqu'au  siècle 
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ôr  Vempennir  Constantin^  trad.  en 
A.  i^  ,  iG«i7  ,  in-H"*.  Ce  volume  ,  dit 
lA.  iiruuel,  ne  coiiticut  que  la  lia- 
dticlioD  du  premier  et  d*mie  partie 
du  second  livre  du  Recueil  de  Sca- 
liger.  Mjrolles  publia,  en  167 5  ^  un 
volume  in»4^.  ^  divise  en  deux  par- 
ties, faisant  suite  au  volume  précè- 
dent,  cl  qui  contient  les  a'.,  3*,, 
4*.  >  5''.  et  6 livres  des  Catalectes  , 
selon  le  Recueil  de  Scalip;er.  VllI. 
Tableau.c  du  t(*niple  des  Muses ,  ti- 
res du  c.ibuict  de  M.  Favprcau  , 
m'ifc  les  descripliftns  ,  rem  i  •  oues  et 
amotations ,  iOj.>,  in-folio  ,  (irne 
de  soixinte  figures  ,  j;iMvees  par 
Blocjuaei  l.  I/e?»laiuj)e  de  SaLmacis 
€l  IlermaphrodUe ,  de  ce  graveur  , 
a  été»  daus  beaucoup  d'exemplaires  » 
remplacée  par  uue  autre  estampe  sur 
le  même  sujet,  gravée  |»ar  Poilly.  Les 
amateurs  recherchent  les  eremplai* 
res  où  celle  ^i^ure  se  trouve  double. 
I/édition  dW usterdaui ,  1676 ,  in- 
4**.,  ne  mcrile  pas  d'ctre  mention- 
née. IX   \a'S  OFnv  'cs  de  Firrr'tle  ^ 
iradmlcs  en  vers  français  ,  i<j73  , 
(iciix  [)ai'ti«'s  in-^j".  TjtMraductcur  y 
dotiiie  une  liste  foil  clî^udue  de  sos 
ouvrages  tant  manuscrils  qu'iuijui- 
mës,  et  un  calaîogne  curieux  des 
auteurs  qui  ont  fait  des  traductions 
en  vers  de  quelques  ouvrages  de 
Virgile.  MaroUes  avait  public  pré- 
cédemment une  traduction  en  pro- 
se de  ce  poète ,  t649  '     ~  ^^^^^  > 
avec  des  remarques;  réimprimée  en 
1661,  3  v<d.  iîi-B^. ,  avec  des  re- 
marques diirtTentrs  do  rcllf^s  de  î'iu- 
folio.  X.  î>es  Histoires  des  anciens 
comtes  d'Anjou  et  de  la  cnn.\f)i ra- 
tion d'Amhaise ,  traduites  du  latin 
d'un  auteur  anonj  me ,  açer  des  re- 
marques^ iG8i,iu-4'*»  I.'ouvia«;c 
latin  se  trouve  dans  le  dixième  volu- 
me du  Spiciléffe  du  P.  d'Acbery  (f^. 
Foulques  iVjXV;  347 }.  Le  iraduc- 


MÂl 

teur  y  a  joint  la  généalogie  de  plu? 
sieut s  familles  illustres  d'Anjou.  XI, 
Les  Quinze  libres  des  déi}m^>sophi^  tes 
d'Athénée ,  1680,  in -4  *.;  ouvrage 
qui  a  été  tiré  à  nctit  nombre ,  et  que 
la  traduction  >  aonnée  par  Lefebvrc 
de  Yillebrune,  a  fait  baisser  de  prix, 
mais  non  pas  oublier.  traducteur 
j  a  joint  une  liste  abrégée  de  ses  OQ- 
v rages.  XII.  Les  Livres  de  laGenèse^ 
de  l* Exode  et  du  Lésfitiquc  (jtisqu*au 
vinyjt-troisièinc  chapitre  ) ,  Irad.  en 
français,  avec  des  notes  altrii'ucesà 
L  jpfMÎre,  in-fol.  L'impression  fut 
ai  rèlee  par  ordie  du  chancelier  Se'- 
guier.  XIII.  Le  rui.  Les  persotuics 
de  la  Cour  qui  sont  de  la  première 
qualité ,  et  quelques-uns  ae  la  nor 
iflesse  qui  ont  aimé  Us  lettres  ou 
qui  s'y  sont  signales  par  quelques 
ai^antages  considérables ,  décnts 
en  quoilrains  ,  1677,  in -4".  Ma- 
roUes avait  près  de«oi\ante-dix  ans 
quand  il  commença  à  faire  de^  vers 
français  ,  c'est-à-dire ,  des  lignes  de 
douze  à  treize  syllabes.  Il  dirait  un 
jfntr  à  [  inicres  '  Mes  vers  me  am- 
trnt  peu.  —  Ils  vous  codient  ce. 
tpi'ils  valent^  répliqua  le  poète  de 
Seulis.  L'aLhu  de  i\larolK\s  préten- 
dait que  la  quantité  des  Uaductious 
qu*ii  avait  faites  devait  le  mettre  an 
liiveau  de  ceux  qui  n'en  avaient 
donné  que  de  bonnes ,  mais  en  petit 
nombre.  Lorsqu'il  livra     public  sa 
traduction  de  Martial ,  Ménage  mil 
à  la  tête  de  son  exemplaire  ces  molsz 
Epigrammes  contre  Martial.  Notre 
auteur  avait  une  si  grande  déman- 
geaison de  pr.^dtiirc  ses  écrits  ,  qu'il 
f  iisait  i Ml l 'l  imer  j'isqu^à  des  listes  et 
des  eatah)f;ucs  de  ses  auiis  cl  des 
gens  de  sa  cunnaissanee  ,  le  tô'il  à 
ses  l'r.iis,  aiusi  que  ses  autres  ouvra- 
ges. Ménage  disait  à  ce  sujet  :  «  Tont^ 
v  ce  que  j'estime  des  ouvrages  de  M» 
»  de  Villeloia ,  c'est      tous  ses  li-. 
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f       sont  reliés  avec  une  grande 

»  proprclë  ,  qirils  sont  dores  sur 
y>  traiicbe  :  cela  satisfait  beaucoup  la 
»  MIC.  i>  Gispar  de  Teudp,  qni .  sous 
]v  nom  de  rKsl.ing,  publia  uu  J'raité 
de  la  tnaluL  luni ,  avait  pi  is  Unis  Its 
eTtemples  de  Louiit  s  Iraducliuns  daus 
les  livres  de  D^Vblaucuurt  ou  de  MM. 
de  PorI-  Royal ,  et  tons  les  cxcm> 

Ï>Ies  de  mauvaises  dans  ceax  de 
/abbé  de  Marolles.  Gïlui-cL  en  fut 
fort  irrité,  €%  s*en  plaignait  k  tout 
le  monde.  De  TEstang  ,  ayant  jugff 
è  propos  de  Papaiser  ,  choisit  le 
Jour  (pie  Tabbé  allait  faire  so>  ]>i- 
ques;  et,  se  présentant  devant  lui  à 
Tinstant  qu'il  n'iot   ruriimunier  ; 
Monsieur ^  lui  dit-il  ,  -l'ott^  rtrs  t  n 
colère  contre  moi  ■  vous  avez  lai- 
>'7i,  mai<i  voici  un  temps  de  misé- 
ricorde ^  je  V'iis  ilctnande  pardon. 
' —  De  lu  manicre  d  nt  itous  vousjr 
prenez ,  répondit  Marolles ,  il  n'j  a 
pas  mojren  de  s*en  défendre,,,,*,^,, 
feu  de  leinps  après,  l^abbé  rencon* 
trant  de  l'Estang ,  lui  dit  :  Cro^eZ' 
vous  en  être  <piiUe?  vous  m* avez 
excroqué  un  pardon  que  je  n  ouais 
pas  envie  de  vous  accorder. — Mt  n- 
»ieur,  monsieur,  répliqua  TEstang , 
jre  faites  pas  tant  le  difficile;  on 
penl  hicn  ,  quand  on  a  besoin  d'nn 
pii'  ilon  f*éntnU,  en  dccorder  un  :  ar- 
ti  ulier.  Les  trAduclious  de  l'abhe  de 
Marolles  sont  très  inexactes,  et  en  ou- 
tre larbps  et  plates  au  dernier  poiui  : 
que  doil-ou  attendre  du  style  d'un 
traducteur  qui  rend  le  soUto  mem- 
hraîevare lAoro,TibiiUe  {eU^.  i .  4o) 
par  reposer  sur  la  paillasse  accou* 
tumée?  mais  «  il  ne  faut  pas  oublier 
»  dit  Sabatier,  que  les  premiers  i>as 
»  en  tout  genre  sont  ceui  qui  coûtent 
«le  plus,  et  qu'une  route  noir  frayro 
»  rend  toujours  les  progrès  pins  dif- 
»  ficiles.  »  (     Egnaz.io  ,  XÏl,  ^).^>  ; 

et  J.  Lagraud,  XXlll,  67GO  Z. 


MAROLI.ES  Claude  de),  peiii- 
ncTf  u  du  précèdent ,  né  le  u3  août 
i^i'Ji,  entrn  dans  l'ordre  des  Je^ 
suites  ,  cl,  aj)iî>  la  dcslructiuu  de  la 
Sficif  lc  ,  K^parul  d.n>s  le  nioiido  rom- 
jiif  piislii  ak'ur ,  buu^  le  nom  d  ab- 
bé de  Mai  oH'  s  :  il  c%\  nuu  l  a  Pai  is, 
le  i5  niai  »  7;/>',  1  rùle  dans  son  lit, 
où  il  avait  la  inaiiTaise  habitude 
de  lire  avant  de  s'endormir.  On  a 
de  lui  :  L  Discours  sur  U  Pucella 
d^Orh'uns,  prononcé  dans  l* église 
cathédrale  d^ Orléans  ^  le  8  mai 
1759,  Orléaus,  1759,  in-i^.  IT. 
Discours  sur  la  délix^rance  d' Or-- 
leuus^  prononcé  le  b  mai  1760, 
Orléans,  1700,  iu-i'j.  Il  y  avait 
loup;  frni]>«;  ,  oit  la  liibl.  hi.st.  de  la 
France,  «(ue  la  mémoire  de  «:e  fa- 
meux évc'iK  tiirnl  n'a\  ait  été  célébrée 
d'une  mamhf  .si  ('l(M|uciite.  111.  Scr- 
mon  sur  la  lecture  des  lucres  con- 
trai'es  à  lareligion,  1 785,  iu  8".  IV. 
Sermons  pour  les  principales  fêtes 
de  tannée,  et  sur  divers  sujets  de 
reUgion  et  de  niorale,  1 78(1,  a  vo- 
lumes in- II.; ces  sermons  sont  esti- 
mes.  V.  Mélanges  et  fragments 
poétiques  y  en  français  et  en  latii\ 
par  M,  de  Mnn'ielies ,  1  ^77 ,  petit 
in-iot.  Le  nom  de  Mnrvielirs  est  nn 
masque  sons  lequel         rarlié  Ma- 
rolîcs  :  voila  ce  qu'apprend  posiù- 
veaienl  une  note  de  Mercier  de  Saint- 
Léger.  Bl.  15  irbicr,  qui  la  rapporte, 
conserve   enroro   qui  lipics  doute* 
fondes,  i".  sur  ce  que  Marvielles 
a  place  dans  les  éditions  du  Diction^ 
historique  (  de  Ghaudon  )  de  1 7  7  5 , 
1786,  1789,  1804.;      sur  ce  que 
l*nne  des  pièces  de  ce  Marvielles 
aurait  rte  imprimée  dans  le  Mercure 
de  173');  et  le  P.  de  Marolles  devait, 
a)oute-t-ily  être  bien  }eunc  à  cette 
époq-se:  on  a  vu  qu'il  avait  *>.3  iim; 
dr.s-lnr.>  voilà  une  olijrt  tion  delruilc 
L'article  cousacré  à  Marvielles  paf 
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Cbandon,  on  à  lui  communiqué,  a 
été  coBserré  dame  le  Ifcu»em  Dkt^ 
historique  X  il  derail  l'être.  Biais 
Feller,  trop  souTent  plagiaire  de 
Chandon,  et  collègue  de  Marolles» 
qu'il  a  dû  connatti  e ,  a  rejeté  tout-à- 
faît  V 9ûiivdé  MarvUUes  ;  ce  qui  sem- 
ble appuyer  la  note  de  Mercier  de 
îSaint  Lp>;er.  A.  B— t. 

MAKOLLES  (  G.  F.  Magne 
DE  ) ,  n*élait  prolKiMcmcnt  pas  de 
la  même  famille  que  le  précédent.  Il 
servit  pendant  quelque  temps  dans 
Pim  des  corps  de  la  maison  du  roi. 
Retiré  du  service ,  il  fixa  sa  i  csidence 
il  Parb ,  où  il  est  mort  vers  1 792  , 
âge  de  dIus  de  soixante  ans.  On  a 
de  iui  :  1.  Observations  sur  la  Trt^ 
ductiùn  de  Roland  furieux ,  par  de 
Tressan  ,  in- 12  de  68  pages  ,  sans 
date,  mais  imprimées  en  II. 
djcttre  de  M.  D.  P***  à  M.  D.  L. , 
au  sujet  du  livre  intitulé  .-  Origine 
dc'volgari  Proverbii  di  Aloise  Cyn- 
tliio  drlli  F^jbrilii  ,  etc.  ,  in- 12  de 
1 4  P'^î^t'?^ ,  datée  du  i  juillet  i  -^80 , 
et  insLiéc  dans  V Esprit  des  Jour- 
naux de  septembre  1 780 ,  où  elle 
remplit  aussi  14  pages  ^  ce  qui  auto- 
rise à  croire  que  les  exem|)laire$ , 
tirés  i  part ,  sont  un  extrait  de  ce 
journal.  Le  livre  des  Prover^s , 
etc.  «  dont  il  est  question ,  fut  im- 
primé â  Venise ,  i5a6 ,  in-folio.  La 
signature  D.  P***qae  porte  la  lettre , 
n'a  aucun  rapi^t  avec  les  noms  de 
Marolles;  mais  nous  avons  le  té- 
moign,ig(>  de  M.  Barbier  (  Table  de 
son  JJict.  (les  anonymes  ,  rlr.  , 
page  •i'i-r  }.  III.  Eisai  sur  lâchasse 
au  fusil  ,  1781  ,  in-8o.  ;  opuscule 
que  l'ouvrage  suivant  a  rendu  inu- 
tile. IV,  La  Chasse  au  Jusd  ,  ou- 
Tragc  divisé  en  deux  parues ,  1  ^88 , 
in-8^  Ce  livre  peut  être  considéré 
comme  une  nouvelle  édition  de 
V Essai i  c'est  un  excellent  traité. 


L*auteur  n'a  cessé  de  travailler  à 
Paméliorer  ;  et ,  à  sa  mort ,  on  ea 
trouva  un  exemplaire  cbargé  de  notes 
et  additions  importantes.  HUgné  de 

Blarotles  ordonna  de  remettre  cet 
exemplaire  à  M.  Théophile  Barrois, 
qui  nous  en  fait  enfin  espérer  la  pro-  é 
chaîne  publication.  Les  éditions  ci* 
tées  sont  anonymes  ;  mais  Tauteur 
est  nommé  dans  le  privilège  du  roi , 
imprime  à  la  fin  de  l'onvraç^p.  Pré- 
voyant que  ,  lors  de  la  reimpie^siou, 
cette  pii-ce  ne  sera  pas  réimprimée , 
Mague  de  Marolles  recomman  !c  ex- 

{)ressémcnt  de  mettre  son  nom  sur 
e  frontispice  de  ce  livre.  Y,  Bi^ 
bUographle  instructive^  tom.  xi, 
pariie  estimative  des  litws  rares  et 
frrecieùx  a  tel  était  le  titre  d'un  ou- 
vrage dont  il  n'a  paru  que  le  pros» 
pectus ,  eu  8  pa|;es  in-8<'.  9  et  un 
modèle  d'un  feuillet  contenant  le 
prix  estimatif  de  vingt  articles  de  la 
Bibliographie  (  ^.Debure).  VI.  Ta- 
blettes hihiior^ranhiques ,  in-8*\  Il 
n'en  a  cle  unprimc  que  les  iG  pre- 
niicres  pagr.s  :  le  manuscrit  est  a  la 
bibliothèque  liu  \Wï.  M.  Brunei ,  qui 
Ta  consulté ,  a  signé  d'un  M  les  notes 
qu'il  en  a  extraites  pour  son  Manuel 
du  libraire  i  livre  qui  oe  permet  pas 
de  regretter  la  non-pnbtication  du 
travail  de  MaroUes,  auquel  il  «ai 
supérieur  sous  tous  les  rapporls.VII. 
Recherches  sur  l'origine  et  le  pre- 
mier usage  des  registres  y  des  signa- 
tures ,  des  réclames  et  des  chiffres 
de  pages  dans  les  lîi'res  imprimés^ 
1*^83,  in-B"^.  C'est  une  i  riini^ressiou 
avec  corrections ,  d'un  morceau  im- 
primé sous  le  même  titre  ,  d.ms 
V  Esprit  des  Journaux  àt  mai  l'jSi. 
Ce  petit  ouvrage  cît  curieux;  mais 
des  recherches  ultérieures  ayant  pro- 
curé de  nouvellei  découvertes ,  il  ne 
faut  plus  s'en  rapporter  à  MaroUes 
pour  ce  qu'il  ditdercpoqœ  de  Tin- 
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Tcnlion  des  réclames  et  des  signa- 
tures. Il  prétend  que  Jean  de  Co- 
logne, imj)rimcur  à  Venise,  est  le 
premier  qui  ait  fait  usage  des  signa- 
tures CB  i474«  C.  de  la  Serna  ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  publie  en  l'an  iv  , 
fur  ce  sujet ,  prouve  que  riuventiou 
\enrcmonteà  i47'^>  et  ((uc  le  premier 
imprimeur  qui  les  ait  employées  , 
ft  conséquemmenl  à  qui  ou  peut  en 
faire  honneur  ,  est  Ji  an  Koclhof  de 
Lid>eck  ,  imprimeur  a  (iologne,  qui 
donna  le  Prœceplorium  divinœlegis 
de  Jean  Nyder ,  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs.  Au  surplus,  Marolles  ne 
prétendait  pas  avoir  tranclié  la  ques- 
tion. Sans  rien  déterminer  de  précis, 
il  éleva  lui-nume  des  doutes  sur  son 
opinion  ,  dans  de  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  sig;nalures  ^  conte- 
nant tles  additions  et  corrections 
eux  Recherches  précédentes  ^  in-8". 
de  8  pages,  qui  se  joint  aux  l\e- 
cherches.  Quaut  aux  réclames^  dont 
l'usage  se  perd  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,  le  premier  livre,  avec  date, 
qui  en  ail ,  est  le  Confessionale 
^ancti  Antonini  ,  imprimé  à  Bo- 
logne ,  en  1472  ,  in-4'\  ,  sans  nom 
d'imprimeur  ,  comme  le  dit  Ma- 
rolles. Les  réclames  y  sont  à  la  fin 
de  chaque  cahier  ,  à  la  marge  in- 
terne et  perpendiculairement.  Mais 
il  existe  un  autre  livre  qui  n'a  pas 
échappé  à  Marolles ,  et  qui,  ne  por- 
tant pas  de  date  ,  a  des  indications 
stiiUsautcs  de  l'époque  de  sa  confcc- 
tioa.  C'est  le  Tacite  imprimé  à  Vc- 
m'sc  ,  par  un  Spire.  Magné  de  Ma- 
rolles et  quelques-autres  le  donnent  à 
Jean  de  Spire,  mort  en  14^0'  Mais 
dans  la  souscription  de  l'édition  des 
ftpîlres  familières  de  Cicéron  ,  don- 
nées par  Jean  de  Spire  en  1469, 
il  se  nomme  (  Spira  Johannes  ) ,  et 
ajoute  que  cVsl-là  son  premier  ou- 
▼rage  (  primus  labor  ).  Or  ,  dans  la 
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souscription  du  Tacite ,  on  voit  en- 
core le  nom  de  Spire  : 

Prettit 

Spira  prement  :  artis  glvn'a  priink  iu<r. 

Voilà  donc  encore  un  premier  ou- 
vrage sorti  des  presses  d'un  Spire, 
lequel  ne  peut  être  que  Vindel in,  frère 
et  successeur  de  Jean ,  qui  était  mort 
en  1 469  ;  et  ce  Tacite  doit  être  dès- 
lors  de  1470.  Magné  de  Marolles 
était  très-laborieux  et  d'une  cons- 
tance  opiniâtre  dans  ses  recherches. 
Plusieurs  travaux  ou  recueils  attes- 
tent sa  patience  ,  et  entre  autres  la 
collection  qu*il  avait  faite  de  tout  ce 
qui  avait  paru  sur  la  bétc  du  Gé- 
vaudan  ;  collection  qui  est  aujour- 
dUmi  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

A.  B— T. 
MARON(  Saint),  pieux  solitaire, 
se  retira ,  vers  la  fm  du  quatrième 
siècle ,  sur  une  montagne ,  dans  le 
"voisinage  de  la  ville  de  Cyr ,  pour 
se  livrer  avec  plus  de  recueillement 
à  la  méditation  ;  il  avait  eu  pour 
maître  dans  la  vie  spirituelle  saint 
Zébin  ,  célèbre  dans  l'Orient  par  sou 
assiduité  à  la  prière.  Maron  avait 
une  tente  faite  de  peaux  de  chè* 
vrc;  mais  il  n'y  entrait  que  rare- 
ment y  et  il  passait  les  jours  et  les 
nuits ,  exposé  aux  injures  de  l'air. 
Il  priait  toujours  debout  ;  et  ce  ne 
fut  que  dans  sa  vieillesse ,  qu'il  con- 
sentit à  s'appuyer  sur  un  bâton.  Sa 
réputation  de  sainteté  le  lit  élever 
au  sacerdoce  en  4^5.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  eut  un  grand  nombre  de  ' 
disciples  ,  qu'il  distribua  dans  dilTé- 
rents  monastères  ,  où  il  allait  fré- 
quemment leur  porter  des  consola- 
tions. Il  parlait  peu  ;  mais  ses  dis- 
cours produisaient  un  grand  elTet, 
Après  avoir  édifié  long- temps  les  dé- 
serts de  la  Syrie,  il  mourut  en  433, 
le  14  février,  jour  où  l'Église  célè- 
bre sa  fttc  (  Voy.  le  recueil  des  Bol- 
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lamlisles  ).  Le  savant  Asscmani 
pense  qàê  ce  n'est  point  ce  soHiaire , 
miis  un  autreDommé  Jean,  vivant  à  la 
fin  du  sepûëme  siècle ,  qui  est  le  fon- 

datrtir  des  clirelicns  maronite»  (i). 
Les  Maronites,  après  avoir  partage 
'  les  erreurs  du  nesloriaiiisine  et  de 
i'cutychianisine  ,  sont  rentres  dans 
la  comiminion  de  l'K^lisc  cntholi- 
qnp  ,  sous  le  pontiGcal  du  p.ijie  Gre'- 
^oif  c  XIII,  qui  clablit  a  Home  le 
i>i  juiiiuire  des  Maronites  ,  d'où  saut 
sortis  des  orientalistes  célèbres ,  tels 
que ,  Abraham  Eccbellensis ,  Gabriel 
Sionita ,  Naironi ,  les  Asscmani .  etc. 
Le  patriarche  des  Maronites  fait  sa 
réildenco  à  Kanobin,  an  ])i«(t  du 
mont  Liban,  et  ëlcnd  sa  jnr  diction 
sur  les  métropoles  de  Tyr ,  Damas  , 
Tripoli,  A!**p  et  Nicosie  (  f^.  .Ter. 
Da>ui.vi  ,  X  ,  490  \  On  pnil  coiimiI- 
ter  ,  pour  plus  (!c  di'i.uls,  lau.^t. 
Naironi,  Dissertât îo  de  oriv;inc ,  no- 
mine  ac  relipone  Maronitamm  , 
Rome-,  iGjg,  in  S'^.ila  Dissertation 
du  P.  Lebnm ,  sur  la  liturgie  du  pa> 
triarcat  d'Antiocbe  ;  et  le  Discours 
dn  p.  Ingoult,  sur  les  mœurs  et  la 
religionde  s  Af atonies,  dans  le  tome 
vit I, des  Mémoires  des  missions  au 
Levant ,  qui  font  suite  aux  Lettres 
édijiantes,  W — s. 

MARON  (  TuérÈsk  nr  ) ,  sœur 
du  célèbre  Kaphaël  Mcuj^s  ,  cultiva 
aussi  ia  peinture  dont  son  père  lui 
avait  inspiré  le  gout ,  com?nc  à  son 
frère.  Dès  sa  pbis  grande  jeunesse, 
die  excella  dins  les  onviages  dV« 
mail ,  de  miniature  et  de  pastel  ;  et 


•oii.lv  .  r|iii  fjit  v<*li«r  l«  ri"iri  >  ir'.ii. I<  »  d 'im  «-(t- 
t<«.u  ^uli'airr  uoiiuné  M  irwtl  ,  I>-<|ik1  ,  m  !t>i»  lui ,  Vivait 
•nit»  II"  ri-p»!"  J'i'iii|«Trlir  î^laiiiu  r  ;  "piiiiiitt  q<iî 
tu  ma  (tarait  rittèuirmri  t  1  roh.ibir  ,  •!  qui  imiii<  »eta- 
Uc  lUiTilrr  i»<e^  fli'CiKiiiiu  M^ir**r<»idi<.  Sii'Vdtil  to 
mèBM  Imtorien ,  Man'ii  vl%tt  ne  «Uu.*  1*  («rri* 


quelque  longue  qu^ail  été  sa  car- 
rièi  e ,  elle  ne  cessa  àù  travailler  qu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Rome  te  lo  octo- 
bre 1806.  Ses  derniers  tableaux  ne 

se  resscnlent  point  d'une  main  octo- 
génaire. Elle  avait  épousé  le  cheva* 
lier  de  Maron ,  peintre  estimé  en 
Italie.  Elle  eut  une  pen5ion  d'Aii- 
piistclll,  roi  de  Pologne  ;  f  t  la  ro-ir 
de  Russie  lui  continua  le  nièine  bien- 
fait. Après  la  mort  de  son  père,  elle 
avait  eu  part  à  une  pension  que  fai- 
sait à  sa  famille  le  roi  d'Espagne, 
dont  Mengs  était  le  premier  pein- 
tre. Les  tableaux  de  cette  ariisM 
sont  recherches.  L-»P~b. 

MARONE  (  André  ) ,  célèbre  im- 
provisateur ,  était  né  en  i474>  ^t 
Fordenone ,  dans  le  Frioul ,  ae  p.i- 
r^^nts  orijjinaires  de  Hrest  îa  (  i  \ 
Privé  de  fortune,  il  fut  obligé,  pen- 
dant quelque  temps ,  de  tenir  une 
école  pejur  subsister.  Il  alla  eu.Miiic 
à  la  cour  du  duc  de  Ferrare  ,  et  mé- 
rita les  bonnes  grâces  du  cardinal 
Uijtp  dyte  d*Este;  mais  ce  prélat 
n'ayant  pas  voulu  lui  permettre  de 
le  suivre  en  Hongrie,  Marone^  irrité, 
quitta  brusquement  Ferrare,  et  vint 
à  Rome,  où  il  parut  avec  éclat  À  la 
cour  de  T^'on  X.  La  plupart  def 
auteurs  contemporains  parlent  avec 
admirai  ion  dr  !,i  fn  iÎTîf  fj'i'il  avait 
à  traiter  eu  verslalms  b  s  sujets  qu'on 
lui  proposait.  Maronc  s'accompa- 
gnait d'une  viole,  dont  les  sons  plus 
ou  moins  précipites  donnaient  la  me- 
sure de  son  exaltadon.  Les  éclairs 
de  ses  yeux  ,  dit  Tiniboschi ,  la 
sueur  qui  inondait  son  visage ,  le 
gonflement  de  ses  veines ,  tout  an- 
nonçait le  feu  intérieur  dont  il  était 
embrasé;  et  ses  auditeurs  dans  l*ex* 


(0  P«1»»«l»illi  (  P  '  f.  if'floj.  ^  .  <ja*ii  mntnJr.-  fji»* 
MaiHinc «|.i<t  n-  Ik  I1rr«<-i*.  <!       faiinlU  Hrtginairt'  Ur 

T'xi  il'  <l>>iir;  ;tibt<  on  li  |li  <  riTf  Sdivn-  r<l|)ini4Mldc  XlV^ 

.<|ui  f*rw*\  \r«t»('tu^>iA«<U. 
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tase  ,  croviioni  lui  cntci\f1re  rc peter 
des  vers  mûris  par  une  longue  ineJi- 
tatiun.  Un  jour  Léon  X  avait  réuni 
à  un  Icstiu  les  ainbassadcurs  clrau- 

âers  ,  et  les  plus  grands  pcrsouuaccs 
eRome:  il  Gl  venir  MAroii6,  et  lui 
demanda  des  vers  sur  la  ligue  non- 
▼ellemeut  formée  coolre  les  Turks, 
Ce  fut  alors  qa'il  improvisa  uo  long 
poème  qui  commençait  par  ce  vers  : 

/' Tr'.'x     rtyt» dià^mûstatm  Htmiiftl» 

lu-  Llui  um  ,  tir. 

Les  applaiuli'^'^pni'^Tiîs-  l'niim  rompi- 
rent piusiciii's  tuis  penciaiif  ^mh  récit, 
et  retenti l  enl  long-temps  après  qu'il 
Tcut  termine'.  Le  pape  le  nomma  sur- 
le-champ  à  UQ  bénétice  vacant  dans 
le  diocèse  de  Capone.  Il  lut  accor- 
dait souvent  des  grati6cations  ;  mais 
MaroBo  n'avait  pas  de  conduite ,  et 
il  resta  toujours  pauvre.  Souslepon- 
tificat  d'Adrien  Vî ,  qui  rep  niait 
les  portes  comme  des  idolâtres , 
il  fut  rhnssc  du  Vntinn  x  mnis  Cle'- 
mrnt  VII  le  rappela.  Dans  une  sé- 
dition excitée  par  les  Guloiaia  ,  en 
1  ~j  ><i  ,  le  malheureux  poèlc  [  rr  lit 
sa  j;arJe-robc  el  l  ai  j^eril  qu'il  avaii  : 
fl  fut  encore  plus  maltraite  l'aunee 
soi  vante,  lors  de  la  prise  de  Rome 

Cr  rarmée  du  conoe'table  de  Bonr- 
tt.  Il  avait  pris  la  résolution  de  se 
retirer  dans  son  bénéfice  ;  mais  l'es- 
poir de  recouvrer  ses  livres  le  re- 
tint  à  Rome,  où  il  languit  quelques 
mois,  virant  d'-inmones.  On  !c  trouva 
mort  dans  une  hùtciierie,  en  i5'i7  , 
à  Tâç'c  de  cinquante-trois  ans.  Il  était 
lie  avec  Fr.  Golonna  ;  et  il  a  celcbre' 
le  Soni^c  de  Poliphilc,  par  une  cpi- 
graiiiiuc  qu*on  trouve  à  la  tête  de  cet 
ouvrage.  Il  y  a  peu  de  pièces  de  Ma- 
rone  oui  aient  été  imprimées.  Liruti 
en  a  donné  la  liste  dans  les  Notizie 
de  letisrali  di  Frittli,  tom.  M,  p.  68. 
Giraldi  avertit  qu'  elles  ne  répondent 
point  âlarépautiondeMaroneiqoi 


rriisis  (it  i]ucux.  dans  les  ouvrages 
impru\  N  <|iu^  dau'i  eeu\  qu'il  avait 
eu  le  luisir  «ir  prepaier.  Ou  peut 
consulter  sur  Marone  les  Eloges  de 
Paul  Giovio,ceu!Ldes  Éawains  bres- 
eiansj*itsiT  Ottav.  Rossi,  Vllistùire 
de  la  Lin,  ital,^  deTiraboschi  ^  et 
enfin  le  morceau  sur  les  Improvisa* 
teurs  dans  les  Mélanggs  de  littéra-' 
tare  de  Su:îril ,  tom.  m.    W— S. 

M\IW)SIE,  f  .Marozia. 

N  \K«  >  r  (  Jr  AN  ) ,  naqiMt ,  en 
I  |()3,  au  villa-j^e  ^Tatliieu,  pirs 
de  Caen.  Son  cducaiicm  lui  ueglij;ee: 
on  ne  lui  lit  point  apprendre  le  la'irî  ; 
mais  il  y  suppléa,  autant  qu'il  fut 
en  lui ,  en  ctudiant  dans  nos  auteurs, 
l'histoire,  la  fable  et  la  poésie.  Le 
Moman  de  la  Rose  était  sa  lecture 
favorite.  Sa  bonne  conduite  et  (pici- 
«pies  ver8qu'ilavaitcomposës,lui  mé- 
ritèrent la  protection  d*Anne  de  Bre- 
tagne, depuis  femme  de  Louis  XI 1: 
il  fut  son  secrétaire  et  son  poète  en 
titre;  et,  pir  son  oriire,  il  suivit 
liOuis  XII  dans  ses  e\j»r\iilinns  de 
Gènes  et  de  Veiiise ,  avec  missiuu 
expresse  de  les  eclehrer  :  c'est  ce  nu'il 
fit  dans  deux  poèmes  intitules ,  Tun 
f\rnge  de  Gènes,  Tantre  f^oja^e 
de  j^enisey  oit  l'emploi  dti  merveil- 
leux ne  nuit  en  rien  à  Texaclitude 
historique.  Louis  XH  mort,  il  entra 
au  service  de  François  I"^. ,  comme 
valet  de  garde-robe,  et  donna  à  son 
maître  une  preuve  d'attachement, 
en  »'om]>osaul  un  poème  dnns  lequel 
la  Sohlessfi ,  VEp^lùe  et  le  Labeur ^ 
c'csl-à-dirc,  les  trois  ordres,  plaident, 
l'un  après  l'auhc  ,  la  cause  du  roi, 
qui  venait  d'exciter  quelque  mécon- 
tentement par  de  nouveaux  impôts. 
Les  autres  ouvrages  de  Jean  Marot 
sont  :  L  Deux  Epitres,  Tune  des 
dames  de  Paris  auroi  François  /*  •■. 
étant  delà  les  monts  y  après  h  dé- 
CaitadesSnisses,  et  l'autre  des  mémet 
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tlaiiir*s,  mx  courtisans  de  France  très,  î2  fut  mis  clicz  ud  praticien. 

étant  pour  lors  en  halte;  il  y  a  Mais  entraîne  par  le  démon  de  î  a  poë- 

dans  cette  dernière  des  traits  fort  sic  et  par  l'amour  du  plaisir,  il  ne 

piquant ,  niais  un  peu  cyniques,  tarda  pis  h  renonrcr  fi  IVliule  dps 

contre  les  appas  des  dames  italien-  lois.  Il  entra  on  quaiitc  de  page  chez 

nés.  II.  Un  çrand  nombre  de  ron-  Nicolas  de  Nenfville,  seigneur  de 

deaux, amoureux, clircliensctauire&y  NiUeioy^  dans  la  maii»un  duquel  il 

parmi  lesquels  ou  remarque  un  rc-  demeura  peu.  Dès  i5i3,  il  passa 

,  cuett  de  ^4  rondeaux ,  intitulé  le  en  ^lité  de  Talet-de-ehambre  au 
Ihetrinal  des  ptincesses  et  nobles  service  de  Marguerite  de  Valois  »  du- 
dames,  qui  traite  de  tout  ce  qui  peut  cbesse  d'Alençon ,  sceur  de  François 
Icorattirerrestimeetramour^depuis  Ce  monarque  sachant  combien 
Vhomitteté  jusqu'au  beau  main-  elle  aimait  la  poésie,  lui  ût  pr<»ctiter 
tien  et  à  l'habit,  Jean  Marot  a  plus  Marot  par  le  seigneur  de  Pothon.  Si 
de  jugement  que  d'imagination  :  son  Ton  en  croit  le  dernier  éditeur  de  set 
langage  e!  s:\  versification  sont  en-  œuvres,  ijcnglel  Dulresnov  .  Cicment 
core  Lien  i)arbares.  11  lait  rimer  osa  porter  ses  vues  jnsfjiip  sur  la  fa- 
Jleraile  Q\  Achille  ^^e  fil  ri'X  guerre}  meusc  Diane  de  I'uIkis,  et  luèiuc 
cette laiile paraît  iucoiu  t  vahle ,  puis-  sur  Marguerite  de  \  alu)».  ;  el  sa  pas- 
que,  do  tout  temps,  c'e&t  la  cou^o-  sion  ne  l'ut  pas  repoussee.  Mais  lieu 
uancc  qui  a  constitué  la  rime.  Mal-  n'est  moins  prouvé;  et  Tabbé  Gon- 
Çré  ces  défauts»  on  le  lit  encore  avec  jet  assure,  ayee  asse^  de  raison,  que 
plaisir ,  à  cause  de  sa  naïveté.  Il  s*ex-  cesamours  sont  imaginaires.  Marot , 
prime  quelquefois  avec  force  :  sa  en  effet ,  trouva  tant  de  dil&culté 
composition  se  soutient;  il  a  même  pour  être  coucbé  sur  l'état  de  la 
une  certaine  chaleur,  et  il  excelle  maison  de  cette  princesse  ,  qu'il 
dans  le  choix  des  difTercnts  vers,  s*en  plaint  dans  sa  ballade  viu^^, 
propres  aux  sujets  qu'il  traite.  La  Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  liaison  ^ 
grande  réputation  de  son  fi!s  a  beau-  que  plusieurs  C(  rivains ,  entre  autres 
coup  nui  a  la  sienne  :  m  us  s'il  n'en  Laharpe,  ne  révoquent  pas  en  doute, 
eut  pa^  le  ^euie  et  l'cnjoueiueut ,  il  le  poète  suivit  l  r.uiçois  ^  ^  à  Reims 
n'eu  eut  aussi  ni  la  licence  ni  l'irre'-  et  a  Ârdres  ,  eu  ijxo  ,  et  le  duc 

•    hgion.  Il  paraît  certain  que  ce  nom  d'Alençon  au  camp  d'Atligoy  ,  où 

de  Maro t  n'était  qu'un  surnom ,  et  ce  prince  »  en  iS^  1 9  était  k  la  tète  de 

qu'il  s*appetait  Jean  Desmarets.  On  l'armée  française,  l^a  mime  année , 

conjecture  qu'il  mourut  en  iSaS,  il  se  trouva  à  l'armée  du  Hainaut, 

âge  de  soixante  ans.  Ses  œuvres,  re*  que  François  1*^'  .  commandait  en 

cueillies  à  Paris ^  en  i536,  ont  été  personne  ;  et  on  le  voit ,  en  i5m5 , 

réimprimées  en  1723,  par  Coustc-  à  la  funeste  bataille  de  Pavic,  où 

lier ,  et  à  la  suite  des  œuvres  de  son  il  fut  bless(<  au  bras,  et  fait  pri- 

fils,  la  Haye,  1731,  4        'î'-4'^«>  sonnier.  De  plus  prantles  infortunes 

et  0  vol.  in-T'î.            A— •  — r.  rattcndaient  eu  France  ;  il  y  e'tait 

MAROT  (CLtMEî*T),  fils  uniipie  revenu,  comptant  peut-èlre  un  pfu 

du  précèdent ,  naquit  à  Cahors  ,  en  trop  sur  la  protection  <lc  la  cour  ,  où 

I /| 95.  Amené' à  Paris ,  à  l'âge  de  dix  son  talent,  la  politesse  de  ses  ma* 

ans  ,  et  après  des  études  dont  il  re-  nières  et  l'enjonement  de  sa  conver^^ 

jette  le  peu  de  succès  sur  ses  mal*  satioiiratuentmisencrddiLMarotî 
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lin  d'esprit  et  de  eœar ,  pea 
réserrédans  ses  propos ,  et  frondant 
oinrertement  les  observances  ecclé- 
siastiques, donnait  prise  à  ses  cn> 
Demis.  On  l'accusa  d'ctrc  irfibii  des 
nouvelles  opinions;  cl  il  l'utenrcrmc , 
en  i  'j  a5,  dans  les  prisons  du  Chà- 
telel.  Il  eut  beau  iM  olcslcr,  dans  son 
Epilre  a  rinquisitcnr  Bouchard  , 
n'e'tail  ni  luthériste  ,  ni  zuin- 
^ien,  ni  anabaptiste.  On  a  rap- 
porté qoe  donnant  i  dîner  à  Diane 
de  Poitiers  ,  un  jcKKr  maicrc ,  il  se 
permit  d'e^reindre  la  loi  de  l'absti- 
MOfè^Getle  dame^piqiiée  de  Tindis- 
eiéliptf  àc  son  ainaàt,  ou  de  ses 
satires  ,  fui  sa  dc'honciatrice.  Mais 
un  pareil  conte  seinitle  peu  croya- 
ble. 11  paraît  pourtant  que  ce  fut 
une  dame  qui  le  dcnonç.i ,  si  l'on  ru 
juge  par  CL's  vers,  où  il  raconte  iui- 
méme  son  aventure  : 


MAE 


a4i 


.  ^       Un  jour  i'écriv  i»  'i  cna 

Sou  in< instaure  tenli  ment; 
'         Mai»  «-llf  nr  lui  fmioriiiie 

A  inr  le  rendre  ch.iurlFiiiriit  : 
^      Car  dtt  riii  urc  tii<t  p«r)eaieii| 
k   t   A  ir  nr  içai*  qu>  I  tKip  l:ird  , 
f^.       Et  lui  »  dit  t»ui  bellroM'iil  : 
Prenrx-lr  ,  il  a  uian^f  Ir  Lird. 

Lors  lix  )>  li'l.ird.»  ne  failli 
A  mr  «ur^rniilrt'  tiitcmeul, 
t       Et  <ie  ioar  ,  (Kmm-  plM^l'illGiaM, 
Firent  MO»  mfnMBOMMBL 
Oé  vinrent 


4  ^'**  Len  M  Ta  4irfe  on  glM«  naii'ard  ; 


JciacoL 


l^inement  protesta-t*il  de  la  j)nretc 
,âe  sa  foi ,  et  réâalii#i>t*0|l^uit^ 
■de  ses  maîtrc0jl  Jftses  prâèeteiirs. 
-La  seide  grâce  qull  obtint  fut  d'être 

tiansfeVe',  eu  iSiGy  des  prisoofikdu 
Ghiielet  dansi^fO]ll|^  ^  Ghaftre^y 

moins  obscures  et  plus  saines  que 
celles  de  Paris  :  les  visites  des 
personnes  les  plus  cotisirlc'ialiles  de 
fa  ville  adoiM  iri'iit  un  peu  les  en- 
nuis de  sa  cd|)Uvilc.  Ce  fut  là  (ju'il 
composa  sou  Enjer^  description  sa- 
tirique du  GUatelet,  et  invective 
(coutre  les  abus  des  gens  de  justice  : 


f  V 


XXMI. 


L'i  (  à\\-\\ ')  \r%  pliu  graixft  \c*  |ilu5  netiti  détruisent  f 
Uê  U.*  petit*  |>eu  on  |>i>iiit  atix  |;r:iiid»  uuùcut  | 
L-i  lrou>r  i'iiu  Otrii-i  -Ir  pr  luiigcr 

Ce  qui  M>  doit  ou  ^)■  |»  ul  abréger  : 
Li  Mos  ary^Dt  pot  n-te  nii  nMwn; 
L*t  «e  détruit  luaiutc  buuue  iiiaifon  ,  etc. 

Il  y  retoucba  aussi  le  Roman  Je  la 
BosCy  en  substituanl  des  plu  ascs  con- 
nues à  cellt'S  qui  av.iienl  vieilli,  Paris, 
in  S".  (  f\  I.oKuis.  j  Knfin  ,  le 
retour  de  Francis  l'  =  .,cn  1 5 26,  lui 
rendit  laliberic;  mais  sa  détention  ue 
l'avait  pas  corrigé.  Eu  1 53o ,  s'étant 
avisé  aarracher  des  mains  des  ar- 
cbers  un  homme  que  l'on  menait  en 
prison  ,  il  y  fut  mis  lui-même  ;  et  il 
implora  la  protcctionde  François  I®**., 
par  une  jolie  épître ,  qui  fut  si  bien  re- 
çue, que  ce  prince  écrivit  de  sa  pro- 
pre main  à  la  cour  des  aides  ,  pour 
lairc  accorder  la  lii)crtc  au  ])rison- 
nicr.  Cette  lettre  ,  si  li wi  orablc  pour 
le  protecteur  et  pour  le  protège,  est 
rapportée  par  Ménage,  dans  sou 
^nti-BaUUt  j  part,  cbap.  iiu  , 
p.  '235 ,  édit.  in-4^.  A  peine  le  poète 
Goramençait-il  à  respirer,  que  ses 
sentiments  sur  là  religion  élevèrent 
contre  lui  une  nouvelle  tempête. 
Taft  justice  sabit  ses  papiers  et  ses 
livres.  Tl  se  sauva  en  Bearn,  Tan 
ij35  ,  et  ensuite  à  la  cour  de  la 
duclicsse  de  Fcrrare  ,  M'"''.  René« 
de  France.  Mais  s'a peiyevant  (ju'il 
était  vu  de  mauvais  œd  par  le  duc  , 
il  se  retira,  en  i536,  à  Venise. 
Ce  fut  de. .là  qu'il  obtint  son  rap- 
pel en  «France  ,  puis  a  la  cour , 
parle  moyen  d'une  akjuratioo  solen- 
nelle qu'il  fit  à  T^on  f  entre  les  mains 
.diijsardinal  de  Tournon.  A  ces  ora- 
ges succéda  un  intervalle  de  paix  dft 
à  la  ]>rudcnce  que  la  réserve  ita- 
lienne et  le  souvenir  de  ses  disf];races 
])assecs  parurent  lui  inspirer.  La  pii- 
l)lication  de  ses  premiers  Psaumes 
troubla  celle  irantpnllité.  Cette  tra- 
duction qu'il  entreprit ,  à  la  SolUâ- 
tation  du  célèbre  Valable ,  eut  la  plus 

1(1 
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grande  vogue  à  la  cour.  François  I*"". 
chantait  ces  psaumes  avec  plaisir. 
Chacun  des  seigneurs  et  dames  de  la 
cour  en  aticciiounnit  un  qu'il  accom- 
modait de  son  mieux  aux  vaude- 
villrs ,souventljurlcsqucs,qiii  cîaicnt 
alors  à  la  mode.  Mais  on  peut  dire 
qu'ici  Marol  avait  méconnu  le  genre 
ac  sou  talent  ;  et  les  j>er5oniies  sen- 
sées, dit  l'abbë  Goujet  y  ne  lardèrent 
pas  à  s'aperçevoir  qu'il  avait  chanté 
sur  le  même  ton  les  hymnes  du  roi 
prophète  et  les  merveilles  d'Alix. 
Bientôt  la  Sorbonne  crut  remarquer 
des  erreurs  dans  celle  traduction , 
et  en  porta  des  plaintes  au  roi.  Fran- 
çois I*"^.,  qui  aimait  le  poète  cl  qui  dé- 
sirait la  continuation  de  son  travail , 
eut  [fcu  d'égai"da  ces  remontrances, 
comme  ALirot  le  tcuioigne  dans  ces 
vers  : 

Pu«<qiM  votilrs  qnr  ]r  ponmiirr ,  6  Sir», 
,      L'orurre  ruvkl  Ju  |vMuliiT  coaitiitiué, 
L(  i{(ir  tout  r<rar  ■imaiil  l)ii*u  k*  drfir*^  , 
D'y  br«<>Ki  er  ite  ine  tirm  (lMf*«nM.  1 
SVm  trille  tliMic  f(ui  viHi'lr»  oHVim*  , 
Car  crus  à  qui  un  tri  birn  iir  prui  plaire  » 
Doivent  prtMcr ,  »i  \^  ut  l'ont  |»riii<-  , 
Qu'en  TOUS  pbi<aut ,  tnr  i>List  dr  Inir  'Irplairr. 

La  faculté  de  théologie  n'en  continua 
pas  moins  ses  plaintes  et  ses  cen- 
sures ,  et  finit  par  défendre  la  vente 
de  l'ouvrage  (i).  Marot,  craignant 
quelquechosede  pis,s'cnfuit  à  Genève, 
en  1545.  ViclorPalraa  Caycl  prétend 
quM  y  déhancha  la  femme  de  son 
hôte ,  et  qu'à  la  recommandation  de 
Calvin,  la  peine  capitale,  qu'il  avait 
encourue  ,  fut  commuée  en  celle  du 
fouet.  Cette  accusation  paraît  calom- 
nieuse :  en  cflet  ,  comincnt  ,  après 
une  telle  aventure ,  aurait-il  osé  se 
présenter ,  comme  il  fit ,  devant  ceux 
qui  commandaient  en  Piémont  pour 


Mit  que  CHU  tradortion.  roniplrlr^  |>«r 
ll»*>i>d.  de  Hrie,  aét4pendMil  |>lu»  d'un  fièclr  .  I« 
trxl*  (twiitp  par  Im  caltiitiair*  diin*  leur  toltc  |.u. 
lûicrK .  Ooi'DiMCl.).  joiqn'ik  criluc  Coarart  en  «ûl 
dotHi#  nitr  %cr.iun  koim  pwloi**  ,  <|<i«  l'ou  j  ciianta 
jfÊttMc»  aiijwurd'iitii. 
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le  roi  ?  Il  est  possible  que  la  licenre 
de  ses  mœurs,  qui  ne  pouvait  être 
tolérée  dans  une  ville  comme  Ge- 
nève, ait  donné  lieu  à  ce  bruit  ii.ju- 
rieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  , 
c'est  qu'il  en  sortit,  et  fixa  sa  demeure 
à  Turin  ,  où  il  mourut  dans  Pindi- 
Çence ,  en  i544t  loujonrs  occupé 
de  nouveaux  vers  et'  de  nouvelles 
amours ,  et  laissant  pour  fils  unique 
Mirhel  Marot.  Jodclle  lui  fit  celtt? 
épitaphe  dans  le  goût  de  son  sièile  : 

i)w  Tri ,  la  t  '.ntn  ,  Ir  Piémont ,  I  Uairrrs, 
Ml-  fit,  inr  tiol ,  iii'roti-rr.t,  tur  ecMUiut  ; 
<.>uciti ,  III. >ti  lu»  ,  la  cuur  luut  mvn  leaupa  CHt, 
Piéiuiiiil  uirs  <>•,  (t  l'ocii^ef  s  ntn  ver«. 

Marot  avait  l'esprit  enjoué  el  plein 
de  saillies ,  sous  l'extérieur  grave 
d'un  philosophe.  11  joignait ,  ce  qui 
arrive  souvent ,  une  tète  vive  à  un 
bon  co.'ur.  Doué  d'un  noble  carac- 
tère ,  il  paraît  avoir  clé  exempt  de 
cette  basse  jalousie  qui  a  terni  la 
gloire  de  plus  d'un  écrivain  célèbre. 
Il  n'eut  de  querelle  tju'avec  &»gon  cl 
La  Hiiéterie,  auteurs  inconnus  i  l  qui 
méritent  de  l'être,  qui  eurent  la  lâ- 
cheté de  l'allnquer  pendai.t  tpi'il  était 
à  Ferrare.  Le  premier  fut  assez  iin- 
prudenl  pour  solliciter  la  place  de 
Marot  ,  mais  non  assez  favorise 
pour  l'obtenir.  Le  deuxième  se  dé- 
dommagea du  déplaisir  de  voir 
cesser  la  disgrâce  du  poète,  par  ua 
calembourg  qui  donne  la  mesin*  de 
son  esprit:  Marot  en  avait  beaucoup 
mis  dans  une  épitre  à  Lyon-Jamet , 
où  il  racontait  les  peines  de  son  exil 
cl  oii  il  se  comparait  au  rat  libéra- 
teur du  lion.  La  Hurtrrie  s'cmjiar.i 
de  Pappliration  qim  Marol  se  faisait 
de  cet  apologue  ,  el  crut  très-plai- 
sant de  l'appeler  le  rat  pelé  (  le 
rappelé).  Marol  ne  lui  répondit  que 
sous  le  nom  de  son  vale! ,  pour  mieux 
lui  témoigner  son  mépris.  On  trou- 
vera les  détails  de  ce  démêlé  dans  la 
Jfihlioth.  franc,  de  Goujet,  lom.  xi^ 
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pa^.  86 ,  et  dans  les  QtmdUs  UHé»  »  Dairatîon ,  de  finesse  et  de  booiie 

rairesàtVàh,  Irailh,  t.  i ,  p.  io5.  »  pUisanterie.  »  Cette  estime  pour 

Nous  nous  contenterons  d'extraire  les  poésies  de  Marot  a  triompbédu 

de  la  rc'ponsc  de  Ma  roi  les  vers  qui  temps  et  des  vieissitudes  du  langaf;e. 

prouvent  riinion  dnus  laquelle  il  vi-  liuiicaii  a  dit  d.ins  1rs  beailX  jQW[ê 

vait  avec  les  l)uns  écnv;iins  de  ce  du  ftièdc  de  JLouis  XIV  : 


temps-là  y  et  l'estime  qu'ils  avaicut 
poui'  lui  : 

..«  *oy  point  qa'on Smint^CtUiê,  Foutaioc  a  prouvc  qu'll  ctait  plein 


I  n  i/rr^t,mâMù,,  cle  sa  lecture.  «  11  n*v  a  cuère,  »  dii 

v«tMni  MrivwA  contre  i«y.  M  Bfu  vere ,  c  eotte  Marot  et  bous  . 

S:f;:^iï,^Tr»'rn!:ro?»  ^  queladiffémicedequclqnesBWls.» 

M»- 1. .  n  „n  I He  j.  ...n  v  aui,  Roussesu ,  quî  lui  adresse  uue  épiuv, 

Q.ii..>j.  ..t  r.iev<-r  leur  MOI,  ^  fait  gloire  dc  le  reorarder  contDe 

son  maître.  Clëmem  Ta  défendu  coa- 


le*  boiimv*  ém  rctKMo. 


«Le  nom  de  Marot,  dit  Laliarpe,  tre  Voltaire  ,  qui  s'est  attaché  à  le 

»  est  la  première  c'poquc  vraiment  décrier  dans  ses  derniers  ouvrages, 

9  remarquable  dans  Tliistoirc   de  probablement  jiar  haine  pour  j.-B. 

»  noJrc  poésie,  bien  plus  parle  ta-  Rousseau,  ctiupablc,  selon  lui,  d'a- 

»  lent  qui  lui  est  p.irhculicr  ,  que  Toir  donne  le  dangereux  exemple dii 

V  par  les  progrès  qu'il  fît  faire  à  st^le  marolique*,  qu'il  est  plus  aise 

9  notre  versification.  Ce  talent  est  d'imiter  que  le  talent  de  Maro^. 

ainfioiineof  sopérimr  à  tout  ce  Mab,  dit  encore  Labarpe,  il  fallak 

j9  ^l'aprMede' ,  et  même  à  tout  ce  que  la  tournure  naïve  dft  ei^iéHe 

.  »  qui  l'a  snîvi  jusqu'il  Mallierbe.  La  tut  bioi  séduisante ,  ^finsqn'oa  en* 

9  nature  lui  avait  donne'  ce  qu'on  pmntait  son  lan^^e  depuis  long- 

\^  n'acquiert  point  :  elle  l'avait  doué  temps  vieilli  ,  pomr,^|mer  de  lui 

de  grâce.  Son  style  a  vraiment  du  lessemblcr.  Les  meil|e«res  éditions 

1»  charme,  et  ce  cnarrae  tient  à  une  des  poésies  de  Marot,  sont:  I.  Celle 

»  naivcle'  de  tournure  cl  d'exprès-  qu'il  donna  lui-même,  purgée  des 

»  si  on  ,  qui  se  joint  à  la  délicatesse  lourderies  qu'on  avait  y  dit-il,  mes- 

j>  des  idées  »i  des  sentiments  :  per-  Uses  en  ses  livres  ,  Lyon,  i538.  II. 

»  sonne  n'a  nji«  nx  (onuu  que  lui,  Celle  de  Niort,  in- 16,  i59();  rare  et 

#^méme  de  nos  jours ,  le  ton  «pii  con-  reçherciiëe.  IlL  Celle  d'ÉUevir ,  a 

•  vint  il  l'épigramme  ,  amt  cette  vol.  iii-i6.  IV.  Celle  qui  a  pam  à  la 
«que  nous  appelons  aiisi  propre-  Baye,  en  i^Si ,  en  4  ^oL 
^  ment ,  soit  cale  qni  a  pris  depuis  et  en  6  voL  in-ia.  (  f^,  LiFOur , 
^  le  som  de  madngal ,  en  s'appU-  XXIV  ,  8(>)î^€acte  édition ,  la  plus 
^  mantà  l'amour  et  il  la  galanterie,  ample  de  toutes  ,  est  défigurée  par 
.  0  Personne  n'a  mieux  connu  le  rh y-  une  moltitu^  de  Cautes  typo^aplii- 
S  thme  du  vers  à  cinq  pieds,  et  le  ques,  et  par  une  ponctuation  vicieuse, 

•  vrai  ton  du  genre  épistolairc,  à  etc.  L'éditeur,  déguisé  sous  le  nom  de 
D  qui  cette  espèce  dc  vers  sied  si  Gordon  de  PerceL  v  a  joint  des  notes 
»  \nrn.  Son  chef-d'œuvre  ,  en  ce  quelquefois  curieuses  ,  assez,  souvent 
9  genre  ,  est  l'épîlre  où  il  raconte  à  peu  importantes  ,  et  dans  les(|uelles 
9  François  P*^.  comment  il  a  été  volé  U  ne  se  luoi^re  guère  plus  décent  que 

^  spn  valet;  c'est  un  mod^e  de  ^  Mfvir,  Qutee  les  ouvrages  iikU- 
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quës  dans  c<t  article ,  «il  peot'con- 
sultcr  encore  une  lettre  de  M.  de  la 
SoriDtère,daii$  le  Mercure  de  France^ 
juin  1740  J  le  Tei^'lj^iiii  In.slorifjiie 
des  lAltérMeur*;  français ,  par  M. 
T.... ,  P  H  is ,  1 78 j,  iu-8*».  ;  les  Anec- 
dotes Un  f  mire  s ,  etc.  C  ^ .  Kayjial). 
Il  iicfaul  p.tsouLlicr'iiiT'està  Marot, 
qtron  duit  une  cdttioii  corrrcte  des 
poésies  de  Villon.  Ce  fut  François  1*^, 
qui  le  chargea  de  les  recueillir.  — 
Marot  (Michel  )  était  fib  unique 

.  dv  jMrëcedent.  On  ignore  quelle  fut 
sa  mère ,  en  quel  lieu  et  eu  quel  an- 
née il  uaqiiit  et  muunit,  à  quel  Âge 
il  parvint ,  et  quelles  fureiit  les  ac- 
tions de  sa  v\c.  Tout  ce  qu'on  sait , 
c'est  qu'il  tui  j^aj^e  de  Marguerite  de 
France ,  cl  qu'il  Ht  quelcpie  séjour  à 
Fcrrare.  Avec  le  nom  qu'il  portait , 
ilsecrutapparcioniculoLli^éde  com- 
poser aussi  des  vers  ;  mais  neureuse- 
ment  il  n'en  fit  qu'un  petit  nombre, 
^  furent  imprimés  d'abord  avec  les 
Cottirediis  à  IVostradamus  ,à*An' 
toine  Gouillard  sieur  de  Pavillon ,  Pa- 
ris ,  i560y  in-8'>.;  on  les  a  réimpri- 
mé â  la  suite  des  poésies  de  Jean 
Marot ,  son  aicul ,  Paris ,  1 7u3,  et  de 
celles  de  Clément  M  irot ,  la  Haye , 
1731 ,  4  .  cl  ^  vol.  in-ia. 

Il  avait  pris  pour  devise  :  Triste  et 
pensif.  Ou  ue  peut  juger ,  d'après 
SCS  vers,  s'il  ]>cosait beaucoup;  mais 
on  y  voit ,  qu'en  eflet ,  il  était  assez 
triste  î  il  s'y  plaintdesa  mauvaise  for» 
tune ,  et  avoue,  eo  le  prouvant ,  qu'il 
n'a  m  la  fgnice ,  ni  i  audace  ^  teUe 
que  sr,u  père  <wait,  N— L. 

MAROT  (Jeaw),  célèbre  archi- 
tor!r,  n«' à  Paris,  vers  i63o,  s'ap- 
pliqua moins  à  la  praticpic  {fit'a  la 
théorie  de  son  art  :  il  fut  cependant 
chargé  «le  la  construction  de  dillé- 
renls  cNnljccs  rcuiarquables  ;  c'est 

i  sur  SCS  dessins ,  que  éurent  élevés 
l'bôtel  de  Mortemart,  et  la  façade 
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de  l'élise  dee  Feuillantines  du  fiiu* 
bourg  Saint-Jac(iues,  dont  Blondel  % 

a  recueilli  les  plans  dans  son  Ar^ 
chfterf'trfi  française.  On  cite  en- 
core parmi  les  ])rinripinx  fn)vn,:fs 
de  Marot ,  la  fa<;aile  de  Thotel  de 
Pussort,  cl  le  eliàteau  de  Lavardiu 
dans  le  Manie.  11  fut  nommé  archi- 
tecte du  roi ,  et  présenta  un  projet 
pour  la  façade  principale  du  Louvre 
[r,  Perriult).  Cet  artiste  a  publié 
avec  son  fils^  les  plans  des  pria* 
cipaux  édifices  anciens  et  modernes. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais 
elle  est  bien  certainement  antérieure 
à  l'année  iCny-j.  Flor.  Le  Comte  a 
publié  le  (  alalogue  de  l'œuvre  drs 
Man)t  |M  i  (  et  fils,  dans  \c  cabtnet 
d' Architeclure  etc.,  tom.  i**". ,  2". 
part.,  paa.  >[)  et  suiv.  Le  recueil 
de  leurs  plans  avait  pru  dès  i()()i  ; 
Mariette,  devenu  possesseur  des  cui- 
vres]; en  pttbKa  un^nouveau  tiiu^c 
SOI»  titre  xVAfMteeture  fran^ 
eaise,  ou  Recueil  des  plans,  éléva- 
tions, coupes  et  profds  des  irises , 

f>alais,  hôtels  et  maisons  particu- 
ièn-s  de  Paris,  etc.,  17*27  ,  in- fol. 5 
des  e\emplaires  de  cette  collection, 
poi  ienï  la  date  de  et  il  en 

f\isfe  d'autres  averl.i  j)remi'Te  ilale, 
sans  le  nom  de  irol ,  qiu  se  re- 
trouve, il  est  vrai ,  au  bas  de  chaque 
planche.  Les  curieux  recherchent 
encore  decetartiste:  Le  petii  Marot, 
ou  Recueil  de  différents  morceaux 
d'architecture  en  vïo  pL,  Paris, 
1764»  gr.  in  4''>  •'  on  n  avait  sans 
doute  pas  gardé  les  planches  jusqu'à 
celte  époque ,  sans  en  faire  usage; 
cependant  on  n'en  trouve  eit<'s  dans 
am  nn  calal<)j;ue ,  des  c\emj)!aires 
d'iui  tirage  autt-rieur.  —  Le 
fimte  chdtemi  de  hu  iwiieu ,  on  les 
Plans,  proiiis  cl  élévations  dudit 
château,  sans  date  (  avant  i(>Go), 
-  28  fcttiiies  gr.  in-fol.  obL  —  Fkns 
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et  Aét^atimsduekdiâauie Madrid f  ëtaltnede p^re  et  de  mère diféiiens; 

grand  ÎD-fu!.;  —  du  Louvre ^  1676-  son  père  s*appclait  Fîroui  ou  Fi* 

78; —  de  fV/icermes,  chacun  en  roiizan,  ce  qui  donne  lieu  de  penser 

3  pl.  info).  J.  Marot  a  dessiné  et  qu'il  était  Persan.  Il  se  nommnl  Ali  » 

gravt'  les  plaiiclies  d'un  grand  nom-  suivant  (jiielcjiirs  écrivains  ;  apparem- 
bir  d  oii\  iaç;ts  d' {r'-1iit«'(  (nrr ,  entre  inrrît  parrr  qu'il  ado]»ta  ce  nom,  en 
autres,  (Je  la  Matiicrt'  de  bienùiifir,  enibïassairt  ri«>lamisme, sur  Tirn  ita- 
par  Lciuucl  ;  (les  'fradut  lions  (un-  tiun  de  son  (ils.  Marouf  fais.m  les 
çaisesde  Viguule,  Palladio,  Scamuî-  fonctions  de  poitiir  che^riuiaiu  Ali 
zi;  et  il  a  publié,  awc  sou  lils,  des  Riza^  et  ce  fut  cet  imam  (jui  lui  lit 
XiVnes  i2'oni«meitf5,de  de'coratious  embrasser  la  rdigion  musulmane* 
mtérieuresydememiiscne,  serrurerie  11  avaicpour  surnom  Abou-Mah* 
etc.  ;  enfin  il  a  exécute'  un  grand  nom-  foudh,  11  moiarut  en  Fan  aoo  (81 5 
bre  des  ()lauches  du  graml  cahinU  6  de  J.-C  ) ,  ayant  été  renversé  et 
du  roi. — Dai)i(  t  Maho  i  ,  architecte,  éerasé  par  la  foule  un  jour  ou  Fi* 
fils  du  prérédent,  ne  à  Paris,  vers  mam  donnait  audience:  il  fut  en- 
1660  ,  fut  l'elcve  cl  le  collaborateur  terré  à  Baj;dad.  Son  tombeau  est  un 
de  "^nn  juTc,  Apits  la  révo«■a!^^.!^  de  îiru  de  pèlerinage  f n's-rrnoTiîmé. 
ledit  (le  Nantes  ,  il  passa  en  iiui-  iViaruuf  avait  eu  d'étroites  liaisons 
landcy  devint  arildtectedu  piinre  avec  Abou-Soliman  Daoud  Tayi, 
d'Oranpc,  et  le  suivit  à  T.oiuires,  autre  mystique  ctitl>ie,  luoil  en 
lorsque  la  révolulian  de  1G88  porta  Tanuéc  ii*5  (^Bo-i).  On  alltibue  à 
ce  prince  sur  le  troue  d'Angleterre.  Marouf  plusipo^ftoa rôles  pleines  d« 
Après  la  mort  de  Guillaume  II 1,  sens  :  «  Le  so^wait  il ,  est  ici- bas 
Dan»  Marot  retourna  en  Hullnnjr  comme  un  conme  :  un  conTive  qoi 
Il  publia  en  i  lia,  l'Amsterdam,  exi<j;e  impérieusement  quelque  choie 
un  Becueil  d*arc}ùtecture.  Il  fil  de  rhôte  qui  le  reçcMti  sa  table,  est 
construire  la  grande  salle  d*audîence  un  homme  grossiei       convive  qui 
do  palais  de  la  Haye;  et  la  gravure  connaît  les  lois  de  la  politesse,  at- 
qu'il  en  a  f.iite  sur  une  1res  grande  tend  qu'où  le  serve  el  n'rxi'^c  rirn.  » 
feuille,  est  un  de  ses  ouvrages  les  Qnel'ju'uii  l'ayaul  pi  ié  ilc  lui  duuiter 
plus  rechcrclir's.  Ou  ignore  If  liru  un  avis  salutaire:  w  Pmic?,  ^.u  iIl  ,  lui 
et  l  èpoque  lie  la  niui  t  de  rrf  m  [i>le;  rcpondit-il,  de  paraître  janiai^s  de- 
sou  polirait  a  été  grave  [».ir  J,  (  iule,  vaut  Dieu,  autrement  qu'avec  l'cxlé- 
in-folio.  —Louis  Mabot,  pi' oie  rieur  d*un  pauvre  mendiant.»  On  lui 
réal  desjalères  de  France,  a  pu-  demandait  un  jour  ce  que  c'était  que 
Uié  la  i&fcrîyi  de  ses  a»entW9s  l'amuiir  divin  :  «  Gela  ne  s'apnrend 
muritimêi:  le  titre  ne  porte  que  les  pas,  dît^il,  par  les  leçons  des  nom- 
initiales  de  Tauieur,  L.  M.  V  R.  D.  mes;  c*est  uu  don  de  Dieu,  et  de  sa 
G.  D.  F.,  Paris^i(>73,  in-4«.,  iin-  pure  grâce. » MarotiT  est  surnommé 
primé  à  la  suite  des  Beaulén  delà  («arklii,  parce  qu'il  était  ne  en  un 

ferstf  (par  DauUer  des  Laudes  ).  lie  *  nommé  Carkii  :  ce  nom  est 

W — s.  couiiuuii  à  un  assez  grand  nombre 

MAROCF  CAr.KIII,  pti.'><.!iuai;c  de  localile's.  l/upinion  la  plus  geué- 

CclM>rr  parmi  Ici  sotis  ou  myslicp.es  raie  est  rpie  IVlaroui  a  pris  ce  sur- 

musnliii  nis.  qui  l'honorent  comme  iioui  de  (^arkh,  faubourg  ou  quar- 

i'iui  des  iouiiuLcuia  de  leur  oidie,  lier  de  liagdad.       S*  D*  5-— T. 
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MAROUF  (MoBAMMED  filsd'Ai- 
D*ALKalkLBiL,  dit  IL  ),  Iciicographe 
arabe»  deecetidait  de  IfoDaD  fils  de 
Moadar,  roi  civëiîeii  des  arabes  de 
Ilira«       perdit  le  trdne  et  la  Tie 
sous  Khost'oti  Panris,  après  un  règne 
de  vîtigl*deux  aus.  Le  silrnce  des 
écrivains  orientaux  stir  Al  Marouf 
ne  nous  permet  pas  de  fixer  IVpo- 
(]uc  fie  sa  mort.  Il  paraît  qu'il  vivait 
vers  la  prernitrr  moiiicdn  nruvièmc 
s\l'c\e  lie  l'ère  clirelienue,  sous  la 
dvnast  edcs  Devicinites,  inaîlres  du 
Dejlem  et  du  Gliylan,sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne.  Il  nons  raste 
de  kii  nn  tocabnlaîra arabe,  sons  le 
tltie  de  Affia  ellogat  (  Tràor  Je  U 
lyniM),  dans  lequel  les  Inots  sont 
etpliqnés  en  persan.  Ces  eiplieatîons 
sont  conrtes  et  précises ,  et  ne  se- 
raient pas  sans  quel^pM  intérêt,  an* 
tant  que  nous  arons  pu  en  juger  par 
un  exemplaire ,  raalheurcuseraeul  in- 
complet ,  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Les  mois  y  sont  ilisposes  par  les  ini- 
tiales el  Us  liuales,  avec  toutes  les 
modifications  dont  les  rend  suscep- 
tibles le  gffnie  des  langues  orieotales, 
tandis  que  Tanlittr  du  Camous  {F, 
FiaovEABiiN)  a  lédmt  tous  les  mots 
à  trois  radicales ,  et  les  a  distribués 

rr  la  lettre  finale.  Golius,  qui  aTait 
sa  disposition  deux  exemplaires 
complets  de  ce  Tocabulaire ,  en  a  fuit 
un  erand  nsa|^  pourson  dictionnaira 
arabe.  d. 

MAROLTHA  ,  ënivain  syrien, 
du  cinquième  si«M  le,  ctait  evcquc 
de  Marfyrupnlis  (ou  Taçjrit  ),  capi- 
tale delà  Sophèue,  vdie  qui  s'appelle 
il  présent  Miafarakiu  ;  il  èlait  cvc- 
que  de  la  Sophèue ,  lorsqu'en  l'aii 
391 ,  il  assista  an  concile  d*Antio- 
tebe,  tenn  par  le  patriarebe  FtaTicB 
contra  les  Mcssaliens«  Vera  l'an  400, 
iostniit  de  la  persécution  que  les 
cbrétiens  de  la  Perse  éprouraient  de 
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la  part  du  roi  Iczdedjerd  I,  il  quitta 
son  diocèse  pour  aller  à  Gonstanti* 
nople,  prier  l'empereur  Arcadins 
d'intercéder  en  leur  faveur  auprès 
du  roi  de  Perse  ;  cbemin  faisant , 
il  assista  au  concile  que  Tliooplulc 
d'Alexandrie  avait  rassemble  à  Cbai- 
cedoine ,  contre  saint  Jean  Chrysos- 
tome ,  en  juin  .\o'^.  ÎM.iroiitba,  qui 
rt.iit  fol  llic  .ivccccsaiut  personnage, 
n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  l.i 
haine  de  Tliéophilc  et  des  évèques 
assembles  :  il  prit  donc  hautement 
son  pi>:  ti  :  mais .suntChryso&tomc  fut 
condamne,  et  Maroutba  mis  en  prî» 
son.  Sa  captivité  ne  lut  pas  de  longue 
durée:  l'empereur  Arcadins,  cédant 
à  riiraignation  du  peuple  de  Cous- 
tantinople,  cassa  le  décret  du  concile» 
et  léintégra  saint  Jean  dans  sou 
aiége  :  celui-ci  obtint  bientôt  la  déli- 
yrancedesonami^quise  rendit  alors 
dans  la  ville  impériale,  où  il  parvint 
à  être  charge  d'une  mission  eu  Perse, 
pour  dem.indcr  qu'on  mît  fin  à  la 
persécution  suscitée  contre  les  chré- 
tiens. Il  fut  fort  bien  traite  par  le 
roi, et  la persecalion  cessa;  les  n)aç;es 
irrités  tentèrent  plusieurs  stra  1.1  gé- 
nies, afin  d'djer  à  Maroutba  le  cré- 
dit dont  il  jouissait  auprès  du  soure- 
rain  :  tous  leurs  efibrts  furant  iuu« 
tiles.  La  considération  de  l'évéque 
syrien  s'accrut  mémo  encore  :  com- 
me il  était  savant  dans  la  méde- 
cine ,  le  roi  le  consulta  sur  la  mala- 
die d'un  de  ses  (ils,  qui  n'avait  pu 
être  pueri  par  les  prières  et  le  savoir 
des  ma<^es.  Maroutba  fut  plus  heu* 
reu\  ;  et  le  fils  d'Iesded)cra  recou- 
vra la  sanle.  Aprts  cette  guérison , 
qu'on  regaida  comme  m^^ulcu^^ 
le  pouvoir  de  ce  prélat  jreir^PB^ 
de  bornes  t  les  cbrétiens  jouirent  do^ 
la  phis  grandelilM^4p>  l'osiercîo^ 
deleur  culte;  ils  wb^t  de  ncn^u 
Telles  églises,  et , mfffÊNi»  Itoël  ék 
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ran4io,  Jeaa,  iiieiropoiitain  de  Se- 
leucie,  tint  <\^ns  celte  ville,  de  con- 
cert avec  ManMiilia  et  i|aarante  au- 
tres cvèques,  un  concile,  qui  décréta 
viiigt-deux  canons ,  pour  régler  ce  aui 
eonceroait  U  disci()lme*  SUroutlia 
.  lelourna  ensuite  à  Gmitanltuople; 
niais  il  reviol  bientôt  en  Perse, 
romme  ambass^Mleiir  <i'  ]'<  mperctir 
Théodosc  le  jeune,  et  il  continua  d'y 
îouir  de  la  nièmeÙLTeur.  En  l'an  4  >  4  > 
li  rassembla  un  nouveau  concile  à 
Clcfsipbon,  avec  laballaha  me'tropoli- 
tainde  Sclcucic,  et  l)oaiicoup  d^nifrfs 
rvèques  syriens  de  Pcise  :  on  y  cun- 
llrnia  tous  les  canons  dec  rclcs  par 
le  concile  prêchent,  el  l'on  y  établit 
et  adopta  la  doctrine  de  Nicce,  qui 
n'était  ni  bien  connue,  ni  géoérale- 
tooit  pofessëepar  les  chrétiens  le- 

Sandus  hors  de  l'empire  romain, 
[ous  icnorons  la  suite  de  riii&toire 
de  rcViqueMaroutha ,  et  l'époque  de 
ja  mort  :  il  est  probable  cependant 
ne  vécut  pas  long-temps  après 
^conciie.  Les  Syriens  le  révèrent 
comme  tin  saint;  c'est  le  i6  février 
q  u'ils  honorent  sa  mémoire;  les  L.i- 
Uiïs  rt  les  Grecs  la  célèbrcîit  le  4 
décembre.  Son  corps  fut  loi»f^-tenips 
conserve  à  Martyropthi  ;  mais  après 
les  invasions  multipUcçstlej^  Arabes 
au  septième  siècle ,  il  fut  tfinsporte 
,co  É^ypte,  et  déposé  dans  le  moiias> 
tèn  syrien  de  la  Vierge  à  Scheté, 
Voici  U  Ibte  de  ses  ouvrages  :  I.  Une 
LUurgù' ,  •Tiii  existe.  Manuscrite  k 
B'juie.  11.  Un  Comrnênfmre  sur  les 
Évangiles.  111.       grand  Dombre 
Hymnes ,  et  d'antres  Mèccs  de 
vers,  en  l'iioïmcur  des  Svriens  qui 
Soullriienf  1?*  rri  tilNre  en  Prr5:p'à 
diverses  :  un  les  trouve  (i.ins 

.  tou£»  Us  misH'U  syriens  ,  niiu ouïtes, 
^  fie.  IV.  Une  Histoire  du  conci La  de 
\  Hicée^  avec  une  traducUun  syriaque 
j  descauDiis.  y.  Les  Ctuum  du  concile 
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fie  Sêîcucic^  qu'il  tint  en  4l0-  ^t  qui 
furent  rcd.ges  par  lui  :  on  les  ii  unve 
dans  un  manuscrit  de  la  bilihotiu  que 
«le  Florence.  VI.  Lue  UiUoire  des 
martjrrs  de  Perse;  cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  i  dans  Ul  pie- 
m  i  ère,  on  trM  ve  le«  ael«s  du  marurt 
de  tons  les  chrétiens  qui  ont  soiideit 
pour  la  foi,  sous  le  rè|^  du  roi 
Schahpour  II;  dans  U  seconde»  il 
n'est  question  que  de  ceui  qui  souf- 
frirent sous  le  règne  d'iezdedjerd, 
(iCf  ouvrage  r(»nlient  un  i^r  itid  nom- 
bre de  rcnscij»nemcnls  pi  (  rii'uv  pour 
i  insloircde Perse;  on  y  ij  uu\e  aussi, 
à  la  suite,  des  Notices  Mir  quelques 
martyrs  tjui  ont  péri  (ians  l'empire 
romain.  Cet  ou vi âge  a  été  public  en 
svriaque eten  latin ,  9  voL  in-foL  par 
Ëtienne-Evode  AssemanijSousce  tiiie 
j^cia  sanctonm  Mmnymm  unmir 
itdium  et  ocddentaUum^  Rome, 

174^-  ^«  M— w. 

M  AUOZI A ,  patricienne  romaine , 
était  fille  de  ïoéodora  ^  dame  ro- 
maine, que  SCS  ricbesscs,  ses  vassaux 
(  t  plus  encore  ses  galanteries  avaient 
rendue  ires  -  pjiiss.'infe  h  la  ûn  du 
iienv.ènie  sit  clc.  \  (m  s  l'année  90G  , 
Tliéodora  avait  marie  sa  fille  avec 
AI1h*i  ic  ,  marquis  de  Camcrino  , 
l'un  des  premiers  seigneurs  de  Borne. 
All>éric  fut  tue  dan»  une  sédttton  ; 
et  Marozia ,  demeurée  veuve ,  résolut 
dVteuiIri*  sur  sa  pati  ie,  purrempire 
de  hcs  ckaroics  «  le  pouvoir  qu'elJe 
devait  à  .sa  naissauce  et  à  ses  vastfs 
possessioiiS.  Ijes  femmes  du  moyen 
âî^enoas  sont  peu  connues  :  on  trouve 
tréqnemmenl  ,  dans  les  ]>lus  ç;rands 
évonenuMils,  des  îrai  i  >  le  leur  influ- 
ence; mais  il  es!  diilicde  de  démêler 
comment  elle>  l'exerçaient.  Aocun 
des  Leanx-arls  ne  venait  jamais  a 
leur  secours  ;  on  ne  nous  dit  j>oint 
que  Marozia,  pour  captiver  ses  nom- 
breux. aiuauU ,  les  cWmât  par  U 
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danse ,  les  enivrât  par  la  musique , 

oue'vciltât  leur  imagination  sur  tout 
ce  qui  frappe  les  vetix,  par  atirnn 
des  arts  du  (îcs.sin.  f/t-loqncnrc  cl  la 
poésie  n'esislaicii!  j'omt  dans  un  siè- 
rlc  barikarc  qui  ne  posi^cdait  aiicuru» 
langue,  el  qui  a\ait  oublie  le  lalm 
avant  d  avob'  assoupli  et  soumis  à 
des  rhj^es  l*idtome  auî  dcraît  le  rem- 
placer. La  rudesse  aes  mceursne  per- 
mettait  point  la  coauetteriemodeme, 
ou  Tart  que  possèdent  les  femmes  de 
faire  tout  espe'rer»  de  tout  promettre 
saus  rien  accordcr.Marozia  captivait 
les  lidrnmes  qu'elle  voulait  employer 
cl  qu'cile  savait  asservir,  par  un  ab  ui- 
don  plus  en  lier.  Elle  l'ut  reebcn  boe 
par  U\s  premiers  barons  de  Rome; 
et  SCS  faveurs  claieul  acbelc'es  avec 
des  tours  ,  des  châteaux ,  des  fortç- 
lesics,  qui  hd  étaient  suocessive- 
ment  abandonné  par  ses  amants , 
etqui  la  rmidirent  raaîtressedeRome 
et  de  tout  son  territoire,  l.a  plus  ini- 
portante  de  ces  acquisitions  tut  celle 
du  château  Saint-Ange  y  qui  commau* 
dait  1p  cours  du  Tibre  ,  la  commn- 
DÏraliuu  avec  ia  Toscane,  et  Icijii.ir- 
tier  du  Vatican,  Marozia  ayant  elabli 
sa  demeure  dans  eette  forteresse  , 
olîrilsa  niani,VLrsl  auyij,  aGuido, 
duc  de  Toscaue.  Les  deux  époux  éga- 
lement ennemis  de  Jean  X,  qui  avait 
e'té  ëleve'  sur  le  trône  pontifical  par 
Thdodora  y  enfermèrent  ce  p  i  pe  dans 
une  prison ,  oii  il  ne  larda  pas  k 
^  mourir  ;  ils  firent  périr  son  trère , 
et  ils  accordèreut  suocmsifement  la 
thiare  a  deux  de  leurs  eréntiirr»!.  En 
93 1,  Marozia  était  veuve  pour  la 
seconde  fuis  :  cependant  elle  se  trouva 
encore  assez  pui-.santc  [tour  taire  as» 
seoir  sur  le  Saint- Sie|;e  son  sec  ottd 
iilsy  JeanXl ,  qui  u*avait  encore  que 
vingt-un  ans  (  F.  son  article,  toui. 
Xâ ,  p.  433). L'année  suîtnnieyelle 
accorda  sa  main  en  troisièmes  noces 


à  Hugues  de  Provence  qui  était  monté 
snr  le  trône  dTtalie.  Hugiies  ,  pour 
dominer  dans  Rome,  et  commander 
aux  papes  ,  ne  rj  .u^nit  pas  de  s'unir 
à  une  femme  que  ses  palanU-ries 
avaient  déshonorée;  mais  il  perdit 
par  >un  cmporlemcut  le  fruit  de  ceUc 
bassesse.  Il  donna  un  soufflet  au  fils 
ainé  de  Marozia,  Âlbéric  ;  et  celui-ci, 
pour  s*ett  venger,  appelant  è  son 
aide  la  Jeunesse  de  Rome ,  mit  en 
pièces  les  gardes  de  Ilifgues,  força 
ce  monarque  à  la  fuite ,  et  renferma 
Marozia  dans  un  couvent  où  elle  finit 
ses  jour^.  S.  S — I. 

iM AKPKRGER  (Paul-Jacoi  f^^  , 
économiste,  est  un  des  premiers  C(  1  i- 
vaius  aliemauds  qui  aient  fraye  la 
route  à  la  science  de  l'économie  poli- 
tique. Né  à  Nuremberg,  en  i(j56, 
il  avait  été  envoyé  par  son  père  à  IV 
niveraité  d'Altdforf ,  pour  y  étudier 
la  théologie:  mais  il  pn^éra  l'étude 
delà  jurispnidenee,  ce  (jni  détermina 
son  père  a  le  retirer  de  l'université, 

fiour  le  mettre  dans  le  commerce  à 
A'on.  I/esprif  de  Marpcrj^er  prit 
alors  une  nouvelle  dirct  tion  ,  et  se 
porta  non-'^^'ulrnieiit  sur  IfS  opeia- 
lions  counnn  *  ial<  s  ,  mais  atis.si  sur 
le  perfcctionncnH  i.t  des  pr'*cédés  in* 
dustriels  et  des  règlements  de  police, 
ainsi  que  sur  les  principes  de  i'cco- 
nomie  [>  u  1 1  [  i  ipu- ,  encore  peu  éclaircia 
À  cette  époque.  Son  séjour  en  France 
fut  mis  à  prolil  pour  obsei-verel  étu- 
dier IfiS  branches  d'industrie  qui  y 
étaient  les  plus  fiorissaittes.  Il  se 
rendit  ensuilc  »  \  irnne,  on,  tout  eu 
faisant  le  coninitrcc,  i:  ueccssa  de 
porter  SCS  vurs  plus  loin.  î/eic(  Irur 
de  Saxe  le  uunnna  ,  en  i7'-»4  '  < 
seiller  aulique  el  commercial.  Sn/.c 
ans  auparavant ,  Tacadémiedc  Berlin 
l'avait  admis  parmi  ses  membres.  Un 
grand  nombre  d'écrits  furent  le  ré* 
sultat  de  ses  diservatioos  et  de  ses 
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étufîfs  :  I.  Description  commer- 
ciale la  Suède ,  17'»''  :  <îela  Mos- 
cwic?  .  1  "o  j  ;  de  la  i^ru>se  ,  1710; 
«le  la  1714  •  l«A  dt  riiu  n', 

if.tiàt  de  faite  sur  les  lieux  ,  est  en- 
cure  couiuitee  avec  fruit.  Long-temps 
xmn  la  publication  du  Dictionnaire 
des  arts  et  métiers,  il  rédigea  VArt 
de  la  préparation  du  Un  d» 
chambre,  et  la  description  des  mé- 
tiers qui  les  mettcui  m  œuvre, 
Jjeipzig  ,  1710;  VArt  de  la  prépa- 
ration des  poils  et  plumes  .  il>id. , 
?    I  '»  :  Y  Art  du  marchan  d  de  hiinrs^ 
Nuremberg,  1 7  »  5  j  VAil  du  ciiape- 
lier  ^  AltenboHfîî,  1719;  l'^^f  du 
drapier^  Ltip/jg  ,  1723.  Sou  ô'd- 
crétaire  commercial ,  Hambourg , 
170O ,  a  été  souvent  réimprimé.  Il 
a  composé  des  Instructions  sur  la 
tenue  oes  livres ,  sur  les  devoirs  des 
commis  ;  des  Traités  tnr  le»  Collèges 
de  commerce,  1709  y  in-4''-  '  "^"i" 
Foires,  1711  ;  sur  les  AJonts-de- 
ç  fnété  et  Ca  sses  des  veuves ,  \.n  , 
1715,  iiotivelle  éditiou  aiij;uuntfe 
par  de  Jiisti  ,  Nuremberg,  i7(>o; 
sur  ÎV's   Htiiujues  ^   *7'7  y 
PimilaLitins  ,  ;  sur  les  //of- 

pices  ,  vji'x  ,  iii-V*.  ;  snv  V  EcUii- 
ra^e  ,  17  ,  m-^''-^  sur  les  ColO' 
mes,  inr>'  ;  sur  les  Greniers  d'a- 
bondance ,  i^^'Jt;  des  Projets  de 
todéléft  de  sceouis  pour  les  com- 
merçanls ,  17  f  B  ;  de  caisses  d*assu- 
ranr«  contre  les  incendies,  f^-ri; 
de  neltoiemeut  des  rues,  172  i  ;  de 
constnirtion  de  raiintix  ,  1 7  Mi ,  etc. 
Ou  <n(  <»!  <■  «Ir  l  'i  un  Dirtionnaire  du 
cui.  inicr  et  du  sofiunelier ,  Ham- 
bourg, 171^^;  le  Projet  d'une  ré' 
publique  bien  or^a  isée  ,  Dresde  , 
17 '2.1;  des  Mèl'in^e s  de  politique  H 
de  commerce ,  Leipzig ,  17»^, 
4°.  ;  la  Description  du  cours  de 
VBlhe,  Dresde,  1716,  in  4».  ; 
quelques  Traductions  du  français ,  et 
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(l'.Kîtrr'f  opuscules  ,  rt  Tnrine  des 
I^icMrs.  Si  l'on  fait  atf(nfif)ii  à  la 
date  des  ét  rif  de  M  H  pergt  r ,  on  re- 
marque^ qu'ils  se  sont  succédé  trop 
rapidement  pour  que  l'auteur  ait  pu 
mûrir  ses  idées  ;  aussi  sont-ils  en 
partie  mal  digérÀ ,  et  compilés  sans 
oidre  et  sans  choix  :  cependant  on 
y  trouve  beaucoupderenseignements 
utileSyCt  de  bonnes  vues,  dont  quel- 
ques-unes ont  depuis  été  perfection- 
nées ,  tant  en  théorie  qu'en  pratique. 
Marprrger  î<Tmina ,  le  27  octobre 
17:10,  a  Drtsde,  une  vie  tri's-labo- 
rieuse  ,  et  consacrée  eiitiërt  mcal  au 
bien  public.  D — g. 

M  ARPURG  (  FAÉnÉBic-GifiLt.Ai^ 
ME  ),  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  musique .  naquit 
en  1718,  à  Seihausen  ,  dans  la 
VieilU^^Marche  de  Brandebourg.  I«es 
commencements  de  sa  vie  sont  peu 
connu*^  :  on  s.iit  sfiilcment  qu'il  ob- 
tint la  placi  flc  flirr(  trnr  d<vs  lotpries 
cil'  lierliu,  tl  [<-'  tille  <  uu'^t  »1!<  r  île 
guerre  (  kries^sriitli  ).  11  n'avait  tii- 
core  que  viuj^t-cinq  aus  ,  lurÀqiril 
vint  a  Paiis.  Quoitpje  la  musique 
française,  à  cette  époque,  jetât  très- 
peu  d'éclat  au-debors ,  elle  avait  à 
se  glorifier  de  plusieurs  écrits  didac- 
tiques très  «remarquables.  Rameau, 

Sarticuiièrement  ,  fixait  l'attention 
e  tous  les  amis  de  l'art  par  son 
'  Traité  d'hcirmonie  et  son  Âouveau 
système  de  innsitfHe.  Mnrpnr^  re- 
chercha la  soricic* dr  cet  lioniiue  cé- 
lèbre, rt  de  qurlîjMfS  autres  artistes 
iVanyais.  11  coidcssail  ,  avec  eau- 
deiu-,  qu'il  devait  beaucoup  à  knrg 
lumières  et  à  leurs  conseils.  Dès 
qu'il  fut  de  retour  en  Prusse ,  il  s'ap- 
pliqua au  perfectionnement  des  mé- 
thodes musicales  y  et  surtout  à  la 
propagation  des  principes  de  Ra- 
meau sur  la  théorie  de  Fi  h  t^se  fon- 
'  damentale.  Il  faut  observer ,  toute- 
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foiâ  ,  que  Bfarpurg ,  (raprès  let  Re- 
cherches amuiiieUes  il  se  livra ,  n'a- 
^  dopta  qm^vnc  certaîn»  modilîca- 
tioDS  le  système  de  Tau  leur  français. 
Diepuis  la  publication  de  son  pre» 
mier  écrit ,  les  autres  se  succédèrent 
avec  un  ordre  et  une  rapidité  qui  at- 
lesteut,  à-la-fois,  la  profondt'iir  de 
ses  toniiai.ssaiKTs  ,  Plia  force  de  sa 
passion  pour  l'art  auquel  il  a\ait  dé- 
voué presque  tous  les  moments  de 
sou  existence.  Oa  ne  compte  pas 
moins  de  (piatone  ouviages  didacti- 
ques ,  dont  quelques-uns  sont  tiès- 
volumineuxy  sortis  de  sa  plume  dans 
l'espace  de  (piatorze  ans.  Dans  ce 
nombre,  ondoitdistinçuer:  I.  Hand- 
buch  bejr  dem  gênerai  £a$s,  etc. 
(Manne!  de  la  basse  conlinue  ,  rte.) 
II.  AbliandUin^  von  drr  Fu^e,  etc. 
(  Trailcdela  fu^ue  ,  etc.)  (i).  Ui. 
(  Arilisrfie  liriefe  ùber  die  Ton- 
kuttsl  (  Li'llres  critiques  sur  la  mu- 
sique ).  Marpurg  ne  se  délassait  de 
ses  âudes  musicales,  qu'en  cher» 
ehant  à  mettre  ses  préceptes  en  pra- 
tique. II  a  compose  pour  l'orgue  et 
le  cbvecin  une  multitude  de  pièc^ 
sue  les  changements  survenus  dans 
le  goût  et  Teiécutioa  ont  a-peu-près 
condamnées  à  l'oubli  ;  mais  on  ne  de- 
vrait pas  rompreudre  dans  ce  nom- 
bre un  recueil  de  morceaux  qu'il 
écrivit  cxin  ès  pour  les  commençants, 
et  qu  il  ac(  ()inpagiia  d'insli  urtions 
préliminaires.  (]c  recueil  intitulé  : 
AUmerstiieke  fur  Anjœnger^  etc. 
(  Fièoes  de  clavecin  pour  les  com- 
mençants), a  para  en  3  vol.^  à  Ber- 
litty  1^0*1.  Il  existe  en  français  des 
Princtpes  de  clat^ecin  (  trad.  de  Nar- 
purg),  Berlin,  i756,in-8*>.  On  trouve 
le  portrait  de  ce  savant  théoricien  au 


f  I  ^  T'ii  r"r  <iH  :>i«  .  tr'»  \  T»<'  H  jn»  I  l  t'  '  orie  de  1a 
mutiqur,  M.  I  .Ji<'r'>u  ,  a  iluune  uut'  tni<iiiition  d'inè> 
I  .iil  |»lin  «-«Itim  1-  <|c       Tia'U  de  1 1  J'i^if  , 


0 

frontispice  de  son  Introduction  en» 
tique  a  l'histoire  de  la  nutsiaue 
(  Jùitische  Minleitung ,  etc.  ) ,  fierté 
lin ,  1 759 ,  in-4^.  Marpurg  est  morjtV 
le  2!i  mai  1795,  au  moment  oMl 
fimionrait  un  ouvrage périodiquesous 
le  litre  d'Arddves  tmtsicédes, 

S — V — s. 
MAROULT  (FRA^çoIs-NlcoLAs), 
Hicxlecin  et  botaniste  ,  naquit  à  Nan- 
ci  en  i()<S7.  Après  avoir  fait  de  très- 
bonnes  humanités  ,  il  alla  ,  quoi(jue 
ne  sans  fortune ,  étudier  la  médecuie 
k  Pont-à»MouisoQ.  U  resta  pendant 
dis  ans,  dans  cette  ville,  sans  pou- 
voir prendre  ses  grades ,  à  cause  de 
l'esigtiité  de  son  revenu.  Ci-  fut  aprb 
ce  temps ,  qu'il  se  rendit  à  Mon^iel- 
lier,  dans  1  intention  d'y  étendre  ses 
connaissances.  Il  y  obtint  un  emploi 
de  précepteur  pour  ensei^jner  a  quel- 
qties  jeunes  p;ens  la  lanj;ue  latine, 
([u'il  posseilait  à  fond.  11  sui^ait  en 
niciuc  temps  les  levons  de  la  fa-  ' 
culté  de  médecine.  Ge  fut  alors  <|u'il^^ 
conçut  une  grande  passion  pcHir  ln?7^ 
botanique.  Au  bout  de  quatre  #ai»  il 
retourna  dans  H  Mn^i  (  t  pnt  ,  k 
Pont-a-Mousson ,  le  grade  de  doc- 
teur. Il  alla  ensuite  s'établir  à  Nanti, 
où  il  se  livra  à  l'exercice  pratique  de 
sa  prolession ,  sans  net;lij:;er  les  let- 
tres ,en  s'adonnant  surtout  à  la  bota- 
iiifjMe.  J/éopold,  duc  ilc  Lorraine,  ^ 
«MU  oura^ea  ses  travaux,  et  lui  accor- 
da,  avec  le  titre  de  médecin  de  sa 
cour ,  une  pension,  et  un  terrain  des- 
tiné i  former  un  jardin  botanique , 
qui ,  par  ses  soins,  devint  bientôt  llo> 
rissant.  I^  Lorraine  est  e&lrème- 
ment  fertile  en  plantes  :  du  temps  de 
Marquet  elles  étaient  peu  connues  j;  et 
il  entreprit  d'en  rédiger  le  cataloç:uc, 
qu'il  dédia  au  prince,  son  généreux 
protecteur  :  il  étudiait  ces  plantes  en 
parcourant  successivement  toute  la 
province.  Son  Catalo^ue^ùuit  de  qua- 


Digitized  by  Google 


MAR  MAR 


0.  ■  )  i 


mnfc  ans  de  rct  lirrclics  ,  compose  et  il  ne  couduira  \c  pr.itirirn  à  aii- 

tiois  volumes  in-l'olio  eu  lorme  d'al-  cuii  résultat.  Buc'lio/,  a  pu})lic,  après 

1.1S.  L*iutciitiuududuc ctaitdele faire  la  mort  de  son  beau-père,  dont  il 

iinpriaier  à  ses  frais  ;  mais  sa  mort  avait  en  les  manuscnts,  uu  livre 

arrêta  FeBéculîm  de  ce  projet  utfle.  intitiilé  :  Obsetvalions  sur  Im  gué" 

Marquet  Tendit  alors  fon  manuscrit  fifon  de  plusimws  maladies  Mta- 

à  un  abbé  Gauthier ,  qui ,  lui'aéma,*  bUs ,  aiguës  et  chroni^fues,  aux- 

le  coda  ^  par  la  suite ,  a«  m4i^f^n  ^uêUbs  on  ajijint  V histoire  de  queU 

Bac'hoz,  gendre  de  l'aulciir.  Ce  cata-  îiues  mtdadies  arrivées  à  Nanci  et 

logae ,  resté  manuscrit ,  est  fort  eu-  dans  les  emdrons ,  avec  la  méihide 

rieux  ;  il  comprend  toutes  les  plantes  emplojée  pour  les  guérir,  Paris, 

qui  croissent  en  Lorraine  :  chacime  i75o,  1770,  'i  vol.  iu-i  u.  Ou  ne 

d'elles  est  représentée  dans  un  dessin  trouve  rien  de  neuf  dans  ce  re(  u(  il , 

de  grandeur  naturelle  ;  le  texte  con-  fruit  des   travaui  d'un  prativ  icu 

tient,  les  noms  latin  et  français,  la  c\lairc'etd'unobser\'atcur judiiitux. 

description  des  espèces ,  leur  bis-  Mais  Buc'boz,  qui  a  iuoudc  la  ht- 


qu<  _ 

Fasa^pliarmaceutiquCfayeclesfor-  tions  de  commerce.  Nous  citerons 

mules  en  latin  et  eu  français,  ainii  encore  :  Traité  pratique  de  l'hjdrfh 

,  que  la  fiulion  des  doses.  Cest  en  pisie  et  de  la  jauhissefêrMêxqfHity 

^  puisant  à  cette  source  abondante,  revu  par  Bik'Iu)/  ,  Pans,  1770  ,  in- 

q>ie  Buc'doz  a  compose' sa  Descrip-  8".  ;  et  Médecine  moderne^  par 

tion  historifjne  dt^  s  plante*:  quicrois-  liiic'boz  et  Maifjuet ,  Paris  ,  1777» 

sent  dans  l(L  Lorraine  et  les  Ti ois-  in-S**.  Lorsque  la  Lunaïue  passa 

lù'échéj  y  c[c.  ,  1762,  lovul.  iu-8".  sous  la  domination  de  la  France, 

Marquet  ne  se  borna  point  à  ce  tra-  Marquet  fut  nommé  doyen  du  collège 

va  il ,  qui  pourait ,  seul ,  occuper  la  ro;jrai  de  mélectne  ^Iwli  à  HancL  11 

\ie  d'un  homme  :  il  se  livra  encore  fimt  sa  carrière  ^  l'âge  de  7^1  ans , 

de  clirieâses  recberches  sur  le  dans  une  attaque  de  léthargie,  le  aç) 

i^oub^ety  reproduisant  les  iuràiicu-  mai  i7^9*  ^ — 

SCS  rêveries  d'Hcrophile  (>.  ce  MARQUETTE  (Joseph),  jésuite, 

^om  ) ,  il  prétendit  être  parvenu  à  Bé  à  Laon,  fut  missionnaire  au  Ca- 

connaître  i'éiat  du  pouls  par  une  si-  nada,  dont  il  parcourut  presque  tou« 

ïi:ilitnde  avec  les  divers  rhytbmes  de  tes  les  j)atli(  s.  Coinme  sa  vertu  le 

la  musique.  11  composa,  sur  ce  sujet,  faisait  rc>pecler  des  Indiens ,  l'inteu- 

uu  liv  re  intitulé  :  Méth  de  pour  ap-  dwnt  Talon  le  choisit  avec  Joiyet, 

prenJre ,  par  les  ivAes  de  la  musi-  bourgeois  de  Québec,  homme  d'es- 

que^  à  connaître  le  pouls  del'hom-  prit  et  d'expérience,  pour  aller  re- 

me\1f%s  dijjé-ents  changements  connaîtrréè  quel  côté  un  grand 

ifùi  ud  arrivent ,  depms  sa  naiS"  fleuve  silBriThliNiest  des  lacs  et  nom^ 

sance  jusqu'à  sa  mort ,  in-^*>.,  Nan-  mé  Michassîpi  ou  Mis^ssipi,'  diri* 

ci,  1747*  Cet  ouvrage,  0(1  Pimagi-  gcait  son  cours.  On  savait  seulement 

lÉition  de  If^ixpiet.ie  uvie  k  des  spë-  ce  n'était  ni  au  nord  ni  à  L'est  ;  et 

'^i^^âàmr'j^op^               d'imc  v«  »  promettait  les  plus  çranda 

lectuie  ph»  coriense  <{brtnstnictive;  ATantages  dans  le  cas  où  il  irait  4 


Digitized  by  Google 


• 


MAR 

1*01»^  on  an  sud.  Marquette  et  son 
compagnon  s*embarquèrait^  le  i3 
mrii  1673,  sur  la  rivièredc»  Outaj;a-> 
mis,  qui  se  jette  dans  le  lac  Mî- 
cbigaUy  la  remontèrent  jusqu'à  sa 
source,  et  descciMlireut  rOuisconsiiig 
ju<qirau  Mi><;issipi  par  \  3o'  de 
Iriîitucle  uond.  Depuis  le  17  juin  iU 
suivirent  le  cours  de  ce  grand  flnivp, 
dont  l;i  lai  geur  et  «surtout  la  |jruii»u- 
dtur  leur  parureut  r«'p<)iidre  »  l'idée 
qu'en avâirutduimcfc les  sauvaj^cs.  Lus 
voyageurs,  anivésau  pays  des  Akau- 
sas,  vers  33  degrds  de  latitude,  coo- 
sidérèrent  qu'avec  cinq  autres  Fran- 
çais qui  uiontaieDt  leurs  deux  ca* 
nots,  la  prudence ncleur permettait 
pas  de  trop  s'engai^er  dans  un  pays 
dont  ils  ne  con  laissaieuî  p,»s  Irs  ha- 
LiUnts.  D'.iiUrurs  ils  ne  pouvainit 
plfis  dfHitci-  qnv  le  Mi>>sisvi]>i  n'eût 
.sou  cinhuiK  iiure  daius  le  ^nii'c  du 
Mexique  ;  en  con.scqueni  e  ils  remon- 
tèrent le  fleuTe  jusqu'à  la  rivière  des 
lUinob,  où  ils  entrèrent.  ArrÎTéi  k 
Cbica{;ou,  sur  le  lac  Micliigan,  iU 
se  séparèrent  :  Marquette  resta  chez 
les  Miauiis,  qui  habitaient  le  fond 
du  Lac ,  et  Joly^  alla  n>tidrc  compte 
de  son  voya^^e  à  Q**<'hec.  Les  Miamis 
recurtait  très-î)ien  Marquette,  qui 
vêi'nt  parmi  eux  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  18  niai  i(»7'>,  à  l'instant 
uu'il  ven.iit  de  dire  la  messe  pi-ès 
a' une  petite  rivière  où  il  était  entre 
en  allant  de  Ghicaçouà  Michillima- 
kiuac.  Gettemort  etle  départdeTalon 
firent  perdre  de  yue  le  Mississipi , 
qu'un  autre  Français  descendit  le  pre- 
mier itts<{u'â  la  mer.  (f^  LaSallb.} 
La  relation  de  Marquette  parut  d'a- 
bord dans  un  petit  volume  publie'  par 
ThcVencit  ponrfairesuiteà  sa  grande 
collet tiou,  et  intitule  Recueil  de 
nmva^es ,  i  vol .  in-^^'^. ,  Paris ,  1 68 1 . 
Ce  vulume  contient  la  table  des 
tre  volumes  ui^iulio  :  cluuiIc  ou 
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trovre  e^e  des  matières  qne  ren- 
ferme la  suite.  Le  premier  morcean 
que  l'on  y  voit  est  mtitule'  :  Foyoffs 
et  découverte ân  9.  Marquette  et  On 
sieur  Jolyet  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. II  est  précédé  d'une  carte 
du  eours  du  Mississipi  jusqu'à  l'en- 
d  r  i  f  uii  les  voyageurs  étaient  arrivés 
eu  le  d«'sceudant.  E — s. 

MARQUIS  ,  Joskvh-Rlnoîx  ),  né 
à  Herni ,  au  diocèse  de  Metz,  de- 
vint ,  en  1^07  ,  cure  de  Ricbccourt- 
le-GhâteaUy  prèsBIamont.  Il  travailla 
aTec  zfle  au  bien  de  son  troupeau,  et 
au  maintien  des  bonnes  mœurs  :  af- 
fligé de  Toir  la  licence  s'introduire 
dans  sa  paroisse  par  le  moyen  des 
nombreux  domestiques  d'un  seigneur 
optdeiit .  il  crut  devoir  la  coinhaltre 
par  une  iii^lilnlion  nouvelle.  11  avait 
entend ;i  parler  des  heureux  effets  de 
la  icte  de  la  Kosii  re,  établie  jadis  a 
Saleaci ,  par  saiiit  Mcdard,  e\  àjue 
de  Noyon.  Peut^tre  une  telle  fête 
conTettait<«lle  plutôt  è  la  simplicité 
du  Tieux  temps,  qu'au  raffinement 
d'un  siècle  ou  la  vanité  corrompt 
tout  :  une  yertu  véritable  redoute  les 
couronnes,  et  c'est  l'alflig^r  que  de  la 
donner  en  .spectacle.  Q»ioi  qu'il  en 
i^oit ,  Marqtiis ,  dont  les  intentions 
étaient  sans  doute  fort  pures,  espéra 
que  rélablissement  iVmw  Rosière  se- 
rait un  fn  in  contre  le  dcsuitire  ;  et  il 
consacra  un  fonds  pour  sid)venir  aux 
dépenses  de  la  fdte,  dont  il  ré|çla  tous 
les  dâails.  C'était  le  curé  qui  devait 
nommer  la  Rosière ,  sur  une  liste  de 
trois fîlles  de  la  paroisse,  désignées 
]>ar  les  chefs  de  famille.  l«a  fonda- 
tion fut  aotorisée  par  l'évêqiie  de 
Metz,  en  177^^,  f'I  J'.ir  le  parlement 
de  retir  ville  ,  l'année  suivante.  Mar- 
(pns  publia  sur  ee  sujet  denv  petits 
eerits  :  le  Prix  de  la  rose  de  Sale/i- 
ci aiir  y  mit  de  la  religion  ^  m-ec  le 
vénluble  e:>pnL  dt  celle  de  Riclte- 
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modèie  delà  première,  lâtli,  1780, 
în-^.;  et  idih  th  la  vertu  chrétien' 
ae,  tirée  de  l'Écriture  ,  et  suivie  de 
conférences  sur  t^éte  de  la  rose, 
exécutée  à  Bichecouti ,  en  1779  « 
1780  ,  Dieuze,  1781 ,  in-8".  Ce  bon 
cur»'  11»'  fxif  voir  les  t'flt  ts  de  son  ius- 
tilulioii  ;  il  mourut  <  n  1781.  La 
i'èU'  fut  rnainteuue  p-ar  son  succes- 
seur; et  l'on  assure  «u*c!l<»  opéra  un 
cHauccmeiit  notable  dans  la  paroisse. 
La  rerolution  absorba  le  fonds  que 
Blarquis  avait  consacré  à  cette  cni* 
rrei  ce  qui  n'a  pas  cm  péché  de  réta- 
blir la  féle  il  j  a  queltpies  années. 

MARRACCI  (  HippoLYT£), labo- 
rieux bibliographe ,  hé  à  Lucques  le 
17  j.'irivîrr  1^04,  embrassa  la  \\o 
rciiç^iru.se  dans  la  cougrc^atioii  drs 
devLs  de  la  Mère  de  Dieu ,  où  il  se 
distiii^ia  par  sa  pietc  et  ^011  zèle  pour 
accroître  le  cult/e  spirituel  de  cette 
reine  du  ciel.  S'il  montait  en  chaire, 
ce  n'était  que  pour  prêcher  sur  quel- 
qu'uue  des  Tertusde  Marie.  11  ne  sor* 
tait  d'ailleurs  presque  jamais  de  sa 
ccUule ,  sinon  pour  visiter  Quelque 
malade ,  ou  pour  aller  puiser  dans  les 
diverses  bibliothèques  de  Rome  les 
matériaux  de  ses  ouvra^^es  ,  tous 
cousacres  à  la  gloire  de  l.i  Sainte- 
Vierge.  Dans  5a  èlibUoiJidca  AJui  ta- 
ra (  1 ,  3()9  il  eu  indique  cjoinze 
déjà  publiés,  et  cinq  sar  le  point  de 
l'être  ;  un  catalogue  spécial  publié  en 
1667  (  Vienne,  GosmeroT,  in-8«>.  ) 
sons  le  nom  du  P.  Mariopliilus  Te- 
fcsianns  ,  et  intitulé  Partus  Maria" 
nus ,  en  compte  27  déjà  imprimes , 
et3'i  encore  iiicdils  :  Sartesclii  (  De 
Scriptor.  ci  n^  .  Matr.  Dei^  pag. 
i35-i45  )  en  décrit  3 1  imprimés  et 
43  manuscrits,  qu'd  avait  tous  eus 
SUU5  1«  s  yeux;  mais  il  convient  que 
cette  liste  ucst  pas  tucurc  complète, 
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et  il  nous  apprend  qae  le  P.  Louis 
llarracri(  f'.rartidcsttiTaut^fdans  U 
Fie  de  son  frère  »  demeurée  inédite , 
en  comptait  jusqu'à  1 1 5  tous  conser- 
vés, imprimés  ou  manuserifs,  daiisU 
bibliothèque  du  couvent  de  Sainte- 
Marie  in  Campiicllo  à  Home,  où  le 
P.  Hippolvtr  j)assa  Um\c  sa  labo- 
rieuse earrièr*-.  (  ,«  t  iulafiLable  écri- 
vain s'étonnaU  lui-jiièui<'  iju  ,rs  ce  une 
constitultou  IVclc  et  dclicau  ,  il  eût  pu 
suffire  à  de  tcb  travaux  ;  et  il  disait 
hautement  ^e  c'était  un  mtrade  dft 
à  la  protection  de  la  Mrre  de  Dieu* 
Il  mourut  le  18  mal  1675.  Le  pria* 
ci  pal  de  ses  écrits  :  L  BiifUotiteca 
Aiariana  y  Rome,  u  vol.  in-8^.y  est 
une  notice  biographique  et  biblio* 
trapLique,  ]>ar  errlre alphabétiqiK- , 
ne  îons  Ips  otiurs  qui  (iiit  écrit  sur 
quelquesHiiLsiles  atlnbula  ou  des  per- 
Tectious  de  la  Sainte-Vierge,  avec  la 
liste  de  leurs  ouvrages.  Ke  nombre 
des  écrivains  qu'il  indique ,  s'élève  à 
plus  de  trois  mille,  et  celui  des  ou- 
vrages à  plus  du  double,  tant  impri- 
més que  manuscrits,  venus  à  sa  con* 
naissance.  Ce  livre,  rare  et  recher- 
che des  Lil  îi  î'^raphes,  est  terminé 
par  (  iiuj  tahks  curieuses,  qui  facili- 
tent les  r<'<  lierches.  Parmi  «^f  s  au- 
tres productions,  nous  rit»  rons  ;  II. 
J'untijices  maximi  A/unahi ,  Rome, 
i(i4i.,  iiiS'^.  111.  Jic^tis  Manani^ 
ibid.,  1654,  in-8«.  lY.  Fur^  mra 
Mariana ,  ibid. ,  i654  »  in-8^.  C'est 
la  notice  des  papes ,  des  rois  et  des 
cardinaux  qui  se  sont  signalés  par 
unedévotion  particulière  à  la  Vierge. 
V.  Bre^fe  compendio  délia  vila  di 
S.  Raimondo  Nonnato ,  delVordine 
délia  M  adonna  délia  Mercede  ^{ic,^ 
ibid.,  ir»V"),  iii-80.  VI.  Antislites 
Mariaiu  ,  ibid. ,  i()56,  in-8".  C'est 
la  liste  des  curés  et  des  simples  prê- 
tres daut  la  dc\i)(iuii  a  la  Viri*t;e  a 
cciulc  par  quc'li^uta  actU.  pa/llCU- 
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liers.  VII.  Heroïdes  Maiianœ ,  ib. , 
ib59,  in-8«.  VIII.  Fides  Caje- 
tana  in  controvenid  conceptioiiis 
B.  M.  V.  ad  libram  veritatis  ap- 
pensa,  et  ntdla  inventa^  etc.,  Flo- 
rt'uef,  i(355  ,  în-8".  ;  reiiiiprinic  à 
Falcrme,  à  Lyon,  à  Bruxelles,  à 
Messine,  à  Vienne  en  Autriche,  à 
Cordoue,  Avignon,  Valence,  etc. 
C'est  une  apologie  du  cardinal  Caje- 
tau.  IX.  Trutina  Mariana,  Pla- 
centia  ,  i56o,  in-8*.  ;  Bruxelles, 
;  V^ienne  eu  Autriclie,  i(>()3  , 
in-8".  X.  Findicatio  (  hry  stfStomi- 
ca^  Rome,  lOO.},  in-8^.  XI.  Pi>- 
Irantliea  Mariana,  Cologne,  iG83  ; 
Rome,  irK)^j  ,  in-fol,  ;  Cologne, 
1  "j'i.'i ,  in-4".  La  première  édition  est 
au«gmcule<'  d'un  Appendir  ad  Biblio- 
thecam  Marianam  .  contenant  plus 
de  mille  auteurs  oublies  dans  le  pre- 
)nier  ouvrage ,  ou  (fii  n'avaient  écrit 
que  depuis  1648.  XII.  Il  fut  l'ëdi- 
leiirdc  Concepùo  iinmnculnlœ  Dci- 
pane  f  'irginis  Marier ,  celebrata 
Mrcxf"  anagrarnmalibus  prorsàs  pu- 
ris  et  hxtc  Sulutationis  .4nncliciP 
proç,rammote  deductis  :  Ave  Maria 
gralià  plena  Dominus  tecum  ,  à  J.-B. 
.4pu'nsi  Cymeo  Cahensi  ,  cavdi- 
nalis  Juin  Rospis,liosi  aulico  cœco  , 
Rome,  in-8°. ,  avec  une  no- 

tice sur  l'auteur.  On  a  imprimé  , 
depuis,  d'autres  recueils  du  même 
genre.  Parmi  les  ouvrages  inc'dits  du 
P.  Ilippolyte  nous  citerons  lîtdla- 
rium  yhirianum  ^  •!  vol.  in-fol.  ;  — 
Idea  hibliolliccœ  ma^œ  Mariantp^ 
'  iG  vol.;  —  Bibliotheca  purpwva 
Marinna,  u  vol.;  —  Catalos;us  iin 
maculatus  Miirinnus,  recui  il  de  pas- 
sages de  plus  de  "loo  auteurs  en  faveur 
de  l'opinion' de  Timmac.  concept. — 
Sancti  alque  illustres  doctores  an- 
titpti  pro  immaculatd  D.  y,  concep- 
tione  objecti  cuidam  Pseiulo-Cnje- 
f«na,  etc.,  ic-J'*.  W — s. 
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MARRACCI  (Louis),  saraiït 
orieulaliâte,  né  à  Luc(p>es  en  iGi-.î, 
entra  comme  son  frère  Hippoiytc 
dans  U  congre'gation  des  clercs  ré- 
guliers de  la  M|l'e  de  Dieu  ,  et  s'y 
distingua  par  ses  lumières  et  par  son 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi.  Il  y 
enseigna  )>endant  sept  ans  la  rhéto- 
rique aux  novices  ,  et  passa  ensuite 
par  les  diiTérentes  charges  de  sa  cou-' 
grégation  :  il  trouva  cependant  le 
loisir  de  s'appliquer  à  l'étude  des 
langues  orientales  ;  cl  le  pape  Alexan- 
dre VII  ,  informé  de  son  mérite  ,  le 
nomma  ,  en  iG5G  ,  à  la  chaire  d'a- 
rjl)c  du  collège  de  la  Sapience,  qu'il 
remplit  avec  distinction.  On  décou- 
vrit dans  ce  temps-là  ,  en  Espagne, 
des  lames  de  plomb  très-anciennes, 
toutes  couvertcsde  caractères  arabe*; 
et  les  Espagnols  ne  manquèrent  |vis 
de  les  attribuer  à  ranôlre  saint  Jac- 
ques ou  à  ses  disciples  :  mais  le  P. 
Marracci  démontra  que  c'était  l'ou- 
vrage de  quelques  faussaires  maho- 
mélans ,  et  les  fil  proscrire  par  un 
décret  de  la  congrégation  de  V Index 
dont  il  était  membre.  Le  pape  Inno- 
cent XI  le  choisit  pour  son  confes- 
seur ,  et  voulut  l'élever  aux  pre- 
mières dignités  ecclésiastiques  ;  mais 
on  ne  put  vaincre  sa  modestie  ,  et  il 
mourut  à  Rome,  le  5  février  1700  , 
à  l'âge  de  qtiatre-vingt-huit  ans.  Le 
plus  important  des  ou\Tage5  du  P. 
Marracci  est  sa  traduction  de  r-\I- 
coran ,  dont  la  première  partie  (  Pro- 
dromus  ad  refutationem  Alcnrani , 
etc.  ) ,  parut  ^'abord  à  Rome,  1O9! , 
4  part.  in-8".  I/aufcur  l'a  fait  pré- 
céder d'une  vie  de  Mahomet ,  tirée 
des  auteurs  arabes  les  plus  estimés  , 
et  d*unc  dissertation  sur  le  titre  de 
l'Alcoran ,  le  dialecte  dans  lequel  cet 
ouvrage  est  écrit ,  les  versions  qui 
en  ont  été  faites  ,  le  plan  et  le  style 
de  celte  production,  etc.  Djus  sa  rc- 
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fittation  ,  le  P.  Marracci  s'attache  à 
prouNcrque  les  prophclics  qui  dc- 
inoiitrent  la  vcrilë  de  la  religion 
cbrcliciiiie  ,  sont  en  même  temps  la 
condaninatiundu  maiioni(>tisme;(pie 
Mahomet  n'a  a  ppnyc  sa  nii.ssion  d'au- 
cun miracle;  que  les  dogmes  du  ehi  is- 
tianisme  sont  conformes  à  la  raison  , 
ft  que  ceux,  de  Tislamisme  sont  ab- 
surdes ;  et  enfui,  que  la  comparaison 
des  lois  et  des  mœurs  des  cli retiens 
cl  des  mahomélans  monlie  d'une 
manière  éclatante  la  veiile  des  prin- 
cipes de  l'Évangile  et  la  fausseté  de 
leur  Alcoran.  Les  raisonnements  et 
les  preuves  du  P.  Marracci  ont  ete 
juj»cs  assez  faibles  (  Voy.  la  Bihl. 
cfwisie  du  P.  Hich.  Simon  ).  Il  pu- 
blia ensuite  l'ouvrage  entier  conle- 
naul  le  texte  arabe  avec  la  version 
latine,  sous  ce  litre:  Alcoraiii  textus 
universus  ex  correctioribus  Arubuin 
exeinplnnbus  suinnui/  de  alquepul- 
c'ieniinis  charactetibns  ilescriplifi , 
etc.,  Padoue,  iGijrt,  iu  fol.  ,  'i  vol. 
liC  premier  contient  le  Prud'-omus ^ 
el  le  second  l'Alcoran  ,  avec  des  no- 
tes critiques  et  grammaticales  fort 
estimées,  (ictte  édition  est  encore  la 
ipeilleure  que  nous  ayons  de  ce  livre 
fameux  (        IIinckllmann  ).  liCS 
caractères  arabi's  ,  employés  pour  le 
texte  )  sont  ceux  que  le  card  iial  B  ir- 
bidigo  avait  fait  graver  à  ses  frais  , 
pour  l'imprimerie  du  séminaire  de 
Padoue:  ils  sont  assez  corrects ,  mais 
peu  élégants  (  run  laculeriti  (piidem, 
Sfdsatis  prababiUs  ^  dit  M.  Si  linur- 
rcr  ).  Marracci  s'était  d'abord  adressé 
aux  imprimeurs  de  Hollande ,  qui  of- 
frirent de  supiHifter  tous  les  frais  de 
l'impression,  eu  lui  donnant  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  ,  pourvu 
qu'il  consentît  à  retrancher  sa  réfuta- 
lion;  tout  chrclien,  di>dienl-ils,  pou- 
vant aisément  réfuter  l'Alcoran.  Le 
savant  traducteur  ne  voulut  p:is  se 
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soumettre  à  celle  condition.  La  réim- 
pression de  cet  ouvrage ,  citée  par 
quelques  bibliographes  (i)  ,  comnij^ 
ayant  paru  à  Francfort,  en  1715, 
chez  Jean-Philippe  Andréa?,  est  ima- 
ginaire. M.dgrc  l'annonce  (|uVn  fait 
le  Giomald  de'  letterati  d'Jtalict 
(lom.  XXI  ,  p.        ) ,  nous  pouvons 
assurer  hardiment  qu'elle  n'a  jamais 
paru.  La  version  latine  a  élé  réim- 
primée séparément  par  les  soins  de 
C'ihrist.  Reineccius,  Leipzig  ,  i7'ii  , 
in -8°.  Marracci  a  eu  la  principale 
part  à  l'édition  de  la  liible  ara'  e  , 
publiée  par  ordre  de  la  Propagande, 
Rome,  lO-ji  ,  3  vol.  in  -  fol.  Il  y 
avait  travaillé  pendant  vingt-six  ans. 
Ou  a  encore  de  lui  :  la  rie  du  P. 
Leonardi ,  fondateur  de  la  congréga- 
tion des  clercs  de  la  Mère  de  Dieu 
(en  italien  ) ,  Rome  ,  1073,  in-4*'.  ; 

—  une  Grammaire  latine ,  Lucques, 
i()4ti,  in-i(),  souvent  réimprimée; 

—  V  Ebreo  preso  per  le  buone,  ovt- 
ro  discorsi  familia'i  ed  amichtvoli 
fatti  con  i  rai}buii  di  Rom  a  inlomo 
al  Mesiia  ,  Rome  ,  1701 ,  in  -  4'*. 
L'éditeur  de  cet  ouvrage  l'a  fait 
précéder  d'un  Eloge  de  l'auteur , 
dont  on  trouve  un  extrait  assez 
étendu  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron ,  lom.  xli.  On  y  renvoie  les 
curieux  pour  les  détails.  On  peut 
aussi  consulter  ;  De  scriptoribu s 
Contre 'fationi s  Clericnrnm  re^da- 
riiun  Matris  Pci  ^  p.tr  le  P.  Frédei  ic 
Sarteschi,  Rome  ,  1754^  i"  4'*"  01 
l'on  trouve  le  détail  de  dix  autres  ou- 
vrages moins  importants  du  P.  Mar- 
racci ,  et  de  neuf  tpii  sont  demeurt  s 
en  manasrni  p.»rmi  lescpiels  une  P  ie 
de  son  frère.  —  Louis  Mahracci  ,  dit 
le  jeune  ,  neveu  des  précédents ,  de 
la  même  çongrcgation ,  se  livra  prin- 
cipalement au  ministère  de  la  chaire. 
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cl  mourut  le  \(j  avril  i'jSa  ,  aprî-s 
avoir  public  eu  italien,  de  i08(^ 
à  1*530,  >iiii^t-uii  ouvrages  ascc- 
tique:»  ,  doiil  on  peut  voir  ie  dt'lail 
daus  Sarteschi ,  et  en  latin  un  Ono- 
.  viasticon  urbiitm  ac  luconim  sacne 
Scrij>luiœ...ali)Uubelic(i  redacliwi  , 
Luc.|ues ,  I  tf) ,  qui  peut  encore  être 
consulte  avec  fruit.  W — s. 

MAURK  (Jian  de),  poète  hol- 
landais, ne  à  Anisteidaui  le  ui  août 
ivK)G,  mort  dans  la  même  ville  le  19 
janvier  1  'j(53 ,  s'.;donna ,  dè.s  l'àjjc  du 
dtiu£e  ans,  à  la  na  v  i^atiou,  et  voyagea 
daus  les  Indes  orieiitalesj  mais  il.se 
re])osa  au  bout  de  vin^t-trois  amices, 
el , depuis  i'j3i  ,  se  livra  toi;l  entier, 
dans  sa  ville  natale,  à  son  goût  pour 
la  pocsie  liullandaise.  Dans  son  der- 
nier voyage,  il  commença  son  poè- 
me intitule  f>atmuu ,  et  consacre' 
à  la  gloire  de  cette  mèlrojxile  du 
coiumeri'.e  de  sa  nation  dans  l'Inde. 
11  Ta  conduit  ju.s(pra  si\  chants;  et 
il  a  e'galenient  Ires-se  une  Couronne 
d'honneur  pour  le  de  Uonrie- 
£i>pévance.  Ces  poèmes  descriptifs 
ont  le  défaut  du  genre;  mais  ib 
font  preuve  d'un  ttileut  estimable, 
que  ])rouv(nt  également  les  autres 
ouvrages  de  cel  autt  ur,  et  spéciale- 
ment ses  Consuléralions  .w/r  /.i  sa- 
ges.se  de  Dieu  dans  le  f^ouvente- 
tnent  de  Vunii'crs.  Ses  Mêlantes 
panuent  k  Amsterdam,  i;^^),  in- 
4".  Ï'C  théâtre  hollandais  lui  est  re- 
devable de  d»'ux  tragédies,  savoir: 
Jacqueline  dd  liaviere  (i-j'Uij,  el 
Marcui  Curlius  (  i-^ôS),  l'une  et 
l'autre  en  ,5  actes  —  d'une  pasto- 
rale intitulée,  la  J'Vle  de  l\Jniour 
(  I  •j4  >  )  i  —  d'une  plè(  e  se<  u!airc 
pour  la  fondation  du  théâtre  d' Vms- 
terdatn  ,  dont  l'ouverture  avait  eu 
lieu  le  3  janvier  i()38.     M — on. 

MARIUKR  (  DoM  Mai.tix  ) ,  sa- 
vant bcucdicliu,  uc  a  Paris,  le  4 


juillet  1571,  de  parents  assez  mal 
partHges  parla  fortune,  prit  l'habit 
de  Saint  Benoît,  eu  i.j83,  à  l'âge 
d'on/e  ans,  au  monastère  de  Saint- 
Marlin-des-Champs;  mais  il  ue  fut 
a  Inil^à  prononcer  :»es  derniers  vomiv 
qu'en  i5(j(i.  Il  fut  charge  de  la  di- 
I  eclion  du  novicia! ,  et  quelque  temps 
après,  élu  prieur  claustral,  emplois 
qu'il  remplit  pendant  quinze  années 
avec  hc'aucoup  de  zèle.  Il  contribua  à 
introduire  dans  ce  mouastère  la  ré- 
forme de  (jluni ,  et  ne  cessa  de  la  pro- 
téger coulre  les  religieux.  Aprè^avoir 
satisfait  a  ses  devoirs,  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  s'ajq)liqner  à  l'é- 
lu ie  ,  el  de  publier  des  ouvrages 
uîdcs.  Il  mourut  à  Paris  le  tiG  février 
iG44-  Ou  a  de  lui  :  1.  Martiniana  ^ 
id  est ,  liitercp ,  tiiuli,  chartœ  it  do- 
cunienla  ,  etc. ,  monasterii  S.  Mar» 
fini  à  Cumins  ,  Paris  ,  160G  ,  m-8'. 
11.  liiUothecn  Cluniaccusis^  intjud 
anliquitutes  ^  chronica  ^  privilégia , 
rit  jrtu:  et  diplomula  collecta  sunt , 
ibid.,  i()i4  ...  in  fol.  Ce  recueil  con- 
tient des  pièces  importantes  pour 
l'hisfoiredc  l'ordre  de  Saint-I^noit, 
el  en  p.irticulier  de  la  congrégation 
de  (îbuîi.  André  Duchesne,  ami  de 
Marrier  ,  y  a  joint  des  notes.  Ou 
trouve  la  liste  des  morceaux  dont  se 
compose  celle  collection  ,  dans  le 
Catalo'^ue  des  historiens  par  Len- 
glei  Dufrcsnoy ,  lom.  x  ,  p.  34G  de 
l'éd.  in- 11.  m.  Monasterii  refaits 
S.  Martini  de  Campis  historia  libiis 
sex partita ,  ibid.,  iGS^ ,  in-4'*.;  ou- 
vrage curieux  el  contenant  des  pièces 
in: portantes.  1).  Germ.  Che>at  a  pu- 
blie la  l  ie  de  D.  Marrier,  Paris, 
1G44 ,  in-8". ,  de  3o  pag.  avec  son 
portrait.  W — s. 

MARRON  (Marie- A.-tNE  Cabre- 
LET,  M™*^.  UE  ) ,  née  à  Dijon  en  1  ^aj, 
peut  cire  comjîtée  parmi  les  person* 
uajjcs  célèbres  dont  s'honore  la 
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fifesse.  Ayant  épousé,  en  l'j^ifk  écrivant  des  tragédies.  Le  fait  est 

Boiir^ ,  M.  de  M  dTGii  ,  baron  de  que  Voltaire  en  av.iit  lu  quclqties- 

Meillonii.iÉ  ,  liumine  de  ix  jucoiip  unes,  et  .  à  rc  (|u'il  paraîl,  avec  un 

d'e*[»ril  ,  elle  demeura  dans  cette  autre  sculiniciit  encore  que  I  i  ^iir- 

ville  pendant  vin^îl-cinq  ans,  et  v  prise.  Il  l'a  uuiinnee,  une  Iuin  6eu« 

termina  sa  CtJi  lit  le,  le  I  4  décembre  itiiicut ,  dans  sa  correspondance, 

1778.  Elle  s'était  signalée,  dans  sa  ainsi  que  M.  de  Marron  (  Lettre  à 

jeuuessc  ,  par  500  talent  pour  la  I<aljy  ft^^en  date  du  6  fevrier  1775}. 

peinture;  on  voyait  un  grand  tableau  L  'P  a, 

de  sa  composition  dans  IVglise  de  M ARS AIS  (  Du  )  F,  Dumarsais. 

Nutrc-Dame  de  Dijon  ;  et  beaucoup  MAHSHALL  ou  MAHESCHAL 

d'antres  étaient  conservés  par  sa  fa-  (  TnoMAs  j ,  né  à  Borkebr,  dans  le 

mille.  Ëtie  donna  ,  phé  tard,  des  coma*  de  Leicesicr,  vers  l'an  i6ai, 

modèles  pour  une  belle  manufac-  interrompit  ses  ciiides  pour  porter 

ture  de  faïence     al <  Mriîltmnaz.  les  aunes  cuiiliu  le  parti  paï  K-nien- 

f>  fut  à  y^^ii  de  qu  ii  .irile-deuK  ans  t.iire,  puis  se  réfugia  à  liollerdam 

qu'elle  sentit  se  dcvi™!op|)(  1  son  ta-  cl  a  Dort,  d'où  il  revint  prendre  le 

lent  pour  la  poésie  titauiali([ue ,  dont  bonnet  de  docteur  à  Ovl'ord,  et  fut 

elle  a,vait  toujours  eu  le  goût.  La-  successivement  principal  du  collège 

laod^  Aatif  ue  Bourg  en  Bresse ,  et  de  Lincoln  dans  cette  mùrcrsité , 

3 ni  regardait  y  avec  raison  »  cette  cbapelain  ordinaire  du  roi^  curé« 

ame  comme  naturalisée  dans  sa  pa-»  onfin ,  doyen  de  GLouoiil«r ,  et  mon- 

trie,  nous  a  donné  d'elle  un  Éloge  rtit  subitement  en  168S,  laissant  lia 

(  NécrohgjS  des  hommes  célèl/ms^  bibliotluNpie  d'Oxford  tons  ceux  d« 

1779),  où  il  est  question  debuit  tra^  ses  livres  et  manuscrits  qui  ne  s'y 

gédies,dontelleciaitrauteur»etqui  trouvaient  pas  déjà,  et  le  reste  à 

sont  de  qtiinze  à  dix-huit  cents  vers  celle  dn  collège  de  Lincoln,  Il  était 

cbacune.  F.llc  avait  an^^i  composé  très  s  ivanulans  1rs  l  uigues  gotlii^jnf 

deux  conn',li(  .s  en  v<  rs.  Une  scuH' de  et  an;;!<i  -  saxomic.  La  preuve  en 

ces  dix  pièces  a  paru  iuipi  imce  :  la  cxi^*-  d.uis  l'onvraç^e  suivant  :  Oh-' 

Cotulc^^e  de  Farel,\jyun,  1770.  savuùunvs  iii  Il\.\inç^eli(fnim  ver^ 

Du  ea  parla  aNanlageusemcnt  dans  sioiiespevantiqui&^duas^spthicasci' 

les  joriroan  du  temps.  C'est  le  sujet  Ucet  et  anglo-satmUca ,  Dordrcclit , 

traite'  parDcbcHoy»  ^quia  égaus-  i665,  in  4"-  (      Jtntiirs,  XXII , 

ment  exerce  la  melpomëne  d'Arnaud  56o.  )  On  a  As  lui  qiielqucs  autres 

de  Baculard.  Un  travail  excessif,  productions,  entre  autres  oneiÉ^trtf 

ipiî  fatigua  beaucoup  les  yeux  de  pour  les  lecteurs  anglais,  en  tête  de 

M****,  de  Marron  et  fut  apauvrit  le  la  Traduction  des  quatre  Évangeliste» 

sang  ,  contribua  ,  dil-on  ,  à  sa  mort,  et  des  Actes  des  Apôtres,  faite  en  lan-» 

Ldande  vante  beaucoup  les  qualités  giic  malaie  ,  par  le  docteur  lUdc, 

du  ccrnr  qni  la  disiînguaient  autant  Oxford.  iT»--',            11  e'iait  inli- 

que  cello  de  l'esprit;  il  nous  ap-  înrnunt  lie  axe  le  s  ivant  Lslicr ,  et 

prend  que  Voltaire, qui  était  en  corle^-  .ivait  ramasse,  pour  la  vie  de  cet  ar- 

pund  âiicc  avec  elle,  rcpeta  plusieurs  clscvcquo  d'Armagli ,  un  graui  num- 

fjis  n'avoir  jamais  rien  vu,  en  brede  matériaux  (pii  ont  etc  rédiges 

femme ,  de  fâus  extraordinaire.  Il  et  publiés  depuis  par  le  docteur 

Toiilaîtdireapparem]aeitt:eiifemme  Parr»  T— n. 

xxvu.  13 
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MABSHAM  (  Jeau  émyain  an- 
g|Uis ,  né  à  Londres  eu  i6oa ,  pjissa 
une  partie  de  sa  jeunesse  à  Toyager 
sur  le  continent.  Revenu  dans  sa  pa- 
irie ,  il  éliidia  la  jurispnidcnce  dans 
la  société  de  Middlc-Tcniplc  ,  et  de- 
vint ,  en  i038,  un  des  six  clercs  ou 
sccrelaircs  de  la  chancellerie.  Ayant 
suivi  le  1  oi  a  Oxford  pendant  la  guer- 
re civile,  il  fut  destiluci  de  sa  place 
par  les  f>arlementaires ,  et  ses  biens 
furent  piUés;  mais  après  la  défection 
des  troupes  royales ,  il  rerint  à  Lon- 
dres ,  composa  avec  les  Taimpieurs 
pour  rentrer  dans  ses  propriétés,  et 
chercha  dans  la  culture  des  lettres , 
Toubli  de  ses  malheurs.  Il  publia, 
en  16.^,  in-4°.  ,  une  dissertation  in- 
tilnléc  :  Diatriba  chronulv^ica,  oii 
il  examine  succinctement  les  princi- 
pales diflicnltlfs  (pu  se  n-ncuntrcnt 
dans  la  t  lironulo^ie  de  T  Ancien-Tes- 
tament. Cepcndaul,  eu  lOGo,  il  re- 
présenta la  ville  de  Rocbesler  dans 
M  paa-li&m<^t  qui  rappela  Charles  II, 
([ii^éinb^lé  dans  son  emploi  à  la 
^nnflB*!  ,  puis  créé  chevalier  et 
liaromict  trois  ans  après.  En  i^Ga , 
parut  à  Londres  «  in-feèio  y  son  pro- 
fond et  savant  ouvrage  :  Canon  ôhro- 
nicus  ,  œç^"ptiacits ,  ebràicus ,  ^rœ- 
cus^  et  Visqui.sitiuhcs.ini  se  retrou- 
ve f»jndue  la  plus  ^^raude  partie  de 
l'ouvrage  priH  i  dt  iit.  Il  v  icduil  con- 
sidcral)knu'nt  ivv  anti»piite 

d'origine  à  laquclic  OâU  prclcudu  les 
^^gyptiens.  On  sait  que  re  peuple 
avait  formé  une  liste  de  trente  dy- 
nasties successives  de  ses  rois ,  qoî 
comprenait  m  nombre  d'années  ex- 
cédant de  beaucoup  Tâge  du  monde. 
Ces  prétenlioiiB  avaient  déjà  eu*  rejc< 
tocs  par  plusieurs  habiles  chrouoio- 
gistcs;  mais  Marsham  se  borne  à 
supposer  que  ces  dyij;'Slics  furent, 
mm  pas  successives  ,  mais  coliate'- 
r<ticâ»|  et  i-égucreul  eu  mcuic  t«mps 
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dans  dilTérentes  parties  du  pays. 
Marsham  est  le  premier ,  suivant 
Wotton ,  qui  ait  rendu  ainsi  les  an* 
tiquités  égyptiennes  intelligibles. Plu- 
sieurs savants  ont  adopte'  son  sys- 
tème, qui  n'est  pourtant  pas  sans  dif- 
ficultés. Quoi(ju'il  en  soit ,  le  Canon 
chromcus  lui  a  procure  une  réputa- 
tion mcnle'c  d'érudition  «1  de  sac  »- 
cite.  Il  a  cte  réimprime  a  Leipzig , 
en  1676,  in-4".,  et  à  Franeker,  en 
169G ,  même  format ,  avec  une  prc- 
fice  où  l'éditeur ,  Mfincke ,  s*edbrce 
de  réfuter  son  autébr  relativement  à 
Tongincdes  rits  judaïques, que  Mars* 
ham  prétendait  n'être  qu'une  imita- 
tion (les  Ëg)^tieus.  Il  fut  aussi 
fute.  sur  d'autres  points,  par  Pri-» 
dtaux  ,  par  le  P.  Noël  Alexandre, 
etc.  ;  et  l'indi-^nation  générale  que  le 
Canon  chnmicus  excita  parmi  les 
thco!oi;ii  ns  anglicans,  empêcha  l'au- 
teur de  publier  la  suite  de  l'ouvrage , 
qui  devait  s'étendre  jusqu'au  passage 
de  XenLès  :  ce  qn'il  a  donné,  se  tei^ 
mine  à  la  mort  de  Gyrus.  La  plus 
belle  édition  est  celle  de  Lonairest 
Marsham  mourut  le  a5  mai  i683, 
âge  de  quatre  vingt-trois  ans.  On  lui 
doit  aussi  la  savj^ntc  préface  du  pre- 
mior  volume  du  Monasticon  an^U'^ 
catnun  ,  dt  Dugdale,  liOndres,  i(>55, 
in-fol,  11  a  laisse  imparfaits  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Cammis  chronici 
liher  fjuinliis ,  sive  imjyerium  Pcrsi-^ 
cum.  il.  De  Provinciis  et  legioni' 
bus  romanis.  De  re  nummarid ^ 
eic  ^ 

MAESIGLI  (  Loms-FÉMiirAiio  , 
comte  de),  géographe  et  nalnraltstr, 
était  ne  à  ïî«)logne,ic  1  o  juillet  t65Si 
d'nne  famtlie  patricienne.  Il  reçut , 
sous  les  yens  mêmes  de  ses  parents, 
une  éducation  conforme  à  sa  na's- 
sance,  mais  bien  incomplète  pour 
un  hoinuK'  qui  n'avait  d'anlir  jus- 
siou  que  c«Ue  de  s'instruire.  Il  alla 
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rnsiiile  rîicrdirr  les  pln«i  illustros  sa- 
v.iiils  de  l'Italie  ,  cl,  j^iiiJif  par  eux  , 
fil  (Je  rapides  pro^n-s  dans  les  rna- 
tlieinaticpics  ,  ranatoiiiic  et  l'iiiî»- 
loire  naturelle.  A  l'âge  de  vin-;!  ans, 
il  profita  d'une  orrahioii  f.ivoraMc 
pour  aller  à  Constantinopic  ;  et ,  dai.s 
le  même  temps  rpi'il  examinait  en 
phih»s»»phe  le  Rospliore  dr  TIirace, 
il  recueillait  des  notes  sur  l»rs  forces 
inilit.iires  des  Ottomans  et  la  disri- 

f line  de  leurs  armées.  De  retour  en 
laliejl  aJla,rn  HiSi^olIrir ses  ser- 
vices à  l'empereur  Leopnid,  dont  l»'s 
Turcs  menaçaient  les  frontières  :  il 
voulait  aj>prendre,  par  son  expérien- 
ce, leur  manière  decombattre.  11  pro- 
posa d'arrêter  leurs  excursions  par dis 
lignes  sur  le  Rah ,  et  obtint,  en  1 083, 
le  commandement  d'une  comp.i^nie 
chargée  de  de'feiidre  le  passage  de 
cette  rivière.  Blesse  le  'x  juillcl  (i) 
dais  uue  action  assez  vive,  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Tartares  ,  et 
vendu  à  un  pacha,  qu'il  suivit  nu 
sirçe  de  \  icnne,  dont  il  put  voir 
toutes  les  opérations.  Son  maître 
ayi»"l  etc  empoisonne,  il  tomba  entre 
les  mains  de  deux  soldats  turcs  qui 
le  conduisirent  au  ])icd  du  mont 
Rama,  et  remployèrent  à  la  culture 
de  leur  chanjp  :  il  parvint  a  infor- 
mer ses  parents  de  son  sort,  et  fut 
racheté*  en  i6B}.  Il  se  hâta  de  re- 
tourner à  Vienne  reprendre  son  em- 
ploi ;  fut  charge*  de  fortifier  quelqiu  s 
places,  entre  atitres  Sirigonic,  de 
diriger  les  travaux  du  siège  de  Budc , 
de  surveiller  la  construction  d'un 
pont  sur  le  Danid»e ,  et  ftit  récom- 
pense de  ses  services  par  le  grade 
de  colonel,  qu'il  obtint  en  i(>()o.  La 


(l)  Jr>ar  <le  h  Vititalinn  ;  il  fut  rachMr  \e  «  *•  m»r« 
innr  <1<*  l'A'inonnatJoa.  OUr  «lautili-  cin-oii»- 
bum  MT)  rut  U  tlr>oliun  |Mrtiri>lirrr  tir  Manij^li 
pow  te  Mwrc  dr  Dieu.  ^  Vnj.  tua  i.U%<  ,  psr  Ir'ouU- 
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même  anne'c ,  Marsigli  reçut  deux 
fois  l'honorable  mission  «l'aller,  à 
R')me  ,  informer  le  pape  des  succès 
des  armifes  chn  tiennes.  La  paix  de 
C  irlowil/.  avant  mis  fin  à  in>e  giienc 
longue  et  meurtrière,  il  fut  nomme 
conunissaije  de  rcmpereur  ]>our  la 
délimitation  des  frontières  de  la  Dal- 
inatie;  et  il  rapporta  de  Constanti- 
nople  un  grand  ponibre  de  manus- 
crits orientatix  (i).  Il  retrouva  aussi 
les  deux  Turcs  qui  avaient  adouci  son 
esclavage ,  et  leur  témoigna  sa  re- 
connaissanceavec  une  sensibilité  qui 
fait  l'éloge  de  son  cœur.  Marsigli 
employait  les  loisirs  que  laisse  le 
niétiei  de  la  guerre,  a  étudier  l'his- 
toire naturelle  des  pays  quM  parcou- 
rait :  il  avait  formé  une  collection 
immense  des  productions  des  dilie- 
rcnts  règnes,  cl  il  y  avait  joint  des 
plans,  des  cartes  et  des  notes  inté- 
ressantes. La  succession  d'Espagne 
ralluma  la  guerre  en  1701.  Nomme 
général  de  bataille ,  ce  fut  en  celte 
qualité  i\n  '\\  fut  employé  à  la  dé- 
fense de  Brisac  ,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Arco.  Cette  place  impor- 
tante, après  treize  jours  de  tranchée 
ouverte,  demanda  à  capituler,  et 
ouvrit  ses  portes  au  duc  de  Bourgo- 
gne, le  (i  septembre  i-joS.  L'empe- 
reur, persuadé  qu'elle  aurait  pu  faire 
une  plus  longue  résistance,  chargea 
une  commission  d'examiner  la  con- 
duite des  généraux.  Elle  condamna 
le  comte  d'Arco  à  être  décapité,  et 
Marsigli  à  subir  la  dégradation  la 
plus  humiliante.  Cette  sentence,  (pi'il 
ne  put  parvenir  à  faire  réformer  {  x) , 


(t)  Cal>l<>K""  ryixinne  co  a  été  p«ibl«-  par 
Miirh.  Talioui,  h'irnrhn*  Ufrorunt  onrniititum  mo- 
nfcriptt'mm  ,  elr. .  Viriinr  .  i-oi  .  io-ful.  ;  cwmfe 
rurirut  i-l  |>rii  «  oiMiouii.  (Hi  T  drcrit  MVCC  ll«»iM:<Mip 
àt  \rt»%\  Hi  OMimMiil*  .«nibn ,       \m%wmu»  r(  it 

|firr«.       drVTH»tioo  «lu       M»,  lurcociupr  Ita 

{t  \  Pbim  rimpTr»»i<j«i  a*  tn  k\v\\'<i^r*  ,  %\  mil  p««Mr 
Tlgucltc  UM  r*|i«C«  il4>  iWviftc  •iu|ulirrp  i{ui  a  tay^rt 
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fut  r.'î.ssi'(t  p.ir  l'(«|M;:i  n  jti'!.ii<[ue  ; 
et  i^I:ir''iî;!i  .  l'arl  tlu  lc.uoi^nap;c  île 
sa  foii>ciciicc,  trouva,  (laiJH  l.i  cditiire 
(les  sciences,  des  ronsoialioiis  à  des 
lu.dlieiir»  non  racritcs.  Il  parcourut 
la  Suisse  en  oâtnrAlistc ,  examinant 
la  direction  des  chaincs  dé  monta- 
tagnes  et  le»  substances  dont  elles 
iont  formées;  il  viût  ensuite  à  Paris. 
Ici, dit  Foniciielle,  il  netrouva  pas 
moins  de  quoi  excrrrr  sa  ciniosite, 
quoique  d'une  m.nii*  le  (iiTieVeulc  { i  ). 
Après  avoir  visite  les  provinces  de 
France,  il  s'arrrîn  h  ^1  n  ciî!r  ]>()im' 
c'tu'lii  r  l  i  mer.  Ktani  un  jour  sur  le 
p'>rt  ,  il  r"("onnul ,  parmi  les  gale- 
riens,  le  Turc  qui  l'athu  liait  toutes 
les  nuits  h  un  pieu  j)cnd:int  son  escla- 
vage :  il  demanda  sa  liberté,  et  fut 
assex  heureux  pour  Tobtenir.  Cet 
homme  s'cmbarqiu  pour  Al^er^  crou 
il  instruisit  son  Ubératetir  que,  sur  ses 
instances,  le  traitement  des  eselavcs 
ilirelicns  avait  ele'  adouci.  11  sem- 
ble, ajoute  Fonlenelle,  que  la  for* 
tune  imitât  un  auteur  de  roman  ,  qui 
aurait  ménage  des  rcuconlrcs  im- 
prévues et  siiii;u)ières  en  fitvrnr  drs 
venus  (io  son  h''i' 's.  Il  fiil  ri^tpcîc 
à  Hume  ,  eu  !7<") ,  |''*r  le  p  tpc  Cle'- 
irciit  \]  ,  q'.»i  luit  '  iid  i  lei  oniîaau- 
uement  de  ses  tro.ipes  :  ii:.iis  les 
craintes  de  ;^uerrc  que  l'on  avait  s'e- 
tant  dissipées,  il  refusa  les  oflTres 
que  lui  faisait  le  pape  pour  le  rete- 
nir, et  revint  à  Marseille  reprendre 
la  suite  de  ses  observations.  ()uel< 
ques  affaires  domestiques  l'ayaîit 
obligé  de  rctoui  ncr  à  Duhtgne,  il  fît 
don  au  sénat  de  cette  ville,  par  un 


à  ton  avriiture.  C«t  wi  M,  prcmnire  Icttrt  de  «on 
nom ,  qui  portp  <!»  |Nirt  rt  d'mtirt  ntre  tes dens  iui»> 

lut  It  >  '  >ix  tniiM  in  d'iiuo  «•}'  ''  r'HTjpu*-,  WÊ*ç  CM 
tu*)t»  ,Ji 'àt-liti  intctin>.  I  y.  F'iiitetteil»:.  ) 

(  I N  Ui»  Itt  d^ns  le  Nonvtfiiu  ilielionriahn  hittori^mt^ 
*\w  i.oui»  XIV  nfMkt  VU  l«  cvuilede  Mdni|Ii,  mut 
m^f*' ,  lin  d<NHNi  n  ^mnm,  d  l'uaira  de  nthoaun 

§1  •  .Si  i  '-  '  ■  *  ■  '  lit  \  I  .li  .  Il  I  1  i  i  t  :  ili.iat  »JUe 
i  wUltUcii«  i  kUl  ulU.»  duu>  i'LiO|(U  UW  JliaS  ll^lt. 


acte  du  I  1  janvier  171^,  de  ses  col- 
lections d  nisiruinciils  de  phvsique, 
de  cartes  et  d'objets  d'!iist(»ire  natu- 
relle, mhin  la  rt.Kîiilioii  fjUt' la  ^arde 
tu  serait  lenii.M'  a  un  corps  savaul, 
dont  il  redi«^ea  lui-même  les  statuts. 
Telle  est  Torigine  de  l'Institut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bologne.  En 
1715»  Marsigli  fut  nommé  associé 
eiran;;er  de  Tacadcmie  des  sciences 
de  Paris  ;  et  il  y  cul  <  et  i  «îc  remar- 
quable dans  admission  ,  c'est 
que  l'académie ,  ayant  présenté ,  sui- 
vant rusa«*e,  deuK  candidats  au  roi 
(  !  .  il  ne  voulut  point  faire  de  clioix. 
entre  eux  ,  et  ordoiaia  que  tous  deux 
.serauiil  ùcracademie,  parce  que  la 
preiuitrc  place  d'associé  étranger 
<pii  va<pierait  ne  serait  pas  remplie. 
(  Foutcneile.  )  Le  dcsir  d'accri*ilre 
encore  les  collections  qu*il  avait  lé- 
^  es  à  riustitut  de  liologuc,  enga- 
gea Marsigit ,  déjà  avancé  en  agc  , 
à  visiter  l'Angleterre  et  la  Hollande 

Eour  y  faire  ses  savantes  empiètes, 
le  retour  à  Holo^ne,  il  y  établit  une 
imprimerie  qu'il  1\  tKnit  de  caractè- 
res orientaux ,  et  la  lcî;m  aux  reli- 
er -ik  douiiuic.ûiis ,  à  la  charire  d'im- 
juuuer  le.>  ouvr.».;*'s  des  iïiçî';d)fr's 
de  riiisliiut,  sans  rien  exij^cr  <(ue  le 
rcilioursenienl  des  frais.  Apres 
avenir  rempli  toutes  ses  intimions , 
il  retourna  encore  d;ius  sa  retraite 
de  Provence  ;  mais  ayaut  essuyé  une 
attaque  d'.ipoplexie  en  17  .19  ,  il  re- 
vint à  Bologne ,  où  il  mourut  le  i**". 
novembre  1780  ,  emporunt  les 
grets  de  tous  ses  c(u:i  iioyens.  Mani- 
g!i  (  :  lit  nu  n»bie  de  la  société  royalt 
de  Londres  etderacaderuic  delVlont* 
pcilier.  Ou  trou^  era  la  liste  de  ses  ou- 
vrages ,  au  nombre  tîe  vin^t,dans  les 
Mémoires  de  Isiccion ,  tome  xxvi. 


(i>  Kr  (>i rmitr outdidai était  la  duc  d1kxaloa>y 

^1  iiiia  il  L»[><iguc. 
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ï.ps  plus  remar<[n.ii)li.ssonl:  1.  Os^rr- 
vazioni  inLenil)  al  Bosforu  l  <iU\o 
overo  catuilc  di  Cntistautijuijioli  ^ 
Rome,  1681 ,  iu-ful.  Ccsl  une  Ictlrc 
adressée  à  la  fâmeuse  Chrbtioe  , 
reine  de  Suède.  II.  Diss&rtaiio  de 
generalione  funi^orum,  etc. ,  ibid. , 
1714^  in-fol. ,  (ig.  :  rare  et  curieuse. 
III.  Drieve  ristretto  del  Saggio fi- 
5ico  intomo  alla  0fHia  del  mare  , 
Venise,  171 1  ,  in-folio;  ^ad.  eu 
français  pir  Lcclcrc ,  sous  ce  titre  : 
Histoire  phrsiqiie  de  li  mt^r,  \nj s 
tertl  nu  ,  i-^  ).J  ,  iii-l'ulio,  avec  '[n.i- 
rantr  j^l,  C  't  (jiivr.iî;c  c>i  rempli  cie 
1  i  «  lu  rclics  ('urM-!iis<-s  i  \  sinciilit^res. 

auteur  avilit  pt  oiuis  lUie  bUite  qtu 
devait  coiiipiiJkliC  la  description 
des  poissous  de  la  I^Iedilerraueej  mais 
elle  n'a  pomt  paru.  IV.  Dambius 
Paimonico-Jifysicus  obseryaliombus 
geograpkicis  fOStronomicis ,  hydrO' 

iustratuf,  lajflaye,  iJ^^O  vol 
tn  -  folio  nid^  t'ré  i^e4U  cent 

SoixautC'quif'/'.o  cxcm})l.!Ut>>  ;  Irad, 
en  frniirais ,  ihid. ,  I744i  in-i"iio  , 
tire  à  deux,  cent  cimpi  inlc  exempl.d- 
rcs.  On  a  extrait  (i<-  cet  oinm'^e  les 
trente  et  ic  e  cartes  renf  erut.  nt 
le  cours  du  l).inu])e  ,d'^puis  l.i  uiun- 
t.if;ne  de  K  jl?'iilieî;^  l'n  Aiilri(  Iio  , 
justpi'au  confinent  do  ia  livitie  J un- 
ira dans  la  Bulgarie;  elles  out  élé 
pid>liée9^avec  une  préface^  par  Bru- 
a^^la  !wrttDife|«  »  la  Haye,  1741* 
gpqfiSipAo.  Cet  ouvrage^  rare  et 
curieux  y  est  magiitfiqueoient  imprî- 
,inc.  Les  amateura  reclierclient  l'cdi- 
lion  latine,  parce  qu'elle  a  i avan- 
tage de  conieuir  les  premières  e'n»'f 
ves  des  figures.  Le  premier  volume 
renferme  la  description  du  cours  du 
î) rnube.  depuis  sa  source  jusqu'à  ^  <>n 
riîdi'Hjchure  ;  le  second,  les  anli- 
ij'nit.'>  rpi'on  \  oit  auK  environs  de  ce 
^cuvej  k'  tioU)iv.iac^  le*  iuiuùaux 
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qu'on  tronv  sur  «r>  Lords  ;  le  ((ua- 
liiiiue  ,  les  puisions  qui  arrivent 
dans  sou  i  uuésj  le  cinquième  ,  les 
oiseaux  qui  frequeuienl  ses  rivajjts; 
et  le  sixième ,  de^  observations  &ur 
la  source  de  ce  fleuve ,  sur  la  rapi* 
dite  de  ses  eaux  comparée  à  celle 
de  Ja  Theiss ,  sur  les  oiseaux  dont 
il  est  parlé  dans  le  cours  de  Touvra- 
ge  :  suit  le  catalop;ued('S  jd.mles  qiû 
croissent  sur  les  bords  du  Danube, 
et  des  <piadrupèdes  qui  les  liaLîtent, 
e?r.  V.  fïtul  militaire  de  V Empire 
ottoman  ,  tes  pw^rès  et  srr  Jr^'ca- 
denec  ,  en  fr.inrais  et  en  ilaluu  , 
Aruslfrdam  et  1»  Haye,  i73'i,in-fol. , 
avec  W  pl.niclit's  ,  dont  une  carte 
de  I  l>iiipirc  oïliuman  dressée  par 
Abubckii'  Efcndi,  avec  les  uoms 
en  turc.  L'ouvrage  est  terminé  par 
uue  invitation  aux  princes  chrétiens 
de  se  réunir  contre  un  ennemi  qui 
n'a  d'imposant  que  son  ancienne 
réputation,  mais  qui  ne  résisterait 
pas  aux  aruices  disciplinées  de  l'Eu- 
rope. l/élo(i^e  de  Marsi^li ,  par  Fon- 
tenelle  ,  a  etë  imprimé  dans  les  Me!- 
inoircs  de  racadémie  des  sciences, 
aiiiu-e  17.30.  Voyez  les  Mémoires 
^ur  la  Fie  de  .M.  le  comte  de  Mur- 
sigli  f  par  L.  D.  C.  H.  D.  Quiacy, 
Zurich ,  1 74  ï  >  4  P^^^'  iu-B". 

MARSILE.  r.  Ficîw. 

MARSO  (  Pierre  )  ,  professeur 
au  Collège  romain ,  et  chanoine  de 
Saint-Laurent  in  Damaso,  né  k  Gesa, 

dans  la  Campagne  de  Home  ,  au 
quinzième  siècle  ,  se  fit  estimer  par 
ses  ouvrages  a  l'époque  où  les  lettres 
commeuçaiejit  à  renaître.  11  mocn  ut 
à  l\omc ,  en  i5i2,  dans  un  âge 
très-avance'.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Commentaires  latins  ,  sur  le^.  uftices 
de  Cicéron  ,  sur  ses  livres  de  l' Ami- 
tié', <lc  la  Vicille.«;se  ,  des  Paradoxes 
et  du  ^^uii^c  de  ^Scipion  ,  Paris  , 
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WtW.  ,  i.^f)8  ,  iri-fol.  r/cst  pcui  le 
jiioiiis  la  deuxième  cditioii.  li  yen  à 
iinssi  une  (!<'  Venise  ,  iiiêiuc  .-Hîifre , 
iii-iol.  lU  ont  tic  reiiii piiâiii'û  a  Pa- 
ris ,  Iknard  ,  i6f)3,  '2  vol.  in- 12. 
II.  lil.  sur  le  Traite  de  ISaturddeo* 
rum  de  Qcéroti.  C'est  le  plus  nn-* 
cîen  Gomineiiuire  do  ce  Traité. 
Marso  le  fit  imprimer  d*abord  à  Pa- 
ris,  et  le  dédia  a  i^ouÎ!»  XII.  On  le 
retrouve  dans  la  collection  des  Com- 
mcnlaires  sur  les  ouvrages  philoso- 
phiques de  Cicéron,  Bâict  Opurin , 
i  544  >  '"•4**- T  pnnni  les  notes 
fin  l'ère  Lescaloj  ier ,  Pai  i>,  ififjo, 
iii-loî.  111.  Des  ,'\t;/^'5Sur  SiU  is  lla- 
licu-» ,  ^  cuise,  i4H3  et  ^^(yXy  in- 
fol.  ;  Paris  ,  i  'h  a  ,  in-fol.  ,  ihid. , 
i53i,  iu-8«.;  lia  le  ,  1543,  iu-8'*. 
1\  .  Aoles  sur  Terence  ,  imprinuis 
d*abord  à  Venise,  puis  à  Strasbourg , 
i5o6,  et  à  Lyon ,  i5u'i,  iu  -4".Marso 
s'e'tait  |ir(>j)osc  un  pareil  travail  sur 
Horace,  sur  les  lusctttanes  et  sur 
les  livres  {h  Fi nibus VÂcctWt.  Ou 
ne  sait  si  ce  projet  a  c'té  mis  en  exe- 
culiou.  C.  T — V. 

MARSOl.LlKPi  (  ,1  u  Qi  I  s  ) ,  his. 
toiicTi  lîK'diocic* .  e!  lif  i-e  à  Paris, 
eu  it)47,  <l'unc  bonne  famille  de 
i  «»!ie.  A)»rè*^  avoir  k  rmiiîr  ««'seindes, 
il  (  l'Iia  daUftla  (■<»f«'*r<'L',iliMii  drSle.- 
(lcuc■^  ii  ve,e{ ,  ijuJtjuf  k  ni]»>  aj>iès, 
l'ai  emu\e  à  IJ/À  i  ,  j»oiir  i  (  Jablir 
Tordre  dans  le  chapitre  de  a  lie 
ville.  Ce  cbapilre  ayant  rfé  secnla- 
risë  f  Marsollier  en  fut  nomme  pré- 
vôt» il  devint  ensuite  aiTbtdiacrc 
de  û  CAtli«lr.de  d'Uzcs,  p<issn  le 
reste  de  sa  vie  dans  cette  ville , 
partageant  sou  temps  entre  ses  de- 
voirs et  iViudc ,  et  y  mourut  le  3o 
août  i'j!x4-  C'était  un  homme  l.ibo- 
rieux  ,  cherchant  la  vrrife  de  bonne 
loi ,  el  ne  crai}^uant  jias  d'avinier  ses 
tri  ctii  >  qnnnd  il  .s'apci  i  ('\  ait  (ju'il 
cidàl  Ui>uj|H:  :  il  e^iouya  beaucoup 
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de  trili'jues,  mriis  il  n'v  re'pondit 
jamais;  son  «>lvl«-,  iiiccal  et  souvent 
(iiflwN,  oliie  i}iiel(ju(  luis  de  l  inlerét , 
de  la  clialeui  v.l  du  naturel.  Il  rem- 
porta ,  eu  1G97  >    P'  *'^  d'éloquence 
de  l'académie  française  par  un  dis- 
cours ,  sur  ces  mots  :  Dans  la 
haute  fortum ,  on  ne  sait  si  Vcn 
est  aimé  (  Journ.  des  Sav. ,  1699 , 
4iB  ),  On  a  de  lui  :  1.  Histoire  de 
l'origine  des  dixtnes,  des  béneTiees 
et  des  autres  biens  tempoitls  de  l'É- 
glise, Lyon  ,  iCiik),  in- 12.  Cet  oi>- 
vraj;e  rare ,  et  que  l'on  dit  eurienx  , 
avail   erh.i]'pr  niiv   rechen  hcs  de 
^icertui ,  ùi-  (  K  iijt  t,  e(c.  M.  liar- 
biiT  voMs  aj)j)i('n,|  qu'il  y  en  a  des 
«•xcrnpIaiiCN  ,  a\rr  un  frontispice, 
l'aris,  i(i<>4  1  qui  portent  le  nom. 
de  l'auteur  (  Voy.  le  Dict.  des  Ano* 
jtj  mes ,  n*,  ^"/jo  ).  II.  Histoire  de 
V inquisition  et  de  son  origine,  Co- 
logne (Hollande),  i093,îii<ia.  EUea 
été  réimprimée  plusieurs  fds  sous  la 
même  date  ;  mais  l'cdilion  originale 
qui  est  fort  jolie,  se  distingue  faci'e- 
menl  des  contrefaçons.  L'abbé Gou- 
jet  l'a  jiis«Mre  dans  sou  Histoire  des 
Inquisitions,  (lolojTue  (Paris),  I7''»ç)  , 
'X  vol.  in-i'>..      .r.' fillicr  n'a  <;ii<  ie 
rdt  <pi'abrtj;er  le  OireilonuKi  m- 
i/ui^ito  fun  (     LiMiJoucn),  et  il  a  ele 
t  upic  à  son  tour  par  Lavalléc.  III. 
/fistoire  (lu  ministère  du  cardinal 
ïimétieZj  Toulouse,  Hj<)3,  iu-ri  j 
sonvcnt  riQ  m  primée.  L'édition  la 

S lus  récente  et  la  meilleure  est  celle 
e  Paris ,  1739,  a  vol,  in-ix  Cette 
histoire ,  moins  bien  écrite  que  celle 
du  même  luinistiY,  donnée  par  Fié- 
cbier,  passe  pour  plus  impartiale ^ 
parce  qu'elle  est  un  peu  satîriqne. 
Vn  anonyme  en  publia  une  critique 
])en  mesurée  ,  sous  le  titre  de  Mar^ 
sollier  df'muviTt  cl  confondu  dans 
Sit's  coutiailiclions  ,  vie,  ,  i  708  ,  ia- 
1.2.  IV.  ilisiuire  do  Ucmi  Fil  ^ 
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roi  d'jingfeiem ,  Paris  f  16^7  ; 
îbîd*,  1725  ou  1737  ,  1  vol. 
C'est  f  au  jugement  de  plusieurs  cri- 
tiques, le  meilleur  ouvrage  de  M.ir* 
sollier.  V.  La  /7<?  de  saint  FroH" 

j^^is  de  Sales  j  ibîti. ,  1700  ,  îii-4°.; 

''1701  ,  'À  val.  ui'i'i  :  elle  a  ('te  sou- 
vent réimprimée  ,  ]>arce  que  y  tics 
iionibreiisfs  vie?;  de  ce  gr.in;l  saint , 
c'est  iâ  seuU'  duld  le  style  offre  qucl- 
fjue  aç;rëmcnt  ;  mais  elle  laisse  bcau- 
coupadesirt'rpourrexactitudedcsrc- 
cbet^lies.  Elle  a  e'té  traduite  en  italien 
par  Tabbe'  Sal vini ,  Florence ,  1 7 1 4  » 

'  10^4».  yvrie de  Vabbéde  Baacé^ 
réformateor  du  monastère  de  la 
Trappe,  Paris  ,  1 702 , iii-4<». ;  1708, 
1750,  a  vol.  in- 1.1.  ËLlea  c'ic  cri' 
tiquëc  par  D.  Gcrvaise ,  avec  beau* 
coup  de  durelc  (  ^oy .  Gebvaise, 

'XVII,  '2  Jo)-  VIT.  rù'  de  la  (ncnhert- 
rcnse  mere  de  Chantai ,  il>.,  17  i5  , 
1717,  1  vol.  iu- 12  ;  1 7 5.2  ,  '  7 70  - 
mciuo  format;  clic  a  étéabrcî^ee  par 
un  an I Ml \ me.  VIII.  ffisloire  de 
llenii  de  lu  Tour-d\Jwc'r^ne  ,  duc 
dv  Uouillon  ,  Paris  ,  1718,  1 7  ^0, 
3  vol.  iu- 1  U.^IX.  Apologie  ou  jusii" 
fanion  d* Érasme  f  ibid. ,  1713  , 
io-ia.  Le  but  de  Marsollicr  est  de 
prouver  qu*Érasme  n'a  jamais  cq%^ 
d'être  attacbë  sincèrement  à  la  foi 
catholique;  et  il  le  montre,  non  par 
:  des  raisonnements ,  mais  pn  r  des  pas- 

îfeges  extraits  de  .ses  écrits.  Ou  lui  rc- 

'  pondit  p.TP  d'autres  pa:  -  .'C'f^s  non 
moins  <  fuicluanJs.  Vn  anonyme  \.  que 
Ton  croit  (Hrc  le  P.  Le  Conr.iycr)  pu- 
blia une  HèfiUalion  de  rApol!>c;ic 
d'Erasme,  dans  les  Mi'niiinvs  de 
Trévoux ,  juin  1714»  et  le  P.  Ga- 
briel (  Vicilb  de  Toulon  ) ,  aujjuslin-» 
dëebaussé  ^  une  CniitfM  de  l'apo- 
logie ,  etc.,  Park,  1719,  in*ia« 
X,  Entretient  sur  les  devoirs  de  la 
me  civile,  et  sur  plusieurs  points 
importants  de  la  morala  cba'c'acune , 
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ibid«,  1714*  seconde  tfition  aug- 
montée ,  1 7 1 5 ,  in-i  «i.  L'auteur  avait 
pris  pour  modèles  les  dAloffaes 
irKra.smej  et  il  y  a  puise  Jcs  sujets 
do  qiu  lqiies-unsde  .ses  dialog'.es.  ()a 
atlîiUuc  assez  gct»crak*nieul  a  Mar-" 
soilicr  la  tradurlion  (!••  .jiiolqucs 
opuscules  d'Erasme:  /Ju  mépris  du 
monde,  <*t  de  Ja  pureté  de  TEglisc 
clircUwjiiic  ,  etc.  ,  î^'»^is  ,  1710  , 
in-i  i  ;  mais  M.  Lîai  Lu  r  a  prouve,  par 
des  raisons  sans  réplique  ,  que  celle 
traduction  est  de  Qâude  Bosc  ,  ju  o- 
cureur-^cjiéral  delà  cour  des  aides , 
et  que  Marsollier  n'a  pu  qu'en  re- 
toucher le  style  (  Voy.  le  Diet,  des 
Anonymes  f  n».  10207  J.  On  peut 
cousu!  !er .  pour  quelques  de'lails ,  ics 
Mt^niinntsàe  Nicerou ,  tom.  vu  et  x , 
et  le  Dictionnaire  deMore'ri,  éd.  de 

MAKSOLLiER  des  VIVKIIE- 
UE4S  :  I>i :\oiT-Jo>i  rir  ,  naquit  à 
P.'iris  ,  cil  1750.  I^Mi  (1  une  famille 
de  luagislraturc ,  il  ctail ,  avant  la 
révolution  ,  payeur  des  rentes  à 
rii  .lcl  -  de  -  viilc.  »Si»u  gout  pour  le 
théâtre  se  dcclaca  de  bonne  heure.  Il 
donna,  en  1 774 1  son  premier  opéra- 
comique  ,  et  fit  jouer  aussi  quelques 
comédies  eu  prose  au  Tbeâtrc-Ita- 
lien  ;  mais  Jfiina  on  la  J-'oîle  par 
ainour^  rcprdscnlcr  pour  la  première 
fois  en  l7Mi>  fut,  de  toutes  ses  piè- 
ces ,  celle  qui  con'riliua  !e  plus  à  sa 
ré}Mi!alii»u.  Il  o'itiiif  ritcorc,  trois 
ans  ajirrs  ,  bcaui  .iMp  d.'  succès  dins 
nn  autre  opiMa-coiuiqur  :  les  j)eur 
^UU  Savoj  ard^i^l ). Les  cvcaements 

(t)  Crtf"  (>;;  «  i-  fttl  tfmyér       l«  ih«  lir*-  Af>  IV- 
n-\r  .11 .  A'Hr*  ïotii  t'  .'1  l'w».  ^»r«*»'Ii«r  iiT«lt 

l  u.'  <  l.."a.--n  «i'  ^nloqn»  ,  rn  PrMHiM-Cfiatf ,  tt 
it  r  vciiAÏr  jii  I..T  l  •u^>^  !•* '>"iir«-«  I»  l  e  ^  5<ni.T\ec 
liàbNrat  tl  <j»«fl«iu>  »•<"'*  ;<«tii>.       cli;'it'»tt  , 

iJourou  J»»»'if<iil  im  l>«»j«iliil  iiniit;«iri;  jM  iuirtnl  U  r.  - 
■vniutiou  «cottierv»  «ucorv  «viirtubm  <!••>  li  «  «^  <lu 
»n  'Ut  du  liUrtMllif  ;  •»••  vt»itd«tt«      j  .r  Im*  l<  ' 'W'<^ 
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de  H  des  années  suiTâD- 

tcs,  ayant  ancanti  sa  fortune  ,  jus- 
qu'alors considérable ,  il  trouva  des 

consolations  et  une  ressoiirre  pré- 
cieuse dans  son  talent  qui  d'abord  ne 
lui  avait  ofTcrt       des  ilistrarfinns. 
MehuI ,  Gavraii\,('î  surlout  Dalay- 
rac  ,  son  ami  aurai  i  ;  1^  son  rolln- 
borateur,  s'assorirrciit  a  lui,cunmie 
compositeurs,  et  l'ailèrfnt  à  faire 
prospérer  le  llicUie  cie  l'OpiTa-to- 
mique.  Camille  ou  le  Souterrain  ^ 
AiexiSf  jidoîpk»  et  Clara  ^  y  sont 
toujours  reTiis  avec  plaisir.  A  Tépo- 
que  la  plus  dangereuse  de  la  révolu- 
tion ,  Marsollier  consacra  sa  plume 
à  la  défense  des  principes  (!<•  la  mo« 
raie  dans  deux  pièces  qui  attirèrent 
tout  Paris  i  Confie,  et  U  Pauvre 
femme.  Sons  le  gouvemeinenl  con- 
sulaire ,  il  T'ir  r  nfrrmë  au  Teraplo 
pendaîît  rjiu  Kjucs  jours.  Le  roi  lui 
donna j  11  uSi  j,  la  rroixdela  Lf'î^ion- 
d'Iiunn^Mir.   Le  talent  liUciaiie  de 
Marsdiiicr  elail  son  moindre  mérite: 
A  la  probité  la  plus  délicate  ,  il  joi- 
gnait un  cœur  non  et  sensible ,  un 
caractère  aimable  et  modeste  ;  sa 
conversation  était  des  phis  attrayan- 
tes. Cest  à  ses  conseils,  aussi  finnes 
que  desintéressés,  qu^un  grand  nom- 
bre de  jeunes  poètes  ont  dû  leurs 
succès.  It  employait  une  partie  de  ses 
moyens  pérnniaires  à  aider  ceux  de 
pes  amisqu^il  savait  dans  If  malheur, 
l  no  (  frtaine  iiii|nit''(ude  d  esprit  le 
porlait  fréquemment  à  clianç;er  de 
place;maissa  bienfaisance  et  se.s  lialu- 
tudes  aimantes  le  suivaient  partout. 
Au  théâtre,  il  avait,  comme  Sedaiuc, 
l'art  d'allier  des  situations  extrême- 
jnent  touchantes  à  des  scènes  comi- 
ques. SHeûtétémoîos  pressëdejonir 


|tcinUvde«  poul»-Irvia  nkpprlWiit  W  pof-|ei|ai  •imait 
•  V«iviriiiini»r  <Im  MicJon'iM  iin»^  ^  de  \»  i'bvvulrr.c  , 
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de  la'reprcsentalion  ;  si ,  plus  capable 
d'un  long  trav.  il  ,  il  eût  pris  la 
peine  d'attacher  à  des  plans  mûrS 
et  bien  ordonnés ,  les  jolies  scènes 
que  son  imaj^inalion  fertile  et  vivt 
conrrvait  si  facilement ,  et  qu'il  se- 
mait de  mots  hrurrux  ,  il  aurait  pu 
5e  placer  ,  jiar  de  boni  es  rcur?»  dus, 
au  raiiç^  do  auteurs  nniderncb  les  pins 
esiimes.  Le  refus  de  deux  ou  trois 
opéras  nouveaux  de  sa  composihuti , 
et  le  peu  de  soin  qne  mcllaiciil  a 
jouer  ses  anciennes  productions ,  ces 
mêmes  comédiens  dont  elles  avaient 
pendant  longtemps  fait  la  fortune,  lui 
causèrent  un  Térilable  chagrin  (1), 
0e|mis  phi>irnrs  aunécs,  il  habitait 
une  maison  de  (  ampagne  peu  éloi- 
gnée de  Versailles  ,  et  il  avait  fini 
par  se  fixer  dans  cetfr  ville.  Il  y  est 
mort  le  '>.i  avril  iSi-.  âj»é  de  6f> 
ans.  M"** .  la  conitesM*  dr  fîetufort- 
d'Hautpoul  était  sa  nièce.  Outre  les 
j)i<»  (  s  indiquées  j>lus  haut,  on  ci- 
teia  de  lui  ;  Le  Connaisseur ,  comé- 
die de  société  ,  eu  trois  actes  et  en 
prose  ,  publiée  sous  le  nom  du  che- 
valier D.  G.  K.  (de  grand  nez) ,  Paris, 


«  1)  Oo  in*.'»  r^ironlc  qtic      viiigl-'lriii  pM*iui<  rc« 

tiî"  ■  s  il  (.n -.i  tif.i  <  iirrii-aii  I  1  (firriil  rrfu»  f«, 
our  «■«■tuyrr  iiuluul  lel'Ult  il  idllnit  iin'>  jjiiuitlc 
vooulio»  |>oar  Ib  CMtWrr  tlir^ir^lp.  Mar!w>llt<T  Hftit 
«1»         paMiouo»  iKHir  te  lh«  Mlre.  D»ii»  U  prnprirlâ 

r'avunt  la  raroIntioD  il  fx>»«-<iiitl  \  Rri^Diii«  ,  ptv« 
Lv"i>  ,  >l  H^n  i  ui>«  ^aW^  de  !i]iert4<lf.  Matr!ioll>«r 
|>HVj  (-■iiiinie  d'.ktiti  t-<  auii  ti  lixil  aux  )<ri(ii'tpp»  de  \m 

U  -.uli.l  ,1111  ,    il    lit    .ii'li  I   ,    iW  ,\v  t'fr  t     I  r  >  tl^ 

LfUttuie  ,  |iti've  4111  u  »  ]K>ii)t  <  'c  itu|<rii:i«e.  Lr  uoiii- 
htt  lk|  oiiitl)mfiliiM»  iirAui.it  tifiu  s  .«'rl^v*  C)D« 
qii  iufr.  fin      tronve  biiùlc  àmyi: Anaua't*  Jm- 

«Ja  V  ToliM  III  il<  «-Il  i-<>''  el  «704  ;  neieiiiur- 
f]it:i  |i.a  *"»  <>iltfii<>-  k1  |>lii«  bciii  cu\  ijiir  Li  |Jii|mii  t 
tîf  «r»  <  l'iiriirf»  ,  il  i.c  ftil  , a»  o!  1'^  vJ.  fcu  riiirr  srs 
epiiiioi  s '1  ]i.  K  irrtr.  C**  II'' r>il  qu  jpifs  lr>  1  liiit<>  fl«> 
Kt<b<  .-<pi<Tr<' qu'il  rtprt'  la  |  lutiM>.  La  p>r<  c  qu'il 
•v«itaoun«e  «n  nmi  i-cj,  «mi»  le  dira  d\irij,itL^  f«| 
•lun  rqtrofliiil*  .^r  liii  wom  «'rliiî  é'Atmitl elle  «t 
itiil>r>iu  V  »ini»  cc«  driu  lilri-*-  '  'iilro  »e»  ouvrj^e» 
il<-4iii<iti(|ii<>c ,  un  u  r.iicurc  de  M;«rs«dlicr  ;  D<.%crtp~ 
ifin  tle  Lt  Htiunte  «  il.  ^rt'tte  da  dem'Hiellrt  n  \,tmt' 
BoanU,  (>m  tiet  Onnjift,  ditfis  le*  Ce^-rnnri ^  l._vo«>, 
1^5,  «Il  Ro.  d<»  i'\  jiOjiM .  lire  \  im  |*clit  <  oinl.rc 

que»  «oiM,  uni»  in*fT*  àaam  Imii**.  ^«t  5  «ta  J*iir« 
R«l  A  Ly9n ,  ««  tTSS.  A.  S-^r. 
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1 7  j  I ,         —  Richard  et  Sara  » 

(  sous  le  miiêiiie  pseudonyme  ).  —  Lo 

Vaporeux j  en  deux  actes,  Paris, 
178^,  in-8".  —  Céphisc  ^  en  deux 
j(  tes  v\  en  prasc,  t  783.  —  Norac  et 
Javolci ,  en  trois  actes ,  joiicc  à  r,von 
)e  3  mars  1 785 ,  et  impriinec  au  |»ro- 
iii  lits  pauvres  nourrices  (  f^.  Bi.au- 
M ARCHAis  ^  III,  <i39).  —  Gulnare 
ou  V Esclave  perscuis, —  Lattre  ^  ou 
VJctrice  chez  elle,  —  La  Maison 
isolée,  on  le  FieiUard  des  Fosses, 
—  Une  Matinée  de  Catinat.  — 
Vlrato,  —  Léonce  ou  le  fils  adop^ 
tif,  etc.  Uae  de  ses  comi^ies  pos« 
tiniines,  1*  fini  Clermont ,  reçue  au 
Tlié4irc-Fran<;ais,  y  a  été  jouÂeayeo 
UJi  demi-«urehs  en  i8i().  L-p-f.. 

M AHSTON  fjF.A\\antf^nr  ïrima- 
îi(|[»ie  an^l.iis,  vir.jif  sous  les  rè^înes 
d'Klisabelh  et  i"  J  i<  ques  V''.  Con- 
temporain et  d'aixtni  ami  de  Hrn 
Juhnson  ,  il  piraît  qu'il  se  ]>rouilla 
ensuite  avec  lui.  Dans  la  préface  de  sa 
tragédie  de  Softhonishe,  il  reproche 
i  ce  poète  de  faire  ses  pîè^#s  eti  co  • 
piant  les  kistorietis  latios.  Ben  John- 
sou ,  de  son  c6té,  disait  que  Marston 
écriTait  les  sermons  de  son  beau- 
pcrc  ,  et  que  celui-ci  composait  les 
comédies  de  Marston.  Serait-ce 
j>iriv>ne  raison,  qu'on  trouve  dans 
tes  cojnelies  un  ton  br.iuconp  pins 
sage  qtie  dans  la  plupirl  des  pièces 
composées  à  la  mrmee'poque?  Vtûci 
les  titres  de  ses  o(i\  raj:^es:  î.  Le  Fl<Ù!ii 
duerirne  (  ïhe  Scouri;o  of  villaiiy  ), 
satires,  Londres  ,  iSqq  et  i']Ci\, 
II.  Antoine  et  MeUde^  drame,  lOoti. 
IfL  La  fengeance  tt Antoine,  tra- 
gédie, iGoi.  IV.  Insatiate  coun- 
1^55 ,  tragédie,  i6o3.  V.  Le  Mécon- 
tent y  drame ,  i6o4;  insère  dans  le 
4*.  vol.  du  recueil  des  pièces  de  the'â* 
M  et  nnciennes  ,  par  Dxîslcv.  VI.  T  a 
CQuriisane  hollandaise^  comédie , 


M.4R  fiôS 

tôo5»  VIÎ.  Le  Parasite  (  Parasi-» 
taster) ,  comédie,  1606.  VIII.  So-^ 
phonishe  ^  Irajj.  ,  i(jo6.  IX.  f^hat 
jrou  \vill  (  Ce  que  Ton  voudra  ),  co- 
médie, 1G07.  Ces  huit  pièces  eurent 
du  surrès  à  I.i  reprcseiilation  ;  six 
furriit  rc-iuipi  ;;;ièes  eusemhie,  eu  un 
volume,  en  lO'V'i.  L. 

MAHSUmiNI  (CiiAnM  O  ,  liHe. 
rajcm-  ,  cuanu  aussi  5«»to  II-  nuui  uo 
Cliai  |ps  Aretin  ,  cuii  ne  vers  1 3ç)9  , 
d'une  i.lustrc  famille  de  la  ville  d* A- 
rezzo.  Grci^oire  Marsuppini ,  son 
père,  docteur  eu  droit,  remplit  U 

f)lace  (le  i;(uiverneur  de  Gènes  pour 
e  roi  Charles  VI,  et  se  fisa  ensuite 
à  !  !i>ri^ii(  e  ,  où  il  obtint  y  en  i43i  , 
le  droit  de  iiourgeoisie.  ].c  jeiuio 
Cliarîps  avait  eu  pour  iiiaîuc  .leatx 
de  K-iveune  ,  qui  lui  lit  faire  de  ra- 
pides propres  dans  la  connaissance 
des  idu^ues  et  de  la  liflcratnre  an- 
ciennes, 11  se  disliuciit  a  la  carrière 
de  reuseiguement  ;  et  il  éprouva  un 
vif  chagrin  de  voir  a  p[>eler  Pkilelpbe 
à  Florence,  pour  y  professer  les 
belles-lettres.  Il  se  montra  Tun  des 
ennemis  les  plus  acharnes  de  cet  il- 
lustre grammairien  ;  et  Philelphe 
ayant  été  banni  de  Florenceeii  i434 
(  ro^'.  Puilllpue),  Marsuppirii  le 
remplara  dans  la  rli  lire.  Il  eof  l'a- 
vantage de  compter  parmi  ses  cU  \  (  .s 
les  neveux  du  pape  i^ugî  i.e  1\'  ,  qui 
lui  te'îMoi^iia  sa  reoonuaàs^aiice  des 
.soiu.s  qu'il  leur  avait  duaiics,  en  le  de-» 
corant  du  titre  de  secrétaire  aposto- 
lique. Il  succe'da ,  en  1 44  t  t  ^  $on 
compatriote  Léonard  Bruni ,  dans 
la  [)lace  de  secrétaire  de  la  Uepuhli% 
que.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  ha- 
rangua lentpereur  Fi'édc^rir  III,  à 
son  passageà  Florence  en  1 45'2.  Mnr« 
suppini  n'avait  mis ,  dit-on,  que  deux 
joi!rs  à  j>re'parer  son  tliscours;  niais 
Iv  t'as  Svlvins  f  Pie  II  )  ,  seru'Iain'i 
de  rcmpcrcui'^  ayaulrcpouduauxiviu 
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de  ce  prince  »  le  secretairc  ne  put  ja- 
mais lui  repli auer,  et  fut  obligé  de 
recourir  à  robltgeancedr  Ciiamu^.zo 
Mauctli  ,  pour  sortir  d  cml);irras. 
M.irsnppini  mourut  le  avril  1 4^3, 
vt  fut  enterré  dans  l'eglîsc  Sainte- 
T'  oix^  où  on  lui  éleva  un  tombeau 
i\<'  marbre  ,  deeore'dcson  buste.  Ses 
fuucraillcs  furent  lua^uiliquc:»  :  les 
tna^stratsd'Arezzo  y  envoyèrent  des 
députes  et  Math.  Palmieri  y  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Les 
loaanges  que  ce  professeur  a  reçues 
de  ses  plus  illustres  contemporains  , 
ne  permettent  guère  de  douter  qu'il 
ne  fût  un  homme  d'un  rare  mc'rile. 
Pogge  l'a  clioisi  pour  un  des  interlo- 
cuteurs de  son  (li.'»l(»L;ue  ,  De  infeli- 
riiate  pnnciinun.  VV.w.  Biundo,  Be- 
belius  ,  Pl.ilin.i,  Aiit.  de  Palerme  , 
etc.  ,  lui  donnent  des  éloges  qui  pa- 
r.èis^eut  exagérés  ,  si  on  les  compare 
au  petit  nombre  d'oitvraccs  qu  il  a 
laissés.  On  ne  comiatt  de  lui  qu'une 
Traduction  en  vers  hexamètres  de 
la  Btitrw^yomyomaclue,  poème  sup- 
posé d'Homère,  Parme  ,  i  /je)! ,  în- 
4*».;Pesaro,  i5oc>,  jn-4".;  Floreoce» 
.  i5i3  ^  in-8^  ,  et  un  Recueil  devers 
Intins ,  dont  on  conserve  une  an- 
cienne copie  dans  la  bibliothèque 
i>aurenticnnc.  L'abhr'  li.Tzzcri  n  pu- 
blié quelques  Lettmdc  NLn'suppini , 
adressées  à  k'r.  Sîuk c  ,  duc  de  Mi- 
lan ,  par  lesquelles  on  apprend  rpi  il 
remplissait  près  de  ce  prince  un  cra- 

Ëoi  honorable.  Niceron  lui  attribue 
comédie  intitulée  Philodoxios, 
que  I^Ianncc  le  jeime  a  publiée  sous  le 
nom  de  Lepidiis ,  ancien  poète  co- 
mique, mais  qui  est  certainement  de 
Léon-Baptiste  .\lberti.  (  f^.  Alberti, 
J,  j  ,  et  Î^Iaxfce,  XXVI,  53f), 
not.  )  Mar«;nppini  eitt  de  son  ma- 
avec  la  lillf  de  (n-iar  i  ('^uzini , 
fiHre  autres  enl.MUs  ,  un  iils  nomme 
Cimrlcs,  à  U  iouau^c  duquel  Poli- 
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tien  a  composé  une  Epignonme ,  et 
qui  était  en  correspondanceavc&Mar» 
sile  Ficiu.  On  peut  consulter ,  pour 
plus  de  détails,  les  Dissert.  Vos.siane 
d'Apostolo  Zeno.  tom.  ii,  le*  j>/#mot- 
res  (te  iNicei  tin  ,  Ion»,  xxv;  mais  sur- 
tout les  iScritt,  liai,  par  Mazzn- 
chelli,  tom.  •,>,♦*.  partie,  pag. 
looi  ,  ou  l'on  trouveia  une  IVotice 
assez  éleoduc,  tirée  d'une  /^ie  inédite 
de  Marsuppini,  parVespasiano  Flo- 
rentin. W — s. 

MARSUS  (OoMiTius)  vivait 
sous  le  règne  d'Auguste.  Il  avait 
compose  des  épigrammcs;  et  à  ce 
titre,  il  est  plus  d'une  fois  nommé 
dans  Martial ,  qui  semble  le  placer  k 
côté  de  Qitulle.  La  Cî^it^  ou  l  i 
Flûte  {Cicuta)  étiit  le  titre  d  un 
ouvrage  de  Marsus-Domilius  ,  peut- 
et  re  eel ui  de  son  recueil  d'épijjram mes. 
La  Ciguë  nous  a  été  conservée  par 
Philargyrius  (^li  f^irg.,  Kcloc.  m, 
vers  90  )  :  die  est  contre  cerimcnle 
BaviuSy  immortalisé  par  un  vers  de 
Virgile,  et  mérite  d'être  lue.  Bur- 
mann  lui  a  donne  place  dans  son 
y/ntholos^e  latine  (  Livre  11 ,  épiç;r. 
a47  )•  linueu)i  de  Bavius,  Marsus  fut 
nnn  de  \'lr;;i!e  et  de  Til)'dle.  Il  leur 
surveViil  ,  et  Ht  sur  leur  mori  ces 
quatre  \t  vs  forl  jolis  cfuc  l'on  fronve 
à  la  iiu  d<î  presque  toutes  les  etiitious 
<]e  Tibulle  ; 

Te  fiiKH^e  Vir](îli(»  oomitrai  aon  imiia ,  Tiballe  , 
M«»r«  tn^**»)^  a«o|MM  «iii*ïl     Elv*ioa  ; 

f\r  r.ii  .  I  .iiit  cli'f'U  nu»"'  -  i|n!  Ilrrrl  amorcSf 
Âul  CÀiiti  ct  Ivrli  rcgia  brila  |>c«l«. 

On  pc!it  soupçonner  que  Marsus  s'é- 
tait cxerré  d.iris  le  ç;ejire  de  Tibulle, 
et  qu  il  ax.iit  e<Hnj)osé  des  élégies:  aii 
moins  (  sl-<ui  sur  qu'il  avait  ehanlc 
ses  amours  avec  une  f<  inmedont  le 
nom  poétique  <  1  m  Meléiùs  ;  t/tst 
Martial  qui  uuus  l'appread  (  vu  y 
28  )  : 
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Vtm  savons  encore  par  Martial  (tv , 
01)  )  que  Marsus  e'tait  auteur  de  Vjé^ 
mazonide ,  épopée  dont  le  succès  ne 
paraît  pas  avuir  c'té  fort  brillant: 
néinnioins,  Ovide  (  Pont,  if  ,  ifi  ) 
apiacé  Marsus  parmi  les  graiifls  poè- 
tes p'pîqiies  ;  mais  ce  n'est  peut-être 
qu'un  compliment  d'nmi.  Les  Fa- 
bles (  FabeUiV  '  ('f  .iient  un  autre  ou- 
\rnp'  de  Marsus.  On  nVn  roimaît 
]toiiit  le  sujet  'y  tout  <  e  que  l'on  sait 
aujmud'liui,  c'est  qu'il  etjit  en  v<îrs  , 
et  qu'il  était  trb  long.  Le  grammai- 
rien Càarisius  en  a  cité  le  rf,  livre. 
Les  fragments  de  Marsus-Domitius 
ont  été  rassembla  avec  une  f^rande 
exactitude  par  nrorklmisiii,  a  la  fin 
de  son  é  1  i  ti  o  n  de  ïibulie.    B— ss. 

MARSY  (  BALinASABetGAsPAn 

frères,  habiles  sculpteurs,  naquirent 
à  Cambrai,  le  i*^*".  en  1624  ><*t 
Gaspnr  en  îr>  >8.  Ils  cultivèrent  le 
même  art  :  devenus  habiles  tous 
deux,  ils  .issocièiv'tjt  leurs  talents, 
et  excrutèn-nt  < ouj'Mnt^'nîent  la  plus 
jit.àiu'iC  pallie  des  niivi.i-cs  qui  les 
ont  rendus  ctli  bics.  Kiev  es  de  leur 
pcrc,  il  ne  vinrent  à  Paris  qu'en 
i(i48,  et  furent  réduits ,  pendant 
quelque  temps,  à  travailler  pour 
un  sculpteur  en  bois,  f^eur  talent 
les  fit  enfin  connaître  de  Sarra/ân  et 
de  linysler  ,  qui  les  employèrent 
dans  les  travaux  dont  iii»  étaient 
eh;»rj;e's.  (/est  .linsi  qnr»  les  deux 
Marsv  passèrent  uti  <<;î.nîi  i.rîu- 
bie  d'années  d.ins  des  orr.ip  itioiis 
subalternes.  M.ds  avant  èle  tb.u- 
j;ès  de  l.t  décoration  de  V ffàîtl  de 
la  rrillicre ,  aujourd'hui  Uaïujuc 
de  France ,  la  manière  dont  ils  s'en 
acquittèrent  commença  leur  répu- 
tation. Bientôt  ils  y  mirent  le  com- 
Lle  pnr  la  décoration  en  stuc  de  la 
chapelle  basse  des  j^fart^rs ,  et  la 
filatue  de  Saint^ihms,  en  lîLlîie, 
de  grandeur  naturelle ,  qu'ils  dirent 
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pour  Fabbaye  de  Montmartre.  C'est 
alors  que  Versailles  devint  le  théâtre 
de  leur  gloii;^.  Ils  y  de'butèrent  par 
les  figures  en  bronze  qui  décorent 
les  bassins  du  i^ro^on,  de  Bacckus 
et  de  Lalone,  GMte  dernière  figure 
cstcdmptéeau  nombre  de  leurs  meil- 
leurs ouvrages.  Mais  ils  se  surpassè- 
rent dans  l*€\<ellent  j;roupe  que 
l'on  voit  au  bassin  des  Bains  A- 
fiollon  ,  et  qui  repn'sente  deux  Tri' 
îvii.-^  abteuv(tnî  les  clu  ^  au  i  du  Soleil, 
Cet  ouvrage  est  un  des  p!us  beaux 
oruemeuls  du  parc  de  Versailles,  et 
Fonde  ceux  qui  fontle  plusd*bonneur 
âux  aiiistcs  au  siècle  de  Louis  XIV  : 
il  est  d'autant  plus  remarqtuible,que 
le  premier  groupe ,  exécuté  par  Guc- 
rin ,  est  très  médiocre.  La  composi- 
tion en  est  pleine  de  feu ,  et  l'exécu- 
tion n'est  dépourvue  ni  d'elegance, 
ni  de  finesse.  A  Paris ,  ils  furent  cliar- 
ge's  de  l'exeention  du  Mausolée  du 
raille  Palci^îie  Casimir ^  ojjrant  à 
J)ieu  sa  conrunne ,  que  l'on  voyait 
dans  rc'glise  de  Snnl-Oeriu.tin-dcs- 
Pre's.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de 
BaUbasar.  Lorsqu'il  l'eut  terminé,  il 
abandonna  Fexercice  de  son  ai  t  pour 
se  livrer  entièrement  aux  douceurs 
du  repos.  Il  mourut  en        «  pro* 
fesseur  à  l'académie  de  peinture. 
Lors(|uc  (i  )  par  travailla  sans  le 
concours  de  son  fi  ère  ,  on  reconnut 
combien  il  liù  elnil  infc'rieur  ,  qitoi- 
qn'il  fût  b»in  eepondaut  dVtre  un 
.■iili>te  ntr.iicere.  C'est  à  lui  fju'oa 
(loil  les  (iç:^!iren  (lu  Point  dit  Jour  ^  de 
W  /fiii/fw,  de  Mars  y  et  <V  Encelade, 
que  l'on  voit  dans  le  parc  de  Ver- 
.sailles  ,  et  qu'il  fit  sui*  les  dessins  de  ^ 
l.iebrun.  G*cst  aussi  de  lui  qu'est  le 
bas-relief  de  la  porte  Saint-Marlio , 
placé  du  côté  du  faubourg ,  et  qui 
représente  Mars  portant  Vécu  de 
France  et poursunuaU  un  aigle.  Son 
dernier  ouvrage  est  le  groupe  de  £ih 
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rtid  ettleuant  Orytliic ,  place  dans  le 
i'irdto  des  Tuileries.  Cette  produc- 
tion, assez  faible  sous  tous  les  rap 
ports,  et  à  laquelle  il  travaillait  en- 
core lorsqifil  mourut,  en  16H1  ,  se 
ressent  de  l'état  d'épuisement  où  il  se 
trouvait  eu  Te^ecutant.      P — s. 

M.\RSV  (  FflAX^OIS-MAP.lC   DK  ), 

littérateur,  na'jnit  u  Paris,  eu  1 7  »4  * 
après  avoir  termine  ses  études,  il 
fut  adinis  ehrz  1rs  Jc-suifes,  et  se  fit 
bientôt  coiiii.iihc  ^un  dniv  poènies 
latins  (la  T rw^édie  et  la  Peinture), 

Îni  fixèrent  l'aUention  des  amateurs. 
I  rcutradans  le  monde  peu  de  temps 
après;  mais  il  sembla  avoir  perdu, 
avec  le  goût  de  la  retraite^  le  se* 
cret  des  beaux  vers.  Forcé  par  le 
défaut  'le  fortune  de  se  mettre  aux 
f;age$  des  libraires,  il  Gt  |)araitre 
successivement  plusieurs  ouvra«'Cs 
f[ui  II  ;j jouir!  <  iif  1  ifii  sa  réputation. 
Ij'Au.iI^.hc  dcs(ni\  tes  de  B  iyle,  qu'il 
publia  en  17  0,  c\<  il.t  les  plaintes 
des  peiNoiiUts  religieuses  (1);  cette 
compilation  l'ulcundamueeparai  lèt 
du  parlement»  et  Tauteur  enfermé  à 
U  Bastille,  Il  en  sortit  au  bout  de 
4|ucl(pics  mois  pour  reprendre  ses 
occupations,  et  mourut  à  Paris, 
prcs((iic  suijitcuient ,  en  décembre 
1763.  On  a  de  lui  :  L  Templum 
tragœdiic  ,  Carmen^  Paris,  1734, 
iii  i  -î.  L'auteur  ne  nomme ,  parmi 
les  poèffs  anciens,  que  Sophocle  et 
Eiiri  j)i(lc,  et ,  par?7ii  1rs  modernes  , 
que  Si  ipion  Mallci  ,  Corneille  et 
Uacine.  LVpisode  de  l'amour  qui 
est  amené',  charge  de  chaînes,  aux 
pieds  de  la  muse  tra^i<pic  ,  est  em- 


(  I  IvTf  tjiMlrc  ârnûwn  votnow  a  oflTmit  aartoal  m 
ertrait ,  |>)iii>>t  qii'iuic  onmfyte,'  cW  I»  Iniviiild'im 
«t>|>i»te  «  I  vile  qui  iâm  tm  Vivr*  lonl  qn'im 

lui  d  iii.<\n(iic  ,  r'»'»t-à  dire  ,  I»'»  uun  i  r  1  >  mm  ll^  ^«- 
V'»^•^Il«^  i  U  ff-Hgimi  «t»ii«  moruiT»,  il  lu:  Tiiiii  pj» 
«^infondn-  cette  MuJvw  awc  un  «uÉre  ■•«ivr^i^e  |>ii- 
l.<l">  m  ,  *  trul.  «n-t^,  \y*r  V^ttt*  D«bniH«j.  H 
i)ttî  *  rU  'i-oic^toMiur  dr»  priitci^  4iSirMlli.  ci  mat 
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pnioté  d*un  poème  de  Roy.  II.  Pic- 
tura,  Carmen  ,  ibid. ,  1 7  30 ,  io- 1 'i  ; 
réimprimé  avec  le  précédent  dans 
le  premier  volume  des  Poemata  di' 

dascaîica  (1);  traduit  en  français 
par  Qucrion,  1738,  in- 12;  et  à 
la  suite  de  V.4rt  de  peindre  ,  de 
Dufresnoy  ,  traduit  par  de  Pi!es  , 
iltid.,   1753,  în  H",  l'ue  versiiir.»- 
tiou  liarnHiUH  iise ,  un  style  aniii  '- 
et  ])iltore>q'ip,  l'orme'  sur  celui  des 
grands  niniUies  de  l'antiquité,  une 
composition  sage  ,  Tagrèable  va- 
riété des  épisodes,  la  Boblesse  des 
images,  assarèrent  le  succès  de  ce 
poème.  Clément  de  Dt)on  est  le  seul 
critique  qui  en  ait  méconnu  te  mé- 
rite. «  Si  l'on  en  dte,  dit-il ,  ce  qu'il 
»  a  pris  k  Dufïcsnoy,  à  Virgile  et 
»  aux  autres  poètes  latins ,  il  ne 
»  restera  que  deux  ou  trois  tirades 
»  a?n]><Hdces,  et  une  ccntaiin  ,  Ifuf 
n  .111  plus,  de  vers  assez,  beau \,  ulus 
»  sans  (  Il  Mctî  re  ,  et  qui  ligurei aient 
»  miniv  dans  une  dcclamatiun  de 
1)  colleté  que  dans  un  poème  didac- 
»  liquc^  »  (Vo y.  Observât,  sur  dif* 
fér,  poèmes  de  la  Peinture,)  Jamai» 
Fenvie  n'a  dicté  un  jugement  ])lus 
passionné  et  plus  injuste;  et  l'abbé 
Sabatier,  quoique  ami  de  Clément, 
n'a  pu  s'cmpèc lier  de  le  réfuter  dans 
Tarlicie  des  Trois  siècles  de  la  litté- 
rature y  qu'il  a  consarrc  à  Marsy.  Le 
]M»èrue  de  la  Peinture  de  Lcmierre 
n  est  ^ucre  qu'une  tiadurtion  ,  ou 
une  imilaîion  de  celui  de  Marsy;  et 
Laharpe  a  employé  un  long  article 
a  démontrer  que  le  poète  latin  était 
jcslé  très  supérieur  â  son  copiste. 
(  Cours  de  UttéraL  t,  viii ,  .27().  )  IH. 


(\)  (In  »T«>«i^«,  d»M  I«  tiMue  II  He  rc  icom-il .  %m 
pni-iiiC  i.ltul.  .  Âramtkùlet  Conart<r  (  V»  Si«r*M  J  , 
|Mit>lit  I  lin  !..  prrinKTp  r<Mf  ,  «  m  1717  ,  Pwr».»»»»» 

I»»  luiiii  (!t  Liniis  I  l!»ir-.i<il>aull  ;  in.«i>  Ir  kiTiuit  •- 

coup  Qt  pcîtoMm  MiniiiNH 
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îlisloire       Maric-Sinart ,  P.n  is, 
17^5,  J  vol.  iii        Ficion  a  ictoT}- 
cic  le  si  vie  de  cet  oiivia*;e.  IV. 
Mimùirei  historiques ,  de  Jacques 
MelTit,  trad.  de  Tanglais,  ibid. , 
i'jiH,  3voi.  m-1'2.  V.  Dictionnaire 
tlbré^  de  Peinture  et  ttArchiteC' 
tMKfjiÂà,,  134^»  •«  vol.  in-ia.  VI. 
MisteÊÊkÊàifllfirne  des  Chinois,  des 
5,  des  Indiens f  etc.,  ibid,, 
1754-7^.  "^o  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
annonrc  coiuTTîi*  tinr  mm'^-  ,\c 
niiNloirc  ancicniu'  <l<'  Holiiu  ,  est 
Il  rit  avec  lic.inrotip  do  Mcj^W^vv.ce; 
H  l'on  V  trouve  plusi(nir.>.  faits  qu'un 
trilii^iip  plus  |u(iici(  iix  se  serait  Lieu 
gàfiie  d  ,iilinctlrc  t  oui  me  ccrtairis, 
iw  lè  rëdt  de  quelques  •obscurs 
Toyiceurs.  Marsj  n*a  publie'  que 
ks  dôme  premiers  ▼oiumes  ;  les 
soÎTants  soDt  d'Adrien  Rtcher.  Vil. 
Jnafyse  des  œuvres  de  BajrU^ 
Undres,  175.5,  4  vol.  iii-ia;  rcim- 
primc'e  en  I  lui  lande  r^cc  unecoilti- 
DUâtion  p.i  r  r>|>jil^i  t.  (  )ti  (loi  t  encore  à 
l'abbé  de  M  irsy*,  !a  traduction  du 
Discours  dogmatique  et  pfylitiquc 
sor  rori2;ino  .  I.i  nature,  etc. ,  dc>> 
birns  ccclcsiastKjucs,  i75o,in-iu; 
rniiijri  ime  noii>  co  \\\r(*:  Le  prince  de 
lia  Paoîri,  ou  (ionsrilsa  1  i  iiul)los*;e 
de  Venise,  Berlin,  1751,  in-iv».. 
Enâii  il  a  public  sous  le  titre  de 
*tabelais  moderne,  Paris,  ij  V2,8 
<   vol.  in*  I  a ,  une  oouyeUe  édition  des 
,  cevrm  da  fameax  curë  de  MeudoD, 
dont  il  a  rajeuni  le  style,  sans  pen- 
ser que  par  "  là  il  lui  faisait  perdre 
\    r^tic  précieuse oaïvete  qui  avait  tant 
«ie  charme  pour  Molière  et  Lafon- 
laitir ,  et  qui  en  co^istrvr  rnrore  pour 
Iw  amateurs  de  notre  anricnnc  lit- 
Icralure  (  P^.  R\iiiLvis\  I.a  Notice 
iurl'abbe  d<-  Mars  y,  inscrce  dans  le 
Néerolve  des  liouiuies  (  oîMires  (!o 
rrcjucc  pour  l'aimée  1768  ,  (  (juluat 
tKkclongucanoJ^'Scdcsoopticmc  de  la 
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Peinture,  cl  la  critif|uc  In  pîn«;  amèrc 
de  ses  autres  écrits;  m  us  un  >  (  lu  r- 
cherait  vaineincut  la  nioiiulr»  p.aii- 
cularitcsur  ce  poète,  dont  les  deux 
premières  proîliirtions  paraissent 
.seules  destinées  à  sau>crsoD  nom  de 
roubli.  W— s. 

MARSY  (  Claude  -  Sixte  Sau- 
TT\KAV  DE  ),  littérateur,  ne  à  Pa- 
ris en  1740,  est  principalement 
connu  par  la  part  qu'il  a  eue  à  Ja 
ic  lactidii  de  difterenls  journaux.  Il 
tuiiroiirut,  en  17^0,  \^ouv  V Éloi^c 
{le  (  harlcs  V  ^  propose'  pnr  l'ara- 
démie  française.  L.iliajpe  remporta 
le  prix  ;  mais  v*^,niiieau  appela  du 
ju^enieal  de  raculcmic  ,  ( n  faisant 
imprimer  son  discours  (  1707,111- 
8<>.  ) ,  qui  malheureusement  se  trouva 
bien  inférieur  à  l'ouvrage  couronoe'. 
Il  ayait  entrepris  ,  des  1 76J  ,  avec 
Platon  de  la  Cour ,  un  Recueil  des 
pièces  fngitivés  les  plus  remarqu  a- 
bles, publiées  pendant  rannée,  et  le 
fit  paraître  sous  le  titre  iVyJlmanach 
des  ^fus€s.  Le  cboi^des  pièces  pou» 
vait  être  meilleur;  mais  ou  se  plai- 
î^nit  surffuit  des  petites  notes  cri- 
tifjucs  dont  re;lîte!!r  les  arcoinpa- 
j^uait  :  elles  lui  aUirèrcnt  «Ir^  épi- 
f;rammes  piquantes  de  Mi,v>.  m  do 
Morvilliers  (  f^.  ce  mot),  el  il  iiiiit 
par  les  supprimer.  Ce  recueil ,  mal* 
é  la  défaveur  avec  lamicUe  il  fut 
accueilli,  malgré  les  plaisanteries 
de  Laharped  de  Rivarot ,  s'est  tou« 
jours  soutenu  y  et  se  conlimie  en- 
core. Santreau  fournissait  de  nom- 
lireux  articles  à  VJnnée  littéraire 
et  au  Journal  des  Pain  es  ;  il  Irn- 
vailîait  aussi  au  Joiirnal  dr  Paris; 
et  il  eu  rj'iliç^ea  ,  jusipreti  i-^îS')  ,  Ix 
jMi  lie  lilt'-'rair  e,  a  la  salifiât  liou  du 
puMic  eVIaire  Voy.la  liibliolh.  d\u\ 
!e     ftninhit'  tic  ^oût  ,  V  ,  'l'M  ).  Il  rbcr- 
clia  a  se  faire  oulilier  pendant  la  re- 
Yolutiun ,  dont  il  n'avait  pas  em- 
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brasse  les  principes  ,  rl  il  mourut  h 
puis  ,  le  5  août  i8i5.  C'était  un 
lioruiJie  aifnahle,  plein  d'inslruclioii 
et  (le  pt)l)t(;s,sc  ,  et  qui  aurait  iinere- 
piilatiuii  mieux  établie  ,  s'il  eut  tra- 
vaillé avec  plus  de  iiiilc  et  d'applica- 
tion. Comme  éditeur  ,  il  a  publie  : 
I.  VAlmmach  des  Muses ,  depuis 
17G5  jusqu^à  1793,  a8  vol« 
On  y  joint  :  Pièces  échappas  aux 
seixe  premiers  oLmanachs ,  etc.  ^ 
1781,  in-  ri.  II .  La  Nouvelle  An^ 
thologiefrancmse  ,  1 7(>9  ou  1 787 , 
1  vol.  in-i'2.  Ce  recueil  est  estime, 
llï.  Les  Jnntdes  poétiques  (  avec 
Ifjibcrt  )  ,  177H-88,  f\i)  vol.  in-iu. 
On  sut  pré  au\  éditeurs,  de  leurs  re- 
cheirlics  parmi  les  décoralires  de 
notre  vieille  littérature  >  quoiqu'ils 
eussent  donné  des  notices  superli- 
cîellcs,  et  eusient  fait  un  choix  trop 
pea  séràre  des  morceaux  de  leur  re* 
caetl.  Ils  mëritëreot  un  plus  grand 
reproche  en  exaltant  outre  mesure , 
plusieurs  de  nos  poètes  oubliés  , 
et  p  irticulièrcment  le  P«  Lemoine. 
M.  Beuchot  nous  apprend  que  les 
tomes  41  -^^"l  imjirirnés  de- 

puis 1789,  mais  que  l'cditeiu-  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  les  livrer  au 
public  (  Jouniai  de  la  Librairie  , 
181 5  ,  p.  39G  ).  IV.  La  ^  oiu'cUc 
Bibliolheqw;  de  société,  ^"fi^f  4 
vol.  |)etit  itt-i!i.  V.  Les  Poésies  sa^ 
t triques  du  dix'huUième  siècle , 
Londres  9  178a,  aToLin-i8;  re- 
cueil bien  fait ,  mais  peu  recherché 
depuis  que  M.  Colnet  a  publié  les 
Satiriques  du  dix^buitième  siècle, 
VI.  Les  OEwres  choisies  de  Doi ut , 
j-jm  ,  3  vol.  in-iu.  VU.  Tablettes 
d  un  curie iLi  ,  ou  Variétés  histo- 
riques, littéraires  et  morales,  1789, 
'j  vol.  in- 1*2  :  compilation  inlen  s- 
sante.  Vlll.  Les  Poésies  du  che- 
valier de  Bonnard  ,  1791»  in -8**. 
IX.  (  Avec  M.  Noël }  Le  Nouveau 
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siècle  de  Louis  XI F',  ou  Anecdotes» 
poésies  ,  etc.,  du  règne  et  de  la  vie 
de  ce  prince,  1793,  4^0'-  i"-^'"- 
Cet  oiivragf  a  reparu,  avec  un  nou- 
vcan  fronli>pice,  en  ih>o5.  Cetail 
une  idée  piquante  que  de  faire  res- 
sortir le  génie  chansonnier  de  liotre 
nation,  en  pubtiani  les  poncipaux 
événements  du  grand  jëgoe^  iâAdbres 
presque  sans  lacune ,  dk^iMÉMéne 
de  couplets  satiriques. •  jK^fiiimj 
choisies  de  Pope ,  1800  ,  3  vol.  io- 
i-à{  f^.  Pope  ).  XI.  Lettres  clioi.sîes 
de  M'^«^.  de  Maintenon,  i8ot»,6  vul. 
in-ia.  Cette  édilion  est  supérieure  à 
celles  qu'avait  pubhées  Labeaumclle. 

MARTANCE  (  Le  général  Bo- 
NET  DE  ) ,  né  en  Beauce ,  en  1 722  , 
daus  wie  familie  dénuée  de  iuitune, 
se  destina  d'aboid  i  Tétat  ecclésias- 
tique, et  obtint ,  jeune  encore ,  le 
prieure  de  Gossay,  dans  le  Maine; 
ce  qui  le  mit  a  portée  de  cultiver 
ses  dispositions.  11  réussit  dans  ses 
études ,  et  djevintproliBseur  de  phi- 
losophie en  Sorbonne.  Le  maréchal 
d«'  I  owy'ihÎjIîI  ,  assistant  à  un  de  "^cs 
examens,  lut  IVappe  «le  s,i  lonrimre, 
desoiiéloriition,  d  lui  dit  ^aime-ut: 
«  Eu  V("iito,  un  u/aiormc  vous  irait 
i>  mieux,  que  voli  t;  robe  et  votre  buu- 
»  net  carre.  »  Martaugc  convint 
qu'il  troquerait  volontiers  ;  et ,  quel* 

âue  temps  après,  le  matéchal  lui 
onna  une  lieutenanoe  dans  sou  régi- 
ment. 11  se  distingua  au  si^e  de  Ber^ 
op-Zoom ,  obtint  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  la  Dauphiue,  et  fut 
cliauj^é,  parle  maréchal  de  Saxe, 
d'une  mission  pi*ès  d'Aup^^^te'  111 , 
roi  de.  Pologne.  Ce  prince  )r  prit  eu 
al]l'Cliun,el,  di^irant  l'afîa'  lu  1  a  son 
service  ,  le  nomma  niajur  de  ses 
gardes  à  pietl.  M.  de  Maitaugc  n'ac- 
cepta cet  ejiiploi  qu'ayec  l'autorisa* 
tion  du  ministfv.  Le  comte  de  Bro* 
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gHe,  alors  .JinlfasNadcnr  atipiès  du 
roi  Aiiiiiiste ,  roti«.  .i(  ti<-lui  l'opiiiiou 
la  j)iu>  iavorabit',  tl  le  lit  partir  jiOur 
Pétersbuurg,  avec  la  missiou  de  pro- 
poser à  rimpératrice  de  se  joindre  à 
la  coalitioi)  cfui  s'était  formée  contre 
la  Prusse.  Maitange  eut  uo  plein  suc- 
cès dans  cette  ai%ociatiou,  et  traça 
muène  ia  marche  des  Hii^ses  pour 
y«ntrer  en  Allemagne.  Frédéric  II  iic 
ta  nia  pas  à  euvahir  la  Saxe,  et  d'eu* 
tourcr.i  l'iîii  »  les  troupe.s  saxonnes, 
qui  lurent  ubliiieVîj  deca])itul<T;  -Mar- 
tange  .se  prévalut  de  k  (jualite'd'of- 
fiicier  frauçnis^  pour  n'être  pas  coni- 
uris  dans  La  capitulation.  Le  roi  de 
rnsse  voidut  l'attirer  à  son  sen  i- 
ce,  et  lui  oflTrit  un  rqçimetit,  i|u*il 
refusa^,  craignant  de  déplaire  à  son 
souverain.  H  alla  retrouver  Farmëe' 
autrichienne,  et  x  r ,  à  la  bataille 
de  KoUin ,  une  baiie  <pii  lui  cassa 
le  bras.  11  revint  eu  France,  et  l'ut 
rbarge*  de  propf)';er  au  cabinet  de 
Versailles  de  prendre  à  sa  .snldo  un 
corps  de  S.t  x  nus ,  (pii  devrait  joindre 
l'armée  fiam  .use,  alors  <*(a}tlie  en 
Hesse,  .suus  les  on  lies  du  lu.i! cchal 
de  UrogUe.  L'olîielui  act  *  plcc  ;  et  le 
prince  Xavier,  comte  de  Lusace , 
ayant  été  choisi  pour  le  commander, 
Jlartangelui  fut  domié  comme  cou- 
oeil,  et  obtint  alors  le  grade  de  géné- 
ral -  major.  Ce  corps  compose,  en 
grande  partie,  d«s  hommes  faits  pri< 
5onnîers  h  Pina ,  et  qui  avaient  dé- 
srrîo  les  drapeaux  prussi«)s,  se  réu- 
intàr.mm'r  française,  et  contribua 
aux  victoires  (|uVlle  rempoi  1 1  ditm 
les  campagnes  de  i  -(if  et  1 7G2.  Mar- 
tan£;r  ariompagjiu  le  jueme  prince 
Xdviei ,  lorsque  celuù-ci  fut  nomme 
«dministratoarderélectoral  de  Saxe, 
pendant  la  minorité  de  son  neveu;  et 
aes  conseib  aidèrent  à  rétablir  cd 
"Pàys  ruiné  par  la  guerre  de  Sept- 
4ns.  11  revit  encore  une  fois  la 
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France,  fut  fait  marécltal  de  camp  • 
(  1 7(i5  ),  et  reprit  son  rang.  Le  Dau- 

1)hin  et  la  Dauphine  rhonoraunt  de 
cur  coofiaucc.  Mais  lorsqu'il  eut 

Î»efduces  protecteun,  Ghoiseul  re- 
usa  de  l'employer  dans  son  ^rade: 
ce  ministre,  qui  ne  l'aimait  point, 
tarda  même  la  promotion  des  olli- 
ciers^énéraux,  ne  voulant  pas  l'y 
comprendre;  mais  les  réclamations 
de  IMai  taniiçe  remportèrent  enfin  ,  et 
il  fut  lait  licutenant-géneral.  L,i  mo- 
dicité de  sa  fortune  l'obligea  lic  ve 
retirer  à  Ilonfleur,  où  il  r(v>l.i  ji  -,- 
qu'à  Fexil    du   pn'inier  mii)i>!i\'. 
Alors  le  duc  d'Aijjuiilon  l'euvuya  eu 
Angleterre,  pour  combattre  et  âimu- 
1er  tes  motifs  de  guerre  que  Ghoiseul 
avait  mis  en  avant  afin  de  conserver 
son  influence  et  le  ministère.  A  son 
retour,  le  même  duc  d'Aigudlon  le 
fit  nommer  secrétaire^ëoeral  des  ré- 
giments suisses.  Lorsque  la  révolu- 
tion eVIata,  Martange,  qui,  depuis 
plusieurs  années  ,  sVtait  retire  en 
AllruiHgnr,  \ii)t  joindre  à  Trêves  le 
lu.iirVhal  de  Hi  '»r;lie,  Les  eijîiç^rc's  «ic 
rai.sejiiiiiaic.-nl  alors  auprès  de  rdu.%- 
siELR  ,  et  du  comte  d'.Aj  lois ,  qui 
étaient  établis  à  Goblentz.  On  orga- 
nisa cette  foule  de  gentilshommes  quî 
étaient  venus  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux des  frères  de  Louis  XVI.  La 
cavalerie,  c  o  m  m  a  ndce  par  Ma  ita  i  ige, 
fut  cantonnée  dans  Ici»  aivirons  de 
Coblentz ,  et  rinlanteric  autour  de 
Trèv'^^s.  Le  corps  des  cinigres  ,  (j  ;i 
a\.ut  jxmr  rhvfs  les  princes  .  et  soiw 
eux  le  inarccliitl  de  Bro^îic,  s'elar.t 
réuni,  eji  i'](y^^^  à  rarmt'c  pNissieu- 
ne,  Martange  lut  mis  à  la  lêtc  de 
rioianterie  que  le  roi  de  Prusse  laissa 
à  Estain,  tandis  ([ue  ses  troupes  mar* 
chaiett  sur  Ghâlons.  Ce  fut  à  la  suite 
de  cette  campagne  que  l'armée  des 
princes  fut  licenciée.  Martange  se  re> 
tira  successivement  eu  UoUande ,  k 
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Biiius  wick ,  et  en  Angleterre,  U  eoni* 
manda  encorele  petit  corps  d'émigrés 
qui  accompagna  AfiofrstEUR(  le  comte 
d'Artois  )  a  1  île0ieu  ;  et  il  mourut  à 
Londres,  en  1806,  âge  (!<■  84  ans, 
dans  les  sentiments  de  la  plu^  haute 
pieté.  Marlange  avait  le  ^uùt  et  les 
connaiss;*!)!  rs  di- la  liîferatiirr ;  i!  vst 
auUurdc  jiiiisn  nrs  ouvrages  pyliti- 
<|Uf.s,  rnti  f  .lutrcs  ,  (\rV(fh  inpin(f'; 
L)i  o(  Imrc  dont  Ir  Ijuî  i  tail  de  l.are 
ouvrir  les  yeux,  au  eabinct  de  Ver- 
sailles, sur  les  vues  de  l'Angleterre 
et  de  la  Prusse ,  rdatiyement  à  U 
Hollande,  en  1 787.  Il  avait  fait  im- 
primer, en  178b,  à  Neuwied,  Le 
Jioi  (le  Portugal,  conte ,  suïn  î  des 
deux  A(  hdles  ,  coûte  dcdiratoire, 
in-b^.  On  lui  attribue  aussi  de  jolies 
pièces  fugitives  ;  et  l'oncile,  entre 
;nifrr>;,  ctllc  qui  se  tnmvr  dnns  les 
jVhiuuins  de  diimiii,  de  !'■  )(),  cl 
qu'il  a(ii  ('>>a  a  uu  jnil  de  llcriiii  ,  .iii- 
qml  il  devait  de  i'argcut.  (jniiiiii 
du  encore  qu'il  avidl  compose  uu 
acte  d'opéra,  intitulé:  Le  Ballet  de 
Venmti,  dans  le  temps  où  c'était  la 
mode  de  ne  donner  que  des  frag- 
ments ou  actes  sépares  au  premier 
de  nos  théâtres  lyriques.  Martange 
se  trouvait  à  Loudrei»,  dans  le  même 
<temps  queDelilIe  ;  il  visitait  souvent 
ce  poète,  nJiqiirl  on  croit  qu'il  a 
fourni  le  modèle  de  l'un  de  ses  por- 
traits du  po€me  de  la  (lonversatiou. 

L — r — E. 
MAiatL.  fV.CiiAau:^(VUI, 

9') 

MARTEL  (Fbafiçois),  chinir- 
gieu  y  fut  attaché  au  roi  de  Navarre 
>(  Henri  IV  ),  qu'il  suivit  dans  ses 
différentes  expéditions  ;  et  il  eut  le 
Lonheor  de  sauver  la  v  ie  à  ce  grand 
prince,  par  une  saignée ^  service 
qui  lui  valut  le  titre  de  premier  chi- 
rnrgien ,  après  la  mort  d'Antoine 
Portail.  Martel  occupait  encore  cette 
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place  an  commencement  du  rigne  éê 
Louis  XllL  Lacroix  du  Maine  riti 
dans  sa  Bibliothèque  on  IHscoun 

sur  lu  curation  des  arquehusades ^ 
par  Mariel  ;  mais  il  n'eu  indique  ni 
la  date  ni  le  format.  On  a  de  lui  » 
^/pologic  pour  les  Chn  ur^iens  cou-. 
Ire  ceux  qui  publient  <|U  ils  ne  doi- 
vent se  mêler  que  dr  remettre  les  os 
ronifatset  ti('inis;  et  piiLsieiMs  Pfrra- 
(ti).ics  en  f  orme  d' aphorismes  ^  li  es* 
uliLes  pou:-  la  jn  atiiiue  de  chirur^w^ 
Lyon,  iGoi,  iii  il.  On  y  trouve 
des  remarques  utiles,  et  ^pidicatioii 
de  nouvcHcs  méthodeMÉUt  ^  l'anv 
semeut  di\«  plaies,  dt«  quelqtiel^ 
nues  ont  rte  adoptées;  Eloy  (  DiPt* 
de  mt  ttccine)  y  dit  que  les  4Xuvfe$ 
lie  Mai  Ici  ont  ele  p;ii>lii'cs  avec  cet* 
les  de  IMidippc  tle  l'lc>selles,  ParÎA, 
itiJ  i,  ia-  l'A  (A  ,  FLtâi»KLi.Ks ,  XV  f 
40  ;.  W— s. 

MAHTIdJi:iîE(PiFRnr.DE  la), 
aviK.a  rciiomme  ^ous  les  règne* 
de  Henri  IV  el  de  Louis  XITl,  était 
originaire  du  Perche,  où  son  pèi*c, 
euiiromié  d'une  grande  considéra- 
tion ,  remplissait  les  fonctions  de 
lieutenant -général  de  bailliage.  H 
débuta  dans  la  carrière  du  barreau  à 
Tours ,  où  venait  d'être  transférée  la 
partie  du  parlement  de  Paris  demeu- 
rée fidèle  au  roi  ;  et  il  eut  bientôt 
f  î>îenu  et  surpassé  la  re'putatioii 
d'iiomme  diîcit  dont  joiîî.s>n!t  «;oii 
père.  Devenu  l'avocat  »MiU!Miic  des 
grands  sciiiociit s ,  il  in-  p«  idit  pas 
de  vue  l'indcpcndaiu  c  de  sa  proiV>- 
bion ,  et  s'expi  ima  dai'S  des  circons- 
tances dclicatt'S  avec  la  plus  faraude 
liberté:  il  alla  même  jitsqu'à  s'attirer 
les  menaces  du  duc  d<*  (»uise,  en  lui 
reprochant  sa  (oiKinite  peiHlmit  la 
Ligue.  Ku  lOti ,  riuiiv<  rsité  trouva 
en  Ini  nu  def<>nse<ir  véLenient ,  lors- 
qu'elle s'op])osa  pour  11  Irnisicuie 
fois  a  ce  que  ion  couliit  i'cfL»eigne> 
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mpnt  aux  Je>niies.  Oltc  cause ,  plai» 
dce  anrec  écint  par  La  Matldit  re  y 
nomme  irotlicc  par  If  parleraent , 
sur  le  relus  do  ses  pi  iiM  i}>an\  ron- 
frères  ,  lui  susiit.t  piistjirautuit 
d'enneiuis  que  d  .uluii! ,i»<-urs  :  niais 
les  applaudissexueuts  de  eeux.-(i 
prévalurent  sur  le  blâme  des  prc- 
•  «MIS  f  et  La  Maitelière ,  sur  la  fia 
de  sa  vie ,  entra  au  conseil-d'ëtat.  Il 
coQlÎDua  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
t63ï  .  de  se  livrer  an  travail  de  la 
consultatiiMi ,  ne  voulant  pas  rcnon- 
oer  à  ue  professiuu  (pr'il  avait  ho- 
norée pBT  «ne  V'  teVanrede  (juaraîite- 
cinq  ans.  L'université  lui  Ht  (oni- 
poser  une  épitaphe  par  lui  d(  ses 
professeurs  ;  il  y  était  nommé  Prin- 
ceps  patronomm  et  patromis  prin- 
cipuin.  Ses  deux  fils  firent  reçus 
conseillers  au  parlement.  De  tous 
ses  plaidoyers,  on  ne  recherche  plus 
aujourd'hui  que  celui  qu'il  prononça 
contre  les  Jésuites  y  1612,  in-ia, 
Paris  et  Amsterdam  y  in*4<'.  Les  an-  ' 
cicnnes  a llégaiions contre  Tandiilion 
'de  cette  Société  y  sout  reere'pics  avec 
de  nombreux  devcloppeuiciits  :  ee 
iiVsf  plus  la  brusque  et  j)'-oiixe  IVau- 
chisr-  (1*>  Pasquier;  c'est  un  ton  plus 
ferme  et  <lont  la  mesure  u'ôtc  rieu  à 
l'énerpiç.  D'Avrigny,  membre  delà 
Société  attaquée ,  assure  que  ce  dis- 
cours ferait  hoineiir -fta  plus  vieux 
professeur  de  rhétorique ,  par  l'ac- 
cumulation des  figures  et  fa  profu- 
sion des  traits  d*histoirc.  Nous  ne  dis- 
simulons pas  le  ridicule  de  Texorde, 
0lis4p(||top<^^  la  batiiille  de  Can- 
nes et  lesoifréreuds  de  Rome  et  de 
Capouc.  Ce  plaidoyer,  du  reste,  est 
as5<f7.  Siibre  de  traits  d  érnditiou:  il 
olFre  une  esquisse  des  ronstitutions 
des  Je  suites  ,  si  sévèrement  jugées 
k  la  fin  du  siëde  smvaot  ;  et  il 
renferme  quelques  assertions  hasar 
ûéti,  relevées  avec  beaucoup  d'au- 

XXVlf. 
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très  à  l'aLri  du  reproche,  par  Paul 
Gimont  d'Esdavoilcs  ,  d:tm  son 
-  A'/5  sur  h  plaiiloyer  de  La  Jf4irie» 
UèrCy  Paris  y  un  vol.  in-i:». 

F-T. 

M  \nTRLLT  (  LoDovico  } ,  pnèfc 
italien  ,  lié  à  Floremcen  1  {((i^^d'imc 
famille  noble,  anmui^a  de  bonne 
heure  des  talents  très-remarquables. 
Il  prit  part  à  la  querelle  que  le  Tris- 
siuo  excita  par  sa  proposition  d'in- 
ti  (•(lui r(  doux  nouvelles  lettres  dans 
l'alphabet;  mais  il  se  contenta  d'eu 
dénionti*errinutilité,  et  n'oublia  point 
les  ép;anls  qu'il  devait  à  un  écri- 
vain justriueiit  resfiecté  (  i  ).  Quelipte 
temps  aj)rès .  il  lut  appelé  a  la  cour 
de  Fi'rraute  S msevn  iik»  ,  pi  inre  de 
Salcrne,qui  lui  léinoigua  beaucoup 
d'alicction.  Il  ambitiomia  les  succès 
du  théâtre  ;  mais  il  mourut  en  i  Sa^^ 
k  ri{;e  de  vingt-huit  ans  y  avant  d'a- 
voir terminé  sa  tragédie  de  TuUia, 
Cette  pièce ,  malgré  ses  défauts,  est 
mise  par  les  crititpies  italiens  au  pre- 
mier rang  de  celles  qui  signalent  la 
renaissance  de  l'art  dramatique,  (f^. 
V/Iist.  iittcr.  d' Italie  par  (iinçjunic, 
tom.  VI  ,  pa;;^.  (j^.  )  J,es  o  uvres  pop- 
tiques  (  /Unie  )  de  Martelli  ont  été 
recueillies  et  publiée-s  à  Rome  en 
i533,in-8'*.  Cette  édition  est  très- 
rare.  Celle  de  Florence,  i5  j8,iu-8"., 
contient  la  traduction  du  quatrième 
livre  de  l*  Enéide ,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  la  précédente.  Les  Odes  et 
les  Canzoni  de  ce  poète  sont  tiis- 
estimées  ;  et  ses  Poésies  bemesqties 
ont  été  inséi  ces  dans  les  recueils  des 
pièces  (|p  ce  «;enre  rais  à  la  mode  par 
Benu  ,  dont  il  a  pris  le  nom  en  Ita- 
lie. (      Fr.  Beuni  ,  IV ,  3o  I .  )  — 

 !  " — 

jtrs'ta  iillit  epistola  (itlTnnino  .  m  4**.  :  vWf  p<t( 
•!-itr  .  mai»  ^p  nf'xjn  7.'ii"  |  i  ip  r  t^uVIi  ii,- 
fmitetc  Cil  1  o4  ou  ■»  pltM  lord  «Il  iSaâ.  i^F'.  Iris» 
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Martelli  (  Vincenzo  ) ,  ïicre  tiii  pré- 
cèdent f  vint  fort  jeuuc  à  Kome ,  où  il 
coimut  le  fameux  P.  Arétiii,  qui  com» 
jMM  un  CapitùU>  Ièul  louange ,  et 
feneouzagea  à  coltim  son  taleot 
pour  la  ipoërie.  U  passa  aisuîte  k  la 
cour  de  Salerne,  et  y  reçut  un  accueil 
distiuguë  ;  mais  il  perait  les  bonnes 
grâces  du  prince  Ferrante  parce  qu'il 
avait  soutenu ,  avec  beaucoup  de  viva- 
cité, contre  l'avis  deB.  Tasso, qu'il  ne 
devait  point  su  rendre  près  de  Char- 
les^uial ,  pour  cherchera  le  détour- 
ner du  projet  d'établir  rinqui5(itiou 
dans  le  royaume  de  Naples.  L'evé- 
nement  prouva  que  VinocDso  avait 
bien  jugeTînutilili  decettedëmarchc. 
Il  fut  mb  en  prison ,  on  ne  sait  souB 
quel  prétexte,  et  fit  vœu  ,  s'il  recou- 
vrait la  liberté ,  d'aller  en  pèlerinage 
visiter  les  Lieux  -  saints.  Dès  qu  il 
fut  délivre' ,  il  s'acquitta  de  sa  pro- 
lûfssr  ,  et  niena  depuis  une  vie  reti- 
rée et  pai^  il  il  <.  Il  mouml  en  i550. 
On  a  (le  lui  uii  volume  de  lettres  et  de 
poésies  (  Lellcre  e  rtiitti  ) ,  Florence, 
i5G3,in-4".  j  ibid. ,  itioG,  même 
format.  \  îpcenzo ,  commepoète ,  est 
lrb*inféricur  à  son  frère.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  lettres  dans  le  Re* 
Mcildes  LeUere  volgari  de^U  xm 
uonUmilbêstri ,  Venise ,  1 504. 

W— ^ 

MARTELLO  (PiebreJacqubs), 
l'un  «les  îuciHeurs  poètes  italiens ,  au 
ju|;enierit  dcMaflei .  éî  lit  né  à  Holo- 
pne  ,  le  -28  a%'Til  1  (>()  ).  Après  avoir 
tel  luuié  ses  éludes  'le  la  manière  la 
plus  brillante,  il  fut  nomme  profes- 
seur de  belicsdettres  àl'uuivcrsité.  La 
connaissance  «yi'il  avait  acquise  des 
intérêts  et  des  aflâiies  de  sa  patrie, 
lui  méritad'Itre désigné  pour  la  place 
de  secrétaire  du  sénat.  Il  fut  envoyé 
successivement  a  Rome ,  en  France 
et  en  Espa^ic,  pourdifiercntcsm^o* 
ftiationSfdout  u  s'acquitta  toujours 
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avec  succès:  mais  il  ne  cessa  point 
de  cultiver  la  littérature  avec  cette 
ardeur  dont  on  trouve  de  nombreux 
exemples  parmi  les  bommes  revêtus 

des  puis  hauts  emplois.  Il  réussitsur* 
tout  dans  le  genre  dramatique;  ses 
tragédies ,  applaudies  dans  la  nou- 
veauté, ïi^"  repi  r,ii»isefit  cependant 
plus  au  théâtre  ,  parce  qu'il  v  a  em- 
ployé une  espèce  de  vers,  nommés 
tnurivlUani  f  i),  à-ptii-près  seilibla- 
lAvs  à  nos  alexandrins ,  et  dont  la 
juonotonie  déplaît  aux  oreilles  tta* 
Hennés.  BlarteUo  mourut  à  Bologne, 
le  10  mai  1717.  Ses  Œt^rjmfX  éÊé 
rocùeilltes  plusieurs  fois.  L'édition  b 
plus  complète  edf  celle  de  Bolb^ , 
i7ti3-35 ,  j  vol.  in  SP,  La  pi-cmière 
partie  rcnierme  le  théâtre;  la  se- 
conde ,  les  pièces  fn|;;itives  en  vers  et 
en  prose;  et  la  troisième,  les  com- 
mentaires ou  observations  rritiques 
et  les  chansons.  De  tout*  s    s  tragé- 
dies Vffi^enia  in  fauridct  a  eu  le 
plus  de  succès.  Marin  a  tiré  de  V Eu^ 
ripide  lacenUOy  la  Fleur  d'jég^ 
ihon,  comédie  en  un  acte  , 
On'  cite  encore  parmi  ses  meilleu- 
res pièces,  V^^kesteeî  le  Cicémn, 
MarteUo  a  publié  sous  le  titre  :  // 
secret  ario  cliternate  ,  six  satires 
contre  les  charlatans  littéraires.  II  n 
eu  pari  an\  Fastidi  Ludf^vico XI  f^^ 
esposii  in  versi ,  cun  figure ,  par 
Phil.  Sampieri  ,  B(>lot;ne  ,  1701  ,in- 
/|".  Sa  rie,  éeritf  par  lui-même 
(  jusqu'à  l'an  1 7  18) ,  se  trouve  dans 
la  Haccolta  de  Calogerà ,  tom.  11. 
Pour  plus  de  détaik ,  on  pcnt  consul- 
ter Fantuzzi  (  5cntf  on  Sologn,  V, 
333  ) .  et  Fabroni  (  FïHt  Italor.  ^ 
VIII ,  aSp.  )  W — s. 
MABTÈNË  (  Dom  ËnMOifD  ) ,  sa- 


(  I  )  Mattollo  u'i  II  fitt  ceucmlai  •  riiixfiilcur  ,  et 
Faotomni  rnrarquc  «fur  |'lo!<iruii>  [<< tt»  t>i  lii-- 
îkfUt  MMB  4*  cti  niiiir  <U->  Ir  conionMlcnjH  1 1  «ivi 


Digitized  by  GooMc 


\  MAR 

Tant  el  laborieux  écriYam  de  la  con- 
grégation de  Saînt-Maur ,  ne  k  Saint- 
f  ean-de-Lône,  le  2a  décembre  1 65  4, 
prit  rbabtt  reli^icui  à  Tâge  de  dix- 
nuit  ans  ;  el  s*ct.'inl  f  iil  remarquer 
de  sps  snpériturs  par  son  application 
â  réleidc ,  il  fnl  envoyé'  à  l'abljayc 
de  Saiiil-GerrDaHi-des  Prt'i» ,  et  j»lacé 
sous  la  dirci  lion  de  D.  d'Achery 
(  AciiEuv  ,  1,  i4"2).  Ses  pre- 
miers essais  lui  mmtëreut  Tcstime 
de  Mabillon,  qui  TetiL^ac^  à  se  li- 
vrer eotièrement  h  la  aipfbiaatiqiie. 
Il  fut  charge  ,  cji  1708 ,  de  yisiter 
les  archives  des  principales  abbayes 
et  cathédrales  de  France ,  pour  y  re- 
cueillir les  pièces  nécessaires  à  Ja 
perfection  dn  nouveau  Gallia  chris- 
tiana.  (  F.  D.  de  Sainte -Marthe.  ) 
Il  parcourut  seul  la  Touraine  ,  le 
Poitou,  le  Berri ,  le  Nivemois.  la 
Bourf»oï^nc  ,  et  rassenibla  un  grand 
numùc  de  matériaux  importants. 
Il  s'associa  ensuité  daifi  ses  rocher- 
ehes  D»  Ursin  Durand  (t);  et  ces 
deux  savants  religieux  continuèrent, 
pendant  six  ans  ,  d*exp1orer  les  ar- 
chives de  la  France  ,  et  des  pays  qui 
en  ont  ëtëdeiacliés  par  la  succession 
des  temps.  Ils  entreprirent ,  en  1 7 1 8, 
un  aiitre  voy.i^e  dans  1rs  Pavs- 
Bas  et  l'AlicJD.i'^rîr  ,  ]iutii-  uM  uc-illir 
les»  monnnuMils  iclalifsà  rHisloire 
civile  de  l  iaucc  ;  et  celle  nouvelle 
i  \cnrMon  littéraire  ne  produisit  pas 
une  récolte  moins  abondante.  Dom 
Martcne  ûit  prive,  en  1 734  ,  de  son 
coUaboratcor,  exile  par  une  lettre 
de  cachet,  comme  opposant  a  la  bulle* 


(1)  1>.  t'i^in  D  r  K  v  \  p,  \  Tour»,  le  3<^  in  >'>^ï  , 
(l'une  CtiDillr  di»ti»guc-  ,  lit  |>r«  fesaton  <Lin«  1  uLl«^c 
dr  BlviMOtttirr  ,  à  \'\f,r  de  dixiietif  .m*  ,  •  t  iiarUgr-B 
«  vi*  «»tre  l'ctnd*  et  U  prièrr;  il  invurut  n  r<il>li.iy<r 
M  SMBl-G*nnMiMki»-IVé«,  m  1773.  d«w  ou 
trè«-«v»iic«>  Outre  Ira  onvragn  MtsqtM^»  il  >  IraVMlw 
r „  ii.t.rlé  ■▼«•c  U.  îLirl^iie ,  il  •  tu  jwrt  I*  oomtcII» 
«aili.jn  de»  Leftrci  /  •;  coimncn.ei' (wr  D. 
IkiuïtMit;  «  «Ile  de  la  hihU,uiu  SoUtUier.ct  à 


Il  no  lâîstapas  do  continner  ses  tra- 
vaux avec  une  ardeur  que  le  chagrin 
ni  ïkfi/t  ne  purent  raleutir;  enfin  une 
attaque  d'apoplexie  Tenleva  aux  let- 
tres, le  20  juin  1739,  à  l'a^c  de 
quatre  -  virjgt  -  cinq  ans.  Il  fut  in- 
hume dans  la  5cpidture  coniinunc 
aux  rt  li|;icnx  de  Saint  -  Gtnnain- 
des-Pres.  Dom  Marir-ic  ,  inalp;ro  ses 
occupations ,  ne  voulut  jamais  être 
disj)eu5c  d'assister  aux  offices  de  la 
unit  ;  et  il  fut  Texeinple  de  ses  con- 
frères jpar  sa  piëté^  go^atMfjhoment 
à  h  régie ,  et  sa  sornspo»  aux 
fttplMeurs.  On  a  de  lui  :  I.  Corn- 
îtentarius  in  regulam  S,  F»  Be- 
nedicti  Utteralisy  moralis^  histO" 
ficus  ;  ex  vnriis  ant'quomm  scrip- 
torum  romincntalio/ubus ,  etc..  Pj- 
ris.  i(><)o,  ir»9'),  in-4°.  Ce  com- 
meulairc  est  très-bien  fait;  et  il  a 
cte  traduit  en  français  par  un  reli- 
gieux bénédictin.  L'auteur  y  a  insère 

{dusieurs  savantes  dissertations  sur 
'usage  de  la  volaille ,  ThéiDÎne  de 
saint  BenoU  (  Lavcblot  et  Le- 
PELL£TiEa),le  travail  dos  mains, 
les  études  monastiques ,  etc.  II.  De 
mttquis  monachorum  rilibus  Ubri 
Vy  cvllecti  exvariis  ordinarUs,  etc., 
Lyon  ,  i()f)o,  1  vol.  in-4".  ;  ouvrage 
curieux  et  [)leiu  d'érudition.  III.  La 
vie  de  D.  (lamle  Martin  y  hciu'- 
dictin  ,  r  Hiis,  1697,  Cette 
vie  fut  iiujuauée  sans  la  pdrlicipa^ 
liou  de  Tauteur,  et  contre  l'avis  de 
ses  supérieurs,  qui  le  punirent  d'une 
tfiute  dont  il  était  innocent ,  en  le 
reléguant  à  Êvron ,  dans  le  Has- 
Maioe  (  Fqf.  D.  Cl.  Mabtin  ). 
IV.  De  aniiifms  ecdenm  ntibus  U- 
bri  ni ,  Rouen  »  1700  «2,3  vol. 
iu-4'*.  On  y  réunit  :  Tractatus  de 
anîiqud  Ecclesiœ  disciplind  in  divi- 
nis  celehraniiis  ofjiciis  ,  ixirios  di» 
versarum  ecclesiai'uin  ri  lus  et  ttsn,^ 
exhibcm,  Lyouj  i7oC>,  ««  i'^î 


Digitized  by  Google 


3-^6  MAR 

vr.if^e  excellent  et  plein  de  rcrbcr- 
c\\ts  intéressantes  ;  il  a  elc'  re'ini pri- 
me',  Hvcc  <lc  nombreuses  additions, 
Anvers  (M.lau),  i  j3li,  4  vol.  iu  fol. 
Le  quatrième  Tolume  condeot  le 
tniilë  :  De  anti^uis  monoehorum  ri- 
tibtu  y  dlé  sons  le  n<>.  ii.  La  préface 
est  très -curieuse  ;  Dom  Marlène  j  . 
montre  Tin  milite  des  corrections  fai- 
tes par  le  P.  Coinmirc ,  êmx  poésies 
^e  saint  Orient.  V.  rctenim  xcripto- 
mm  et  vwmimenlonim  inoralium  , 
historicorum, dogmaticornm^ad  res 
ecclesiasticas  ,  monasticas  et  poli- 
ticas  illuitrandas  roîlectio  nova  ^ 
Rouen,  1700,  in-4*'.  f/'esl  une  conli- 
nuation  du  Spicilége  de  D.d'Ackery. 
Les  pièces  contenues  dans  ce  Tolnme 
ont  e'te'  reproduites  dans  le  recueil  sui- 
tant.  VL  (  Atsc  D.  U.  Durand  )  The- 
sauras  noms  anecdotorum ,  Paris, 
1717, 5  vol.  in-fol.  Le  premier  volu- 
me contient  des  lettres  inédites  des 
papes ,  des  rois  cl  de  plusieurs  Imm- 
nftcs  illustres  du/noy en  nge:  le  second 
des  Lettres  des  papes  Ur!)ain  IV  , 
Clément  IV,  Jean  XXU  cl  Innoecnl 
VI  ,  cl  dilKn'ntcs  pitccs  relatives  à 
rexcomniunieatiijn  de  reni^wreur 
Louis  de  Bavière,  et  au  scbisme  des 
papes  d'Aviron  :  le  troisième^  d*an- 
^iennes  chroniques  et  divers  monu- 
ments serrant  à  l'Hisloire  ecclésias- 
tique et  civile  :  le  quatrième,  des  ncfes 
des  conciles,  des  synodes  et  des  cha- 
pitres généraux  des  plus  illustres 
conç:;rf'<:;ahons  :  et  le  cinquième  ,  des 
opM<i(  iiU's  tle  dilierents  auteurs  ec-' 
cleMastiqucs  f\m  ont  acVu  depuis 
le  iv*".  jus(prau  XI v".  siècle.  VII. 

(tjra^e  littéraire  de  deu  t  Bénédic- 
tins (  D.  Martènc  et  D.  U.  Durand  ), 
Paris,  1717  ;  ibid. ,  1714 
iu-4«. ,  fig.  Cest  le  récit  du  double 
▼oyaf^e  dont  on  a  parlé ,  et  la  notlee 
des  oh\els  les  plus  curieux  qu'ils  Ont 
fus  dans  les  abb|ijfes  de  France  et 
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d'AÎIcmni^ne.  On  y  tronvp  un  grand 
noml)re  de  remarques  d'crudilion  , 
et  dillcrenles  petites  pièces  dont 
ils  n'avaient  pu  faire  usage  dans 
leurs  grands  recueils.  YlII.  (  Avec  le 
même)  retemmscryjwrumet  mo* 
fumentommhistoneorwn,  dogma- 
ticorum  et  moraUum.  ampUsstma 

cnllecliOfPM'iSf  1 7!l4'^9-'33 , p TOÎ. 
io-fol.  Chaque  Tohmiecst  orne  d*nne 
bonne  préface ,  nui  fait  voir  le  fruit 
qu'on  ])euf  tirer  des  pièces  qui  y  sont 
reiiferinccs.  Le  ]»reniier  contient  plus 
de  treize  cents  lettres  ou  diplômes 
des  rois,  piinecs  cl  antres  persof:- 
nages  illustres.  Le  second  :  ptu.sieui  s 
actes  relatifs  h  l'abbaye  impériale 
de  Stavelo ,  et  les  lettres  de  TabÛ 
Wibald  qne  les  éditeurs  comparent 
k  notre  Suger  ;  des  lettres  du  pa]>e 
Alexandre  III, adressées  à  diffërento 
eeclcsiastifpies  dudio<  (-se  df^AeinDy 
de  Sainte  Uiidegardc,  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  etc.  Le  troisième  :  les 
leltres  d'Anibr(»isc  le  Canialdide  , 
celles  de  Pierre  Daupbin  ,  supérieur 
général  ,  cl  de  plusieurs  .mties  per- 
sonnages du  inèujt-  nnlre  ;  elles 
avaient  été  remises  aux  éditeurs  par 
SL  Mabillou  ,  qui  les  avait  rap- 
portées d'Italie.  Le  <|Uiatrième  :  ace 
pièces  relatives  à  l'IiBtoire  ^fiÉp^ 
pire  d'Allemagne.  Le  cin^iflU*: 
d'anciennes  cbronic^ucs  de  France  y 
d'Angleterre,  d'Italie  «  deConstan» 
tinople ,  et  des  guerres  de  la  Terre^ 
Sainte.  Le  sixième  :  des  pièces  rela- 
tives aux  ordres  religieux  él.ililis 
dans  le  oiizicmeel  le  douzième  siècle. 
Le  septième  :  des  capilulaircs  des 
rois  de  France ,  et  des  actes  des  con- 
ciles qui  ont  précédé  ou  suivi  celui 
de  Pise.  Le  nuitième  :  les  actes  du 
concile  de  fiâle ,  des  svnodet  dioeé^ 
sains ,  etc.  ;  et  enHn  le  neuvième  : 
des  opuscules  inédits  des  auteurs  ec- 
clésiaitinuesJ).  Marlène  est  rédiicnr 
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r      sixième  yolume  des  AwnMt  or- 

àinis  6\  Benedicli  ;  ouvrage  impor* 
tant  qt)c  D.  Mabiilon  n'avait  pas  pu 

terminer.  Il  a  laisse  rn  m-itnfirrit 
line  ffistoirv  de  Val'htf  e  df  .ir  •  - 
mouiter,  avec  ici  pi  cin  es  ,  >  vol.  iu- 

iul. ,  et  une  IliAoirc  dr  lu  conaré- 

•     •    »  .  .  *' 

galion  ae^aint-Maiir  ^  (jai  a  eic  con- 
tinuée par  D.  Fortctj  dc  1739  à 
j 747,  î  vol.  m-fol.  VÉloçe  de  ce 
savfiut  religieux  a  été  imprimé  dans 
le  Âfercurt  dit  moi^  d'août  1739. 
On  peut  («insulter,  ponr  pins  de  dé- 
lais, V  Histoire  littéraire  de  la  Cou- 
fp-êi^mion  de  Saint-Maur.    W — g,- 
MARTKNSo.iMERTENS:Tiiier- 
Bi  )  est  recarde'  par  l.i  plup-irl  rirs 
biljlio|»r?i plies  roiuine  le  plus  auricii 
imprimeur    des    P,ivs-Bis  ;  rii.iis 
Kabbé  Lambiiicl  suuUeat,  eonli  e  l'o- 
pinion de  Prosper  Marchand  ,  de 
Meerman,  de  Ghesquière,  etc.,  que 
Marteos  fut  l'élève  ,  fiiis  Tassocié 
de  Jeao  de  Westphalie,  qui  ititro* 
duisît  l'art  de  rimprimerie  dans  la 
Belgique  ;  et  lesHusons  dont  il  ap- 
puie so»sciitimeiily  ii*ont  point  été 
réfutées  d'une  manière  viriorieuse 
par  Lriserna  -  Sanîandrr.  M-n-tcns 
*  naquit  k  Alo-^t ,  petite  ville  pn-s  de 
Bruxelles,  vers  le  milieu  du  (piin- 
fièrae  siècle:  il  s'appliqua  à  l'eîuik; 
des  langues  anciennes  ,  cl  s'y  rendit 
assez  habile;  il  visita  ensuite  une 
partie  de  la  France ,  de  rAfleroagno 
et  des  Pa^ Bas,  De  retour  à  Alust, 
il  y  im  pnm*  9  dit>on ,  en  1 473  «  le 
Spéculum  coni^ersionispeeeaiOTum, 
par  Denis  le  Chartreux  OU  Rikel; 
nais  I^mbioet  soutient  que  cet  ou- 
vra j;e  est  sorti  des  presses  de  Jr-in 
de  WeslplMlic.  line  édition  du  I.iher 
Prœdicahiiis  r  de  ''j7t,  citée  par 
M.iillntrr.  mai*  qui  n'a  ete  vue  par 
aucun  autre  bibliographe,  porte  les 
^oios  de  cet  imprimeur  et  de  IVlar- 
Icns ,  sou  îasoeié.  Harteus  imprimait 
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k  Anvers,  en  1476;  ef  personne  ne 
lui  conteste  Thonufiir  d'y  avoir exer- 
ce  le  premier  l'art  typographique. 
D'  pids  cette e'pf.que,  pj^qu'cn  1  187, 
tii     retrouve  plus  df  traces  de  son 
imprimerie.  On  p:  iit  iMe^unur  qu'il 
employa  cd  lat*  i  vaiic  de  dix  ans  à 
Voyager  pour  se  p{  riei  lionuer  dan< 
son  art ,  cl  que  ce  fut  alors,  qu  il 
visita  l'Italie.  Il  reparut  à  Alost^ 
eu  i4H7;etonle  voit  imprimer 
successivement  dans  cette  ville,  à 
IjOQvain ,  k  Anvers ,  et  encore  à 
Alost.  H  s'établit  enfin  à  Louvain^ 
en  1 5 1  ' ,  f  t  se  distingua  bientôt  par 
ses  belles  (  hfîons,  imprimées  en  ca- 
rartères  romains,  iue  on  mu. s  à  ses  pre- 
d(';  e^seurs,  cl  surtout  par  ses  tklitiuus 
grecques  (pic  Tasi  rna-Santai.dcrtruu- 
ve  si  belles,  qu'il  croit  que  Marteiis 
peut  être  surnommé  l'Aide  des  Pays- 
Bas  ,  le  père  de  l'impripierie  grecque 
de  la  Basse-Allemagne.  Marteos  quit- 
ta liOuvaiitf%i  i5a8 ,  et  se  retira 
dans  le  monastère  des  Guillelmins 
d' Alost,  auxquels  il  1^^  sa  biblio* 
thèque  et  ses  biens.  II  y  mourut , 
plus  qii*octo;^ei»,'nre,  le  -ïH  nini  1  S3«j, 
et  fut  euten  e  dans  i'cglise  de  ces  rc- 
li|:ieiix,  sous  une  tombe  sculptée  en  ' 
n4ier.  A  la  suppression  des  Gniilel- 
ti  ins  par  Mane-Tlicrèse ,  Us  ma- 
gistrats d'.4]ost  firent  transnorit^c 
ce  monument  dans  la  chapdle  dé 
Saint-Sébastien ,  et  j  ajoutèrent  di- 
vcfn  <u  >iemruts  de  tràs-bon  goût. 
Lambiuet  a  fait  graver  k  tombe  où 
ce  tjpociaplie  est  représente  vctu 
d'une  robe  dedoeîrur.  >îarf  »  ns  efnit 
be' d'une  t'troite  amitié  n cf  Mrasiuf , 
nui  a  consacre'  à  sa  mQ^oire  une 
Inde  e'pit^fphe  ,  rapporte*''  par  les 
bibliographes  <  iiës  a  la  lin  de  cet 
article.  H  comptait  aussi  au  nombre 
de  ses  amie  Aar.  Barland ,  Martin 
Dorp ,  etc.  Outre  les  langues  ancien- 
ucs  f  il  savait  i'aUemand ,  l'italien , 
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le  français.  11  était  d'un  m ra clore 
cai,  et  aimait  les  plaisirs  de  la  table. 
Frospcr  Marchaud  adonné  nur  liste 
de  ')4  voliimrs  imprime's  j)ar  Mar- 
leiis  :  <  «'l?r  liste  a  ek-  flepuis  gros«>ie 
du  donlik;  par  d'autrc^s  dcruiivcrtes  , 
entre  autres,  par  celles  de  deux  de 
ses  compatriotes ,  Meert  et  de  Gand. 
Vingt-sept  de  ces  edifiL-ns  seulemeiiL 
sont  du  quinzième  siècle ,  et  I^m- 
Innet  juge  qifil  u'j  en  a  nas  dixd*au- 
tbentiques  :  la  marque  aecet  impri- 
eur est  un  double  ëcusson  remer» 
ant  les  lettres  initiales  T.  M.,  et 
suspendu  à  un  aribre  supporte*  par 
deux  lions  ;  il  a  employé  quelquefois 
la  double  ancre.  On  cite  de  lui ,  com- 
Tne  écrivain  ;  Ii\juni  in  hunorem 
Sanctomm. —  Duiiogu,\  de  virtuti- 
hus.  —  Alia  qiitcddm  opuscula,  — 
Dictionnarinm  hebraïcum  sii^e  en- 
chiridion  radicum ,  etc.,  ex  Jo,  Reu- 
cMinOt  in-4"-)  sans  date  et  sans 
nom  d*imprimeur.  U  existe  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  k  la  bibliothè- 
que du  Roi.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails,  le  Dictionnaire àt 
Prospor  Marchaud,  art.  Martens; 
Mcermann,  Oriç^ines\y^^aphicœ$ 
Lambinet,  Origine  de  l  imprimerie , 
tom.  Il,  p.  9^-1  «jo,  et  Lascrna-San- 
tander,  Dict,  hiblio£/raph .  choisi, 
toiu.  i"^"". ,  p.  293.  W  — s. 

MAUTENS  (  FatDKRir  ),  chirur- 
gien et  voyageur  allemaud,  parcou- 
rut plusieurs  fois  les  mefs  d'Europe, 
et,  en  167 1 ,  alla  au  Spitzberg.  sur 
un  aayire  destine  è  la  pécbe  oe  la 
baleine.  Paili  de  HanJ)ourg  le  i5 
avril  ,  il  quitta  le  Spitzberp;  le  '21 
juillet,  etjèta  Tancrcdans  TKlbe,  le 
3o  août.  Martens  a  public  le  récit  de 
cette  campa*^ae  peiiiLlc  ,  dans  l'ou- 
vrage allemand  iatilule  :  /'oj  a^e  au 
Spitzberg  ou  (irocnland,  fait  en 
I Gy  I ,  écrit  d'après  Us  observations 
de  l'auteur, et  accompaffiédeji^ures 
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qitiî  a  dessinées,  Hambourg  ,1675, 
1  vol.  in-4*'>  ï  avec  figures.  Ce  livre , 
le  premier  qui  ait  été  publié  sur  le 
Spitzberj;,  a  été  cité  avec  éloge  par 
tous  ceux  qui  l'ont  1  onsullé.  Phipps 
qui,  cent  ans  a]u  i  s  ^îarleiis,  -visita 
ceii  paraî;es  t;l.u  es,  dit  ((u  il  a  trouve 
cet  auteur  urdmairenieut  lidclc  dans 
ses  descriptions,  et  exact  dans  ses 
observations.  Le  journal  de  Martens 
donne  une  îdiSe  oes  fatigues  et  des 
dan|ers  auxqueb  sont  exposés  les 
navires  <pii  font  la  navigation  du 
Spitzberg.  Ses  descriptions  des  pro- 
ductions de  cette  région  boréale 
out  été  confimieVs  par  les  atitnirs 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  Ti.tîurrllci 
Ses  ob.servatioiis  sur  les  météores 
sont  instnietives  ;  mais  c'est  surtout 
dans  la  d«Si  riptiou  flola  pèche  delà 
baleine ,  qu'il  a  fourni  des  renseigne- 
ments pnfcieux.  Son  ouvrage  a  été 
.traduit  en  aillais,  Londres,  iGqj  ; 
en  italien ,  Bologne  et  Venise ,  16^0 , 
in-8*^.  ;  eu  frai|çais^  dans  le  second 
volume  des  Fornses  au  Nord.  K-s. 

MARTHE,  y.  Marie  (ptg.  54  ci- 
des.sus),  et  Sainte-Marthe. 

MARTI  (EMANUEL),en  latin 
Martimis  (i),  savant  espagnol  ,  }\é 
en  T063,àOropesa,  dans  le  1  ovatiinc 
de  \  altiice,  avait  reçu  de  la  nature 
les  plus  heureuses  disj)ositions  pour 
les  lettres.  Michel  Falco  ,  abrc- 
viateur  de  la  grammaire  de  Sanebex 
(  Sandii  Minerva  ) ,  lui  apprît  les 
déments  de  la  tangue  latine.  Dès 
l'Ige  de  dix  ans ,  Marti  composait  de 

Setites  pièces  de  vers  ,  fort  applau- 
ies,  et  qu*il  eut  le  bon  esprit  de 


f  O  Pr  12  vient  mi'il  r«l  ap|>rfi'  ^îuihn  .  ^fnittnex  , 
rt  pli  »  rticwe  Moilmi  CI>J>i<t"ii  .  qui  T-ipp^ll* 

ÎMiiiii  ,  ji  rit  niivi  ,  m  Cfla  |rar  }  fllir  ,  jt^i  <  lia(> 
mers .  pur  l'èiito  gr  Ar  M.  Prignot  publi<»  <>n  i  Ai  S  ,  et 
par  Ir  dirtioniuirr  ilali«n  ini|irime  A  RMMno  «a 
;  Icff  dcos  4mMn  Ini  «niMit  diiî*  doiiorf  «si 
«nliw  wtid*  WKM  %e  nem  <h  Mmrttmt  ;  «t  vàm  ê» 

l<d«!«no  \'»\  uir  di-  i>Iii«  Kjit  i  »«  TTMt  plaOl^Mi 
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brûler,  quan-î  il  eu  eut  reconnu  lui- 
même  les  luipcrfcclious.  Ses  parents 
renvoyèrent  coolinuer  ses  éludes  à 
ranWersitë  de  Valence ,  où  il  s'ap- 
pliqua succcssivcmeut  à  la  philoso- 
phie et  à  la  thcotogie,  sciences  dans 
lesquelles  il  fit  de  r.i[)ides  prt^rèf  | 

^  mais  il  continuait  de  cultiver  en  se- 
cret la  poésie ,  et  d*orner  son  esprit 
par  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages 
de  r.intiquite.  Admis  dans  les  so- 
cieles  les  plus  brill  intes  ,  il  inspira  , 
sans  le  vouloir  ,  des  .sentiments  irop 
tendres  à  une  danie  de  la  première 
distinction.  Pour  éviter  ses  pour- 
suites f  il  se  retira  à  Hucsca  ,  et  ne 
revint  à  Valence  ipte  lorsqu'il  cmt  le 
danger  passe.  Il  avait  ;'])pi  is  à  lire 
et  il  entendre  le  grec  ,  sans  autre  se- 
cours qu'un  HéMi<({e  que  le  hasard 
lui  aviut  proiUlé.  Le  désir  dese  per- 
^  fectionner  dans  lu  connaissance  de 
cqWc  hellc  langue,  le  conduisit  à  Ro- 
me ,  en  1G8G.  Au  IxHit  de  quelques 
mois  d'application .  il  ce  1  ivil  et  parla 
le  grec  avr-c  la  inèuie  f",i(  ilite  que  le 
latin  ;  il  apprit  eusiniv  riicl.rcu  cl  le 
français  ,  non  moins  rapidement. 

.  fiés  que  Marti  fut  connu  à  Rome  , 
racadémiedes  /n/ecmuiis'empressa 
de  loi  ouvrir  ses  portes  ;  et  celle  des 
Ârcadiens  ne  tarda  pas  de  lui  faire 
le  même  honneur.  Le  cardiual  d'A- 
pirre,  charmé  des  talents  de  son 
feune  compatriote  9  le  choisit  pour 
son  bibliothécaire ,  en  1688 ,  cl  le 
chargea  de  surveiller  l'impression 
de  son  édition  des  Conciles  d' Es- 
pagne (  D'AGuiniu:  ,  I  ,  333  j. 
Marti  revit  ensuite,  cl  publia  ,  par 
l'ordre  de  son  protecteur ,  la  Uî- 
hiiothcca  Hispana  vêtus  de  Nicol. 
Antonio  (  F.  Auromo ,  II ,  ugl  ). 
INitçe  temps-là ,  le  duc  de  Meiiina- 
Qriî^JUBlMUMdeuv  d'Espagne ,  ayant 

*  Attendu  vanter  le  mérite  de  Marti  ^ 
lOtthaita  de  TàToir  pour  secrétaire  1 
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mais  le  canliual  il'A^uirrc  refusa  de 
le  lui  céder;  et  tandis  que  le  duc  sol- 
licitait un  ordre  du  roi ,  le  doyenné 
d'Alioante  étant  yenp  à  vaquer  , 
Marti  fut  pourvu  de  ce  bénéfice ,  et 
revint  en  lEspagne ,  ou  il  reçut  les 
ordrel  sacrés,  fi  ne  tarda  pas  à  s'en- 
nuyer dans  une  ville  où  il  ne  pouvait 
cultiver  son  goût  pour  les  lettres  ;  cl 
ayant  obtenu  la  permission  de  se 
faire  suppléer  par  un  vicaire,  il  re- 
vint, en  ,  a  Valence,  au  milieu 
tle  ses  anciens  amis.  Le  duc  de  Me- 
dina-Celi ,  de  retour  en  Espagne  ,  1^ 
pressa  d'aceeplcr  la  place  de  son  bi- 
bliothécaire ,  et  le  doyen  se  rendit  à 
ses  instances  en  1 704.  Il  mit  i  profit 
les  richesses  qui  lui  étaient  confiées  y 
pour  acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances, principalement  dans  les  anti- 
quités et  la  numismatique.  Le  bon- 
heur dont  jouissait  Marti,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Son  proteeteur , 
enferme  dans  la  citadelle  de  Pampe- 
luiK',  y  mourut  en  1710.  Sa  fa- 
mille   venait  d'èlre  ruinée  par  la 
guerre  ,  et  le  revemi  de  son  bénéfice 
était  presque  réduit  à  rien.  Le  chagrin 
qui  le  rongeait ,  fit  craindre  pour  sa 
vie  :  on  Im  coqieilla  de  voyager  pour 
te  distraire  :  et  il  se  rendit  à  Séwe, 
où  il  reçut  du  duc  de  Biedîna,  neveu 
de  son  bienfaiteur ,  un  accueil  qui 
calma  ses  inquiétudes.  Il  visita  les 
principales  antiquités  de  l'Espagne  , 
cl  forma  ,  des  médailles  qu'il  re- 
cueillait ,  une  collection  précieuse  , 
qu'il  porla  à  Rome  en  1717;  mais 
à  peine  élail-il  arrivé,  que  Philippe  V 
ordonna  a  tous  les  Espagnols  qui  se 
trouvaient  dans  cette  ville,  d'en  sortir 
sur-le-champ.  Marti  obéit ,  quoique 
malade;  il  vendit  son  médiillery  «t 
revint  habiter  Alicante.  Depuis  lon|> 
flAnps  Terncès  du  travail  avait  affiu- 
'  Mi  sa  vue  ;  il  perdit  l'usage  des 
yeux  en  1733  :  u  vndit  alors  se» 
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Uvrrs  et  le  reste  de  ses  collections  tantes,  Gosmomu  ,  1768 ,  in-ia  y 

f|iii  lui  devenaicut  inutUcs.  Dès  ce  rare  ;  traduit  en  italien  ,  Venise ^ 

moment  9  il  ne  fit  plus  que  languir  17B7.  Ce  badinage  dans  lei|uel  on 

jusqu'à  S  I  mort ,  arrivée  le  %i  avril  ne  trouve  rien  qui  puisse  choquer  les 
1737.  ÎVIarti  av.iit  pour  amis  Ips  oreilles  les  plus  délicates  ,  est  le  ré- 
hommes les  j)lns  savants  de  l'Eu-  sultal  d'une  espèce  de  défi,  adressé  à 
rope  :  en  France  ,  le  i*.  Monlfaucon  ;  Marli ,  en  présence  du  cardinal  <l'A-^ 
en  llalie,  (iraviua,  h  abretti,  Ciani-  j^uirre.  Wesselinj;  l'a  inséré  daii.s  sou 
)»ini  et  ie  marquis  Mallei ,  auquel  il  édition  des  F^  llreslalines  qu'on  vient 
adressa  plus  de  quatre  cents  iiisciip-  de  citer.  Ou  a  attribué  à  Marti  les 
tions  inédite/;  en  Espagne,  le  cë>  Ifotes  sur  les  satires  de  Q,S9tUii!0^ 
lèbreMayans«Y-Siscar,etc.  Uacom-  (  Louis  Sergardi  ) ,  Amsterdam, 
posé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  Etzévir  (  Rome  ou  Naples  ]  »  1700, 
dont  quelques-uns  seulement  ont  été  :  mais  Grégor.  Majfans  parle 
imprimés.  Ce  sout  :  L  Soledad  (  la  des  notes  que  Marti  avait  composées 
Solitude),  Valence,  if)B'>. ,  in-4"*  ;  sur  cci  satires  comme  d'un  ou-' 
c'est  une  sylvc  iniiléc  de  Louis  de  vrage  qui  n'avait  couru  qu'en  ma- 
Gon«;ora.    II,   ^Iniallhea  tl^co'^ra-  niist  rit  ;  et  il  prometlait ,  en  173I1 , 
ph'ca  ^  Rome  ,  i(jb()  ,  in-8".  ;  re-  de  les  puMior,  s'il  eu  trouvait  i'oc- 
cueil  d'Elé:;ics  ,  dont  les  sujets  parai-  rasion  (  f  or.  P.  Alex.  IMaffki  ). 
tront  sans  doute  bien  singuliers  :  les  Parmi  les  ouvra^o  inédits  de  Marti,  ^ 
MétaujL  ,  les  J^'ierres  précieuses  ,  on  se  contentera  de  ciler  uu  Recueil  A 
les  Qmdrupèdes les  Oiseaux^  les  d'élégies  y  intitulé  :  jémores  ;  des 
Poissons.,  etc.  111.  De  Tiberis  al"  Odes;  des  HendécasjrUabes  ;  là 
liwione  Sj'lva ,  ibid. ,  168B ,  itt*4^-  traduction  latine  des  deox-prmers  ^ 
IV.  La  Description  du  théâtre  de  volumes  jes  Commentaires  wSi^  i* 
SagoiUe  (  aujoiu  riiui  Morriedro  )  ;  (  1  ihe  sur  Ilonfëre ,  d'un  grand  nom- 
dans  VAntiqiàté  expliquée  du  P.  hre  à' É pi ç^rammes île  l'AnthoUigie, 
Monlfaucun ,  tome  m,  deuxième  etc.  Ou  peut  consulter,  pour  plus 
p.iKic  ,  page  •i3'].  Hfa ni  adressa  en  de  détails  ,  la  f  ie  de  Marti  ,  par 
même  teni  j>>  au  savant  bénédictin  le  Mayans  ;  elle  est  dilliLse  ,  mais  eu- 
plan  de  ce  liKvih     celui  *!e  l'amphi-  rieuse.  On  eu  trouve  une  bonne  ana- 
tlicâtve  d'Ilalira.iiiSf  ré  <lans  le  même  lv>e  dans  la  Biblioth.  raisunnef  ^ 
volume,  et  les  (ie>>sins  de  bas-reliofs  tiune  xxi,  et  dans  le  Dictionn.  de 
et  d'autiquités  publies  daiki  les  \o-  Moréri ,  éd.  de  1739.  Voyez  aiis.st'^ 
luuuss  suivants.  IV.  Epistolarum  Ânt.  Fd.  Mondes ,  Oratio  im 
Ubri  xsjf  Madrid,  i7J5y  9  ToK  tum  Emanuelis  Hartim  ,hishùiaiid,' 
în^^;|  reeueil  publie  par  les  soins  1737  ,  in-4®. ,  tt  Sectani  Q,  (  Ser* 
de  Grégoire  Mayans  ,  qui  le  fit  gardi  )  Sat^rm  ^  tom.  n,  sat.  xt» 
précéder  d'une  f^ie  de  Marti.  P.  pag.  an  ,  îi4d»         édition  de 
Wesseling  en  a  donné  une  seconde  î.ucca ,  1 783 ,  a>ec  les  notes  du  P. 
édition,  augmentée  d'une  préface  et  Gianuclli.  W — s. 
de  diiiéreiitcs  pièces,  Amsterdam,       M ARTI AL  (  J/<^aïvrv  fulrrius 
1788,  •->.  vol.  in-4*\  Ce  recueil  de  i^/ar/m/ii) ,  épigraimn.i'isfr  i  «  ii  în 
K'itresesl  liès-iinportaiit  p(»ur  l'iiis-  naquit  eu  Espagne,  a  liili  ilis  ,  mUc 
luire  lillerairr.  V.  OruUo  pto  crf-  municipale  de   la   (]<'llil)rrio  {  au- 
pUu  ixiUti^  il  ah  lia  mi  paire»  crepi-  jourd'hui  au  rpwuuAC  d*  Aragon  )  f 
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aux  calendes  (It-  mars  de  l'an  4o  de  mente;  qu'il  .ivait  des  esclaves,  et 

J.  C  ,  ou  du  l'une  des  trois  années  que  le  credii  duiil  il  jouissait,  le 

suivante!».  Le  nom,  l'origine  et  i'cUt  mettait  a  portée  d(^  rendre  quel(jucs 

de  ses  paients ,  sont  inconnus  (  i  ).  services.  Ces  dons  et  ce  crédit  étaient 

Oo  sût  seulement  qu'ib  moamrenl  la  récompense  des  éloges  pompeux 

dans  sa  patrie  (3).  Il  vint ,  k  l'âge  qu'il  prodiguait  à  Domitien  en  toute 

d'environ  vingt-trois  ans ,  à  Home ,  occasion ,  et  qu'on  rencontre  si  fré* 

où  il*  en  passa  trentenunq ,  sous  les  quemmcnt  dansle  recueil  de  ses  vers. 

empereurs  Néron,  Galba ,  Othon ,  ils  ne  lui  procurèrent  néanmoins 

VitclHus ,  Vcspasien,  Titus ,  Domi-  qu'un  peu  d  aisance;  et  lui-même  se 

tien ,  Ncrva  et  Trajan.  Bien  ne  nous  qualifie  pauvre  (I.  v  ,  ep.  i3,  v, 

appieiid  f|ne!les  furent  sos  occupa-  1  ).  Son  caiartf-re  enjoué  et  facile» 

lions  sous  les  ciu'i  prciiiiers  de  Ces  qni  le  reudait  é^alejuent  propre  à 

eni|)ereurs;  et  la  i>l«is  grande  obs-  iiiaiuer  la  louange  et  la  plai«ianteric , 

curitc'  règne  sur  celte  partie  de  sa  la  vogue  qu'eurent  ses  poésies»  et  la 

vie.  Peut-être  se  livra-t-il  aux  exer-  réputation  qu'elles  lui  donnèrent,  lui 

cices  du  barreau.  Mais,  l'an  80  on  valnraot  un  grand  nombre  d'amis , 

S  f ,  Titus  ayant  donné  de  très-beaux  et  le  firent  rechercber  dans  les  meil- 

spcctacles,  Martial  les  célébra  dans  leures  société.  Stertinius,  bqpnme 

plmieurs  épîgrammes.  Du  moins  les  d'une  haute  naissance,  lui  voua  une 

critiques  pensent  que  la  majeure  par-  telle  estime ,  qu'il  plaça  son  portrait 

tic  des  pièces  du  Liber  de  Spectacu-  (  ou  sa  statue  )  dans  sa  biMiot  hèque, 

lis  qu'on  place  à  la  tcte  de  sesœuvrcs,  honneur  que  d'ordinaire  on  n'accor- 

a    pour  sujet  les    représentations  dait  pas  a  des  vivants,  11  se  lit  aimer 

publiques  qui  eurent  lie  i  à  cette  aussi  de  Marcus  Ântouius  Pri^uus  , 

époque.  Ce  fut ,  sans  doute,  re  qui  de  Toiloiise  ,  guerrier  célèbre,  et 

It;  lit  connaître  a  la  cour  de  i  ilus,  de  I^u  lliénius  ,  oUicier  de  la  cliaui- 

^gfini  gagna  la  bienveillance  de  cet  bre  deDomiticOi  £ntiu,  il  était  in- 

«aotllent  prince.  Il  en  obtint ,  entre  tiraement  lié  avec  QuintUien ,  Fron* 

autres  faveurs,  le  droit  de  trois  en*  tin ,  Pline  le  jeune,  Juvéual ,  Valé- 

fants ,  qui  lui  fut  ensuite  cunfirmé  rius  Flaccus ,  Silius  Italiens ,  et  gé- 

par  Domitien.  Ce  dernier  lui  accorda  néralemeot  avec  tout  ce  qu'il  y  avait 

mt  protection  plus  signalée  qne  alors  à  Room  d'écrivains  dis^ngués» 

cdic  dont  son  prédécesseur  l'avait  On  ne  sait  pourquoi  il  ne  parle  en 

honore.  Martial  fut  nommé  triînin ,  aucun  endroit,  de  Slaec  ,  qui  était 

et  nlmisau  nombre  des  clu  v  iliers  aussi  ufi  df^  ses  eonleniporanis  ,  ni 

ilomains.  Tl  paraît  qu'il  dut ,  au\  li-  pourquoi  htaee  ganle  le  ïnèinc  si- 

béralitcs  de  l  empereur  ,  une  petite  lencc  à  son  é'^ard  :  étaient-iis  jaloux 

maison  sur  le  Mont-Quirinal  y  et  un  l'un  de  l'autre  ,  ou ,  comme  le  pense 

domaine  dans  le  territoire  de  No-  un  critique  ,  Domiticn  aurait-il  ac< 

-  corde  à  Slace  une  préférence  qui 

'  exciuit  Fenvie  de  Martial?  Après 

é^l'^u  '^^^::^::!:;^^  U  mort  de  Domltien  et  ceUe  de 

jM-r.  .«p,,,.»,          .  ,  ,  „.:r  Fiurr  j',.  ,,,  Nefva ,  Ic poètc  ooitta  Romc  U  prc* 

uoiii»  dr*ipeut  le»  p-reut4d  .tn»/ifi/ii,  jeune  f*d«»e  ..                 i       !,               .  j 

«•MviiaT                      '  iDiere  ou  la  deuxième annéedu règne 

C«)n«i«i|Nrii»td«aiibiiii,Lxii,«p.s,v.4i  de  Trajan  :  car  ii  n'est  pas  ceruin 

'  ,PmtfMirm  MNMt  f iNv  miki  mm pmm^  qu'il  ait  ivi  le  letow  de  ce  prince , 
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qui  fut  procUmé  auguste  dans  la 
Basse-Germanie  où  il  commandait 

l'armcc  rom<unc,  et  qui  ne  fit  son 
entrée  dans  la  capitale  qu*un  an 
après.  Ceux  qui  ont  ccril  que  Mar- 
tial î»*clait  relire  en  Espagne  parce 
qu'il  vUiïl  iW'^Vi'^é  parTr.ijan,  ont 
avance  un  i'.iil  dont  il  n'existe  au- 
cune preuve.  Il  e^l  plus  probable  que 
le  mulif  de  son  départ  fut  le  désir 
de  revoir  sa  patrie ,  et  d  y  terminer 
traof  iiilloment  ses  jouv.  Peut-être 
aussi  le  4énttgement  de  ses  aflaira 
entra<t-il  pour  quelle  chose  dans 
sa  rësolutioTi.  On  voit  qa'il  Ait  forcé 
de  recourir  à  Pline  Je  jeune ,  qui  loi 
donna  généreusement  uue  somme 
pojirles  frais  du  voyage.  Le  sc'joiirde 
i>ilbilis  ne  taida  pas  à  lui  faire  regret- 
ter celui  de  Rome,  où  son  talent  trou- 
vait pour  sV'\errer  un  si  vaste  théâ- 
tre ,  et  des  agréments  et  des  ressour- 
ces qu*une  petite  ville  ue  pouvait  lui 
oflfir.  n  se  plaint  aTec  amertume  de 
l'ennui  qu'il  y  cprouTait,  de  la  gros-» 
sii'  reté  de  ses  compatriotes,  et  de  la 
t^ousie  à  laquelle  il  était  en  butte. 
Une  dame  espagnole,  nommée  Mar- 
celîa  ,  lui  remit  de  beaux  jardins ^ 
qu'elle  lui  donna ,  ou  que  seulement 
elle  lui  avait  cofiservés ,  et  dont  il 
fait  une  très-jolie  description  (  1.  mi, 
cp.  3i  ).  Cette  dame,  au  nom  de 
laquelle  Joseph  Scaliger  ajoute ,  de 
sa  propre  autorité,  celui  de  Clodia, 
passe  pour  a?oir  été  la  femme  de 
Martial;  et  tons  les  biographes  ont 
adopté  ce  point  comme  constant  :  il 
n'est  cependant  appuyé  que  fur  le 
lemme  on  titre  de  l'épignunme  que 
Bons  Tenons  de  citer ,  conçn  en  cet 
termes  :  Dehortis  Marcellœ  u^ewis  $ 
or ,  il  est  reconnu  que  les  titres  que 
portent  toutes  les  épijjraairaes  de 
Martial ,  à  l'exception  de  celles  des 
livres  xiii  et  xiv  ,  ne  sont  pas  de  sa 
inaiu  ,  mais  qu'ils  sont  l'ouycage 
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de  quelque  ancien  copiste.  On  peut 
même  révoquer  en  doute  qu'il  ait  ja* 
mais  été  marié,  Si,  dans  quelques- 
unes  de  ses  pièces  »  il  pane  de  sa 

femme  (1.  ii ,  ep.  gi  ;  m  ,gi;  iv , 
24  ;  XI ,  44  )  1  <^st  d'autres  qui 
le  supposent  célibataire  (  11 ,  49  » 
VIII,  i  ji  ;  X  ,  8;  XI ,  20  ,  'j4  )•  Les 
premières  ne  sont  peut-être  que  des 
jeux  d'esprit.  Le  seul  allument  que 
puissent  invoquer  en  labeur  de  leur 
opinion  ceux  qui  donnent  vne  épouse 
à  Martial ,  résulte  de  ce  que  le  droit 
de  trois  Jifants  lui  fut  accordé  par 
Titns  et  par  Domitien ,  et  qu'il  n'y  a 
peut-être  pas  d'exemple  que  ce  droit, 
qui  consistait  en  certains  privilèges , 
ait  jamais  été  conféré  à  d'autres  qu'à 
des  maris  dont  l'union  avait  été  sté- 
rile. Martial  publia  son  xii*'.  liyre  à 
Bilbilis  ,  trois  ans  après  son  retour. 
Il  y  fit  aussi  une  révision  du  x' .  et 
du  xi*^.  ^u'il  avait  mis  au  jour  pour 
la  pramère  fois  soi»  l'empire  de 
IVenra  :  il  en  retranché  plusienis 
pièces,  et  en  ajouta  quelques-uiiiet 
qui  sont  adresse»  à.  Trajan.  S|p 
autres  livres  avaient  paru  succc^ 
YMent  du  temps  de  Domitien.  On 
ne  sait  pas  au  juste  l'année  de  la 
mort  de  Martial.  Pline  le  jeune,  qui 
déplore  sa  perte  (  1.  m  ,  epist.  •?.!), 
ne  nous  apprend  rien  à  cet  éganl , 
j)arce  que  ses  lettres  ne  sont  ni  datées 
ni  placées  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique. Tout  ce  «pi'on  peut  dire ,  c'est  ' 
que  sa  mort.arnva  ou  après  l'an  100 
ou  après  l'an  io3  ,  suiTant  qu'on 
rte  à  la  première  ou  à  la  seconde 
ces  années  l'émission  de  son  xii*« 
livre.  Il  était  alors  plus  que  seiacé» 
naire.  Peud'âutenrs  ont  été  jugés  plus 
diversement  que  lui.  Pline  le  jeune 
dit  que  c'était  un  esprit  agréable, 
délié  ,  piquant ,  et  qui  savait  parfai- 
tement mèI<T  le  sel  et  ramerturae 
dans  SCS  écrits ,  sans  qu'il  eu  coûtât 


Digitized  by  Google 


• 


rien  à  la  proMfi'-  nni^.  rn  mêmfî 
temps  il  scniuie  avoir  doutr  r|nc  sos 
poé^ie^  du5seal  être  iimnuit^'lh**;. 
Lucius  iElius  Vënis ,  qui  fut  adu[>té 

J»ar  Adrien ,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  k  t'exemple  de  quclques^ns 
des  biographes  (]ui  nous  ont  précé- 
dés ,  aTec  Lucius  Vérus  son  fils , 
issocie'  à  Terapirc  par  Marc  Aurèle  , 
appelait  Martial  son  Firgile,  Quel- 
ques modernes  lui  ont  reproche  les 
flatteries  adressées  par  luià  Domitien, 
et  rétractées  après  la  mort  de  re  ty- 
r,in.  Sans  vouloir  le  disciiljHT  fonf- 
à-fait ,  on  doit  convenir  que  ce  qui 
atténue  son  tor  t ,  c'est  que  Doniitien, 
au  milieu  de  ses  vices  et  de  ses  r\(  es, 

Possédait  quelques  qualités  csliina- 
les  ;  que  son  règne  eut  d'beurcuses 
prémices  ;  que,  dans  la  suite ^  après 
aroir  loué  une  fois  un  prince  aussi 
ombrageux,  il  devint  dangereux  de 
ne  pas  continuer;  que  Martial  n*a 
jam.iis  loue'  ses  mnuTaiscs  actions; 
qu'il  lui  devait  de  la  reconnaissance 
pour  les  bicnfaifs  r[u\\  en  avnit  rr- 
çus,  et  <|uV'nfln  il  iic  fut  jn^ 
coupable  que  Stace  et  Quiutdicn ,  (jui 
se  sont  livrés  aux  mêmes  adulitions. 
On  lui  reproche  encore  rohscemîc  et 
la  licence  q^ii  souillent  plusieurs  de 
ses  pièces  ;  mais  la  faute  n'eu  est  pas 
tonte  À  Im  :  elle  doit  être  rejetée  en 
grande  partie  stir  son  siècle  et  sur  le 
mpnisme.  On  u*avait  poiut  alors 
tes  idcses  de  bienséance  que  h.  relic;ion 
cbrétienne  a  beaucoup  contribué  à 
introduire  dans  la  société.  Ihi  point 
sur  lequel  on  nîî.jque  ;mssi  Martial  ^ 
c'est  raffectation  et  la  rccliercbc  im- 
putées à  son  stvle  et  à  ses  pensées. 
Maret  Ir- Traifo  de  vil  hou'Jon.  D*a?i- 
tres  lui  trouvenl  dereaflure,  de  l'exa- 
gération ,  un  mauvais  goût  espagnol 
que  les  Sénèques  avaiait,  les  pre- 
miers ,  apporté  il  Rbme.  André  Na^* 
v.igero,  noble  vénitien  ^  auteur  de 
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quolqur<;   p-rsics  laîinrs  estimées, 
brûlait,  du-un ,  tous  les  ans,  à  un 
jour  qu'il  consacrait  m\x  Muscs  ,  plu- 
sieurs exemplaires  di- Martial,  uur.t 
il  faisait  un  sacrifice  aux  mânes  de 
Gatalle.  Au  contraire  »  Joles-Gésar 
Scaliger,Tumë)e,  Juste-Lipse,  etc., 
lui  donnent  de  grandes  louanges.  Le 
premier  qualifie  de  divines  plusieurs 
de  ses  épigrammcs.  De  nos  jours  ^ 
Dusaulx,  qui  blâme  son  caractère, 
reconnaît  dans  son  stvle  tme  sinmi' 
liere  èfp^nncc.  La  harpe  réduit  h  \m 
très-petit  uoinl)re  rrnc<!  de  ses  c'pi- 
grammes  qu'on  peui  citer ,  et  regrette 
que  le  recueil  nous  en  soit  parvenu 
entier.  Plus  récemment,  M.  Malte- 
Brun  a  pris  la  dcfcuse  de  Martiai 
dans  des  articles  o&  il  le  considère 
comme  écrivain  et  comme  peintre 
des  mœurs  ^  et  tâche  de  prouver 
a  qu'il  posséda  un  talent  des  plus 
»  varies,  des  phi  s  flexibles,  des  plus 
»  ricbes  que  fantiquité  ait  produits , 
»  et  que  son  recueil  ,  quoique  le  goût 
T>  et  la  morale  en  condnnmert  une 
ntoîtie',  offre  pou rtatil  d.ju^  l'autre 
»  moitié  un  des  monuments  li-s  pins 
»  iutcrt  ssaufs  de  la  lifténîure  ro- 
»  maiue,  »  Ces  opiaioa.s ,  si  contrai- 
res eu  apparence,  pcuvcul  se  conci- 
lier, en  otant  k  quelques^nes  d'entre 
dles  cè  qu'elles  ont  de  trop  cénéral , 
et  en  les  restreignant  dans  de  justes 
homes.  Le  volume  que  Martial  nous 
a  laissé,  et  qui  ne  contient  pas  moins 
de  lâOo  épi  grammes ,  non  compris 
celles  qu'on  regarde  comme  suppo- 
sées, a  du  hf>n ,  du  mrdiorrr,  du 
mauvais  ;  et  même,  suivant  l'avt  u  de 
Tautrur,     inawa' s  l'emporte  :  mais, 
eoranio  il  le  dit  lui-même,  quelle  e<t 
la  cûlkv.lioiT  de  ce  genre  dont  on  ne 
doive  en  dire  autant?  Il  su  Ait  pour  sa 
gloire  qu'à  une  énomie  où  les  lettres 
penchaient  vers  la  décadence,  il  ait 
composéune  quantité  comidérablede 


.  ij  i^cd  by  Google 


aB4  MAR 

pièces  dignes  des  plus  beaux  siërlM  » 
assaisomiiSeft  d'un  sel  yraimeut  atti- 
ique  9  et  où  régnent  le  meilieir  ton  et 
le  meilleur  goât.  Catulle ,  dans  ses 

epigra rames  rpii  ressemblnit  presque 
tontes  à  ce  (|uc  nous  appelons  Voé- 
stes  fugitii'ds  ^  ne  se  pique  que  d'clc- 
g.irire  et  de  j)urele  dv  l;ir)i;;j<;r  :  et  il 
.*  uu»^  iluuiaiue  de  nioivt  .tnx  (ii'i  tes 
<]ualite's  brillent  à  un  haut  di^rc. 
Martial  se  le  propose  pour  modèle 
dans  plus  d'un  endroit ,  et  il  Tegale 
souvent ,  ^uelauefois  même  le  sur- 
passe :  mab  ailleurs^  se  livrant  à  son 

iiropre  génie  ,  il  ne sc  contente  plus 
Tune  admirable  netteté'  d'expres- 
sion ;  il  y  joint  la  finesse  des  pen- 
|ecs  ,  et  termine  ses  petits  poèmes 
pir  ini  tr  iil  inaltcmlu  qiii,  <pioique 
vé  du  sujet,  surprend  a^iTablemeui 
l  esprit.  Ceux  de  nos  poc  tes  ont 
excelle  d.iii.s  t  elle  soi  te  de  conipusi- 
tiou ,  out  marché  sur  ^es  traces  ,  et 
n'ont  pas  conçu  autrement  reuîgram- 
mc.  Un  choix  de  ses  pièces  les  plus 
parfaites  aurait  encore  une  certaine 
«tendue ,  et  ne  saurait  manquer  de 
silisfaire  les  litter.iteiirs  du  j;oùt  le 
plusdifiiciie;mais  Tiiistorien,  le  c  h  ro- 
iiolo{;iste  Jegrammairienf  le  philolo- 
gue, l'aiifiquaire,  ne  voudraient  rien 
retranrher  tl'nn  auteur  où  ils  ]>Misent 
à  pleine?»  mains.  «  Snns  Sencque  et 
5^  M  iriial  (  observe  Diderot  dans 
»  V  j'.wai  sur  les  règnes  de  Claude 
»  et  de  Néron  )  ,  combien  de  mots, 
»  de  traits  hi5>turi  |ues,  d'.inerdotcs  , 
»  d*u5ages,  nous  aurions  ignorés  !  » 
l^es  ouvrages  de  Martial  sont  :  I.  Le 
ÉÀvre  des  Spectacles ,  qui  ^  comme 
lious  Ta  vous  dit ,  a  pour  objet  de 
célébrer  les  jeux  publics  que  Titus 
donna  l'an  8 1 .  Ou  croiè<|ue  tout  n'y 
est  pas  de  Martial ,  maisqu*il  publia 
le  recueil,  et  qu'il  y  ajouta  quelques 

f^iJ'Ces  sur  des  représentations  sem* 
niables  qui  curent  lieu  sous  Domi* 


MAR 

tien.  TI.  Quatorze  livres  d'ëpîgram* 

mes ,  dont  les  deux  derniers  inti- 
tulés ,  l'un  Xema  ^  et  l'autre  Apo^ 
phoreta  ,  contiennent  des  devises  en 
forme  de  distiques,  sur  des  présents 
qti'on  se  faisait  à  l^omr  pendant  les 
Saîuruales.  Les  tfiiiiuns  les  plus 
eMÏmces  sont ,  i'ediiion  princeps  de 
\  enise  ,  \  iudeliu  de  Spire  ,  iii-4'*.  , 
sans  date  {  i^'jo  )  ;  celles  de  V  cuise , 
Ald-î ,  i5oi ,  petit  in-8".  ;  de  Paris , 
1617  ,  in-fol.;  de  Ljiydc,  avec  les 
notes  de  Pierre  Srrive'rins  et  de  plu<^ 
sieurs  autres  ,  1619  ,  petit  in  ia  ; 
de  Maience  ,  avec  les  notes  de  Ma- 
tliîeu  Uadérus  ,  16^7  ,  in-fol.  Ces 
trois  dernières  renferment  les  meil  • 
leurs  onmmrnî.iires  qui  aient  été 
f  iils  sur  Martial.  On  peut  y  jidndre 
cellesquifurentdonfM es  pnrr.nneilie 
Srhrevelius  ,  cun^  notis  ivtnorum  , 
Ain^li  rdam  ,  ï(>^o  ,  in  H**.  ;  par 
Vincent  Cuilesson  ,  ad  ujuin  Jjel- 

Îhini  y  Paris,  i58o  ,  in-4**. ,  ou 
jondres,  1701 ,  in  8".;  et  parTablid 
LeMasrrîcr,  Paris,  i7*i4)  3  vol, 
in- m.  Martial  a  e'te  traduit  en  polo* 
nais,  par  Joseph  MinaEOwisk,  Var< 
sovie,  I7(j0,  ia-8**.;  en  anj:;lais  ,  par 
Jacques  Elphinston,  Londres,  1  ^Ha, 
in-.}".;  en  italien,  par  Giuspanio- 
G rallia  ,  Londres  ,  1783  ,  in-8".  ; 
en  allemand,  par  Charles-Guillaume 
Ramier,  Leipzig,  »7B7-9i  ,  5  vol. , 
et  Berlin,  1794  >  i'>-o°.  L'abbé  de 
Marolles  en  a  publié  dans  uolre 
laugue  deux,  traductions  :  la  pre- 
mière, en  prose,  Paris,  i6j5,  a 
vol.  in-S^*  ;  et  la  seconde  »  en  vers  , 
1675,  in-4^.  Cette  dernière  est  si 
rare  qu'elle  est  restée  inconnue  à  la 
plupart  des  bibliographes.  Martial  a 
encore  été  traduit  en  prose  française  , 
par  des  anoi  ymes  qui  sc  disent  mili- 
taires ,  Pans ,  Volland  ,  1806  ,  3 
vol.  in-8*^.  ;  cl  par  E.  T.  6imon  , 
1819^  cgolemeut  3  voL  in^^.  Enfin , 
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il  en  existe  deux  irai  I  lu  lions  inédites , 
Time  en  prose ,  par  Tabbe  Aiu»kcr 
de  Ponçol ,  entre  les  mams  de  M. 
Bot  Johanoeau ,  et  l*autre  en  vers , 
par  feu  M.  le  Deist  de  Kërivalaot  » 
qui  Ta  Ic'giiëe  à  M*  de  Labouïsse. 
Geiid-ci  adonne',  en  i8i3y  in-i8y 
des  Mélanges  liuéraires  y  où  Ton 
Ironre  ptusieurs  Lettres  sur  Mar- 
tial. M.  Pericaud  rt  railleur  Av  cet 
article  ont  fait  imprimer,  chacun 
scj>  ârcmcnt ,  un  Es.uii  mr  Martial 
(  Lvon  ),  l'an  de  liouie  nnioLXix 
(  làiG  ) ,  brochure  in-B''.  (L*  à  \  [ui^. 
{Foy^Q.  Bayelx,  l\  Custau,  A. 
DES  FiiEvx«D.  Ga^llyer,  J.  Grv* 

TER,  W.  Ha  Y,  JOUVARCY,  A«  Ju- 

Hius ,  N.  PÉacrro ,  etc.  )    G.  6. 

MARTIAL  D'AUVERGNE ,  pro- 
ciDrcur  au  parlement  d^'  Paris ,  et  no- 
taire apostolique  au  Châteiet,  na- 
quit vers  r.irt  14 10.  Les  critiques 
ont  longiiemcnl  fll>^sei1c  sur  le  lieu 
de  SI  uaissaurc.  Tous  les  conïineiita- 
leur»  'le  [«icroLx.  du  M.nne ,  et  Gou- 
jet ,  disent  qu'il  est  ne  à  Paris  ,  m^is 
qu'il  était  originaire  d'Auvfr  ijiie  ,  ce 
qui  nous  parait  le  plus  prubable.  La 
Chrotûqae  de  Louis  Ai  rapporte 
«  qu^au  mois  de  juin  1 y  tin  jeuoe 
»  nomme,  nommé  maître  Martial 
»  d'AuTopie ,  après  qu'il  eut  été  ma- 
•  fié  trois  semaines ,  perdit  son  en- 
»  tendement  en  tdle  manière ,  que  le 
»joar  de  monseigneur  saint  Jean- 
»  B.Tpti«;îi' ,  environ  Ticiif  Ite^ire*;  rîu 
T)  matin  ,  une  ti-lle  freucsie  le  prit , 
»  qu'il  se  jj'ta  i)ar  la  leni  trc?  ne  sa 
»  riianibre  eu  la  rue,  ef  se  roiup-t 
»  une  cuisse,  se  froissa  tout  le  corps, 
»  et  fut  en  grand  danger  de  mourir.» 
Noos  ne  savons  sur  quoi  Lacroix  du 
Maine  se  fonde,  lors(|u^il  prétend 
qo^tl  se  noya  dans  la  Seine  y  sans  en 
poaTOÎr  fixer  l'époque,  lorstjuc  le 
genre  de  mort  et  le  tem  ps  sont  si  bien 
démitiiés  par  Tépitaplie^  rappor- 
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tcc  dans  les  adàitiua.s  de  .lolv  (  livre 
i"*".  des  Orticcs  de  France  de  Loiseau, 
tom.  l«^^,fol.  i4i): 

Sm  Jén»CUiil  eM  bon  pMjS^ 
Viitiemiontt  mtd<(  «un  nfvit, 

Eii  mai  IrciT»  .  < ,  jur  «ai»  r«>)>Ii«{u«, 
Qu'un  ditùt  lu<»  luil  cîiiq  ceut  ci  buit. 

La  plupart  des  rirconstanecs  de  la 
vie  de  Martial  d'Auvergne  sont 
içnorees.  11  cl  ait  riioiume  de  son 
siècle  qui  e\  rivait  le  inien\  et  avec  . 
le  plus  (l'cspiit.  Nous  avons  de  lui; 
I.  |wcs  Allais  d' A moui\  au  nombre 
de  cinquante-un.  La  plus  aucieime 
édition  que  nous  connaissions  est  de 
Pans,  t5a8  :  00  pense  néanmoins 
qu'il  V  ni  a  d'antérieures  ;  Lyon 
i533,  iii-4". ,  avec  le  Commen- 
taire en  latin  ,  de  Benoit  de  Court  ;  ^ 
idem,  1538^  Paris,  i54i,  sauf 
commentaire,  avec  ce  titre  :  Droits 
nouveaux  et  trn'ts  d'Amour^  ptt- 
hlie'i  par  nu'^iicurs  les  sénateurs 
du  parle maiiL  de  Cupido  ,  *>i:r 
l  état  et  police  d*  4mour  ,  pvar 
iii>uir  entcuiliL  Le  dijjérend  de  pin- 
sieurs  amoureux  et  amoureuse:»  ; 
augmenté  d'un  cinquante-deuxième 
Arrêt  et  de  F  Ordonnance  sur  le  fait 
des  masques  de  Gilles  d'Aurigny  , 
dit  le  Pampliilc ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  d'un  cinquante- 
troisième  arrêt  rendu  par  l'abbé  des 
Corna rds  ,  en  ses  grands  jours ,  te- 
nus à  Rouen ,  pnur  servir  df  rè^le- 
ment  toti'^'/(in!  les  a  réray^i's  reipitt 
par  la  femmes  à  iencontre  des 
DiAris  y  l'aris  ,  1 54  4 ,  in-8'\  ;  Lyon  , 
1 546,  in- 8».;  Paris,  lOr*!,  l'iin, 
in  iG;  Lyon,  i5Hi  ,  sous  ce  tilr.-: 
Les  Déclamations ,  Procédures  et 
Arrêts  d'Anma-s ,  donnés  en  la 
coitret  parquet  de  Ct^ddo^  à  cause 
d'aucuns  différends  entendus  sur 
cette  poUce  ;  Rouen ,  1 587 ,  in- 16  ; 
Hanau,  161 1  ,  in  -  B''.*  Amster- 
dam, 1731 .  a  Tol  in-i!i,  aycc  un 
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glosMÛnedes  anciens  tmes  (par  L'en- 
glet  Dofresno y  ) ,  et  autres  pièces.  Ces 
arrêts  ont  été  faits  k  rimilation  des 
cbansons  satiriques  d'amour  y  écrites 
contre  toute  sorte  de  personnes ,  par 
les  poètes  provençaux ,  sons  le  n  ipic 
de  saint  T.onis.  On  sait  qu'il  y  avait 
une  société  de  geiis  d*esj)nt ,  app<'îcc 
Cour  d'^-Jmotir ,  qi»i  s  assrïuhlaieiil 
pour  se  f  onîTmiiiitjucr  irurs  uu\ia- 
«;rs,  duiuier  h-uïs  pi^eiiieiits  sur  !os 
jalousies  ctlesbrouilieriesdesariiaiits, 
et  décit'er  les  di.spuies  que  les  tansons 
faisaient  naître.  11  y  ayait  aussi 
des  tribunaux  dans  plusieurs  villes , 
composés  des  seigneurs  et  des  damca 
que  le  coinmrrce  du  nioitdc ,  et  une 
lon{;uecRpérieuce, rendaient  les  plus 
habiles  dam  ces  niaiières  (  F.  les 
Lettres  de  M"»*",  de  Sevi.:np' ,  t.  x  , 

p.  U  i()et  4^1  • 'y'-^.in 
notes  \  îl  <  >l  ^i  rpr(  ii.jni  (ju'iiii  jiuis- 

coii>»ilti'  .tit  »  oïDiiienlésfi  iciiscrnciit  j 
avec  un  ^raud  étalage  d'érudition  , 
des  pièces  pureiuenl  badines.  Ces  Ai- 
réls  sont  écrits  en  prose;  mais  l'on- 
Trage  commence  par  soixante -qua- 
torze Ters.  Ou  les  trouve  en  latin  : 
^rresta  amorum  ,  cwn  commenta- 
riis  llenedicti  CurtU ,1a  oi\ ,  1533, 
l54<> ,  in-8^.  j  Paris ,  i5(i() ,  u  vol, 
in-ifi;  Ronrn,  iSB-jJn-iS.  11.  Les 
yi^iles  de  lu  mort  du  roi  Cliaiii's 
VU    neuj  pSiiunivs  et  neuf  leçons  ; 
contenant  la  Chronique  et  les  faits 
iuh  enus  dwunt  la  vie  dndit  i  ci,  Pa- 
ris, 1  \i)o^  1 403,  in  loi.;  »  :k)j,  i  ^.>,8, 
in-8".  Ct-l  ouvrap;c  a  fait  une  grande 
réputation  à  Tautetir.  Il  contient  six 
k  sept  mille  vers  de  différentes  me- 
sures. La  versification  n'eu  est  point 
correcte  :  mais  il  y  a  de  i'iaTcntion. 
Martial  d'Auvergne  décrit ,  année 
par  année  ,  les  piinripaux  faits  de 
la  vie  de  Charles  \  Il  ;  à  la  place  des 
]^niinjps  ,  ce  sotîf  dr  s  re.  its  histori- 
ques ,  cl  au  lieu  dc^  Icçouâ ,  ce  sont 
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dès  complai&fes  sur  la  mort  ÛA  M, 
H  a  mis  en  scène ,  non-seulement  les 
personnes  y  mois  tes  choses.  France , 
Paix ,  Pitié ,  Justice,  Êgibe ,  tout  est 
personnifié,  iia  beauté  de  ses  senti- 
ments se  montre  à  chaque  page , 
.  priucijialemcnt  lors(jti*i!  parle  du  roi. 
111.  i/y/mnnt  rendu  Cordelicr  à 
V  (  fh.scivani  e  à' Jmour ,  in-i6,  go- 
liii'jiie,  sans  date  ni  pap;iuation.  Ce 
jiutnie  contient  di-tix  ci-nr  trrntc- 
quatre  strophes  ^  chacune  de  huit 
vers  de  quatre  pieds.  Laproix  du 
Maine  n'indique  point  cette  produc- 
tion :  Niceron  eu  cite  une  édition  de 
Lyon,  1545 ;  4'autres  pretendeLt 
qu'ilaéléimprimc,  pour  la  première 
fois ,  avec  les  Arrêts  d'Amour,  en 
1731.  Goujet  pense  que  Martial  d'An- 
vergneavail  publié  cet  ouvrap;e  avant 
les  Arrêts  u'  /ntonr,  eî  (ju'd  avait 
voulu  par-là  souder  le  goût  du  pu- 
blic. l/e\einplaire  qiîc  nous  avons 
TU  termine  la  (iisciission.  li  porte  à 
la  (iu  une  cstani^e  t;Aivcc  sur  bois  , 
avec  un%  devise  l'ndSiqnant  qu'il  a  élé 
imprimé  à  Paiis ,  chez  Guillaume 
Ryveid,  lequel,  d'après  r^ûtoifv 
de  l' Imprimerie  de  La  Caille ,  vivait 
vers  Tan  *1V.  Les  dévoUs 

Jj  niantes  à  la  Vierge  Marie  ^  Paris, 
\.\Hç)y  \/^C)'iti  !V<fj,fn-8«.  C'est 
l'Histoire  eu  vr  i  s  de  \  ic  t  t  des  mi- 
racles de  la  Sainte  Vierge,  racontée 
avec  naïveté;  on  y  voit  aussi  (igurer 
sou  convoi,  anrpjel  a>siste  toute  la 
cour  céleste,  l/.tuieur  serej>e«t  d'a- 
voir, eu  écrivant  des  vers  licencieux, 
fait  un  mauvais  usage  des  talents  tpe 
Dieu  lui  ayait  donnés.  Les  poésies 
de  Martial  d'Auvergne  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  en  1724»  ^ 
yol.  in-8^.  Cette  étlition  est  regardée 
comme  trcs-fautlve  ;  V Amant  rendu 
Cordeîier  ne  s'y  trouve  pas.  D — c. 

MAlVilAÎ.  Dr  m\\ i  S(Le  P.), 
religieux  I  dont  k  nom  de  famille 
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^it  Damas ,  prit ,  en  entrant  dans 
Voi^ede^  (lapucliiSy  celui  de  BrÎTes, 
|)ctite  ville  (lu  Limousin  ^  Sa  patrie. 
Après  qu'il  eut  achevé  ses  premières 
études  à  Paris  ,  son  père,  qui  !iu  des- 
tinait sa  charge  de  président  au  pré- 
sidial  ,  l'envova  faire  son  cours  de 
droit  à  Toulouse,  Mais  à  peine  arrive 
eu  cette  ville  ,  le  jeune  Dumas  se  mit 
sous  la  diieclion  du  gaitiien  des 
.Capucins  j  et  peu  de  temps  après  , 
.  ibi^onnant  tous  ses  projets  de  for- 
tune ,  il  prit  rhabit  de  cet  ordre,  du 
consentement  de  son  père.  II  se  con- 
sacn^abord  à  la  prédication.  Force 
<:de  rrnonceriientdt  aux  modestes  et 
péuibles  travaux  de  missionnaire  ,  à 
rai«on  de  la  faiblesse  de  sa  santé  ,  d 
pissa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite, où  il  composa  lui  assez  grand 
nombre  de  ]>oesies  sur  des  sujets 

i)ieux.  Elles  ont  ete  recncdlies  par 
)upnis  ,  sous  le  titre  à'OEuvres 
poétiques  et  saintes  du  P,  Martial, 
Lyon ,  i655 ,  in  ^**.  Ce  volume  cou* 
tient  des  Paraphrases  de  quelques 
psaumes  et  de  plusieurs  cantiques* 
L'édittor  e'tait  pénétré  d'une  haute 
•iMtiBy^l9urlestaleiitsdeson  auteur, 
corameon  en  jugera  par  cette  note  qui 
précède  la  paraphrase  du  psaume  5o  : 
«  Quand  je  n'assurerais  pas  que  cette 
»  version  est  du  R.  P.  Martial ,  on 
»  n*a  qu'à  la  lire  pour  juger  très- 
»  cerLainemeut  qu'elle  ue  peut  partir 
»  que  de  sa  main  ou  de  celle  d'un 
»  ange.  »  I/e  P.  Zacharie  de  Dijon 
^tett  ime  nouT^le  ^tm  de  ces 
^ëM>  intM^  :  Pémisejem- 
pUque  ,  ou  las  Derniers  Soupirs  de 
la  Muse  du  P.  Martial ,  Lyon  , 
t^  y.M»^,  fig.  Elle  renferme  de 
plus  que  la  prccâente  ,  des  Élégies 
dèVotes,  et  un  Dialogue  entre  J.  G. , 
Lazare  ,  Marthe  et  Madelène  ,  sur 
ce  mot  de  l'Évangile  :  Elle  a  choisi 
la  mfiUkurepart.  Le  P.  Martial  était 
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un  poète  fort  médiocre,  mais  un 
excellent  reli;;icTT\.  Il  mourut  vers 
i653.  Le  P.  Biruat ,  jésuite,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.    ^V — s. 

MAin  i WAY  (  Dom  Jean  ),  sa- 
vant bcactliclin  de  la  c  jngrégatioude 
Saint  Manr,  né  !e  3o  décembre  1 047, 
à  6dinl-Scvcr-Gip  ,  diocèse  d'Aire, 
embrassa  la  vie  religieuse,  à  l'âcrede 
vingt  ans,  et  s'attacha  particttuère* 
mmt  à  IVtade  des  langues  orientales  et 
de  l'Écriture  sainte,  dont  il  donna 
ensuite  des  leçons  dans  didérentes 
maisons  de  son  ordre.  Pendant  qu'il 
était  à  Bortleaux ,  il  publia ,  contre 
le  système  chronologique  adopté  par 
le  P.  Pezron  ,  quchjucs  é(Mt>  qui  at- 
tirèrent l'attention  de  ses  suj)éricurs. 
Il  fut  appelé  à  l'abbaye  de  Sainf-Ger- 
niain-des-Pix's,  et  chargé  de  travailler 
à  une  nouvelle  édition  des  pËuvres 
de  saint  Jérôme,  dont  il  fit  paraître 
le  Prodrome  en  1690.  Cette  édition 
fut  attaquée ,  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité ,  par  Kieh.  Simon  et  Lederc; 
mais  D.  Martianay  répondit  avec 
plus  d'emportement  encore  que  n'en 
avaient  montré  ses  adversaires.  La 
lutte  polémique  dans  laquelle  il  se 
trouva  euga|;é  ,  ne  l'cju pécha  pas  de 
s'occuper  de  dilicrcnfs  autics  ou- 
vrages ,  qui  tous  prouvent  des  con- 
naissances et  de  l'imagination ,  mais 

{>en  de  jugement  et  de  critique.  Sur 
a  fin  de  sa  vie  y  il  fut  tourmenté  de 
la  pierre  ,'et  il  mourut  d'apoplexie, 
à  l  abbajrcdeSt.-Germain-des-Prés  , 
k  lÔ^mn  1717,3  l'ilgede  soixante- 
dix  ans.  C'étiit  un  homme  vain  ,  fort 
entêté  de  ses  opinions,  plus  sensible 
aux  reproches  qu'au\  louanges ,  et 
qui  jetait  les  hauts  cris  contre  l'a- 
ni(  i  lume  de  ses  adversaires ,  dans  le 
temps  même  qu'il  les  accablait  de  ses  • 
durcies  et  de  ses  sarcasmes.  11  avait 
cependant  quelques  qualités  estima* 
Lies  ;  et  fon  assure  qu'il  était  aussi 
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doux  dan^U  conrersatioD ,  qu'il  était 
aipe  dans  ses  écrits.  On  a  voulu  le 
comparer  à  saint  Jérôme  ^  qu'il  avait 
étudie  toute  sa  vie;  mais  un  ne  peut 

pas  dire  qu'il  lui  ressemble  autrement 
que  par  la  manière  dont  il  trailail  ses 
antagonistes. (Jutre  rèdition  des 
%'res  dt'  saint  Jérôme  y  Paiis,  i()<)3- 
170G,  5  vol.  in-l'oL,  qui  est,  euj  ore 
aujourd'hui ,  la  meilleure  que  nous 
ayons  des  œuvres  de  ce  père  de  l'Égli- 
se (  r.  Saint  JiftoME,  XXI ,  545  ) , 
bien  que  les  auteurs  de  VHisi,  Utt, 
de  la  iong'  égaiion  de  Saint'Maar, 
conviennent  que  c'est  l'ouvrage  le 
plus  défectueux  que  les  Bénédictins 
aient  doimé  en  ce  genre ,  on  citera  de 
D^artianay  :  1.  Défense  du  texte 
hébreu  et  de  la  chronolopc  de  la 
Vulpite^  contre  le  livre  de  I/anti- 
quite  des  temps  rétablie  (  par  Pez- 
lon  ) ,  Paris,  h)H(),  in-i  »..  —  Con- 
tinuation de  la  Défense  du  texte  hé- 
breu ,  etc. ,  ibid. ,  1693,  in-i'i.  Son 
but  est  de  prouver  que  Ton  doit  pfié- 
férer  le  teste  bébrcu  à  la  version  des 
Septante ,  suivie  par  son  adversaire, 
et  qu'il  ne  s'est  réellement  écoulé  que 
quatre  mille  ans  depuis  la  création  du 
monde  itisqiùt  Tavénement  de  J.-G. 
Le  P.  Mich.  Lequien  se  racla  dans 
cette  dispute ,  tomba  dans  quelques 
méprises ,  et  s'attira  des  injures  de 
D.  Martianav  ,  dont  il  ])artageait 
rcpeiidant  roj)inion  [V.  LtQi  iF>, 
XXIV  ,  •2U(),et  Pizbon).  II.  Traites 
de  la  connaissance  et  de  la  vérité 
de  t Ecriture  sainte ,  ibid. ,  i(k)  \ , 
<t  ann.suiv. ,  /^yoL  in-i  ;i.  111.  Tnûté 
RwîtAcMiiyii» y  ou  Manièred'e\])I iqner 
l'Écriture  par  tesecours  des  trois  syn- 
taxes y  la  propre,  la  figurée  et  l'har- 
mouique ,  ibid. ,  1704»  in-ia.  IV. 
f7e  de  saint  Jérôme  ^  tirée  parti- 
culièrement de  ses  écrits ,  ibid.  , 
1706,  in-4".  Klle  est  estimée.  V. 
Jianuonie  anaJf)  tique  de  plusieurs 


MAR 

sens  cacbës  et  rapports  mconim» 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment, etc.,  Paris,  1708,  in-i2. 
Il  y  annonce  le  projf  t  de  publier  une 
nouvelle  édition  de  la  Bible  en  latin, 
avechvs  variaiilcs  et  \\u  (  uiinnentairc. 
VI.  Essais  de  traduction  ,  ou  /^e- 
marques  sur  les  traductions Jran- 
caisesdu Nouveau-Testament ,  etc. , 
ibitl. ,  1709,  in- ri;  il  en  parut  la  ** 
même  année  une  seconde  édition  aug-  , 
mentëe :  la  prçmièreavait  ëtépubliee 
sous  le  nom  pseudonyme  de  Chiron , 
prêtre;  la  seconde anonyme. 
Vu.  Le  Nouveau  Testament  Jtrad. 
en  français  ,  sur  la  V idgÈtc ,  àvec 
des  explications  littérales  tirées  luiî- 
quemeut  des  sources  pures  de  l'Écri- 
ture St'iinte,  ibi<l. ,  1  7  3  vcl.  iu- 
I'.».  Cette  tradui  tion  n'eut  pas  \e  suc- 
(  ès  (\vu{  r.iutfui-  s'était  llatté.  \  III. 
Traite  des  luiniles  du  siècle ,  trad.* 
du  latin  de  saint  Jérôme,  ibid., 
1715  y  iu  iu.  IX.  Explication  Aij- 
tarique  du  ps^me  67  .*  Exurgat 
DeuSytic, ,  ibid.,  1715 ,  in-id.  X*- 
Méthode  sacrée  pour  apprendre  à 
expliquer  VÉciiture  sainte  par 
V Ecriture  même,  ibid.,  17 lO,  in-  . 
8<>.  O  premier  volume ,  quîdevail 
être  sfiivi  de  pbxsieurs  autres,  cou- 
tient  une  explication  de  la  Genèse, 
I/niitoui  y  modifie  le  svstèmc  qu'il  ^ 
.iv.iil  exposé  dans  Y Uanncmie  ana- 
h  tique.  XI.  Des  Lettrrs  dans  les 
Journaux  des  savants  ,  relativ<  s  à  l'é- 
dition de  saint  Jérôme.  On  a  encore 
de  D.  Martianay  quelques  écrits  con- 
tre Rich'l  Simon ,  Leclerc ,  Carrel , 
etc. ,  et  d'autres  ouvrages  peu  impor- 
tants ,  dont  on  trouvera  î%lbt»aii|ii 
YSfistoire  Ultér.  delà  Ù^f^tim 
de  saint  Maur^\i.  383-97.  Quel- 
ques critiques  lui  attribuent:  TulUtt$. 
chrisliamts  sive  J).  Ilierony  mi  episi^ , 
iolcp  Select  œ ,  Taris,  17*8,  in-iu. 
Ou  reproche  à  rédilcur  d'avoir  duuué. 
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le  titre  de  Gcënm  cbre'tien  à  saint 
Jérôme ,  dont  le  sXyh  se  rapproche 
plus  de  la  manière  de  PJine  le  jeuae , 

que  de  celle  de  l'oialeur  roiuaia. 
Outre  V Histoire  littéraire  dti  la 
Comri  éaalion  du  saint  Maur ,  où 
*on  trourera  un  arlit  le  très  étendu  et 
fi)rl  exact  surD.  Marlianav.  on  peut 
con^nltff  son  Eloge  dans  le  Journal 
des  Sai'unt.s  ^  octobre,  ■7*7» 
Biblioth.  critiqu.f  de  Dom  Lecerf, 
elles  Mémoires  de  ^'iceron  ,  t.  i*'. 

Ij'^B — et  W  S. 

MARTIG7VAC  (Ëti£M2»£  kmxx 
m),  littérateur  et  traducteur  labo* 
rieiix,  né  à  Brivcs  fa  Gaillarde,  en 
i6'io  (ou  selon  Moreri,  en  lô'^S), 
consacra  sa  vie  entière  à  Te  tu  de,  et 
moarat  en  i(3(j8.  Il  a  traduit  en  fran- 
çais: Les  trois  Comédies  (]('.  Terence, 
omises  par  ^ÎM.  de  Port  Royal  (l'Eu- 
nuque y  V  iieimtonlimorumenos  et 
THeevre  ),^P.Tris,  1G73,  in-l'2;  — 
Les  0/wa'r»  .>  d'Horace,  ibid.,  1G78, 

2  Vol.  in- lu;  de  Virgile,  ibid.,  1681, 

3  roi .  in- 1 'X. —  l^es  Saijrvs de  IVr^e 
cl  de  Juveual,ibid.,  iG8'2,iu-iu. — 
Les  i'o^^iff*  d'Ovide,  Lyon,  1G97, 
9T0I.  in-t!i.  Les  traductions  d'Ho- 
race et  de  Virgile  ont  été  réimpri- 
mées plusieurs  fois  ;  celle  d'Oriae  a 
ctc  lun^lenips  recherchée,  parce 
qu^elie  était  la  seule  complète.  Elles 
Sont  supérieures  à  celles  de  Marolles; 
mais  c'est  le  seul  clogc  qu'on  en 
puisse  faire  (  LibLJranc»  de  Goujct , 
t.  i\  ,  p.  4'^)'  ^  enrorc  donne 
cil  1  <  )S  J  ,  ui'i'  tr.iibiclinii  de  V Imita- 
tio-i  de'  Jê ai's-Cliru.t ^àoniW  s'esl  l  iit 
AoiiLc  a  quin/.c  etlilions,  dans  l'is- 
parc  de  quelques  auuôes,  et  qui  esl 
aujourd'liui  complètement  oubliée; 
tant  il  est  Trat  que  c'est  le  si) le  qui 

S eut  seul  faire  vÎTre,  surtout  la  tra- 
uctioti  dW  livre  si  concis  cl  si  vif, 
et  en  m<*ine  temps  si  plein  de  dou- 
ceur et  d'onctio/n  :  il  en  avait  coni'* 
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mencé  une  de  la  Bible;  mais  ou  aa 
doit  pas  regretter  qu'il  ne  l'ait  point 
acbevée.  Il  a  publié  :  Mémoires  cson- 
tenanl  ce  qui  s'est  pmsé  en  France 
de  pUis  considérable  dejxiis  1608 
jusqu'à  iG3G,  Amsterdam,  Moeijens, 
Tf>8'i,  in- 1-.^  ;  Paris,  ilyii^  ou  iG85^ 
nie  Ml c  l  ui  iii.ii  ;  ii)>erés  dans  les  Mé" 
moire j  particitùei s  pour  servir  à 
l'histoire  de  France, etc.,  l*aris,  i  jG, 
4  vol.  iu- 1 1.  Cet  ouvrage  curieux  est 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Mémoi» 
res  d»  Gaston ,  duc  d'Orléans.  Les 
matériaux  en  avaient  été  fournis  à 
Martignac,  aon  parce  prince^  CQ«ima 
ou  Ta  répété  souvent  et  sans  preuve ^ 
mais  par  uu  des  officiers  de  sa  sutle^ 
qui  y  parle  quelquefois  à  la  première 
personne,  et  comme  témoin  oeulaire 
des  Tiits  qu'il  rapporte  (  F.  Cîaslon 
d'Orléans).  Ou  cuiinaîl  encore  de 
Marti;j;nac  ;  l.  Jctr  nal  chrétien  sur 
ancrs  su;els  dr  pie  lé  tirés  des  SS. 
Pères ,  ï'^ii^y,  i(k>j,  iu-4**.  Cet  ou- * 
vra£»e  périodique  ne  s'est  soutenu 
que  peud-ut  quclcjucs  mois,  depuis 
le  7  avril  jusqu'au  i(i  juiu  suivant.  11. 
Entretiens  sur  les  anciens  miteurs , 
contenant  leurs  vies  et  le  jugement 
de  leurs  ouvrages,  ibid. ,  ou 
1697 y  in-  I  I.  Martignac  y  a  inséré 
quelques  imitations  d'Horace,  peu 
faites  pour  donner  une  baute  idée  de 
son  talent  pour  la  poésie.  IIT.  É/o- 
^e^*  lùstoriques  des  évéques  et  ar- 
chevt'tfucs  de  Paris ^  <'N  , ,  ibid.  ^ 
1G98,  |;r,  i[i-4'\,  avec  des  porfrniîs 
par  DuHus.  Ce  volume  con!i<  iit  les 
éloges  (lePierrc,  Henri  et  Jcùii  i  ran- 
çoisde  Gondi,  du  cardinal  de  Ketz, 
de  Haidouiii  de  Pérëiixe  et  de  Fran- 
çois de  Harlay,  qui  se  sont  succédé 
sur  le  si^e  de  Paris,  dans  le  cours 
du  dix'septfèrae  siècle/'  W — s. 

MARTIlV  (  SiiST  ) ,  eVéque  de 
Tonrs,  fut  un  des  grands  hommes 
de  r%lise'  d'Occident ,  pendant  la 
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quatrii-me  siècle.  Ne  à  Saliarie ,  en 
Paiiuuuie  (i),  vers  l'au  3iG,  il  fut 
élevé  k  PaTÎe ,  où  ses  m  rents  s'étùmt 
retiré.  Quoiipie  sa  Minille  siiivtt  ks 
erreurs  du  paganisme  y  il  embrassa 
de  bonne-heure  la  fui  chrétienne ,  et 
fiit  admis ,  à  l'âge  de  dix  ans  ^  au 
nombre  des  catécliumènfs.  L'empe- 
reur Constanre  avnnî  onlonrjc  que 
les  opf'.iiits  des  ofVn  i(  rs  vi-torans  Iiis- 
sent  inscrits  pour  porter  1rs  armes  , 
le  jeune  Martin,  fils  d'un  tribiui  mi- 
litaire, se  \\t  force'  d'entrer  an  ser- 
vice à  l'âge  de  quinzx'  ans.  Donnant 
aux  pauvres  tout  ce  dont  il  pomraik 
disposer ,  il  ne  se  réservai!  de  sa 
soue  ipe  ee  ipii  était  néeessaire  i 
sa  subsistance.  Persooiie  ]i*igiiore  le 
beau  trait  de  charité  chrétienne  qui 
est  rapporté  par  Sulpice -Sévère. 
Pendant  un  froid  très  *  rigoureux , 
Martin  rencontre  ,  à  la  porte  d'A- 
miens, un  pauvre  qui,  sans  habiU 
lements  ,  implorait  la  compassion 
de  ceux,  qui  passaient.  Mai  tiu  avait 
tout  distribue  ;  il  ne  lui  restait  que 
.ses  armes  et  ses  habits.  iSaus  hésiter, 
il  6t  deux  parts  de  son  manteau  : 
en  ayant  donné  une  au  mendiant  ^ 
il  s'enTeloppa ,  comme  il  put,  avec 
raufin  moitié.  La  nuit  suivante  il 
ttt  en  songe  J.  G.  qui  était  couvrit 
par  cette  moitié  de  manteau  qu'il 
avait  domoée  au  pauvre.  II  entendit 
le  Sauveur  dire  aux  anges  <\\n  l'en- 
touraient :  «  Martin ,  qui  n'est  que 
»  catcchumèiie  ,  m'a  conA<rt  de  ce 
»  Vctemcnt.  »  Ott"  vi^-iou  redoubla 
son  zèle.  Il  demanda  et  reçut  le  bap- 
tême ,  étant  alors  dans  sa  dix-bui- 
tiime  année.  Il  resta  encore  près  de 
deux  ans  à  Tarmée  »  se  prêtant  en 
cela  aux  instances  de  son  tribun, 
qni  lui  avait  promis  de  renoncer  an 
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m;".r.(le,  qnai:(1  le  temps  de  ses  cn^.r- 
geaieuts  se  rait  expire.  Dans  cet  iu- 
trrraUe  ,  les  Germains  firent  une 
irruption  dans  les  Gaules  ;  lestrou- 

Ses  ayant  été  rassemblées ,  on  fit  des 
isiributions  aux  soldats.  Martin  ne 
voulut  point  participer  k  des  récom- 
penses qui  supposaient  une  continua* 
tion  de  service.  Ayant  prié  q^ie  ce 
qui  devait  lui  appartenir  fût  donné 
à  un  autre ,  il  réclama  son  congé ,  nini 
de  pouvoir  servir  J.-C.  en  toute  li- 
berté', (.ornine  les  Germains  deman- 
dèrent la  paix, on  luidceorda  iaeile- 
meot  sa  rctraite«6'étant  retiré  auprès 
de  saint  fi^re,  dv^que  de  Poitten, 
le  saint  pr^t  chercha  à  rattacher  à 
son  diocèse  »  en  Tordonnant  diacre  i 
Martin  ne  voulut  recevoir  qu'un  des 
ordres  mbeurs,  et  obtint  la  per- 
mission  d*aller  auparavant  voir  en- 
core une  fois  ses  parents .  qiti  e'taicnl 
retournés  en  Fannonir.  Il  eut  la  cou- 
solafiou  de  convertir  sa  mèi  e  à  la  re- 
ligion de  J.-C  A  son  retour,  il  ap}>nt 
que  les  heret  Halles  avaient  réussi  à 
faire  exiler  saint  Hilaire;  il  .s'arrêta  à 
Milan  y  et  aux  environs  de  Gènes , 
où  il  Técul  dans  la  solitude  et  l'abs- 
tinence* Saint  Hilaire  ¥lant  revenu  de 
son  exil  en  36o ,  et  Martin  l'ayant  rc- 
jointàPoitierSyles  lint  prélat  laioeda 
un  petit  terrain  appelé  Lococi:tgum  ^ 
aujourd'hui  Lipide,  à  deux  lieues  dt 
cette  vil!(\  Martiii  v  Kilit  un  mo- 
uastctc,  !f  [tremier,  .'i  r(M|i!'iî  paraît , 
qui  ail  <  [(  clev*^  dans  les  Gaules.  11 
sub«-iNtait  enc«  ic  uaisr^  le  huitième 
siècle.  C'est  là  qiie  Dieu  commença 
de  manifester  sa  toute-puissance ,  en 
hii  accordant  le  don  des  miracles. 
Le  si^  épiscopal  de  Tours  vînt  k 
▼aqiier.       hanitants  ayant  eu  re« 
cours  à  un  pieux  stratagème  pour 
faire  sortir  Martin  de  son  monastère, 
on  se  saisit  de  lui  pour  le  conduire 
dnnscette  viUC|  oo^nonobitant  fuel- 
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qiiC6  oppositions  ,  il  fui  iiisîalle  an\ 
a«  rlaiiiatiuiJN  du  clei  j;e  et  du  peuple. 
ht  \  oulaiit  1  icu  changer  à  lu  âimpli- 
cile  de  sa  manière  de  vivre  ,  il  se 
logea  dans  une  petite  ccUuJc  près  de 
son  église  ëpiscopak }  mais  y  étant 
trop  somrent  întAiromptt  par  des 
vbiTes ,  il  passa  la  Loire,  et  remon- 
tant  par  un  chcmio  fort  étroit ,  il 
alla  s'établir  dans  le  roc  ,  sur  la  rive 
droite  du*  fleuve.  Tels  furent  les 
commencements  de  Tabbayc  de  Mar- 
moulier  .  Tune  des  plus  anciennes 
qui  aie!it  <  rr  établies  dans  les  Gaules. 
Cetfr  îii  u.^un  n'a  point  échappé  aux 
luailicurs  de  la  révolution  :  dans  ses 
ruines  on  voit  encore  les  cellules 
/que  saint  Martin  et  ses  religieux,  s'é- 
laieut  pra|iquées  en  creusant  dans 
le  roc.  Ce  monastère  fut  en  peu  de 
temps  si  florissant ,  que  Ton  j  comp- 
tait |usqu*à  Quatre-vingts  religieux, 
lis  ne  possétlaient  rien  en  propre  ;  il 
leur  était  défendu  ile  vendre  ou  d'a- 
clielcr  ,  quoiqu'ils  eussent  la  faculté* 
de  prrcpToir  le  salaire  de  lenr  travail 
mauuel  ,  afin  de  pourvoir  à  leui- 
subsistauce  :  les  plus  jeunes  étaient 
employés  à  copier  des  livrer  ;  les 
anciens  ilaieiit  occupés  à  la  prière 
et  aux.  exercices  spirituels.  Mar- 
monfier  s'acquit  une  telle iilpntation, 
que  les  églises  y  enroyaient  de  toute 
part ,  afln  d'aToir  pour  éviques ,  des 
religieux  qui  eussent  été  élevés  et 
-formés' par  saint  Martin.  Peu  de 
temps  après  son  intronisation  ,  le 
'saiut  prélat  se  rendit  h  l  i  cour  de 
rempcrcur  Va!^nf!ri(  ?i  1.  (k*  prince 
pensant  bien  que  MarUn  était  venu 

t>Gur  solliciter  ,  eu  faveur  de  la  re- 
igion  clirétit  fâiic  ,  une  grâce  qu'il 
avait  résolu  de  refuser ,  donna  ordre 
qu'on  ne  le  laissât  point  entrer  dans 
le  luJais.  Martin ,  ayant  tenté  plu- 
'^îeurs  fois  d'obtenir  audience,  eut 
'^oars  à  «es  fines  oïdinaîfes  ;  il 
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pria  ,  il  jeiina.  Le  septième  jour  il 
lut  inspire  d'aller  au  palais  sans  rien 
craindre.  Ayant  trou^(■  les  j)ortes 
ouveries  ,  il  entra  et  parvint  ju.s<pi"à 
Fcmpereur.  Le  prince  parut  d  abord 
trb-méGon|pnt  de  ce  qu'on  lui  avait 
permis  d'entrer;  mais  une  force  di<* 
TÎne  l'ayant  obligé  de  se  lever  mal» 
gré  lui  y  il  alla  au-devant  du  saint 
évéquc ,  auquel  d  accorda  ce  qu'il 
demandait.  11  loi  ofirit  des  présents 
dignes  d'un  grand  prince.  R^rtin  ne 
voulut  point  les  accepter;  il  était 
assez  riche  par  l'amour  de  la  pau- 
vreté dont  il  faisait  profession.  Le 
don  des  nui.u  lt  s  dont  Dieu  l'avait 
favorisé  daub  uii  ii  iiaut  degré,  lui 
servait  particulièrement  pour  con- 
vertir les  païens  à  la  foi  cbrétienoe. 
6e  trouvant  un  jour  dans  le  pays  des 
Eduens  (  Attttto  ) ,  et  Toulant  faii« 
détruire  un  temple ,  les  païens  se  je- 
tèrent sur  lui  avec  fureur  ;  on  d'entre 
eux  leva  le  sabre  pour  le  frapper.  - 
Martin ,  otant  son  manteau  ,  pré- 
senta le  cou  à  cet  homme  qid,  touché 
par  l'intrépiiliîé  du  saint ,  se  jeta  à 
ses  pieds,  et  lui  demanda  ])aition. 
Martin  bâtissait  des  et;li>cs  ou  des 
monastères  à  la  place  des  temples 
qu'il  avait  renversés.  Sidpice  Sévère, 
tânoin  oculaire  des  miracles  dont  il 
nous  a  transmis  le  récit ,  dit  dans 
un  de  ses  dialogues  :  a  En  allant  k 
9  Chartres ,  où  le  saint  év^ue  était 
»  appelé  y  noas  traversâmes  un  vil- 
»  lage  très  -  peuplé ,  et  dont  les  ha- 
1)  tants  étaient  idolâtres.  Ils  étaient 
»  accourus  pour  le  voir.  Le  saint 
»  cvcquc  ,  touche  de  compassion, 
»  en  considérant  leur  aveuglement, 
»  leva  les  mains  vers  le  ciel  ,  priant 
»  Dieu  de  vouloir  bien  éclairer  leur 
B  esprit  et  toucberleur  cœur.  Pendant 
s  qiril  leur  exposait  les  vérités  .de 
»  ia  foi  >  une  femme  traTcrsa  la 
»  foule  pour  lui  présenter  son  en- 
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»  fant  ,  qui  renaît  de  mourtt,  » 
«  Nous  savons  »  «  lui  diteUe ,  «  que 
»  vous  êtes  l'ami  de  Diea  ;  rendez- 
moi  mon  iUs,  mou  ûJs  unique.  » 
Marlin  prenant  l'enfant  entre  ses 
bras, et  ayant  flot  Iki  les  genoux ,  reu- 
cîît,  ."|H  (,s  une  prière  fervente  ,  l'en- 
fant M  vaut  à  sa  nirrr.  T.fs  habitants, 
frap]>i's  par  la  gra;:<li  ui  tle  ce  niiia- 
cle  ,  b  ecnoeni  :  «  Lt:  Dieu  que  ^hn- 
»  tin  ailore  est  le  Dieu  vcrilablej 
»  U01I5  voulons  âU5si  l'adorer.  »  Se 
jetant  aiix^cpieds  du  saint,  ib  le 
coi^urèrent^e  Youloir  bien  les  ins- 
truire dans  la  foi,  et  les  pre'parer 
pour  recevoir  le  baptême*  Le  saint 
ëvêque ,  voyant  leurs  dispositions , 
leur  imposa  les  mains ,  et  les  reçut 
comme  catrclunnènes.  Tandis  que 
Martin  s'ot  (  np.Ml ,  .-jtoc  un  zèle  apos- 
tolique, à  ii'jMiuUe  la  lui  de  J.-C  , 
l'Empire  d'(/\;  idn;t  était  livré  à 
ra^iiation  et  au  iruiildc.  Alaximc 
que  les  Itfgions  avaient  élevé  à  i'Em- 
piu-,  api-ès  avoir  fait  périr,  par 
trahison ,  Tcnipcreur  Grattcn ,  éta- 
blît,  à  Tfcvcs ,  le  sie{;e  de  sa  domi- 
nation. Martin  se  ru.ilit  auprès  de 
lui  aCn  de  solliciter  la  gnâce  de 
plusieurs  personnes  qui  avaient  été 
condamnées  à  mort  parce  qu'elles 
avai"nt  servi  la  cause  de  Gralien. 
Martiii  refusa  de  maii!i(  r  à  la  tablf» 
ide  Maxime  :  il  di;-.riit ,  nnesaialo 
liardiesse  ,  quM  i:t  pou\ail  ^  aiStuii 
k  la  taLlc  a  un  homme  qui  avait 
dte'  la  vie  à  un  empereur et  qui  eu 
avait  dcfjpouiDé  un  autre  de  ses  ëCats. 
11  iNirlait  4e  Yaleutinien  II,  à  qui , 
comme  frère  de  Gratien  ,  les  Gaules 
appartenaient  de  droit ,  et  qid  ue 
possédait  plus  que  1  Italie.  Maxime 
assurait  le  saint  évèquc  que  Tarmée 
l'avaif  fon  é  d'accepter  l'Krapire; 
que  ses  succès  paraissaient  juslider 
ce  choix ,  et  nianifesti  r  la  volonté 
de  i;icu  ^  4^ue  c(;ux  de  ses  cuucmii 


qui  teient  mortai  avaient  été  tuëi  es 
combattanties  armés  à  la  main,  etc. 
Maitittûnit  par  accepter  l'invitation 
de  Maxime.  Il  y  avait  à  la  cour  de 
cet  empei'cur  dès  évéques  espagnols 
qui  y  étaient  venus  pour  accuser  des 
iiéreliqiif  s  appelés  pris-  il!i,(iii.stes  , 
et  pour  pi  csscr  leur  cuiidaniualion  a 
mort,  ^.iiiii  Martin  et  saint  Ambroi- 
se,  qui  et  aient  aussi  à  TrcTv's  ,  re- 
fusèrent de  cuniiuaniquer  avec  ces 
évéques  sanguinaires.  Martin  les 
pressait  vivement  de  se  dÀister  de 
,i9U);,a«cusatiou.  11  reprcseuta  même 
à  l^dme  que  les  hérétique*  accu- 
sés, ayant  été  excommuniés,  se  troi^ 
vaient  assez  punis.  Maxime  parut  se 
rendre  à  ces  raisons  ;  mais  le  sainJL 
prélat  a^  ant  quitte  la  cour  pour  rc-  > 
tourner  dai»s  son  diocèse,  les  évé- 
ques espagnols  llunt  de  non  villes 
instances,  i.cs  hercliquis.  ju;;*  ^  par 
des  sécutiei^.,  furent  punis  de  Jiior|^u 
de  l'exil  ;  et  l'on  cuxuya  des  tribjtus 
pour  reck^rcher  leurs-  compii^. 
Martin  étant  venu ,  pour  la  troisik^ 
me  i'ob ,  silUiciter  do  nouvelles  grâ- 
ces à  la  cour,  refusa  hautement- de 
communiquer  avec  les  évoi|i9S.pei^ 
sécuteurs ,  et  ne  se  jelàcha  un  peu 
de  cette  rigueur  (pte  Iorsqu*il  vît  j 
qu'une  pins  longue  résistance  aux 
instances  de  remprreur  allait  porter 
ce  ['iwu  ea  lie  |)!iis  grandes  CI  uanlo. 
(i  c  NLun  reîoin-  deccdtrnier  voyage 
qu'il  i\\ul  la  vi>ite  de  Sulpicc  Révè- 
re, venu  du  fond  de  l'Aquitaine  k 
Tours,  pour  se  former  à  la  perfec- 
tion chrétienne  s«us  b  direction 
d'uu  tel  maître.  Ce  bon  prêtre  eut 
.le  temps  d'observer  le  saint  évêque, 
et  d'apprendre  toutes  les  circoiislan- 
ces  de  sa  vie.  Martin,  dit-il,  n'était 
point  versé  dans  les  le tt  rcs  humaines  ; 
mais  ils'était.îrroutuméa  parler  avec 
précision:  se*  discours  étaient  pleins  j 
de  force ,  d'éucrgie  ui  d'uuctiout^  ll^  i 
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ffxliorlalions  tiraient  de  ses  exemples 
et  de  ses  miracles  une  force  à  la- 
quelle on  ne  pouvait  résister.  Jamais 
ou  ne  l'avait  vu  agile'  par  la  roKre 
ou  par  d'autres  passions  :  sa  charité 
était  la  même  pour  tous  1rs  hommes. 
Aucun  instant  de  sa  jounic'e  n'c'tait 
^  perdu;  passant  les  nuils  à  j)rier  ou  à 
travailler,  il  ne  ])rcnait  de  repos  (jue 
lorsque  la  nécessité  Vy  forçait.  Étant 
parvenu  a  une  vieillesse  honorable,  il 
vit  enfin  arriver  le  moment  qui  devait 
le  réunir  à  son  Ocateur.  11  était  allé 
à  Cande,  à  l'extrémité  de  son  diocèse, 
pour  y  apaiser  une  dissension  surve- 
nue dans  sou  clergé;  il  y  rétablit  la 
^)aix  ,  et  se  disj)usail  à  revenir  à 
^rours  ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
Wnialadie  qui  lui  enleva  sul)itcin('nt 
toutes  ses  forces.  Les  disciples  cpji 
l'accompagnaient,  rassemblés  autour 
de  sou  lit,  s'écrièrent  en  fondant  eu 
larmes  :  «  Notre  père,  pounjuoi  nous 
»  abandonnez-vous  ?  A  qui  laisserez- 
»  vous  le  soin  de  vos  enfants  .'  » 
I^Iartin,  ajoutant  ses  pleurs  à  leurs 
larmes  ,  fit  cette  prière  :  «  Seigneur, 
»  si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre 
»  peuple,  je  ne  refuse  junut  le  tra- 
»  vail;  que  votre  v(>l(»nlésoit  faite.  » 
Malgré  la  fièvre  qui  le  brûlait,  il 
resta  couché  sur  un  cilice  couvert  de 
tendres,  priant  toute  la  nuit,  les 
jre»ix  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel  ; 
il  expira ,  le  1 1  novembre  de  l'an 
4oo,  suivant  ropinion  la  plus  pro- 
bable. Sa  dépouille  mortelle  fut  dépo- 
sée dans  un  lieu  qui  avait  de*);»  servi 
à  la  sépidture  des  chrétiens.  Saint 
I3rice,  son  successeur,  le  fit  trans- 
férer dans  la  basilique  dédiée  depuis 
à  Saint-Martin  ,  où  on  lui  érigea  un 
tombeau  (  i  ).  1^  garde  de  ses  rcli- 

(i)  Il  «r  fornui  ia«eii«ibl«nnnit  fblxnr  ci«  cti'>m- 
bmn,  une  ville  cououe  tl  abonl  •ou*  le  nom  àt  lUur- 
$iKopit; ,  fnn*  de  t'hAttau-S^*J" :       lut  trulrinc  nl 
'  '  tiri  IV.  t^n'Hlc  fut  réuni*  à  Tottfi  ;  tlvat  cUt 
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ques  fut  confiée  à  un  certain  nombre 
de  disciples  qui  vivaient  eii  commun , 
n'avant  d'autres  règles  que  des  usages 
ct(fes  exemples  fondés  sur  la  perfec- 
tion évaiigéli(pie.  Tel  fut  dans  son  ori- 
gine le  chapitre  de  Saint-Martin, 
qui  avait  dix  dignitaires ,  dont  lo 
roi  était  le  premier,  comme  abbé, 
chef  et  protecteur  (  Cjkuvaise  ). 
La  France  et  l'Europe  entière  hono- 
raient le  tombeau  de  saint  Marliu 
avec  une  dévotion  toute  particulière. 
En  tout  temps  le  coucou  i  s  des  fidèles 
V  fut  nomlireiix  et  continuel  [  \  ),  Peu- 
dant  les  guerres  de  religion ,  les  cal- 
vinistes brisèrent  la  châsse  du  saint,  et 
brûlèrent  ses  reliques  ,  dont  on  réus- 
sit cependant  à  sauver  une  petite 
portion  (-i).  Ou  ganlait  dans  l'é- 
glise de  Manuoulier  une  fiole  rem- 
plie d'une  huile  sainte,  qui,  selon  la 
tradition,  venait  de  saint  Martin. 
C'est  avec  cette  huile  tpic  Henri  IV 
fut  sacré,  l^a  vie  de  saint  IMartiu  a 
été  écrite  par  S'ilpice  Sévère,  qui  a 
recueilli  en  trois  dialogues,  et  dans 
quelques  lettres  ,  les  c  irconstances 
qu'il  avait  omises  dans  son  histoire, 
(î'cstd.ins  cette  source  qu'ont  puisé 
Paulin  de  Périgueux  ,  Fortunat  de 
Poitiers  et  Grégoire  de  Tours,  ^  ico- 
las  Gerv  aise ,  prevot  de  Saint-Mar- 
tin ,  a  publié  la  yie  de  ce  saint , 
Tours,  if5{)9,  in-4''*  L'histoire  du 
saint  évéque  se  trouve  aussi  dans 
l'histoire  manuscrite  des  évéques  de 
Tours ,  par  .b  an  de  B(»isrideau ,  con- 
servée dans  la  bibliothèque  de  la 


(1)  On  rroil  (|u'il  est  le  premier  de*  sainli  coofca- 
KCU1-9  airaifl  l'église  latim-  ait  rrndu  un  ruiti»  pulilic. 
S.k  lile,  liKC'-'oii  II  iHivriiibr*-,  et  célébrée  loug  Irinp* 
Kvrc  »rilt-iiijit<-,  ii'nc'té  Kii^ipriiittc  c|u'ni  >77M-  (^i)iine 
•ucieniii  nient  le  jrùiic  de  l'aveul  ruinmriirait  de»  le 
i>  iiuveiiil>re  ,  ou  se  ref^.iitfit  U  «ci Je,  de  in<-iuf  qu'où 
faillies  ri.'joiii<«aiice<>  le  mardi- liras ,  veille  dn  (Kreme. 
L'uiv  de  la  Sailli -.Martin  eUit  pa««ic  eu  pruTcrIw. 
(  y.  MlLI  lN.  ) 

{•»)  L'n«  de  ses  vrrl'  bre*  tecons«rTuità  l'aLliayr  il* 
Sit*H-Mfùn-iUi-CiMmui ,  ù  Fui*. 
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même  ville.  T.e  cclcbrc  Lesuciir  avait 
pciul  pour  i".il>b.ive  do  Marinoiiticr 
plusieurs  tableaux  ^  iluut  celui  qu'où 
appelle  U  Messe  de  samt  MarUn^ 
ou  l'on  voit  une  bostie  rayonnante 
iiaraître  sur  k  téte  du  prâat  pendant 
la  célébration,  cstconsenrëau  Musde 
du  Louvre ,  et  a  échappe  à  la  des- 
truclion  revolulionnaire.  G-*^T. 

MARTIN  ^^  (Saint),  élu  pape  en 
jitillel  O49.  sucrcssrnr  de  The'odore, 
était  de  7Wt"r///mouTodi  on  Tosca- 
ne; il  avait  cfe  legatàConslantinoplc. 
Le  monolliclisme  était  toujours  do- 
miiiaut  eu  Orient  (  Z^'.  Honorius  ï*"". 
cl  Jean  IV),  et  cornljatlu  à  Rome. 
Saint  Martin  suivit  les  piincines  de 
aes'  prédécesseurs ,  et  tint,  à  Home, 
le  concile  dit  de  Latran ,  où  il  com- 
battit les  erreurs  de  ce  système, 
avance  par  Cyrus,  ëvéqne  d^Àlcxan- 
drie,  ensuite  par  Sergius,  patriarche 
de  Constaotinople,  etc. ,  et  enfin  par 
Pyrrhus  el  Pau!  ,  ses  surrosseurs. 
Les  discours  du  pripp  dans  ce  con- 
cile ,  où  il  explique  d'une  manière 
Juiiiitu  lise  toutes  les  opinions  diver- 
ses, dûiinrîU  une  haute  idée  de  son 
savoir  cl  de  son  éloquence.  Le  ré- 
sultat fut  la  condamnation  de  l'Ec- 
tbèse  j  et  du  Type  des  Orientâox,  qui 
défendait  toute  discussion  sur  Farti* 
de  de  foi  rebtif  aux  deux  yoloni^s 
et  eux  tloux  opérations.  Les  actes  du 
concile  furent  envoyés  dans  toutes 
les  relises  d'Egyp'te  et  d'Orient ,  où 
les  conquêtes  des  Musulmans  njou- 
Inioni  aux  maux  causes  par  les  hé- 
résies. Le  Typi"  était  w  '-il  tle  l'em- 
pereur  Conr.îant ,  qui  se  ti<juva  of- 
fensé de  la  mamcrc  dont  il  avait  rfc 
traité  Uaus  le  concile.  Ce  prince , 
animé  encore  par  la  plainte  de  Paul , 
cbai^ea  l'exarque  Olympe  de  sa 
TeiM;eance.  Celui-ci  forma  d*abord 
le  dessein  d*atta)ter  à  la  vie  du 
pape  y  au  moment  de  la  commu- 
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nion  ;  Tn.n>  il  n  eul  pas  la  force 
d'cxccaicr  .son  crime  :  il  &e  sentit 
frappe  de  Ici  rcur  el  de  remords  j  et 
la  honte  et  le  désespoir  lui  firent 

Quitter  l'Italie.  11  passa  en  Sicile^ott 
1  fut  tué  en  combattant  contre  les 
Saitasins.  L'empereur  envoya  un 
autre  exarque,  nommé  Calliopas , 
fui  se  chargea  d'arrêter  le  pontife 
et  de  le  mener  à  Constanlinople.  11 
commença  par  racnjser  d*avoir  ca- 
chn  des  armes  poiii  se  dcfeudre  :  il 
lui  bien  facile  au  pape  de  se  justifier; 
mais  Calliopas  ne  s'clait  pas  avancé 
ainsi  pour  reculer.  A  peine  a\âii  il 
reçu  la  réponse  du  pape,  qu'il  parut 
avec  ses  soldats ,  et  trouva  le  ^int 
pontife  couché  à  la  ])oite  de  r<%lisc^ 
de  Latran.  Les  soldats  entrèrent 
dans  llntéricur,  brisèrent  les  der- 
ges ,  en  jonchèrent  le  pavé,  et  poN 
tcrent  le  trouble  dans  le  sanctuaire. 
Le  clergé  protestait  hautement  de 
l'innocence  cl  de  la  pureté  de  Îh  foi 
de  son  chef;  mais  le  pipe    f  livra 
sans  résistance,  et,  maigre  les  cris  du 
peuple ,  il  fui  enlevé ,  et  conduit  hors 
de  la  ville,  dont  on  ferma  les  portes. 
Sou  voyage  fut  lonuct  douloureux  : 
on  n*eut  auctm  ^rd  à  des  incommo* 
dités  dontil  soufuait  beaucoup.  Après 
SToir  traverséla  GalabU .  il 
que  temps  dans  différentes  îles  Io« 
niemics  ;  il  s'arrêta  un  an  à  NaiKOS| 
où  on  lui  permit  enfin  de  descen- 
dre du  vaisseau ,  qui  jusqu'alors  lui  ^ 
avait  servi  de  prison  ordinaire' 
Cepcnda?;!  ,   l'empereur   lui  avait 
fait  donner  a  Rome  un  successeur 
(  F.  F.LGLNE  I*''.  ),  qui  n'en  fut  jias 
itioins  legardéparla  suite  comme  un 
pape  légitime.  Saint  Martin  arriva 
à  CoDStantinopte ,  le  septembre 
654>  Pendjpt  son  s^our  à  Naxos, 
il  awit  reçu  des  secours  de  tous  les 
fidèles  qui  pleuraient  son  absence  et 
son  infortune;  mab  ses  gardes  pit'* 
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laient  tout  ce  qui  lui  iUîimvoyé. 

Ils  maltraitaient  eeoz  qui  appor- 
taieDt  les  présents ,  elles  chassaieuty 
eu  disant  :  «  Quioonque  aime  cet 
»>  Iiomrac ,  est  ennemi  de  l'ëtai.  » 
Avant  (l'rntrcr  à  Constanliiiople ,  il 
avait  élc  annonce  à  Pempcreur.  On 
le  laissa  au  poi  l ,  dans  le  vaisseau  , 
couche' sur  un  grabat ,  tourmente  de 
la  goutte,  expose  au\  insultes  de 
tous  ceux  qui  voulurent  eu  appro** 
dier.  ^^Vers  le  soir,  un  scnboy 

'lifinii)l|f  Sagolère,  aecompagoé  de 
qiiekpaes  gardes ,  le  fit  tirer  de  la 
barque,  et  renfermer  ensuite  dans  la 
prisoo  appelée  Prandearis ,  où  il 
demeura  pendant  trois  mois,  sans 
parler  à  personne.  Le  procès  com- 
mença le  i5  décembre.  Le  pape  pa- 
rut devant  le  sacellaire  Bucolcon. 
Ou  l'avait  apporte  sur  une  cliaisc; 
car  les  fatigues  du  voyage  et  de  la 
prison  avaient  augmente'  ses  infirmi- 
tés ,  e|  t  jempêchaient  de  se  tenir  de- 
bout. Du  plus  loin  que  le  sacellaire 
rapçr^ut,.j|^ui  commanda  de  se  le- 
▼er jlDls  i^iojjMreprésentèrent  qu'il 
ne  pouvait  pas  se  soutenir  :  «  Qu'on 
»  le  soulève,»  s'écria  le  sacellaire;  et 
cela  fut  cxéc'Ué.  La  procédure  qui 
suivit  ers  préliminaires  ,  ne  fut  j)as 
moins  odieuse.  On  accusait  le  saint 
pape  d'avoir  conspire  avec  0  y^i^P^? 
qui  avait  voulu  lui  arracher  la  vie. 
Ou  produisit  contre  lui  vingt  tc'moitis 
subgmés,  tires  de  la  plus  vile  po- 
pulace ou  de  la  plus  brutale  solda- 
fesque;  on  l/iatcrrogea  d'une  ma-' 
lûipe insultante  et  féroce:  le  pape 
répondait  en  latin  aux  questions  qui 
loi  étaient  faites  en  grec, par l'inter- 
|9^ired'i|ii  interprète,  nommé  In- 
nocent. Le  sacellaire  s'emporta  jus- 

^  t  qu'à  la  fureur ,  parce  que  les  réponses 
du  ponlifcne  l  u^^saicnt  j)  »s  de  l'em- 
l)arras.sci .  Onand  on  fut  las  de  celle 
indigne  scuue  ^  (^ui  u*était  qu'un  sup- 
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plice  antidptf ,  le  sacdlairê  se  retira 
pour  aller  taire  son  rapport  à  Vem- 
perenr.  On  fit  sortir  Martin  de  la 
cbaminre  du  conseil ,  et  on  le  pla^-a  ^ 

sur  une  terrasse,  pour  qu'il  put  ^tre 
vu  de  la  cour  et  du  peuple.  Le  sacel- 
laire parut  alors;  et  .  nj)rcs  avoir 
adresse  au  pape  les  paroles  les  plus 
otUragcantcs ,  il  ordonna  à  l'un  des 
gardes  de  lui  déchirer  son  man- 
teau et  la  courroie  de  sa  chaussure. 
Ensuite ,  il  le  livra  au  nréfet ,  aTcc 
ordre  de  le  mettre  en  pièces.  Il  com* 
manda  aux  assistants  de  l'anathé- 
matîser.  Vingt  voix,  au  pluÉj^  criè- 
rent anatlième.  Tous  les  allées  as- 
•blanls  ^rdaient  un  morne  silence,* 
et  l)aissaient  la  tête  de  douleur.  Les 
bourreaux  se  saisirent  alors  delui,ar- 
raclicienl  son  pallium,  le  déponillc- 
l  ent  du  i  v^lc  de  ses  vêlements,  et  ne 
lui  l  iissîrcnt  qa'nne  tunique  sans 
ceinture  ;  encore  la  déchirèrent -ils 
aux  deux  côtés  ,  en  sorte  qu'on 
▼oyait  son  corps  à  nu.  Ils  lui  mirent 

un  carcan  ^^ÉlteQ  y  ^  1^ 
nèrent  ainsi  cBBm  le  palais  par  le 
milieu  de  la  yiiie,  avec  le  ceolicr , 
pour  montrer  qu'il  était  condamné  à 
mort;  mi  autre  portait  devant  lui 
l'épce  avec  laquelle  il  devait  être  c\r- 
culé  :  on  l'amena  chargé  de  chaînes  au 
prétoire,  et  de  là  il  fut  jeté  en  prison 
avec  des  meuilriers.  On  le  traînait 
si  violemment,  qu'en  montant  les 
degrés ,  qui  étaient  hauts  et  rudes ,  il 
s'écordia  les  jambes  et  teignit  l'cs- 
cslier  de  son  sai^.  Il  semblait  près 
d'expirer  ;  il  tomba  épuisé  :  on  le 
releva  pour  le  poser  sur  un  banc , 
enchaîné  comme  il  était ,  et  mourant 
de  froid  ;  car  l'hiver  élait insuppor- 
table ,  et  tout  cela  se  passait ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  au  milieu  du  njois  de 
décembre.  Deux  femmes,  préposées 
au  soin  de  la  prison,  euieni  com- 
passion du  malheureux  poutiie:  elles 
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voulaient  le  soulager;  mais  il  fallut 
allriidre  que  le  j^colicr,  qui  ct.iit  en- 
chaîne avec  lui,  eu  lut  sépare.  Alurs, 
elle!»  le  mirent  dans  uu  lit ,  et  lirent 
font  pour  le  reehauiBër.  Maïs  il 
demeura  jusqu'au  sohr  sans  pouvoir 
parler.  Cependant  l'eunuque  Gré- 
goire ,  qui  ^ùt  devenu  préfet  de  la 
ville,  lui  en^li^a  quelques  aliments , 
par  un  de  ses  officiers ,  en  Tinvitant 
à  reprendre  quelque  espérance.  Le 
saint  pape  ne  desirait  ,yu'  le  martyre; 
il  l'ut  presque  afflige  de  ces  soins. 
IVc'.iîjnioiiis  on  lui  ola  ses  fers.  Ces 
indiques  traitements  revolft  ient  tou- 
tes les  anies  sensibles  :  il  n'v  eut 
pas  jiis(ju'au  patriarche  Paul  qui  n'en 
fût  afflige.  Le  pape  e'tait  mourant. 
L'emperetir  le  vint  voir  ;  mats  il  ne 
pnt  lui  dissimuler  ses  regrets ,  ouoi- 
qu*it  fût  un  des  dissidents  conaam- 
nés  par  le  concile  de  Rome.  Les 
tourments  du  saint  pontife  n'étaient 
poiut  encore  à  leur  terme.  Il  resta 
près  de  trois  mois  dans  la  prison 
oti  il  venait  d'être  cuferme.  Le  lo 
mars  655  ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'il  allait  être  exile.  Ses  adieux  à 
ceui  qui  l'enlouraient ,  furent  admi- 
rables et  touchaiils.  II  deni.juda  à 
Fuu  d'eux  le  baiser  de  paix  ;  il  dit  à 
un  autre  qui  fondait  eu  larmes  : 
«  Pourquoi  vous  affliger  ainsi  7  tout 
»  ceci  est  une  àtreuv»  salutaire  ; 
»  vous  devriez  pfutdt  vous  réjouir 
»  de  mon  état.  »  Alors ,  il  les  salua , 
se  sépara  d'eux,  et  se  reVigna  à  son 
sort.  Il  fut  embarqué  sccrciemeiit  le 
*.>G  du  même  mois,  et  transporté  «i 
("ihorson  ,  dans  la  Tauride,  où  il  ar- 
l  iv,»  le  I  :>  mai.  Une  b-llre  qu'il 
écrivit  à  un  de  ses  an)is  .  a  ('o(isf.iii- 
tinople,  donne  les  détails  b  s  |»îijs 
doidoureux  sur  sa  position.  11  man- 
quait de  blé,  deviuy  et  d'huile.  Il 
se  pLiint  d*avotr  été  oublie'  par  les 
gens  qui  def  aient  lui  éire  attachés  s 
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o  Je  ne  crois  pas ,  dit-il ,  avoir  si 
»  maltraite  les  saints  qui  sont  à 
»  Home,  ou  les  ecclésiastiques,  q'i'ils 
»  doivent  aiusi  mépriser ,  à  mon 
»  <%ard ,  le  commandement  du  Sei- 
»  gnetu*.  »  U  finit  en  réitécant  la 
demande  de  quelques  secours  qfuî  lui 
étaient  indispensables  daas  ses  fré- 
quentes maladies.  Uneaotrelettredn 
commencement  de  septembre  con- 
tient à  peu  près  les  mêmes  plainteiy 
mais  d'une  manière  si  douce  qu'elles 
pénètrent  )us'ju'.iu  fond  de  Tame.  H 
la  termific  en  puant  le  <  iel  de  con- 
server dans  la  loi  chrétienne  tons  «;es 
frères  de  Rome  ,  et  puncipaienxi'nt 
celui  qui  gouvernait  alors  l'Eglise  , 
c'est^odire,  le  pa|)e  Eugène.  IlotiVe 
de  nouveau  le  sacrifice  de  sa  vie  ; 
dont  il  bftte  ^  moment  de  tous  ses 
vœux.  U  fufilÉjl  bienift  esaneéf. 
Blarlin  mourut  le  1 5  septemblf^ 
la  même  année  (055  ).  A  ^mptei^ 
depuis  son  ordination  jusqu'à  sa 
mort,  son  pontificat  avait  di  re  six 
ans ,  un  mois  et  \ingt-six  jours. 
L'K;;lisegrecquehonoresa  me'uioire, 
yi)rume  confesseur,  le  i  \  .tvril;  et 
rÉ;:;lise  latine,  comme  mai  i\  r,  le  l  'i 
novembre.  On  prétend  que  ses  reli- 
ques ont  lté  transportées  à  Rome , 
dans  l'église  dédiée  depuis  long- 
temps à  saint  Martin  de  To«rs.  Il 
eut  pour  successeur  Eugène  1^.  On 
a  de  lui  dix-huit  ÉpUrtsà^ns  laBî^ 
bliothèqup  des  Pères  et  dans  les  Con- 
ciles «le  Libbe.  D — 5.  » 

MAKTIN  U  ou  MARIN  I«r.,ëla 
pape ,  le  '>3  décembre  88'>, .  succéda 
à  Jein  \  III.  Son  nom  j).iraît  avoir 
e'ie  coiifombi  avec  celui  de  Marin  ; 
mais  il  est  recoimn  aujonrd  liui  que 
c'est  la  Tiième  personne.  Martin  H 
avait  cte  lè^at  à  Goustantinople  et 
en  Bul||arie.  Il  ne  coufirma  point  ce 
qu'avait  fait  son  prédécèsseiir;  il 
condamna  Photius ,  et  rétablit  For" 


Digitized  by  Gc) 


MAR  MaR 

mosQj  évê(jue  de  Poilo ,dtvcuu  pape  daiu  des  Ursins.  Les  antre»,  intimi- 
par  la  suite  (      Jeaw  VIH  ,  For^  des  et  plus  dociles,  se  ilt-lcritiiiu  rcnt 
aiosE  ,  ËTi£nM£  VI  ^.  Mai  tiu  11  lie  eiJifiu  a  nommer  le  cardinal  Siinon, 
tint  le  Saint*  Siège  que  quatorze  qui  résista  à  5on  élection,  jusqu'au 
moi» ,  et  moutiit  en  février  88.4.  Il  poiut  de  faire décliircr son  manteau^ 
cnl  pW  successeur  Adrien  III.  quand  on  voulut  le  revêtir  de  celui 
Maktin  III  OttMARiir  II ,  élu  pai>e,  de  pape.  Il  prit  le  nom  de  Martin 
le      janvier  943  y  snccesseur  d'Ë-  lY;  et  daDSi»a  personne  finit  rctte 
tienne  VU I,  occupa  le  Saint-Stége  confusion  de  nom,  avec  celui  de 
pendant  trois  ans  et  demi ,  et  mou-  M  a  in.  La  ville  de  Vitcrbe  ayant  c'ié 
rut  le  4  août  <j4^«  0"           rien  de  interdite,  à  cause  de  la  violence 
la  vie  de  cé  pape,  sinon  qti'il  fut  exercée  contre  la  j  ersonne  de  dcuit 
très  exact  à  renipitr  ses  devoirs  rc-  cardinaux,  le  nouveau  papesc  retira 
li';;ienx  ,  à  rej'.ti  er  les  ëf;iiàcs  ,  cl- à  a  Orvicle;  mais  il  ciivova  ku\  Ic- 
st't?ouiii   le^  j'.iiivjes.  Il  eut   pour  gats  à  Rome,  pour  obtenir  le  litre 
successeur  A j^a pet  II.        U — s.  de  scuatcur.  Cette  innovation,  qui 
MARTIN  IV  y  élu  pape  le  a|  fê-  faisait  du  souverain  temporel  '  do 
vrier  1281  f  succéMi  NicolasFilI.  la  ville  un  magistrat,  parut  alors  à 
Il  s'appelait  Simon  de  Brion  (  et  non  Martin  IV  la  mebure  la  .plus  conve^ 
de  Brie) y  et  naquit  au  châteaa  de  nable,  dans  le«  circonstances,  pour 
Montpencier ,  en  Touraidè  :  il  aTait  qu*il  pût  j  rentrer  avec  sécurité.  Uu 
demeure  long-temps  à  Tours  ,  où  il  des  premiers  actes  de  snn  pontifirat 
diail  chanoine  régulier  et  trésorier  f;if  l'excommunication  de  Michel  l\i- 
de  réî:;lise  de  Saint- Martin.  Le  p.ij)e  fcologue,  empereur  d'Orient,  dont 
L'rbain  IV,  aussi  Fiaïuais.  l'avait  il  icfttsa  même  de  recevoir  !f'<;  am- 
fait  cardinal  du  titre  de  S.jiiit;'-Ce-  ba>sadcnis  f  i  J.Si  \   Mais  bi^  alor 
cile,  en  i  }6i  .  et  l'avait  envnye  <b  nx  les  ëvénemeni>  de  U  Sicile  allircreîit 
fuis  légat  eu  1  iduee  ;  la  prciiUL-rc  toute  l'attention  du  pape.  L'hornble 
fois  pour  demander  des  secoiu  s  d'ar-  massacre  des  Français  (29  mars 
geui  contre  Manfred,  et  nroposer  laSa),  connu  dans  liiistoire sous  le 
la  couronne  de  Sicile  à  Cliarles  d'An*  nom  de  lèpres  Siciliennes ^  excita  la 
jon^  sons  certaiLes  conditions;  et  la  douleur  et  la  vengeance  de  Charles , 
bcconde  fois  en  1 2^  4 1        engager  quise  concerta  avec  la  courde  Rome, 
Pbilippe-le-Hardi  dans  une  nouvelle  pour  tâcher  de  ramener  le  roya:> 
croisade.  La  nomination  de  Martin  me  sous  son  obéissance.  Martin  IV 
IV  souffrit  beaucoup  de  difficultés:  lança  des  anatbrme^  contre  les  ail- 
les caidinaux  as«('»d»b'^  à  Viterbe  teurs  du  meurtre  et  delà  révolte;  il 
depuis  six  mois,  elaieiit  divines  en  ciconinir.uia  Pierre  d'Aragon,  qui 
deux  f.ielinns,  celle  des  lir^iit.s,  jia-  avait  secrètement  iavorisé  tous  ces 
rcnts  du  deimer  J'^'pe,  euneiui:»  du  désordres.  Ou  négocia  avec  les  Siei- 
roi  Charles,  et  celle  de  ce  prince,  a  liens  :  tout  fut  inutile;  le  clergé  et  le 
la  (été  de  laquelle  e'taient  les  Anui-  peuple  se  jouèrent  des  censures.  Ils 
lialdi,  dont  la  famiUe  était  la  plus  répondirent  aux  négociations  par 

Suissante  de  Rome.  Richard,  chef  des  pro))ositions  dérisoires  ou  inexé- 

e  cette  famille»  fit  sonlever  le  peu-  cutables.  Le  pape  publia  une  croi« 

pie  de  Viterbe,  et  mit  en  prison  les  sade  contre  le  roi  d  Aragon ,  donna 

deux  eaidinaiix^  Mathieu  et  Jour*  même  son  royaume  d'Aragon  9 
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PkiliDpe4«>Hardi;  mais  run  ne  put 
rétablir  les  aflâiras  da  roi  Charles , 
qnd  tnoarut  de  chagrin,  aucominen- 
cemeot  de  laSS  :sa  mort  prcccdi 
de  peu  de  temps  celle  de  Martin  IV. 
Le  jour  de  Pâques  cl<;  la  même  année, 
après  avoir  (clébré  Toflicc,  il  se 
st-ntit  iucomrnodé  ;  rt  le  mercredi 
«uivaiiî,  lS  mars,  il  expira,  aj)rès 
un  {/Oiili(ic«it  de  rpiatre  .ids^  uu 
mois  et  sept  jours.  11  eut  |>our  suc- 
cesseur Houorius  IV.        D — s. 

MARTIN  V,  cln  paj)ele  ti  no- 
Tcmbre  i4 1 7  >  s'appcOail Ûthon  Go- 
lonne,  et  succéda  i  Jean  XXIII , 
dépose'  par  le  concile  de  Coastance* 
SiM  étecUODinitfin  au  schisme  d'Oo- 
cident  par  la  cession  de  Gr^oire 
XH,  la  mort  de  ranti-pape  Rcuoît 
XIII,  et  Tabdicalion  de  Gilles  de 
Mognos  (  F.  ers  il i vers  noms).  L*iiî- 
tronisation  de  iMaitin  V  se  fit  avec 
le  plus  magnifique  appareil;  IVinj)*:- 
reur  Sigismond  fut  ie  premier  à  se 
prosterner  à.aes  pieds  :  tout  le  concile 
aUa  le  prendre  et  le  conduiie  à  Té- 
clisef  ou  il  fut  sacré.  Ce  poittiie,  de 
Fane  des  plusiUastrcs  et  des  plus  an* 
ciennes  maisons  d'Italie,  jouissaîtea- 
.coied'uiiee8tâflMgéoérale.Uoela  con- 
serva pas  toute  entière,  aux  yeux  de 
quelques  personnes,  qiii  prétenfîireut 
^îTetant  r?4nlinal,  i!  était  pauvre  et 
modeste,  et  que,  nom  me' pape,  il  de- 
Vifii  avare  et  sVnrieliii  beaucoup.  Le 
premier  soin  de  Martin  V  lut  de  coii- 
lirmcr  et  de  continuer  le  concile  de 
Constance ,  qu'il  pnUda  jusqu'à  la 

rirant&«în^Diènie  session ,  fut 
dernière,  et  se  tint  le  aTril 
t4i8.  Avant  de  le  terminer  y  il  pu* 
btia  unebullecontreles  Hussites.  Lors 
de  la  clôture  du  concile,  Martin  V 
en  avait  indique  nn  autre  à  Pavie, 
qui  rut  lien  en  effti  en  i4*3,  mais 
qui  fut  transtcre  à  àSicnne^  el  ne 
produisit  aucun  acte  remarquable.  Ou 
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en  proposa  l'ajournement  4  un  antre 
temps,  et  la  temiedans  un  autre  lieu» 
Tous  ces  ddais  firent  prénimer  que 

la  cour  de  Rome  ne  cnerchait  qu'à 
âudeir  le  |;rand  objet  de  la  rc^or* 
mation  ,  qui  était  sollicité  ^nve- 
ment  de  toutes  ]>aHs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  e(iii\int  que  le  prochain 
concile,  qui  devait  se  tenir  sept  ans 
après ,  ^'assemblerait  à  Bâle.  Martin 
V  cependant  était  n  tourné  à  Kome, 
où  cet  événement  fut  consacré  dans 
les  faHn  y  comme  l'un  des  plus  hen-* 
reux  ipie  l'on  put  espérer.  Il  trmTailla 
aToc  succès  au  rëtaoltssement  de  la 

Saix  en  Italie.  I^e  temps  étant  veut 
'ouvrir  le  concile  à  Baie,  le  pape  j 
enjOfà  à  cet  «flet  le  cardinal  Julien 
Cesarini,  l'un  des  lioraraes  les  pltis 
distingués  par  ses  lumières  et  par 
ses  vertus.  Mais  Martin  V  ne  vil 
point  commencer  celte  ^lai-di  reu- 
nion derÉ;;lise.  11  fut  lrap|>e  d  apo- 
plexic ,  et  mourut  le  ao  février  1 4^  '  » 
Âgé  de  63  ans ,  après  un  pontificat 
de  i4  ans  environ.  U  a  laissé  qud« 
ques  ouvrages*  Eugène  IV  fut  son 
successeur.  D — s. 

MiRTLV  (Saint),  abbé  de  Du- 
me,  et  archevi^  de  Drague ,  d'où 
lui  sont  venues  les  dénominations  de 
Pnmfn^is  et  Brararensis  ^  était  ori- 
t^iiiairede  Pannonie  ou  de  îlon^ne, 
et  naquit  au  conimeuceraent  du  sixiè- 
me sièele.  Sa  piété  lui  fit  entrepren- 
dre,  Ires  jeu  ne  encore,  uupclénuace 
aux  Lieux-$aiuts;et]e  même  motif» 
conduisit  de  la  PabitiDc  jusque  dans 
la  Galice,  ou  les  Suàves,nonrns  dans 
les  erreurs  de  l'ananisme,  avaient 
étendu  kurdominalion.  Martin  réus- 
sit à  ramener  à  la  foi  catholique  leur 
roi  Thëodorairc;  et  cet  exemple  en- 
traîna rapidement  I.1  conversion  de 
toute  la  nation.  Le  succès  qu'il 
obtint,  la  vëuéralion  dont  il  se  vovut 
l'objet  y  le  détcroiiaèreut  a  se  ûxcr 
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dans  le  pajs  :  il  y  fonda  plnsietirs 
monastères,  entre  autres,  rrlid  de 
Dame,  dans  le  voisinage  de  Braque. 
Elevé'  à  re'vocht?  de  cette  dernière 
ville,  il  presid.i  le  deuxième  concile 

3 ni  y  fut  coin(tqué  en  57a,  jouit 
'une  const;H)tf'  f;ivetir  à  la  emir  des 
souverains  de  la  Galice ,  et  s'occuj-W 
de  la  composition  de  difTercnts  ou- 
vrîmes. Barouius  lixc  moi  t  à  Tan- 
Dcc  5-3;  mais  une  opiuiun  ^lus 
neralement  aduptëe  reporte  cette 
date  à  Fan  58o,  le  ao  mars ,  jour  où 
l'Église  c^Hire  sa  féle.  Indépendam- 
ment A'im  volume  d'Épîtres  latines, 
dont  parle  Isidore  de  Sérille,  Martin 
écrivit  r  T.  Formula  honestœ  vïfp, 
.we  de  diJfererUiis  quatuor  virtutuni 
cardînalium ,  Tî^le,  i  'ï  |^,  in-8**.  ; 
]>  iMlc  par  les  soins  de  Gill».  Cousin, 
r^r  traité,  entrepris  à  la  pncre  de 
IMyron,  roi  de  G.ilirc,  qu'ciilieurs 
ou  appelle  Ari.miire,  n  été  repro- 
duit en  iS^S,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  f  et  se  retrouve  dans  les 
éditions  suivantes  de  cette  Taste  col- 
'  lection ,  où  il  est  suÎTi  d*ttn  opuscule 
sn{  les  Mœurs  y  sorti  de  la  même 
main  y  faussement  attribue  àS^eque 
dans  le  quinzième  siècle,  et  imprimé 

commeteIàLeipEig,d  abord  en  i4o9? 
puis  en  iSca,  Léger  Duchêne  le 
rr-prodiri'^ii  ;!  T;Von,  1556,  , 
er  un  autre  traite  de  Paupertate, 
du  même  auteur,  attribué  pareille- 
ment à  Scnèque  (  f^,  Frcylag,  yid- 
parai.  Utt.^  pag.  i36o  ).  H.  Col- 
leclio  canonum  orient  a  lium  ex  f;ra*' 
cis  synodis.  Gî  fut  à  la  prière  de 
Nini^esius  ,  évêque  de  Lugo ,  que 
Martm  induisit  en  latin  ces  ca- 
nons des  premiers  conciles ,  dont  on 
n'avait  alon  dans  rOcddenf  aucune 
Tersion  faulÎTe  et  presque  barnare  : 
la  sienne  comprend  quatre-vingt- 
quatre  canoTis,  divisés  en  up-irti'^s  , 
l'une  concernant  les  defoirs  des 


clercs,  l'autre  ceux  des  laies.  Cette 
compilation  a  été  insérée  dans  TAp- 
pendice  del.j  Bibliothèque  canonique 
de.Tustel,  i(i(>i.  111.  txs  Sentences 
des  sain's  Itères  de  l'£f^)  ptr ,  tM- 
duites  du  grec  eu  latin ,  et  eonipriscs 
datis  l'Appendice  à  la  vie  des  l^èr;»s, 
par  Hosweide ,  Anvers  ,  lOi.^,  i6'>8. 
On  trouvera  de  plus  amples  d(-îads 
dans  Dupiuy  Biblioth.  des  auteurs 
ecdésiasiitfuês;  daosMabillon  (Sœe, 
T.  Bened.);  dans  dom  Geillier,  et 
surtout  dans  la  NivtiiiaComiL  Hh" 
pamœ  du  cardinal  d'Agnirre  «  p. 

F— T. 

MARTIN  ,  roi  de  Sicile,  61s  de 
M.irtin ,  roi  d'Aragnn,  n^gna  de 
i3r)9  à  I  }o<)  (  rofez  Marîe,  p.içj. 
Il'l  ).  Il  nviil  eom1>illu  pour  $r,ii 
trône,  dr  (  oncerl  avec  Marie, 
femme  .  depuis  l'ar.nrV  i3r)a  ;  mais 
il   jj'avait   j^ropiement  rommeueé 
à  r.-!L:r,cr  avec  clic  qu'en  i39<).  hr']h 
il  s'était  distingue  en  1  $94  P*''  1-^ 
prise  de  Catane,  et  en  1396  par  la 
défaite  des  partisans  du  pa])e  Boni* 
face  IX,  qot  lui  disputaient  sa  souve. 
raineté.  Demeuré  seul  Kéritiflr  de  la 
maison  d'Aragon,  il  desirait  avec 
ardeur  d'avoir  des  enfants.  A  U 
mort  de  Marie  et  des  dis  qu'il  avait 
eus  d'elle,  il  épousa,  en  i4oi ,  Blan- 
rlir».  fiUrdu  roi  de  Navarre,  Ripr^lé 
par  son  ]iùre  en  Ari^i^nn  ,  pour  y  i  c' 
primer  les  lrouhl^">  qui  a^taienl  sans 
cesse  ce  pays  ,  el  in  vile  par  les  rnr- 
tcs  à  venir  s'instruire  des  nreTU-s 
et  des  lois  d'un  peuple  qu'il  devait 
gouverner,  il  se  rennit  à  Bircelone  , 
an  mois  d'avril  i/^oS,  Mais  il  fut 
bientôt  rappelé  en  Sicile  pour  y  ré- 
primer les  projets  ambitieux  de  Ber- 
nard Cbiavera  ,  qu'il  arait  laissé 
dans  cette  île  pour  y  être  son  lieute- 
nant. D^à' Martin  avait  acq:ds  une 
jjrandc  réputation  {îar  sonaclivifé  et 
sa  Taleur ,  lorsqu'il  passa  en  Sirdai- 
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gne  pour  ramener  à  Vobâssance  de 
son  père  cette  Ile,  prête  k  secouer  le 
joug  :  il  y  fut  atteint  par  les  mala- 
dies fréquentes  de  ce  climat  dau- 
grrciix  ;  et  avant  d'être  rétabli ,  il  se 
liviM  h  des  ]>l,ii>ir5  qui  achcvènMit  de 
i  iiiiK  r  s;i  s  irite.  Il  mourut  !c  ^5  juil- 
Irf  !  '  .ç).  Son  père,  qiii  lui  stirvf'riil 
fli\  mois  (Mi'oïc  ,  rriuiiî  le  royaume 
de  Sicile  à  Cf'lui  d'Aragoa,  au  nio- 
mciit  où  sa  race  allait  s'e'teiudre. 
Martin  avait  eu  uu  (ils  naturel ,  Fré- 
déric ,  comte  de  Luna ,  auquel  il  es* 
përait  laisser  la  Sicile  en  partage  ; 
mais  son  yeen ,  ni  celui  des  peuples 
en  faTciir  de  Frédéric ,  ne  fut  point 
accompli.  S.  S— i. 

M  AKTIN  y  surnommé  GalUts^cht 
le  plus  ancien  auteur  dont  le  travail 
sur  rnisîoirc  de  Polo;;np  soit  pir- 
venu  jiisfju'.i  lions.  Fraïu  iis  ({'ori- 
gine, il  fut  du  uoinl)rf  de  «es  cclIc- 
siastiques  que  les  rois  de  Polot;ne  , 
dans  les  temps  qui  siu virent  im- 
médiatement leur  conversion  ,  appe- 
laient de  France ,  d  Italie  et  d'Alle- 
magne, pour  leur  confier  Fédiica* 
tton  de  la  jeunesse.  On  croit  qu'il  fut 
attmonier  et  institulciir  de  Kolestas 
m.  11  a  écrit  une  histoire  ou  chro- 
nique de  Pologne,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  l'abrégé  qui  a  pa- 
ru sous  cp  litre  !  Chronica  Polouo- 
tiiin,  avec  un  extrait  de  ccilcde  Kn  I- 
Libck. ,  et  avec  une  troisième  chro- 
nique ,  dans  Tédition  que  If  ronU" 
(ira!)o\vvki  ,  cvcV|ue  de  W.irniie.  ^\ 
publier  à  Daul/.i^  ru  i  \\.).  l/e  iiltur 
avait  suivi,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  à  Tarticle  de  Kadlu- 
bek ,  le  manuscrit  qui  se  trouvait  à 
Heîtsbcre,  dans  la  bibliothèque  des 
évcques  de  Warmie  j  le  coftiste ,  au 
tien  de  le  transcrire  fidèlement ,  avait 
abrégé  son  travail ,  en  ne  faisant  que 
des  extraits  tirài  des  deux  auteurs  : 
la  chose  est  prouvée  quant  à  Kadiu- 
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bék  ,  et  die  serait  probablement 
aussi  claire,  quant  à  Martin,  si  l'on-* 
▼rage  de  cdui  -  ci  nous  était  par- 
venu dans  son  entier.  Dubncr,  dans 
ses  Annales  de  Bohème,  parle  d'un 
ancien  manuscrit,  rpii  appartenait  à 
la  bibliotlirqur  de  Hudicjow,  et  cpii 
conîieiii  \.\  t  liroi'iqMcdelViartin:  mais 
nous  lle.savuIl'^  poiiif  si  rVs!  le  grand 
ouvrac^e  on  .suil»  nient  r.d-regé,cc 
iii.iuuscrit ,  fpd  reiilVrnie  aus.si  la 
chronique  de  lio^upbal,  u'a vaut  pas 
été  rendu  public,  Martin  divise  sa 
chronique  en  trois  livres  ;  il  dédie 
le  troisième  au  clergé  de  la  Pologne, 
et  dans  cette  dédicace,  il  dit ,  p.  gS, 
sans  nommer  sa  patrie  :  c  Aux  rcs- 
»  pectables  aumôniers  du  phore ,  d 
»  aux  autres  clercs  répandus  en  Po- 
»  logne.  S.}eli«  7. ,  frères  très-che'ris , 
>'  que  je  iTai  poiuJ  eonirueiue  cet  ou- 
»  vraj'e  dans  le  dessein  de  i-elrver, 
»  en  qualife  dVtranç;er,  ni  gloire 
»  de  ma  pairie,  ni  le  uoin  des  an- 
»  célres  dont  je  suis  sorti;  je  n*ai 
»  voulu  que  présenter  à  ceux  qui 
»  m^ont  rôçu  et  accueilli  dans  mon 
»  exil ,  quelque  fruit  de  mes  taa- 
»  vaux ,  afin  que  l'on  ne  m'accuse 
»  point  de  tnant^.  r  inittUemeni  le 
n  pain  des  Polonais,  n  On  trouve 
dans  le  premier  livre,  sur  la  Polo- 
gne ,  et  sur  la  Slavie  ou  pays  des 
Slnrrs  eu  |;ener.il ,  des  imtiecs  cëo- 
graplH(|M<  s  (l'auî.iut  plus  intéressan- 
tes, qu'elles  sont  les  premières  que 
nous  rencontrions  dans  uu  auUur  da 
pays.  G — Y. 

MARTIN  I.X  POLONAIS  (  Mar^ 
timis  Pohnus)^  célèbre  chroniqueur, 
fat  ainsi  nommé  parce  qu*U  avait  reçu 
la  naissance  en  Pologne,  ou  du  moins 
dans  un  pays  voisin  de  ce  royaume 
(i).  Il  embrassa,  jeune  encore ^  la 


(i)  L»inbeciiisi  rite  un  taa.  de  la  l>ibIiotlir<|n«  de 
y  km;  d'ajvii  hugA  M«rtia  «at  «é  1  tMpfaa^  étmê. 
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rî gle  (îe  Saint-Dominique,  et  passa 
eu  Italie,  où  il  se  fit  bieutùt  connaître 
par  son  talent  pour  la  chaire.  Le 
pape  Clément  ÎV  If  nomma  suii 
cLapelaiu  vl  sou  peuitcuiicr j  et  il 
cuuliaua  d'exercer  le  mtme  emploi 
sons  les  successeurs  de  ce  pontife.  H 
futâeré  le    \mn  i  -i^S  (  i  )àrarc]ie* 
jéché  de  Gnesne  ;  et  ilse  disposait  à  eu 
aller  prendi-e  possession  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Bologne,  le  'jq  du  même 
mois.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation,  est  une  Chra* 
iwpie  des  papes  et  des  empereurs, 
([m  sVtend  depuis  saint  l*icrre  jus- 
qu'à la  mort  (le  Jran  XXl ,  en  i 
Les  coj)if>  les  pliià  rticentcîs  contien- 
nent un  prologue  et  quelques  addi- 
tions, tirocs  particulièrement  dcTite- 
Livc  :  car  d'autres  copies,  qu'on  peut 
appeler  de  i^'^.  édition,  se  termi- 
nent à  la  mort  de  Clément  II ,  eu 
i!kC8.  Jean-Basile  Herold^piiblia  le 
premier  cctit  clinaiique  de  Martin, 
à  la  suite  de  celle  dt-  Mariauus  Sco- 
tus,  Bàlc,  i5^9,  in-foL  (-i)  SnlFiid 
Pétri  en  donua  imc  seconde  cJilion, 
augmentée,  Anvers ,  1     | ,  in-8'\  ,  et 
Jein  F.jbricius  ,  une  ti  oi>icinr  plus 
ex.acttct  pUis  ciu  iti  te  ([r.c  les  jn-ece- 
dcnles,  mais  qui  se  tt  rJ'Miie  eunnnc 
les  prciiiitTs  ni  uiascnls  a  l'an  r^Gt), 
Cologne,  iG»(i,  in -loi.  Elle  a  été 
insérée  par  Kulpis  dans  les  pièces 
«ju'il  a  mises  à  la  suite  de  sou  édi- 
tion de  V Histoire  de  Tempereur  Fré^ 
déric  m ,  d'Enéas  Sylvius  (  Pie  II  ), 

k  ILèuU-SiU'tie  Autrichirnor:  moi»  «lo»  cHlt-  \il|e 

VoUlii  ,  il  rUU  lir  la  iWuiilIc  uuMo  <i  •  Strrpor. 

[Xi      père  Twuron ,  «iil  ie  si  inai. 

{«)  On  inwef^  titém  Au»  t-nM  \t*  caUln^wn  W- 
"^rtntatt  î,  l'tdi(i->>i  ^uiviiiitr  'luiti/f  l'ofoni  chru- 
■'Cï  ':<m-i«iriim  pont' /ti.  -l'H  ,  i  pti  •ilontiHiftif  ,  m- 
^«  stf/itin  nUttihu*  muntii  ,  er  S  Huions  fuo  ,  F.ti- 
irti-.o  alit-ifue  enidittt  excfrpla  ,  Tuiiii,  t477tiu>4*> 
X««qo<ji(^ue  (-«llr  <-tironiqu«  |i'>rf<-  le  iMKam^  Mar- 
tin ^«iêwMM«  rlla  Mi  d'tHi  éoAniu  plus  r^wA  ,  rt 
pcat>lti«  dr  H.  GindobU;  cVat  m  Tuit  qn'im  n'a  uai 
f^'     rt  ',■  r  .  itui»  >ttr  îr-.]ii  I  .>•.  ippeni*  l'nUcttlioVOM 
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Slrasbonrp;,  i685,  et  par  T^ilmitz 
dans  le  tome  n  des  .Ircessiones  lus- 
trfiiw  ,  etc.  Les  éditions  de  .1.  B. 
iiruti  1  et  de  Snflrid  renferment  im 
Mipplement  ou  appeudix  jusqu'à  l'an- 
née iSÀO'y  el  quelques  critiques  rjin 
l'ont  attribué  à  Martiu  ,  en  ont  con- 
clu trop  légèrement  qu'il  avait  pous- 
sé sa  carrière  jusqu^à  la  même  épo- 
que. Cette  chronique  a  son  utilité 
pour  l'histoire  du  moyen  âge.  Ber- 
nard Guidonis ,  mort  évéque  de  Lo- 
dère,  la  refondit  entièrement,  j 
ajouta  un  grand  nomlu  •  'ç  passages 
tires  d'auteurs  que  Martni  avait  ne- 
i;li^c  de  consulter,  et  eu  couinosa 
iiu  nouvel  ouvrait'  (  1     dont  les  ma- 
nuscrits conservèrent  Q'pcud.uit  le 
nom  du  premier  auieur.  Guidonis 
continua  cette  chronique  jusqu'en 
iS'iS.  Un  chanoine  de  Bonn,  sut> 
-viint  Tabbé  Lebeuf,  ou  de  Liège ,  que 
Mamerot  nomme  ^emron,  et  le 
P.  Écliard  Vemeron,  la  poussa  jus- 
qu'à la  mort  d'Urbain  V,  en  1 
C'est  cette  clironiqne  que  âeb.  Ma- 
merot  a  traduite  en  français,  sous 
ce  îiti*ç  :  La  cfvonîquc  Mariimans 
ih'  tous  It^s  p/(j}i  s  fj':'  f'urmi  jamais 
el  Jifiil  au  f)(ipc  JU-xamlre  [f'I)^ 
iïf"ni(*rilècèd.\  etr,  ( AMJ.r.M  r\ 
Llie  ;ul  impiiince  à  l'a  ris,  [>.ir  \  e- 
rard  (vers  i5o4)i  2.  loiu.  en  un  vol. 
in-foL  :  le  second  tome,  dit  l'abbé 
fjcbcuf ,  n'est  qu'un  ramas  de  diffé- 
rents livres  manuscrits,  concernant 
l'histoire  de  France, et  queVerard 
CTut  devoir  imprimer  à  la  suite  pour 
grossir  son  volume.  Le  même  cri- 


(  r,  D^riMrd  Mtûnc  l'ouvrage  ilc  Martin  ;  mai*  il  n« 
raH'iptf  («.«itij  ;  îl  I)..  «  Vrt  »■  i  f  dans  !«•  S  s  tu  ;  il 
Irifi  im-  Mil  ;(|n  l>i»]ii  '  : 'au'rr»  c>irOni<]>iri  ;  i:  »'i  it 
elui^iK-  lii  II  tup>,  <  1)  l'-iaii»,  puis  il  y  rt;vi<'iit  ;  uimm 
jKMir  «i  ]Wn  «le  <  l»n»f  «jiic  l'on  doit  dir»- qii'  U  cliroiii- 
i|ar  ci*  ItcrtMtrd  c>t  uu  outrrmfe  tout  tUMirwi  de 
cvtui  de  Sl»rtin  (  Mém.  lur  let  rhnmitf.  'Martintcn, 

E,  «So^Si  ),  Vojf»  auMi  cr  que  dîl  Bn-quitcuv.  dau» 
■•  Nolie,  tttxtr.  it*%  V  t. .  |o»u.  n,  p.  ^  etsuiv. 
Sur  Ir  |i:i».'«iit;  rfLlif»  y.t  '  Jumunmf  yiyf9M  l'ttt' 
Udc  bjktfOÎT  Ul,  MY,  p.  179. 
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tic|uc  ,  dans  son  curieux  Memoirt: 
sur  les  chron'ujucs  Martimenntas 
(  Acad.  (les  Iïis(  ii})t.  tom,  xx ,  p. 

)  y  a  douiic  1  aitalyse  àns  pièces 
([ui  compusciit  cette  seconde  partie ^ 
tt  des  conjectures  très  plausibles  sur 
les  difiercats  auteurs  animiels  on 
doit  les  attr3>uer«  La  faUe  de  la 
pesse  Jeanne  se  trouve  dans  la  chro« 
llif{uede  Martin;  mais  oiï  soupçonne 
qu'^eyaétéajoiiti'r  par  des  r  ^  ^listes 
ip;i)orants  ou  crciinUi»  (  le  Dict, 
debavlo,  ai  r.  Polonus).  Ou  connaît 
encore  de  Martin  :  T.  S*'- mortes  déi 
tempore  vt  de  sanctis,  Stra^lxinr^  , 
Grnniîîç;er,  i4B4>  iii  iol.  II.  }Jur- 
j^arita  Decreli  sea  Tabula  Marti- 
iiiaiuiy  in-fol.  C'est  iia  index  di  s  l)e- 
ci  étales  f  imprime  plusieurs  loiâ  daus 
le  (ntînsiinie  et  w  seizièine  sièdo. 
Qudqucs  autres  outrages  dn  même 
auteur,  restés  mannscrils,  sont  ré- 

{laadus  dans  les  bibliothèques  d'Ita* 
ic,  de  France  et  d'Allemagne.  Le  P. 
Échanl  a  indique  ceux  qui  existaient 
de  son  temps  à  Paris,  dansTarticlc 
plein  de  recbcrchfs  qu^îl  a  consacre* 
à  Martin  le  Polonais  dans  la  Bi- 
hlioth.  Fr,  Prmdicator,  Unn.  r'*. , 
pag.  iiit-^o.  W — s. 

M\RT1N  (  GaÉGoiBE  )  ,  ne  à 
MaxIitKl ,  dans  le  comte  de  Sussex, 
prit  le  grade  de  maîtie-ès-arts  à  0\- 
^  tord ,  et  entra  comme  précepteur 
*  chez  le  duc  de  Norfolk.  Le  desif  de 
professer  ouvertement  la  reli(;ion  ca- 
tholique, le  conduisit,  eu  1670,  au 
collège  de  Douai ,  où  il  fut  ordonne' 
pr<5trc,  et  de\'int  professeur d'hcbreu 
et  de  rÉcriture-i^ainte.  Lors  de  l'ëla- 
biissementdu  collège  anglais  de  Ho- 
me, il  fv.i  rpprlc  dans  cette  ville, 
pour  ira vaiiifi  à  son  orççanisation , 
et  en  diri^ijer  les  exercices.  De  retour 
eu  *'raure  ,  ii  se  fixa  à  Reims  ,  et  s'y 
occupa  d'une  version  auglaiic  de  la 
3ible,  dans  le  dessein  de  prouver 
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riiijnsîicedes  protestants  ,  qui  r(  pro- 
chaietit  auv  catlio!i(pirs  d'iulcidii-e 
au  jjeuplc  !a  lecture  de  rÉeriîirrc- 
Saiule  eu  langue  vulgaire.  Le  Ni.ij- 
veau  Testament  fut  imprime  a  Keims» 
en  un  vol.  itt-4*^. ,  et  réimprimé  la 
même  année  à  Autcts  ^  aTsc  les  no- 
tes du  docteur  Bristow.  L'Ancien- 
Testament  ne  parut  ^'après  la  mort 
deranteuren  1609 et  i6io,parks 
soins  et  avec  les  notes  du  dTocteur 
Wortliiugton  ,  Douai,  1  vol  in -4**. 
Fiilk  ,  principal  du  collège  de  Pem- 
l)r(  kr  1  ( la uduid^e,  et  Cartwriglit, sa- 
vant puritain ,  attaquèrent  l'orivrrïgc 
avrcLeauconpd'lîuraeur,  pretnidant 
qu'd  était  plein  d'c  i  rcurs  et  de  fautes. 
HeynoMs,  ami  de  l'auteur,  leur  rc- 
poiidit.  Qui  Iques  catholiques  trouvè- 
rent qu'il  s'^t  attacbé  trop  scrupu- 
leusement à  la  Vnlgate,  et  qu'il  s'était 
écartédes  règles  d'un  goût  épuré  dans 
l'emploi  de  ceiiaines  eipressions.  Le 
traducteur  ,  qui  ayait  piém  cette 
objection  ,  disait  qu'il  Valait  mieiix 
violer  certaines  règles  de  grammaire, 
fjiie  d'altérer  la  parole  de  Dieu  pour 
paraître  plus  élégant.  Martiu  niom  rt 
à  Ueiuis  ,  le  '>8  octobre  1  58'.i.  Deuîc 
ans  après,  d  jMrnlen  An^^leterre  un 

IKniH)idel  ,  que  Canidrn  app<  llr  iirte 
lorriblc  prcxluctiou  de  la  incclian- 
cclé  papislique  ,  dans  lequel  on  ex- 
hortait les  cathoHques  k  traiter  la 
mne  Élisabeth  comme  Judith  arait 
traite' iIolofeme.Oi  attribua  ce  pam- 
phlet à  Martin ,  quoic^  1 M  n'y  eut  lien 
dans  ses  ouvrages  ,  ni  dans  sa  con-  « 
duile ,  qui  put  justifier  une  pareille 
conjecture.  Ses  écrits  sont  :  I.  L'n 
Trciié  du  Schisme,  pour  prouver 
que  les  cathuli<pies  dt  ivpnt  éviter  de 
se  mêler  avec  les  hérétiques  dans  les 
assemblées  où  l'on  cclcbre  Toffrce  di- 
vin. 11.  Decuuçeiie  des  altérations 
manifestes  faites  dans  V Ecriture ' 
Sainte  par  les  Hérétiques,  IIL  Let' 
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frr?  h  rniY  temporisent  pour 
se  déclarer  catholiques  ,  i  5']' j  et 
8'i,in-8o.  IV,  Traité  de  V  amour  de 
Dieu  ,  Rouph  et  S;ùnl-Omer,  i6o3  , 
111-1,1.  V.  Traité  des  pèlerinages 
et  des  reliques ,  i583  ,  VL 
Tradiêcthns  dn  Um  de  Mini  Ghry* 
sostome  contre  les  gentils ,  et  de  la 
Tiède  saint  Babyhs;  «de  la  Conso' 
Union  des  agonisants ,  (  Crad.  de  Fi- 
talien  );  — -  de  V Exconummication 
de  l'empereur  Thèodose  j  —  d'une 
Tfagêdie  de  Cjnis.         T — u. 

MARTIN  (  Thomas  ) ,  natif  de 
G»arnr,  dans  le  comui  de  Dorset  , 
fit  ses  pn  niières  études  à  Winches- 
ter ,  d'où  il  fut  envoyé,  en  1539, 
au  collège  de  Saint  Jean  à  Oxford.  Se 
destinant  ait  barreau  ,  il  s'attacba  à 
Fëlnde  du  droit,  dans  lequel  il  alla  se 
perfectionner  k  Bourj^es.  De  retour 
en  Angleterre,  en  i553  ,  il  suivit  la 
carrière  du  barreau ,  et  se  6t  recevoir 
do€teiiràOx£bfd.Gardiner,  qui  l'esti- 
mait pour  son  savoir ,  lui  proenra  la 
pl^Toe  de  chaneelicr  de  W  ineh(  ster. 
Martin  fut  un  des  commissaires  choi- 
sis sous  lè  règue  de  Marie  ,  dans  le 
|^roc«5  de  Cranmer  ,  ce  qui  le  rendit 
odieux,  aux.  protestants.  Ils  lia  Ureut 

Srouver  leur  ressentiment  sous  le 
ene  d'Éiisalieth.  Ayant  été  alors 
pmrë  de  toutes  ses  places ,  il  se  retira 
aTec  sa  famitte  k  Ilfield ,  dans  le 
comte'  de  Sussex,  où  il  se  réduisit 
i  la  vie  privée  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée en  i584.  On  a  de  lui  :  I.  Traité 
contre  le  mariage  des  prêtres  et  des 
religieux,  Londres,  i'ï^'j^  ,  in- 4". 
11.  Hé  fut  lit  ion  dn  livre  du  docteur 
Poynet  contre  le  précèdent  ,  ibid. , 
l'IIS  ,  iu-4'*.  m.  Discours  adressé 
à  T  archevêque  Cranmer  ^  le  1:1  mars 
1 555.  IV.  Conférence  avecceprélaX. 
V.  f^ie  de  GmUmtme  fViccam ,  évé» 
que  de  fForeesUr^  Oxford,  iSgo; 
Londres ,  1 599,  in-40.  T-*d. 
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AÎ\nTTN  fBfn'^inD),  juriscon- 
sulte cl  phiiulu^ut  ,  n,n|iiit  eu  i5'y4, 
il  Dijon,  où  il  nitMimt.  le  i5  no- 
vembre 1639.  *  '^'^^î'  helléniste 
habile  ,  et  un  studieux  investigateur 
des  passa^  difficiles  «n'offrent  les 
écrits  des  anciens.  Il  lég^  sa  bt« 
UbKothèqne  aux  jteites  de  Dijon , 
avec  lesquels  il  aTaît  conservé  des 
relations  savantes,  après  avoir  été 
élevë  pr  eux.  On  a  oe  lui  :  I.  Fa- 
riœ  lectiones,  Paris  ,  i6o5,  in-8*>,  ; 
livre  encore  eslitne  aujourd'hui,  sur 
leqticl  on  peut  consulter  Rubnkeniu.«-'j 
Epi^toliP  nilicœ,  page  f\.  11.  Des 
Notes  .sur  le  !««■.  tiCre  de  la  Cou- 
tume  de  Bourgogne ,  in- ri,  ïans 
date  uinom  d'imprimeur.  Le  prési- 
dent Bonbier  possédait,  en  outre, 
5  Tolames  in -fol,  manuscrits  de 
Martin  sar  la  même  couttame;  il  en 
a  fait  l'éloge,  et  en  a  profité  pour 
son  grand  travail  sur  la  jurispru- 
dence de  sa  province.       F— T. 

MARTIN  (  FeAPfÇOis  )  ,  gouver- 
neur de  PoncbVIieii  ,  fut  lefonfîateur 
de  retablissf'inr  lit  français  dans  la 
ville  de  ce  nom.  11  était  un  dca 
agents  de  la  compagnie  des  Indes, 
cmi)aniaes  sur  l'escadre  commandée 

£ar  Delahaje.  (  F,  XXIII,  180.  ) 
ronque  ce  cbef  fut  obligé  d'évacuer 
Saint  -  Tbomé ,  en  1C74,  Martin, 

r*  avait  été  envoyé  près  du  radja  , 
territoire  où  est  Pondichéri,  cè- 
de à  la  France  des  >  COI^ÇUtri«>. 
dée  de  fonder  un  e'tablisscment  dans 
cette  bourgade.  La  compagnie  des 
Indes  l'autorisa  à  exécuter  les  plani 
qu'il  avait  formes.  Aussitôt ,  renicil- 
lant  les  débris  des  colonies  de  (  ylan 
et  de  Sainl-Thomé  ,  il  fit  de  Pondi- 
chcii  une  ville  qui  donna  bientôt 
les  plus  belles  espérances.  Par  .«a 
pruocnre  et  son  adresse ,  il  sut  ga* 
gner  la  bienveillance  des  princes 
voisins^  et  apaiser  la  cottrt  au  con* 
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quérant  SèTagi ,  qui  TOnlait  wng4!r 
sur  les  Français  Tappuî  qu'ib  don- 
naient à  Tua  de  ses  ennemis.  Les 
Hollandais  *  inquiets  de  Tctat  (loris- 
sant  de  cette  colonie  naissante  .  es- 
savèreut  de  la  faire  attaquer  par  lui 
radja  :  «  Les  Ft  a!»fais  ,  »  répondit 
ctlui-f  1 ,  u  ont  .iclifté  cette  place  ;  il 
V  .M  l  ail  injustcde  la  leur  reprendre.  » 
Alors  les  Hollandais  Tinveslircnt,  et 
eu  commencèrent  Tattaque.  Martin , 
apiès  une  belle  dcfccsc ,  cbtiot  une 
capitulation  honorable  le  5  septcm- 
«bre  1G93.  Louis  XIV  le  nomma 
clicvalier  de  Saint- Lazare,  Poncli- 
chcri  fut  restituée  à  la  France  p.ir  la 
p.iix  de  Rys"v\i(  k  ,  en  lOy".  Martin 
retrouva  cette  place  dans        hh  u 
meilleur  état,  parce  que  les  Hollan- 
dais en  avaient  beaucoup  .hiumiu  i  té 
les  travaux  ;  mais  ils  se  lireiil  p.: vu- 
leur  dépense.  Eu  quatre  ans  ii  lui 
donna  une  nouvelle  face,  en  aclicva 
les  forliOcations ,  traça  le  plan  qui 
la  rendit  une  grande  ville,  et  «par 
la  douceur  de  son  administration, 
il  j  attira  une  poj)u1ation  et  un  com- 
merce considérables.  En  170!!,  la 
France  ctabl't  ,  n  Pondit  héri ,  uu 
conseil  supérieia  ,  dont  Martin  fut 
nomme  pré^îi'lpnî.  Ce  vertueux  ad- 
raiuiblraletir jouil  lon;ï  îfmpsdu  fruit 
de  ses  travaux.  Il  vivait  encore  en 
i-jiS  ,  lorsque  Luiliicr  ,  voyaj^cur 
'  français  ^  alla  dans  Tlnde.  Ii  mourut 
peu  de  temps  après  ;  car  on  ne  trou- 
ve pas  son  nom  dans  un  traite  conclu 
avec  un  prince  indou ,  en  17U7.  — 
François  Miunw,  voyageur,  était 
de  Yitré  en  Breta<^ne.  H  s'embarqua 
en  îGoi  ,  sur  le  Croi suant  ^  \m  des 
deu\  l-àtiîfienîs  qite  Ifs  mareltn^fl'î 
dfuSaiut  Malt),  \       d  F«ival,  équi- 
pèrent pour  It  .s  Imlo-Urient  des.  Ou 
partit  le  18  mai  avec  le  Corrin. 
uo  juillet  lOo'i  ,  on  eut  la  duuii  tii  »ic 
▼oir  périr  ce  uavii  c  sm  lcs  Maldi\  es. 
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sans  pouvoir  lui  porter  secours  (  P^,  . 
Pybabd  ).  Le  'à  \  y  on  àttérit  au  port 

d'Aciicm.  Après  avoir  pris  une  car* 
gaison  de  poivre  et  d*a utres  épice» 
1  ies  ,  le  Cnnssnnt  quitta  Sumatra  le 
sio  novembre.  Le  vaisseau  clait  en-si 
mauvais  état,  que  le  '2i  mat  i(>«>3, 
.se  liouvant  à  une  certaine  distance 
des  rôles  d'Europe  ,  l'équipage  fut 
o1)li^é  de  passer  arec  la  cargaison  à 
bord  d'un  bâtiment  hollandais  qui  les 
del>arquale  iSiuiaàPlymoutli.  Mai^. 
tin,  qui  probaiblemcnt  était  chirur- 
gien du  Croissant  ^  publia  la  D€a% 
criptiov  (lupreinîi'r  f'nyagejm^asix- 
Indes  Oricniales  par  Les  Français , 
contenant  les  mœurs ,  les  lois  ,fa- 
c(>:i  de  vi\*re ,  rcU^i'tns  et  habits  des 
Jmlicn^  ;  une  dem  ipiion  et  l  einar- 
que  des  aniuXiiux  ,  cpiccric.s ,  t!ro- 
^ues  a'  oui  al  ligues  et  fruits  qui  se 
trouvent  aux  Imlcs}  un  Tfftité  du 
scotifut  qui  est  une  maladieÀmmgâ 
fjui  susvient  à  ceux  qui  voy  agent  en- 
ces  contrées  f  Paris  ^  160$»  1  ▼oL 
iu- 1 'À,  On  Toit  que  sa  description  des 
Indes  ne  jieut  concerner  que|!MiJiUK 
tra  :  elle  ait  cxACte,  et  aimjice  iiB 
esprit  judicieux.  E — s.  - 

M  A  k  l  1 N  f  A  N  nn  K  ) ,  né  à  Bressui  re, 
dans  le  Has-Poitou,  en  ,  entra 
d.ius  l'Oratoire  en  iGj»,  «  l  fut  le 
prtiiiicr  jii  uresseHr  de  «xKc  (  «jiij^ré- 
gatiuti  qui  eti^ci^ua  piibliqtu  ment  ia 
philosophie  de  Descartes  ^  ce  qui  lur 
attin  bien  dc^  tracasseries  de  fa  pait 
des  sectateurs  dç  la  vieille  philosO" 
phie.  Ayant  cru  trouver  tous  les  piin* - 
cipes  de  la  nouveili  cbus  les  ouvraj;es 
de  saint  Augt'Slio ,  ii  pubUa ,  en  1 653,^ 
à  Angers,  Philosophie  morulis  chit^ 
tiana,  ^' îc  nom  ue  Jean  Côme 
Va\"it^.  hijioceii!  A  ,  (jni  ^-taiî  altrs 
sur  k-puiiît  {]'•  d'.i  U'  r  s.i  imilt-  <  ou- 
tre Jaiisi'iiiiis  ,  eiul  y  \  la  <.ioc- 
trinede  ce!  eNujue;  et  i'uuviuge  uit 
mû»  à  riWc'x.  L'auteur  Uu  suljstUua 


Digitized  by  GooMc 


MâK 

.  ûonkûtxeâeSanetus  jiugusiimis^ 
De  existent ià  veritaiis  Dei,de  ani- 
md,demoraliphilosophid^mhrnM'<) 
V ictore  theolo^o  colUctore^  1 65G,  3 
Toi.  în-i  a;  Paris,  1 67 1 , 7  vol.  ;  Paris, 
16^37  ,  in-i'i,  'î  vol.  ;  1^7!  ,  7  vol. 
C'est  un  extrait  méthudiquc  cf  tn  s- 
bien  fait  des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin ,  sur  les  nialuTts  importan- 
tes qui  forment  le  toiii  s  d'uue  phi- 
iu^upliic  chrctieanc.  L'auteur  ne  se 
borne  pas  k  saint  Augustin;  U 
trouTe  encore  de  bons  matériaux 
chez  les  autres  écrivains  ecclésiasti- 
ques ^  et  même  chez  les  profanes.  Ma* 
lebniiK'lic  estimait  beaucoup  cet  ou- 
Trage.L'imiversitéd'An^crs,  uù  Ma  r- 
tin  professait  la  pliilosupiiie  lorsqu'il 
avait  publie  I.i  |»!  «  (uitTe  édiûon ,  lit 
UU  grand  vacarme  à  ce  sujet  ,  et  l'o- 
bîiirra  de  se  conformer  à  l'aïu  ii  une 
j>iiiio5oplnc  dau.s  .son  cours  de  pby- 
sujije.  Comme  il  y  soutenait  le  systè- 
me de  Descartes  sur  l'aïuc  des  butes , 
le  P.  Haidouin  n'a  pas  manqué  le 
placer  dans  la  liste  des  athées  y  im- 
médiatement après  Jansenius ,  qui  est 
à  la  tête.  Nomme',  ei)  1679 ,  profes- 
seur de  théologie  à  Saumur,  le  P. 
Martin  remplit  cet  emploi  avec  tant 
d'éclat ,  que  les  professeurs  calvinis- 
tes de  racailéiuie  de  cette  ville,  alar- 
mes de  ce  qii^ii  avait  rariieue  dans 
Ici^ li.se  pIuMciirs  dv  iinii^  élèves,  de- 
feiidireut  aux.  autres  d  asiisur  à  ses 
leçons.  Les  thèses  publiques  qu'il  y 
fit  soutcuir  ,  dont  quelquesnmes  for- 
mentdes  de  quatre-vingts  pag., 
sont  autant  de  traités  sur  cbacpie  ma- 
tière :  eDes  eurent  une  très-grande 
Togue  dans  le  temps.  On  crut  dé- 
couvrir du  jansénisme  dans  qucl- 
qnesuncs,  qui  furent  mises  kï  index , 
et  lui  attirèrent  une  lettre  de  cachet. 
M,  Aniauld  ,  evètjue  d'Angers  ,  fit 
êt'S  informa  lions  sur  les  faits  qui 
avaiciii  dcuuic  lieu  à  cet  ordre.  M« 
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de  Hariay  ,  archevêque  de  Paris  , 
après  en  avoir  lu  le  procès-verbal  ^ 
et  entendu  le  P.  Martin  lui-mâme  , 
fut  convaincu  de  son  innocence,  et 

proposa  de  le  renvoyer  à  son  poste  : 
mais  Louis  XIV  ne  voulut  pas  re- 
venir sur  l'ordre  qu'il  avait  donné. 
Le  P.  Martin  nioiuut  à  Poitiers  , 
en  i<H)j.  II  avait  compose  une 
théologie  dans  \vs  inèiues  principes 
que  sa  philosophie;  mais  elle  n'a  pas 
été  imprimée.  T — d. 

MARTIN  (Dom  Clavbe)  ,  sa- 
vant bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  k  Tours,  en 
1619,  était  encore  au  berceau  lors- 
qu'il perdit  son  père;  iJ  n'avait  que 
douze  ans,  quand  sa  mère,  femme 
d'une  ëminente  piété  ,  entra  dans 
l'onlre  des  Ursuliues,  où  elle  s*est 
acquis  une  grande  célébrité  (  f^.  Ma- 
Ki£  OL  l'Incarnation).  Quelques 
personnes  chani.ilWts  prirent  soin 
de  son  éducatiçn  ;  et  le  jeune  orphe- 
lin chercha  ,  par  son  application ,  à 
se  rendre  digne  de  la  bienveillance 
dont  il  était  Tobjet.  Aussitôt  qu'il 
eul  achevé  ses  cours  de  philosophie , 
il  vint  à  Paris  prier  M*>*^  d'Aiguil- 
lon, amie  de  sa  mère,  de  lui  pro- 
curer un  enij)Ioi  ;  mais  tandis  qu'il 
attendait  le  icsultat  des  démarches 
de  cette  dame  ,  il  se  sentit  tout-à- 
eoi!|)  UU  grand  éloif:;iii  lacut  pour  le 
monde;  et  d'après  J'avis  de  son  di- 
recteur, il  se  rendit  à  Vendôme,  oii 
il  prit  l'habit  de  Saint-Benoit,  tu 
1 04^.  Dom  Martin  devint  bientôt  le 
modèle  de  ses  confrères  par  sa  dou- 
ceur, sa  piété,  et  son  attachement  à 
ses  devoirs.  Il  fut  élu  prieur  du  cou- 
vent des  Blancs-Manteaux  ,  en  1 654» 
et  chargé  successivement  de  la  direc- 
tion de  différentes  autres  maisons  , 
jusqu'en  qu'il  fut  nommé  pre- 

mier assistant  du  supérieur-général 
de  U  cougrégatiou.  Il  rendit ,  dau4 
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cette  place,  4*û&portaiits  sciricM 
P«r  son  7.ëlc  pour  le  rétablissement 
et  le  maintioii  de  rancienne  tlisei- 
plinc;  il  prit  aiisst  ia  défense  de  la 
eongreçation  ,  attaquée  par  les  an- 
tres corps  rf^ulii'i  s  ,  vl  (Ic'tr  rnnna 
ses ('''nrriTrs  ri  cîrf  i  (  [)i cuHrc  liii'' fM»n- 
v<'lli'  riIiiM*ii<l(\s  0£in'rcsdQ  saini  Au- 
gustin. 11  lut  nomme  ,  en  i  Cmjo  , 
■prieur  de  M.nmouiicr;  mais  l'alfai- 
I)liss<<nicutdc  ses  i'ort  es  lui  lit  désirer 
de  u'étre  point  réélu  dans  cette 
charge  :  il  employa  les  derntëm  an« 
nées  de  sa  Tie  à  prier ,  à  se  morti- 
fier ,  et  mourut  m  odeur  de  sainteté 
le  9  août  1 6()0.  Un  de  ses  pins  illus- 
tres confrères  a  écrit  la  P'ie  de  dom 
Martin  ,  Tours,  lOo-  ,  in*8*.  (  F, 
D.  MartÈne.  )  Ou  a  de  ce  respec- 
tablf  n'Iigieux  :  T.  Orm  s  on  funèbre 
de  Pninpoue  de  Bellicvre  ,  ]»remier 

Îrésideutdu parlement, Paris,  1 0^7 . 
T.  Méditations  chrf»t ternies  pour  les 
diitutni  hes  et  les  principales  fêtes 
de  l  année  ^  lUid. ,  m^,  2  vol.  iu- 
A^.  ;  trad.  en  latin ,  par  D.  Metxer , 
oalubonrg ,  1695*  IlL  Condtnte 
pour  la  reiraite  du  mois^  ibid. , 
j&jo  y  in-i IX  ;  septième  édit. »  1 7 1 
IV.  Pmiique  de  la  règle  de  saint 
Meneit,  ibid,,  1^74,  in-ii;  trad. 
eu  latin.  V.  Une  fliedc  sa  mère  (  V, 
Marie  db  L*ïncARWATioN  \  VI.  Des 
Méditali'ms  pour  la  fetc  de  sainte 
Ursiïîr  ,  dr  ^aint  Norbert ,  etc.  D. 
Martcue  a  publia:  Maximes  spiii- 
tuelles  tirées  des  écrits  de  D.  Cl. 
Martin  ,  Paris,  1  Gt)8 ,  iii- 1  jl.  \m  His- 
toire littéraire  de  lu  Cona:ré station 
de  Saint-Maur  contient  un  lUoge 
de  ce  religieux,  p.  i63-7(>.  W — s. 
MARTIN  (David),  théologien- 

Srotestant ,  né  en  lôSg  k  Revd  > 
iocëse  de  Lavaur,  de  parents  Kon- 
Ikétes ,  et  qui  ne  négligèrent  rien  pour 
ton  éducation ,  fit  son  cours  de  rhé- 
torique à  SLoatanbaHi  et  iielui  de 
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philosophie  à  Nîmes ,  où  il  reçut  le 
doctorat,  à  Tdge  de  vingt  ans.  II 
s'appliqua  cnsuife  h  la  théologie  f 
mais  il  ne  se  borna  point  à  stiirrclrs 
lirons  des  professeurs  ,  et  il  étudia 
en  liième  temps  l'hisloire  ecclésias- 
titjMe  et  les  langues  orientales  ,  dans 
lestjuelles  il  fit  de  graiiiLs  progrcs. 
L'excès  du  travail  altéra  sa  santé;  et 
il  relevait  à  peine  de  maladie  ^  I019- 
qu'il  Alt  nommé  pasteur  dans  le  dio- 
cèse de  Castres*  La  sagesse  avec  la- 
quelle il  gouverna  FÉglise  confiée  à 
ses  soins  ,  lui  mérita  l'estime  de» 
membres  du  synode;  et  il  reçut,  m 
1670,  une  vocation  pour  La  Caune , 
paroisse  eonsiderable,  qu'il  adminis- 
tra avec  prndriirc  r\  ferrîTctc' jusqu'à 
la  révoeâlion  de  i  edil  de  jNaittrs. 
Ayant  contrevenu  à  la  défense  qui  lui 
avait  été  faite  de  continuer  IV  xei  t  it  e 
de  ses  fonetions ,  il  aurait  été  arrête  , 
s'il  n'avait  pas  trouvé,  parmi  les  ca- 
tholiques, des  amis  qui  recueillirent 
sa  femme  et  ses  enfants ,  et  lui  faci« 
Ktèrent  les  moyens  de  s'évader.  Il 
passa  en  Hollande  ,  où  plusiears 
i^lises  se  disputèrent  Pavantage  de 
l'avoir  pour  pasteur.  Le  célèbre 
Grsvius  le  détermina  h  accepter  sa 
vocation  pour  Utrecht.  Les  soins 
qu'il  fierait  a  son  troupeau  ,  eeux 
qu'il  duuuail  aux  jeuties  j>ost niants 
qui  recouf.iient  à  ses  buuièns  ,  et 
enfin  ia  rédaction  «le  ses  ouvrages , 
partagèrent  le  reste  de  sa  vie.  II  mou- 
rut à  IJtrecht ,  le  9  septembre  1 7'2i  , 
âgé  de  8a  ans.  D.  Martin  était  en 
correspondance  avec  plusieurs  sa- 
vants y  entre  autres ,  Bacier ,  Sacy , 
Cuper,  etc.  (t)  Il  avait  fait  une 
étude  particulière  de  notre  langue  ; 

il  adressa  remarques  à  l'aeadc^ 
mie  française  sur  la  première  édition 
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»  du  Dictionnaire^  et  cette  compap^nîe 
chiirgca  son  secrétaire  de  lui  cit  faire 
des»  reuH'irînieiUs.  On  a  (!<,'  lui  :  I. 
\J Histoire  de  V Ancien  et  du  ^\uu~ 
vemi  Tcitarnentt  Xmsterdum^  'T^'O* 
A  vul.iu-rol.,avec  4*^4  pl-^-*'^  mivia^c 
connu  aussi  sous  le  nom  de  \a  liible 
de  Mortier  ,  est  fort  fechcrcbé  pour 
les  belles  estampes  doût  il  est  omë. 
La  plauclie  de  Ja  dernière  pavure  de 
r Apocalypse  (  t.  ii ,  p.  145  )  s'étaut 
rompue  pendant  le  tirage,  on  fut 
obligé  de  la  redouer  pour  épargner 
les  frais  d'une  nouvelle  plinrlic  ;  cet 
accident  a  rit^rtiic  lieu  à  la  dénomina- 
lion  d'exemplaires  avant  ou  après 
Les  clous;  le>  amal»  urs  pn'Tèrenl  les 
premiers  etijn me  rrulVriii.uif  les  meil- 
leures épreuves.  11  cil  parut  la  même 
auuce  une  édition  avec  le  texte  eu  hol- 
landais :  elle  passe  pour  contenir  les 
premières  épreuves  des  gravures 
'  mais  c'est  une  erreur  (     le  Mmmtl 
du  Libnûre  >  par  M.  Brunet,  t,  11 , 
ii'i),  I/ouvrage  de  Majiiti  a  été 
réimprimé  a  GenèTe  ,  3  vol.  in-t*k , 
sans  fig.  j  et  Amsterdam,  in-4**. , 
arn-  de  petites  esr,ini|H>.   IJ.  La 
Sainte  Bible  j  Âinstcnlam  ,  ï7'^7, 
•2  vol.  111-1*0).  CVst  l'a iieienne  traduc- 
tion Hr  ri»'ni  \  «• ,  dont  l'ef^iteur  a  re- 
t<ju<  !)(•  le  .style  un  p»'u  vitilli;  il  y  a 
djuate  une  préface  générale  ,  Ircs- 
savante ,  des  prdaces  particulières 
sur  cha^e  livre  «  et  des  notes  pleines 
d'éradition      11  en  parut  la  même 
année  une  édition  in*4«. ,  avec  l'an» 
(  ii  fiiir  préface  et  de  courtes  notes* 
D.  Martin  avait  doà  publié  le  Nou- 
veau  Testament ,  lltrecht ,  lUgG , 
iu-4*'.  —  Pierre  Roques ,  pasteur  de 
l'église  française  à  Bâie  ,  n  publié , 
avec  des  correclious^la  Sainte  Bible 


(1)  Cb«w  »  pnbttf  Qwf  nouvelle  «ditiov  de  cette 
««nNiMi  d«  In  DÏU<,»vec  uu  coraincutour*  Am» 
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contenant  le  VietLt  et  le  JVoweau 
Testament ,  revue  sur  les  originaux 
et  retuiu  liée  dans  le  lan^a^e  ,  avec 
des  parallèles  et  des  souimctnes  par 
David  Martin  ,  Bàle  ,  1772  ,  in-8<». 

—  Autre  édition  ,  Avignon,  iu-4'^. 

—  Revue  de  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  publiée|»ar  ordre  de  U 
société  Biblique ,  Paris ,  Treattel  et 
Wurtz,  édition  stéréotype  d'Herhan^ 
iBaOy  in-8«». ,  a  vol.  III.  Ser- 
mens  sur  divers  textes  de  l'Ecris 
ture  sainte  y  Amstcidam  ,  1708, 
in  -  8".  IV.  V Excellence  de  la  foi 
et  de  ses  effets  ,  cxpliqucc  m  vingt 
sermons  sur  le  cbapiln'  m  de  l'é- 
pître  au\  Hébreux,  ibid. ,  17110, 
'À  vol.  in-8».  V.  Traité  de  la  jHeli- 
^iim  tiaturelle ,  ihid. ,  î  7  1 3  ,  in-B**.  ; 
tiad.  en  lioliauJais  et  en  anglais.  \  L 
Traité  de  la  Religion  réi^élée , 
Lettwarde,  ^']^0r  in-d** 
C*est  une  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent. VU.  Le  iviM  sens  du  Psaume 
ex  ,  opposé  à  rapplicaiiou  i[iifn  a 
faite  à  David  Faurc  rn  de  la  Disserta- 
lion  insérée  dans  l'Histoire  critiqne 
do  la  r('piil)li(]uf  des  lettres  (  J.  Mas- 
s(tn  ) ,  Auislei-dani  ,  1716,  in-8**. 
L'explication  de  Masson  avait  été' 
condamnée  par  le  synode  de  Brpda , 
qui ,  croyant  devoii-  user  de  ménage-* 
ment  envers  Ta ulcui  ,  ne  l'avait  point 
nommé.  Masson  ^  trop  orgueuleax 
pour  avouer  ses  torts ,  soutint  son 
sentiment  nn  écrit  particnliflr , 
dans  lequel  il  attaqua  Martin  comme 
membre  du  synode  :  Martin  lui  op- 
posa l'ouvrage  qu'on  vient  d'indîqitefy 
et  laissa  la  réplique  de  son  adversaire 
sans  re'pon.«e.  VI II.  Deux  Disserta- 
tions critiques  :  la  première  sur  le 
verset  7  ,  en.  v  de  la  première  épître 
des.ùfîtJcan  :  Très  sunt  in  cœlo  ;  là 
secoii'lc  tir  le  passage  de  Josèplie 
ttntcliaiii  J.  -(,. ,  Utreclit  ,17*7 

t> Ces  deux  pièces  ;  dans  IcsqucUiS 

'10.. 
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Martm  soutient  rauihentintc  de  ces 
passages  ,  furent  traduites  en  an- 
glais. Il  piil)lia  encore  deux  autres 
écrits ,  pow  prouver  la  vèritc  du 
fameux  passade  de  saint  Jean  ^  Tua 
contre  Th.  unlyn ,  ministre  irlan- 
dais,  déposé  depuis  comme  soci- 
nien ,  et Tautre  en  réponse  an  P. 
Lelong  f  (pli  prâeodaît  que  ce  pas- 
sage ne  se  trouve  point  dans  les  ma- 
nuscrits dont  Rob.  Estienne  s'est  ser\i 
ponr  rirnpressioii  du  Noin^eau-TeS' 
tament.  On  peut  consulfpr ,  pour 
plus  de  détails  ,  ymv  'Wnicc  sur  D. 
Martin  ,  par  uu  pelit-tiis  du  ministre 
Gaude,  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ^  tom.  xxv ,  et  dans  le  Dic- 
îknmaine  de  More'ri  ;  voyez  aussi  le 
ZHctùmn,  de  G^aufepié  ;  le  Tmjee* 
tum  eruditum  de  Bunnann  ;  et  enfin 
le  Dicliofiii.  de  Prosp.  Marchand,  où 
l'on  trouTe  des  pariicuJaritëséchap- 

S^es  aux  recherches  de  Burmann  et 
es  autres  écrivains  qu'on  vient  de 
citer.  W — «5. 

MARTIN  (.Tf  an-Baptism;  jK'in- 
tre ,  naquit  à  Paris  rn  iOjc)  ,  d'mi 
entrepreneur  de  bâtiments  ,  qui  le 
mit  sons  la  diri  t  àun  de  Laliire.  Après 
avoir  cultivé  la  peinture  pendant 
quelques  années ,  u  étudia  la  fortifi* 
cation ,  et  fut  envoyé  en  qualité  de 
.  dessinateur  auprès  du  maréchal  de 
Yauban.  Cet  dlustre  guerrier  fut 
tellement  satis&it  du  talent  de  Mar- 
tin y  qu'il  le  recommanda  Tivement 
à  Louis  XIV.  Ce  prince  le  mit  sous 
l,i  dirfrtioî!  <1m  pf'ÎTître  de  batailles 
Vandei -M(  iilt  11  :  il  lui  couiia  ensuite 
la  place  de  duce tciir  de  la  manufac- 
ture rurale  des  Gobelins ,  (pic  l.i  mort 
de  Vander-Meulen  laissait  vacante  , 
et  lui  accorda ,  de  plus ,  une  pemiou. 
Cet  artiste  (it  toutes  les  campagnes 
du  Grand-Dauphin ,  et  une  partie  de 
celles  oii  le  roi  commandait  en  per- 
sonne. U  fut  chargé     peindre  les 
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nombren^îes  conquêtes  du  roi;  et  les 
tableaux  (piMl  peignit  à  cesujet,  pour 
la  décoration  du  eliatcaude  Versail- 
les, lui  valaient  le  num  de  Martin 
des  BataiUes,  Le  duc  de  Lorraine , 
Léonold  y  Touhutt  consacrer  les  prinr- 
cipaies  actions  de  la  vie  de  son  père 
Charles  V ,  Martin  en  fit  le  sujet  de 
vingt  tableaux  qui  furent  places  dans 
la  galerie  du  château  de  Lunéville. 
Cet  artiste  mourut  k  Paris,  en 
1735.  P— s. 

MARTIN  (  Dom  Jacques),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  saint 
Maur  ,  ne'  le  1 1  mai  1684  ,  a  Fan- 
jau\  ,  dans  le  Haut-Lan^iedor  ,  était 
lils  du  juge  royal  de  cette  ville.  Il  fit 
ses  premières  études  au  collée  de 
Limoux^  et  fut  ensuile  confié  aux 
soins  d'un  oncle,  curé  à'Tours ,  quf 
lui  inspira  le  goût  des  lettres,  la 
mort  de  cet  oncle  qui  suivit  celle  de 
son  père ,  Tayant  laissé  abandonné 
lui-même  et  sans  guide ,  il  passa 
dans  les  plaisii*?  H  les  distractions 
de  la  jeunesse,  un  temjis  preVieiiv  , 
qn'd  a  souvent  regrette.  Ticsse  de 
choisir  un  état,  et  voulant  rceom- 
mencersese'ludes ,  il  enira  ,  en  ï  -joB, 
dans  le  couvent  de  la  Daurade  a  Tou- 
louse, et  s*appliqua  à  la  rhétorîqw , 
k  la  philosophie  et  à  la  théologie , 
avec  beaucoup  de  succès.  Les  incom- 
moditÀ ,  suite  ordioaire  d'une  appli* 
cation  trop  soutenue,  ne  diminuè- 
rent point  son  ardeur.  Dès  qu*ii  eut 
achevé'  ses  cours  ,  on  Penvova  au 
collège  de  Sorcze  ,  enseigner  les  hu- 
manités ;  mais  an  bout  de  deux  ans , 
il  fut  rappelé  à  Toulouse.  î<a  vue  de 
IVyiseflela  Daurade,  anc  ien  tenij)!»; 
gaulois  ,  lui  donua  Tidée  de  faire 
des  recherches  sur  la  religion  de  ces 
peuples  ;  et  il  adressa  le  plan  de  son 
ouvrage  au  P.  MontCiucon  y  qui  le 
fit  venir  k  Paris  pour  y  travailler. 
L'un  de  ses  anciens  professeurs  ;  ÏK 
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Carre  ,  préparait  alors  une  iiouTelle 
eflition  (irs  OEuvres  de  .->,ntit  Ain- 
brokNC  ;  et  D.  Martin  suspendit  ses 
rechtT(  lies  pour  l'aider  a  l  i  i  ollation 
des  uianuscriis.  Son  Traité àv  [.<  m- 
ligion  des  Gauloi-»  parut  en(in  en 
1727  ,  et  fixa  sur  lui  Tattention  des 
MTanU  :  depuis  cette  époque  la  Tie 
de  D.  Martin  ne  fut  plus  ipi'un  en- 
chaînement continuel  de  travaux;  il 
y  associa  D.  Brezillac,  son  neveu, 
auquel  il  l^ua  le  soin  de  les  ter- 
miner, et  muuniî  .1  Paris  le  5  sep- 
ffîtibn-  1751.  CeUit  un  homme 
d  une  vaste  e'rudilion  ,  mais  trop 
systématiqii*' ,  et  <'nteté  de  si'.s  o[ii- 
nions ,  dont  quelques-unes  sont  au 
moins  très-singulières.  On  a  di  lui  : 

I.  La  Helîgion  Jes  Gaulois,  tirée 
des  plus  piu^  sources  de  l'antiquité, 
fans ,  1 7.47  ,  2  vol.  in^**.  Cet  ou- 
vrage est  divise'  en  cinq  livres ,  dans 
lesquels  Pauteur  traite  successive- 
ment ,  de  Tantiquité  de  cette  religion^ 
des  autels ,  des  sacrifices ,  des  prêtres 
et  fies  rcroniouies  ,  des  dieux  de  la 
première  et  de  la  seconde  classe,  et 
enfin  de«J  funérailles  et  des  tombeaux. 

II.  E  rpUcatiun  de  f}lnsieurs  j'nssa" 
^es  ilijjiciles  de  V Ecriture-Sainte  , 
ibid. ,  1 730  ,  7.  vol.  in-4".  ,  lig.  C'est 
comme  une  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent :  D,  Blartin ,  supposant  que  la 
religion  des  Gaulois  n'était  qu'une 
dérivation  de  celle  des  patriarches , 
cherche  dans  les  monuments  de  ces 
peu|ile9  une  notivelie  source  d'expli- 
cation pour  plusieurs  passages  de  la 
Bible.  C'est  oans  les  poètes  ktins ,  et 
pariienlicrement  dans  Plante,  qu'il 
puise  des  preuves  à  l*appni  de  ses 
interprétations.  On  sent  cpi'il  doit  y 
UHuilier  plus  d'inia^niatiun  que  de 
juj^einenl  ;  et  que  le  désir  de  t'orlilier 
sou  iiysièmc  ne  lui  a  pas  permis  de  se 
montrer  scrupuleux  sur  le  choix  des 
passages  qu'il  rappoj  tc.  L  mdécencc 
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de  quelques-uns  Ht  sM«:penf!re  la 
vente  de  l'ouvrage  ,  qui  n'en  l'ut  que 
plus  recherché  par  les  eurieux. 
Eclaircissement  littéraire  sur  un 
projet  de  BibUothèijue  alphabétique, 
mr  l'histoire  littéraire  de  Cave  ,  et 
sur  quelques  mitrts  owrof^es  sem- 
blables ,  avec  des  règles  pour  étU' 
dier  et  pour  bien  écrire  un  awra^e 
périodique  ^'ùnd.^  1735,  in-4^;  ou- 
vrage écrit  avec  peu  d'orare ,  et  dont 
l'érudition  est  souvent  dâîgurëe  par 
des  plaisanteries  de  mauvais  goût. 
IV.  Explication  de  divers  Monu" 
ments  qui  ont  rapport  à  la  religion 
des  penples  1rs  j)lus  anciens  j  avec 
l'exauici;  de  la  dernière  édition  des 
ouvra{»es  dt  saial  Jérôme,  et  un  traité 
sur  l'Astrologie  judiciaire  ,  ibid. , 
1739 ,  iu-4"*  Les  monuments  expli- 
qués dans  cet  ouvrage  avaient  été 
communiqués  à  D.  Blartin,  nar  le' 
duc  de  Sully,  qui  l'honorait  de  son 
estime.  La  pi  n  part  étaient  inédits. 
La  critique  de  l'édition  de  saint  Jé- 
rôme (  Vérone  ,  1734)  est  trop 
ainère.  V.  Eclaircissements  sur  les 
Origines  celtiques  et  gauloises ,  avec 
les  quatre  premiers  siècles  des  Au- 
n.il«  s  (les  Gaules,  ibid. ,  1 744  j'"-**^» 
CV>t  une  critique  trcs-vive  et  sou- 
vent injuste  des  opinions  de  P^/.i  on , 
PcUoutier  ,  G2iert ,  etc. ,  sur  Torip 
gine  des  Gaulois.  YI.  Histoire  des 
Gaules  et  de$  comptêtes  des  Guur 
lois  y  ibid.,  1752-54»  2  vol.  in*4^» 
tie  premier  volume  contient  douze 
dissertations  sur  autant  de  points 
d'antiquité,  et  l'histoire  des  Gaules 
jusqu'à  l'an  de  Rome  J'B  {'>.çfi  avant 
J.-C.  )  î,e  second  vol.  publié  par  D, 
Brezillac  renferme  un  Dictionnaire 
C^pogr.iphique   des   (îaules  ,    et  la 
suite  de  l'IliNluire  jusqu'à  l'an  5'2(> 
(  avant  J.  G. ,  216).  11  y  a  beau* 
coup  d'ériiditioQ  dans  cet  ouvrage , 
qui  m  fart  recherché  y  \  cause  te 
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figures  dont  il  est  orné  de  mèiDe  que 
les  prcc^lieDU;  et  il  est  accompagné  do 
cartes  dressee.s  par  d'AnviUe.  On  ci- 
tera encore  deD*  Martin:  une  (édition 
des  J}aux,  LeUrf>s  de  saûU  Aufgustin^ 
découvertes  depuis  peu  dans  la  bi- 
blictlicque  de  l'abbaye  de  Gottwic 
(  Paris,  1734  ,  in  -  fol.  )  :  elles  rf>ii- 
Init  toutes  les  deux  mr  l'origiiu'  de 
l'auie  :  la  traduction  frniKviisc  (ju'il 
en  pubfia  ,  dans  le  niènie  temps  , 
în-b  ", ,  fut  censurée  par  id  Sorbuuue. 
— *  Les  Conjcisions  de  saint  Augus- 
lût  j  trad.  en  français  ,  avec  le  texte 
en  regard,  rei^  sur  plusieurs  manus- 
crits des  hibliotli^ues  de  Flandre  et 
d'Angleterre 9  Paris,  1741  >  ^  vol. 
in^S"*.  Cette  traduction  est  estimée. 
— Lettre  au  cardinal  Qtùrini^  sur 
un  passage  de  Platon ,  où  quelques 
savants  ont  cru  trouver  le  mystère 
delà  Trinité,  ilùd. ,  174'^»  » 
etc.  On  lui  doit  encore  la  Préface 
du  I^xicon  hehraicum  de  D.  Gua- 
riu;  et  il  a  fourni  des  notes  pour  la 
réimpression  du  Glossaire  àc  Du- 
cange.  On  peut  consulter  VÉUf»  de 
D.  Martin,  à  la  tdtedu  second  volume 
de  V Histoire  des  Gmdesf  et  VHis^ 
toire  liainùrêàt  la  congrégation  de 
Saint^Maur.  —  Un  autre  Jacques 
M^BHjr  a  traduit  en  français  trois 
Discours  de  Goruaro ,  sur  le  rr'^ime 
de  vwrc  sanç  se  srn'ir  d'aucune 
médeci/ui ,  Paris,         in-S*^.  ( 

GORNARO.  )  W  S. 

MARTIN  (Gabrie?,  ),  libraire  à 
Paris,  y  était  iié  I«î  à  août  ^()-(\, 
GViail  uu  bibliographe  très-iuilrnit  ; 
aussi  le  consultait-on  de  toutes  parts. 
Il  forma  les  plus  belles  bibliotlà  ques 
particulières  de  son  temps;  et  an« 
îoufd'buî  encore  son  nom  est  attaché 
au  système  biblio^^aphi<]U4;  le  plus 
généralement  suivi  en  rr  incc  ,  et 
qui  est  divisé  en  cinq  classes ,  la 
Théologie,  i«à  Jmisyrudeiice t  les 


Sciences  et  Arts,  les  SeUes-Lettres 
et  V Histoire,  Ce  système,  adopté  par 
Débure  dans  son  grand  ouvrage,  est 

S eut-être  aussi  connu  sons  le  nom 
e  Debure ,  que  sous  celui  de  Martin  , 
qui  n'a  laissé  que  des  cataloç^nes  de 
bibliothèques  particulières  :  M.  Pei- 
g  I  Kl  f ,  r]  ,1  us  sou  Dicl  ionnaire  rais onné 
(le  Lthliolo^ie,  tom.  11 ,  p.  vi3(),  en 
porte  le  nouibre  à  1 4B,  dont  ''.'>  avec 
t.il)|cs  d'auteurs.  Quelqnes-un;-.  de  ces 
cataloj^ucs  sont  encore  reclierchcs 
des  curieux,  entre  autres  ceux  de  Du 
Fay ,  de  Hoym ,  de  Rothelin,  de 
Boie,  etc.  G.  Blartin  mourut  le  % 
février  1761 ,  k  ouatre-vingt-trois 
ans  :  les  Affiches  ae  Province,  du 
1 1 février  ,  contiennetit  uu  arti- 
cle sur  ce  bd»liographe.  Le  Dict,  de 
Bibliolo^ie  de  M.  Pcignot  détaille  le 
système T/ibliogr.iphifjne  de  Martin 
et  les  divers  rittfrrs  ;  il  paraît  cepen- 
dant que  le  font!  du  sysfèmede  Mar- 
tiîi  était  jiris  d'iui  jesnife  (  r.  J. 
Gahmlk,  XVI,  4^^> }  ^siii»  il  Ta 
retouché  avantageusement  ;  et  de- 
puis Martm ,  on  y  a  fait  encore  quel- 
ques amdidrations  ,  qui  paraissent 
insuffisantes  à  Lescbevin  (  F,  Les- 
GnEViN,  XXIV,  281).  On  ne  peut 
guère  ici  se  flatter  d'atteindre  la  per- 
fection :  c'est  déjà  beaucoup  de  laire 
bien,  et  c'est  ce  qu'avait  fait  Mar- 
tin. A.  B— T. 

MARTIN  (Thomas),  antiquaire 
anglais,  ne  en  1697,  '*  Thelfoni  ea 
Sulfolk,  où  son  pèi*c  était  recteur, 
annonça  dès  sa  pivmière  jeunesse  un 
goût  très-vil'  pour  les  antiquités  de 
sa  patrie ,  et  n'embrassa  qu  à  regret 
l'état  de  procureur,  dans  lequel  il 
futiuitié  par  imde  ses  frères.  Quand 
il  fut  entièrement  maître  de  lui-nicme, 
il  ne  se  Evra  plus  qu'à  son  goût  fa- 
Tori,  et  gagna  sa  vie  en  copiant  de 
vieux  manuscrits,  en  dessinant  des 
armoiries,  des  sceaux,  eu  dressant 
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.les  qe-nealooios ,  etc.  Qi.oiq.ic  sans  globes:ilrédigea,sousle^l«deJftl. 

t.  ,  .,m.  ,  il  ue  l.n>.a  pas  de  recueillir  ^aùn,  nn  m»^  Z 

beaucoup  d'aulmmiés  precieu.es ,  re-  lattfaos  sciei«»iiuthMUttqiie»,qui 

uïv^ ,  .o„r  1.  ,lui>a.'.,  au  comté  de  tormt  ea  ^'^ !P^''^;'f^.^'l' 

Suttulk.  11  cnouia  à  secondes  noce,  et  pubUaim  W^rand  nombre  d  o». 

U  veuve  du  roW'armes  UNeve.qin,  vrages ,  sur  let  oljets  de  ses  études, 

««lit  antiomire  lui-même,  po«s*Uu  Après  *To.r  acq...s  par  sot,  .ndu.ine 

on.  Wle^oUertion.  Martin  avaU  (car  il  avait  rotnmeuce  par  être  gar- 

tonrid» ««ttSriaiX pour  les  Jfonil-  Ç""  .  LArret,.-,  ,,  .m-  fortu..e  suffi- 


saille,  il  eut  le  luallieurde  la  ptiUre 
le  eiinliaiice,  et  se  vit 


jiMiiftf  «mtItMliM,  «me  la  ^eTc  avait 

PBWiësen^iTiQ.Laaocietedesanti-  paruuev.e.. 

qZ»  d«  lilâm  l'admit  au  nom-  f".re  de  lau  e  l,„uque.outc.  Se  trou- 

Ëied« se*  membres.  Il  éciivit  l'his-  vaut  alo.s  > „     ,  '"C^";' ~ 

^•e  de  sa  ville  natale,  mais  ,1  ue  K-  purta  a  ^^J^}^^^ 

l'acheva  pas  :  elle  ne  parut  que  loug-  "e  réussit  qu'a 

temps  après  sa  u.ort   par  les  soins  «  rim                       ««"P'; .  " 

du  Lvaut  Gough,  eu  ;:8,,.  KtabU  '^'^^  ^  fi^^  ^f^  s^nn- 

à  Paisrave,  Marfu  ambiUonnait  S'''TÎ"'"^\'-l''^-£^rî^?( 

beaucoup, aJmilieudesesrecherclws  '^**^.'*'T^/;,Vp.^i' 

arcbcologiques,  le titw d* l'ifoimAe  n-So.;  l™''"'»^ f;'--"       ï^f'L  ' 

1,  Tàitë  sa  co»d«ite  »e  fût  ps  tou-  Cr-.  Ce         '■'"'"•f.t  dërmëd' 

iouis  un  modUe  de  rtenUrfe;  père  «'-"t ,  lorsqu  il  parut,  1  un  des  meil- 

|va»  <ui  ii»<ji«»««»  «I,         "f ,  .  i„„,.,  onvra-es  e  cmentaires  sur  le» 

d'an  grand  nombre  d'enfants,  il  fut  leiu s  ouvra  c s  i  u me  .. 

r      "     1        ■      I   .  ..,.1>«^TI.  sciences  a  oUM  rvatiori.  11. 'V  ^"^""'» 

force  nar  la  misère  (le  venare  a  1  n.  "       ^                        •  ' 

Payne  une  partie  de  .sa  bibhothw  ue  ou  < -'j.-ji  «ue  /  ,      .     .      ..  . 

qulélait  comiderable.  On  peu,  en  ju-  plet  d  .r 

ger  par  le  catalogue  qui  e..  fut  publié  i"-»».  1  LU  i'^re  »"«f!« 

aprS  sa  n„.,t, arrive  eu  .77..  Ou  Jc.weselud,<mts .  ^^^'^'^ 

ni  alors  deux  ventes  de  sa' collée-  Descnptvm  H  USUffi^sit^J^ 

tion.doullesdebnssesontdispersés  heS, 

d.,ns  plusieurs  eaUueUs  damateurs.  r^_.  ^\lf'?,y±jrr.:A^l 


«elai<i  a  été inbumC  mcnois.aans  ^m  ^'-^y  -  -  - 

k  tome  IX  de  ses  ^««eA>l«  Ullé-  trad.  en  l.a.u;ais  (  par  I 

«tt,«;a  publié  quelque»  kttfeS  de  Paris,  .7  V    -,  vo  .  in  i  i.  \  .1.  .y»- 

Oii  Use  plaint  de  son  sort  :  «  S.  ,e  17  '0.  ^.        ^ '"^^iwA^,! 

n'avais  point  de  famille ,  dit-il,  je  m-  m.v „pn,f,ie,  17 :>ç).  IX.  ^w"'»- 

.  WTMiis  de  pain  et  d'eau ,  pour  me  ùon>  matltematuiuvs,  savoir  rantH. 

>  livrer  à  l'aicbe'oloj^ie.  »    D — G.  .  

M.\R11N  (Bkwjamin),  savant  ,.i-,.i,.f.rin.t«. Pii^f»- 

auRlais.  né  en  ijo4,  exerça  avec  p^^  '^:^"^::^:;,-: l^JS^^;;^ 

repulalioii  à  LoTidrcs  la  prolessioii  p.rHw,  uuu.uii»c..t  u  < ..yrc»i>  «dww* 
d'uptiaen  et  de  constructeur  do 
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métique^  V algèbre j  la  gêométjie  et 
les  Jluxions,  1-;^^^).  X.  Histoire  na- 
turelle de  V AnglcUrrf  ,  avec  une 
carie  de  cbaffuc  r(Jiiii(>,  17'x),  1 
vol.  XI.  PlulologLc  ,  et  Cc'(f^ru/  hic 
y  lu  losophiqne  ,  1 7  u  ) .  X 1 1 .  /// j7  /  /  u- 
lions  maihèinatuju  s ,  17^4,  2  vol. 
XIII.  f^s  des  ph:lo5oith('i ,  leurs 
i>i(^4îRfioR5,  etc.  1JO4.  XIV.  In- 
troduction à  la  philosophie  newtO' 
nienne,  1765.  XV.  Institutions  de 
calculs  asln  iiiimiques ,  a  parties, 
1765.  XV J.  Description  et  usaij;e 
de  la  macfùne  pneumati'jue  y  17G6. 
XVH.  Dcscrij  tion  du  h  a  rot  n  être  de 
TouicdU,  176U.  XVIIÏ.  Philoso- 
phie hritannitfue  ,  177S  ,  3  vol. 
XIX.  Philosophie  des  Messieurs  et 
des  Dames,  3  vol.  XX.  Théorie 
de  l'hjdromctrc,  XXI.  Doctrine 
des  loearithmes,  L. 

MARTIN  (  Edme  ),  jurisconsulte, 
në  à  Paiily ,  près  de  Sens ,  vers  1714, 
fit  SCS  études  au  collège  de  Montaigu , 
^  se  consacra  de  bonne  heure  aux 
fonctions  de  renseignement.  II  ob- 
tint, À  Paris,  une  châm-  de  droit 
canonique,  et  n*y  renonça  qu'au  n^o- 
nieul  où  les  saines  doctrines  s'eciip- 
sbrent  devant  les  conceptions  (irs 
anarchistes  dont  la  France  ilevint  l;i 
proie.  Laticcessilc  seule  pouvait  en- 
lever Martin  à  une  carj  ière  a  laquelle 
il  arait  voue  sa  vie,  et  à  des  élèves 
sur  qui  )»e  portaient  ses  affections  les 
plus  chères.  Dans  son  tBt  yma  les 
progrès  de  Tittstruction ,  il  avait 
contribué  plus  que  tout  autre  à  l'ëta* 
blissemeul  d'une  nouvelle  erole  de 
droit  sur  la  place  de  Sainte-Gene- 
viève. On  pourrait  s'étonner  que 
SouHIot ,  i  n  int  nie  temps  qu'il  élevait 
un  M  Ix  Mii  temple  à  la  jKitroiir  de 
Paris,  eût  destiné  à  In  f.Knltc  de 
droit  un  édifice  d'une  ai(  hiic(  îuie  si 
inodeste,  et  si  peu  spacieux  dans  sa 
distribution.  Mais  il  faut  considérer 
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qu'à  répoque  OÙ  Tartiste  donnait  ses 
plans ,  là  jeunesse,  moins  avide  d'ins- 
tF'tiriîoii,  n'affluait  point  comme  au- 
jotn  d'liiii  dans  la  r.ipitale,  qui  d'ail- 
leurs avait  a- envier  aux  écf)Ic.s  de 
province  de>  piol'cs.senrs  tels  que 
Poulain -Duparc  et  Pulliicr.  Après 
vingt-cinq  ans  de  travaux,  Martin, 
sans  approcher  de  la  célâiritéde  ces 
deux  oracles  de  la  jurisprudence , 
emporta  une  estime  méritée.  Il  mou- 
rut presque  octogénaire,  à  Ivry-5ur- 
Seine ,  en  1 793.  Outre  le  disconn 
qu'il  prononça  pour  rourerture  de 
]  »  rHMivcllc  école  de  druit ,  on  a  de 
l'ii  ;  Jnstititl'oufs  juris  canonici  ad 
ii^u'u  sch'  ianun  accomrnodatœ , 
i'aiis,  1788,2  vol  în-80.  j  1780, 
iij-4".  Ce  traité  élénicnlairc,  redi«;é 
en  quatre  livres  ,  avec  beaucoup  • 
de  méthode,  sur  le  modèle  des 
Institutcs  de  Justinien,  parut  mal- 
heureusement à  une  époque  qui  dc> 
vaît  Lien  tût  le  rendre  inutile.  Avant 
sa  publication  ,  les  jeunes  léj»istes 
étaient  forcés  de  dévorer  l'ennui  des 
décrélales  de  Grégoire  IX,  compi- 
lation fatig.infe  ,  pleine  de  closes 
contraires  i\  nos  usages,  et  d'asser- 
tions j)i  u  conjpatiJjles  a\  (  c  les  droits 
de  la  ])uis,s,jii(  »■  h'njporrlfc.  Les  Tns- 
lilutiuns  de  ixam  clul ,  (jui  ne  font  que 
reproduire  les  décrctales  sous  une 
forme  abrégée,  présentaient  les  mê- 
mes inconvénients.  Les  Institutions 
de  Fleury,  où  surabondent  h»  détails 
historiques,  étaient  trop  pauvres  en 
notions  de  droit.  Le  travail  de  Mar- 
tin remplissait  donc  un  vide  dans 
renseij^nemriil.  II  avait  mis  un  soin 
particulier  à  marquer  les  limites  du 
pouvoir  e(  elé>i.<,slifjtie^;  rl  il  oliiailla 
soîulioii  de  pltLsieurs  (jiiesfions  iiu- 
purtantt^  ,  (font  on  cberc  licrait  en 
vain  les  traces  dans  les  décretaks.  — 
Mabtui  (  Ëdmç  ) ,  imprimeur  à  Pa- 
ris, dans  lediiL-«^tîèmeriède,  fut 
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directeur  de  rimpriracrie  royale ,  et  des  environs  de  Lucknow.  Scddj- 

doiiua  quelques  ëtiilions  remarqua-  Kdrlnul.! ,  nabab  d'Aoude ,  iut  eu- 

blc5.  —  Son  fils  acquif  an^!;!  de  ta  c  haute de  ses  talents,  le  créa  iuspec- 

célcbritc  daQ5  la  même  pi  olr^sion.  teur-t^ent  ial  de  son  arlilhn  ie  ,  con- 

V — T.  çut  |)uur  lui  une  trllr  alU  ction,  qu'il 
MARTIN  (Claude),  inajur-cé-  ne  faisait  rien  . sans.  le  consulter  j  de 
Dcral  au  service  de  la  compagtiie  ues  inauièrc  que  riiLspecteur-gcii«ral  de» 
Indes  anglaise ,  naquit  à  Lyon ,  en  Tint  presque  le  gouverneur  de  LucL- 
îanvier  17  3*1.  Son  père,tonndtery  uow.  On  conçoit  comment,  dans  un 
sans  fortune,  ne  put  luidonner  qu'une  P'I  ys  ou  toutes  les  faveurs  s'achètent , 
éducation  trfes-bomcc. lofais, rintcUi-  Alartio  put  arriver  aisément  à  une 
genoe  du  jeune  bomme  suppléant  grande  furtuoe:  un  ministre  dearait-il 
aux  secours  e'trau^ers^  il  apprit  inic  grâce  du  prince,  î!  s'adressait  à 
seul,  les  mathématiques  et  le  dessin ,  son  confident ,  qui  lui  Lisnit  payer 
et  s'rfiîola  maîi^ré  1rs  larmes  de  sa  (  lier  sa  pr«)trrhon.  D'.iiitres  i irruiis- 
bclk'-iiicrc  ,  qui ,  lui  jf'tai.t  ;t  !  t  tête  l.iiucs  conti  iluu  n-nt  a  grossir  l«  s  Irc- 
uu  ruiilciân  de  pièces  de  '>.4         ,  lui  sui  n  de  lujîrc  a^ cPturi^T.  As^ef-I'-d- 
dit  :  «  Tii'iis,  mais  ne  re\ifns  j.iiiiais  (l.iiila,siiccesscui  du  iiaJ.aL,  aujiait  les 
•  qu'en  carrosse.  i>  BientOt  après,  ai l>  européens j  et  son  lavori  faisait 
Martin  fut  choisi  pour  faire  partie  veuir  pour  lui  tout  ce  qui  pouvait  flat- 
des  gardes  que  le  comte  de  Lally  em-  ter  ce  goût.  Mais  les  lieuébccs  qu'il  re* 
menait  dans  l'Inde.  Arrivé  dans  ce  tira  de  ces  commissions  ue  furent  rien 
pays,  il  se  distingua  par  sa  bravoure  en  comparaison  de  ceux  que  lui 
et  sa  bonne  coniluitc.  L'excessive  se-  valut  une  spécul;ilion  d'un  genre  dif- 
vérité  du  gomvriH  ur  lui  avait  aliéné  fércut.  Pendant  les  troubles  si  frê- 
le ccpurde  ses  soldats;  et  lorsque  les  quenls  qui  désolaient  le  pays,  il  re- 
Anijlais  vinrent  nicflrcle  sie'gedevant  cevait,  (l^<lial>itantsefrr.ivcs,les  ob- 
i^iMi'îirlu'i  i  ,  plusieurs  d'entre  eii\  jets  preiU'ux  que  r»»ii  i  unfiait  à  sa 
passerait  .1  r«nnej!ii  f  i -j-yf)  \  Parmi  garde,  er  les  rendait  après  l'éloi- 
ceux-là  se  Inuiviii  M.n  lin  :  l'intelli-  cuciik  ;.l  du  danger,  en  prélevant 
gcnce  qu'il  moistr.i  d.ms  divcr-es  oc-  «ou/,e  'pour  cent  sur  leur  valeur.  II 
casious  ûxa  surlui  l'attention  du  gou-  était  à  Lueknow  depuis  trcnttM'inq 
vemenr  de  Madras ,  qui  lui  donna  le  ^ns ,  lorsque  la  guerre  éclâla  ^  1 790  ) 
gradedesoiis-Iieuteoant,  avec  la  per-  entre  Tipou «Sultan  et  les  Anglais* 
mission  de  lever,  parmi  les  prison-  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  obtint  le 
niers  frauçab,  une  compagnie  de  giade  de  colonel,  eu  échange  d*un 
chasseurs  ,*  et  de  s*embarquer  pour  grand  nombre  de  elievauxqu*il  oftiit 
le  Bengale.  Pendant  le  voyage,  le  à  la  compagnie  des  Indes;  enfin  ^  il 
navire  liteau;  et  ee  ne  fut  qu'a  tra-  fut  compris  d.ms  la  promotion  de 
vers  mille  drinjrees  fpie  Martin ,  ac-  majors-généraux,  eu  171)0.  Le  gé- 
compagne  de  (jU(  l()ues-unsde ses  so!-  néral  Martin  ♦  nîj>l(i\a  une  paitie  dr 
dats,  parvint  a  L;  tu'iier!«']>romoiiloire  ses  iiiimen>e">  i  i<  ii<  ssesà  îles  eons- 
de  Gandaour,  <1  eu  il  se  dirigea  sur  Iruclions  niagniliques.  Sous  le  ncni 
Calcutta.  Le  gouM  rneurde  cette  ville  de  Coiistantia-houie  ,  il  (It  bàlir  sur 
le  lit  passer  dans  la  cavalerie,  et  l'en-  les  rives  de  la  Goumtie  ,  à  dix  litues 
'  voya  quelque  temps  après,aveclcbre-  de  Lucluiow ,  un  superbe  palais ,  en- 
*ret  de  capitaine  ;  pour  lever  la  carte  touré  do  jardins  amsi  remarquables 
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|-»nr  leur  étendue  que  j);irla  ffu.uititc 
ti'arbres  rares  qui  s'y  iruiivainit 
rtunis.  Là,  il  s*âniusait  a  »  uiiiviT 
la  physique  ,  science  pour  laquelle 
il  avait  montré  beaucoup  de  goût 
dks  sonjeuBe  âge*  Un  jour  il  fît  en- 
l<nrer  un  ballon  en  présencedn  nabab, 
€e  prince  fut  tellement  aatisfait  de 
cette  invention  y  <pi'il  voulait  faire 
construire  un  aérostat  capable  de 
porter  trente  hommes,  maigre  les 
f»hjections  dr  rcux  qriî  lui  représen- 
t.iieat  le  daiii;(  r  qu'il  y  aurait  à  exé- 
cuter une  ti'lie  expc'rience.  Ccpen- 
<1  Mit  mic  maladie  douloincuse  con- 
«lijiNiiiit  .iu  tombeau  le  j;âu'ivil  Mar- 
tin ;  en  v.uu  il  se  procura  quelque 
souiâ^eineut,  eu  divisant ,  au  moyt  a 
d'une  onération  extrêmement  iù^é- 
nieuse ,  la  pierre  qui  le  tourmentait  : 
il  ne  put  prolonger  son  existence  que 
de  quelques  mois ,  et  mourut  le  i3 
septembre  1800.  Il  avait  ordonné 
que  sou  corps  fijt  sale ,  rais  dans  un 
ff-n  irril  de  plomb ,  et  dépose  dans 
un  loinbciîi ,  sur  lequel  il  avait  fait 
graver  cette  cpilaplie  : 

Cf  GiT  CtAVDR  BtAIkTiy, 

KéèLjroo.cii  i?3ï, 

Vrnu  «Mvple  aoMM  4«iu  l*l«d*. 

Etnwtiî.^i«.gé»Ml. 

Ce  tombeau  est  placé,  au  bord  du 
Gange ,  dans  un  château-fort ,  d'un 
style  gotliirpie.  Dans  son  testament , 
]r  général  Martin ,  après  un  préam- 
bule assez  singulier  écrit  dans  le 
t^enre  oriental ,  lègue  à  deux  de  ses 
Il  lumes  une  partie  de  sa  fortune  , 
qu'on  cv,«l»!;nt  de  8  à  10  millioas.  Il 
assigne  ensuite  des  sommes  considé- 
rables aux  villes  de  Lurknow ,  de 
(>alcuUa  et  de  Lyon  ,  pour  crct-rdi  s 
elablisseuients  de  bienfaisance  qui 
doivent  chacun  porter  le  nom  de 
la  Martinièrc ,  il  y  consacre  notam- 
ment 1*2,000  fr.  de  rente,  en  fa- 
veur des  Lyonnais  prisonniers  pour 
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délies.  li  donne  ensuite  de  longues 
expliciifious  sur  les  plans  que  l'^ri 
devia  .suivre  pour  teDiiiiier  les  ou- 
vrages qu'il  avait  commences.  On 
remarque  j  cbns  cet  acte  singulier , 
les  sentiments  d'un  homme  qui  s'oo» 
cupe  beaucoup  de  ce  que  la  postérité 
pensei  a  de  lui.  H  entre  dans  les  plus 
minutieux  détails  sur  sa  croyance  re- 
ligieuse ,  sur  les  fautei  que  Von  peut 
lui  reprocher  ,  et  sur  plusieurs  ac- 
tions de  sa  vie.  Ce  J<'sf.Miieul  e'eril  en 
mauvais  anglais  ,  et  traduit  en  fran- 
çais ,  a  elc  imprimé  par  les  ordres 
du  conseil  municipal  de  Lyon ,  1 8o5 , 
un  vol.  in- 4**.  de  i*>.o  jiages.  Leln.ijur 
Rennell  a  public ,  dans  son  Jtlas  du 
Bengale ,  deux  plans  topographiques 
exécutés  par  le  capitaine  0,  Martin. 

MARTIN  (Vinccitzo),  composi- 
teur célèbre,  surnommé^  «^^a^/iuoto 
par  les  Italiens,  parce  qu'il  était  es- 
pagnt»l,  naq^iiil  à  Valence  en  1754. 
Ce  snrîf  :iussi  les  Ffaf ien«  qui  ontinlro- 
dit  rus.i'je  d'ajouter  un  I  à  la  lin  de 
son  nom.  Après  avoir  elé  att.iehéa  la 
cour  d'Rspagne,  en  qualité'  de  in.iî- 
trede  (  hajKlIe,  il  passa  eu  Aulnche 
eu  1787.  Haydn  et  Mozart  lémoi- 
gut'rcut  beaucoup  d'estime  pour  ses 
talents.  Ledemierdeces  grands  maî- 
tres lui  rendit  un  hommage  éclatant 
et  prescpie  sans  exemple.  On  sait  que 
don  Juan  se  fait  donner  une  sérâiade 
en  attendant  à  souper  la  statue  du 
commandeur  :  Mozart  y  a  placé  un 
des  plus  julis  airs  de  Martin;  et,  dans 
la  cra  ni  le  que  le  public  n'y  fît  pas  assez 
d'attention  ,  il  a  voulu  que  fat  leur 
s'eeri^t  :  Bravù  ^  Cosa  tarai  nom 
lie  l'upcra  auquel  appartient  cet  air. 
Ce  charmant  ouvrage ,  joué  avec  le 
plus  brillant  succès  sur  tousles  grands 
théâtres  d«ï  l'Europe  y  et  notamment  à 
rOnéra  italien  de  Paris ,  est,  de  tou- 
tes les  compositions  de  l'auteur^  celle 
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qui  a  ]c  plus  contribué  à  sa  célébrité. 
Son  Albero  di  /^inium'est  pas  meiiif 

estime  des  cotinaisspurs ,  ainsi  que 
qiH'Irjurs  tragédies-lyriques  qui  n'ont 
jM>iiii  rf*'  r»  prrscîitf'Vs  en  France. 
Aprù»  a\uir  Irav.iilK-  jxMir  lcî>  t  ours 
dcMadrid  ,  de  Vit  iiiici  l  de  Londres, 
Mai  liu  iat  am)i:lc  à  i  tUe  de  Russie. 
11  mourut  à  Pétersbourg ,  en  1810. 
Le  style  de  Vincenio  Martin  se  di*- 
tio^e  par  la  fraîcheur ,  la  grâce  et  la 
vénté.  S— V— 

MABTINE,  impératrice.  Foj. 
HtiiACLEONAs  et  Heraclius  II. 

MAB^riNE  (Georgl  ) ,  médecin, 
ne'  en  Ecosse  ,  Tcrs  la  {\\\  du  dix- 
septième  siècle ,  alla  étudirr  à  Lrvde , 
où  il  prit  M»!?  <^ratîf'S.  Ik'  rctiuir  dans 
sa  patrie,  il  exerça  sou  art  à  Saiiit- 
Audrc  ,  avw  succès  ,  et  comuiuui<j!ia 
divers  mémoires  à  la  société  royale 
d'Édimbourg ,  en  a  publié  quel- 
(pws^uiis  dans  son  recueil.  Il  fut  en- 
suite employé  sur  les  flottes  du  roi. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  I.  Dû 
simiUbus  animalibus  «t  anùnuUttm 
calore ,  in-8*>. ,  Londres ,  1740  ;  tra- 
duit en  français ,  Paris ,  in-iu ,  175 1 . 
lAitîtPiir  cinploic  lescaîrtds  .d'^e'bri- 
iim  sct  la  t^coiiK-lnc  pour  apprécier 
la  force  du  t  (rii?-  ;  mais  il  n*a  pu 
coDvaiocre  1rs  itclcurs  insliuiis. 
D'aillcmi  il  li'a  traité  que  supcrli- 
rielkmeut  cet  important  sujet ,  et 
»*cst  perdu  dans  des  citations  fort 
étrangères ,  et  c|ui  attestent  qu'avec 
d(s  talents  distingués  il  était  rem- 
pli de  mauvais  goût.  Ainsi,  au  milieu 
des  calculs  devés  de  la  géométrie ,  il 
entasse  des  citations  de  Virt;ilc , 
d'H  t  race,  de  Lucrt'ce,  etc.  II.  Essay 
médical  and  j'hil  >  oph'asl ,  iii-8^. , 
Londres,  t'^'^o.  Pi  isic  irs d.  s  p.  i?  »^ 
contenus  dans  h-  livie  pi écttlciil  sont 
reproduits  ici.  Ul.  ///  Ba^tholomœi 
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ment  aria  ,  in  -  8*. ,  Ediral)ourg  , 
1755.  Cet  ouvrage  fut  publié  après 
la  mort  de  Tauteur  ,  qtn  y  a  iufro- 
dnît  frintcrrssantcs  rciiianpirs  his- 
lonqucs  sur  l(js  ou\rageî»eiles(iccou- 
vertes  de  plw^icurs  anatomistes ,  tels 
queVcsalc,  J)»  lî  i>oe,  Fallope,  etc. 
Martine,  en  exi  rçaut  une  judicieuse 
c  ri  t  imie  sur  les  découvertes  d'Ëiista- 
cbi ,  loue  dignement  ce  <pi'il  a  fait  de 
recommandable  ;  c'est  ainsi  qu'il 
exalte  ses  grands  travaux  sur  la  né- 
vrologie  ;  il  trace  ensuite  un  tableait 
curieux  dos  progrès  de  cette  partie 
importante  ie  1  anatomie.  Martine 
mourut  vers  17  |3.  F — n. 

MARTIN ELLI  Domimqul  ),ar. 
(liifcc  lc,  né  à  Kncques,  en  î65o, 
ciuioassa  de  Ijonuc  Leure  l'elat  ec- 
ciési.jstiqne  ,  qui  o  éleipiit  point  en 
lui  le  goût  des  arts  j  il  cultiva  le  des- 
sin avec  succès ,  et  ses  talents  pour 
rarcbitecture  le  rendirent  célèbre.  Il 
alla  se  perfectionner  &  Rome ,  où  il 
obtint  la  place  de  conservateur  de 
Taculéniie  de  Saint  -  Lnc ,  et  une 
chaire  de  perspective  et  d'architcc* 
ture.  Sa  réputation  l'ayant  fait  appe- 
ler à  Vienne  ,  il  y  doima  les  dessins 
Hîî]iaî,iis  du  priiH  c  de  Liclitcnsleio, 
aitisi  rjue  d'un  grand  iiondjrc d'autres 
pal.iis  élovés  rn  divri  ses  parties  de 
1" AlItruiat^iH'.  11  coiilid)ua  également 
a  la  construction  de  plusieurs  ports 
et  fortifications.  Ses  ouvrages  d'ac- 
chitecture  sont  remplis  de  magnifi- 
cence ,  et  annoncent  un  grand  juge- 
ment dans  l'invention  ^  une  entente 
parfaite  des  accessoires  ,  cf  un  véri- 
table goût  dans  la  manière  dont  il 
a  su  concilier  la  solidité  des  anciens 
avec  l'élégance  des  n)o<lerne.s.  ïl  des- 
sinnit  à  l'aqnarr  Iff,  d'une  touche  ]>!(  i 
î!C  i\e  fint  .^sc  cl  d'fsprit  ;  les  des- 
sins qu'il  a  OLfiulcs  en  ce  genre  , 
sont  estimes  et  recherchés.  1/étal 
qu'il  «ivaic  ciui>iai>*é  uc  put  adoucie 
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son  caractère  violent,  colère,  et  inté- 
ressé à  Texcès.  li  mourut  à  Vienne , 
en  1718.  P— s. 

MARTINET ,  avocat ,  .sous  le  rè- 
gne de  Louis  Xni ,  se  de  tacha  de  la 
ioule  de  SCS  rivaux,  par  un  jugement 
et  une  pureté  de  goiit  remarquables 
pour  cette  époque.  Ceux  qui  ont  re- 
chercké  les  progrès  de  rdoquence 
îiidiciatre  parmi  nous ,  se  sont  accor- 
dés à  faire  honneur  à  Patru  des  pre- 
miei-s  essais  estimables  qu'elle  pro- 
duisit :  sans  entrer  dans  Texameu  du 
mérite  réel  de  Patru ,  nous  réclame- 
rons contre  les  closijcs  trop  exclusifs 
dont  ou  l'a  comblé.  Martine  f  a\  rte 
son  précurseur;  peudanl  la  longue 
période  de  ses  succès  au  barreau , 
aucun  antre  orateur  ne  se  distingua 
par  autant  de  sens  et  par  des  qualités 
aussi  précieuses  :mab  sa  réputation, 
renfermée  dans  l'enceinte  ou  palais , 
n*eut  point  d*échos  au  dehors  ;  et , 
I  ludisquePatru,  placé  à  la  source  des 
honneurs  littéraires  et  classé  parmi 
les  écrivains  qui  épuraient  la  langue , 
pouvait  compter  s«ir  de  nombreux 
jirôncurs,  Martinet  %r  montra  peu  soi- 
gneux de  sa  renouiuM'c.  et  ne  la  con- 
lia  qu'à  des  j'uctums^  sorte  d'écrits 
qui,  de  tous  ,  suul  les  plus  vite  ou- 
bliés. C'est  dau.s  sou  plaidoyer  con- 
tre la  duchesse  douairière  de  Rohau, 
qu'il  faut  chercher  b«  premières  pa- 
ges bien  pensées  et  d'un  ton  soutenu 
dont  puisse  s'honorer  le  barreau 
français.  La  duchesse  ayait  à  cœur 
de  se  yenger  de  sa  fiUe ,  qui  s'était 
mariée  contre  sa  volonté.  Dans  oe 
dessein ,  elle  avait  jeté  les  yeux  sur 
un  jeune  aventurier  vé,:pî  oit  eu  Hol- 
lande,et  l'avait  reconnu  poiu' son  fils. 
Des  craintes  sur  In  sûreté  de  cet  en- 
fant l'avaient, disaiiH-lie ,  délcrniince 
ainsi  que  son  ni.n  i ,  à  le  l'aire  éle- 
ver secârètcmeut.  Ce  roman  j  subite- 
ment mis  au  jour  par  k  colèra  ^  ne 
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fut  pas  accueilli  par  les  maisons  dé 
Rohan  et  de  Réthunc,  auxquelles  ap- 
partenait la  duuairière.  Elles  char- 
gèrent Martinet ,  et  un  autre  orateur 
accrédité,  nommé  Gautier,  dont  la 
causticité  a  été  signalée  par  Boilcau, 
de  démasquer  la  fraude  devant  le 
parlement  de  Paris.  Un  plan  sa^e , 
une  argumentation  serrée ,  une  loua* 
ble  simplicité  de  sljrle ,  recomman- 
dèrentle discours  de  Martinet  :  il  crut 
qne  son  sujet  comportait  assez  d*in- 
térèt  eu  soi  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'autres  ornement.  Son  auxiliaire  se 
jeta  ,  au  contraire  ,  dans  les  aberra- 
tions accoutumées  d'une  érudition 
laboiieusc,  et  développa  un  tt  \tc 
plein  d'apprel,  où  le  point  lih^ieux 
se  trouvait  éclipsé.  Les  juges  se  pro- 
nouccreut  contre  l'aventurier  (i)}  et 
la  discussion  solide  de  Martinet  avait 
puissamment  influé  sur  cette  déci- 
sion :  mais  l'opinion  publioue  le  mit 
au-dessous  de  son  confrère.  Patru  lui- 
même  ,  dont  il  nous  reste  un  exorde 
dans  la  même  affaire,  partagea  le 
tort  d'un  pareil  jugement.  Cette  cau«ie 
fut  plaidée  eu  ,  otizc  ans  avant 

la  pul  licaliondes  Fr(nn!icudts.y[iir- 
liuet  ne  se  soutint  pas  à  la  mèfue  hau- 
teur dans  ses  autres  plaidoy<'rî»,  dont 
le  détail  nous  a  paru  unit ile  adonner 
ici.  11  savait, il  est  vrai,  se  soustraire 
au  besoin  d'une  admiration  mal-eu- 
tendoe ,  et  se  permettait  de  prc^^er, 
de  temps  en  temps ,  contre  les  ap- 
plaudissements dont  on  couvrait  ses 
confrères .  U  ne  épigramme  latine  qu*il 
lit  contre  k  parlement, enthousiasmé 
d'un  plaidoyer,  prononcé  à  l'âge  de 
qu.itorze  ans,  par  Jacques  Corbin, 
qm  iigura  depuis  parmi  les  noms  dé* 


(^1)  p.  Gnflvt  eMiy»,  itios  d'un  %\^*\t  apr^-^,  en 
1^1-,  de  TrItiiWHtrr  la  mémoire  »lc      j»rr»o'»i»»i;«' ;  it 

j>iiiii>.«  »;>  vie  l't  I*lli^t"ir«•  li.  j>ro<  i>  ,  nui»  or  It- 
tn-  :  Hiftvirt  de  T»f*<:rtdê  dt  Roh*m  |  clc.« 

1767, 


Digitized  by  GooMc 


MâR 

ttiês  par  Boilcau  ^  en  est  une  notnreDe 
preuTe : 

yidimus  allantto  pœrum  garrire  tenatié  : 
Bit  pneri  ,  putr»m  qui  itmputn  tutwt  ! 

]Vînis  nous  devons  aTom-r  que  Mar- 
tiiut  lit  sf  garantit  j»as  riiliri  enirut 
de  l'cx-cmple  contagieux  de  ses  c  oii- 
temporains.  Toutefois  eu  se  les  ap- 
propriant ,  il  sut  attânier  leurs  dë- 
fiitits  ;  et  s'il  ne  se  refusa  poiut  l'abus 
de  l'érudîtion ,  il  eut  «oiti  de  la  pré* 
seuter  sous  des  formes  moins  indiges- 
tes, et  fit  en  sorte  que  le  tissu  de  sa 
composition  ne  fût  pas  appauvri  par 
des  citations  étrangères.  Les  ëlogi-s 
que  nous  lui  <î«utîH>iis ,  paraîlr.iiciit 
infirmés  par  quelques  lignes  de  Bui- 
leau,  dans  le  commenrfiurnt  de  son 
Dialoj^ue  des  Héros  de  roman  :  mais 
nous  obser>*erons  que  ce  critique  ne 
se  montre  poiut  scrupuleux  sur  les 
noms  qu'il  immole  a  la  satire,  et 

Eeut-dtre  avait -il  conservé  quelque 
umenr  d'avoir  été  obligé  d'entenare 
Martinet  dans  sa  jeunesse:  —  Ce der« 
nier  iai&sa  une  fortune  considérable 
4  son  (Us,  Louis  MihRTizrET,  rîmeur 
au-dessous  du  médiocre,  que  Saiiicc- 
que  raille  sous  le  nom  de  Baudinet, 
et  sur  qui  les  traits  de  Boilc.ui  eus- 
seiu  foMibe  ])!us  jiistciiieiit  ([uc  sur 
«on  jH  ie,  II  pfait  un  des  pourvoyeurs 
du  Mifrcurt-iruluiii  ;  et  i'oa  con- 
naissait de  lui  un  poème  détestable  ^ 
intitulé  le  Tom^au  de  Turenne, 
Pourvu  d'une  charge  d'aide-des-céré- 
monies  k  la  cour,  il  s'en  déût  pour 
se  livrer  tont  entier  à  une  vie  e]>icu- 
rieiine ,  et  mounit  en  1694.    F— T. 

MARÏINEZ  (  Hknrico  ) ,  ingé- 
nieur mexicain  ,  fut  élevé  en  Espa- 
gne, on  il  fit  des  progrès  rapides 
d  ms  les  mathématiques,  la  géogra- 
phie et  riiydiauiique.  1/C  roi  lui 
avant  ci<nferé  le  titre  de  costno- 
graphe,  li  pas>â  au  Mexique^  cl  lui 


chargé,  en  1  Ôo'j ,  par  le  vice-roi,  mai^ 
quis  de  Salinas,  du  dessèchement 
artificiel  de  celte  contrée,  afin  de 
préserver  des  inondations  la  capitale 
de  la  Nonvelle-Espague.  Il  donna  le 
plan  de  la  DcMn^iia  de  I/nchuvtoca 
ou  canal  d'é[MiiM  nicnt ,  et  ]tic>ula 
aux  travaux.  L  écoulement  des  eaux 
devait  se  faire  par  une  galerie  sou- 
terraine ,  qui  fut  commencée  le  28 
novembre  de  la  même  année.  Le 
vice^roi ,  en  présence  de  VAuditnza, 
donna  le  premier  conp  de  pioche. 
Quinte  mille  Indiens /urent  occupéis 
à  cet  ouvrage,  que  Ton  termina  en 
onze  mois  arec  une  célérité  cxlraor- 
dinaire.  La  nature  tlu  sol,  la  forme 
lie  la  vallée,  avaient  rendu  nécessaire 
un  percement  souterrain.  On  n  pro- 
ijieiitôt  à  Martinez  .  quoi(pie  son 

Î>lan  eût  été  sagement  conçu,  d'avoir 
ait  creuser  une  galerie  souterraine 
qui  n'était  ni  assez  large  ni  asset 
profonde.  Les  ingénieurs  se  dispu- 
tèrent; on  changea  de  plan.  Uii 
nouveau  vice  roi  eut  la  témérité  d'or- 
donner k  Marlinez  de  boucher  Je 
passage  souterrain  :  les  ordres  furent 
révoqués  rnsnite;  mais  le  uo  janvier 
iO  m),  la  ville  de  Mexico  ayant  été 
iiiondt  (■  Martinezfut  jeté  au  eaehol. 
On  ptelendit  qTi'il  avait  lermc  la  y;a- 
lerie  d'éeouleiuent  pour  donner  an\ 
incrédules  une  preuve  inauiicste  de 
l'utilité  de  son  ouvrage.  L'ingénieur 
déclara  au  contraire  que,  voyant 
une  masse  d'eau  beaucoup  trop  con- 
sidérable pour  être  reçue  dans  sa 
galerie  étroite,  il  avait  mieux  aimé 
exposer  la  capitale  au  danger  passa- 
ger d'une  inondation,  que  de  voir  dé- 
truire en  un  jour,  par  l'impétuosité 
des  eaux ,  les  travaux  de  tant  d'an- 
nées. Mexico  ,  contre  toute  attente, 
resta  inondée  pendant  cinq  ans  ,  de- 
puis l'année  l^>'>9  jtisrpi*en  i634.  On 
traversa  les  luo  «.u  canots,  comme 
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on  avait  fait  avant  la  conquête , 
dans  l'ancien  JcnochtitUn,  et  i'on 
fut  oblige' de  construire  ^e  lonç  des 
maisons,  des  pools  de  bois  qui  ser» 
Tirent  de  cfuais  aux  pîAons.  Marli- 
ueZf  après  avoir  été  fon{|;-temps  per- 
sécutëy  reprit  ses  travaux,  de  con- 
cert avec  d'autres  ingénieurs ,  et 
mourut  snns  avoir  vu  ses  plans  ac- 
complis. U  existe  de  lui  un  Traité 
de  trigonométrys  ^  imprime'  à  Mexi- 
co. B — p. 

MARTINEZ(  Grégoire  ).printre 
espagnol ,  né  a  Yaliadolid  ,  tlurjss.iit 
h  la  lin  du  seizième  siècle.  U  peignait 
le  paysage  avoe  sncoès;  mais  c'est 
dansks  petits  sujets  historiques  qu'il 
s'est  acmtis  une  réputation.  On  co»- 
nait  de  lui  un  cbarmant  tableau  sur 
cuivre  ,  représentant  la  Fierté  » 
V Enfant  Jésus  ^  saint  Jiutph  et 
saint  François  d'Assise  ,  remar* 
quablc  par  la  (inesse  des  tons.  — Se'- 
bastiiii  Marti  NEZ  ,  peintre  d'his- 
toire, ne  à  Jaen  rn  ifio  ji  ,  fui  ius- 
ti  iiit  par  un  ëlrvc  dv  {A  s\n'i\v>  ,  vt  »lf- 
NjiU  un  àc.s  plus  grands  peintres  de 
l'école  de  Scvillc.  Bon  dessinateur,  (  o- 
loristc  plein  de  grâce  et  d'harmonie, 
il  se  distingua  également  dans  l'iiis- 
toire  et  le  paysage.  I^a  Nativité ,  le 
Saint  Jérôme^  le  mnt  François ,  la 
Conception^  et  \q  Christ^  qit'il  lit  pour 
les  religieuses  du  Sacre*Gorps ,  de 
Gordone,  avaient  élevé  sa  réputation 
au  plus  liaut  degré  :  il  y  mit  le  sceau 
par  une  Conception^  et  le  célèbre 
tableau  de  Saint  Sèh  a  si  !  (^n ,  ([ui  or- 
nent la  enf  lifHlr.dr  de  .laen.  U  avait 
peint,  potir  les.Iesuiîes  de  la  même 
ville,  quelques  tableaux  de  chevalet, 
qui  ont  disparu.  Philippe  IV  le  nom- 
ma, en  ib^io,  peintre  du  roi.  Ce 
prince  allait  souvent  le  voir  tra- 
vailler dans  son  atelier.  MartîncE  a 
enécuté  un  (prand  nombre  de  pKîts 
tableaux,  que  les  amateurs  de  Cor* 
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doue  ,  de  Scville  ,  de  Cadix  et  do 
Madrid  .conservent  avec  soin.  Ses 
grands  ouvrages  sont  moins  nom- 
breax ,  mais  éçalenent  estimés.  Il 
mourut  il  Madnd,  en  —  Jo- 
seph Martiiii:i  ,  peintre  d  histoire  , 
né  à  Sarragoftse ,  en  i6i:& ,  alla  étn* 
dier  la  peinture  à  Home:  après  avoir 
tiré  un  grand  parti  de  son  séjour 
dans  cette  ville ,  il  revint  dans  sa 

Jïatrir  ,  <'t  mérita  que  le  roi  Philippe 
e  itM[iiî[i;!t  soit  peintre,  ea 
D.  ju.iii  d  Auliiche,  qui  en  faisait 
grand  cas  ,  lui  accorda  le  même  titre. 
Il  justifia  ces  faveurs  par  ses  ou- 
vrages; mais,  quelques  succès  qui 
Tattendissent  à  la  cour^  il  ne  voinut 
pas  abandonner  Sarragosse,  on  ses 
tableaux  jouissaient  de  1  estime  géné- 
rale. Les  {Hïinturcs  de  Im  Seu,  tpai 
forment  les  quatre  angles  du  collège 
de  la  Manteria ,  sont  dues  à  son  pin* 
ceau.  C'est  surfont  par  In  eouleur 
que  ses  productions  se  dislincjuent  ; 
il  iiégligo?!  trop  soiiNciit  le.>.  auheà 
]iartii\s  de  l'art.  Il  gravait  à  l'eau- 
forte  ;  et  l'on  connaît  de  lui  ,  en  ce 
genre ,  un  portrait  di  Mathias  Pie- 
cîra  ,  qu'd  peignit  en  1681 .  J.  Marti- 
nez  avait  composé  un  Traité  sur  ta 
peinture  y  qui  n'a  point  été  imprimé , 
quoiqu'on  le  dise  plein  de  notions 
précieuses  sur  l'état  des  arts  en  Es> 
pagne.  Il  mourut  en  1683.  —  Do- 
minique  Martinec,  peintre  d'his- 
toire ,  né  à  Scvillc ,  vers  la  fin  à\x 
dix-septième  siècle  ,  fut  élève  d'un 
peintre  ineonitu.  noiumé  Jean  An- 
tonio. Il  n'eut  ])as  <!<•  j)eiiie  à  swr- 
]ia.s.s»  r  son  matlrt^;  mais  le  manque 
de  pniu  ipes  solides  se  fait  remar- 
uer  daus  ses  ouvrages.  C'est  se.rtout 
ans  l'invention  et  dans  la  compo- 
sition qu'il  laisse  beaucoup  i  de&i- 
rer.  Rrivé  du  génie  qui  sait  créer , 
il  se  servait  d'estampes  dont  il  avait 
une  ample  collection  ^  et  parvenait 
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ainsi  k  disposer  m\  sujet  ;  mais  le  dé- 
faut d'oripri.diic  ^  y  taisait  tonjoiirs 
sentir.  Cependant   ses  pru(iu(  tujiis 
jouissent  ,  à  Scvillc ,  d'une  estime 
assez  grande  ;  et  la  plupart  des  églises 
de  cette  ville  eo  possèdent  uu  cejiain 
oumges  renricliirc'ut  ; 
cl  ranubilit^  de  son  caractère  le  fit 
chérir  de  tons  ceui  qfÂ  le  connurent, 
n  avait  Sùuàé  dans  sa  maison  une 
académie,  ou  il  employait  une  partie 
desa  fortune  àrinstmction  des  jeunes 
ffïcves.  Qimnd  le  rni  Philippe  visita 
Sf'ville,  Martiiiezfut  r  lia  rj^e  de  beau- 
coup de  travaux  :  ou  Irij  proposa  de 
venir  à  Madrid ,  où  on  lui  promettait 
le  tiuc  de  peintre  du  rnî  ;  maU  il 
préféra  le  séjour  de  sa  ville  natale, 
et  v  mourut  le  9.9  septembre  1750. 
—Thomas  Mahtinkz  ,  pciritre  mys- 
tique ,  né  à  Sëville ,  vers  la  (In  du 
dixseptièmesiècle,  fut  élève  de  Jean- 
Simon  Guttiereft ,  le  meilleur  disci- 
ple de  Muiilio,  Il  se  livra  à  l'imita- 
tion de  ce  dernier  maître;  et  parmi 
ks  ouvrages  qu'il  a  produits  ^  on  cite 
une  Mc'fc  de  douleurs  ,  vraiment 
digne  de  Mm  illo  ,  qu'il  avait  peinte 
pour  le  coïiw  ut  de  la  Mt  rri  ,  de  Sé- 
villc,  et  qui  ,  a  raison  de  son  rare 
mérite  ,  a  depuis  été  Ijausleiée  à 
1  AicâMr.  D'un  cararlère  bizarre,  Th. 
Martinez  s'était  lait  construire  une 
bière  qui  lui  servait  de  lit ,  et  qu'il 
eonvnût  d'un  drap  funéraire  :  c'est 
^QScelit«  et  avec  ce  linceul  qu'il 
▼oidnt  être  enseveli  après  sa  mort , 
arrivée  à  Sévilleen  1734.  —  D,  Jo- 
seph Luxau  ou  Luzao  Martinks  , 
IH>mtre  d'bistoire  et  de  portrait ,  né 
a  Sarragosse,  en  1710,  fut  élevé 
par  les  soins  de  l'illustre  famille  Pi- 
piatelli  ,  et  envoyé  à  Nnple<;  ,  ou 
j"'Md,int  einq  ans  il  suivit  les  leçons 
d»*  Mastî  o  (.fo  ,  aiitaaoïiiste  df  So!i- 
ïUeiie.  L  rhulr  qu'il  fit  des  nH  nh  nreS 
producUoii:»  tics  |jcinlres  iialiciis^ 
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sei\iî  beaucoup  a  améliorer  sa  cou- 
leur,  et  à  lui  donner  une  manière 
large  et  ferme.  De  retenir  en  K^jm- 
U^ne  ,  ses  prolrrleuis  le  cbargcieut 
de  divers  travaux.,  parmi  lesquels  ou 
distingue  ses  portraits  de  famille. 
Eu  1 7  4 1  il  >c  rendit  è  Madrid  ^  après 
avoir  obtenu  de  Pbilippe  V  le  titre 
de  peintre  du  rot.  11  revint  alors  k 
Sarragosse ,  et  fut  nommé  par  l'In- 

Suisition  réviseur  des  tableaux.  Plein 
e  zèle  pour  son  art ,  il  établit  daus 
sa  maison  une  école  de  dessin  ,  d'oiii 
sortirent  une  foule  d'habiles  elf  ves  , 
parmi  lesqiu'ls  on  distingue  Hav(  u  , 
Goya,  Beraton,  Vallespin,  etc.  ;  <  <  ttr- 
éeoledonna  naissanee  a  raradenue de 
8aint  -  Louis.  M;ir  linez  prodisfuait 
tous  SCS  soins  à  ses  élevés^  ce  qui  ne 
Tempcebait  pas  de  se  livrer  à  la  pra- 
tique de  son  art.  Ses  ouvrages  se 
font  remarquer  jiar  la  suavité  de  la 
couleur,  et  la  facilité  de  l'exécution  t 
aux  qualités  propres  aux  artistes  de 
sou  pays  ,  il  joint  ({defaïues  -  unes 
de  celles  qui  n'appartiennent  qu'aux 
peintres  d'Italie.  On  voit  la  plupart  de 
SCS  tableaux  dans  les  églises  de  Sar- 
r.ipîosse,  de  lluesra,  de  Calahorra  vt 
deCalatavud.C'esla  lui  (pte  l'école  de 
Valence  doit  les  plus  habiles  peintres 
qu'elle  ait  produits  dans  le  di\- 
huilième  siècle.  11  mourut  à  Sarra- 
gosse en  178/5.  —  D.  Bernard  Mar- 

TiPtBZ  DEL  BaRRANCO  ,  ué  OU  1 7  38  , 

dans  le  village  de  Cuesta  y  vint  étu<* 
dier  la  peinture  à  Madrid.  En  1 7(>  >  ^ 
il  se  rendit  en  Italie  |  et  l'étude  des 

chefs-d'œuvre  que  renferment  Turin, 
Parme  ,  Naples ,  et  surtout  Home, 
perfcctioiina  ses  talents.  Il  étudia 
pnrîirulièrement  les  restes  de  l'anti- 
quité et  les  ouvrages  du  Corrége, 
Aprrs  ime  absf  ii(  (•  de  qii.itre  ans  ,  il 
revint  en  K<pat;ne,  i'iU  reçu ,  eu 
1 77^1  Mierîd)r;Mler,u  lidemiedeSaint- 
Ferdiuaud.  Antoine  i\Ieugs,  premier 
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peintre  du  roi ,  avait ,  rn  rrtte  (pia- 
lite,  la  direction  de  tans  les  ouvra- 
ges relatifs  aux  beaux-arts.  11  CQ 
couGa  qiiel(iucs-un$  à  Martinez ,  qui 
fit  y  entre  autres ,  un  Portrait  du  roi 
Charles  Hi ,  pour  le  consulat  de 
Sant-Andep  ;  des  MédaiUtms  en  fpi- 
saiUe  pour  le  marquis  de  Soria ,  et 
une  Décollation  de  saint  Jean,^w 
racadéraie  de  peinture  dont  il  était 
un  des  professeurs  les  plus  relcset  les 
plus  asFidus.  Il  i/rut  pas  moins  de 
talc  ut  pour  les  t.»hlc,ni\  de  gcDre  ;  et 
Ton  cite,  panai  ces  derniers,  une  f'^tw 
du  Port  de  Sont  -  Ander ,  qui  jouit 
d'une  grande  repulalion.  11  a  aussi 
donué  les  dessins  de  quelques-unes 
des  figures  de  l'édition  de  Don  Qui" 
ehotte ,  publiée  en  1 788,  par  l'aca- 
démie de  Madrid,  HlartineK  motirut, 
dans  cette  yiltc ,  le     octobre  1 79 1 . 

P— s. 

MARTINEZ  PASQUA  LIS,  chef 
de  la  secte  dite  des  M.irtinistes  ,  est 
un  de  ces  persoiiin-'cs  qui  ont  don- 
né !<•  iHou  a  uijf  r<  oie,  et  (jui  sont 
eux-ni<''iu;\s  resfe^  iiicunuus.  l/.uia- 
lugie  du  nom  du  disi  i}>le  prinrijial 
avec  celui  du  i^aître,  a  contribué  à 
faire  presque  oublier  le  Térîtable 
chef  des  Martinistes ,  avec  lequel  les 
fievillés  du  jour ,  en  annonçant  (  en 
i8o3)  la  mort  de  Saint-Martin  .  ont 
confondu  ce  dernier.  Les  disciples 
même  les  plus  intimes  de  Marlinez 
n*out  point  connu  sa  patrie,  (i'cst 
d'.i|»r(  s  son  îaii^ïacre,  qu'on  a  présu- 
me qu'il  pouv.iil  être  Portnjçais,  et 
même  Juif.  11  s'anniuira  ,  pu  1^54^ 
par  l'institution  d'un  rite  (Mlialisti- 
que  d  e'lus  dits  coliens  i^t  11  Uehreu  , 
prêtres  ) ,  qu'il  introduisit  dans  quel- 
ques loccs  maçontques  en  France ,  à 
I  Marseille ,  à  Toulouse  et  à  Bordeaux. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  Tille, 
qu'il  enrôla  parmi  ses  disci|>l(  r  re- 
çut maçon  «le  son  oidre ,  Saint-Mar^ 
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lin ,  jeune  ofHrier  au  réf^iraen!  <îe 
Fuix.  Martiiiez  «p])orla,en  17O8,  à 
Paris  ,  ce  mcuie  nie,  dont  le  peintre 
Vanloo  ût  connaître  l'auteur  dans  la 
capitale.  Un  assez  grand  nombre  de 
proséljrtes  j  formèrent  la  secte  qin 
reçut,  des  lo^es  du  nouveau  rite  or- 
ganisé en  I  ,  la  dénomination  de 
M  irt illistes.  Le  livre  Des  Erreurs 
et  de  la  f^ériiéy  ayant  été  publié  la 
même  année  par  Saint-Martin,  a  pu 
concourir  à  faire  corifoudr»'  r*  !ui  -ci 
avec  le  fondateur  de-  !.»  secte  de  ce 
nom. Après avf»ir aelit  \  e deprofesser 
sa  do(  trinc  à  Paris  ,  M.n  finez  quitta 
soudain  ec séjour,  comme  pouj  aller 
recueillir  une  succession ,  et  s'em- 
barqua ,  vers  1778,  pour  Saint- 
Domingue-,  il  y  termina,  an PortwuH 
Prince, en  1779,  sa  carrière  thoir- 
gique ,  dans  latpielle  Bacon  de  la  Cbe* 
Valérie,  l'un  de  ses  disciples,  fol 
aussi  l'un  de  ses  agents.  Saint  Ma rtbl, 
dans  le  Poitrail  qui  fait  partie  de 
ses  ouvres  posthumes,  ne  s'est  pas 
explique  sur  le  fond  de  la  doctiinc 
de  ce  maître.  jNî.iis,  par  ce  qui  eu 

Serre  dan.'»  ses  pivoiiers  écrits,  et 
ans  celui  d'un  autre  élève,  l'aLbc 
Fonmier,  auteur  de  Ce  que  nous 
a»ons  été,  ce  que  nous  sommes 
et  ce  que  nous  serons  (  Londres , 
1 79 1  ),  on  peut  présumer  que  la  doc- 
tnne  professtHî  par  Martinez,  est 
cette  cabale  des  Juifs ,  qui  n'est  au- 
tre que  leur  métapîijsicpie,  ou  la 
srienee  del'Ktre,  comprenant  les  no-* 
tions  de  Dieu  .  des  esprits  ,  de  l'iiom- 
mv  dans  si  s  divers  états.  jMartiner. 
pietend.iit  pos^c'.!«T  l.t  iliéorie  prati- 
que ou  la  elet"  active  de  cette  science, 
ayant  pour  objet  non-sculcmcntd'ou- 
vnr  des .  commimicatîoos  tnlërien<< 
res  y  mais  de  procurer  des  mani- 
festations sensibles.  «  Dans  l'école  où 
»  j'ai  passé  il  y  a  \ingt*cinq  ans ,  » 
écrivait  â^int-Maitin^  en  1793^  à 
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son  ami  Kircliberger,  «  les  oommu- 
»  nicatioas  de  tout  genre  étaient  fre- 
v  qiientes;  j'en  ai  eu  rua  part  comme 
»  hearicoup  d'antres.  Les  manifesia- 

»  tions  (1(1  si^ne  du  litf/uirûtcur  y 

•  étaient  \Lsih!es  ;  j'y  av.-^is  tir  pre- 
w.pare p;» r des lui} i  i ( i o n s .  »  ALi i , , i j ' m- 
te-l-il;<«  l.e  dau;j;pr  lic  i:e.>»  tiulialiuMi 

>  est  délivrer  rhomme  à  des  espnis 
»  violculj»  ;  cl  je  uepuis  répondre  que 

>  les  formes  qui  se  communiquaient 
»  à  moi ,  ne  fussent  pas  des  formes 

•  d'emprunt.  »  Ainsi  Saiut-Martin 
liMiéme  laissait  enO^oir  que  dans 
ces  opérations  Ton  rourt  ris(iue  d*é- 
tre  trompi^ ,  et  que  la  force  des  im- 
pressions peut  troubler  le  moral  de 
cca\  qui  s'y  liviTUt.  Cependant  Mar- 
ti"/, n'avait  point  connu  ,  dit-il,  Ja- 
r<ti»  Hiï'Iime ,  bien  supérieur,  .selon 
Iui.;iu  plij/fisophe  portuî^ais ,  auquel 
il  dvvaa  seuleiiit  iil  son  entice  dans 
les  régions  d'un  oidre  stipcricnr , 
tandis  que  le  pliiiusoplie  allcuiaiid 
^  en  avait  aplani  la  route.  Un  trai- 
te de  Ja  Réintégration,  contenant  ce 
^  Martînec  Pasqualis  avait  ifcrit 
de  sa  doctrine ,  et  qu'il  lisait  ou  dic- 
tait à  ses  disciples,  est  reste'  inédit,  de 
même  que  la  correspondance  dont  on 
a  parlé  à  l'article  Kikchderûer  (  K 
et  nom  ).  G — cf.. 

MAKTTNI  (  Simon  ) ,  c  est-à-lire, 
^1  11*11  iils  de  Martin,  plus  connu 
'tis  lo  nom  de  Simon  deS'«'nne, 
nat^uu  dans  <  t  lle  \ille  .  ver^  l'an 
l'iBo.  V'asari,  qui  le  fait  naître  en 
iï8j,  trompe  par  une  inscription 
le  nom  de  ce  peintre  est  joint  k 
celai  de  Lippu  Memmi,  l'appelle  Si- 
non Memmiy  et  le  suppose.frcre  de 
re  Lippo.  II  s'attacha  de  bonne  lieure 
k  Giotto,  qui  était  alors  le  plus  cé- 
lèbre des  peintres  d'Italie,  fit  sous 
lui  des  progrès  rapides  ,  le  suivit 
à  R^nne,  cl  y  excnit  i  ,  dts  i'ii.)8 
iJoo,  quelques  ouvrages  qui  <^a- 


MAR  3a  I 

blirent  sa  répatatioo.  naidaGiotto 
dans  la  composition  de  ce  fameux 
tableau  de  mosaïque,  représentant 
la  Barque     saint  Pierre  battuepar 

la  teriwète,  qu'on  y  admire  encore 
aujourd'ln»i ,  ni;ii^  (pu  ,t  i'îc  T  tdMii  lie 
par  divers  .irli-tfs.  Simon  travailla 
ensuite  t4»  Toscane,  toujours  dans  la 
manière  d»*  son  maître;  cl  ;i|)!v>  la 
mort  de  (iiotto,  il  lut  <  uni|i!é  au 
premier  rang  parmi  les  meilleurs 
élèves  de  son  école.  Le  pape  Benoit 
Xn  le  choisit  pour  peindre  les  His^^ 
toires  des  marijrrs ,  d^ns  le  pc-Aîs 
d'Avignon  y  dont  ce  pontife  Tenait  de 
faire  construire  une  partie.  Simon  ar- 
riva dans  cette  ville,  vers  l'an  1 338 , 
et  gaçna  ramitiède  tons  les  prélats 
qui  composaif'itt  la  cour  romaine. 
Il  s'y  lia  intimement  avec  Pétrarque, 
et  fit  pour  lui  un  petit  portrait  de  la 
bf'lle  Laure,  dont  il  lut  pa^(•  p.ir 
l'cii.v  hcaux  .*>ur.ii('ts  <!(' ce  poi'îc.  S.Jit 

3UC  Simon  eut  rniia^ination  fra]>péc 
es  traits  de  Laure,  soit  qu'il  vuu  ût 
témoip;nersa  reconnaissance  à  P<'trar'- 
que,  il  pei*,Miit  encore  cette  belle  en 
plusieurs  occasions  :  sous  le  portique 
de  rancienne  métropole  d' Avij^non; 
dans  le  tableau  de  Sainte  Marie 
Novelle  à  l'iorence,  qui  représente 
les  Voluptés  de  ce  mimd*' ;  dans  un 
tableau  de  la  Vierge  .r  Sif^nne.  l^n 
grand  ouvrage  à  fit  mjhc  de  ce  p(  iu- 
tre  ,  se  voit  daîis  le  rhapitn-  d<'  la 
même  r'ii;lne  de  Fiuieuce:  il  lejnc- 
sente  SauU  Dominique  et  ses  coiii' 
pagnons  disputant  contre  les  héré' 
tiques^  désiçnés  sous  Temblème  de 
loups  cherrîiant  à  dévbrer  des  bre- 
bis que  défendent  de|  cbiens  fioîrf 
et  blatici ,  par  allusion  aux  couleurs 
de  rhabit  des  dominicains.  Simon 
peignit  aussi  les  vignettes  re])résen- 
taiit  des  sujets  de  l'Enéide ,  qui  dé- 
coreuî  le  premier  f(  ni!I<  t  du  fameux 
manuscrit  conservé  dans  la  biblio- 
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thbqiie  Ambro^'ieniie  à  Milan.  Ce  maî- 
tre ia.iti(|.iaJt  de  corrcctioa  daus  ses 
dessins ,  si  Ton  en  juge  par  les  ouTra- 
ges  qui  restent  de  lut  à  Pise,  dans  le 
Camvo  smtto  :  mais  il  se  distinguait 
par  1  invention ,  et  il  excellait  surtout 
dans  les  poitraits.Ou  peut  voir  la  liste 
deses  ouvrages  daus  lî^ddinucci,  dans 
Ugurgieri,  et  dans  Vasari  :  mais  ce 
deruicr  est  pen  cx.u  t.  Lr  jn^f^mnit 
q:i',i  porté  Jcau-Dj|)liNle(jrlli  des  ou- 
vrages de  Simon  Martini  ,  nVst  j).(S 
juste.  Gel  artiste  a  pu  avoir  beautoi  p 
deyréputaiiuii  tlaus  un  temps  où  la 
peinture  était  à  son  berceau,  sans 
que  l'on  doiTe,pour  cela,  comparer 
son  talent  à  cetut  des  pciotres  cêlè^ 
bres  du  seizifevie  siècle*  On  a  pré- 
tendu qu'au  mérite  de  peintre ,  Simon 
|oi(;Dit  celui  de  sculpteur.  On  ne  con- 
naît cependant  pas  d*autrc  ouvrage 
de  lui  eu  ce  genre,  qu'un  bas  rclief  eu 
marbre  «[ue  liiiido  Penizzi,  j;eiilil- 
bommo  f'orruîiiij  ({ccouvril  dans  sa 
prO|)!i*  ni  ii-on,  vers  le  milieu  du 
ai\-liuifii  Jiic  siïcle,  et  qui  reprcs^'ute 
Laure  et  Pétrarque,  avec  tttte  iiis- 
cripUou  :  jSiinon  de  Stt^s  itu;  fccii 
siA  atmoDomini,  m.  ccc.  xl.  iiii. 
L'abbé  de  Sade  doute  que  Simon 
Martini  soit  Tauteur  de  ce  bas-reliff . 
Ce  quia  pu  faire  croire  que  cet  artiste 
^t  à-Ui4oîs  peiutre  et  sculpteur, 
c'est  que ,  dans  un  de  ses  deux  sonnets, 
l'élranjue  ne  nomme  que  des  sculp- 
teurs. Simon  Martini  fut cnfcrrédjus 
réalise  des  Dominicains  d'Avignon, 
le  4  a^'i'it  i344  V  il  n'est  donc  point 
înort  a  Sienne  l'an  iS-i  ),  connue  le- 
dit Vasari,  d'après  une  épitaplie , 
qu'avait,  selon  lui,  fait  graver  Lippo 
Memmi ,  prétendu  frère  de  Simon, 
Fclibien,  Moréri,  et  les  autres  bio- 
gr  i])!kes,  fourmillent  d'erreurs  dans 
ce  qu'ils  ont  dit  de  (  <■  peiutre»  article 
M.'einmi.  Voyez  le  discours  (f t'osa) 
du  P.  IMU  V  aUe^  iu  à  i  acadéoiie  dt» 
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Arcadiens,  le  4  mars  i'j84,5ur  cet 
artiste,  et  in&crc  dans  le  Journal  (Ui 
letteratiy  tom,  53  ^  pag.  ^241 ,  Pisc, 
17K4.  A— T. 

MARTINI  (  Matwas  ) ,  theolo- 
gieu  et  plii!oIogue  allemand  ^  n<f  ea 
1 5yi  à  Frcienbage,dan$  le  comté  de 
Watdeck ,  acbcva  ses  études  à  Hcr- 
born  ;  et  ^'étant  destiné  au  saint  mîr 
nistcre ,  il  fut  appelé,  en  1 5(j'î  ,  à  Dil- 
lpnb(<:HL;,  j)Oijr  V  reu>plir  li  s  fotic- 
tioiisdepreiiiiakiirdu  tuuiu de  Nas- 
sau. Dès  l'année  suivante,  il  ixviut  à 
Herboru  occuper  la  chaire  de  gram- 
maire latine ,  à  laquelle  on  joignit , 
quelque  temps  après,  la  direction 
du  pensionnat.  Martini  témoigna  le 
dcsir  de  rentrer  dans  la  carrière  de  la 
pr(tlication  ;  mais  les  magistrats  de 
Horborn ,  témoins  de  son  zèle  et  de 
ses  succès  ,  refiLscrent  de  le  rem- 
placer. C  pendaTit  cette  ville  ayant 
été  rava|;ec  par  une  lièvre  pe»^tileu- 
lielle  ,  en  ifio'^  ,  l'école  lut  fermée; 
et  Mutiiii  lut  désigné  pa*«teur  de 
re|;li.ve  d  Biubden  ,  qu'il  deîser\  it 
pendant  trois  ans  (1).  Il  fut  nommé  , 
en  i  6 1 1 9  recteur  de  Fécole  illustre  do 
Brème,  dont  il  acenit  la  cde1)rtké 
dans  toute  l'Allemagne ,  ]Mir  sou  zèle 
pour  les  bonnes  études  <  t  les  soins 
particuliers  qu'il  prenait  des(3èv(  >  ; 
il  fut  d(piit(%  en  1618,  an^ynode 
de  Dordrecht,  et  il  en  souscrivit  le» 
arles.  Le  reste  de  sa  vie  fut  partagé 
entre  les  devuir.v  de  sa  place  ,  l'en- 
seignement de  la  théologie  et  la  ré- 
daeti<in  de  ses  uuvrajîCS.  Il  niounil 
d'a])Ople\ic,  eu  iGju,  dans  nu  Vil- 
lage pixs  de  Brème  ,  où  il  était  allé 
se  dcl  asser  de  ses  travaux.  Mattiui 
était  d'un  caractère  doux  et  pacifique  : 


(1  Peu  m  it  «oa  ««'V  î»  J-nil»H««.il  rnt  itM'iir<* 
l>  acbrtMtM  frah«l»)rat«it    rcpmic  r  an  |«j-«lrt(  .t 

ce  Mi*l  ,  le  ih€t»  «4  ClliMliv}M. 
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il  eut  cependant  une  querelle  assez 
irive  avec  lîalth.  Mcnlzer.  querelle 
qui  produisit  de  part  et  a  autre  un 
grand  nombre  de  volumes  justement 
Ouhlips.  On  n  remarque*  que  Martini 
travaillait  haLitnellrmrnt  couche p.ir 
terre  ,  ayant  autour  de  iui  les  livres 
qu'il  avait  besoin  de  consulter.  11  a 
laisse  dt  ;»  ouvraj^es  de  tliculo^ie  et  de 
controverse  ,  doiU  on  irouvtra  les 
titres  dans  le  tome  xjluvi  des  Mé' 
moires  de  Niceron.  Le  seul  des  écrits 
de  Martini  qui  lui  ait  surrëcu ,  est  le 
stil^ant  :  Lexicon  philologicwn  , 
prœcipuè  et  y  mulo^cuni;  in  quo  la- 
iutœ  et  à  latinis  aiuioiibus  uswr- 
patœy  iàm  fnirœ^  tùm  haiharœ  vo- 
CCS  ex  on^mthui  declarantur^  corn- 
parafidru'  lin  ua  uni ,  etc.,  Brème, 
i(i>3  ;  i'  rancfort  ,  ,  in  -  foî. 

• —  îrcedunt  Cadmus  <^racè  Phé- 
nix cl  ^lossn  ium  LsiîUivi,  Lîrrrlit, 
iGq-  ,  !2  Val.  in-ful.  Celte  aliliou  , 
ffvneet  publiée  par  Gra^viiLs  ,  est  la 

{)lu5  rstîniée.  Les  exemplaires,  sous 
a  nd>rique  d'Amsterdam,  1701  , 
ou*  d'Cîtrcclit ,  171 1  ,  ne  diffèrent 
que  par  le  changement  du  frontispice 
c-t  par  l'addiaou  d'une  préface  de  J. 
I/eclerc  ,  composée  à  la  pribrc  du 
libraire  l)rli»ruie , devenu  possesseur 
du  rf5îrinî  de  IVdirion,  rpii  conîif  iit 
une  vie  de  rauJeur  et  une  (li>s('i  laliuu 
sur  les  ctyinolo^i'  s.  Q  !  ouvi.j^c  de 
Martini  est  plein  de  rcc  liei  clus ,  cl  a 
été'  fort  utile  aux  savants  qui  se  sont 
oecupéi  aprb  Itd  de  la  science  des 
clymologîcs.  On  peut .  consulter  , 
pour  plus  de  détails ,  outre  les  Mé- 
moires de  Niceron  di^à  cites ,  le 
Dictionnaire  dr  Chaufcpic.  W — s. 

MARTINI  ;  Martin  ) ,  jésuite,  né 
à  Trente  en  iGi4  ,  fut  aamis  dans 
la  Société  à  Tagc  de  dix-sept  ans ,  et , 
aprps  avoir  fait  un  cours  de  philoso- 
p!nV'  .m  ctiWé^e  Romain,  fut  desijijnc 
pour  lus  iui:>sions  de  Li  ClÛJie*  11  eux- 
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j)loya  quatre  ans  â  étudier  la  langue 
et  les  mœurs  des  habitants,  et  fut 

cHMiite  clu  supérieur  de  la  mission 
de  Hang-tcheoii.  Cllargé|  en  i65iy 

de  retournera  Rome,  pour  y  exposer 
l'état  et  les  besoins  des  missions  ,  il 
courut  de  grands  dangers  dans  la  tra- 
versée, navire  qu'il  montait,  pous- 
se par  la  tempête  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande et  d  A ii^ietcrrc,  fut  porté  j usque 
sur  la  pointe  de  la  Norvège  :  Martini 
fut  obligé  de  revenir  en  HoUande  ^ 
traversa  TAUemagne,  et  ne  parvînt  à 
Rome  que  trois  ans  aprèvS  son  départ 
de  la  Giiine.  Aussitôt  qu^il  eut  rendu 
compte  à  ses  supérieurs  du  sujet  de 
son  voyage ,  il  fut  envoyé  en  Portu- 
gal ,  où  il  s'embarqua  pour  retourner 
en  Orient ,  avec  dix-sept  jeunes  mis- 
siuiinaiies.  Son  vaisseau  fut  encore 
battu  des  tempêtes  ;  il  tomb.i  entre 
les  mains  des  pirates,  qui  !c  traitèrent 
avec  beaucoup  d'inhumanité  :  enfin, 
aprb  une  navicatîon  de  dettx  années 
pendant  lesqudies  sept  de  ses  com- 
pagnons avaient  succombé^  il  abor- 
da ,  excédé  de  fatigues  ,  au  port 
de  Macao.  11  se  hâta  d'entrer  danS 
sa  province^  où  il  bpéra  un  grand 
nombre  de  conversions  ;  il  répara  et 
embellit  les  anciennes  églises,  et  en 
constniiyil  de  nouvelles  ;  et  U  se  dis- 
posait à  entreprendre  de  plus  gran-  . 
dc>.  ilioses,  lorsqu'il  tuiul)a  malade. 
Ses  taltutii  et  ses  veilus  iui  avaient 
valu  l'amitié  des  mandaritts ,  qui  lui 
rendirent  de  fréquentes  viiiites  ^  et  ne 
négligèrent  rien  pour  lui  procurer 
quelque  soulagement.  Il  supporta  a- 
yec  patience  et  résignation  les  dou- 
leurs dont  il  était  affligé,  et  mourut 
dans  la  ville  de  Hang-tcheou,  le  G 
juin  iC)6t  j  emportant  les  regrets  de 
tous  les  habitants.  Son  tombeau  est 
au  midi  de  Faiif^-tsing,  Dû  a  de  lui: 
I.  Atlas  sinensis ,  h.  e.  De  script  io 
imperii  6inmiis  unà  cum  tabtUis 

2Im 
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pco^rfl^M'm,  Amsterdam.  16') 5  fi), 
iii-fol.  C'et.'iit  roiivra<];c  le  ]!liis  com- 
plet ii  le  phisi\act  ([ni  eût  (  iicorc  pa- 
ru suri. 1  Cliinc;  roi  .ilLis  f.iit  par- 
tie de  iciiii  lie  lîlacu  ,  a  ë!e' (  (Muiiie 
ce  dernier  traduit  eu  hollandais  ,  en 
franç^iis  (  i(i55),  eu  espagnol  (  i65()}, 
eb^inglais ,  etc.  Il  est  bien  remarqua- 
ble aue  les  cartes  chinoises  qui  en 
font  la  base  ne  se  soient  trouvées  fau- 
tires  que  sur  un  petit  nombre  de 
JiointÀ ,  quand  les  mîssioiuiaircs  ont 
eu  levé  les  Kin  s ,  et  q-ie  la  p  jsilion 
des  principales  villes  ait  à  peine 
change  par  l'efFel  du  travail  des  Eu- 
ropéens. Il  y  a  beaucoup  de  parties 
sur  lcs(piel]4:î>  on  doit,  même  encore  à 
présent)  cousulter  l'atlas  de  Martini, 
que  Tourrage  de  DubaUe  ne  peut 
nnHement  remplacer.  La  description 
de  la  Gbine  qui  s*j  trouve,  est,  corn* 
me  les  cartes ,  traduite  d*un  ouvrage 
chinois ,  et  tirée,  suivant  toute appa* 
tence,du  Kouan^  iu  ki.  On  y  remar- 
que aussi  un  opuscule  de  Golius  sur 
leCathai  (r.  Gour^.  XVlll,  3(v  ; 
et  c'est  un  des  preniiers  (u.vraçies  ira-, 
primés  en  l'Europe  ,  d.uis  l<  (j  icl  ou  ait 
grave  des  cara<,lèrcs  tliiuois  \^'à).  Le 
texte  de  cet  atlas  a  été  inséré ,  mais 
MUS  les  cartes ,  dans  la  collection  de 
Mdchisedec  Thevenot,  tome  2.  II. 
Srnicœ  historiée  decas  prima,  Mu- 
nich ,  1 658 ,  itt-4^«  f  Amsterdam  , 
1659 ,  in-8<*.  Celte  première  partie 
est  11  seule  qui  ait  été  publiAî  ;  elle  a 
été  tradtiitr  eu  français  parTaî^bé  Le 
Pelletier,  Pans,  i(mv», , 'A  vol.  iii- 1  *> r 
elle  l'aanssi  été  dans  plusieurs  autres 
langues  ,  et  elle  nierilait  de  Tetre  : 
car  ce  livre ,  tiré  par  le  P.  Martini 
d'uu  original  chinois,  e^t  le  premier 


{i)  VEptiome  de  Uon  PiiMla,< 

[■>)  Vityr».  riâTl,  IvihLiiRn,  XXIf,  446  V  DiirH 
•Tait  t\f\ii  duntie,  CD  i>îi3  ,  quriqur»  caract^m  cln- 

nout  fraro  tu  boi» ,  dMM  mm  Trintr  tUi  luifim  , 
^^916  «193*. 
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((  f  a  e!e  long-temps  le  seul  )  ouvrage 
traduit  du  chinois  ,  où  Ton  ait  j»u 
trouver  des  détails  sur  lesévcntUéenls 
de  TListunc  chinoise  dans  1rs  teni]«s 
qui  ont  précède  Virv  (hrelieni.e. 
Dans  la  première  partie  de  st;s  FuS' 
tes ,  le  P,  Btdialde  n*a  donné  auti« 
chose  qu'une  traduction  de  l'ouvrage 
de  Martini;  et  c'est  encore  là  qu'ont 
puisé  les  auteurs  de  nii^toire  uni* 
verselle.  Jusqu'au  P.  Maillac ,  on  n'a- 
vait rien  de  mieux,  ni  même  d'aus- 
si bon  que  Martini.  Dans  les  deux 
fraf;nien(s  d'Histoire  chinoise,  «jui 
font  partie  du  tome  i  de  la  collec- 
tion de  ThcS  enitf ,  publié  en  ifi^»^  , 
il  y  en  a  lui  tpji  porli  le  litre  de  J/o- 
narchiœ  :>uïicœ  dci  as  .sfcundu^  et 
danslcqueirhistoircdu  i\  IMartini  c»t 
conduite  depuis  l'ère  cfaràienne  jus- 
qu'au xv«.  siècle  (i).  III.  De  beU 
lo  Tariarico  înSinis  y 'Komtt  1654* 
in-i  'îj  tr.jd.  l  u  italien  par  Cltmaco 
Latini^  Milan,  i654,  in-^^.,  et  en 
français  ,  Paris ,  mcnie  année  et  mê- 
me forrîf  ,  et  à  la  suite  <le  V Histoire 
delà  (///nr.  par  le  P.  Semedo,  Lyon, 
iM()7,  iii-4".;en  allemand.  Anister- 
daiii,  i()_Vj,  in-i'j,  ;  en  hollandais  , 
par  J.  L.  .S.  Delft ,  iGj4i  'n-i  .>-;  <n 
espagnol,  pardon  Esle\an  de  Agoi- 
lar  y  Çuniga,  i655,  in-8<*.j  en  por- 
tugais, Lisnomic ,  i  GSj ,  iQ-8<»,  •  en 
auj^ais,  1660,  in-S^.  iV.  Breinsre 
latio  de  numéro  et  qualitaie  Chris- 
tianorum  apudSinaSy  Uome,  16549 
in-4'*.;  Cologne,  i(i55,  in-ia.  L(  \\ 
Martini  a  traduit  du  latin  en  chinois, 
des  Traités  de  l'existence  et  des  at- 
tributs de  Dieu  }  —  de  l'immortalité 


(1)  T;c  I*.  (  •■  ii<'t»T  ,  (litos  sa  («-Urc  du  i/|  tnaf».  iMij , 
rap|«Mi(r  d.'>|]^  L  c  .fllcctioii  de  'rW^root  (  fiacs^im 
dit  P.  Oicf.  lirueber^  IV,  as)  |ia^pii«»^  ImoM 
dH-odt*  àa  P,  Blartini  avaïnl  été  tinyrimif  ik  Mu- 
nich ;  mai*  'nwvenot,  4mhisM  Botc  uuirgituilc  ,  an- 
ounce  qu4>  l«  dcttsième  ett  perdn» ,  et  quM  t'rr'.  T  n 
d'v  «m  iilcrr  <  >>  i;i  ■  'q>i>'  i.""<in.  d'ajirt"»  iiti  i  >  ut 
|i«TMn|  dont  il  p«rl«  dan»  I*  prvfiK^  tl«  t:\  <|(i«U  i«bi* 
partie»  (  ^im  W  Im  tmUt  A»  mcmiY.  ) 
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de  l'ame ,  par  Lesstus  ;  de  Fami^ 
tié;  c'est  uu  extr/iitdes  oifrrages  de 
Gicëron ,  de  Séuè<[uc,  etc.  ;  —  et  iijie 
réTtitatiou  du  système  de  Pythagore 

sur  la  transmij^ralion  des  âmes.  Lc 
nom  (  hiïiois  rpTavait  pris  It-  P.  Mar- 
ina, était  khouartj^'hme^  et 
suusuruuin  Thsi-thaï. 

W— s  ef  A. 
M  VRTINI  (  Le  Vi-iv  JhAN-liAP- 
TtSTE  ) ,  religieux,  fcauciscaiu  ,  lib 
d'un  joueur  de  violon ,  un  des  auteurs 
les  plus  savants  ({ui  aient  écrit  sur  la 
musique ,  naquît  à  Bologne  «  eu  1 7  o(3, 
et  se  voua,  dès  sa  plus  tendre  ieu- 
nesse,  à  la  vie  monastique.  Un  goût 
mué  pour  rinstriiction  en  tout  genre, 
lui  fit  accepter  avec  joie  roflrc  <1  è- 
tre  employa  aux  miisions.  Il  passa 
une  aunce  dans  l'Inde ,  el  (ut ,  a  son 
grand  rcjr^'t ,  renvoyé  eu  Europe,  à 
cause  de  la  laiblesse  de  sa  santé.  A 
son  retour  ,  il  se  livra  presque  exclu- 
sivement à  son  gout  pour  la  musi- 
que; et  ses  progrès  fureut  si  rapides 
qu'à  râge  de  dix-neu/  ans,  u  fut 
Bommë  maître  de  cliapellc  du  cou- 
vent de  son  ordre  à  Bologne.  Les 
messes  et  les  oratorios  qii^il  faisait 
e\r(  iiî(  r  dans  tnutrs  les  solennités  , 
lui  acquirent  une  réptilation  si  brd- 
lantc ,  qu'à  la  demande  i^enerale 
des  amntertrs  ,  i  t  iiu-n)»'  des  .irtislr-s  , 
\\  ouvrit  im  (  ourà,  d'cu.si  i^nt  ment 
Btisical.  Chaque  leçon  du  P.  Mar- 
tini pràentait  qucUrue  découverte 
nouvelle  et  Fensemole  de  sa  mé- 
thode  frappa  tellement  tous  les  amis 
de  Tart,  que  des  professeurs  eui- 
mêmes  ne  dédaignèrent  pas  de  se 
ranger  au  nombre  de  ses  élevés.  Bien 
plus,  on  vit  des  compositeurs  ,  ap- 
laudis  par  l'Hiirope entirrr,  se  faire 
onneur  de  rri  herclu  r  les  roiisi  ils 
du  savant  bulunais.  Il  sutîitde  l  iti  r, 
dans  ce  nombre,  des  hommes  tels 
que  Jomelli^  Gluck  et  Mozari.  G: 
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try,  ayant  aspiré  à  ritonneur  d'être 
reçu  membre  de  l'académie  des  phi- 
la  rmoniques  de  Bologne,  fut  el&ayë 
d'apprenîdre  qu'il  fallait ,  pour  épreu- 
ve, fuguer  un  verset  de  plain-c liant 
pris  au  Iwtsard,  a  en  quoi,  dit-il  in- 
»  j:ent»ment  dans  ses  Mémoires, 
»  j'eiais  assurément  très-peu  verse. 
»  Mais  les  bous  avis  du  {".tnieiix  P. 
»  Maj  liui  m'en  donnèrent  liienlot 
»  une  comiaissaucc  suilisaute ,  et  fu- 
»  riBt  la  cause  première  de  mon  suc- 
v  cès.  »  Les  élèves  du  savant  profes- 
seur le  pressaient  souvent  de  recueil- 
lir les  leçons  qu'il  leur  donnait,  et 
d'en  faire  un  corps  de  doctrine.  Il  se 
rendit  a  leurs  prières ,  et  publia  suc- 
res.>ivemeîiî  plusieurs  ouvrages  di- 
daetiqiies,  «jui  ont  mis  le  seean  à  sa 
re'pnîafion,  Frctlc  t  ie-le-Graiid  ,  en 
parlK  uin  r.  rn  lui  frllcnu'iil  satisfait, 
qu'il  lit  iemtllre  .1  l  .lUteur  son  por- 
trait, enrichi  de  diamahtsXeprésent 
royal  était  accompagné  d'une  lettre 
autographe,  remplie  des  témoigna- 
ges les  plus  flatteurs  de  l'estime  du 
monarque  prussien.  Parmi  les  ouvra- 
ges du  P.  Martini,  il  en  est  deux , 
surtout,  qui  méritent  une  mention 
parfifiilière  :  1".  \J Essai  de  cort" 
tri'-pnint  (  Sac:[;iit  fondamentale 
pnitlico  di  ciuilrupunto)  j  —  u". 
\j  Histoire  de  la  musiijue  ^  '7^7' 
8i ,  3  vol.  in-ful.  et  in-4".  Le  pre- 
mier traité  couslstc  en  deux  recueils 
de  modèles ,  l'un  de  contre-point  sur 
le  plain-cbant,  l'autre  de  deux  fu- 
gues k  huit  vois.  Les  exemples  j 
sont,  en  général,  choisis  avec  un  gout 
exquis;  mab  le  texte  qui  les  accom- 
pagne est  quehpiefois  tellement  ana- 
fvtifj'îe ,  fju'il  échappe  à  l'intelli^^enef 
ordin.iire  des  élèves.  \J Histoire  de 
la  tniisuiue  atteste  que  l'nnîcur  s'é- 
tait préparé  à  ce  travail  [lar  une  lec- 
ture immense;  niaià  il  est  à  regretter 
que  sou  plau  ait  été  conçu  dans  de 
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trop  vastes  proportions  :  i!  en  résulte 
nu  peu  (îc  l  oiiliision  et  <îr  pi  ulixilc. 
ik'île  lii.sluirc  ^cacrak'  de  la  musique 
le  cède,  pour  l'oitlre,  à  celle  de  la 
musique  d'église,  composcfe  par  le 
célèbre  Gerbert ,  avec  lequel  il  s'é* 
tait  lié ,  et  qui  compléta ,  sur  ce 
point  y  le  traTail  aitr Tait  musical , 
qu'ils  étaient  convenus  de  se  paita" 
ger.  (  y*  Gebbert  ,  XVII  y  179.  ) 
L<'s  rn.Ttcriaux  dont  sVtait  entouré 
le  p.  M. ii  lini,  formaient  la  bibliotliè- 
que  musicale  la  pluii  riche     la  plus 
ruriciise  :  elle  était  ronipiôcc  tte  (iix- 
j.<pl  mille  volumes,  et  de  heauroup 
de  manuscrits  distribues  aM  c  un  or- 
dre admirable.  Son  ami  Dottri^arilui 
aTait  t^d  tous  les  ouvrages  rares 
qu'il  possédait  en  ce  genre)  et  il  fut 
rôdeTabled'acqulsitioDs  tres-pre'cieu* 
ses  il  Li  gcncroshé  du  celèLre  Fari- 
nelli ,  qui  s'était  retiré  près  de  Bolo- 
gne (  F.  Farinelli,  XIV,  161  ).  Le 
r.  Martini ,  pendant  le  long  cours  df» 
sa  vie  setb-ntairr ,  s'était  j)lu  à  l'ur- 
mer  pcu-à-peu  une  collection  d'ins- 
truments de  tous  les  genres  et  de 
tous  les  pays.  Janiaii»  un  voyageur  ne 
passait  par  Bologne,  sans  aller  visi- 
ter ce  musée  musical,  unique  dans 
son  espèce.  Le  rare  màite  de  ce  re- 
ligieux était  encore  rehaussé  par  la 
douceur  de  son  caractire  et  la  sim* 
plicité  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
Bologne,  d'mie  hydropisie  de  poi- 
tî-ine  .  le  •)3  août  1 784,  à  l'âge  de  78 
ans.  Outre  les  Éloges  dn  P.  Martini , 
publics  par  le  P.  Guill.  délia  Valle 
(  à:\usy Antolo^ia  rvmnua ,  et  dans  le 
Joiunal^f«  £tr(f(';ïïfidePise.  17^»>, 
tom.  5^  );  par  le  P.  Pau  iaudi ,  thca- 
titt  (dans  le  Journal  littérairf  du  P. 
Gomini,  l'y 84,  p.  V^(j3);  et  par 
l'abbé  Mamchi,  Bologne,  i;^^», 
on  trouvera  de  plus  grauds  détails 
dans  les  Scnttari  Bolognesi  de  Fan- 
tuzzi  (     34a  et  Sttiv.  )>  et  dans  les 
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]\îr?noiie  fer  le  bcUc  arli,  où  l'aLbc 
iïherar  lo  de*  Uossi  lui  a  consacré  uu 
excellent  arlielc.  S  —  \ — s. 

MARTIM  (  JtA^♦PALL-EolDK  }, 

auteur  de  plusieurs  opàas  français  » 
na^t  à  Freystadty  dans  le  Haut- 
Palatinat  ^  en  1 74 1 .  Organiste  à  dix 
ans  au  séminaire  de  Neubourg  sur  le 
Dannbe ,  il  y  continua  l'étude  de  la 
musique^  et  celle  du  latin  sous  les  Jé- 
suites. En  i7')8,  il  alla  faire  sa  pîii- 
losophir  à  Fiibourg  ,  en  Btisgau. 
Entraîne  alors  par  une  vocation  dc- 
cidce  pour  la  musique,  il  vint  rn 
France ,  en  1 7()o  ;  et  quitlaul  suu 
nom  allemand ,  il  prit  crlui  de  Mar» 
Uni,  Il  s'arrtîla  en  Lorraine  à  la  cour 
de  Stanislas  ;  s\  perfectionna  dans 
son  art ,  apprit  la  langue  française , 
et  se  rôidit  à  Paris  j  en  1764  >  ayec 
de  puissantes  recommandations.  Il 
servit  d*abord  six  ans,  comme  oiU- 
cier,  dans  les  bussaids  de  Chambo- 
rand  ,  et  fut  en'^nite  attaclié  suceps«i- 
vemenlau  pi  inee  de  Coudé  et  a  M,  le 
comte  d'Artois,  en  qiiaîité  de  din  c- 
tenr  de  leur  musique.  Après  avoir 
coiupusc  une  multitude  de  marches 
militaires  et  de  morceaux  d'harmo- 
nie ,  il  sVssaya  dans  le  genre  drama* 
tique.  Parmi  uu  assez  crand  nom- 
bre d'operas  dont  il  est  rauteur,  on 
dbtinguerv//;iofir^/i.r  de  quinte  anâ 
(  1 77 1  )  ;  la  Bataille  d  '  hrjr  (  1 7  7  4  )  ^  <^t 
surtout  le  Droiétu^eignmr  (1 78^). 
Les  .mtres  sont  :  Le  Fermier  cm 
s(>urd{  I  7 71};  \.\4mnnl  s->  lj>he,  re-' 
présente  a  la  eour;  Sapluf  {  1704  )î 
Zimeo  j  ^vàiid  opéra,  arrange  de- 
puis pour  le  théâtre  l  e\deau  ,  et 
^IniuiLc  clLulùiiy  doâiue  en  180a  f 
avec  wic  nouvelle  musique ,  dont 
la  fraû'bettr  ne  ^ut  faire  oiibliar 
la  naïveté  de  l'ancuame.  Le  Diction^ 
uaire  des  musiciens  lui  attribue  en- 
core :  Le  Bendez-vOUS  noctuntg, 
tombé  à  la  Yingtièmc  représentation; 
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Sophie,  un  le  Tremblement  de  terre 
Je  Messine  f  et  la  Partie  de  cam' 
pa^te  j  non  représentée.  I^a  mu- 
sique d'églL^r  avait  UQ  attrait  parti» 
ciuier  pour  Maitiui;  et  il  a  laissé ,  en 
ce  genre  •plusieurs  coruposiîiuiis  qui 
jouisse)  t  ne  lVstin:pdes  cumiaisseurs. 
(7e^t  a  lui  que  l'on  a  dû  la  substilii- 
tim  dvs  ;ir(  umpa};uemcius  dclaillts 
àcrtic  !  u!  k'basse  chiffrée,  que  l'on 
se  contentait  de  placer  sous  les  uioi- 
ceaux  de  chaut  graves  pour  Tamiiae- 
ment  des  amateurs.  Blartini  est  un 
des  premiers  cpuiposifeursaui  aient 
remis  à  la  modèle  genre  des  i2o- 
tnances  :  il  endunna  si  i.  recueils  an- 
leiiwrs  à  ceux  de  M.  Garât ,  et  l'on 
se  rappelle  U  vogue  qu'eut  suii  air 
ebarmaDt  :  Plaisir  d'amour.  Doué 
d'une  in«»truction  solide  dans  tontes 
les  parties  de  son  ;n  t  ,  M.irhni  pu- 
lilin,  en  1790,  un  ouvrage  lrî«-re- 
roarqiial  k  ,  intilnlc  Mélopée  mo- 
derne. C\bi  à  propos  de  cet  ouvrage 
que  Grctry ,  qni  n*êtait  pas  louan- 
geur ,  a  dit  dans  ses  Mémoires  : 
a  Tout  ce  que  dit  cet  lial^ile  honnne 
m  est  dans  Fexacle  vérité.  Cest 
s  avec  rej;ret  <pie  je  ne  vois  pa$ 
»  Martini  assis  à  coté  de  moi  au 
»  Conservatoire  de  niusi(pie...  Il 
»  m  contait  mieux  que  moi  d'occu- 
1»  per  line  |>'  u  e  (i.ias  cet  ctabiisse- 
p  nient  utile  :  1!  est  plus  ineîhodi- 
»  que  ,  j)lus  (lidarliq.ie.  »  Martini 
fut  noininé,  en  179'»,  uu  dt's  ciuq 
inspecteurs  du  Conservatoire;  mais 
une  întri$;ue  le  Ct  rtformer^nsi  que 
Monsigny  ct  Lesncur.  En  1804 ,  il 
ptd^Ua  aussi  une  École  d'orgue.  Par 
Sés  ouvrages  classiques,  par  ses  com- 
positions,  Martini  a  rendu  les  plus 
grands  servi rcs  à  la  musique,  ct  per- 
sonne peut-être  n*.>  pl'is  contribué 
que  hi!  a  préparer  le  j'oût  de  ( et  art 
en  France.  A  la  rcstanmîitjn ,  il  re- 
couvra la  place  de  suriuieodaut  de 
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la  musique  du  roi ,  que  k  lévolntion 
lui  avait  fait  perdre.  Il  est  mort  en 

lévrier  1816.  ^.y^s. 

MARTINI  (VmcEziT].  F.  Mar- 
tin ,  pag.  3 14. 

IMAKTINI  (  Antoine  ),  archevê- 
que de  Florence,  naquit  a  Prato  ,  en 
Toscane,  le  7.0  a\  ril  i-  jîo.  I!  quitta 
Sun  J)  f)s;  et  il  re^uiail  dan.s  J*  ]'i(> 
niuut,  lorsqu'il  fit  paraitreà  l  iinu, 
eu  1  ^Oy^  une  traduction  italienne  du 
Konveau-Xestament ,  qui  fut  approu* 
véepar  Tarchevcque de  Turin,  Bo- 
rengu  de  Rorà.  Depuis  il  compléta 
la  traduction  de  la  Bible ,  en  donnant 
la  version  italienne  de  rAncten-Tcs- 
lameut.  Ce  (rayail  valut  à  l'auteur  un 
bref  honorable  de  We  VI,  du  17 
mars  lemcine  pape  nomma, 

]»eu  aprtj>,  Martini  à  1  Vvèchr  de  Bob- 
bio;  mais  i/endanf  ryn'il  se  rendait  k 
Rome  pour  y  ètu  examine  ct  sacre  , 
comme  il  passait  par  Florence,  il  fut 
revendique  par  legrand-tluc  Leopold, 
comme  son  sujet ,  et  promu  à  l'ar- 
clievccbë  de  Florence ,  pour  lequel  il 
fut  institué,  le  a5  juin  1781.  Peut- 
être  avait-on  espéré  trouver  en  hd  nn 
partisan  des  innovations  que  l'on 
préparait  alors  en  Toscane:  mais,  si 
îe  prélat  avait  juj;é  quelques  réfor- 
mes nécessaires,  il  cl  ti|  loin  d'ap- 
prouver le  systcune  de  l^uiih  verse- 
ment que  Ric(i  maniiesta  lu"ntôt. 
Quand  il  vit  où  l'un  tendait,  il  s'unit 
plus  etroilement  au  Saiiil-Siége,  et 
encourut  en  plusieurs  occasions  les 
reprocbes  des  novateurs.  Il  sè  fit 

Sriucipalement  bonnair  par  sa  con- 
uite  dans  l'assemblée  des  évé- 
qbcs  tenue  à  Florence  en  1787,  et 
concourut  à  faire  avorter  les  pro|ets 
de  ceux  qui  avaient  compté  se  servir 
de  cette  con^Deation  pour  jeter  en 
Toscane  desseineuees  de  troubles  et 
dé  srhisuie.  En  178"),  il  fiti.nprimer 
ic;>  Instructions  morales  sur  les  sa* 
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crements^  et,  peu  aprës^  des  InstruC" 
lions  Uofimaiiipies  ,  histvritfues  et 
mo^nl^.  ,  sur  le  s}mif**le,  *x  vol.  ;  00 

sont  les  S  rmons  mêmes  qti'il  avait 
j»rt'(  lîès  sur  ce  sujet:  On  vite  aussi 
des  maîv  Iriticnts  âvcc  pr(  I.<f .  II  mon- 
ml  à  Moifiirc,  fl.ms  un  iît^f  très- 
ayaucc,  K-  ^^i  tlncmluv  î^«'>îi;  W 
avait  Je  titre  dVvcqne  aà.M..laiil  au 
trône*  —  Dans  le  même  temps  vi- 
vait le  baron  Marti  m  ,  j)rofesseur 
de  droit  naturel  dans  l'université  de 
Vienne,  et  auteur  d'un  Traité  sur  le 
droit  naturel  et  le  dtx>it  des  ^ens , 
jaiblitfcn  1 708 ,  et  d'une  édition  des 
fn*i titillions  du  droit  i'cclêsiastiipâe 
(\v  fliem^er ,  qui  vil  le  jour,  en  1779, 
et  où  il  adufieit  quelques  prrpctsi- 
tions  dures  et  quelques  dcVisions 
iiardiis  de  l'auteur.       P — c — t. 

MAIVriMlON  (  Marlmus-Mar- 
timamtS'AuQUstus)  s'avança  par  sa 
valeur  dans  tes  armées  de  Licinius  , 
et  obtint  la  charge  de  maître  des  of- 
ficiers du  palais.  Licinius ,  assise 
dans  By/.ance  par  Constantift,  crut 
utile  de  choisir  un  eollèt^uc  qui  l'ai- 
derait à  supporter  les  fatigues  du 
gouvernement  :  il  jeta  les  yruv  sur 
Mai  tiiîien,  qnr  ses  talents  militaires 
rendaient  cher  aux.  soldats ,  et  le  dé- 
clara auj;usjc ,  dans  le  mois  de  juillet 
3»3.  Mjrti.'iien  sortit  au':5ii()t  de 
Byzaucc  pour  aller  l'umLaJîre  Jcs  dé- 
tachements qui  joignaient  l'armée  de 
Cunst40tiu  :  n'ayant  im  arrêter  leur 
œarrhe,  il  se  hâta  de  revenir  près 
de  Licinius  ;  et  les  deux  princes  M* 
vrrrent  à  leur  euncnii  commun  une 
bataille  mémorable.  le  '>3  septem- 
bre, près  de  Caleéddiue.  Constantin 
fut  vi,  f  it  ieux.  (  f  \  î/riMî  s.  ^  Mar- 
tiniro  .  (ji  i  rî'vîvnÎJ  juni  fpcdr  u\  Jin-is 
du  \  (ifrc  «l'eiiipei cm- ,  fut  aban- 
d<»nne  a  la  iureur  d<N  soldais,  ou, 
sdon  d'autres  historiens  ,  rele'^ué 
dans  la  Cappaducc  cl  bientôt  a^^ic^ 
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mis  à  mort  par  Tordre  du  vain- 
queur.  On  a  de  lui  des  mcfdailles  en 
petit  bronze,  frappées  à  >icomedie. 
«  Klhîs  le  représentent ,  »  dit  Beau- 

vai'i ,  «  à  l'n-^e  d'environ  cinrjuaufr 
i>  ans,  ave(  ui  r  piiysionomie  pleine 
»  de  dou(  eur  et  de  gravité.  »  (  Voy. 
Vllist.  des  Einper.y  tom.  ii,pag, 

20".)  W— 

»i ARTINIERE  (  Piebbe-Martin 
DE  la),  chirurgien  et  voyageur , 
était  «  â  ce  que  Ton  peut  }>rcsumer  , 
néàRuucu.  Il  s'embarqua  de  bonne 

heure ,  fît  des  voyages  vn  Asie , 
à  la  eôte  occidentale  d'AI'rique  et  à 
la  cote  de  Barbarie,  et  se  trouvait 
à  Copenha^^^iie  ,  Ifjrsqise  la  eom]>a- 
(lu  N<i!(l  ,  .iv  uit  leconmi  nua- 
Meii  le  t  oinincn  i  ]<■  la  ISoiTcge  lui 
•iv.ii- etu  av.iiifa_i;t  ii\ ,  représenta  au 
roi  que  les  bénéfices  ^ciaieul  encure 
plus  considérables  si  l'un  avançait 
plus  loin  :  Fi'ëdéric  III  prêta  l'o- 
reille Â  cet  avis  ;  et  en  consé(|?ieuce  , 
la  compagnie  équipa  trois  bâtiments. 
La  Martinière  obtint  de  s'embar> 
qu^  comme  chirurgien  d'iui  des  na- 
vires, qui  «nit  à  la  voile  à  la  fin  de 
février  On  visita  les  côtes  de 

Norvège  ,  de  J.aponie  et  de  Russie 
jusqu'à  la  Nouvelle-'/(  nihle  ;  ou  fit 
route  ensuite  pour  !<•  («roi  iil.md  et 
l'Islande,  et  Vm\  revint  à  Cupcidia- 
gue.  La  Matiinière,  de  retour  en 
France ,  continua  d'exercer  la  chi- 
rurgie, et  V4M:ut  jusque  vers  la  fia  du 
dix-septicme  siècle.  On  a  de  lui  :  I. 
Traité  de  la  maladie  vénériemie , 
de  ses  causes  et  des  accidents  pro» 
penaM  du  mercure^  Paris,  1G64, 
un  vol.  in-iO;  ihid. ,  i('>84  ,  un  vol. 
iti-if).  ïi'.inteur  a  mêlé  aux  préce|)tes 
de  la  uictiecine  loule  sorte  de  rêve- 
ries astrologiques  et  <lr  pratiques  su- 
perstitieuses. II.  Le  PrifK  des  opé' 
ratcuiw  ,  K(juen  .  i<i(i'|  ,  nu  vol.  in- 
12^  ibid.,  i(Kii>.  Le  but  de  cet  ou- 
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ynn^e  est  de  faire  voir  la  diflerence 
de  la  médecine  opératrice  et  de  la 
médeeine  Talionelie.  111.  Nouveau 
Vnya^  vers  le  septentrion^  ou  Von 
représente  le  naturel,  les  coutumes 
et  la  j  cligiori'  des  Nu:vé£^iens ,  des 
Lapons ,  (h'K  hîhpesy  des  fUissienSy 
des  Borandiens^  des  Sj  bt'ricns,  des 
ZemblienSy  des  Samoiedcs  ^  etc., 
Paris .  i^hi  ,  un  vol.  îu-i  i  ,  fig.  Ou 
volt,  p.ir  le  titre  de  ce  livre,  qu'il  y 
est  question  de  plusicui's  peuples  que 
l'auteur  seul  a  connus  ;  c  est  sur  son 
témoignage  que  de  graves auteUTS,teb 
que  Bulfon,  en  ont  parlé.  La  Marti- 
tiière  est  le  premier  Français  qui  ait 
]Hii)lie  un  voyage  maritime  le  long 
des  côtes  boréales  de  l'Europe.  11 
est  trcs-rredule ,  et  raconte  hardi- 
ment i'iiistoirc  des  magiciens  lapons 
qui  vei;d(  Ht  aiiK  îjavirps  des  vents 
favorabk^  .lU  inovcii  <rinu'  handede 
laine  longue  d'un  jucd  tl  demi,  qtii 
s'attache  au  mat  de  misaine,  et  dont 
on  défait  successivement  les  trois 
Doeuds ,  k  mesure  que  l'on  veut  faire 
changer  le  vent  en  sa  faveur.  Le 
Ii^  1  (-  de  La  Martipière  est  rempli  de 
traits  de  ce  geure,  A  fietne  y  trou- 
ve-t-on  quelques  obsenations  inté- 
ressantes ,  quoique  rauteur  r  ùl  frc'- 
qtu'iiinient  d(\scendu  à  terre,  (t  lait 
des  r\cnr>iof  s  «Ims  l'ititi  t  iciir.  Tri 
est  puurtant  l'attrait  «iti  mervcillrux  , 
surtout  quand  il  s'agit  des  pays  |n  u 
comnts ,  que  son  voyage  a  ete  .sou- 
Tent  reimprimé.  L'é^tion  d'Amster- 
dam, 1 708.,  contient  des  corrections 
dans  Torthographe  des  noms -pro- 
pres ,  et  deux  nouveaux  chapitres  ^ 
Fuji  sur  l'utilité  des  vo^aji;^ , Vautre 
sur  k  Décessité  du  commerce.  On  en 
a  aussi  retranche*  des  passages  ab- 
Sîirdcs  sur  la  reli'^inn  rt  l«'S  mœurs 
des  Kiisses.  Les  fi;j;iii('S  sont  pifova- 
l»î*";.  Ce  mauvais  \  ov.icc  a  cîc  fra- 
Uuil  ca  anglâU2>;  en  hollandais,  et  deux 


MAR 

fois  en  allemand  \  il  y  en  a  des  ex- 
traits daa^  plusieurs  recueils.  E — s. 

MARTI&IÈR£(Antoine.Augu8- 
TW  BauzEif  (1)  DE  la),  compila- 
teur laborieux ,  était  né,  en  i66a , 
à  Dieppe»  d* parents  hoimêtes,  et 
qui  lie  neghgerent  rien  pourson  tilu- 
catiim.  Il  acheva  ses  études  à  Paris  , 
sons  la  direction  du  lanieiix  Richard 
Simon. sou  oncle,  et  s'appliqua  en- 
suite, par  SCS  conseils  ,  a  riuiloire 
et  à  la  g  vugraphie.  Il  fut  nomme,  en 
1709  ,  secrétaire  français  à  la  cour 
du  duc  de  Mecktenbourg ,  et  mérita 
la  bienveillance  de  ce  prince,  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  contimier  ses 
recherches  sur  la  géographie  du 
moyen  âge.  Il  ne  quitta  le  iSlecUen- 
bourg  qn'aprî  s  îa  mort  du  due  son 
j)rotC'  I(MPi- ,el  ViiJÎ  (  il  llollande  dans 
l'iutetidun  d'y  fajic  ini pi  iiticr  ses 
ouvrages.  Lc.s  j)i-upi)siti(iiis  qu'il  rci^nt 
du  libraire  Van  -  Durru  ,  Icdctcrmi- 
nèreut  à  se  fixer  à  la  Haye ,  où  il 
trouva  d'ailleurs  d'autres  avantages 
par  ses  liaisons  avec  les  principaux 
membres  du  corps  diplomatique  ;  il 
dut  à  leur  recommandation  les  titres 
de  conseiller  du  duc  de  Parme ,  de 
secrétaire  du  roi  des  Deux-Siciles ,  et 
de  prcniicr  ♦reographe  du  roi  d'Es- 
pagne. La  politesse  dr  si-s  manières 
et  l'a^^^remcnt  de  son  esprit  Ir  fai-  • 
saiciil  rcclifrr Ih  r  par  les  ^oeicfcs  les. 
plus  brUlanlcs;  et  les  étrangers  de 
distinction  qui  jjassaicnl  à  la  Haye 
manquaient  rarcmetit  de  lui  rendre 
Tisite.  La  Martinîère  recevait  laoo 
écus  de  pension  du  roi  des  Deux-Si^ 
ciles;  mais  son  goût  pour  la  dépense 
ne  lui  permit  pas  de  songer  à  des  éco-  ' 
nomies  ;  et  il  continua  de  rester  aux 
giges  des  liliraires  qui  le  payaient  a  s* 
se/,  mal.  (  Voy.  le  Dict.  de  Prosp. 
Marchand ,  tom.  1*"^.  ^  pag.  44*  )  H 
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mourutàlalbyi-  le  if)juin  1^4^(1). 
Bruys  fait  Tclu^e  de  ses  talcuts  et  de 
son  raractëre  aaiu  ses  Mémùires, 
tom.  pag.  i5t  et  suit.;  mais 
D*Ârgeti$  le  itprësente  comme  une 
espci'e  de  fou  et  une  parfaite  cupic  du 
faiD*"«ix  D.  Q.iicIiuUc.  (Voy,  la  préf. 
du  4"'"^^  ^^'«  'i^'s  I^eilres ju(i>ei.)On 
a  de  lui:  1.  £syai  f origine  et 
Us  progrès  de  la  géograp/tie,  avec 
des  irmarques  sur  les  priuripaux 
gc'ographcs  grecs  cl  laîins;  dans  le 
tome  u'"'.  dfs  Mcmotres  histoiiq., 
publics  par  Caiiiusat ,  Am>terdaiii , 

l-ii.  (  f'oj.  D.  V.  ClMUSAT.  )  II. 

liC  gr.iJid  Dictionnaire  geo^mtihi- 
quc ,  liislorniih'et  critique,  \.^  il  i^e, 
i'j'^G-3o ,    tum.  en  10  vol.  iii-ful.  ; 
Dijon ,  1  ^iy  »  G  vol.  iu-fol.  j  Paris  , 
1^68,6  YoU  iiB»foL  La  triduction 
all^ande,  donnée  par  Chr.de  Wolfi^ 
Leipzig ,  1 744-^0 ,  i3  vol.  in-fol., 
est ,  dit-ou ,  aucmentëe  de  plusieurs 
«    milliers  ù'arliiie».  Ce  Dictionnaire 
est  le  principal  ouvrage  de  La  Marti- 
nière ,  et  celui  auquel  Tauteur  doit 
toute  S  I  re|)utatioii.I>èsrann6e  1 74^9 
Tabbc  Beltangcr ,  sons  le  nom  de 
Van  dcr  Mntlrn,  y  sij^nala  plusieurs 
erreurs  (  Misais  de  criti^jue  sur  les 
éciits  de  M.  Bollin^  sur  les  traduc- 
tions d* Hérodote  et  sur  le  Diction' 
mure  gêot^  'Vi/ ;  faifue  ,  •  A  n  1  s  f  r  it I  a  m  , 
in-i'l).  Il  (  sî  jXMi  estime  luatiauiaut; 
ccpcndaut  il      j)as  encore  été  rem- 
place par  uu  meilleur.  L'édition  de 
Finis ,  1 7G0 ,  a  ëlo  revne  et  corrigé 
avec  soin  ;  et  néanmoins  elle  laisse 
encore  beaucoup  â  désirer.  On  a  don- 
né, en  ^759,  un  Abrégé  paHaiif 
de  ce  Dictioniiaîfe  >  en  a  yoL  iii-9^. 
III.  JSmmiens  des  Ombres  mut 


Utrirdiugel  HoIrrtiMiiMl  mrtl^ nt  u  OiUfMiK^  ^ 

l'a-j  i'»">K  crituln-ii  I.'  foui  iiui  r*'  ru  \tï<\.vl  mourir 
*    '74lf«  ^"Oi  nvnnt  cru  â  voi;  m  \  rr  ]•  s  ,ia(»>  <l  lo- 

«o'ayWt  pour  srrv-p-MChitiétnréê  XH^pê^fm 
rit  I       }  a      m  i* ,  liwb  11 ,  |i.  3;. 
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Champs-Elysées  sur  divers  sujets 
d'iâiiloirc  ,de  polili(pie  t  l  de  littéra- 
ture, Amst.,  i7'i3,  !i  ToL  in-ia. 
L'auteur  a  publie  cet  ouvrage  sous  le 
nom  de  Falent,  Junsermann.  «  La 
»  Martiniire ,  »  dit  bcuys ,  «  a  tiré 
»  ces  Entretiens  d'une  énorme  cora- 
1»  pilalion  allemaiide ,  et  les  a  dclica- 
»  tenient  accomaiodéh  au  génie  de 
9  nutre  langue.  »  IV.  Essai  d'une 
nouvelle  ttoduciion  d'Horace  en 
vers  français,  iî)id.,  i7-i7,  mï-\'i. 
C'est  uu  rfrnril  de  tramulions  par 
difTen  i  is  autciiis  :  les  picr(  s  <|;ir 
MailUiièrr  a  lonrnir\sa  »  t  Ur  r():i»j  ila- 
tiiui  sont  !•>  |>Iii>  ii  oi'irx  rcsdc  tui  i*  ^, 
tl  |u  (.iiM  jii  (ju'il  n\n  .lit  aunin  l  diiit 
poui  la  ^îuésie.  \  .  Intrvduc.ivn  g«> 
néraU  a  V étude  des  sciences  el  des 
bdies-lettres  ,  en  favciu*  4^'S  person- 
nes qui  ne  savent  que  le  français  ^  la 
Il  1}  e ,  1 73 1 ,  iu-8".  ;  réimprimée  à 
la  suite  des  Conseils  pour  former 
une  bibliothèque, etc,, pur  t  ormey, 
Paris,  1756,  in-ix  (  r  •  Formey.) 
11  promettait  un  second  volume  qui 
aurait  traite  de  Tétudede  Tliistoire; 
mais  il  est  probable  que  \c  succès  de 
la  Mèlh'  de  àc  Lcn-let  Dufresnoy  lui 
lit  ahandiinnor  ce  ])rojet.  VL  //«- 
toire  'de  Pidn^ne  sous  le  renne 
d   Ittç^uste  //,  \inslerdam,  1733, 
4  v(»l.  ii;-8'\  ;  la  Haye,  1734  ,  4  ^'o'* 
in-r»..  Os  ihux.  compilations,  cpiî 
nV'urt  iii  pas  Leaucoup  de  cours  hori 
de  la  liuliande ,  sont  peu  exactes  et 
tout  «à  -  fait  dénuées  d'intérêt.  VIL 
Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Frédéric-Guillaume,  roi  de  PruS" 

se,  la  Hâve,  i74>  9  ^  i^*  i^* 
VIIL  L'État  poUtiqae  de  l^Eu- 
rope  ,  ibid. ,  174'^  -  4o*  ^3  voL 
in- 1  a.  Ce  n'est  f^nère  qu'un  cintrait 
des  ioumaux.  IX.  L*jéri  de  con' 
server  la  santé  y  compose*  par  Técolc 
de  Saî(  rue  ,  aver  la  tradurtioii  en 

Ters  irauifiiis  ^ iUid. ^  i ^Paiis^- 
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1-^40'  Celte  traduction  m 

aunbuce  généralement  à  La  M.u  ti- 
iiiêre.  (Voy.  le  Dicl.  dt'\  anouj  inrs 
par  M.  tiarbiei  ,  lum.  iv  ,  pa^.  4^^-) 
Ou  doit  encore  à  cet  iufaticable  ccri- 
▼am  une  Cvnîinuaiion  ae  Vlfaro* 
ducdcn  à  Vhistoirt  de  V Europe  par 
BMfièadorfy  Amsterdam,  iTia  ^  9 
vol.  ia- 1  a  j  et  il  en  a  pubÛé  pliuieuis 
éditions,  successivement  revues  et - 
augmentées  :  mab  elles  ont  toutes 
clé  surpassées  par  celle  de  Grâce. 
( Grâce  ,  Put  FL>Doiu  •  (  Hoi  s- 
SET.  )  La  Marlimère  est  i'iuitcur  du 
N'  uveau  leawil  des  rpis^ramma- 
tiUes  j ra'icais ,  ànvicm  et  uiodei  iies, 
Amsleitlajo,  I7'20,  i  vui.  la-r^: 
ce  choix  est  cstiiné;  — des  Fardes 
héroïques  par  Audin  «  ibid.  ^  1 7  20  ; 
^  de  la  Gto^'  a-^tdeàft  Guvîar (in* 
tToductio  in  ^eog  aphiam) ,  ibid. , 
i'j29 ,  iii-4^*  f  bonne  édition  ;  ^ 
de  Traités  ^éo^apJdques  et  histo- 
n(juesjnmv  faciliter  rinlcîli^eucede 
î'Ki  riture-Sainte  ,  la  Haye,  >73o,  1 
Vûl.  iu-ivS  (0;  —  des  ïj'ttres  rhoi- 
siesdeWich.  Siinun  ,  preVwlées  d  niic 
dcl'.itiieur ,  Am-^^*''.).!!»  ,  i'-3o, 
4  v*»l.  in  ici;  — des  Oi'^ui'>r>  de 
»St.aiiuii,  ibid.,  ^737,  10  vol.  in- 
1 2  ;  —  des  Pensée^  d'Oxenslicm , 
()ciit-iuiveud(i  cbaiieelîer  de  Suède  ; 
—  dn  Beeueil  de  dwers  irmiés  sur 
Vêloifuenceet  ta  poéUey  Amsterdam, 
jtSi  ,  3  voL  in-i^  {1);  —  et  de  la 
yiede  Loiùs  XÎV  (par  La  Hude)Ja 
Haye,  1740  ,  5  vol.  in-4°-  ïl  a  pu- 
blié les  deux  dcruicrs  vol n mes  de 
Y Hisioire-durè^ne  de  ce  prince  par 
Larrrv  \  P^.cc  doîii    :  îl  ;ivail  uo/ii- 
inence  nu  jonin  1  ^ous  le  tilre  de 
NouKxdlcs  polit irf nés  et  littéraires  ; 
et  Bniys  lui  atlnb>ie  une  f^icd^  ^fo- 

^1  ^  Le*  |»iè<  <e*  daiil  te  c-)2ii|Kwe  i  e  rfcudl  *»Mt  d*; 
Bait,  LcgtaRd  »  Cdaiel ,  HmkMiiu ,  t^Jumirr ,  «to. 

{9}  Par  l'uMfluo,  de  SiUcrj,  i«  P.  l^tQ>.  A.  Ar* 


iiève ,  plus  ainplî-  q'ie  relie  dp  Grima* 
rest.  Liiortde  La  Muruàèrea  ré:ini 
q  elqi'es  pièces  de  vers  et  de  littéra- 
ture de  ce  fécond  écrivain  ,  et  les  a 
publiées  sous  le  titre  de  Porte  feuille 
de  La  Martinière ,  Paris ,  1 7  57 .  ( 
L.  F.  Marsigu.  )  VV — s. 

IVLIBTliNOT  (  Henri  )  ,  célèbre 
borloj^r,  naquit  à  Paris,  en  iG^G. 
i>on  j^re  ,  valet-de-cliauibre  horlo- 
ger du  r<»i ,  ne  pouvant ,  à  raison  d« 
SCS  fonctions,  lui  enspi;j;nT  les  ]);*in- 
eipes  fie  son  art,' le  mit  en  aj>prcri- 
îii»sa^ea  Huiu  u  ,  chez  uu  habile  ou- 
vrirr  ,  (\m  lui  fit  faire  de  rapides 
prui^iti  dans  toutes  les  parties  de  la 
niecaui({ue.  Il  obtint  à  douze  ans  la. 
promesse  de  la  survivance  de  la 
charge  de  son  père,  et  il  n'en  avait 

2 ne  treize  lorsqu'il  eut  le  inallie\ir 
e  le  perdre.  Colbert  reCusa  de  Ken* 
yoyer  en  possession ^e  celle  char- 
ge parce  qu'il  le  trouvait  trop  jeûner 
niatv  le  roi  dérlnra  (jur  s'il  (•t.;if  eu 
état  de  In  r<-mpiir  ,  li  voulait  qu'un 
lui  en  cxpwiial  le  brevet  ;  et  ii  lui 
eouiuiaada,  en  i07'2,  une  hoi!u;;c 
eu  loi  iiie  de  globe ,  indiquant  les  di« 
vers  mouvements  du  soleil  et  de  la 
lune*  Cette  pièce,  achevée  en  1677 , 
fut  regardée  comme  Tun  des  ouvra* 
ges  les  plus  parfaits  qu'où  eût  encore 
vus  dans  ce  genre.  Martinot  décuta 
ensuite  l'iioiToge  qui  était  suspendue 
au  milieu  du  c.ibiiu  t  lîes  încdaille5  a 
Vrrsaillcs  ,  et  la  pendule  à  repeliliun 
i  i  (jnautièine.s  cpi  ou  voyait  dans  les 
a[»j)artement^deTi  iainni  :  d  enlifau^- 
.si  deux,  auln  s  j)our  la  (  hauibrc  cl  le 
cabiuet  du  lui  a  Versailles  ,  dont  la 
peifection  étonna  les  connaisseurs.  11 
m  nomnië  directeur  des  horloges  de 
toutes  les  maisons  royales ,  pour  les^ 
quelles  il  exécuta  un  grand  nombre 
a  ouvrables.  Il  motmit  d'accident  à 
Fontainebleau  le  4  septembre  i7"25» 
KéA  habile  artiste  éuil  d'uiu:  deiiea* 
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tessç  et  d'une  probité  ram  ;  Louis 
XIV  disait:  Martinot  ne  m'a  jamais 
tncuti.  Le  Dictionnaire  de  Moreri 
couticnt  une  Notice  sur  Martinot, 

rciîip;^e  par  son  (ils.         W — s. 

MARTINOVICZ  (  Ign  ace -Jo- 
sr :i»u  )  ,  plivsirirn  hongrois,  no  à 
Pcsfh  ,  Vf'r>  le  uiilieuiiu  wiii'  .  sux\i' , 
\)nt\  htilni  rrîii^ioux.  d;in.s  l'orilic  fies 
r  jpiK'iiis  ,  ou  il  f.uiilimia  dv  nillivt  r 
avec  beaucoup  d'ardeur  les  sciences 
naturelles.  Les  succès  qu*tl  obtint 
attirèrent  Tatteution  de  Tempereur 
Joseph  II  ,  qui  sollicita  pour  lui 
uu  bref  de  sécularisation  ,  cl  le  nom- 
ma professeur  de  pbysitpie  et  df  mé- 
canique à  l'universilé  de  Leinber^.  Il 
remplit  celle  double  cliaire,  d'une 
manière  ])rillantp  ;  mnh  re  qui  lui 
Tne'rif.i.  (  ik  oit  pins  (jnc  ses  talenls,  la 
j>i' nv<  iUaiice  de  hon  pi  otr<  i( m- ,  ee 
iul  le  zèle  avee  lequel  d  soutiiil  la 
uecessilc  des  réformes  que  l'empe- 
reur commençait  à  exécuter  dans  ses 
ctats.  Martinoyicz  devint  conseiller 
impenal,  prévôt  titulaire  de  la  ca- 
thédrale dŒdenburg  et  abbc  de 
i>zazrâr  :  il  était  deja  membre  de  la 
s(*riété  des  illuminés  a!Ieraands,dont 
le  but  connu  ctaitd'établir  les  princi- 
{>f"i  de  la  libellé  et  de  l'égalité  snr  les 
juines  (!<'  tcMis  Irs  '^ouverneinr-nts.  II 
en  drvint  hoirlot  l'on  fies  chefs»  et 
fut  l'un  des  principaux  „nteurs  d'un 
complot  tendant  à  ciciter  un  soulè- 
vement à  Vienne.  Dénonce'  par  on  de 
ses  domestiques  que  le  hasard  avait 
rendu  maître  de  son  secret ,  il  fut  ar- 
rêté, le  i5  octobre  1794»  avec  plu- 
sieurs geotibhommes  hongrois ,  ses 
complices ,  et  décapité  à  Bude^  le  20 
mai  1795.  Ou  a  de  lui  :  !.  Disser- 
tât iode  micro  m  et  ro ,  I  a-  n  d)  »  ,  i  8  4 , 
iii-4"-i  ^"  moyen  de  Tinstru- 
ment  rpi'il  décrit  dans  cet  ouvrage, 
il  \  nu  po-.K  (•  en  u,9^^..î)^^4  p''T*- 
tici».  ii.  JJii^criatiophj^icu  alli- 
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tuâine  atmospherœ  ex  observatio-* 
nibus  astroiwmicis,QÀé, ,  1 785 ,  in- 
4**.  III.  Prœlectiones  phj  siccB  ex- 
peruneniaUs ,  ibid. ,  1 787 ,  in-8*. , 

fig.  f  om.  IV.  Des  Dissertations ^ 
en  alh  inand  ,  insérées  dans  1rs  An~ 
nales  de  cJùiinc .  pu])iiéf  s  par  Crell , 
ann.  1790  et  suiv. ,  sur  la  poudre 
fulminante;  —  snr  nnc  mine  de  pé- 
tiole qui  contient  du  sel  scd.dii  :  elle 
a  clc  traduite  en  français ,  et  insérée 
dans  le  JourmA  de  Phj  sique ,  ann. 
I  jg^  i — sur  un  sel  semblable  an  sal- 
pêtre i  extrait  de  f  ambre  jaune  ;  — 
sur  une  nouvelle  pompe  pneumati- 
que et  la  manière  de  s*en  servir  dans 
bs  expériences  chimiques;  —  sur 
i'originede  l'air  qui  existe  dans  l'eau. 

W— s. 

MAUTINUSIUS  (  Oeorce),  ré- 
cent de  TranssJlv  anie  ,  cardinal- 
arrlicveqric  de  (irau,  était  né  dans 
la  Croatie,  et  awiit  accès  dans  la 
maison  de  Jeaii  Zapoli,  pendant  que 
celui-ci  n*ëtatt  encore  qu'un  simple 
eeutilhomme  hongrois.  Geo r^e  prit 
l'habit  de  religieux  dans  un  courent 
près  de  fiude  :  les  austérités  du  cloh 
tre  rebutant  son  es]>rit  inquiet  et  am« 
Mtieux,  il  s'attacha  au  même  Jean 
Zapoli,  devenu  roi ,  et  suivit  sa  bonne 
et  sa  înaîjvaise  fortune.  Il  Taecom- 
pj.;n.i  «Il  Pologne,  et  ce  prince  se 
servit  de  lui  dans  |)liisieurs  uc^oria- 
tious,  et  l'admit  dans  son  conseil^ 
il  lui  donna  révécbéde  Varadin  k  la 
mort  d'Americo  'Cibario^  assassiné 
par  Louis  Gritti.  Chargé  de  la  di* 
rectiott  du  tràor,  George  Martinu- 
sius  montra  autant  de  zèle  qne  de 
fermeté  et  d'intelligence.  £a  i54o , 
le  roi  Jean  Zapob  nomma ,  en  roon- 
r.nif  .  ce  ]>rf'],tt  tuteur  de  Jean  Sigis- 
mond  ,  son  lils  unique,  conjoinîe- 
lacnl  avec  la  reine  îs.dtclle,  sœur  de 
Sip^inond  11  ,  roi  de  Poloj^ne  ,  et 
sous  la  protection  de  SoUmau.  Le 
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caractère  de  ce  idigieux ,  devenu 
ixf^ent  d*ttii  e'tat ,  changea  dès-lors  : 
il  développa  un  esprit  de  dumina- 
tîoû,  mie  duplicité  y  nue  ambitiou  et 
nue  avarice ,  qui  le  reiuîirent  inlieux 
cl  le  conduisirent  a  sa  perte.  Il  trom- 
pa et  lu  tîtri^a  la  reine  Isalicllr  ;  il 
JOII.1  toiii-  .i-toui  et  Temnereur  in  iili- 
naiid  et  Suliman  I*^"".  Il  se  servit  de 
Fcrdiiiand  jiuar  chasser  sa  mmivc- 
laiue  de  ia  Transsilvanic,  et  des  ar- 
mes otiioiiiancs  pour  se  délivrer  des 
Impériaux,  Martinusius  devait  à  la 
faveur  de  l'empereur  et  à  sa  recon- 
naissante trompée,  rarchevcciie  de 
Gran  et  le  chap  '  n  •  cardinal.  Les 
minbtrcs  de  Fei-diuand  n'eurent  pas 
de  peine  a  démontrer  à  ce  prince 
cj'jc  la  paisible  pos?;pssion  de  Ki 
Transsilvanic  tenait  à  la  juuit  de 
Martifinsins  ;  et  cette  Jiiori  iut  ur- 
ilonncc  eu  ij^S,  Si  sa  trahison  il 
son  ingratitndc  méritaient  d  clic  pu- 
nies,  la  justice  de  Ferdinand  ,  qu'il 
avait  provo<pice  ,  n'auforbait  pas 
un  assassinat.  Cet  amliitieux ,  à  qui 
ses  partisans  ont  donné  le  nom  de 
Grand,  périt  par  trahison  dans  son 
propiv  palais  »  sôusles  coups  de  trois 
des  principaux  olUcicrs  de  l'armée 
impériale,  «pii  nr  rougirent  pas  de 
porter  les  mains  sur  un  prêtre,  et  sur 
Uii  il uitiiue  desarme,  rdarimu^ius  (  \- 
j)ija  Ci»  prononçant  le  nom  de  Jf  sus. 
Les  immenses  trésors  trouves  dans 
fia  maison  attestent  qu^il  nVtait  pas 
moins  avide  de  richesses  que  de  puis- 
sance^ mais  ils  laissent  penser  qu'en 
frappant  ce  grand  criminel ,  ses  as- 
sassms  avaient  convoite  ses  dépouil- 
les. Tel  fut  réellement  IMartinusius. 
Sà  Vie,  écrile  par  Tabbe  Bcchet^  ne 
présente  qu'un  h nmrnc  illustre  ,  un 
grand  inini^tie,  une  victime  imio- 
ccJito  ,  et  presque  un  martyr.  L'his- 
tuiicn  lionj^rois,  Tsthuand,  le  peint 
d  une  manitic  impartiale.  S — v. 


MÂRTIRÂNO  (CoRtOLAlfO),  ex- 

ceUem  humaniste  et  bon  poète  latin  ^ 
était  ne  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  a  Cosenxa  dans  la  Cali- 
bre, d'uiie  famille  nobli-.  Après  avoir 
exerce  quelque  temps  ia  profession 
d'avocnl  ,  iî  imit  h  s  ordres  sarns, 
(  t  fut  nomme  par  le  pape  (^Itjik  sit 
VII  à  l'evèchede  San-Marco.  Il  as- 
sista à  la  pi  emitre  session  du  concile 
de  Trente ,  et  eu  fut  clu  l'un  des  secré- 
taires ;  il  y  prononça  un  discours  très 
éloquent  pour  rassurer  les  prélats,que 
la  crainte  de  la  guerre  déterminait  à 
s'doignet.  Après  la  session,  il  fut 
nommé  y  par  rempereUT  Charles- 
Quint»  secrc  tu  n-  du  conseil  de  Na- 
pies,  et  mande  en  Rspaj^ne,  où  il  mou- 
rut le  4  sepf<*Hihre  1J.J7  ,  comme  011 
l'apprend  par  une  lettre  d'An  t.  Guido 
a  V  espasien  rionzague^st'i^ac  ur  (îr  Sa- 
bionetta.  (aaiulano  avait  eu  le  | 
de  suj^primer  tous  ses  ouvrages  ;  niais 
MarziOy  son  neveu,  profita  son 
absence  pour  faire  une  revue  de  ses 
papiers,  et  en  extraire  ses  œuvres 
dramatiques,  qu'il  lit  imprimer  à 
Naples,  en  i556,  'mS'\  Ce  recueil 
contient  îuùt  tragétiics  :  Médée,Élec« 
tic,  Hippolyte,  les  Bacchantes ,  les 
Pfienic  ienncs,  leCiVclope,  Promethee 
(  l  Jcsus  -  Christ  ;  JeuM  cumefli(\<^ , 
Pliitus  et  les  Nuecs;  les  XJi  iii'rcs  da 
V  Odj  ssee ,  la  JJulrachomioin ac/iie 
tl  W/rgonautique,  traduits  en  vers 
latins.  I>ebi|]:e  a  décrit  cette  édition 
dansla  BibUog.  instructive^  n**.  ^904; 
on  en  connaît  des  exemplaires  avee 
un  nouveau  fronûspîce  daté  de  i5G3* 
EUeestsi  raro^fj^ meen  Italie,  que 
le  savant  Tiraboschî  n'avait  jamais 
pulatrouver  (  1  ).  11  ajoute  cepeiidant» 


freoU  pliiKMirr  Ifur^împrîincrciS  [M^coconun»»»» 

propre  ouvrji«(«  ,  <'n  T  juifiiiaiit  it'«nlrr«  pit'Ci-x  ilc  ver» 
dr  Siàsai^rro  cl  A'-  l'iaminirt,  rKT»|<»ri>»-til  p"»!  cohimk  » , 
et  dmil  il  S'"  r«'iitrnl-<       li'  i  ■  t'  i  1  ■  >  <!'  <"  .  «^>»  <  l>''«i»- 
wnptulck  yieiuicn  vri«  il»;  diJ*cuuc  »  ^uur 
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n mis ti'aj: i\  s  î<  îv  i.i  iL,iiri<:;c  de Tafnri, 
<j  ue  les  jiii-(  (  s  (\v  iNlaitirjiio ,  trafliii* 
^  :suu  luiiiees  liu  ^ivc  ,  simi  coinpa- 
riMes,  poiirl't  l<'L:.iiire  et  la  proprïHë 
tl.i  sl)lf,au3k  iii»iilt:urs  ouvraç^is  du 
Caèuie  j;«'ure.  Ou  a  l'ucuit;  de  dnio- 
lauo  :  JijHslol.r  J'aiitiliure'i  f  Napics, 
:i55d,  iu-B^,  Ge  volume  n'est  i»as 
tnoÎAS  rare  que  le  nrécédent;  et  ton 
(lit  qu'il  renferme  oeanconp  d'ancc* 
«dotes  et  de  particularités  curieuses. 
Scrtorio  Quatlronuim  avait  dëcon- 
Tert  plusieurs  manust  rlts  dp  noire 
auteur ,  et  il  se  proposait  de  les  pu* 
blier;  mais  ce  projet  est  resff  njs 
exécution  :  il  citait,  entre  autre»,  des 
jElè^ies^  f1r<s  Epities  qu'il  nn  jugeait 
p is  trt's-inroi  it'nrps  à  rrllcs  d  lldrar f', 
des  Dt:  cours  f  et  la  i  i  aductioii  eu 
vers  !,ili!»s  des  sept  piciuirrs  livres 
deTllKide.  L(  s  liarani;n«  >  ([lie 

l'auteur  avait  rceilees  au  eoiui!»  de 
Ticule,  se  conservent  en  manuscnt 
il  la  biLliothèque  du  Roi,  à  Paris 
{Cad.  Lat,  i5îi5).  W— s. 

MÂUriUS  (  Galbottus  ).  f^Ojr. 
Galsotti. 

MARTYN  (William),  ^rivain 
anglais,  (lait  recordev  ou  greflier 
de  la  ville  d'£xetcr,  où  il  naquit 
en  i5()-z,  et  oti  il  mourut  le  la 
avril  itii^.  n  est  particulièrement 
Connu  par  son  ouvrage  bistoriqnc, 
irîtitidé  :  Histoire  et  Fies  des  mis 
d   frr^feferre  ,  dejniis  (ruiU  unne  le 
cc  miuei  ! I  i  jitsijn  au  roi  Uenn  Fllfy 
L  ndre^ .  i  (  •  i  (  >,  ii'.-fid.;  rrim prime  eu 
ifiiH.  Cette  histoire,  liree  des  chro- 
nitpics  ,  est  écrite ^vcc  intérêt,  et 
n*esi  pas  San*  mcrVBous  le  rapport 
du  style.  G'pendant  le  roi  Jacques  , 
oficnsif  de  quelques  passages  qui  më^ 


toicOB  Cwlwr  «OU  laivio.  I^'  »^r»\A  J.  A.  Voipi ,  i  rt>< 
fofitn  r  "x  Padonv,  anqurlil  «ul  rimjinid«.>c«  d'n»> 
«f.rrt  on  *<*»i»f»liiîre  dr  ce  pr>-t(itdiirniit  de  m  ohm*, 
M  )  'i  «  de  <i«-niit»c|iu-r  riin|H'»|iirr.  ^  Voy  \vt  Sufi  lU 
ItHfiotiie  ûe  V(  iiijM-,  I-3-.  i  o,  l-i  Lttteriu  dm 


n.T^eaif'nt  trrp  peu,  soit  îa  famille 
royale,  soit  la  nation  e(  us^aise ,  fit 
poursuivre  Tantcur  qui  ,  dit  -  ou  , 
en  eonç\it  tant  de  chagrin ,  (jue  .sa 
vil  en  fut  abrégée.  En  1738,  il  a 
été  publié  une  suit©  de  l'histoire  de 
l^Iarivu,  contenant  la  vie  d'iùiuuard 
\  I ,  de  Marie  et  d'Élisaltetb.  On  a  en- 
core de  Wiffiam  Martyn ,  une  bU" 
trueiion  pour  la  jeunesse ,  Londres , 
i6t  2 ,  ,  qu'il  avait  composée  à 
l'usage  d'un  de  ses  enfants.  I) — g. 

MARTYÎ<  (  Jonw  ) ,  médecin  et 
botmiste, naquit  à  Londres  en  lOgg: 
son  père,  marchand  de  la  Gîté,  vou- 
lait le  former  au  comm^rrr  ;  niai»  le 
jenue  bomme  avait  une  fclle  passion 
pour  les  ctufles  littéraires,  qu'il  y 
«•onsaerai'  la  pins  <;raiidp  prirtir  ffe 
la  nuit  ,  se  contehtanl,  pejtdanl  plu- 
sittirs  années  ,  d*-  (p:.»tre  beures  de 
soninu  il.  Ce  lut  eu  1718  ip.oW  ii- 
«M  r  ,  depuis  démonstrateur  au  jar- 
din de  (Jielsea  ,  le  docteur  Patr. 
filair  et  Sherard ,  déveluppi  rent  son 
goût  pour  la  li»tanique.  11  fut  le  pre- 
mier secrétaire  de  la  société  de  bota- 
nique formée  vers  17ÎII  ,  sous  la 
présidence  de  Dillénius  ,  et  qui  s'as- 
semblait tous  les  samwlis  au  soir , 
d'aboitl  au  café  de  VAre-^n^^iel ,  et 
ensuite  dans  une"  maison  particu- 
lière; mais  elle  ne  subsista  qu  environ 
cinqnns.  Martyn  fut  admis,  e  n 
à  la  Société  royale;  et  il  e^en  T  (Quel- 
que tenîps  la  médecine  ^  T ondres.  U 
fui  un  d(  s  principaux  r^^^at  fiMir-v  du 
Journal  lie  Giub-Sfreet  ,  feuille  sa- 
liri<pie  remplie  de  sel ,  seniee  d'anec- 
dotes cuiieu>essurlcsauteiir>  vivants, 
et  qu'on  regardait  comme  une  espèce 
de  Dunciade  en  ym  et  en  prose. 
Les  meilleurs  articles  ffei  ont  été  re- 
cneiUis,  en  1737 ,  sons  lettre  de 
Mémoires  de  la  Société  dé  Crtib* 
Street,  a  vol.  in-iu  :  cens  de  Mar^ 
l/it  sont  signés  d'«ui  B  y  et  ceux  dtl 
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docteur  îujssri  d'un  M;  la  partie  tinto  par  Kirki!!,  et  imprif?H»s  ca 

pucUqiie  de  ce  jutiri:,il  .i  aussi  vié  pii-  couleur,  o..l  peu  de  iiHU  le  ;  jc5  cou- 

hVice  sepai  tmciit.  L'  ihU:  et  l'adiv  ile  leurs  ne  sout  pas  toujours  Ircs^vriics  : 

de  Blartyn  éUiwnï  tels ,  qu'il  prit  part  enfin  Ton  u*j  trouve  point  de  détaiU 

k  toutes  les  grandes  entreprises  Ht-  anatomiques.  Les  descriptions  sont 

téraires  qin  curent  lieu  de  son  temps  aussi  exactos  que  pouyaicut  l'étro 

en  Anf^leterre,  et  dout  le  détail  serait  celles  de  cette  i'po<|ue  y  et  ell^  sont 

trop  long.  En  1733 ,  il  fut  nommé  accompagnées  de Texposé  des  vertus 

profcssf'ur  et  molccin  à  I^ndres,  et      usages;  mais  on  n*j  trouve  que 

ensuite  directeur  du  jardiu  boiani(pie  Ircs-rareinciitdessynoTiyiiiies.  îjVîîi* 

de  ('.iinbri 'ç!;e  ,  dont  ses  soins  au^-  tioii  de  Nureinher^  ,  i75!2,  et  celle 

unnifunt  l)(  auroup  1;>  prosperirc.  11  de  ! -^m^  ,  anj^meiilcc  d'une  version  al- 

rt  si^ua  .sa  plat  e,  (  M  inGi  ^àsontils,  knidutic  [»ar  Païuer ,  sont  moin^;  rc- 

ThuJii.is  iNl.irfvn  ,  et  inounit  h  Cbel-  cb<*rrliees.  IV.  Pm'tiere  leçon  a  un 

s»\*,le  If)  janvier  i"jt>8.  ll.i  laissé:  Ccu  s  de  botaniiiue  yL:.n  il  ts,  l'jig^ 

1.  TabuidR  sj  noptica*  plantarum.  petit  in-B**.  de  '20  pag.  C'est  une  ex- 

ofieinalium  ,  ad  metkodum  Haitu  pitcation  très -simple  des  principales 

iMiJ»  dispotUœ ,  Londres  ^  1 7  76 ,  in-  parties  des  plantes ,  accompagnée  de 

fol.de  *ko  pag.  Cette  méthode,  près-  i4  planches  (  qui  renferment  que!- 

que  entièrement  ealquée  sur  celle  de  ^ues  détails  ) ,  d'une  médiocre  exëcu- 

nay ,  commele  litre  Taimonce,  seu-  tion.  V.  Her  Derbj^ense  cum  cata» 

lement  avec  plus  de  développements,  iogo  piantarum  variarum ,  dans  les 

n'ajouta  rien  aux  eonnais*!  uirt  s  bo-  Tr.ins.  philos.,,  n°.  407*  VI.  Les 

taiiiqiu's  (b- «  elte  époque.  II.  1// f/io-  G  orpipies  de  f^ir^ile  ,  afrtm'pa. 

dus  plan' uru>n  circti  Cnntabiigiain  yju-vi,  d'une  tr.-îdm  îioîi  nn^iaise  et  de 

7iaseeniium  ,  ibi  1.  ,  17  *7  ,  in-  i  ».  nolrN  ,  i  vol.  in-  \'\  ,  il.i'l.  ,  i*; ji. 

Ces!  proprcmeol  un*'  ctliîion.  «'lassée  C'est  «m  forlbti  uuvi'a:;r,(.l  le  s(  iil  >ur 

mcthuditpieinenl ,  du  eatalo'^ue  que  le<]uel  soit  réelleniciil  i  yadce  bi  i  t  ,>«- 

Ray  avait  publié  par  ordre  alphabc-  talion  de  Martyn.  La  version  ,  pia- 

tique.  IlL  Histo  ia  pUniarum,  ra^  cée  par  fragments  dans  les  notes,  e«t 

riormnt  ibid.  grand  in^fol.  Go  travail  d*ua  usage  peu  commode.  Il  y  a  de 

devait  être  fort  considérable,  puis-  b  rerlierche,  de  ta  subtilité,  dans 

^Fauteur ,  dans  sa d^icace  au  pré-  la  manière  d'iuterpréUT  quelques 

sident  de  la  vSociété  royale  de  Ltm-  nassa^^^s  ;  et  le  célèbre  H<iyne  ,  (pii 

dres,  parle  d'une  prenitf*re  centurie;  te  eiîr  fort  souvent  dans  sa  belle  édi- 

wais  il  n'en  publia  que  cinq  décades,  ti<>n  de  Virgile,  n'est  pas  toîtjoTirs 

chacune  de  dix  pl.inrbe*;.  La  pre-  de  son  avis.  Néanmoins  refU-  tra- 

mière  décade  p.i rut  en  I7'i8,  tt  la  duction  paraît  en  géiirr-d  cKaete. 

cinquiëmcen  17^7.  l/'*!  plantes  qui  y  Le**  noiabnuMS  notes  (jni  l'aecompa- 

sont  repré.seiilrcs  ,  ("li^  iirnt  l'orne-  gnent,sonti"ortin*-h  iu:lne'»etpIuiics 

ment  des  jardiuN  de  Loiidi  c*  et  des  d  intérèt  :  l'auteur  est  un  de  een\  qui 

environs  aie  Chelsea  ;  <*t  c'est  un  d^  ont  le  plus  contribué  &  l*intclligeuce 

plus  beaux  ouvrages  qu'on  eût  vus  du  texte,  sous  le  rapj^ort  de  Tagri- 

]usqu'alors  ,  et  le  phis  beau  après  culture  et  de  la  botanique.  Le  d<ic- 

celui  de  Gatcsby.  Toutefois  les  des-  tenr  Haltey  l'aida  potsr  la  partie  as- 

Sins  ,  quoique  faits  par  le  célébra  tronomique.  Vfl.  Les  BucoUqnesde 

•Van  HnyBum  ,  gnvés  en  mezzo^  f^irg7iir,i749yS«cie  même  planque 
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Touvragc  pi*ëcëdettU  VIII.  Exfdiea^ 
tùm  des  termes  techniques  de  bota- 
nique. IX.  Dissertation  et  Remar- 
ques critiques  sur  l* Enéide  de  ^ir- 
mie  ,  1 770 ,  in-i  a  ^  publiées  par  son 
fils  ,  qui  a  mis  en  (c>lc  une  notice  <lé- 
taillée  sur  k  vie  et  les  écrits  de  l'au* 
teur.  Outre  ces  ouvrages  originaux, 
.Tohn  iMariyn  avait  traduit  en  anglais, 
tlès  I    10  ,  i' Histoire  des  plantes  qui 
croiss('nt  aux  environs  de  J'aris  , 
par  Tuuruciorl  ;  mais  il  ne  publia 
ccl  ouvrage  qu'eu  i-^J^î ,  avec  diver- 
ses additlODâ  ,  pour  Tadapter  aux 
•  plantes  de  la  Grande-Bretagne,  1 
vol.  in-8<>.  Il  traduisit,  en  1740, 
la  Molière  marZt^^oie  de  fioerliaavc; 
et  en  174*2  »     Traité  des  Maladies 
aiguës  (Us  Enfants,  par  Waiter 
Hai  lis  :  il  avait  donne,  avec  Gliafn> 
bei's  ,  la   Traduction  abrégée  des 
Mémoires  dt  i  académie  des  sciences 
"    de  Paris,  Londres,  i74'2,'5voI. 
iii  <S\ ;  li  publia  ,  de  17^7  à  I7')6, 
ks  lum.  Mil  ,  IV  et  X  de  l'abre^edes 
Transactions  plùLoctupldques ,  et  il 
a  laissé  un  grand  nombre  de  manus- 
crits sur  dirers  sujets  de  sdence  et 
de  littérature.  Le  genre  Martjmia , 
de  la  famille  des  Bignones ,  a  été 
consacré  à  Martyn  par  son  a  m  i  Hous- 
ton ,  et  idoptr  par  IJnnë.    D — u. 
M  AHT\  H  (  PiFRHF  )  d'Anghiera. 

(  F.  ANr.HlERA,  11  ,  }^lf).  ) 

:nRt:  VrrvriGLl  , 
plus  (  oiniu  s«.»iis  le  noru  de  Pikrre  ) 
n  il  avait  reçu  au  baptême  ,  est  un 
es  plus  célèbres  thcologieus  idur- 
IIICS.  Il  naquit,  le  8  septembre  i{)00, 
à  Florence,  d'une  famille  disuuguce. 
Sa  mère  lui  apprit  elle-même  le  U> 
tin  par  rexplicatioa  des  comédies  de 
Terence  ;  il  eut  ensuite  pour  maître 
Marcel  Vergilio,  sous  lequel  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les  lettres. 
Dès  l'âge  de  seize  ans* il  voulut  cliei^ 
cùcr  dans  le  doitre  un  asile  contre 


la  corruption  du  siècle  ;  et ,  maigre 
les  instances  de  son  père  qui  n'avait 
point  d'autre  héritier,  il  entia  dans 
la  congrégation  des  chanoines  ri^i- 
liers  de  Saint-Augustin^  k  Fiesoli.  Il 
fut  envoyé  à  Padoue  ^  et  y  passa  huit 
ans,  partageant  tout  son  temps  entre 
la  prière  et  l'élude.  Ses  Aupéricurs 
l'e/igagèreiit  eusuite  à  s'appliquer  a 
la  ]>icdiration ,  eî  il  j)aiiit  n\pr  éclat 
uaii.s  le.-)  (  liaii(  >  di-s  ju  im  ij>,ili',s  villes 
d'iîalie  :  il  euscigiia  ,  dans  le  raèmc 
tem|)s  ,.la  philosophie  i  l  la  llieulogie 
aux|eunes  religieui,  et,  à  la  prière 
de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  il  y  joi- 
gnit des  leçons  de  grec.  Son  mérite  le 
fit  passer  successivement  par  les  dif- 
IVrentes  charges  de  sa  congrégation , 
«ït  il  fut  enfin  nommé  supérieur  du 
coilcgp  S.iiiit-Pierre,  à  Naples.  Ce 
fm  dans  telie  ville  qu'il  connut  Jean 
Valdes,  sa\ant  espagnol,  partisan 
secret  de  la  dui  tiine  di  s  iiouveatix 
réformateurs  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  en 
aduptcr  les  opiuioas.  U  lut  déféré 
aux  supérieurs  ecclésiastiques  pour 
avoireuseignc  puMiquemeia  (p»c  r/s- 
pitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens 
(  1  )  ne  renferme  aucune  proposition 
dont  on  puisse  conclure  l'existence 
du  purgatoire ,  et  on  lui  défendit  de 
continuer  s<  s.  leçons  :  mais  il  appela 
de  cette  seuteiice  an  Saij:f-Siége  ,  et 
la  fit  ainnil<*r,  1/air  (!<•  Naplr-s  pa- 
raissant coiihaJre  à  s,*  vanlc  ,  i!  lut 
nommé  visiîcui  général  de  la  ruii- 
giegation  ;et  la  sévérité  avec  laquelle 
il  remplit  cette  chai  ge ,  hd  fît  beau- 
coup d'ennemis  parmi  ses  confrères. 
Quelque  temps  après ,  on  l'envoya 
reprendre  le  cours  de  ses  prédications 
à  Lacques,  (^ité  au  chapitre  géné- 
rât assemblé  a  Gènes  ,  pour  y  tendre 
compte  (U'  quelques  principes  qu'on 
1  accusait  d'avoir  débites  daus  ses  ser- 


vi j  >  '<j.  la      uiu-r«  L^iltv  dv  S<uul«^«ui  «uA  C"- 

rÎBlfaÎMf ,  cfaap.  I,  V.  i3 et  14. 
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tftohs,  il  craignit  que  .sp«>  ennemie  ne 
tius^eiit  à  bout  de  le  faire  cuiidaui- 
ncr;  et  au  Ika  d'obâr ,  il  se  reîîra, 
en  i54'i)  a  Zurich,  où  6a  lioger  Tac- 
cueillit  comme  un  homme  dont  il  ap- 

Sréciait  tout  le  mérite.  De  Zurich , 
se  rendit  à  BâJe,  et  ensuite  à  Stras- 
bourg, où,  jKirla  protection  de  Mar- 
tin Bucer,  il  obtint  la  chaire  de  thcfo- 
logie  (]"<•  Capiton  avaitlaissee  vacan- 
te. Il  î»e  maria  en  1 54^»  '  i).  et  passa, 
Tanncfe  suivante  ,  en  Anj^icterrc ,  sur 
ririvitatioii  du  fafneux  Cranmer ,  ar- 
chcvèijue  de  Cauteibuiy.  II  se  fil  re- 
cevoir ,  en  1 548 ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  et  fut  aussitét  nommé  profes- 
seur Â  l'unÎTersite'  d'Oxfoid  ;  le  roi 
lui  assigna  un  traitement  conside'rsH 
hle,  et  y  joignit,  en  i55i  ,  un  ca- 
nonicat  de  l'éclise  du  Christ:  mais 
après  la  mort  du  roi  Édouard,  Marie 
ayant  rctahîi  l'exercice  de  la  religion 
cathohqiie,  P.  Mai  tyr  se  letif  1  j  l.arn- 
beth  chez  r.irchevèq  e  (aaniiier  , 
Sun  protecteur,  et ,  ne  s'y  croyant 
po-s  vu  sûiete  ,  il  demanda  lics  pas- 
seports pour  quitter  rAngleterrc.  Il 
revint  à  Strasbourg  en  t  .^53  ;  et  on 
lui  restitua  la  chaire  qu'il  y  arait 
occupée.  Les  tracasseries  que  lui  fi- 
rent éprouver  quelques-uns  de  ses 
confrères,  lui  ayant  rendu  le  s^our 
de  cette  ville  pni  a5;réable ,  il  accep- 
ta ,  en  I  550  ,  la  chaire  que  la  mort 
de  C.  Pélican  laissait  virnMîp  a  Zm- 
rich ,  et  il  se  liàta  d'en  .)!!ri  prtutlre 
possession.  Il  reçut  dificicutes  autres 
vocatit>us  q  l'il  infusa;  mais  il  fut 
oblige  d'accompagner  Th.  de  Bèzc , 
au  colloaue  de  Poissy,  00  il  se  montra 
plusmoaërê  que  son  coUègue.Il  quitta 


Docn  Cal'  frin*  Dam- 
»>i*rti(i  .  a«»  M<'f»  ,  qi»^  roti  ■  «ccutf  •  (f.iv.iir  »)ii,tl<- 
civiltc  pour  »e  marier;  -iLtU  ^la  ii  •  ni  run  tJU'un» 

apr         ;     .  CJwufi'pif  .  .n  I  I*.  M*ri\r  .  i»ol.  i  )  : 
Ir  taoïirut  eu  Aii(|l<  t  irr.m  ij5*.  mu  |i  > nlMlA.  il 
rcin«ri4  •  /.uri<  b  ,  ai>i  i  «  n  x  nu  -t^*  éiyWfÊÊM  mH 


Hua      ,  ^if 

cette  assemblée  avant  la  cl6^Irr ,  par 
la  raison  qne ,  n'enteiidaiit  |i<i>  le 
français ,  sa  présence  n'v  était  pas 
très-utile,  il  mourut  à  Zurich  ,  le  1  a 
tto^mbre  i56a ,  laissant  sa  seconde 
femme  enceinte  :  elle  ei>t  une  fillcy 
nommée  Marie,  laquellr  ayant  été  ré- 
duite à  la  misère ,  fut  secourue  p  n  le 
sénat  de  Zurich,  en  coirsid  ration  des 
services  de  son  père.  Du}  111  a  parié 
avec  doge  de  P.  M  irtyr  dans  sa  Bi- 
bîiotlièrjuedc's  liéréliqi:rs.  C'est. api-cs 
(.alviu.ie  ineiileiu'ccr  \aiii  qu'eiiss<  nt 
eu  les  reformes  ;  et  il  le  suq)assait 
par  rérudîtioti  et  la  connaissance  des 
langues.  S'il  eftt  été  écouté,  il  aurait 
opéré  la  réunion  des  diâërentes  sec- 
tes séparées  de  l'É  jjlise  romaine ,  qu'il 
se  repentit  d'avoir  aliandunuée.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
principaux  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Tcslaïuent  ;  et  plusieurs 
T'ratVe'A- doiiiii.t'iqucs  .  dont  on  trou- 
vera la  liste  exai  U dans  les  Mémo  res 
de  Niceroii,  toni.  xxiii,  et  dans  le 
Dictionnaire  deChaufcpié.  La  plu- 

f)art  de  ses  ouvrages  oni  été  recueil-* 
is  après  sa  mort ,  et  p'thliés  sous  ce 
titre  :  Lœarum.  eomnfunium  iheoUn 
gianum  tomi  très ,  Bâie,  1 58o  ; 
tom.  u  ,  i  58i  ;  tom.  111  ,  1581 ,  in- 
fol.  Ce  Recueil  est  précédé  de  la  Fie 
de  P.  Martyr,  par  Josias  Simier. 

MARTYRS  (Dora  Bartuelemi 

DESl.  r.  H  vBTUELKMI. 

MAB('ri:LM  Fn.ocois  >,  pré- 
lat disliugue'  parla  pruttcliMii  qu'il 
accorda  aux  lettres  et  aux  arts,  était 
né  à  Florence ,  en  1 6'i5  y  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille.  Après  avoir 
achevé  ses  premières  études  avec 
beaucoup  de  succès  ^  il  freq  enta  les 
cours  de  Puniversité  de  Wse ,  et  y 
reçut  le  laurier  doctoral.  Ayant  <'U 
le  malheur  de  perdre  «on  père,  iî  dla 
trouver  à  ELome  «  son  oude ,  i'abhi 
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Giuliano  MarucelU,  qui  le  fit  entrer 
cliez  un  aTOcat ,  pour  apprendre  la 
pratique.  Son  assiduité  et  ses  progrès 
^armèrent  teUement  cet  oncle,  qu'il 
lui  résigna  deux  riches  abbayes  ,  an 
foyaume  de  Naples.  Dès  que  Maru- 
put  disposer  de  ses  revenus  ,  il 
en  employa  la  plus  grande  partie  à 
satisfaire  son  goût  pour  les  arts  ,  et 
fornia  une  m,i<îinrique  galerie  de  ta- 
bleaux. Le  ch. lime  quîl  éprouvait 
dans  la  culture  paisible  des  K  ute^ 
étouffa  eu  lui  toute  espèce  d'ambi- 
tion :  il  refusa  les  places  Honorables 
qui  lui  furent  offenes,  et  finit  même 
par  se  démettre  des  deux  abbayes 
dont  îl  était  titulaire ,  afin  de  pou- 
Toir  disposer  de  son  temps  sans  au- 
cune inijiùétude.  11  construisità  Rome 
un  palais  superbe,  et  renricliit  d'une 
bibliothèque  nombreuse  et  bien  clioi- 
sic,  dont  ilabaudoiiua  la  disposition 
aux  littérateurs  prives  de  torluue.  A 
des  guùts  51  nobles,  iMarucelli  joignait 
une  pieté  douce  et  éclairée  ;  il  rem- 
plissait avec  exactitude  tous  ses  de* 
Toirs  religieux ,  yisitait  souvent  les 
^dpîtaux,  et  ne  dédaignait  pas  dVn- 
ti«r  dans  la  demeure  du  pauvre,  ou  il 
laissait  des  marques  abondantes  de  sa 
libéralité.  Il  parvint  à  une  grande 
vieillesse,  entoure*  de  resfirne  publi- 
que, et  mounit  à  Rome,  le  '»5  juillet 
1713.  Ses  restes  furent  iuiuMnes  avec 
pompe  dans  IV^lisc  des  Sn  vjies.  Il 
fit ,  par  sou  testament  ,  une  grande 
quantité  de  legs  pieux ,  et  établit  à 
Florence  une  bibliothèque  publique, 
avec  un  fonds  annuel  suffisant  pour 
son  entretien*  On  a  de  ce  préUt»  un 
Index  ^ànénA  f  en  cent  doute  volu- 
mes ,  in-fol. ,  de  tontes  les  matières 
traitées  dans  les  ouvrages  qu'il  avait 
lus.  Ce  vaste  répertoire ,  conserve' 
<fn  manuscrit  à  Mon mm  o  ,  pourrait 
être  d'uue  gt  iinlr  utilité  aux  sa- 
Tants»  dont  il  laaiitcrait  les  rechiu:- 
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cbes.  Son  bumitité  l'engagea ,  peu 
avant  sa  mort,  à  livrer  aux  flammes 
^lu^ieurs  ouvrages  de  sa  composi- 
tion inédits  9  et  tout  ce  qui ,  dans  sa 
vaste  correspondance  y  eut  pu  le  pré- 
senter sous  aes  traits  avantageux.  La 
bibliothèque  qu'il  avait  donnée  à  sa 
patrie,  fut  ouverte  au  publie  le  i5 
septembre  t  7  vi  ;  et  le  chanoine  Kau- 
diui ,  qui  en  tul  nomme  préfet,  publia 
tm  éloge  de  ce  généreux  fondjtcur, 
Livourac,  1754  ou  Ta  réimprimé 
parmi  ceux  des  UmmniiUustnToS' 
eani,  ly,  453.  Voyez  aussi  la  5fonA 
Utîeraria  itàUa  f  x,  3(>o,et  les 
Arvadi  mcrti,  Rome,  1 7  '20 ,  tom.  i , 

E.  101.  — Son  frèic  aine,  Jean-Pbi- 
ppeMARUCELU  ,  mort  à  Florence, 
le  1 1  juillet  1680,  avec  le  titre  de  sé- 
crétai re-d'ctat  du  grand  duc,  avait  été 
résident  pour  ce  prince  (  de  if)\i  à 
i66(i  ;;  et  c'est  àsa  reruniiu.iiidation 
que  Dati  et  Viviani  tburiit  1<  >  bien- 
faits de  Louis  XIV .  11  passait  pour 
fort  instruit  dans  le  grec  cl  rkébrru; 
Ménage,  Heinsius, Gronovius ,  etc. , 
le  citent  avec  distinction.  W-*s. 
MARUTHAS.  r.ManouTHA. 
MARVËLL  {  André  ) ,  écrivain 
anglais ,  naquit  en  iC'lO  ,  au  comté 
d'iork,  à  Kingston-upon-Hiill .  ou 
son  père  était  ministre  et  maître  d'c- 
cole.  Admis  à  l'univi  rsite  de  Cam- 
bridge, il  s'y  distingua  tellement,  (jue 
quelques  jésuites  l'engagèrent,  dil-ou, 
a  l«'s  suivre  à  Londres,  dans  Fcspoir 
de  le  gagner  à  la  foi  catholique;  mat» 
son  ^re  s'étant  mis  k  sa  recherche , 
le  retrouva  dans  la  boutique  d*ua 
libraire ,  et  le  ramena  à  runiversitë». 
Vers  i(Ô8 ,  fl  penlit  son  père,  qui  se 
noya  en  traversant  ime  rivière  dans 
une  barque  avec  la  fille  d'une  dame 
de  SCS  amies.  Ce  malheur  servit  à  sou 
instruction  et  à  sa  foittine  :  en-  cette 
d.ime  qui  était  riche,  ra(b)j)ta  pour 
soutibyCt  k  fit  voyager  sur  k  cuuu- 
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tifiit.  n  passa  quelque  temps  k  Cons* 
tantinoplc,  eu  qualité  de  secrétaire 
de  l'aniDassade  anglaise.  £d  i653  , 

Cromwell  le  nomma  gouTerneur  d*un 
de  SCS  protégés;  et  en  165^,  il  fut 
adjoint  h  Mifton ,  alors  secret/uT-p  la- 
tin du  Proîcrteur.  11  se  conduisit 
dan^  tri  tiii[>ioi,  de  manière  à  méri- 
ter d'être  appelé  au  parle  m  eut ,  en 
1660 ,  peu  de  temps  avant  U  restau- 
ration, pour  y  repràenter  soq  pays 
nataL  II  le  fut  de  nouTeau»  en  1661, 
et  jusqu'à  sa  mort.  Quoiqu'il  y  parlât 
rarement ,  il  avait  une  granae  in* 
flucnce,    il  était  iutimementlié  avec 
le  prince  Robert ,  qui  n'agissait  guère 
que  par  ses  co^iseils.  Tl  s'était  fait 
connaître  dans  sa  jeunesse,  par  quel- 
ques j)oésies  satiii»jues.  Kn  ^^'7*1, 
il  j)ublia  contre  le  savant  et  impé- 
tueux Parker,  uti  pamphlet  intitulé  , 
la  Bépéùiion  mise  en  prose,  etc.  La 
Bépétition  est  le  titre  d'une  comtfdie 
du  duc  de  BucUngHam ,  dans  laquelle 
Dryden,  sous  le  nom  de  Bayes  ^  est 
tourne'  en  ridicule;  Dans  la  EépéU' 
thn  mita  en  prose ,  Parker ,  sous  ce 
même  nom  de  B^yes^  est  le  but  des 
sarcasmes  les  plus  pifjmnls.  Parker  y 
répondit.  M  irvell  pultlia  ,  eu  tO-I  , 
la  Deuxicine  partie  de  la  Heptddnri 
mise  en  prose  .  qui  mit  tous  les  hom- 
mes d'esprit  de  sum  coté ,  ferma  la 
bouche  à  5UU  adversaire  ,  et  parait 
avoir  abattu  l'esprit  altier  de  celui- 
ci,  (jui  néanmoins  avait  eu  pour  auxi* 
liaires  quelques  écrivains  non  moins 
violents  que  lui.  L'im  d'eux  avait  ter* 
miné  une  lettre  qu*il  adressait  à  M.i  r- 
vell,  par  ces  mots:  Si  tu  oses  impri* 
mer  aucun  mensonge  ou  libelle  ccn* 
tre  U  doi'tftir  Parker  ^  je  jure  par  le 
Dieu  éternel,  que  je  te  coîtjwrai  la 
gorge.  ^larvcll  j)ul)lia,eu  lii-jd,  in- 
^       Srnirke  ,  f>n  le  théf^hts^ien  à 
la  mode  .  pampiiJi  i  In      ruuire  le 
duc  U' UT  iiuuvr,  ^oui  la  défui^  de 
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Fouvrage  de  l'évéque  fleilicrt  Croft, 

intitulé  La  Férité  nue ,  ou  le  vérita' 
ble  état  Je  l'Église  primitive.  Ce 
pnmphlet  était  suivi  d'un  Essai  fus- 
ton{pie f  concernant  les  roT}c:les  ^ê- 
nèrtiu  r       credo  ,  et  les  impostures 
eu  matière  de  relr^iou;  essai  qui  fut 
ensîiite  imprimé  in-f4>l.  sépaiciiK'al. 
Le  dernier  ouvrage  qu'il  fit  imprimer, 
fut  un  Taifleau  de  V origine  du  pa- 
pisme^  et  du  gouimmement  afifitrai' 
re  en  jéngleterrej  167B,  in-fol.  ; 
léunprimé  dans  les  Traités  politiques 
{Staie  tracts)y  en  1689.  Cet  ouvrage 
parut  sous  le  nom  de  l'auteur;  ce- 
pendant quoique  ses  écrits  et  ses  prin- 
cipes fussent  opposés  à  l'esprit  du 
gouvornenient ,  Cliatlcs  TT^  après 
avoir  tout  îiii^  en  cpuvk  pour  le  ga- 
gner ,  nVii  riMu'ut  pas  jiioins  pour 
lui  une  cxti  t  iat:  Lu  nveillanee ,  et 
guùta  beaucoup  sou  esprit  et  sa  con- 
versation. 11  mourut  le  i6août  1678, 
et  Von  smtpçoima  qn'il  avait  été  em- 
poisonné. Voici  qiiel<|[ttes  traits  qui 
pourront  faire  apprécier  la  noblesse 
de  son  caractère.  Lord  Dauby,  le 
voyant  dans  une  situation  peu  aisée, 
vint  un  jour  chez  lui,  et  lui  dit  que  le 
roi  désirait  savoir  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  Ir  servir.  Marvell  répon- 
dit qu'ii  n  était  pas  au  pouvoir  du  roi 
de  le  servir  ;  qu'il  eonnaisNait  ijicn 
l'esprit  des  cours ,  ayant  vécu  dans 
plusieurs  ,  et  que  quiconque  est  dis- 
tingué par  la  laveur  du  prince ,  est 
tou|ours  censé  lui  sacrifier  son  opi* 
mon.  Le  lord  reprit  que  S.  M. ,  diri- 
gée seulement  par  la  conviction  qu'elle 
avait  du  mérite  de  Marvell ,  voulait 
connaître  s'il  y  avait  quelque  place  à 
lacnnrqui  pût  lui  plaire.  Te  n»™  puis, 
répliqua  ce  dernier,  in  «  pt*  r  1  ette 
offre  avec  honneur,  |)uisque,     je  le 
faisais.  ]c  serais  ingrat  envers  le  w  i 
en  vuîaiit  coulre  lui ,  ou  tratlre  eu- 
Vers  ma  patrie  en  favorisant  les  me- 
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5Mrrs(l(  la  cour.  Ainsi  la  seule  faveur 
que  je  driiiaiidc  de  S.  M.,  c'est  qn*rl!c 
veuille  bien  iiic  r("j;.jrdci'  cujiihk  un 
de  ics  |)!iis  (iilèlc^  bujcb  ,  et  plus  ^ul- 
cciiiiuut  dcv  ouc  pour  elle  en  relu- 
saut  ses  offres,  que  je  iicraurais  etc 
en  les  acreplant.  Ce  fut  en  vain  que 
le  trésorier  lui  présenta  un  billet  de 
mille  liyres  sterline,  delapart  du  roi. 
Il  le  refusa  avec  la  même  fermeté , 
quuirjiie,  aussitôt  après',  Manrell  fut 
oblige  d'aller  eni prunier  une  guinec 
d'un  de  ses  amis.  H  n'avait  guère 
pour  toute  ressource,  qu'une  pen- 
sion que  lui  faisait  en  reconnaissauec 
de  SCS  .services,  la  ville  de  Kingston, 
où  il  était  ne.  Cet  lionime  si  lier  et 
si  austère  était,  dit  Buiuet ,  le  drôle 
le  plus  éveillé  de  son  temps.  Ses  li- 
Trcs  ,  ajoute-t-il,  furent  lus  avec  le 

S lus  grand  plaisirpar  tout  le  monde, 
epuis  le  roi  jusqu'à  l'artisan.  Swift 
en  parle  aussi  avec  le  plus  grand  élo- 
ge ,  dans  son  Conte  du  tonneau.  On 
cite,  j)armi  ses  autres  ])roductioRs  , 
une  siilirc  intitulée  Flecknoé  contre 
un  prêtre  catholique  de  ce  nom , 
mauvais  poète;  nom  sous  hqutl  Drv- 
deii  a  i  idauiliic  le  versificateur  Sliad- 
Weli.  Ou  cite  aussi  une  aulre  salire, 
contre  Lancelot  Joseph  deMambau, 
abbé  français,  oui  prétendait  con- 
naître ,  non-seulement  le  caractère 
des  bommes ,  mais  leur  bonne  ou 
mauvaise  fortune,  d'après  l'inspec- 
tion de  leur  écriture.  Apres  la  mort 
de  Marvell ,  une  dame  qui  s'annon- 
çait poiu*  sa  femme  ,  mioiqu'il  n'eût 
jamais  etc  marie  ,  [itd)lia,en  i(i8i  , 
iu-fol. ,  ses  Poésies  mêlcfe^.  Cooke  im- 
pnnu  ,  en  i7u(),  en  j.  vol,  in-î  >. , 
uuc  édition  de  ses  auvies,  précédée 
d'une  Notice  sur  sa  vie;  mais  on  n'y 
trouve  que  ses  poésies  et  ses  lettres. 
Le  capitaine  Tbompson  en  a  donne , 
dcnuisy  une  jolie  élitioit,  1776,  3 
vt#i.  in-4©. 
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MARX  (  Jacod  ) ,  médecin  isrse- 
lite,  ne,  eu  1743,»  Houn,  mourut 
le  'i  I  janvier  1 7B9 ,  à  Hanovre ,  où  il 
j)rali'piait  la  medeiine  avec  succès. 
Ayant  voyage' ,  dans  sa  jeunesse,  en 
liollaude  et  en  Angleterre ,  il  y  lit  la 
connaissance  du  câèbre  docteur  Fo* 
tkergiU ,  qui  parait  avoir  beaucoup 
contribué  à  son  instruction  et  à  son 
talent  de  praticien.  Il  ne  cessa ,  peu* 
dant  toute  sa  vie  ,  de  travailler  à  l'a- 
vancement de  Tart  qu'il  exerçait  ;  et 
il  concourut  puissamment  à  re'pan- 
d  re ,  en  Allemagne ,  l'usage  du  gland 
tle  chêne ,  rju'on  emplova  de  son 
temps,  ronnue  tonique,  dans  jtlu- 
sieurs  afleclions  des  viscères  et  des 
poumons,  et  dont  ou  faisait  usa{;c 
pour  le  dc^euner ,  en  place  de  café. 
Lorsque  Hen  et  d'autres  médecins 
s'opjiosèrent  de  toutes  leurs  forces 
aux  inbumations  précipitées,  alors 
en  usage  parmi  les  juifs  »  Marx  les 
accusa  d'exagération  :  cet  acte  fit  tort 
à  l'opinion  que  l'on  avait  de  ses  lu- 
mières. Marx  était  médecin  de  l'élec- 
teur de  Cologne.  V  oici  le  litre  de  ses 
ouvraçfes  :  T.  Jnssartatio  de  s;' us  mis 
scu  muLiims  conmlswis  ojttimaf/ue 
iisdem  medendi  rafione  ,  Jlalle , 
1 765  ,in-4'*.  II.  Observata  (piœdam 
medica,  Berlin,  1772,  iu-«o.  111. 
Observatiomm  midiemum ,  pan 
t"., Hanovre,  1 774,itteo,  Vi^Deux 
cas  de  phthisie  guérie  part  usage  du 
gland  (en  allemand).  (Voy.  MagU' 
sin fur  uErzte ,  part. ,  1 775,  ) 
V.  Effets  confirmés  du  gland ,  ou- 
vrage adn'ssé  à  M.  le  docteur  Auen* 
lirugger  à  Vienne  (  en  allejn,.!  d  ^  . 
Hanovre,  17""^,  in-H».  VI.  his- 
toire du  ghuid  de  chêne ,  Dessau  , 
1781,  in-8«. ,  en  allemand.  VII. 
Examen  précis  de  V enterrement 
précipité  des  Juifs,  (  F.  GocUng , 
Journal  «on  undfur  Deutschland , 
a«».  10 ,  p.  22-],  j  VIH.  Imtrueiwm 
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pour  traiter  d'une  vir.wère  simple 
et  peu  dLspen  iit'Hstt ,  L's  malades 
attaqués  delà  petite -vérole  ,  Ilauo- 
\  re,  1784  ,  IX.  Mémoire  sur 

l'atroplûe  des  poumons ,  et  inoj  ens 
de  lafjuénr*  Ce  mémoire  fut  bien  ac- 
cueilli par  la  société  de  médecine  de 
Pari» ,  en  1 784 .  F— i>— b. 

MASAGCIO  ,  célèbre  peintre  tos- 
can, appelé  aussi  Maso  (  ou  Tu  OM  A  s 
GuiDt  )  diSmi'Qiovarmi^Aw  lieu  de 
sa  naissance  y  situé  dans  le  Valdanio , 
près  de  Florence  ,  n.iquit  en  i4oi. 
li  fut  eU've  lie  M.isoliiio  da  Pnnimîe; 
Laurent  dhibcrti  cl  le  Duiialello  liii 
cnî>cig»èreiU  la  sculpture,  et  Rrunel- 
Icsclu  la  perspective.  Ses  ouvrages 
font  époque  dam  l'histoire  de  l'art  ; 
et  Raphaël  Hengs  le  met  an  premier 
rang  de  ceux  cpiî  donnèrent  à  la  pein- 
ture une  nouvelle  direction.  Jusqu'à 
lui  y  dit  Vasari ,  on  avait  (ait  des  ta- 
bleaux d'une  imitation  6dèle ,  mais 
froiiîc:  il  fut  le  premier  qui  sut  donner 
la  vicrt  le  mouvement  à  ses  figures  ; 
et  aucmi  niaîfro  de  rctie  époque  ne 
s'approcha  autant  que  lui  de  la  ner- 
fcclion  des  modernes,  ( 'c.st-à-(lire  , 
des  beaux  temps  de  i  art ,  oîà  vivaient 
les  Bfichél-Ange  et  les  Raphaël.  Ses 
talents  l'aTaient  lié  arec  les  person- 
nages les  plus  illustres  de  Florence ,  et 

âarticulièrement  avec  Cdmede  Mé- 
icis  y  qui  se  montra  toujours  son 
protecteur  et  son  ami.  Les  troubles 
qui  survinrent  dans  cette  république 
le  décidèrent  à  se  rendre  à  Rome ,  où 
la  vue  de^  chefs-d'œiivrcderautiquité 
donna  encore  un  degré  de  perfection 
à  son  talent.  Boniiace  VIII  Iccliar- 
geade  plusieurs  travaux  ;  et  il  ^H-ignit 
la  Fondation  de  V église  de  Sainte^ 
Marie-Majeure,  dans  b  basilique  de 
ce  nom.  On  remanniait  dans  cet  ou- 
Trage  ^  dont  Micha-Aoge  faisait  un 
cas  purticidier ,  les  portraits  du  pape 
llarlîactderempeieurSigismoiidll. 
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T^î  r^Tccio  avait  été  eliargc  de  peindre 
une  partie  de  la  façade  »!  •  î'rL^lisf  de 
Saint-Jean  Jni-sijn'il  .ippnl  (|iir  ("-unie 
deMedicis,  ia|>])iK  de  l'exil  .unjud 
il  avait  etc  condamne  ,  veiiail  de  ren- 
trer dans  Florence.  Il  se  hâta  de 
l'aller  rejoindre.  Gôme  alors  hii  fit 
confier  la  plupart  des  trayaux  dont 
Masolino  da  Panicale ,  maître  de 
Masaccio  ,  avait  obtenu  l'exécution. 
Il  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  ouvrages  qu'il  exécuta  :  leur  nom- 
lire  prouve  soti  étonnante  facilité;  et 
ceux,  que  le  temps  a  épargnés  justi- 
fient les  éloges  de  ses  t  ontemporains. 
Déjà  même  ,  à  son  debnt  dans  la 
carrière ,  et  lorsqu'il  n'avait  peint 
encore  que  le  tableau  de  Sainte' 
Anm  dans  1*^1  ise  de  Samt- Ambroise 
de  Florence ,  etla  chojteUe de  Sainte» 
Catherine  dans  l'église  de  Saint-dé> 
ment  à  Eome ,  il  avait  eu  pour  pané- 
gyristes Gentile  da  Fabriano  ,  et 
Vetlore  Pisanello  ,  qui  jouissaient  à 
cette  époque  d'une  jurande  renom- 
mée. Cette  chapelle  de  Sainte-Cathe- 
rine ,  où  l'artiste  avait  peint  la  Pas- 
sion de  J.-C.  et  le  Martyre  de  la 
J\u  o/iCy  a  souiTert ,  par  suite  des  res- 
taurations ;  et  les  (igures  des  Èvan- 
géUAes  qui  ornent  la  voûte  ont  seules 
échappé  au  fléau  des  restaurateurs 
maladroits.  C'est  un  ouTrage  déjà  re* 
manfuable  par  sa  beauté,  mais  qui 
le  cède  en  toute  manière  à  ce  qu'il 
fit  dans  une  chapelle  des  Carmes 
à  Florence ,  on  tout  manifeste  la 
perfection.  Les  ligures  y  sont  posées 
avec  fermeté  ;  les  raccourcis  sont 

f>leins  de  science  et  de  variété,  et 
'exécution  ne  laisse  rieu  à  désirer. 
L'air  des  têtes  semble  annoncer  un 
précurseur  de^  Raphaël;  l'expression 
en  est  tellement  vraie ,  que  us  senti- 
'  ments  des  personnages  se  font  sentir 
jusque  dans  leurs  moindres  mouvo- 
vents*  San»  offrir  encore  reiAcljlp 
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tndo  des  formps  dr  Tic'onnrd  de  Vin- 
ci, le  nu  est  df'ssinf'triine  manière  sn- 
vaîUe,  quoique  pleine  de  naturel;  les 
draperies  ,  auxquelles  ou  ne  ptut  re- 
proelier  qu'une  trop  grande  recher- 
che d'imiuiion  ,  prcseutent  des  plis 
laides  et  eiaetsi  k  «ndoris  m  est 
▼rat  ,  plein  de  TànéLé ,  doux  et 
d^ime  harmonie  admirable,  et  tout 
l'ensemlrie  est  du  plus  grand  rdief. 
Dans  le  Bai^émede  Saint- Pierre^ 
la  figure  que  le  froid  semble  faire 
frissonner  ,  est  célèbre  dans  l'his» 
toTi  p  de  l'art.  Le  groupe  d*Mam  et 
Eve  est  si  gracieux  que  Raphaël  se 
l'est  approprié  sans  y  faire  presque 
aucun  rhanp;ement.  La  supériorité' de 
Masaccio  anima  contre  lui  la  jalousie 
de  ses  rivaux.  Il  travaillait  encore  à 
cette  cbapeUe  lorscju'U  fut  atteint  d*uD 
,  mal  violent  et  suîbit  y  qui  remporta , 
à  ràge  de  quanmte-deux  ans.  L*opi« 
nionla  plus  générale  est  qu'il  fut  em- 
poisonne. Sa  mort  causa  im  deuil 
général  à  Florence,  où  il  fut  enterré 
dans  l'rçlise  des  Cai-mes.  L'otivrage 
qu'il  avait  laisse'  impr^rfait .  fut  ter- 
miné un  p;rarid  nombre  d'années 
après  par  Pliilippe  Lippi  jeune.  C'est 
là  que  la  plupart  des  peintres  floren- 
tins vinrent  puiser  les  véritables  re- 
files du  beau  et  du  vrai  ;  et  ce  qui  est 
particulièrement  remarquable  «  c'est 
que  parmi  cette  foule  d1iabilBs''artis- 
les  <pii  le  prirent  pour  exemple  y  au- 
cun, même  enrimitant ,  ne  put  attein- 
dre à  la  hauteur  où  il  s'était  devé 
sans  modMe.  La  vue  de  ses  ouvrages 
ii(  l  it  pas  San utilité  pour  le  Péni- 
giu  ,  vX  même  pour  Raphaël  et  Mi- 
chel-An^e.  Le  temps  a  mallieureusc- 
ment détruit  les  autres  fresques  dont 
il  avait  enrichi  la  ville  de  Florence  j 
«t  le  dessin  de  sou  tableau  représeu^, 
faut  la  Consécrmion  de  VeaUsê  dùà 
'  Carmes  y  qui  existe  encore  à  Pavie,  ne 
•peut  qu'augmenter  le  regret  qu'ins-^ 


pire  la  perte  du  tableaîi.  Très  peu  de 
'j;,ileri«'s  possJtîent  de  SCS  ouvra;^*'S. 
(jelic  du  palais  Pitti,  en  renfermt  un 
que  l'on  eonserve  avec  le  plus  grand 
soin  et  qui  rcprcscutc  un  Portrait  de 
jeune  ftomme ,  d'une  exécution  par- 
faite et  pleine  de  vie.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  de  cet  artiste  un 
^ssitt  Ifla  plume  et  lavé  au  bistre 
sur  velin ,  dont  le  sujet  est  le  Christ 
mr  In  croix  entre  les  deux  larrons, 
M.  Philippe  Visconti  (  frère  du  célè- 
bre Knmo-Qtiirino  )  j  a  publié^  en 
1809,  la  Description  et  l'explication 
(  Tllitstrazionc  ^,  des  peintures  do 
BLisaccio  qui  nuu ut  la  chapelle  de 
Sainte  -  Cat  lu  i  lia  ilans  l'église  de 
iiaint-Clcmeut ,  à  Uome.     P — s. 

M  AS  ANIELLO(Thom  AS  Aiiibli.6 
appelé),  né  à  Amalft^  en  lOfta^ 
avait  à  peine  vingt-miatre  ans,  lôrs* 
qu'il  souleva  le  peuple  de  Naples.  1^ 
royaume  des  Deux-Siciles»  sous  le 
gouvernement  des  vice -rois  espa- 
gnols ,  était  accablé  d'impôts  ;  on  hii 
faisait  supporter  tout  le  poids  des 
guerres  de  Lorabanîie.  Les  projets 
mal  conçus  de  Philippe  Tîl  et  'le 
Philijipe  IV,  dont  rainliilion  excé- 
dait si  fort  les  talents,  l'insurrection 
de  la  Catalogne  et  du  Portugal,  doo^ 
nèrent  li<^ii  >  à  Naples ,  à  une  noimllè 
oppression.  L'administration  était 
conlîise  et  embarrassée  :  une  justice 
vénale,  des  maeistrats  concussion^ 
naircs,  des  nobles  qui  autorisaient 
le  brigand^e  dans  leurs  fiefs;  tels 
étaient  les  vices  du  j^onvcracment  des 
Deut-Siciles.  A  Naples  toutes  les 
denrées,  les  fruits  mêmes,  qui  for- 
mairnt  presque  Tuniqtie  nourriture 
du  peuple  en  été,  se  trouvaient  sou- 
mis à  la  gabelle  ^  et  les  lois  (isçales  , 
qui  ont  &pvâ&  ruin^  rEspagnc  ,  y 
avaient  m  i^Méatti,  tie  spt^e 
de  vesatiott  venait  de  faire  éclater 
à  Pdenne  une  réTolte^  qui  était  à 
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peine  ëtoufTéc,  lorsque  Masaniello, 

Ieuuc  pécheur  d'A|ialfi,  élevé  dans 
a  misère,  mais  plein  de  courage,  et 
donc  d'one  sorte  cTâoqiiMice  iiata> 
rtàUf  se  met  tottt4-eoop,  ie  7  juillet 
1 64^ ,  à  la  téte  des  mécontents.  Suivi 
par  u  populace ,  il  parcourt  les  rues 
et  les  marchés  en  criant  :  Point  dê 
gabelles,  vive  Us  roi  d'MspoffÊe,  et 
meure  le  rnmivaii  gmvemement  ! 
Tout  If  peuple  appf:mf1it,  jure  de 
le  seconder.  MaNc-micllo  présente 
our  assiéçîcr,  dans  son  palais,  Ponce 
c  licuii  duc  d' Arcos,  vice-roi  de 
^iaples ,  qui  n'a  que  le  temps  de  se 
iMgier  au  Ghâteau-Neuf,  Vunedes 

Ërincipales  forteresses  de  la  "ville, 
ncouragés  parla  fuite  du  Tice-roi, 
les  reVohÀ,  au  nombre  de  einmuuite 
mille,  et  conduits  par  Masanieilo^  se 
portent  h  tous  les  aésordres  dont  est 
capable  la  multitude.  Les  bureaux 
des  fcrme<,  et  des  douanes  sont  sacca- 
ges ,  et  les  c  oniinis  chasses  à  coups 
de  pierre.  On  ouvre  les  prisons  aux 
in.iUaUèurs  j  et  la  flamme  dévore  les 
palais  des  principaux,  nobles,  sans 
^ue  MiasameUo  permette  à  qui  que 
ce  soit  de  rien  enlever.  En  Tain  le 
▼ice-roi  envoya  promettre  aux  inBur> 
eés  la  suppression  de  tous  les  impôts; 
le  peuple  dingë  par  son  cbef  ne  vou- 
lut pas  se  contenter  d'une  simple 

Ï'  >romesse  :  il  exi^^ea  qu'on  lui  remit 
'original  des  privile'j^es  accordés  par 
Charles-Quint.  Mas.micllo  couvf^rt  d** 
)iaillon.s ,  iiiuntc  sm  un  erliafaud  qui 
lui  servait  de  tronc  .  c  l  [lurtant  pour 
sceptre  une  épée ,  étail  l'arne  et  Tarlji- 
trede  toutes  les  volontés.  Bientôt  il 
fut  k  la  tite  de  cent  mille  hommes  ;  et 
le  ▼ice*roî  ee  vit  réduit  à  tout  accor- 
\der  par  la  médiation 'du  cardinal  Fi- 
'lomaHni ,  archevêque  de  Naples ,  qui 
lui  -même  s'efforçait  d'apaiser  la  sé- 
dition. Cepr^anrait  peut-être  rén- 
•i  dès  les  premidm  moments  j  si  le 
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duc  de  Monteleone,  et  son  frère  le 
prince  Gara  fia,  n'eussent  tente  de  l'aire 
assassiner  Masaniello.  Mais  cet  hom- 
me échappa ,  par  une  sorte  de  mjiraor 
..ele,  A  dràs  cents  bandits  qui  ttrto^it 
sur  lui ,  tandis  qu'il  haranguait  la 
foule  assemblée  dans  l'élise  des  Car* 
nies.  Les  assassins  furent  massacrui 
à  l'instant  même ,  et  leurs  têtes  plan- 
tées sur  des  piques  élevées  autour  du 
tribunal  on  Masaniello  rendait  ses 
arrêts  s.iii^niiiaires.  Le  duc  de  Mun- 
teleone  se  s.uiva  ;  niais  sou  frère  Ca- 
rafl'a,  ayant  ete  dcconvert  et  pris,  fut 
livre  a  la  fureur  du  peuple,  qui  le 
mit  en  pièces.  On  attacna  sa  tétc  à  un 
poteau  avec  cette  inscription  :  Jo- 
seph Csrctffa  r^MU  et  traiire  à 
I0' pairie.  Échappé  à  un  si  grand 
danger^  Masaniedo  devint  encore 
plus  puBsantet  plus  redoutable  :  cent 
cinquante  millehommesarmœ  étaient 
totijf'Tirs  prêts  ^  snîvre  .ses  onires.  Il 
rendit  une  ordonnance  jiour  le  désar- 
mement des  nobles,  et  lit  distribuer 
toutes  les  arnif  s  mi  peuple  :  il  établit 
et  maintint  daib  Na pies  une  justice  ri- 
goureuse mais  arbitraire;  et  la  multi- 
tude^ui  le  suiTait,était  si  ayeuglément 
soumise,  que  par  un  geste  seul  il  s'en 
faisait  obof.  Enfin  il  consentit  A 
traiter  avec  le  duc  d* Arcos,  en  pre- 
nant pour  intermédiaire  l'archevè- 
que  de  Naples.  Quittant  alors  ses 
habits  de  marinier,  d  se  couvrit  d'or 
et  d'argent  ;  rl  tenant  son  épée  nue  à 
la  main,  il  se  rm  iit  à  la  tête  d'une 
cavalcade  magnilique ,  auprès  <lu 
vice  -  roi ,  pour  négocier  un  tiaiié. 
Ce  traité  fut  discuté  et  signé  dans  la 
grande  église  des  Carmes,  en  prt^ 
sencedu  cardinal-archevêque ,  et  de 
Masanie&o ,  qui  ioterriot  comme 
chef  du  peuple  irès-Jtdèh,  Rfoua  le 
premier  rôle ,  corrigeant  et  modifiant 
à  saTohmtc  tous  les  at-firies  snos  que 
personne  osât  le  contredire.  Onar- 
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rêfa  enfin ,  <pie  toutes  les  taxes ,  touis 
les  impôts  établis  depuis  Charles- 
Quint,  sernient  sTippnméî,  et  qu'il 
y  aunit  ej^alite  alisoîue  fîe  droits 
politiques  ;  qn'nne  amuistie  générale 
serait  a^  rn-t lté  à  quiconque  aurait 
pris  pari  a  Ja  révolte;  etealiu.  que  les 
biapolitaiiis  resteraient  armes  jusqu'à 
la  ratilication  donnée  par  sa  Majes- 
té catholique.  Aprr's  avoir  esigé  un 
serment  du  vice^roi ,  MaumieDo  ha- 
rangua \v  peuple,  et  déchira  qu'il 
^  était  résolu  de  reto u  m e r  à  sou  état  de 
pêcheur;  que  ce  n'était  point  son  in* 
térét  personnel  qu'il  avait  eu  en  vue 
en  prenant  les  a  nues  ,  nuis  seule- 
ment l'intérêt  du  ,  ilu  roi  et  fie 
sa  patrie,  et  qu'il  ne  voulait  aneiuic 
rét:uiupense.  Alors  il  dcVhira  ses  ri- 
ches v«'teinent> ,  et  se  jeta  aux  piiiis 
du  vice-roi ,  qui ,  le  rclevaut  aussitôt, 
le  combla  de  marques  d'hoQueur  et 
de  respect.  Le  peuple  insista  pour 
queMasaniclio  gardât  l'autorité.  Ses 
succès ,  sa  gloire  et  les  appliu  li  se- 
mentsmiivcrsels,  mirent  le  comble  à 
son  ivresse.  Invité  à  un  grand  repas 
au  palais  (Iti  TÎ  f-roi ,  il  parut  dès  ce 
moment  tlaris  oiie(spè<  o  de  délire; 
soit  qu'iuie  fortune  aussi  sul»jte  lui 
eût  tourné  la  tête,  S'ât  que  le  vice- 
roi  Itiieùt  fait  prendre,  (oinme  on 
le  soupçonna,  un  filtre  ou  breuvage 
empoisonné.  Ce  qu'il  y  a  de  sâr,  c'est 
.fpie ,  dès  ce  moment ,  il  donna  des 
marques  d^folie ,  et  qu'il  devint  ar* 
rogaut  et  féroce.  M.il-i  (•  l'extrava- 
gance de  cette  conduite,  le  peuple 
lui  obéit  encore  quatre  jours  :  mais 
lors<p?e  j;es  aTuiN  1rs  plos  fid'les  se 
d«''taeliiTent  de  lui ,  »  l  q  l'etaot  prcs- 
<|ii'.d>au  ionné,  il  cessa  d'rlre  n-ihni- 
iuble,  it  ne  fut  pas  djdieiir  au  vier- 
roi  de  s'en  deTaire  jiar  un  uu  urlre. 
Le  i(î  juillet,  quatre  assassins  armés 
d'arquebuses,  et  apostés  parle  duc 
4'Arpo8,  tisèreat  en  même  temps 
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sur  Masaniello ,  et  le  percèrent  dt  ' 

plusieurs  balles  ;  il  ne  dit  que  ces 
mots  :  ylh,  tradilori^  îngiati!  et  il 
expira.  Le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
paiulit  an»j«iiî(it  dans  toute  la  ville,  et 
j)iTsoiiiie  ne  montra  ni  surpiise  ni 
puié.  Lu  des  assassiu.s  lui  »  oupa  la 
tête,  la  prit  par  les  cheveux,  et  tra- 
versant la  foule ,  la  porta  toute  saon 

S' tnte  au  vice-rui ,  qui  la  Gt  jefer 
ns  les  fossés  de  la  ville.  Le  corps 
de  Masaniello  fut  traîné  dans  les  rues; 
et  on  l'accabla  d'outrages  devant  la 
foule  indiflë'rente  et  immobile*  Mais 
le  lendemain,  le  même  peuple  reprit 
ses  premiers  sentiments,  plaignit  son 
eliel' ,  le  regretta  ,  déplora  son  sort, 
et  se  Teproclia  de  ne  l'avoir  point 
vengé.  Ce  n'étaient  qi»  j>!(  ui  s  et  fré- 
missements tiand  toute  la  ville.  Ou  re- 
chercha la  tt  te  et  le  corps  de  Masa- 
niello :  on  les  ioignitensemble;  on  les 
plaça  sur  unmtjcard,  et  après  les- 
avoir  couverts  d'un  manteau  royal  ^ 
on  mit  sur  la  tète  une  couronne  dn 
lauriers,  et  à  la  main  droite  le  bâtoa 
de  cominan  lement.  Dans  cet  appa^ 
reil ,  on  îe  porta  solennelleuient  f\.in% 
tous  les  quartiers  de  l.i  ville.  Quatre» 
vii:p;t  niille  personnes  siiivin-nt  le 
eun\  oi.  Le  vice-rui  lui-mèine  y  en- 
voya ses  pages ,  et  fit  rendre  les  hoiw 
ncurs  militaires  aux  restes  inanimés 
de  ce  clief  populaire.  Son  corps  fut 
inhumé  avec  toutes  les  cérémonies 
d'usage  pour  les  personnes  do  plus 
haut  rang.  Telle  fut  la  pompe  lunèr 
bre  du  fameux  Masanidlo ,  rot  pen* 
dant  huit  jours ,  massacré  comme  un 
tyi  nn  ,  et  rcvcrc  comme  le  lil)<*rateur 
(le  >a  patrie.  Sa  mort  donna  nur  plus 
prande  énenio  à  la  snpeisution  du 
peuple  de  roupies  ,  qui  s'approchait 
en  foule  pour  toucher  avec  des  cha- 
pelets le  corps  défiguré  de  son  chef  : 
son  portrait  fut  gravé,  et  chacun 
TOultttraTOÎr.  La  perfidie  et  la  vcht 
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geance  du  duc  d*Arcos,  <iui  tenU 
enstiite  de  faire  punir  les  Napolitains 
de  leur  reVolte ,  doDo^rent  lieu  de 
re;;rcttcr  eucure  Masaniello ,  et  déci- 
dèreot  le  peuple  à  se  nommer  un 
nouTcau  cmf.  (  J\  Annese.  )  Outre 
GimMu  Pnorjto,ft  autres  hisli)ricns 
coiiternpi.i  lins  qui  onltlccrif  la  re- 
Y<»îut'oii  de  •047,  «m  p<'"t  (  (iiisulltT 
Masaniello  ou  la  rèvalultun  de  Na- 
ples,  'raginent  histornjue,  traduit 
de  V allemand  de  Meissmr,  \  leuiie 
et  Paris ,  1 7H9 ,  in-8'*.     B— f. 

MASBARET  (Joseph  du),  savant 
biographe,  naquit  en  i%7  j  à  Saint- 
Leunani,  petite  Tille  du  Limt^ttu, 
où  ses  parents  tenaient  un  rai^lio- 
Horable.  Après  avoir  termine'  ses 
premières  éludes ,  il  fut  envoyé'  au 
srinîn,«!iT  d*0rleans,  dirige  parles 
Siilj'u  uMis:  ses  supérieurs  ledcfridè- 
n  lit  a  entrer  dans  cette  congrégation, 
et  il  eusci^ua  sun  rssivrnirut  la  phi- 
losopliioet  Li  théologie  au  sciniiiaiic 
d'Angers.  La  mort  de  son  frère  aîné 
l'obligea  de  quitter  ses  confrères, 
pour  venir  partager  la  douleur  de 
ses  parents,  il  fut  pourvu,  quelque 
temps  après  »  d'une  cure  à  Saint- 
Leonarl  :  par  attactiement  pour  son 
pnys  ,  et  sa  famille,  il  H'fusa  tous  les 
autres  benèti<  rs  qui  lui  furcot  oti'crLs, 
e\  parfa;4r,i  son  (cmps  entre  ses  dc- 
V'Mrs  e!  l'ciiiHe.  Sur  la  (in  dr  sa  vie, 
il  résigna  5a  cure  pour  se  livrer  a\ec 
moins  de  distraction  aux  iecherchcs 
littéraires,  et  mourut  le  19  mars 
1 7B3 ,  à  l'âge  de  86  ans.  Ge  modeste 
savant  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles,  et  des  corrections  impor- 
f  intcs ,  pour  l'édition  du  Dictionnai- 
re de  Moréri  de  i^  Si» ,  et  le  Suppléa 
mi'nt  de  itSi).  II  conçut  alors  le  des- 
sein de  retondre  en  entier  ce  f;raiid 
ouvrage:  maïs  l'édition  de  1  ;*><), 
ifayanl  poiiii  encore  rempli  sou  al- 
|C{^y  il  entreprit  une  nouvelle  rcvi- 
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sîon  de  ce  IHcUannairt,  qui  l'occupa 
le  reste  de  sa  vie.  Il  avait  aussi  le 
projet  de  refondre  le  IHctiofimaim 
de  Trévoux;  mais  il  ne  voulut  point 
se  cLarger  d'en  diriger  la  rêimpres* 
sion,  et  se  contenta  d'envoyer  se» 
notes  aii\  libraires  assorie.s  ponr 
cette  eniir|  i  i';e.  Les  Mémoires  de 
7  rt^'iiux  cuutieunent  plusieurs  arti- 
cles de  l'abbé  du  Masoarel-  la  rie 
de  Chai  les  Duplessis  d'^rgentré , 
lévrier  i  »  ^ de  Franc.  Babin, 
célèbre  conférencier  d'Angers  ^  octo* 
bre  même  année  ;  la  Béponse  à  niitf 
cnfÎTtiede  cette  ?ie,  avril  1 74O ,  etc. 
Par  son  testament  il  légua  ses  nom* 
breux  manuscrits  au  se'mînaire  de 
Limoges  :  mais  ses  Bemarque3  sur 
le  Dictionnaire  de  More'ri  ,  en  6 
crosj  vol.  in-4°. ,  ont  passe  à  M.  W?.r- 
bier  .  biljlitthefcaire  du  roi  ,  (|ui  en 
a  publie  quelques  ai  ti(  les  dans  V Exa^ 
men  c.ituiut  ou  Complément  dt*% 
Dictionnaires  historifjues  les  f  lus 
r^andus ,  dont  le  premier  volume 
vient  de  paraître  ( pnn  iBoo).  W-s« 
MASGAGNI  {Pavl)  ,  oélêbre  ana- 
tomiste  italien ,  naquit,  en  1753,  dans 
un  hameau  du  Hant-vSiennois ,  nom* 
me  Castelletto.  11  fit ,  des  vaisseaux 
lymphatiques ,  le  premier  objet  do 
ses  rccherrlus  ;  et,  à  vingt -deux 
ans  ,  il  fut  ju'^e  digne  de  rempla- 
cer Tabarrani,  dans  la  chaire  d'a- 
natomie  a  Sienne.  Il  y  pi  ulr.s.s.j  rrtte 
science,  jusqu'à  l  annec  1800;  épo- 
que à  laquelle  il  transporta  son  ensei- 
gnement à  l'école,  plus  célèbre  ,  do* 
Pise.  L'année  suivante,  Mascagni 
fut  appelé  à  Florence,  pour  y  pro- 
fesser f'anatomie  et  la  physiologie  an 
grand  hôpital  de  San  a  Murm  nua- 
va,  qui  lui  fournit  les  plus  grandes 
ressources  pour  ses  travaux  et  ses 
reclierehe*:.  La  chaire  d'anatomie 
étant  di  venim  vacante  à  Buioj;ne,  le 
gouverucmcnt  de  ce  pays  ût  à  Mas- 
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caf^ni  des  instances  réitérés,  ddtt 

offres  séduisantes.  Mais  le  gouvcrtje- 
mrnî  toscan  c^ai^uant  de  perdre  un 
pioJ(  sseur  aussi  distingué,  augmenta 
ses  iionoraires,  lui  donna  les  trois 
chaires  danatomie,  de  physiologie 
«t  de  chimie  ,  Tagre'gea  au  collège 
des  médecins  de  Fioreuce,  et  le  nom- 
ma membre  dn  jury  pour  l'examen 
desoaodidau,  b  visitedes  pharma- 
cies, et  la  collation  des  matricides* 
Il  avait  depuis  loD|{-temps  fonné  le 
projet  de  passer  en  revue  tontes  les 
découvertes  en  anatomie  des  ancietis 
et  des  moderrifs,  de  les  ipproVier  à 
leur  juste  valeur  .  cL  lic  rejeter  tout 
ce  (jui  n'était  qu  JiypothetKpic.  Mas- 
caj^ai  procéda  a  rr\arnen  de  toutes 
les  parues  du  corps  liintiam,  deTex- 
tërieur  k  Tinteneur  ;  et  c'est  par  les 
ÎDjections  les  pins  fines,  et  à  Vaààd 
du  microscope ,  qu'il  parvint  à  con- 
naître la  texture  intime  des  parties 
les  plus  ddiées  qui  le  composent. 
Il  démontra,  le  premier,  la  vérita* 
blc  structure  du  corps  spongieux 
de  l'urèthre  ;  et  ses  travaux  con- 
tribuèrent puissamment  à  complé- 
ter I  l  superbe  coUecliun  des  piL-ces 
d'aiiatumie  en  cire  qui  se  trouvent 
dans  le  Muséum  de  Florence.  Il  y 
envoyait  ses  préparations  conservées 
dans  Tesprit-de^vin;  et  il  s'y  rendit 
plusieurs  fois  pour  en  surveiller  l'i- 
liiilalion  en  cire.  On  distingue  dans 
le  nombre  six  statues  couckées  na- 
turellement, dont  les  copies  ont  été 
envoyées  au  cabinet  de  Vienne, 
d'après  îrs  ordres  de  Joseph  Tî. 

(   K    KellV    FoNTA^VA  ,    XV,  ) 

Scrutateur  infati^abl*  <](' la  nature, 
Mascdgui  pircourut  plusieurs  can- 
tousdc  sou  pays  ,  pour  y  rccherclif-r 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  uil t  ir  d  utile 
et  de  lemanpiaLle.  f^es  eaux  miné- 
mies  furent  analysées  par  lui  avec 
m/ii  et  il  publia  en  1779,  sur  les 
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Ucs  du  Volterrano  et  duSienuoU, 
deux  Mémoires  qui  contiennent  une 
description  exacte  de  letir  sitn  itioa  , 
de  la  nature  des  eaux  eî  tir  leurs  pro- 
priétés. Il  y  a  trouve  ie  borax  eu  si 
grande  quantité  qu'il  a  pensé  qne  son 
cxploilatiou  pourrait  olFrir  d'autant 
plus  d'avantages  que  ce  sel  égale  en 

Qualité  celui  qui  nous  vient  de  l'Asie* 
'e  fut  dans  une  de  ces  excursions 
qu'ayant  été  rencontré  par  des  gens 
ignorants  ou  mal  intentionnés,  nu 
moment  où  il  mettait  ses  observa- 
tions par  écrit ,  il  fut  pris  pour  un 
espion  ,  rt  jeté  dans  une  prison ,  d'où 
^ps  an  11^  eurent  assez  de  peine  à  le 
tjr/>T-  -pioiqu'on  n'eût  trouvé  daus 
ses  p,ipiers  que  des  notes  sur  l'his- 
toire naturelle  et  ragricullure.  Sa 
sûreté  personnelle  faillit  plus  d'une 
fois  être  plus  séieusement  compro^ 
mise  par  suite  de  son  attacbement  n 
la  France ,  dont  il  passait  pour  avoir 
aimé  h  révolution  ^  sentiment  fondé 
originairement  chez  lui  sur  les  en- 
coiiragemeuts  et  le  pnx  qu'il  obtint 
h  l'académie  des  scjences  de  Paris, 
en  ,  et  eiii retenu  par  sa  place 

d'associé  étranger  de  la  i*"*.  classe  de 
l'Institut.  L'économie  rurale  eut  aussi 
toujours  poui  bu  beaucoup  d'attraits: 
il  lixa  l'attention  de  ses  concitoyens 
sur  la  culture  en  grand  de  la  pomme 
déterre,  sur  les  prairies  artiucieOeSy 
et  la  propagation  des  mérinos.  Plu* 
sieurs  de  ses  Mémoires  sur  différents 
points  d'économie  rurale  sont  insé- 
rés dans  les  actes  des  GéorgopfùUs 
de  Florence.  CV'taient  les  seidcs  dis- 
tractions qu'il  se  permît  :  car  le 
rote  de  sou  temps ,  et  toiite  sa  for- 
tune ,  furent  employés  à  ffdre  b  s  ex- 
périences et  les  observaiiuiis  néces- 
saires pour  porter  l'anatomie  an  plus 
haut  point  de  perfection;  et  il  allait 
lecnedlir  le  fruit  de  ses  lonzs  tra« 
Taux ,  lorsque  b  mort  vint  le  lui^ 
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prendre,  le  19  octobre  181 5.  Xotts  som  k  direction  du  docteur  Antom- 

avoiis  de  lui  :  1.  Dn  lagoni  del  iii.irohi,  l'uii  de  ses  élèves,  oui  s'ë- 

Senc'se  e  del  f^ollcrrano ,  Sicuae ,  tait  chargé  de  la  publication  ac  tous 

1779,          II.  f^asorum  limplM-  les  ouvrages  posthumes  de^asca- 

ticorum  eorporis  humam  bistmia  gni  ;  mais  ^étXÊi  décidé  ensuite  à 

et  iconographia,  in-fol.,  Sienne,  porter  les  secours  de  son  ait  tu  fa- 

1 7B7 ,  arec  des  planches.  Le  texte  nuux  prisonnier  de  Sainte-Hâène  ^ 

de  ee  bel  ouyrage  a  été  râmprimé  ii  a  laissé  beaucoup  de  matériaux 

parles  soins  de  l'auteur  en  i^qS,  toutpr^rés  pour  l'ouvrage  suivant; 

en  1  vol.  in-S"*»  Mascagiii  avait  pu-  La  grande  AiuUomia ,  lequel  sera 

blié  des   l'-B?. ,  en  français  pt  en  pnbtié  par  les  soins  de  la  même  50- 

italicn  ,  sous  le  titre  de  Prodromo ,  ciiilc  ,  dont  les  membres  ont  voulu 

un  aperçu  de  .ses  derouvcrtcs  sur  garder  l'anonyme.  V. /)«m/jffon  rie 

relie  matière.  Attaqué  par  un  jour-  l'utérus  hui nain,  et  d*am?naujc  d'es- 

na liste  ,  tant  sur  le  fond  que  sur  la  /Jtce  «^/^'nr/if/?;  insérée  dans  le  tome 

rédaction  négligée  de  sou  Prodro-  xv  des  M  nuoires  de  la  société  ita- 

me  f  il  réponmt ,  avec  beiucoup  ttenne.  1^' Éloge  de  Mascagm  a  ëté  po- 

d'homenr ,  par  upe  brochure  \  de-  blié  par  le  docteur  Thomas  Famese, 

venue  rare  :  Lettera  di  Aleti^lo  al  brocn.  in-8<*.  de  fiS  pages ,  Mikm , 

GtomaUsta  medico  di  V enexia ,  1816; — Addition  à  cet  (ûoge  par  le 

Misopoli  (  Sienne),  1785  ,  in  -  ta.  même  auteur,  in-8".  de  167  pages^ 

.  WhAitatonUaperusodeglistudiosi  Milan,  1818.  Cette  addition  (  Noie 

ài  scuUura  e  pîltura,  in-fol.  ,Flo-  addizionaîi)  répond  aux  réclaraa- 

rem:e,  1816,  aver  des  plinches.  Cet  tions  »pie  VElo^c  «v.Tit  e  xcitées  de  la 

ouvrage  posthume  ,  que  l'auteur  di-  part  des  docteurs»  F.  Aufniîunnn  hi 

vise  en  ustéolot^ic  et  myolu-^ic  ,  et  et  Al.  Moreschi.  On  doiî  convi  nir 

dans  lequel  il  établit,  ti'après  des  que,  comnie  professeur  «mi  (  ornruc 

mesures  couipai  atives,  les  plus  justes  écrivain,  Mascagni  prut^ii  q'ielque- 

proportions  du  corps  humain  bien  fobà  la  critique,  et  qu'ayant  j)lus  élu- 

conformé 9  et  assigne  aux  diverses  die'  la  nature  que  les  livres,  il  n'a  pu 

lussions  qui  l'agitent  y  les  caractftnis  prendre  place  paroii  les  anatomistes 

physiques  qui  leur  sont  propres ,  a  ërudits.     P.  et  L.  y  et  D — o — s. 

été  publié  aux  frais  et  par  les  soins  MASCARDI  (  Joseph  )  ^  ne  à  Sar- 

du  in;re  et  du  neveu  de  Mascagni,  zane ,  dans  l'état  de  Gènes ,  et  fils  êt 

IV.  Prodromo  délia  grande  anato-  frère  de  jurisconsultes  habiles ,  asso- 

mia ,  Florence,  18 îÇ),  in-fol.  îAiu-  cia  les  études  de  cette  profession  aux 

teiu'  y  examine  tous  les  f'lrt?n  Ti^  (jui  devoirs  de  l'état  ecclésiastique  ,  qu'il 

forment  le  corps  11 umaui  ■  cl  lis  sont  avait  embrassé.  Successivement  vi- 

repr^entés  avec  un  soin  ,  une  exac-  caire-ecnéral  de  saml  Gliarles  Boro- 

titude  et  un  fini  adniirables  ,  dans  méc,  l'illnslre  archcvcipie  de  Milan, 

vinijt  planches  jointes  à  l'ouvrage,  et  rcvèiu  du  même  caractère  à  Na- 

et  dont  quelques-unes  sont  cossacnSis  pies ,  à  Padoue  et  k  Plaisance ,  il  rem-» 

4  la  démonstration  des  vaisseaux  ab-  plit  avec  une  ardeur  infatigable  les 

sorbants  des  véesétaux.  Ce  Prodrome  intervalles  de  ses  fonctions  par  la 

a  et  L>  publié  p.irlos  soins  d'une  société  composition  du  grand  ouvrage  au-i 

d'amis  des  aris  et  de  l'humanité,  au  quel  il  d  it  sa  célébrité,  et  qui  parut 

pr«ût  de  la  lamiUt  à»  Blascagni ,  à  Xuiin  en  1624^  sous  k  titre  de 
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Concîusiones  omnium  prahattonum  fession  d'avocat  dans  les  prtncipalèi 

'quof  in  utroquc  foro  ijuoiidiè  ver-  villes  d'Italie  ^  deTtnt  auditeur  de  U 

santur,  cum  addiiionibus  Joannis  rotede  Luc({iieSy  dmounità  Pavie, 

^loj  sà  Bicciiy  canonici  Neapoli-  en  1606.  Un  oiivr;if;p  ou  il  avait  coa- 

taniy  et  Barîol.  Nigri ,  3  vol.  in-  signé  le  rësulut  de  son  experipiice, 

fol.  Cette  théorie  de  la  preuve  cil  ma-  ses  ConrlNsicrifs  ad  generalem  quo- 

tièie  civile,  criininrHe  cl  caiioiii-  ruiiuiam  stalutumm  inierpretalio- 

que,  rebute  par  1  luiiiicu^ité  des  dé-  nem  accomodatœ ,  fiireul  publiées  à 

tails  auxquels  est  desceiMbi  l'anu  ur  ;  Ferrare,eii  i liotS,  iu-4"' » rciinpri* 

mais  rcsseiTcc  dans  ce  qu  elle  a  d'iiu-  mée;5  à  Venise  et  à  Francfort    t  -x. 

portant  par  une  main  exercée,  elle  BIASCARDI  (  Avgustik  ) ,  fils  du 

serait  au  nombre  des  traités  les  plus  précédent,  fut  regardé  comme  Tus 

usuels  de  la  jurisprudence*  C'est  ce  des  écriyaiDS  les  plus  purs  et  les  ptiis 

qu'avait  senti*  Leibuitz ,  à  qui  les  corrects  de  son  temps.  Né  à  Sarzana 

longs  ouvrages  n*  faisaient  pas  peur*  en  iSgt ,  il  montra,  dès  sa  prcmiàro 

Drus  sa  JViiUvelle  Méthode  pour  étU'  |euuesse  ,  de  grandes  dispositions 

dier  et  err^rî^ner  la  jurisprudence ,  pour  les  lettres  ;  et  après  avoir  ter- 

il  met  sur  la  111  r?np  li^nc  le  It^  re  de  miné  ses  études  ,  il  cutra  chez  les  Jë- 

Mascardi  et  celui  le  ÎMénut  lmis  sur  suites  :  mais  il  netaida  pa'^  à  s'aper- 

Ics  présomptions  y  et  il  les  (pialilie  de  cevoir  qu'il  sVtait  tronipr  Mir  sa  vo- 

trdités  qui  manquent  au  compléiuent  calàoa  •  cl  il  viut  a  Kuiue  ou  ses  ta- 

dela  science.  Quoiqu*ii  ait  été  fait  un  lents  le  firent  bientôt  connaître.  Le 

abrégé  du  premier  par  J.-J.  Stimpe»  pape  Urbûn  VIH  le  nomma  l*un  de 

Uus,  Leipzig; ,  1C77,  in-4". «  et  Go«  ses  camériers  d'honneur ,  et  lui  as< 

logne,  i685,  tu-b<>,  on  doit  regrft-  signa  un  traitement  de  cinq  cents 

ter  que  Leibuitz  lui^néme  ait  laissé  écus  ,  sous  la  €on(dition  qu'il  profes« 

sans  exécution  son  projet  de  rcpro*  serait  la  rhétorique  au  collège  de  k 

duirc,  sous  une  fome  alirégée  ,  la  Sapience.  Son  goût  pour  les  plaisirs 

substancedecesdeux  productions im-  l'entraîna  daris  des  dépenses  excès» 

Fortaiites.  Masrardi  survécut  peu  à  sives  :  ni  la  hieuvcillance  «lu  pontife, 

achèvenïent  de  son  livre  Prt)tono-  ni  les  libérables  de  sr-^  amis  ,  ne  pu- 

taire  apostolique  et  cuadjulcur  de  l'é-  rcut  le  garnutir  des  .suito  ordiuaiie& 

glisc  d'Ajaccio  ,  il  mourut  dans  sa  d'une  vie  di^Mpée.  Obligé  de  se  sous- 

ville  natale,  en  se  rendant  à  Home  traire  à  ses  créanciers  ,  il  ne  couchait 

S our  solliciter  une  bulle  d'institution  jamais  chez  lui  ;  et  il  était  toujours 
'évéché  dans  la  première  de  ces  obligéderecourir  à  de  nouveaux  ex- 
villes.  F-^T.  pédients ,  pour  se  procurer  de  l'ai^ 
MASGARDI  (  Alderano  ),  né  à  gent.  Ce  genre  de  vie  mina  sa  santé; 
Sarzane ,  tit  ses  premières  études  au  et  il  revint  à  Sarzana ,  où  il  mourut 
se'miuaire  de  Rome,  et  s'appliqua,  d'épuisement,  en  iG4o.  Mascardi 
comme  ses  deux  frères,  Joseph,  était  de  l'académie  des  f'moristi  : 
dont  l'artit  le  ]>récède,  et  Nicolas,  Tiltcrio  Cevoli  y  prononça  sou  clotîe. 
qui  fut  évèpie  de  Mariana  eu  Corse,  On  trouvera  dans  les  Mémoire:!:  de 
à  la  M  icui  ('  du  droit  romain  et  Niceron  .  tom.  xxvii ,  le  catalogue 
du  diuii  cauounpH- ,  ou  il  (il  de  r.i-  de  ses  pi  oducliuus;  ses  harangues 
pîdes  progrès.  Pendant  un  grand  u'olIVaut  plus  aucun  intérêt ,  on  se 
ftofllbie  d'araées ,  il  exerça  k  pro-  comcutcia  de  ciler  dèlui  :  I.  SH^é* 
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fum  Ubri  tr ,  AnTers ,  1 611 ,  in-4*. 
C'est  le  recueil  des  poésies  de  sa  jeu* 
liesse.  II.  Prose  volgari ,  Venise , 
i640t  in-4^.  ;  celte  édition  est  la  plus 
complète.  lil.  Disco^ii  moraîi  su 
la  tavola  di Cebeie ,  Veuisc,  xih.')  , 
in- 4"*.  Ces  comiiientaii-es  sur  Cibcs 
ont  cte*  rciinpriines  plusieurs  fois. 
IV.  La  Con^iimi  <Ui  conle  Giov. 
Luig.de Fie schi  y  \h\à. ,  1627,  lOuc), 
iu-4'^  ;  trad.  en  frain  .iis  par  Fontc- 
nay  Sainle-CkiK'vicvt' ,  Pans,  iGSy, 
in-80. ,  i08i  ,  in- 12.  Celle  histoire 
de  la  Conjuration  de  Fiesque  est  peu 
estimée  (  K  Fiesqiïe  )•  V.  Sa^^j 
accademid  da  di^erd  nohiUssimi 
ingegni,  Venise ,  1 C53 , 1 690 ,  in-4'^ 
VI.  ûelt  arii'  hlstorica  tratlali  r, 
Rome  j  i63(> ,  in-4°.  ;  avec  dos  addi- 
tions ,  Venise,  iG'fO  .  in  j".  (Test  le 
ineillcïir  ouvrage  de  Mascai  di  ;  ativ<i 
a-l-oti  dit  qu'il  avait  mieux  réussi  a 
donner  des  leçons  d'histoire ,  qu'à  les 
mettre  en  pratique.  Cepeiidanl  la  pre« 
niière  ctlilion ,  imprimée  aux  frais  de 
Tautcur ,  u  avant  pas  un  débit  aussi 
prompt  qu'il  Favatt  espère,  il  en  en- 
voya un  certain  nombre  d'exemplai- 
rés  au  cardinal  Mazarin,  qui  se  char- 
gea de  les  Tendre  et  de  lui  en  faire 
passer  le  ]»rix.  VIL  Dissvrlationcs 
de  affeclibus ,  sîve  perlurbaiionibus 
animi ,  earunupe  chararterihas  , 
Paris,  1(339.  iii-4''-  ^1*1-  ^iolusiu- 
Fïfv  etJdcœ  y  ilnd. ,  i(>3f) ,  in-4**.  IX. 
ùuHsons  funcbres  de  la  duchtsie 
de  Mudcnc  (  yirj:;inia  Mediei  )  ,ct  de 
la  princesse  de  Casti^lione  (  Bibiasa 
PemestçLna  Gonzaga) ,  Modène,  161 5 
et  1616 ,  in  4«.,  en  italien.  Ces  detix 
piècesciléesparCine)Li(^î^/io<.  vd, 
III ,  agi  ) ,  ont  cte  ineonnues  à  Nicc- 
ron.  Apostolo  Zeno^dans  les  Notes 
sur  la  Biblioth,de  Fontanini ,  a  cnr- 
ri^je'  quelques  erreurs  commises  par 
^iccrcii  et  Rich.  Simoo^cn  parûut 
de  cet  cci  ivoia.  W — s» 
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MÂSGABON  (  Jdles  )  «  né  ii  Matw 
seille  en  i634 ,  e'tait  fils  d'un  habile 
avocat,  dont  on  a  q  ielques  ouvra- 
ges,  entre  autres,  des  Discours  qui  lui 
lirent  dans  le  temps  une  grande  ré- 
putation ,  et  une  Vie  de  Coriolan , 
en  nu  vol.  in-4**'  Jules  entra  ,  en 
i6'iO,  dans  TOratoire,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  ç^oiit  et  sou  talent 
pour  li  s  lu'lU'S-klliL.s,  qu  il  proiVssa 
d'une  manière  très  -  brillante  dans 
plusieurs  collèges.  U  débuta  ,  en 
i6t>3 ,  à  Angers ,  dans  la  carrière  de 
la  prâicalion ,  et  parut,  l'année  sui- 
vante, a  Saumur ,  avec  tant  d'éclat  , 
qu'il  fallut  dresser  des  echafaurU 
dans  réalise,  pour  contenir  l'ai'tluen- 
ce  des  auditeurs.  Catholiques  et  pro- 
testants ,  tons  arrouraienl  en  luule 
pour  renlcinhe.  Le  sa^  .mîTaiinegui- 
le-Fèvre ,  l  un  dr  ses  plus  assidue  au- 
diteurs ,  écrivait  a  sua  ami  Boherel  : 
«  Rien  de  plus  cloquent  que  ce  jeune 
»  orateur  :  tout  son  extérieur  répond 
»  au  ministère  qu*il  exerce.  Ses  dis' 
1»  cours  sont  écrits  avec  élégance  ; 
»  l'expression  en  est  propre ,  le  reeit 
»  clair,  les  ornements  ilc  bon  ^uAf  ; 
o  il  instruit ,  il  plaît,  il  touche.  La 
»  fleur  de  notre  je»jnrsse  pi\>îc%- 
»  tante) s'y  porte  en  loule.  .le  nie  tai.«i 
»  ploire  d'y  assister  sans  le  moindre 
V  (lc,j;nisemenl  ,  non  pas  comme 
»  fpielqucs-uns  des  nôtres  qui  ,  alllî- 
»  ges  de  ses  succès  ,  n'y  vont  que  la 
»  tcte  cachée  sous  le  mâuteau.  Mal- 
«  heur  aux  prédicateurs  qui  vienr 
9  dront  après  lui  !  1»  Plusieurs  gran- 
des villes,  Aix,  Marseille,  Nantes, 
voulurent  l'entendre  ;  et  partout  il 
eut  le  même  succès.  ï^es  principales 
enlises  de  la  capitale  se  disputer;  1  r 
l'avantac^r  de  le  posséder,  T.;î  cour  !  * 
demanda  pour      ent  iK?  jfi^.lG;  et 
Ton  y  fut  si  satisfait  dr  si   st  rmon.s , 
qu'on  le  retint  pour  le  (arème  de 
Taïuièe  suivante.  Lorsqu'au  sortir  de 
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celle  stiliOBy  il  alla  preiidjPe.eoiigé 
du  roi:  «C'est  moi,  mon  père,» 
loi  dit  If  monarque ,  n  qtii  tous  dois 
w  des  coniplirnens.  \o.s  sermons 
9  m'ont  charme  :  vous  avrz  fait  la 
»  chose  du  monde  la  |)Ius  diflicile  , 
»  oui  est  de  coutenter  une  cour  aussi 
i>  aélicate.  »  A  Tépoque  où  J^uuis 
XIV  ,  esclave  de  ses  passions ,  don- 
nait de  grands  scandâtes ,  Mascaron, 
pMcHant  devant  lui ,  sur  la  Parole  de 
Dieu  y  le  premier  dimanche  du  ca- 
rême de  1669 ,  ne  craignit  point  de 
rappeler  la  mission  du.  proplii  tt' 
^'atnan ,  chargé  de  la  part  du  Sei- 
gneur d'aller  annoncf-r  à  David  la 
punition  de  son  adulti-re  ;  rt  il  nr- 
comptana  retrait,  de  ces  paroles  que 
saint  Bernard  adressait  aux  princes: 
tt  5i  le  respe(  t  que  j'ai  pour  vous  ne 
»  me  permet  de  dire  fa  vérité'  que 
»  sous  des  enveloppes  ,  il  faut  que 
»  TOUS  ayez  plus  de  pâuStration  que 
»  je  n'ai  de  oardiesse ,  et  que  vous 
»  «ntendies  plus  que  je  ne  vous  dis , 
»  et  qu*en  ne  vous  parlant  pas  plus 
»  clairement ,  je  ne  laisse  pas  de  tous 
»»  dire  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
T)  qu'on  vous  dît.  Si ,  avec  toutes  f  fs 
»  précautions  et  tous  ces  ménage- 
»  ments.  la  vérité  ne  peut  vous  plai- 
wre,  craignez  qu'elle  ne  vous  soit 
»  ôtec ,  et  que  Jésus  -  Christ  ne 
n  Tenge  sa  parole  méprisé,  j»  Les 
courtisans ,  ayant  cherché  k  euTeni- 
mer  ce  trait  àe  hardiesse  dcTant  le 
roi ,  Louis  XIV  leur  ferma  la  hou- 
che,  en  leur  disant  :  «  Le  prédicateur 
»  9  fait  son  devoir;  c'est  à  nous  à 
j»  faire  le  notre.  »  Lorsque  Mascaron 
se  présenta  devant  lui ,  ce  prince  , 
loin  de  témoigner  le  moindre  ressen- 
timent ,  le  remercia  de  l'ini(  ri  t  qu'il 
prenait  à  son  salut ,  lui  recoinnianJa 
d'avoir  toujours  le  même  zèle  à  prê- 
cher la  TërîKf,  et  de  l'aider ,  par  ses 
prières,  à  obtenir  de  Dieu  la  Tic- 
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toire  sur  ses  passions.  «Oïl  ne  sait,  9 

dit  le  P.  La  Hue ,  m  rappor  tant  ce 
trait ,  «  ce  qti'on  doit  le  plus  admirer 
-»  ici ,  de  la  droiture  du  roi  ,  im  i\o 
»  celle  de  son  prédirateur,  h  qui  l'on 
î»  appliqua  ces  paroles  do  pKtpl.rtr  : 
»  Loqucl/nr  de  te^tim(>mi^  in 
»  conspeclu  legum^  et  non  cuuJ'iul- 
»  débar,  »  Loub  XIV  l'ayaut  char- 
gé ,  l'anAëe  sniTante ,  deroraison  fi>» 
nèbre  de  Henriette  d*An^eterre  tt 
de  ceDe  du  duc  de  Beaufort ,  le  maî- 
tre des  cérémonies  fit  obserrer  à 
S.  ^I. ,  que  les  deux  services  n'étant 
qu'à  deux  jours  d'intervalle  Tun  de 
l'autre  ,  l'oralenr  pourrait  bien  être 
endjarrassc.  «  C'est  le  P.  Mascaron  , 
»  dit  le  roi  ;  il  s  nira  bien  s\n  tirer.'» 
Ses  talents  et  ncs  travaux  furent  re- 
compensés, en  16'j  i,par  l'evèchc  de 
Tulle.  11  sut  allier  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat  aTcc  les  fonctions  du  mi- 
nistère de  la  prédication ,  remplis- 
sant les  premiers  par  des  instnic- 
tions  âomientes,  de  fréquentes  tî* 
sites ,  et  de  sages  statuts  s3rnodayx , 
et  les  demièn's  par  des  stations  de 
carême  à  Toulouse  ,  à  Ronîeainc,  à 
VVr';:iines,  !,'(  rni'ifuï  ftiiiMuede  Tu- 
renne  ,  regardée  comme  sotj  ehef- 
d'auvre  ,  mit,  en  lO'"'),  le  dernier 
sceau  à  sa  reputaiinu.  J'd  Nunne  n'a- 
vait plus  de  droit  que  Mascaron  de 
faire  l'él<^e  de  ce  héros.  Il  aTait 
beaucoup  contribué  À  sa  conTcrsion, 
Tarenne  lui  demandait  souTcnt  des 
copies  de  ses  sermons ,  les  lisait  avec 
attention  ,  et  disait  franchement  aux 
ministres  de  la  réforme ,  qu'il  y  avait 
puisé  la  Ye*rital»le  idée  delà  morale 
evangeiique.  Transféré,  en  1679,  .\ 
révcehé  d*Aj:;en  ,  où  l'on  com]it,Tit 
3o.ono  cnlvinistes,  il  sut  les  affin  r 
par  son  éloquence  ,  les  i;agner  par  .sa 
douceur ,  par  ses  manières  polies  et 
affables  »  les  conTaincre  parla  forte 
de  Ml  nisoas.  H  se  Bumtnut  pai^ 
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tooft  à  la  tête  des  mÎMions  f  mcwt-  joint  le  discour»  imprimé  que  M«s- 

ra^eMit  se»  colUborateun  par  son  caroa  aTait  m  écbé  à  rourertarè  de 

exemple ,  réprimant  par  sa  prudenr  l'assemblée  an  dmé^  et  qo'il  n'ait 

ce  le  zèle  inaiscret  de  quelques  reU-  |nis  fait  usage  des  changements  con- 

gîpux  dont  les  discours  auraient  pu  sideraUes  que  Vauteur  avait  écrit» 

aliéner  les  esprits ,  et  donner  une  de  sa  main  sur  rcxeraplairc  de  l'o- 

favisse  idée  de  la  reli^ioti  rat  ludique,  raison  fun'bre  d'Attnr  d'Autrirlie  , 

G' tut  par  delcls  prucedcâ  qu'il  p.ir-  que  pos^eti  nt  M.  lux  (juilloii.  Mas- 

vint  à  taire  rcnln  r  dans  le  IxMvail  le  caron  dut  vn  pai  Ut*  la  grande  répn- 

plus  j;ratid  uoiiibrc  des  bn  bis  éga-  tation  qu'il  eut  de  suu  vivant  au\ 

rees.ll  rempliiencoredesstationsd'a-  qualités  extérieures  de  l'orateur,  dont 

^eut  et  de  carême  a  la  cour ,  en  1 683,  la  natnre  TaTaît  donë.  Sa  prestance 

tf(  ^  ^4*  Gelîit  à  la  lin  de  cette  dei^  était  majestueuse ,  le  son  de  sa  toîx 

nière  année  qne  Loms  XIV  lui  lit  ce  agréable;  ses  gestes  étaient  nattu-eis 

compUment  :  «  Il  n'y  a  que  votre  et  bien  r^lé».  Il  joignait  k  cela  un 

»  âoqnence  qui  ne  vieiliit  point.  •  fonds  d'instruction  peu  commun.  Gc- 

Mascaron  termina,  Tannée  suivante,  pendant  il  avait  conserve  beaucoup 

sa  carrière  oratoire.  ]>îir  lediiscoiirs  nu  mnîvais  goût  qui  avait  infecté  si 

d'ouverture  de  l'assemblée  du  cler-  loiîi^-tcnjps  l'clnquenee  df  la  chaire, 

gé,  où  il  eut  })our  auditeurs  \r  roi  On  irouve  clie/,  loi  des  idées  alanibi- 

€l  la  rtiue  «l'Aii|»leterr»'.  Depin   re  quées,  des  h vprrb<des  outrées  ,  des 

temps,  il  se  consacra  t  iitii'iinu  ni  ,iu  rapprochemeuti»  bizarres  ,  un  f^/i- 

suiii  de  sou  diocèse,  où  il  mourut  le  gaut  mélauge  de  métaphysique  ,  de 

16  novembre  i^oS.  Les  pauvres ,  mysticité  et  d'enflure.  Mais,  dit  I>a> 

quTil  aTait  toujours  traités  comme  barpe  :  «  11  se  surpassa  dans  roraf- 

ses  enfiuils ,  furent  ses  bérilîers,  et  »  son  funèbre  de  Turenne,  soit  que 

le  regrettèrent  comme  leur  père.  11  »  le  sujet  eût  exalté  son  génie ,  soit 

avait  conservé  dans  ré|)iscopat  la  »  qu'il  eût  profité  des  progrès  que 

simplicité  et  la  frugalité  de  son  pre-  m  faisait  le  bon  goût ,  sous  les  aus- 

mier  état.  La  ville  d*.\i;cn  Ini  dut  »  pices  de  Bossuct  et  de  Flcchier.  Il 

plusieurs  ctabli«>semeuts  uldes.    11  »  ent  la  gloirr  de  lutter  contre  ce 

avait  été  ordonné  prêtre  par  M.  de  »  dernier ,  et  même  sans  désavaii- 

Lavardin  ,  évî^que  du  M.ius,  qui  ,  »  t'»ii^'  Pl''<'bier  est  plus  pur,  plus 

par  uiK  sinc;ulièrc  bizarrerie ,  deela-  «égal,  plus  touebaut  :  Mascaron 

ra ,  a  l  article  de  la  mort ,  qu'il  u'a-  »  giirde  encore  quelques  traces  de 

vait  jamais  eu  intention  d'ordonner  »  recbercbe  et  d^flure.  Mais  d'à- 

aucun  prêtre.  Mascaron  ,  par  un  »  bord  elles  sont  bien  plus  légères 

scruoule  fondé  sur  le  partage  des  »  et  moins  fréquentes;  surtout  elles  ' 

tbéologiens  de  son  temps ,  au  sujet  »  sontcouvertes  par  de  grandes  hean- 

de  l'intention  nécessaire  dans  le  mi-  »  t» ,  et  il  l'emporte  sur  Flécbier , 

nistre  pourlaTaliditédessacrements,  »  par  la  f o  rrc ,  ta  rapidité ,  les  mon- 

fiit  un  de  ceux  qui  se  firent  réordon-  »  vements.  Il  tant  apiut er  à  la  louan- 

rifr.  T,e  P.  Hordes,  son  ancien  con-  i>  pe  de  Ma'<raron  ,  que,  s*il  ,t  trop 

trèrc  ,  piilil;  i  ,  en  170^,  le  Kerucil  «  rite  les  anciens ,  il  1rs  <  iiiiiia!i  asscs 

de  ses  Oi  ai-.ons  iunebres,  au  nombre  »  )>ien  pour  les  muter  ,  et  même  les 
de  cinq,  preeclées  de  ia  f'iVde  Tau-  »  traduire  quelqnefois  avec  a>S(  /  de 
leur,  Oa  regrette  qu'il  n'y  ait  pas    >»  buubtiur.  il  a  surtout  pruiite  du  % 
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»  qiiel({aes  passages  de  Gc^n  et  de 

»  Tacite.  Oa  peut  eu  flire  autant  de 
»  Bossuet  'et  ae  Flecliier,  chez  qui 
»  l'on  remani  e  souvent  avec  plaisir 
»  des  tr.ices  de  icliuir  de  l'auliqu  - 
»  le.  »  Oïl  a  réuui  dans  un  Recueil 
les  Orai.sons  Juntbres  de  Jio.ssuet , 
FUchier  et  Mascaron^  l^arii,  1 7^8 , 
3  Tol.  — Pierne-Autoine  Mas- 
CAaoN  est  l'auteur  d'mie  Fie  et  des 
dernières  paroles  àeSémè^e,  Paris, 
iCSq  ,  in  l  u.  T-— o, 

MASCAUON  (  Louis  Beau  m), 
l'un  des  oiUcicrs  français  les  phscoU'- 
rageux  dont  notre  hisf  oirc  fasse  men- 
tion ,  naquit  à  la  Uoclielle,  en  179.5, 
dans  une  famille  vouée  tout  entière 
à  I.i  r.Mrnrre  des  armes,  Sorî  père, 
capitaiiK'  .mlc-inajor  ,  eu  une 

jambe  emportée  a  la  haiadic  de  Mal- 
plaquet  ;  et  ses  trois  frères  eutrèrcut 
coi^me  lui ,  dès  leur  plus  tendre  jeu* 
nesse ,  dans  le  reigimeot  d'Auvergne , 
où  il  obtint  un  brevet  de  lieutenant  à 
Tige  de  treize  ans.  Ce  corps  ayant  (fié 
envoyé  en  Corse ,  Mascaroa  y  Gt  sa 
première  campagne  en  1739,  et  se 
signala  près  du  fort  S;iint-Pelegrin  , 
où  il  sativa  un  troupeju  d*\sliné  à  la 
siib-MStaiice  de  la  garnison  ,  et  dont 
les  insurges  étaient  parvejuis  a  s'em- 
parer. Le  marccbal  de  MailU-buis, 
aprè&Iui  avoir  donné  de  justes  éloges 
sur  ce  trait  de  bravoure ,  lui  dit ,  en 
sonnant,  qu'il  allait  faire  savoir  an 
Roi  qu'un  jeune  officier  avait  manque 
À  laoïsciiuine,  en  combattant  sans 
^  en  avoir  reçu  l'ordre.  «  Vous  auricx 
i>  tort,  rcpliipia  Mascaron,  parer  que 
»  si  vS.  ]\î.  me  fiisait  trancber  la  fête, 
»  elle  se  priverait  des  services  que  je 
»  me  tlalle  de  pouvoir  encore  lui  ren- 
»  dre.  »  Le  régiment  d'Auvergne  étant 
passé  eu  Bohème  en  174*^  >  Masca- 
ron eut  occasion  de  se  signaler  sur  un 

S lus  grand  théâtre.  Le  détacbement 
ont  u  faisait  partie  st  voyant  forcé 
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dans  l'abbaye  de  Koeoigsbatl,  le  com- 
mandant ,  réduit  à  se  retirer  précipi* 
tammeut  devant  des  forces  supérieu- 
res, témoigna  des  rrgrcts  de  n'a  voir- 
pas  ramené,  comme  <JlaL;e  ,  le  snpé- 
rieur  du  couvent  :  Mascar<-ii  se  met 
à  la  lète  de  trente  vnîotiî  ii; es ,  re- 
tourne a  i  .ibbavc  au  mibcu  du  ira  le 

JjIus  vif,  saisit  le  supérieur  au  collet ,  ' 
e  force  de  le  suivre ,  et  rejoint  son 
corps  en  traversant  les  troupes  enne- 
mies. Retiferméensuttcdans  Prague  y 
il  se  distingua  surtout  à  la  sortie  du 
11  août ,  et  passa  plus  tard  en  Han- 
dre,  où  il  lit  la  eampagncdc  174^», 
so'is  le  rnarcfhnl  de  Saxe.  Ce  £iétjr- 
ral  le  distingua  bientôt  ;  et  il  b-  mit 
à  la  tête  d'une  eoii;j)agnie  de  volon- 
taires ,  qui  signala  par  de  nom- 
breux exploits.  Les  découvertes  et 
les  reconnaissances  les  plus  péril- 
leuses lui  furent  confiées  ;  et  souvent 
on  le  vit  rentrer  au  camp  après  pin-* 
sieurs  jonrs  d'absence,  et  lorsqu'on 
le  croyait  complètement  d<^it  :  il 
donua  ainsi  les  j'enseignemens  Um 
plus  utiles.  Ce  fut  sur  ses  rapports 

3u*ent  lien  la  belle  marche  du  camp 
es  (auq-Ktod(fs  ,  par  bufiuMe  l'ar- 
mée française  vint  couvrir  ie  .siei^e  de 
Cbarleroi  :  une  autre  fois  il  résista, 
près  de  Ramillies  ,  à  un  corps  nom- 
nreuxd'Impcriaux,  quoiqu'il  y  perdît 
la  plus  grande  partie  de  sa  troupe , 
et  il  reçut  k  croix  de  Saint-Louis,  k 
vingt  ans,  pour  cette  belle  action.  Peu 
de  jours  après  la  bataille  de  Rocoint, 
il  couvrit  encore  la  marche  de  l'cr« 
mée  française,  en  résistant,  avec 
ses  volontaires,  à  tontes  les  trou- 
pes légères  de  l'ennenti.  Ce  lut  après 
cette  bataille,  ou  d  lit  en<*ore  des 
prodiî^c.s  de  valeur,  qu'il  fut  frap- 
pé d'un  boulet ,  daiis  le  monu-nt 
où  il  s'efforçait  de  coutenir  ses  sol- 
dats ,  qui  se  livraientan  pillage  et-an 
massacre  des  prisunnien,  Après  a*' 
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voir  siibi  Tamputation  de  la  cmsse  - 
avec  le  calme  le  plus  héroïqiiH,  il 
t'xpira  dans  li-s  hn^s  do  ses  deiix  frè- 
res »  le  I  i  ut  tobit  I  7  ^f) ,  à  r.-îge  de 
vingt-un  ans.  On  a  pul»iit'  V  fUoge  de 
mesài'e  L.  Beau  de  Mascaron  ,  Pa- 
ns, l'ryijiu-ia,  ex.trait  AiVEncj'' 
dmédie  militaire ,  et  imprime  par 
uidre  du  ftnvmcmeiit ,  pour  être 
dlslribué  aux  âkm  deFëeole  royafe 
et  militaire  de  Paris.  Z. 

MASCH  (  AivDRt-Tiir  '  iiiLE  ), 
tlie'ulon;ieu  allemand,  ne  le  5  décem- 
bre 17*24,  à  Beseritz  en  Mecklen- 
bourj^,  était  prcdir.itcur  h  !a  roiir 
ducale  de  Strelitz,  rt  suriiit<Mit!.int 
eccli  siustiqucdu  flisîrict  ou  <  orclode 
iilargard.  Il  est  moi  î  U-  i(j  oct(i!>rc 
1807.  Ou  a  de  lui  uu  ^1  and  uornbie 
de  dissertations  thëologiqucs ,  de  ser- 
mons, et  des  ouvrages  sur  les  anti- 
quités, etc.  Celui  qui  nérite  d'être 
cité  m  premiire  Uene ,  est  sa  Biblio- 
thecasaera^postJi  Lelang^  et  C.  F, 
JBoameri  iteratas  curas  omine  dispo* 
sitayCmendata ,  suf/plsta^cont  iruia  i  a, 
en  4^01^11-4".,  qui  outpani  àHalle, 
depuis  l 'j'j.'S  jwîfjf'Vn  i '■r)o.  C<^  livre 
est,  aiusi  tpie  i'indirjMf  ie  fifrr,  {'fm- 
vrage  du  P.  Lelong,  au-^int  rite  (  t 
corrige.  Parmi  les  autres  productions 
de  Mascli,  il  £aut  remarquer  ses  té- 
moins pour  servir  à  f  histoire  des 
livres  curieux ,  9  cahiers ,  Wismar , 
1769-1 776;  <»^fift^'f«f  reli^eu* 
ses  des  Obotfites,  Berlin,  1771,  in« 
4**.  — la  Prêrogatife  de  l'Eglise,  i 
l'occasion  d'im  édit  prussien  du  9 
juUlct  1 788 ,  Halle  ,  1 789 ,  in-8«.  -1 
les  Droits  de  la  conscience  y  dans 
IVnseiirnrmpnt  usitt*  clirz  les  Protes- 
tanf'î,  llallf  ,  1791.  II  y  a  des  Me- 
Tnuin\s  de  lui  dans  la  Nova  hibli^t- 
theca  Luheciana  ,  dans  l'ouvrajîe 
périodique  allemand  intitulé,  le  J\'u' 
Uwaliste,  et  dans  (('autres^  recueils 
titléraiivs. 
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tliematicicn,  ne' à  Bcrgameen  i7f>o, 
s'appliqua  d'abonî  n  la  culture  des 
lettres  avec*  beaucoup  de  surrrs  ,  et , 
nommé,  à  l'a^e  de  dix-liuil  ans  ,  pro- 
fesseur d'huuîaialc'5  au  <  oHcge  de  sa 
ville  uutale,  se  lit  connaître  avan- 
tageusemenl  par  un  discours  poé* 
ttqtie  sur  la  fausse  éloquence  de  la 
ebaire  {Sermath  suUa  fulsa  eUh 
ifuenza  del  jndpito\  \\  fut  pourvu 
ensuite  de  la  chaire  de  Iauguef;reGqiie 
à  l'aiiiversité  de  Pavie.  11  avait  vingt- 
sept  ans,  lorstpj'un  livre  de  mathé- 
matiques lui  étant  tombé  parliasard 
sous  la  main,  il  le  lut  avec  avidité, 
et  conçut  une  telle  pas>-ion  pour  cette 
science,  qu  i!  renonça  ,  ])oiir  s'y  ap- 
pliquer, à  toutes  les  autres  études. 
Ses  progrès  furent  très-rapides  ;  et 
il  #blîat  bientôt  la  cbaire  de  géo* 
mélrie  du  collège  Mariano  de  Ber- 
ça me.  Biascheroni  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  ne  s'eu 
montra  pas  moins  partisan  des  cban« 
geracnts  que  Tari-ivée  des  Français 
occasionna  dans  le  système  politique 
de  ritalie.  l^lii  f^'pnîe  au  cnrps  lé- 
^isiatit  »ie  la  republnjue  Cisalpine,  il 
fnf .  quelque  temps  après  ,  envoyé  à 
Palis,  pour  y  travailler  a  la  rédaction 
du  système  des  poids  et  mesures.  Il 
se  6t  aimer  de  tous  les  savants  par 
la  douceur ,  et  la  modestie  y  com  pa  ^ne 
ordinaire  des  vrais  talents.  Une  trop 
grande  application  déraogeasa  santé^ 
et  il  fut  enlevé  aux  sciences  en  juillet 
1808. 11  avait  reçu  la  veille  sa  nomi- 
nation à  la  Consulta  de  Milan  •  ayant 
à  sij^ncr  fîriix  lettres  (le  remercîment, 
il  ne  put  «  M  signer  qu'une  ,  d'une 
main  dèfaillaitte.  Iialande  a  publié 
ime  courte  Notice  sur  cet  habde 
géomètre,  dans  le  Magasin  encj^cîo- 
pédique,  ô*.  aon.,  fom.  11,  p.  4 »6 , 
et  dans  le  )onma]  de  Paris  de  l'an  viii 
(  «Soo);  pag.  1 496.  SooÊlog^  par  le 
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jiianjiiis  Frnl.  L.ii.di  ,  rst  tlaiis  L^s 
Mcniin  ic  iicLLu  Suc.  iLaliana  ,  Icm. 
Il,  u.  xxxviii.  Ou  a  de  Mascheroui  ; 
I.  <5iitte  cwrve  cfte  servono  a  deli- 
neare  le  ore  ineguali  de^li  aniichi 
neUe  siqierficie  plane ,  Bergamc , 
1784  )  iii'4***  II*  NùUtfeUes  reckeT' 
chas  sur  l'équiUhre  des  voûtes  (  en 
ilalien),  Bergame,  1785,  de 
'44  pag.,  avec  1 3  pl.  ;  ouvrage  pro- 
fond ou,  à  l'aide  du  calcul  intégral , 
et  des  ditî'crences  du  second  ordre, 
railleur  («isaie  d*.il!rr  plus  loin  sur 
ct  itc  ni.ilicrr,  qnr  ne  i'avdicnt  iail 
Bus2>ut  et  Lor«»ua  <I:his  le?»  ineaioirci» 
(pi'ils  avaient  pubii»'>  <  n  t  •"7  4 ,  '779 
et  178J!.  111.  Des  f  t  />  Kalii  lis  adrcs- 
ftés  à  la  comtesse  Grismoudi,  aussi 
ccle'brc  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté,  ibid. ,  178G,  (i  pag.  in  -  4*. 
(  y,  le  Journal  des  savants  de  yàu 
1787  ,  pag.  3ÔO, }  IV.  Gaometria 
del  copipasso ,  etc.  Milan,  1795  , 
in-B*.  ;  trad.  en  français  par  M. 
Garette ,  otUcier  du  génie  y  Pans  , 
1798,  Jusqu'alors  on  avait 

employé  la  rt-glc  et  le  compas ,  pour 
la  rcsolutinn  des  proljlrines  de  la 
pc'onit'fn»*  j>l uie  ;  mais  ringcnicux 
pn)l\ SMMir  ,  (  H  au.nidonnant  l'em- 

Îilui  dii  prruiicr  msi  i  inn?'!iî ,  a  trniivc 
c  sujet  d'uu  giauii  nuiuiuc-  ùc  pro- 
blèmes piquants,  qu'il  résout  avec 
beaucoup  (rélegance,  sans  autre  se- 
cours que  le  compas  (  Voy.  VHUt* 
des  Malhémat,  par  Montuda ,  tom. 
m  ,  p.  16  et  17).  Quoiqui  j  Ifisienrs 
des  procédés  de  Masclieroni  ne  soient 
pas  d'une  exactitude  mathématique , 
ils  donnent  une  approximation  plus 
que  suiiisaDte  pour  la  pratiipie,  oans 
aes  cas  où  n'arrive  qu'à  peine  la 
gcome'trir  «lu  sertind  degré;  et  quel- 
ques-uns de  .ses  problèmes  ont  pu,  au 
preinif  r  moment  ,  embarrasser  It  .s 
pluiv  iialMÎes  géomètres  (  f^.  Laghan- 
CE,XXm,  iGG}.  V.DcsiVoiwAar 
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le  traité  du  calcul  dijjérentiel  par 
Kuler.  VI.  In  morte  Uordœ^  vin 
celeîfenimi,  elegia,  Paris,  Didot, 
1 799 ,  in-fol.  de  4  p^*?-  V  oyex  i'ana* 
lysequ'en  a  donnée  M.  Marron,  dans 
le  Magasin  em^cLy  4*.  ami.,  yi  , 
4B7.  VU. Son  poème  intitulé, /iiMta 
di  Daffii  a  teslday  ne  lui  fait  pas 
moins  d'honneur  que  sa  ^éom^rie 
du  compas.  11  y  dëf- rit  avec  autant 
de  précision  que  de  faeilité,  les  ob- 
jets curieux  de  rampliithéâtrc-  de 
pli  v^iqiip ,  et  du  eabinet  d'bist.  uat.dc 
l'iiiiiversitéde  Pavic  1 1.  Masrheroni 
a  laissé  en  niamiM  1  il  pliLsimrs  Mé- 
moires, entre  auf  it    un  sur  la  Pvra- 
midomètric,  sujet  dont  l'illustre  La- 
graagf  s'elail  occupé  avant  lui,  maii 
qu'il  envisage  sous  une  face  nou- 
velle. U  avait  aussi  eu  part  aux  ex- 
périences faites  à  Bologne ,  pour 
prouver  le  mouvement  de  la  terre 
par  la  chute  des  corpsii  W— s. 

MA$GL£F  (  François  ),  savant 
hc^raïsant,  né  à  Amiens  ^Trs  1663, 
entra  de  trës^onne  heure  dans  l'état 
ecclésiastique,  et , qwur mieux  aprc- 
fondir  1rs  saintes  lettres ,  a|>'^vit  le 
grec,  riK  i)r(  U  ,  le  chaldiuquc ,  le  sv- 
ria(jue  v\  T.irabe.  (  hielques  -  unes  de 
ces  lan^iu's  lui  di  \  nucM  très  fami- 
lières. iSouuiic  a  la  cure  de  Kain- 
clieval ,  à  cinq  lieues  d'Âmiens  ,  il 
partagea  sou  temps  entre  les  obliga- 
tions du  ministère  et  ses  études  fiivo> 
'rites.  FijFdeau  de  Brou ,  évétpie  d'A- 
miens ,  instruit  de  son  mérite ,  lui 
confia  le  soin  du  séminaire  diocésain, 
l'admit  dans  sa  confidence,  et  se  fit 
un  devoir  de  le  consulter  en  touU 
Pour  lui  témoijpier  sa  satisfactiofi, 
il  le  pourvut  d'un  canonicat,  et  vou- 
lut qu'il  n'eût  pas  d'autre  table  que 
la  sienne.  O  protrrtf  iir  étant  Tnort 
eu  1 70(i,  les  ailaiie^  de  Masclef  duttt 
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les  opidons  o'âaient  point  cdks  du 
nouvel  érèifus ,  diançèreikt  de  face  ; 

oalui  ôta  le  gouvernement  du  sémi^ 
iiaire ,  et  il  fut  réduit  aux  fouctions 
de  chaDoine.  Rendu  ainsi  à  la  liberté' 
et  à  5rs  j^uûls ,  il  se  livra  tout  entirr  à 
l'élude  ci«'«î  langues,  ju>(|u*.i  vc  que, 
ranNUinc-de  travail,  el  pcut-ètrr  de 
*  ii.<|;riiis ,  il  monnit  I^*  i.j  iiovornhre 
l'j  2ly.  On  a  d'-  hu  ;  I.  G  t  ui/nna- 
tica  hebt  àisa ,  à  punciis  aliisque  in- 
iHfrUis Massorethicis  libéra.  Puis, 
17 16 ,  in-ta  ;  ornée  de  mants  pro- 
légomènes ,  pour  soutenir  une  nou- 
velle hypotlièsc  sur  la  pont  tu  ition. 
G;  qui  distingue  iesYstruie  de  Mas* 
clef  f  c'est  la  lecture  oe  riiébrcu  sans 
les  points-voyelles,  qu'il  croit  très- 
iioiiveatix  et  très  •arbituircs.  Il  ne 
faut  pour  lire  ,  s<  luu  lui ,  que  mettre 
après  11  ronsuuae  la  voyelle  qu'elle 
a  dans  Tordre  de  l'alphabet.  Ainsi 
DuU'th  se  prononce  da ,  ghtmel ,  gUi, 
resch ,  ré ,  etc.  Quant  aux  voyelks,  il 
en  admet  sept  ;  et  il  bur  coaserre 
leur  valeur.  Louis  Cappel  le  jeune 
avait  di-'j.'i  vu  Vï  lét  de  publier  une 
grammaire  du  même  genre  (  i^.  Cap- 
pel ,  VII  f  78  ),mais  en  conservant 
la  prononciation  fKt'e  par  U  s  Mas- 
sorèic>.  D.  F.  Giiann  ,  rrli^i'-m  bé- 
nédictin ,  attaqua  vivcnieiil  !«■  svs- 
tcmc  de  Mascicf ,  dans  une  longue 
préface  du  premier  volum^^  de  sa 
Orainmaire/iébràiquefVanSj  i 
in-4**.  Masclefrépondit  par  une  lettre 
de     P^§*  in- 1  i ,  en  français ,  i  ^24. 
D.  Guarin  continua  ses  attaques  aans 
le  second  volu  me  de  sa  G  rdinmcùre , 
Paris  ,  17  ^0.  Masclef  se  défendit 
contre  le  bénédictin,  et  contre  un  au- 
tre adversaire  ,  le  P.  Didace  de  Qua- 
dros ,  jésuite  espaç^nnl ,  m  îtnir  op- 
posant inic  sav  ini«-  disset  t.ition  sous 
lt>  titiT  dp  Xihf  p  (riainnuilic  v  ariru^ 
mtinlu  (ic  vifuUviiF.  Il  laissa  ce  11\  re 

incomplet  ;  mais  Tabbé  La  Dletlcri<; 
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radiera ,  et  le  joignit  k  la  Gtwi^ 
maire  ^takUûéfue,  syriaque  et  5#* 
mantaine  de  Masclef  ,  imprimée 
pour  la  première  foisà  Paris,  iiSi , 

in-12,  et  formant  le  second  volume 
d'une  nouvelle  et  plus  ample  édition 
de  la  Grammaire  hébraïque^  qui  ne 
parut  (•pf)en'l.int  ((u'cn  tn  jJ,  in-12. 
La  inctliodc  de  Masclef  a  e le  défen- 
due par  le  P.  lloubigaut  d  <^is  ses  Ra- 
cines hébraïques  :  elle  a  truuvé  beau- 
coup de  partisans  qui  ne  sont  point 
i  dédaigner,  mais  beaucoup  plus  en- 
core d'ennemis ,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours  màiagé  leurs  termes  à  l'égard 
de  l'auteur.  f^oj^.^Fabricy ,  Titres 
primitifs,  tom.  11,  p.  Boq,  Wolf, 
Biblioth.  héhr.  Miiritenant  on  ne 
voil  tôlière  pcrsutHie  qui  T-tdoptc  en 
entier.  La  Grammaire  hè!na'.<jne  di; 
Masclef  a  eu  mic  troisième  étUtiuu 
a  Cologne,  1749-  quatrième 
à  Paris  ,  1 781  ,  iu-8". ,  par  les  soins 
de  Luo*FFançois  Lalande,  qui  Ta 
abrégée  et  améliorée.  II.  Conférera- 
ces  ecclésiastiques  du  diocèse  d^A- 
miens ,  sur  les  devoirs  et  les  obligi^ 
lions  de  l'état  ecclésiastujue  ,  et 
sur  les  principales  vérités  de  la  Re- 
limon,  in-i'i.  IIL  C alé  hisme d' A- 
miens ,  connu  sruis  le  nom  <ie  Fey- 
deau  de  Brou ,  in  -  4**.  IV.  Di^'^'rs 
opuscules  :  Lettres  ou  dénonciations 
au  suj«'l  de  la  bulle  Ijnif^cmtus  ^  im- 
primées ou  inédites ,  dont  ou  peut 
voir  le  détail  dans  le  D«:ttonnairede 
Moréri.  V.  Une  Théolo^e  et  une 
Philosophie  h  l'usage  des^cclésiasti* 
ques  d'Amiens ,  qui  sont  restées  ma* 
nuscrites ,  à  cause  des  opinions  de 
l'auteur.  L — u — e. 

MASGOV  ou  MASCOU  (  Jea^- 
.Ta<:qt'f;s  ^ ,  inrisconsnlte  allemand, 
avait  d'ahoid  étudie  ia  thcolopc  à 
Dant/.i;;,  où  il  ('lait  nu  en  i^iSt),  et 
à  l'uiiivc!  si:é  de  Leij)/,iîï  ;  Wais  dans 
la  suite  U  s'appUi{ua  au  droit  et  k 
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l'Iitttttre.  Après  avoir  fiiit  ^  «tcc  de 
jeunes  sapours  dont  il  était  le  gou- 
rerneor ,  le  yoya^  d*Alleniacuc  y  des 
Pays-Bas,  d(  !  i  France»  de  l'Angle- 
lerre  et  de  l'Italie,  il  se  Ht  recevoir ^ 
en  i-j  18,  docteur  endroit  à  l'uni- 
vcrsitë  de  Halle  ;el  Tannée  suivante 
il  fui  nommé  professeur  de  jurispru- 
dence :  il  occupa  cette  chaire  avec 
beaucoup  d'éclat,  rt  publia  t  puis 
lors ,  sur  le  droit  et  riiistoii  c ,  une  sé- 
xieii' ouvrages  dont  plusieurs  ont  eu 
un  grand  succès.  On  cite  surtout  son 
Histoire  des  uiUenumds,  la  pre- 
mière liistoire  nationale  qne  les  Aile- 
inands  aient  eue.  Mascou  eut  en  eflet 
le  mérite  d'écrire  non-sculement 
l'histoire  des  dynasties  régnantes, 
ainsi  que  l'avaient  fait  ses  prédc'ces- 
senrs,  !mis  encore  celle  de  la  nation. 
Pul)iie  pour  la  première  fois  eu 
en  2  vol.  iu-4®.,  cet  ouvrage 
fut  réimprimé  plusieurs  lois ,  el  îra- 
duii  eu  irauçais,  et  dans  la  plupart 
âm  autres  laugues  de  l'Europe.  Si 
l'auteur  aTsit  été  aussi  bon  écnyain 
ou'ii  ëlait  instruit  et  éclaire^  le  succès 
de  son  ouvrage  se  sérait  probable- 
ment maintenu.  11  avait  fait  paraître, 
en  I  ,  un  Abrégé  de  V histoire  de 
V Empire german iqne,(]n'\\  ref 0 ndi t 
en  \  "  {'^ ,  soMs  If  titrf  ri'  I ntrodtiCtion 
à  l'hi  stou'c  de  r  Einpt  l'c  romain  juS" 
quà  la  mort  de  L'eiiij'frcar  Charles 
I  vol.  in-4**.  Ci  l  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  i^5u  et  i^03.  Ou 
compte  6  éditions  de  son  ouvrage 
latin  :  Prittcipes  du  droit  public  de 
l'Empire  gemuuU^ ,  Leipzig  , 
1719,  in.4».;  1738,  1744,  1750, 
i^Giet  1769:1a  dernière  de  CCS  édi- 
tions a  été  considérablement  augmen- 
te par  H.  G.  Frank.  On  s'en  est  scr^^i 
long-temps  dans  les  imiversités  d'Al- 
Iemaj;ne,  commrd'un livreciassique. 
6on  Ménioîre  latin  au  sujet  df"i  pré- 
Utndu;»  JjroUs  d»  l'Empire  sur  U 
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grand-duché  de  Florence^  Leipzig, 
1721 ,  iu-4°.,  fut  traduit  aussi  m 
allemand;  et  c'est  k  Mascou  qu'on 
attriboftcn  outre  un  ouvrage  fra  nça  1  s  : 

Examen  du  Mémoire  sur  la  liberté 
de  l'état  de  Florence  ,  safis  date  , 
in-4®.  inemc  auteur  a  puhiie  en 
latin  les  Cominentaires  surllUsloire 
de  V Empire  depuis  ConradI jusqu'à 
La  mort  de  Henri  II f,  ï/eipzig, 

1 74 1  ?  in-4°>  »  ï  7^7  î  ^^^^  Henri  IV 
et  Henri  V,  ib. ,  1 7  48  ;  sous  Lothaire 
H  et  Conrad  111,  1 733 ,  iu-4o.  Parmi 
le  grand  nombre  de  ses  dissertations , 
nous  ne  citerons  que  les  principales  « 
Disse rtatioprior  et  posteriorin  ^o» 
ratU  Satiras,  Leipzig ,  1 7 1 4  et  1 7 1 6, 
in-4**.  —  De  origine  officiorum  auli" 
corum ,  Halle ,  1  7  1 B  ;  ib. ,  i  7  '^() ,  in- 
4'*.  —  Oral  10  lie  (>r(u  et  pro^ressu 
juris  publici  s^ermamci ,  Leip/ig, 
I  1 9 ,  in-4^.  ;  ib. ,  1735.  —  Diss,  fie 
jure  auspicii  apud  Homanos,  i7'-«o; 
de  regali  imperiaU(juc  roronatione , 
1729;  de  ju^J'œdenim,  I7*i6;  ib., 
1731  ^  de  pnmatibus  eocdesiœ  ^er- 
nuuê,,  17119;  <^  légitimé  eleetume 
ec  corotuuiùne  Pokm,  reps  Augusti 
///,  1734;  fcedenhus  commet- 
ciorum  t'j35;defurestepukef  173S9 
//e/iii»/l?wJorMm,  1753, 17.54, 1 763. 
M.iscou  fut  succcssîvf»mpîit  décoré 
des  titres  de  conseiller  -  assesseur, 
doyen  du  chapitre  de  Zejfz,  conseil- 
ler auîiqtie,  jupe  uniiDi  ip.il  .  et  pro- 
consul. Il  niuuMii  \v  ■À\  iiiui  176'J. 
—  Son  frère  Godcfroi  Mascou,  iié 
àBantiig  eu  1698,  fit,  de  même, 
ses  études'  dans  sa  ville  natale  et  à 
Leipzig  ,  et  professa  ^^i|eii|ent  Is 
droit ,  d'aboni  k  Leipsig,  puis  ;à 
Harderayk,  et  enfm  à  GmaiMtf 
où  il  eut  aussi  le  titre  de  eonsemer 
auliipie ,  et  de  commissaire  royaL 
Des  différends  qu'il  eut  avec  ses 
collêpjucs  ,  l'enj;a^èrent  a  se  retirer 
à  Leipzig  I  où  il  coiituiua  de  pro> 
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fesser  avec  succès,  le  reste  de  sa 
rie,  la  junspiiideiice,  et  mourut  le 
5  octobre  i^Go.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  petites  dissertations 
qui ,  iiu primées  d  aboid  ^arànent, 
ont  été  recueflUes  par  Puttmann^  et 
publiées  sous  le  titre  de  Goâofredi 
Afascovii  opusculajuridica  et  philo- 
logica.  G.  Mascou  est  éditeur  des 
Œuvres  latines  de  Graç^n^y  Ldp 
T737 ,  in-4**.  1  Venise,  i739;el 
de  l'uiivraj^c  de  Pnffpiidorf ,  du  Droit 
de  la  nature  et  des  gens ,  Fran<  fort , 
lom.  1 ,  1 743 ,  tom  î ,  î  7  \  \ ,  iu-4**. 
Il  y  a  plusieurs  lettres  de  lui  dans 
l'ouvrage  que  PuttmaDU  publia  en 
1 771  »  à  Leipzig,  en  son  nOBncnr, 
sons  le  titre  de  Mtmoria  Qottfnii 
M€LseiHfii,  mo8^.  D — g. 

MASCRIER.  r.  LEHASGRua. 

MASDAK.  F.  Mazdak. 

MASDËU  (  Jeau  -  François  )  , 
historien  espagnol ,  naquit  à  Barce- 
lone, vers  1740»  et  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  Jc'suites ,  oi'i 
il  se  fit  rcinarqufr  par  son  profdiui 
savoir,  cl  ohtnil  diverses  charges  de 
cet  ordre.  Quand  les  Jcsuites  turent 
supprimés ,  il  se  retira  en  Italie,  et 
sVtablil  à  Foligno.  Ce  fut  là  qu'A 
mit  en  ordre  les  nombreux,  maté- 
riaux de  son  histoire  générale  de 
l'Espagne.  U  en  publia  les  premiers 
'Volumes  en  italien  ;  mais  n'étant  pas 
satisfait  probablement  du  peu  de 
sucres  qtie  cet  ouvrage  eut  eu  Italie, 
il  le  relit  en  espagnol,  et  le  mit  au 
jour  à  Madrid ,  en  'xo  vol.  in-4'*. , 
qui  parurent  successivement  depuis 
17H3  jusqu'en  ï8oo,  sons  le  litre  de 
Historia  critica  de  Espana ,  j  de 
Ia  cuUttra  espanola  en  todo  genen. 
Ayant  donnétropde  développements 
k  r histoire  ancienne,  Fauteur  ne  jpat 
achever  son  travail ,  qui  aurait  exi^é 
au  moins  5o  voU^  s'il  eût  voulu  le 
continuer  sur  le  même  plan  jusqu'à 
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nos  jours.  En  cHet,  Masdci  ne  se 
borne  pas  à  raconter  les  eveiiemeats; 
iiiaid  il  se  livre,  ià  la  fin  de  chaque 
époque ,  à  de  longues  et  savantps  di« 
grcssions  sur  des  faits  douteux,  ou 
sur  quelques  détails  qui  ne  tiennent 
pas  essentiellement  à  Vhistoîre.  Ces 
discnsstons  annoncent  une  érudition 
immense,  et  un  grand  talent  de  cri* 
tique;  mais  le  jugement  de  l'auteur 
n'est  pas  toujours  assez  éclaire',  et 
il  cè  le  trop  souvent  au  désir  d^e 
combattre  et  de  réfuter  les  opinions 
d'autrui.  Son  style  ne  manque  ui  de 
pureté  ni  d*ëlëgance;  mais  on  y  voit 
quelquefois  l'écrivain  ascétique  plu- 
tôt que  le  penseur  profond.  On  peut 
aussi  lui  reprocher  de  trop  exalter  la  ' 
nation  espagnole.  A  tout  prendre, 
son  ouvrage  est  indispensable  a  ceux 
qui  veulent  étudier  k  fond  l'histoire 
d'Espajgnei  k  cause  des  nombreux 
éclaircissemens  qu'on  y  trouve  réu- 
nis sur  tons  les  points  importants 
qui  ont  souvent  divisé  les  historiens 
antérieurs.  T.orsque  le  pape  rétablit 
les  Jésuites  ,  le  P,  Masdeu  rentra 
dans  le  collège  de  Rome;  il  soutint, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
nne  querelle  assez  vive  sur  les  anti- 
quité de  cette  métropole,  contre 
l'antiquaire  Féa  »  les  brochures  de 
ces  deux  savans  furent  un  échan^ 
très- vif  d'arguments,  et  quelquefois 
de  récriminations  et  d^injures.  Mas- 
deu retourna  dans  sa  ])alrie  litr  <  du 
rétablissement  de  son  ordre  :  il  est 
mort  à  V.dence,  le  11  avril  1817. 
{  ^foniteur  du  21  mai  1817,  page 
5ii9.  )  D— o. 

MA5l^X  (Jacques),  en  latin 
Masenius ,  né  en  i6o5,  à  Dalcn , 
dans  le  duché  de  Juiiers ,  fut  admis 
dans  la  société  de  Jésus ,  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  et  chargé  d'en- 
seigner les  belles-lettres  au  colfe'j^e 
de  Cologne  ^  emploi  qu'il  remplit 
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pendant  quatorze  ans  avec  beaucoup 
oe  succis  :  il  passa  ensuite  par  diflë- 
renCes  cbarges,  et  mourut  à  Cologne 
le  ^7  septembre  1G81  ,  dfdis  de 
grands  sentiments  de  piété*  11  était 
extrêmement  laborieux  ,  et  il  em- 
ployait tous  ses  loisirs  à  la  lecture, 
ou  à  In  rofÎMrfiou  do  ses  ouvrages  :  il 
eu  a  compose  lui  grand  i>oml)re  , 
ascétiques,  polémiques,  lii.Htori(pirs 
et  liltciaires,  dont  on  trouvrra  la 
liste  dans  la  Bibliolh,  CulonivnsU 
du  P.  Hartzeim  ,  p.  1 47  et  suiv. 
On  est  fort  surpris,  au  premier  coup- 
d'œil ,  de  n'y  pas  vob*  le  titre  de  ta 
Sarcotisy  poème  sur  lequel  repose 
aujourd'bm  toute  la  réputation  de 
Mascnius  ;  mais  cet  ouvrage  fait 
partie  d'un  recueil  intitulé  :  Palœs» 
ira  eloquentiœ  aîligatœ  tribus  par- 
tibus ,  etc.  Cologne,  i654,  1CÎ61, 
3  Vu).  ïu-i  x.  Jx  premier  ronticnt 
les  prciteptcs  dr  la  poétique  ;  le 
second,  des  exemples  dans  les  genres 
clégiaque,  héroïque  et  lyrique;  et 
le  troisième,  des  essaie  dans  le  gcurc 
dramatique.  Cest  dans  le  second 
volume  qu'on  trouve  la  Sarcotis  : 
ce  poème  y  dont  on  ne  prétend  point 
rabaisser  le  mérite,  serait  encore 
aussi  inconnu  de  la  plupart  des 
lecteurs  que  le  reste  des  ouvrages  de 
Masenius ,  si  Guill.  Lauder  y  cri- 
tique écossais  ,  ne  se  fut  a^nsc  de 
sontenir  que  Milieu  y  avait  puise 
l'idée  du  Panif/is  jwrdn  ^  et  (\u  i\  rn 
avait  imite  ou  traduit  les  plus  beaux 
morceaux.  Cette  arcusalioa  (il  ^laiid 
hruit. Lander  la  soutint,  en  publiant 
la  SûWCfdis  ^  d'après  un  prétendu 
manuscrit  qu'il  disait  avoir  reçu  de 
Louvaiu  ;  il  y  joignit  d'autres  ouvra- 
ges dont  le  sujet  a  quelque  rapport 
avec  celui  du  poème  de  Miltou ,  et 
on  forma  un  recueil  intitulé  :  Delec* 
Uis  Mocrorum  auctomm  Mihono 
Jœm  inwlucentium  (  Londres , 
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1753 ,  in-8^.  )  :  cependant  les  litté- 
rateurs anglais  parvinrent  k  se  pro- 
curer les  éditions  originales  de  U 
Surcoiis^  et  ils  dânontrèrent  tp» 

Lauder ,  pour  appuyer  Taccusation 
de  plagiat ,  avait  intercalé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de  rers 
tires  d'une  Iradiirtion  latine  du  Pa- 
radis perdu.  Lauder  lut  obligé  d'a- 
vouer la  f  ijurbf'iif  qu'il  avait  em- 
ployer, et  resta  couvert  de  confusion 
(  F.  Lalder  ,  XXIII,  4^7  )  =  ïu^s 
la  dispute  avait  attiré  l'attention  de 
tous  les  littérateurs  ;  et  l'abbé  Di- 
nouart  jugea  la  circonstance  favo- 
rable pour  pjblier,  en  17^^  ,  une 
nouvcfle  édition  de  la  Sarcotis ,  d'a- 
près celle  de  i6(ii  :  il  y  ajouta  les 
lettres  insérées  daus  le  Journal 
étranger  et  dans  les  Mémoires  de 
Tré%>oux  ,  sur  le  prétendu  plagiat  de 
ÎMilton  ,  et  une  tradnt  îifiu  fj.niYais,e 
(ju'ii  intitida  la  Sarcoiiirc  '  1  );  ce 
joli  volume,  sorti  des  juvsses  des 
Barbon  ,  est  reclicrehe  de  s  curicui. 
Le  poème  de  Masenius ,  divisé  en 
cinq  livres ,  renferme  Tbistoire  de 
la  désobâssanoe  d'Adam  et  d'Eve , 
leur  expiJsion  du  paradis  terrestre 
et  le  tableau  des  malheurs  du  genre 
humain  ^  causés  par  l'orgueil ,  qui 
donne  naissance  à  tous  les  vices. 
Masenius  n'avait  pas  songé  à  faire 
un  poème  épiqiie:  ainsi  11  ne  faut 
pas  chercher  de  plan  dans  son  ou- 
vrage; mais  ,  en  le  rei;anlaiit  eomme 
une  suite  de  dt'srrjphuns  daus  le 
genre  héroïque ,  ou  eu  tr  ouvera 
quelques  unes  d'assez  belles  pour 
justifier  le  succès  tardif  de  l'ouvra 
ge ,  sans  être  obligé  de  le  rejeter 
sur  la  malignité  bumaine,  toujours 
disposée  à  encourager  la  médiocrité 
et  k  rabaisser  les  grands  écrivains. 

(OCaaoïm  culfonoéd*  dcu  OMtelirvcs  Smnt 
(•a  sMiiltrifiinro«),cliMr,ct  21kr«» 4éMK 
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T;a  traduction  fniir.nsc  de  Dmonart 
ne  peut  doiiiicr  <(  rune  i.lco  bien 
inipaii.iitf  dii  poèiae  de  M'isfnins, 
doul  le  stvle  ,  forme  sur  t  ilui  des 
anciens  ,  fait,  pour  aiusi  dire  ,  tout 
le  mérite.  La  Sarcoiis  a  été  mm- 
primée,  avec  un  second  poème  du 
même  aoteur  :  CaroU  V,  impera^ 
torts,  Pane^yris^  Paris,  Barbou, 
I77i,in-i3.  M.  Amlré-Jos.  Ausart 
.1  ifonuc  une  traduction  de  V  Ehge 
(le  Charles-  (Juint ,  avec  le  texte, 
Pciris  ,  177}'  in-H".  Les  ouvrages 
polémiques  de  Maseiiius  ,  entière- 
ment oid)!ir^  niiMuid'hui,  lui  atli- 
rèrcnt  des  (ii^j<uit  >  asse7.  vives  avec 
quelques  tiicdlo-^ieiis  pr(itc>l.mîs,( 
Sam.  Bcu.  C4HP/.OV  ,  188.) 
Parmi  ses  autres  productions  ou  se 
contentera  de  citer  :  I.  Palœstra 
oraioria  jmeceptis  et  exempUs  vete- 
rum  irixtrueta  ,  Cologne  ,  1706. 
}T.  PàLestra  styli  romani ,  cum 
brevi  grcecamm  êt  romananim  an- 
tiqultalum  compeTidio  y 
iu-b*».;  ibid^  1710.  Il I,  Anima  his- 
tnri(7^  fin  jus  îeinporis,  hoe  est,  his- 
toria  C'aroïi  F  et  Fcrd  nandi  /, 
ibid.  1O7  2;  ii»id.  1709  ,  iu-4''-  (. "îîp 
histoire  passe  pour  être  jnilicieuî-e 
et  bien  écrite  (  T.        ^/  nioiivs  de 
Trés'oii  i^  1 709,  jiiilkl ,  pu^.  1670;. 
IV.  Epitome  atmalium  T  revirent 
sium  abexordio  ad  annum  t65:»» 
Trêves ,  in-8<*.  G*est  un  abrégé  des 
Annales  de  Cbrist.  Brower ,  dont 
Maseuius  publia ,  en  1670 ,  une  se- 
conde édition  augmentée  des  trois 
derniers  livres ,  mais  sans  pouvoir 
effacer  la  première  qui  sera  toujours 
recliercliee  par  les  curieux.  ( 
Brower  ,  VI ,  5o.  )       W — s. 

MASKRS  DE  LATUDE( Henri), 
si  connu  |>Tr  sa  longue  captivité, 
naquit  le  mars  î  7'». 5 ,  au  château 
de  Craisich  ,  près  de  Muntagnac 
dans  le  Languedoc.  Destiué  par  sa 
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naissance  à  l'elal  miilt.iii  o ,  il  rrrut 
nue  éducation  confoniu'  .dix  wws  de 
ses  parent*».  Son  goût  iiaîuit  l  puur 
les    mathématiques   lui  lit  ûrsiier 
d'entrer  dans  le  corps  du  génie;  et  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  son  père 
l'adressa  à  uu  de  ses  amis,  ingénieur 
en  chef  À  Bergiq^zoom.  La  paix  de 
174B  lui  ôtant  l'espoir  d'un  avance- 
ment r  ipide,  il  revint  continuer  ses 
études  à  Paris.  Le  jeune  Mascrs avait 
beaucoup  d'ambition  ;  et  il  imagina 
que  le  moven  le  plus  prompt  de  par- 
veïur  cj  im  emploi  conside'rable  Surfit 
d  '  i  11  t  è  i(  sscr  en  sa  fa  ve  ur  luie  pf  •  is  o  n  ne 
en  <  rtdiî.  Il  jeta  donc  à  la  peste, 
suus  le  couvert  de  M""',  de  Punipa- 
dour,  im  paquet renferui au l  une  pou- 
dre; et  pour  se  faire  valoir  près  de 
lamait{uise,  il  courut  à  Versailles, 
la  prévenir  d'un  terrible  complot 
tramé  contre  elle.  Cet  artifice  fut  dé- 
couvert: Latude  fut  arrêté  et  conduit 
à  la  Bastille,  oi!i  le  lieutenant  de  po* 
lice,  Berrycr,  se  transporta  pour 
l'interroger.  11  avoua  sa  fatitc;  mais 
ni  son  n  pr  nfir  tardif,  ni  les  instan- 
ces (h-  lît'i  j  ver,  ne  purent  fléchir 
M'"' .  de  Ponn»aàuur.  l  laublere,  au 
bout  de  quclifies  muis ,  (îans  le  don- 
jon de  Vincennes,  il  parvint  a  s'éva- 
der ,  se  rcl'ugia  dans  un  hôtel  garni , 
et  se  hâta  de  rédiger  un  mémoire  au 
roi  y  dans  lecpiel  tl  reconnaissait  ses 
torts,  et  en  demandaitiiardon,  si  on 
ne  les  fugeait  pas  suffisamment  ex- 
piés par  une  détention  de  quinze 
mois.  Le  docteur  Quesnay  se  char- 
gea de  remettre  ce  mémoire;  mais  au 
ho)\\  d.»  quelques  jours,  Masi  rsful  re- 
conduit à  la  Bastille,  et  jeté  dans  un 
cachot,  où  Bei  ryer  lui  procura  tous 
les  adoucissements  compatibles  avec 
la  sévcrilé  des  ordres  aomics  à  sou 
égard.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix* 
huit  mois  qu'il  sortit  de  ce  cachot 
pour  habiter  une  chambre  où  îl  eut 
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yovr  cpinpagnon  d'iafoiliuie  wi 
jeune  homme  nommé  D'Alc^rc ,  de 
Cai'peotraSy  détenu  aussi  par  Tordre 
de  M'*^*'.  de  Pompadour.  Cette  con- 
formité dans  leur  destinée  les  unit 
bientôt  d'une  amitié  très-vive  ;  et  ils 
osèrent  concevuir  ]e  projet  de  s'é- 
chapper cns^'inble  de  la  Bastille ,  où 
ils  se  croyaient  ouLliés.  Il  faut  lire 
dans  les  Mémoires  de  Latude,  la 
manière  dont  ils  parviiin-nt  à  l"a- 
briqucr'dcs  leviers  pour  ciikvcr  les 
g^illl.•^»  ùf  Ici  qui  ferniaiciil  d'espace 
en  espace  le  tuyau  de  leui*  cheminée; 
des  cordes  pour  descendre  du  som- 
met de  la  tour  dans  le  fossé,  et 
«nfin  une  échelle  de  buis  pour  remon- 
ter du  fusse  sur  le  parapet ,  et  de  là 
dans  le  jardin  du  guuvinieur.Toutis 
leurs  dispositions  furent  faites  au 
com  mcncemcnt  de  l'année  1 7  ;  et 
ils  fixèrent  le  jour  de  leur  évasion 
au  février ,  veille  du  jeudi-gras. 
Ce  jour-là ,  dis  qu'on  leur  eut  servi 
a  suiipc  r  <  t  qu'Us  ful'ent  débarrassés 
de  leurs  mji  vt  illants,  ils  s'élancèrent 
l'un  après  l'autre  dans  la  clicmince, 
et  parvenus  aii  sommet  descendirent 
au  moyen  d^une  corde  de  trois  cent 
soixante  pieds  de  longueur  dans  le 
fossé  que  la  fonte  des  neiges  et  des 
glaces  avait  rempli  d'eau.  A  l'aide 
des  instruments  dont  ils  s'étaient 
munis ,  ils  commencèrent  ausûtôt  à 
pr.ui((uer  des  trous  dans  la  muraille; 
et,  après  neuf  hf«nes  d'un  travail 
opiniâtre,  ils  eun  nt  l.iil  une  ouver- 
ture siiifisante  pour  y  passer,  lis 
c'taient  dccidés  tous  deux  à  chercher 
un  asile  dans  les  pays  rtr.in«^ers. 
D'Alcgiv  partit  le  premicj-  déguisé  en 

SaTsau  ;  mais  à  peine  arrivé  à 
rîueUes,  il  fut  arrêté  (1).  Latude 
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^i  l'aTaît  suivi,  ayant  appris  le 
sort  de  son  ami,  se  hâta  de  gagner 
Amsterdam,  où  U  espérait  être  à 
Tabri  des  recherches  de  la  police 
française  :  maigre  toutes  les  précau* 
tiens  qu'il  prit  nour  rester  inconnu, 
en  aT tendant  le  aépart  d'un  vaisseau 
qui  devait  le  Iraiispoitcr  A  Suriitam, 
il  fut  découvert  ,  airèlc  et  raDicné 
n  la  Babtiîîc.  Jclé  daus  un  cachot  , 
les  icrs  aux  pieds  cl  au.v  mains  , 
abandomié  à  ses  réflexions,  li  Imit 
par  s'habituer  à  sa  destinée  ;  cl  il 
avoue  luî-méme  qu'il  y  a  goûté  quel- 
ques moments  d'une  satisuction  sans 
mélange.  Il  avait  apprivoisé  quel- 
ques-uns des  rats  qui  habitaient 
avec  lui  cette  triste  demeure  :  les 
premiers  en  amenèrent  d'autres  ;  et 
il  (init  par  avoir,  tous  les  jours  au- 
tour de  lui ,  douze  à  quinze  de  ces 
auiniaux  qui  obéissaient  à  ses  moin- 
dres sicnes.  Lue  fuis  il  trouva  dans 
la  painc  une  liranclir  de  sureau  ; 
et  elle  lui  servit  à  faire  un  flageolet, 
très  grossier  sans  doute,  mais  dont 
les  sons  lui  parurent  d'autant  plus 
doux  que ,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, il  ne  devait  jamab  entendre 
d'autre  musique.  Cependant,  il  rou- 
lait dans  sa  tête  oes  projets  d'u- 
tilité publique;  et  îl  se  flattait  que 
si  la  conmâssancc  pouvait  en  parve- 
nir an  roi,  il  adoucirait  ou  abrége- 
rait même  sa  captivité.  Comme  îl 
n'av.ut  aucunmoyen  d'écrire,  il  traça 
ses  réflexions  avee  son  sang  sur  des 
tablettes  de  mie  do  pain.  Il  com- 
muniqua ce  manuscrit  d'un  nouveau 
genre  au  P.  Grifl'et,  confesseur  de 
Ja  Bastille,  qui,  touché  de  compassion 
envers  l'intéressant  prisonnier,  lui 
procura  de  l'encre  et  du  ppier^  pour 
transcrite  son  mémoire  ,  qu'il  se 
chargea  de  remettre  au  ministre. 
Mais  son  sort  ne  changea  point.  Dé- 
sespéré f  il  '  tenta  de  mettre  fin  k 
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5C5  jours,  en  refusant  toute  ps- 
jH'ce  de  nounilure.    Ses  j^aitlicns 
eux-mêmes  cun  iit  pific  de  sa  situa- 
tion ;  et  d'apn -S  leurs  instaures ,  on  le 
transporla,  du  sombre  cachot  où  il 
avait  passe  trois  ans  ,  dans  une 
chambre  commode  et  bien  éclairée  , 
mais  sans  cheminée.  Sartine  ayait 
succédé  à  Benyer  dans  la  place 
de  lieutenant-géiiâ'al  de  police.  Lar 
tude  obtint  une  audience  de  ce  ma- 
gistrat y  et  lui  communiqua  deux 
nouveaux  plans ,  qu'il  Tenait  d'ima- 
giner ,  l'un  sur  les  tinances ,  et  l'autre 
sur  les  moyens  de  pre'vcnir  le  retour 
des  disettes  par  rétablissement  de 
greuiers  publi»  s  destinés  à  rex(  (ileiit 
des  rorultes  abondaïites.  Le  minis- 
tre lou«i  sou  zcle,  cl  donna  des  or- 
dres pour  qu'on  lui  procurât  tous  les 
adoucissements  possibles.  Latude,  en 
se  nromenant  au  haut  des  tours  de 
la  BastiQe ,  avait  établi  quelques  in- 
tdligences..  avec  des  personnes  qui 
demieuraiiait  dans  le  voisinage  :  elles 
lui  apprirent  la  mort  de  M""',  de 
Pumpadour  ;  et  cette  nouvelle  lui  ùt 
concevoir  IVsprrance  de  voir  enfin 
finir  sa  dctcnliun.  Ayant  attendu  inu- 
lilemeut ,  pendant  quelques  jours  , 
^l'ordre  de  sa  liberté,  il  ])rit  le  parti 
d'écrire  au  lieutenant  de  jiolice  ,  qui 
voulut  savoir  comment  il  avait  ap- 

£ris  ^n  événement  inconnu  à  tous 
S  Mtx«f^ prisonniers.  Son  refus,  et 
ùjBê  insolente  qu'il  adressa  le 
hîiihimain  au  même  ministre,  in* 
disposèrent  teOement  ce  magbtrat, 
qu'il  le** fit  Itcondi^rc  au  cacLot. 
Quelques  mois  après  (  août  1 764  ) , 
il  fut  transféré,  au  milieu  de  la  nuit, 
à  Vincennes.  Il  n'avait  fait  que  chan- 
ccr  de  cachot;  mais  le  gi»uverneur, 
Gimnnet,  lui  accorda,  au  bon!  de 
qiicifjups  jours  .  une  ciiambre  ,  et  la 
permission  d«>  se  promener  dans  les 
jardins  du  château.  IlproOta  de  cette 
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facilité  pour  s'évader  à  la  faveur 
d'un  brouillard  fort  épais  (  novem- 
bre I  "jG^)  ) ,  et  alla  ciiercher  un  asile 
auprès  des  personnes  qu'il  était  par- 
venu à  intéresser,  depuis  les  tours  de 
la  Bastille:  il  écrivit  de  sa  retraite  à 
M.  de  Sartine  et  au  duc  de  Ghoiseul, 
dont  il  sollicita  une  audicnGe.  Arrêté 
â  Fontaindilean,  avant  d'avoir  po 
parler  an  ministre,  il  fut  encore  ra- 
mené il  Vincennes,  un  mois  aprfes 
son  évasion,  et  jeté  dans  un  cachot, 
dont  le  compatissant  gouverneur  le 
fit  sortir  au  bout  de  quelque  temps. 
M.dcsberbes ,  parvenu  au  ministère  , 
en  i77">  ,  voulut  \i'^i!er  par  lui- 
même  toutes  le^  prisons  d  elat.  Il  vit 
Lalude,  et,  après  avoir  entendu  le 
récit  de  ses  infortuiu  s ,  lui  promit 
qu'elles  cesseraient  bientôt  ;  mais  on 
lui  persuada  que  Latude  avait  des 
moments  de  folie ,  et  qu'on  ne  pour- 
rait lui  rendre  la  liberté  sans  danger. 
En  eonséquence,  le  prisonnier  fut 
transporté  à  l'hospice  de  Charenton , 
oii  il  resta  deux  ans,  recevant  les 
secours  qu'on  cr<>yait  nécessaires  à 
son  état.  L'oi-dre  de  le  mettre  en  li- 
berté lut  expédie  le  n  juin  1777; 
mais  on  lui  enjoignit  en  même  t(  ii!])s 
de  se  rendre  à  jMontaj^nac ,  lieu  de  sa 
naissance ,  avec  defeiis*'  d'en  sortir 
sans  une  autorisation  spéciale.  Après 
quelques   démarches  infructueuses 
ponr  obtenir  la  pemission  de  fixer 
sa  résidence  k  Paris ,  Il  venait  de  se 
mettre  en  chemin, lorsqu'il  fut  arrê- 
té, eteuferméà  Bicêtre,  deux  mois 
aprb  son  élargissement.  U  n'eut  là 
pour  compagnons  que  de  véritable» 
scélérats,  souillés  de  tous  les  crimes  ; 
et  on  ne  peut  imaç;iner  tous  les  maux 
qu'il  eut  à  souliVir  de  la  pai1  de«!  em- 
]tloyés  de  cette  prison  ,  gens  Ih'tris 
i  l  plupart  et  condamnés  à  des  peines 
inianiHutes.  11  y  languissait  dt  pias 
plusieurs  années ,  lorsque  le  vertueux 
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S résident  de  Gourgucs  vint  irisiter 
licétre.  Ce  magistrat ,  touché  de  Të- 
t;tt  dans  lequel  il  le  voyais,  Tinvita 
à  lui  remettre  un  mémoire  détaillas 
de  ses  infortunes.  Ce  mémoire,  peiw 
du  par  l'inattention  du  commission- 
lia  il  o  ,  tomba  entre  les  mains  de 
IVl'"  ■.  Lrpros  ,  mAicliamlc  à  Paris. 
Cette  dunie ,  apièi.  l'avoir  lu  ,  prit 
la  résolution  courageuse  d'employer 
tous  ses  ellbrts  en  faveur  d  un  iiuia- 
me  iju'elie  ne  connaissait  pas  ,  mais 
qui  étail  malbcureiui.  £Ue  panrÎDt  à 
intéresser,  pour  son  prisonnier,  des 
peifonnes  ae  la  plus  grande  distinc- 
tion, le  cardinal  de  iiohan  ,  MM.  dis 
Latour-Dupiu ,  de  Saint  Prîest ,  etc. 
JV1™«.  Necker  se  joignit  aux  autres 
protecteurs  de  Latude  ;  et  enfin  l'or- 
dre de  le  refHÎr<-;*(  !;i  î'îicrfefnt  donne 
dans  les  pr^ijHtrs  mois  de  l'année 
i'j84-  11  lui  e(  tif  f  iifore  enjoint  de 
se  rendre  àMonta;;nae,  où  il  devait 
tonclici  une  pension  de  quatre  cents 
livres,  pour  l'indemuLser  de  la  perte 
de  sa  fortune.  M"^.  L('i;ro$  ontint 
la  révocation  de  cet  exil ,  et  il  fut 
permis  à  Latnde  de  demeurer  avec 
sa  htenfaitrice  (  i  ).  Une  souscription 
fut  ouverte  en  faTenndu  prisonnier , 
et  remplie  par  les  personnes  les  plus 
illustres.  (  F,  ses  Mémoires ,  éd.  in- 
1  t ,  tom.  III ,  p.  174  et  suiv.  )  On 
sent  (pie  Latude  dut  embrasser  avec 
chaleur  l»-^  principes  de  la  révolu- 
tion. Il  «)ollirita,  en  1791  ,  dos  se- 
cours de  l'Assemblée  tonstiluaute: 
sa  pétition,  appuyée  par  Darnave  , 
fut  renvoyée  à  Texameu  d'une  com- 
mission ;  maïs  lors  de  la  discussion , 
rassemblée ,  après  queUiues  ddiats , 
passaÀroidi«du  jour,  il  forma,  en 
1^93,  une  demande  en  dommages 
et  intérêts  contre  les  héritiers  de 


(  1 1  L  ttc*d^u)M  rr»nç<ti»«  «léc«rDA  le  ptix  d*  vtilté 
SK«*.  UjW,  àmm  |>  wiMt  iMiéi ,  igH 


M"^.  de  Pompadour  ;  et ,  par  juge- 
ment du  II  septembre,  le  tribunal 
du  sisifeme  arrondissement  les  régla 
à  une  somme  de  soixante  millclivres, 
dont  il  n'obtint  cependant  q^i'un  si"5iè- 
me.  Depuis  cette  époque  ,  f  -  itrde  re- 
tomba dans  une  obscurité  proionde. 
il  est  mort  à  Paris  le  i*"".  janvier 
iBo5,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
M.  Thierry  ,  avocat ,  a  public  :  Le 
Despotisme  dévoilé MW  Mémoires  de 
Latude ,  rédigés  sur  les  pièces  ori* 
ginales,  Paris  ,  1791  ^T^^^  ^ 
in- 18,  1793,  a  vol.  in««.Cet  ou» 
Trage ,  mai  écrit  et  beaucoup  trop 
diflus ,  offre  de  curieux  détails  (  i  ). 

W— s. 

MASHAM  (DiVABis  ),  Anglaise, 
fille  du  docteur  Raîph  Cudworlh  , 

naquit  à  f.Htdirid^e,  Ir  i8  jnnvirr 
i()  jS  ,  et  dut  une  pai  tic  fie  i'instrut  - 
tion  qtr(  l)<'  acquit  en  di0érenfs  n- 
res,  au  < dèbre  Locke,  qui  vécut 
lont;-lf'm])s  dans  sa  famille,  et  dont 
elle  se  montra  digne  d'être  l'élevé  par 
ses  talents  comme  par  ses  vertus^ 


(i)Ou  avait  rayië,  i|oel^tiM «MiéM Mip«rav»nt » 
tme  ftittoife  iPun*  éHentifin  de  trmnle-mt*if  «w 

Jam  Irt  prifont  ti'étut ,  fcrite  ftnr  te  f9i»omil»*9 
bti'incine  ,  AtuslrrHoiu  (  P*r'«  )  ,  ^7^7'  ^*  ^ 
1  1>  paj^'  s  ,  '1111  lit  n  iilir  «linx  l>POtliUHf>  ,  Tu  mli- 
lu:tr  :  Leiitvtie  M.  U-  mar-juti  de  Beaupcil  à  M,d» 
BK-rf-tisr  fur  Vlustmie  de  M.  de  L.itmit--  et  ^mr  Utt 
«rdftt  crhataires  ,  1787,  in-H».  <!<-  'jt'  p*R'  *  î 
trt-.  Am  mnù  à  PûcentùmAi  tU  M.  Mmm 

sT*  de  T  '(iidf  ,oii  m^tifire  de  l'obi é  de  Butfmmt , 
Purin,  Uiu>»«r»  ,  »7ft-  ,  in-ta       7»  p"K«* .  «>«"  l'o» 

rirétntd  qu«  le  r'Cil  dr   l'i  v.ntion  de  I  -«ludc  ,  *'■<■  U 

ture  de  n1.r4u.ji.  (  Bl'Csil'iJl .  V I  I/i/'»- 
toLre  d'une  Jèuntiim  ,  elc. ,  tU  èif  itét  en  trot*  fM»» 
lirj ,  r  t  pitrt*  uiMM  pow  «ecourf  lUrv  :  Mimiint 

du  'letir  ftrnt!  .Vciî-T»  de  Fats  de    ils  no!  été  Aé- 

df  i»  i^volutit»!! .  un  .mtuviif  il.-  /,,ttfil'-  ,  ir^r- 
neur,  Farif  .  tilirflier  iruiir  ,  i7Hn.in-H*».  tir  .A| 

fngeêi  C*«l  |p  rft  it  dr  «ronde  çt^uq  «ic  la  Ikj». 
ittc,  «n  17562  il  y  fUtU  de  U  iirorhwiM  pihbmioii 
it  tri  Mimotte$ ,  el  fiiwnnep  iiu*  VrchcDr  Ar  «mr^ 
«  I  ,  iili  »  »  i'n»li"UfnPnl*  ii<  »"n  «•>  :i»niii  ,  reirou»»  dam 
\**  ar<  (iivr»  Ion  di!  I;i|<ri>t'  ii>-  l  '  l'a%t>ile  .  ctatt  iit  <ir- 
posi**  il  Tetllivc  ilu  Sdll"i>  ilu  l.oiivn-,  où  Ion  ^o\iiil 
■uu  portrait  \i«w\  j»«r  Vcslier.  thi  prélc«d«  qiae 
oeUc  «i  ltullf  iiVUil  jia»  l'oiitrap  -  dr  Latude  ,  tnaià. 
ft-lui  lie  r»hb<  fkwqooi.  L'vwnir  de  la  Hberté  pc«t 
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x^..-  i*]oS^  sin|»iilièremc!it  r 

OnTdVlleun  Di  cours  concernant  inrilhmrr  iîit.  llir^rnre  pnrai>s.iit  cr- 

ranwur  de  Dieu  .  Londres ,  i(n)tj  ;  peaa.inl  lAi.tc  r  <  m  uie  entre  leMl^  HX 

^Penséetdétadtées  relatives  à  une  cjusines,  lors(|uen  1707.  ,\bi^aii 

vertueuse  et  clwélienne.  (  Voy.  épousa  scci èlt  incni  M  iMaobam  (  i) , 

Locke.  )       '  L.  s-^"'^  en  part  à  lady  Maribn- 

MASHAM  (  Abigail  )  (  i  ,  fi-  >  4"^  "''«PP^*     mariage  ^uc 

voritede  la  reiiie  Aune,  était  1  a.iK.j  pa  le  bruit  piibUc.  La  duchewe  en 

des  quatre  enfants  de  M.  Ilill,  riche  tut  vivemcnl  choquec  ;  etdlcfitdes 

marchand  de  la  cité  de  Londres  ,  ët  ^proches  amers  ,  non-seulement  .t 

d'une  sœur  du  père  de  liidy  Marlb(H  M«*.  Masliam  ,  qu  elle  accabla  do 

roufih.  On  i-nore  Pepoquc  précise  de  i»epns ,  mais  a  la  n  ine  elle  -  même , 

sa^issance!  M.  fltit  ayaot  perdu  sa  qui  écoute  d'abord  ses  p  aintes  avec 

fortune  par  suite  dWbancpieroutc,  impaUcnce,  et  Imit  par  Ini  dci.  ndrc 

fut  rédmt  k  mettre  plusieurs  de  ses  sa  prcscnre.  \.v  m. .  onientemeui  de  la 

enfants  au  service  dans  de  grandes  duchesse  avait  rncui  r  .  te  anj^n.cnle 

mabottS.  Abicail  entra  chez  lady  Ri-  P-^r  h  découverte  «lu  elle  fit  ih  s  ii- 

vers^feramcdu  baronnet  de  renom,  îtlli^ruces  de  M"»«.  Masham  t(  <  r 

et  V  resta  insrr.rà  ce  qim  ia  ducliesse  HarK  y  ,  arpuis  lord  Oxford  ,  cjui 

de'  Vl.n  ll.or.n.pl.  (  alors  lady  Chur-  avait  négli^jc  CcUe-Cl  lorsqn  cllc  Ctait 

Chili  )  la  prit  chvi  elle  :  cel.è  -  ci  lui  dans  PadvcrsUe ,  et  qui  s  était  fait 

obtint  ensuite  une  place  de  femme-  lionocur  de  la  reconnaître  pour  sa 

de-<:hambre  auprb  (k  la  princesse  parente lowqu  iIlaTil en  fa vi.jr  TiCS 

Anne.  .Vbiiiaïl  conserva  h  même  em-  Tiolcnccs  de  Sunderland  ,  d  Halifax  , 

ploi .  lorsœi'Anne  parvint  au  trône  j  et  de  ôomerset  pnnapaux  chefs  des 

U  elle  sut  si  bien  sWinuer  dans  ses  >vhigs  ,  et  la  hauteur  avec  laqiiclle 

bonnes  grâces  ,  par  sa  souplesse,  ses  la  duchesse  de  Mariborough  defcn- 

complaisaneesetses  flatteries, qu'elle  ^^ait  leur  cause ,  avaient  fait  prendre 

finit  par  ca-ner  tonte  la  confiance  de  à  fa  reine  la  resolution  de  secouer 

la  reine.   Ses  principes  politiques  l'ur  joi.o.  HaHey  profita  de  cette 

étaient d'aiUeurs  les  mêmes  que  cti.v  -Ii^posUion  pour  ameii<a-  une  revo- 

qu'Anne  professait  :  elle  avait  etc  lulion  dans  le  miuislcre,  cl  ia  conclu- 

imbue ,  dtîs  son  enfance  ,  des  max^i-  sion  de  la  paix  (  F .  Awne  et  Har- 

mes  du  narti  de  la  haute -éclisc  ;  et  '  ^  y  ).  C'est  ropiDion  {;enérale,  on 

^  '    I  A  •oMMt      mit,,  l'i/lir  Tkfa«l*tt»n    (  mit 


IV.»»»  •  ...  ...  ^,        V-  ^  / 

VI  peut-être  même  parmi  les  parti-  ^   ,               .  , 

sans  les  plus  prononcé  des  Stuarts.  ford  ,  avaient  etc  gagnes  jiar  lor 

Cette  similituded'opinions augmenta  de  Louis  XIV:  cependant ,  quoique 

encorcrattacbcmcntqu'Annefuipor-  celle  opinion  soit  trcs  répandue , 

tait ,  et  lui  fit  facilement  supplanter  . 

(i)      reiiir  fol  prcsenic  ù  1«  In  m  ilii  lion  «Ju  m«- 


t 
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rien  ac  prouve  qu'elle  soit  fondéa. 
A  peine  le  crédit  du  duc  et  dela.d»- 
cbesM  de  MarUiorQii|;h  fnt-îl  tombé, 

3u'0if otd ,  devenu  jaloux  de  celui 
e  ladj  Hasliim ,  chercha  à  l'a<- 
babser  ,  en  profitaat  de  rinfluenc« 
Qiie  la  duchesse  de  Somerset  >  non- 
velîe  favorite ,  paraissait  avoir  ac- 
quise. l\ï(-u  n'était  plus  Lmpoîiticjue 
de  la  part  ^l'Oxfuni  ;  et  kus  de  la 

rerte  de  la  majorité  daus  la  cliaiii- 
rc  des  pairs  (  rlc'cenjbre  1711  ), 

Ear  suilc  (1rs  intrigues  du  duc  et  de 
k  duchesse  de  Somerset ,  auxquels 
le  grand-trésorier  s'ctait  imprudem* 
meut  fié ,  Il  n'eut  jwis  Urdë  à  se  n> 
pentir  de  sa  conduite  y  et  il  eât  ëié 
perdu,  si  ladj  ISasham,  ouMîant 
tous  ses  torts ,  n*eât  pas  eu  la  gé- 
nérosité d'intercéder  pour  lui.  Ën 
1714  9  des  négociations  secrètes  fu- 
rent ouvertes ,  du  ronseutcmenl  de 
la  reine  ,  avf>r  la  ronr  de  Saint-Ger- 
main ,  alin  de  la  ire  monter  le  pré- 
tendant sur  le  Irôiic.  ïjady  IVfa?;ham  , 
dont  on  connaissait  raltarliniK'ut 
pour  les  SUiarts,  j)i  il  part  a  toutt^s  1rs 
démarches  qui  fureul  laites  à  cette 
occasion  »  et  contribua  puissamment 
à  augmenter  la  bomie  volonté  de  la 
reine  en  laveur  de  son  frère.  Ce  fut 
par  riutcrmédiaire  dn  maréclml  de 
bârwick ,  frère  naturel  de  cette  prin- 
cesse, (|tie Boling^roke  et  Oxford  eu- 
tretinmit  nne  correspondance  suivie 
avec  le  prétendant.  Mab  le  premier, 
seul ,  était  sincère ,  et  naissait  de 
,  buune-foi  dans  1rs  infci  êrs  de  Jacfjues 
m  :  le  comte  d'OKlor  l  .  an  con- 
traire, corrf*iponcbit  m  itu' me  temps 
avec  Marlborou;»]i  et  IVicf^tenr  d'Ha- 
novre ,  et  intriguait  en  outre  dans 
le  parlement.  La  découverte  de  ses 
manoRivreâ  produisit  une  mé^intelii- 
ceuce  prononcée  entre  Oxford  et  ladj 
Masliam.  Elle  éclata  le  9  août .  en 
présence  de  la  reine  ^  et  fiolingbroke , 
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qui  détestait  k  gnnd-tiÀorier,  saisft 
cette  occasion  pour  lui  veprocnerd»» 
vant  cette  princesse  sa  bonteuie  dtt> 
plicîté.  Lady  Masham  se  joignit  i 

lui ,  et  remploi  de  grand -tr^orieF 
fut  oté  à  Oiford;  mais  la  reine  tombt 
le  même  jour  en  létbaiipe  ^  et  mon* 

nitlc  ïi  du  même  mois ,  sans  avoir 
pu  voir  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. Depuis  sa  mort  ,  lady  Mas- 
liam vécut  cncon»  assez  lon^-teiups, 
retiréo  ,  et  ne  se  mêla  plus  des  aJlai- 
res  puLlupies.  11  paraît  qiù  Ile  mou- 
rut daus  un  à|^e  avancé,  i.a  pairie 
qui  avait  été  accordée  à  son  mari , 
s'éteignit  par  b  mort  de  son  fibnni* 

que,  le  1  4i'>i»  1770»  D — s, 

MASIMIS^A,  lui  de  Nnmidw, 
fils  de  Gala  y  qui  régnait  en  Massylie, 
vers  TAIffique  orieutale ,  Ait  élevé  à 
Garthace ,  ce  devint  épris ,  jeune  en* 
corc ,  des  charmes  de  Sophonisbe, 
fdîe  d*Asdruhal ,  dont  OD  lui  promit 
la  main.  Enfliinnie  pirsa  passion, 
et  voulant  d'ailleurs  >e  .signaler  par 
quciqtjé  irhon  d'éclat,  il  excita  le  roi 
son  père  a  .se  déclarer  contre  Rome 
en  faveur  des  Carthaginois.  Cétait  au 
commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  et  Masinissa  n*avtatl  alors' 
que  ax-sept  ans  ;  mats  il  annonçait 
autant  de  valeur  que  d'ambition.  Il 
fondit  sur  Parmée  de  Sypha^,  autre 
roi  numide,  alors  allié  des  Romains  ^ 
remporta  siur  lui  deux  grandes  vic- 
toires ,  et ,  passant  ensuite  le  détroit , 
joignit  les  forces  carthaginoises  en 
Es p a n e ,  a vec  son  a  riiK  1  n  i r t o ri ei isc . 
Annihal  triomphait  alors  en  Italie  ; 
et  A  sd  ru  bal,  son  frère,  défendait  l'Es- 
pagne^-que  venaient  lui  disputer  les 
Romains.  Masinissa  contribua  ,  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  k  l'en- 
tière dàSûte  de  Gnéius  et  de  Pnblin» 
Scipion ,  en  cbargeant  les  Romains 
avec  sa  cavalerie  numide,  l'an  atd- 
ayantJ.-CMais,  après  d'autres  cara- 
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^goei  moins  lieitreuses ,  lui  et  ses 
«Ihës  sç  vimt  forcé»  de  céder  à  l'as- 
eeodaut  du  jeune  ScipioB^  et  de  lui 
àbaiidonuer  presque  toute  la  fiâiin- 
sule*  Hitfugiés  vers  les  fi'OTitii*rrs  de 
Fancienue  Bétique.ib  cftàîeut  roduits 
aux.  plus  dures  extrémités,  lorsque 
le  héros  romain  \h  pi  isounier  Mas- 
siva,  nÉveu  «le  M  iMuissa,  et  le  ren- 
Toya  libre  t  sou  oncle,  avec  nue  es- 
corte et  rombie  de  présents.  C<  trait 
de  générosité  uu  de  politique  eut  tout 
l'eflet  qu'en  attendait  le  vainqueur. 
La  haine  de  Masimsea  pour  les  Ro« 
vains  se  diao^  tout'^^oupen  ad- 
miration, Ileut  avec  Scipton,  près  de 
Cadix,  une  coniiérence  secrète ,  qui 
afiien.i  bientôt  son  entière  défection. 
Peut-être  le  piinee  numide  j  étai|-il 
déjà  disposé,  par  la  manyaise  fui  du 
père  de  Sophoni?sbe,  qui,  an  lieu  de 
Uii  donner  sa  iille  eu  mariage,  l'of- 
frit à  Sypliax,  son  rival.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  avant  de  vr  dcel;uer  ouver- 
tement ,  Masinissa  lit  un  traite  be- 
cret  avec  Rome ,  et  tunseilla ,  dit-on , 
à  Scipîou ,  d'attaquer  les  Cartlta^i- 
«ois  en  Afrique.  11  y  passa  bientôt 
lQi>m£me,  pour  concerter  las  mesures 
in  «lus  favorables  au  uomreaupard 
venait  d'embrasser.  Biais  tandis 
qnftf  nourrissait  les  plus  vastes  pro- 
jets, la  fortune  lui  préparait  d'é- 
tranges revers.  Le  roi ,  son  père , 
n'était  plus  :  l'aîné  de  ses  frères,  qm 
avait  ln'rife  de  la  ronronne,  veuait 
aussi  de  mourir,  et  de  laisser  le  troue 
eu  proie  à  des  ihui  dateurs  que  l'é- 
loip^ement  de  Masinissa  enhardis- 
sait. Ce  prince  réclama  rajjpni  de 
Bocchus ,  roi  de  Mauritanie  ,  qui 
lui  donna  quatre  mille  hommes  pour 
Taider  k  rentrer  dans  ses  états*  Il  fut 
veçu  avec  joie  par  les  vieux  soldats 
de  son  père,  qui  le  mirent  en  état 
de  soutenir,  par  la  voie  des  arm«s  , 
m  droits  k  la  couronne.  Masinissa 
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en  serait  resté  paisflile  possesseur,  si 
les'Cartli  agi  DOIS ,  irril»  de  sa  àêUc- 
tien ,  n'eussent  engagé  Sypbax  i  lui 
faire  la  guerre.  Vaincu  par  ceprinoCy 
poursuivi,  blessé  dangereusément  au 
passage  d'une  rivière ,  il  fut  forcé  de 
se  cacher  dans  une  caverne  :  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  dnns  tout™ 
l'Ainque;  (  t  il  aurait  péri  eu  ellet  de 
misère  et  de  maladie  sans  le  secours 
de  quelques  cavaliers  numides  restés 
fidèles.  A  peine  rétabli  dv  .sa  bles- 
sure, le  prince  numide  s'avance  har- 
dinent  vers  les  frontières  de  ses  âats, 
rassemble  une  nouvelle  année ,  se  re* 
met  en  possession  dn  tréne ,  et  mar^ 
cke  aueevant  de  Vermina .  ûb  àeSj' 
phax ,  qui  accourait  pour  le  combat- 
tre. Malgré  des  pro<uges  de  valeur , 
il  est  encore  vaincu ,  et  se  voit  rc 
dint  à  p^aç^ner,  avec  un  seul  détache- 
ment de  cavalerie  .  la  petite  Syrte  : 
il  s'y  soutint  p.ir  son  couraj^e,  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Scipion  en  Afrique, 
Alors,  se  hâiant  <Ie  juindie  ses  trou- 
pes à  celles  des  Romains  ,  il  coatri- 
om ,  par  sa  valeur  et  par  son  bald- 
leté,  à  la  victoire  que  Scipion  rem- 

Krta  sur  Asdrubal  et  sur  Syphax  , 
n  aoS  avant  J.-C.  Envoyé  avec 
Laelius  à  la  poursuite  des  vaincus, 
il  pénétra,  après  quinze  jours  de 
marche ,  jusqu'au  conir  fies  états  do 
Sypbax  ,  g  ip;na  sur  lui  ct  tte  fois  la 
li.itaille  ,  le  lit  prisonnier  ,  et  se  ren- 
dit maître  de  Cirth,?,  sa  rapitale , 
oii  il  reti  ouva  Soplionisbe ,  dfvenue 
l'cpouse  de  Svph.jx.  Masii;issa  ne 
put  résister  aux  alU  ailb  de  celte  belle 
carthaginoise 5  il  l'épousn  ,  dans  l'es- 
pérance de  la  soustraire  à  I  esclavage 
des  Romains ,  à  qui  elle  appartenait 
par  droit  de  conquête  :  mais  Scipion 
ayant  désapproinré  cette  union  con- 
tractée si  imprudemment  avec  'lum 
captive  dont  la  haine  contre  Rome 
était  implacable»  Masinissa  crut  de- 
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▼oîr  sacrifier  son  amour  à  s«S  nott- 

"veaiix  allies.  La  mort  seule  pourait 
(lpr(»ber  Sophonisbc  à  rescHivac^e  : 
.Mjsinissa  lui  envoya  lui-mêinc  du 
poison ,  fout,  eu  faisant  éclator  la 
plus  vive  douleur,  ijcinioii ,  pour  le 
consoler,  l'accabla  de  distinctions  et 
d'cgards ,  lui  donna ,  eu  présence  de 
Tannés ,  le  titre  de  roi  et  une  cou- 
roQtic  d'or.  Ces  honneurs^  et  Tespé- 
raucc  de  se  voir  bientôt  le  seul  maî- 
tre de  la  Numiflio ,  firent  oublier  à  ce 
prince  ambitieux  la  perle  de  Sopho- 
ni>be.  Attacbë  invariabiemeut  à  4bi 
forttme  de  Scipion,  il  combattit  avec 
Idi  h  la  journée  de  /nma  ,  rcnrcrsa 
avec  ses  iS  uni  ides  l'aile  Ljauclie  de 
l'arnice  carthaginoise,  ,  (juoiqnc 
blesse* ,  poursuivit  liii-mciue  Auiu- 
bal ,  dans  Tespuii  de  couroiint  r  ses 
exploits  par  la  prise  de  ce  ^imid 
capitaine.  Seipion ,  avant  de  quit- 
ter FAfrique  ,  rétablit  Masiuissa 
dans  SCS  états  béréditaires  ,  et  y 
ajouta ,  avee  r^intorisatioo  du  sé- 
nat, tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
âjpbai  dans  la  «Numidie.  Ce  princè 
et  ses  successeurs  furent  dtîs-lors  ap- 

f)ele's  rois  de  jVumi die.  Mnxlre  de  tout 
e  pays  depuis  la  Mauritanie  jusqu'à 
Cvi  ène  ,  et  devenu  le  prince;  \e  jtius 
puissant  df  rAfriqup.  Masiuissa  ])ro- 
fîtadcs  iuiM  I  ^  (l'une  lîui^îue  pai\  pour 
étendre  Ja  (  ivUisalion  d.ms  son  vaste 
royaume  ,  et  pour  appi-eudre  aux 
Numides  errants  k  mettre  à  profit  la 
fertilité'  de  lour  territoinet  il  n'oublia 
rien  pour  les  policer,  si  l'on  en  croit 
Polybe.  INTais  ni  l'Age  ni  la  possession 
tranquille  ne  purent  éteindre  dans  son 
cœur  l'amourdes  conquêtes.  Enhardi 
par  sc^  liaisons  d'amitic  avec  Rome , 
il  viola  les  traite's  qui  sjibsistaient  en- 
tre lui  et  Carthaj;e  ,  et ,  quoique  à'^c 
alorH  i]c  (|;iatre-vingt-<îi\  ans .  vernit 
lui-uicau'  à  la  tète  d'une  puissante 
armée  poui'  iairc  une  irruption  sur 
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les  terres  des  Carthaginois,  Tant  5g 
avant  J.-C.  II  se  pi*eparait  à  oneac" 
tîon  générale ,  loi'squ'il  vit  arriver, 
dans  sonratnp,  Scipion  Kniilien  , 
qui  venait  d'ilspagiu*  pour  Je  \  oir. 
Masiuissa  reçut  le  jeune  héros  avec 
de  grands  îioiinetu  s  ,  et  ne  put  rete- 
nir ses  larmes  eu  paiiani  de  son  an- 
cien bienlaitciir ,  bcipion  rAfricaiu  : 
il  fit  passer  Tâite  de  ses  trounes  en 
revue  devant  le  fils  de  Paul-Emile, 
qui  admira  principalement  l'adresse 
il  l'activité  du  vieux  roi  numide. 
âK)n  âge  avancé  n'avait  pas  diminué 
sa  viguenr;  il  faisait  encore  tous  les 
exerrirrs  d*un  jeune  homme ,  rt  mon- 
tait à  cheval  sans  selle.  Le  lendemain," 
Sripion  vit  une  des  pins  [rrarides  lia- 
tai^t's  qm  se  soient  données  eu  Afri- 
que: la  victoire,  après  avoir  ëte'loug- 
temps  disputée  ,  se  déclara  pour  Ma- 
sinissa.  Une  nouvelle  bataille ,  encore 

S lus  dj»astreuse  pour  Garthage  ,  ré* 
ubit  cette  répuolique  aux  dernières 
extrémités  :  elle  cenclut  la  paix  aux 
conditions  que  dicta  le  monarque  nu- 
mide. La  triste  situation  où  se  trou- 
vaient les  Cartbaginois  ,  décida  les 
Romaines  k  commencer  la  troisième 
guerre  punique  :  les  consuls  d^ljar- 
qîïôrent  une  armée  en  Afj  i<fue  dans  le 
dessein  d'assirçer  Cari  liage  ,  sans  en 
rien  roinjuiuiiffuer  à  leur  ailic.  Ce 
prince  fut  d  .lulaul  plus  inw  ontent 
de  cette  réserve,  que,  jusqu^alors  , 
ceux-ci  l'avaient  constdté  sur  tous 
lenn  projets.  Néanmoins  il  netaràa 
pas  à  reprendre  ses  premiers  senti- 
menls  nour  Rome  ;  et  voyant  sa  fin 
approcher,  il  fit  prier  Scipion ,  qui 
n'était  alors  que  simple  tnbun  dans 
l'armée  romaine  ,  de  venir  partager 
ses  étals  entre  ses  enfants  :  il  expira 
bienfôt  après,  nç;è  de  plus  de  quatre- 
A  irii;t-(lix  ans,  peu  de  temps  avant  la 
luiic  de  C.uthage ,  rt  après  un  rèmie 
de  soixante  ans.  Vcn  de  prmcc^  gui 
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supportHes  revers  de  la  lortimc  .ivec  .s*"«:  rnncfilîors. Plusieurs  rrrivniiis  ont 
autant fîr  coura;;c ,  clses  f.Tvrurs  avec  ]M  Cltudu  Hfi'il  avait  otc  a()j»(  i<i  a  Aii- 
autdiit  du  sa-^rs^ii'  et  de  mixlcraUub.  vers  par  Phil  j  pe  II  ,  pour  y  tia- 
Cliasscdc  soij  j  oyaurae,  prcsde  tom-  vailler  a  la  I^»>1  v^lofle ,  de  conen  t 
ber  au  pouvoir  de  ses  eiiueniis ,  saii5  avtr  Arias  MoiUamii.  Mais  celui-ri 
troapes  ,  sans  argent ,  i^aBs  rcs£K)ur-  n'en  parle  pas  dans  sa  prcface  :  il 
e»^  U demeura  (idHft aux  Romains,  dit  seukment  que  Blasius  fournit 
prépara  la  ruine  de  Cartilage  y  recon-  une  grammaire  et  un  dictionnaire 
ijuit  son  royaume  y  l'a^andit,  le  po-  syriaques^  insérés  dans  le  premirr 
liça ,  le  fît  fleurir,  laissa  une  année  Tolume  de  T Apparat  sacré.  Il  mou- 
discipUnee,  nombrruse  ,€Cd'immen-  nit  le  «y  avril  15-3,  à  Ztienar  près 
ses  richesses.  Endurci  au  travail  <  t  à  de  Glève$«  11  était  si  verse  dans  les 
la  fatigue,  il  conserva  ^  jusqu'à  la^laugues  anciennes,  ipie  Sebastien 
fin  de  sa  vie ,  une  santé  robuste  et  Munster  disait  de  lui  a  qu'il  sera- 
ioaltérable,  qu'il  dut  principalement  »  blail  avoir  ('te'  eleve  parmi  les  La- 
à  son  extrême  sobrieir.  1!  ■^v  nour-  «  lins  ou  parmi  les  Ui'l)ren\.i)  Il  avait 
rissaiîà  l'année  des  iiit-nies  alnueus  une  e'rudilion  si  profonde  e>  si  t'tcr- 
ij  ic  1r  s  sniii,it,s.  Appien  et  Pîularque  due^  qi^on  le  eoiisultait  d«'  tous  <  ôtes 
i?([<p«»rt<'iit  ipic  ,  le  leiub'iiiaiij  d'une  eomme  un  oracle,  etipi'il  était  i'ad- 
grande  victoire  sur  les  Gai  iha^inois,  nnratuui  de  tous  ses  contemporain*, 
on  l'avait  trouve  dans  sa  leuîe,  fai-  11  avait  lu  les  livres  juifs,  et  les  cou- 
sant son  repas  d'un  morceau  de  pain  naissait  à  fond.  11  n'y  a  guète  d'at!- 
lns.Masinissalabsa  en  mourant  cin-  teurs,  selon  Ricliara  Simon, 'qui 
quante-quatre  fils ,  dont  trois  seule-  aient  été  pUis  exercés  dans  le  style  de 
ment ,  Micipsa ,  Gulussa  et  Mastana-  l' Écriture  et  (^i  aient  mieux  entendu 
bal ,  provenaient  d*un  mariage  légi-  que  lui  la  critique  de  la  Bible.'  (  HisU 
time.  Scipion  partagea  toute  la  Nu-  ml.  du  Fieux-Tostament,  p.  4440 
nidie  entre  ces  trois  princes,  et  On  trouve  néanmoins  dans  ses  ou- 
donna  aux  autres  des  revenus  consi-  vrages  quelques  opinions  singulières 
dernbles.                        B — p.  et  des  conjectures  baixîies.  11  posse*- 

MASIUS  ou  MAES  (  AM)nF).  dait  le  ee'Ièhre  rt  seul  mr*nusrrit  sy- 

MN.int  orientaliste  belge,  naquit  a  riatpie  eonuu .  (jui  nous  aif  eoiiM-n^e' 

ïaiirucli,eu  i '>>.(),  îl  étudia  d'abord  l'édition  (ioîinec  par  Oin^tMie  d'une 

langues,  la  j)h'.losophie  et  !a  jn-  (grande  partie  du  Drntpronome ,  du 

risprudence  avee  autant  d'éelat  fji'C  livre  de  Josne,  et  tles  autres  livres 
de  succès  ;  il  devint  easuiic  secre-  liisturiques  postérieurs  de  l'Ancien- 
taire  de  Tcv^ue  de  Constance ,  et ,    Testaïueut.  Ce  manuscrit  avait  cte' 

après  la.  mort  de  ce  prélat,  en  traduit  exactement  et  mot  pour  mot 

i553 ,  il  fut  envoyé  à  Rome  en  qua«  sur  «n  exemplaire  grec  des  Htxapies, 

lité  de  ckargc  d'alTaires.  Il  profita  du  corrigé  de  la  main  d'Ëusèbe  de  Gé- 

séjoar  qu'il  y  fit,  pour  se  fortifier  sarée,  et  il  portait  les  marques  gram- 
dans  les  langues  grecque,  hébraïque ,  maticales ,  telles  que  les  asteris(|ues , 
claldaique  et  syriaque ,  dont  Moïse  les  obàles,  etc.  C'est  Masius  lui-nif- 
de  Maredin  y  savant  prtire  d'Autîo-  me  qui  nous  apprend  ces  particulari- 
che,luidonnadcsleçoiis.Eu  i5''>8,il  tes.  Fabricy  présume  qu'il  était  de 
alla  se  (iver  à  Glèves ,  a^q>r^s  du  duc  l'an  O.iO  ;  et  il  ajoute,  qu'après 
(vuiUaume  ^  qui  le  choisit  pour  un  de   avoijr  été  en  la  posse:»sion  de  Lent  y 
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professeur  de  langues  orientales  à  iSCq,  in-8°.  :  le  comracnt.dfe  snr  le 
iierhorn  ,  il  passa  dans  eeîlf  de  Da-  Paradis  terrestre  a  été  inséré  dans 
luel-Eruest  Jablonski.  Maus  depuis  il  1rs  Cntici  sani ,  di  hmi me  t^iition; 
s*est  tellement  égare,  que  jusqu'à  li  scpiatre  opusdilts  suivants ,  daus 
présent,  dit  le  docte  JaLu,  uu  iia  la  fiihliuthcque  des  Pères;  et  la  li- 
pu  le  retrouver.  Kous  avons  de  Ma-  tur^ie  attribuée  à  saint  Basile,  daus 
SLus  :  L  Josuœ  Mstoria  »  âupUci  edi~  les  Liturgies  orientales  de  Reoaudot , 
lûme  :  hehrmcd  et  greeed;  adjuncia  arec  des  ol»ervalioBS  critiques ,  et 
est  dupUx  versio  latinap  quorum  àam  le  Codex  Uturgicus  d'Aasema- 
afJlera  hebràicam  iUam ,  altéra  ni.  IV.  Grammatiea  Un^iœ  s^riof 
ffrœcam  penè  ad  verbum  reprœsen-  oœ.  — -  S^ronm  pecutium,  hoc  est , 
tat  ;  et  insuper  interpretatio  chai-  ^xpUcaiio  wteabtdomm  epud 
daica ,  ubi  ah  hebneo  discessit ,  lor  ^t»  passim  expUcatorum ,  ADvers , 
ttnè  est  in  marginibus  e^^p^essa  ;  1 57 1  ,  in-fol.  Ce  sont  les  deux  ou- 
suhjecla  est  etiani  Fuirai  a  latina;  vraj;es  que  Masius  entreprit  à  la 
(tdditti  suni  prœierea  annotât  urws  prière  d'Arias  ^fontanus  ,  et  qui 
et  coiiimeruaria  f  Anvers,  Plantin,  sont  iusérés  daus  la  Polyglotte  d' A  n- 
1574,  în-fol.  ;  et  daus  les  Ciilici*  vers.LorenzoCrasso(/jtonn^/^')<o*'(i 
siK'ri  de  Londres  et  d'Amsterdam,  ^reci  )  attribue  a  Masius  une  uram- 
Cct  ouvrage,  trcs-cstimé,  même  des  maire  grecque  et  quelques  épi'^ran»- 
protestauts ,  a  fixé  la  réputation  de  mes  dans  la  même  langue. /^cy'.Henr. 
Vauteur ,  qui  souboitait  viTement  de  k  Weae,  Epistola  de  marte  Andr, 
le  voir  imprimé  de  son  vivant.  Quel-  Masii ,  à  la  t^te  du  tom.  i*'.  des  Cri- 
ques passages  en  ont  été  censurés  k  tid  sacri,  Fmcfort ,  1696 ,  io-fol* 
Rome  :  le  P.  Fabricy  coftseillai  t  néan-  I^^B^^E. 
moins  d-en  donner  de  nouvelles  édi<i  M ASKKf.YNE  (  Névil  astro* 
tions.  Riebard  Simon ,  Jahu  et  B.  de  nome  royal  d'Angleterre ,  et  l'un  des 
îlossî  en  recommandaient  fortement  liuit  associés  étrangers  de  l'acadc- 
la  leetun*  tout  en  avouant  qu'il  y  a  mie  des  sciences  de  Paris  ,  naquit  à 
des  rcpeliliuns  et  d»  s  inutilités.  Le  I^midrcs,  en  1 73'i.  l/r-Vlipsedc  soleil 
docteur  Oiven .  (|iM  [>iii)'ia  ,  en  1 7841  de  fj\^y  qui        de  dix  doij;ts  a 
sk  Critical  dÏMf  /  i/to«  sur  re  livre ,  Loi  iln  '^,  lui  inspira  le  désir  <le  se 
préteiul  ijue  l'auteur  y  a>  aii  princi-  1  hk  astronome  ;  et ,  pour  v  parve- 
paK  ment  età  vue  de  confirmer  Pau-  im  ,  il  se  livra  tout  entier  à  l'cludedc 
turité  de  la  versioD  des  Septante.  II.  la  géométrie ,  de  l'algèbre  et  de  Top» 
JHsputatio  de  cœnd  Domini  opposi^*  tique.  En  1 7 55 ,  il  accenta  ime  cure , 
ta  Cahfimsiarum  imniis  corrupie-  «t  reçut,  en  1777^  I«  aegréde  doc- 
Us,  Anvers,  1575.  III.  Traduetio  teur  en  tbéologie;  mais  tout  cela  ne 
latina  ex  S^riaco  Commentari^de  l'empécbapas  de  contÎMer  ses  étu- 
Paradiso ,  scripti  à  Mose,  Bar-Ce^  des  favorites.  11  se  Ha  avec  Bnidley» 
phd  Sjro  ;  projessionwn  Juarum  rt  calcula ,  d'après  les  observations 
Mosis  }fardem,  Jacobitœ  patriap^  de  ce  grand  astronome  ,  cette  tal)le 
chœ  Antiocheni;  itftnfjtift  epistola-  de  réfractions  »Tni  pr  !!flnnt  tant  d'an- 
rum  duarum  scilicel  Sulldkn  Moscl-  néa^ .  fut  la  seide  eni  j  h  >  cr.  V.w  1 7G1, 
lani,  \estorianor'im  palnarchœ ,  cl  il  lut  envoyé  à  Pile  (Ir  S  1 1 1  iJe-Helène, 
populi  JS'pstoriûni  ad  P.  M.  •  nf^c-  pour  observer  le  pa^sf-c  de  Vénm. 
JWniâa/'^i>Aa/it(4  i^ai*/4»,iUiVm,  Il  voulut  proûter  du  ccUc  uccasioa 
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paui  tenter  di'  nouvelles  recherches 
iim'la  parallaxe  de  laluûe,iléjà  si 
bien  dctermiDéc  par  lia  GaiUe  an 
Gap  dé  Bonne-Espérance:  il  désirait 
aussi  vérifier  le  soupçon  d*iuie  petite 
parallaxe,  dont  il  croyait  trourer 
quelques  indices  dans  les  observa- 
'  tions  de  Sn-ius ,  faites  au  même  lieu 
par  notre  cclcbrf  :i"^trononie.  Pour 
cet  objet ,  il  sentit  la  neci  ssiîc'  d'un 
iustrnment  d'uno  précision  plus  gran- 
de, el  fit  runstmire  MU  sciî-arj  mu 
i\v  lui  tut  livre  qu'à  l'instant  p.rnu' 
où  il  s'tiiibarqijait.  Arrive  a  Saiiite- 
Hclciie ,  il  se  hâta  d'essayer  le  nou- 
instrument ,  et  fut  bien  étonné 
d'j  reconnaître  des  irr^larités  qui 
surpassaient  de  beaucoup  la  petite 
{Nirallaze  qu'il  se  proposait  dedéter* 
miner.  Il  en  cliercbala  cause,  et  vit 
qu'elle  tenait  à  la  manière  dont  le  fil 
à  plomb  était  suspendu.  ît  imagina 
tout  aussitôt  mic  autre  suspension; 
mais  dépour  vu  de  tous  les  moyens 
iicccssaires  [)our  l'exécuter,  il  ne  put 
que  diiniuurr  les  tireurs  sans  les 
iâucaulir.  H  sc  vit  donc  forcé  de  rc- 
iioucer  à  ses  projets  sur  Siriais  et  sur 
la  lune  :  les  nuages  couvrirent  le  so- 
leil au  temps  du  passage  de  Vénus. 
Déjà  ,  par  une  expérience  malben- 
reuse ,  quatre-vingt-dix  ans  aupara- 
vant ,  Halley  s'était  convaincu  que  le 
climat  de  Sainte  «Hélène,  qu'on  lui 
Rivait  beaucoup  vanté,  n'était  nulle- 
ment favorable  an\  observations  ns- 
trononiiques.  Ainsi,  sans  q«i'il  y  eût 
d»'  sa  faute ,  Maskelyne  se  trouva  dé- 
chu de  toutes  ses  espérances  :  m.iis 
ccvovap;e,  en  apparence  si  UKiiii»  u- 
vtux  ,  n'en  lut  pas  moins  une  époque 
intéressante  dans  l'bistoire  de  l'astro- 
nomie. U  en  résulta ,  pour  les  sec- 
teurs f  les  quart^-de-cerde  et  autves 
îitttruments  astronomiques  ^'une  SU9> 
pension  du  fil  k  plomb  y  beaucoup 
lueiUcttre  »  Cl  qui  est  ti^imid'lkvi  gé- 
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îîéralomcnt  adoptée;  et  cette  amélio- 
ration dans  Tart  d'observer  était  de'jà 
plus  importante  qu'aucun  des  objets 
que  s'était  proposés  Maskelyne.  En 
se  distribuant  sur  les  diverses'  parties 
du  globe,  les  astronoiiK  s  s'étaient 
précautionnés  contre  le  liasaid  qui 
contraria  Maskelyne;  fl  le  passage 
de  Vénus  fui  observé  djus  des  sta- 
tions assr'7.  élf>^;!ires  Îps  i^hr.s  flps  au- 
tres pour  qu'on  en  ^n\[  ùi-ilMiic  t'\nc~ 
tem<'îît  la  parallaxe  du  ^^olcil  cf  \a 
dis!,i!)(  ('  fie  cet  astre  à  la  l'  i  i-e.  i)aus 
ics  di  ax  liavcijsécs,  Maskelyne  es- 
saya toutes  les  méthodes  qu'on  avait 
pi  oposces  pour  le  problème  des  lon-> 
gituaes.  Ses  comparaisons  avaient 
pleinement  confirmé  les  remarques 
faites  par  La  Caille  dans  son  voyage 
an  Cap  o.v  15  uuie-Ëspéra&ce.  A  son 
retour,  ÎM a^kely  ne  publia  son  Guide 
du  marin  (  iirilish  mariner  s  ^lide ^ 
i-^tij  ).  Il  y  proposait  à  l'Angleterre 
d'adrptcr!'»  plan  d  almanach  nauti- 
que, tracé  par  La  (^^i!le.  A  force  de 
p(M s'  vérance,  et  parla  considération 
que  i.a  Juciiiv  ivut  d'autres  travaux, 
il  H^sit  enfin  à  faii'c  agréer  pro- 
jet ;  il  fut  ch^gc  de  diriger  les  cal- 
culateurs; il  revit  et  publia  quarante* 
cinq  années  de  cette  éphéméride 
utile,  imitée  depub  par  toutes  les  na- 
tions qui  ont  une  marine  {  TheNaw 
ticaialmanac.iU.]  11  publialestables 
qui  en  pouvait  nt  laetliter  Pusn^e  à 
tous  les  marins  i  rn^'la  rcquisitc  to 
be  used  with  ih'  'laittical  epheme- 
ris  ,17^1  V  Dans  (l<'u\  éditions  pos- 
tériplnrs,  il  jjetlc  (  ti(uuia  encore  ce 
recueil  important  pour  la  uavi^ration. 
Kn  17(35,  il  avait  remplacé  Bliss  à 
l'observatoire  de  Grceawich  :  là  ^ 
pendant  quarante^ept  ans ,  Maske« 
lyne  observa  le  cici  avec  des  soins  et 
une  exactitude  dont  il  existait  peu  dt 
modèles.  Tl  est  vrai  qu'il  avait  à  sa 
disposition  des  instruments  supé- 

uiyiii^ed  by  Google 


370  MAS  • 

rieurs  à  ceux  de  tous  ses  contempo- 
rains :  mais  ce  qui  n'est  dâ  <fa*k  lui 
seul  y  c'est  le  scrupti!c  qu'il  mit  à  no- 
ter avec  plus  de  précision  les  ina- 
Unts  précis  d(  s  |i.i$sagrs  des  astres 
au  méiidien^  la  loi  ipi'il  sMinpusa  de 
les  observer  tous  aux  cinq  (ils  de  sa 
lunette;  la  mobilité'  qu'il  sut  donner 
à  l'ocuiaire  pour  ramener  snrrrssi- 
vnnent  vis-à-vis  chacun  dv  ces  fils  et 
dc^e  prémunir  ninsi  contre  tt?iiîr  pa- 
rnlLixe;  evtïn  ,  rcxemplc  (ju'il  dcv.- 
ua  le  preinifi-  dv  divisci-  une  seconde 
de  temps  eu  dix  pai  tic^  ;  non  qu'il  se 
flattât  ae  ne  jamais  s'y  tromper  d'un 
on  deux  dixièmes ,  mais  il  est  prêt- 
^  impossible  que  les  cinq  ermirs 
agissent  dans  le  même  sens  :  les  fils 
doirent  se  corriger  les  uns  par  les  an- 
tres ;  et  il  est  de  fait  que  le  moyen 
arithmétique  entre  les  cinq  ob^* 
vn lions  comparées  à  robservation 
faite  au  fil  du  milieu  s'y  acrorde  ton- 
jours  avec  une  exactitude  étonnante. 
Tous  ces  moyens  muus .  iniil^s  df 
puis  par  tous  les  a^îtronoiues ,  con- 
duisirent l'aM  drs  observations  à  une 
précision  qu'il  parait  de.sornijis||pi- 
|>ossible  de  surpass^.  Ces  ubiij^a* 
tions ,  d(fjà  si  grandes ,  ne  sont  pas  les 
seules  ^e  l'on  ait  à  Maskclyne  :  jus- 
qu'à lui ,  toutes  les  observations  res- 
taient enfouies  di&ns  les  observatoires 
mi  elles  avaient  été  faites  ;  elles  y 
étaient  comme  non  avenues ,  tant 
pourles  astronomes  qui  n'e'taient  pas 
a  portée  de  ron«^îi!r<"r  (  vs  dépôts  ,  que 
pour  r<'î»s»'rvafeur  hu-nièmc ,  (jiieses 
occupations  de  tous  h's  jours  et  de 
tous  les  instants  emptriientde  tirer 
de  ce  qu'il  a  vu  toutes  les  conséquen- 
ces qui  pourraient  s'en  déduire.  En 
•effet ,  k  moins  qu'il  ne  soit  un  autre  La 
Caille ,  il  est  impossible  k  un  astro- 
nome de  se  livrer  à  un  cours  non  in- 
terrompu d'observations^  et  detrcMh 
t«r  ensuite  le  temps  ou  le  courage 
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d'exécuter  tous  les  calculs  qu'elles  en- 
traînent.  Les  observations  de  Flams- 
tteày  commencées  en  1689,  P^"** 
rent  ^our  la  première  fois  et  d'une* 
manière  incomplète  en  int^^  par 
une  faveur  particulière  on  prince 
George ,  époux  de  la  reine  Anne  :  les 
héritiers  de  Flamsteed  eu  donnèrent 
une  édition  plus  ^ffîpleen  i-^aS.  Les 
observations  (In  nu  nie  j^rnre  ,  com- 
mencées à  Pans  en  >()83  par  La 
liiic,  et  continuées  pendant  jili.sde 
trente  ans  ,  n'ont  jamais  vu  ie  jour  : 
celles  de  Halley ,  continuées  sans 
inteiTUption  depuis  i7'io  jusqu'en 
1 74'i  7  ont  eu  m  même  sort.  Os 
deux  collectioiiSy  ignorées  de  tous 
pendant  qu'elles  pouvaient  êtreotiles, 
auraient  beaucoup  moins  de  prix  si 
cUes  étaient  pumiées  aujourd'hui , 
parce  qu'elles  ne  pourraient  soutenir 
la  comparaison  avec  celles  qu'on  sait 
fairr  maintenant,  Lemonnier  ent  le 
(  1  itiii  défaire  imprimer,  auLou^TC, 
(jiielqiies  cabiers  de  ses  observations  ; 
mais  c'était  encore  «ne  faveur  parti- 
culière dn  pjouvcrnement ,  qïii  ne  re- 
tendit pas  a  La  Caille.  Pour  donner 
au  public  ses  Fondements  de  l'astro- 
nomUy  ce  denàer  ne  trouva  d'au* 
tre  moyen  que  de  calcdor  viof^ 
années  d'éphéÉiérides  pour  mi  ]». 
braire.  Par  cet  emploi  déplorabît 
d'un  temps  si  précieux ,  il  acheta 
quelques  ezcmnlaires  d'un  vohUBt 
de  250  pag. ,  dont  il  fit  présent  aux 
astrononie<î,  <*'<i  ronfeiuporains.  Son 
Ciel  austral  tut  imprime  seulement 
après  sa  111  art  :  ses  autres  observa- 
tions restèrent  lûâiitcs  ;  et  la  manu  le 
dont  elles  ont  été  calculées  ,  yanr 
former  le  catalogue  zodiacal ,  qui  lui 
coûta  la  vie  y  donne  lieu  de  regretter 
à  chaque  insunt  les  Absermtions  ofi- 

nles  qui  serviraient  è  rectifliBr  les 
es  ae  calcul  ou  d'impr(*ssion. 
filAa  y  l«s  tdbsemiitftis  detettef 
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a^ont  para  que  (luarante  aii$  après  sa 
mort ,  malgré  les  sollicitations  réi- 
térées de  Maskelyne.  En  fondant  les 
observatoires,  on  oublia  un  article 
bien  plus  essentiel  que  ce  liixe  de 
constructions  déployé  si  vaiueraent 
dans  quelques  -  hîjs  f!c  ces  ctahlissc- 
jneuts.  On  y  siil\il  les  idcps  des  ar- 
cîiitrctes  ,  tir  j)i\-lV'r  t'ii(  t'  .i  vcUcs  de's 
aslruiioiiies  ;  oii  (il  h 'atifoup.ilr  <{r~ 
penses  inutiles,  et  i  un  uéglij^ea  d'as- 
signer les  fuud:>  qui  auraient  su/li  à 
rimprcssion  successive  des  observa- 
tions de  chaque  année.  Si  cet  oubU 
est  eii6n  réparé,  c'est  à  Maskelviie 
wi'on  le  doit.  II  obtint  du  conseil  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  que 
toutes  SCS  observations  seraient  im« 
primées  par  cahiers ,  et  d'auuée  en 
année.  Ces  cahiers  forment  aujour- 
d'hui \  vol.  in-fol.  :  reunis  in^deux 
volumes  des  observations  de  Brad- 
ley ,  qui  ont  enfin  p;^ni  eu  rt 
,  ils  forment  un  rcc  in  il  pré- 
cieux,qui  s'accruilra  contiuutll»  incnl 
d'année  en  année ,  et  dans  lequel  iun<> 
les  astronomes  pourront  puiser,com- 
jne  ils  ont  d^à  fait  pendant  trente 
ans  dans  les  cabier^yle  Maskelyne. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  perfectionnées 
en  France  et  en  Allemagne  les  tables 
du  soleil ,  celles  de  la  lune  et  celles 
de  toutes  les  planètes.  Ainsi ,  l'on  a 
pu  dire  nrec  vérité ,  que,  si  par  quel- 
que Jurande  ri-vuliitioii  les  srifnrrs 
venaient  à  bc  pei-dr*- ,  d  (jnc  n-  re- 
cueil fut  seul  conseï  vc  ,  avec  (pu  i- 
ques  métliodcs  de  ealt  ul ,  on  y  li  ou- 
vcrait  de  quoi  reconstruire  presque 
en  entier  Tédifice  de  Tastronoinie 
moderne^  avania^^eq^i  n'appartient 
qu'à  cette  collection  unique ,  parce 
qu'au  mérite  d'une  précision  rare- 
ment atteinte  et  jamais  encore  sur^ 
passée ,  elle  réimit  le  mérite  d'une 
aéiie  non -interrompue  depuis  l'an  * 
17  jo ,  époque  des  observatioas  fui 
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laissent  bien  peu  de  chose  à  de^u  i  r. 
Un  tel  exemple  ne  pouvait  manquer 
d'être  imité;  et  déjà  plusieurs  gou> 
vernements  ont  donné  à  leurs  astro- 

nomes  les  moyens  de  mettre  en  com- 
mun les  fruits  de  l|urs  veilles.  Mas- 
kelyne ne  quittait  plus  son  observa- 
toire ;  il  y  resta  en  1 759-  quoique  Tob- 
serv.itiun  qu'il  pouvait  y  faire  du 
passage  de  Vénus  ne  pût  êtn  qu'in- 
«  wîiipl.  te  ;  mais  il  rf'dir^t  a  des  ins- 
ti  iictiuus  pour  les  a.'slronoincs  voya- 
geurs. Une  seule  fois  il  se  pci  i:iiî  de 
s'absenter  ;  et  c'était  pour  aller  me- 
surer l'attraction  des  montagnes. 
Bouçuer  l'avait  tenté  au  Pérou  :  avec 
des  instruments  assez  médiocres  et 
teb  qu'on  les  avait  alors ,  il  était  par- 
venu à  prouver  la  reaiité  de  cette  at- 
traction ;  seulement  il  fut  un  peu  sur- 
pris de  la  îronver  de  moitié  moimlre 
qn'il  ne  l'avait  estintée  :  il  en  concluait 
que  la  nujnîa^ne  (lr\ait  être  rrpiise, 
et  Ini-mciric  il  tcnini^na  !  •  désir  que 
l'exiaTirnce  jiùt  rire  rrj)cir'\  1]  (^i.tit 
bien  un  possible  de  rem  otuit  1  en  Eu- 
rope des  montagnes  qui ,  pour  la 
masse ,  pussent  se  comparer  à  celles 
du  Pérou.  Après  bien  des  recherches 
Maskelyne  fit  choix  de  la  montagne 
Schehallien ,  dans  le  comté  de  Perth  » 
en  Écosse.  Avec  des  instruments 
plus  précis,  et  par  des  soins  ex- 
trêmes ,  il  répara  ce  que  sa  position 
avait  de  inoins  avantageux.  Il  en  con- 
clut que  la  densité  de  la  montagne 
devait  être  à-pen-près  moitié  de  la 
densité  moyenne  de  la  terre  :  on 
avait  deja  bien  d'autres  pieuvtis 
que  la  d4  nsitc  doit  aller  crobsant  de 
la  circonférence  au  centre.  Une  autre 
conclusion  qu'il  tira  de  ses  oliserva- 
tions  «  c'est  que  la  densité  de  la  tene 
doit  être  environ  quatre  à  cinq  fois 
celle  de  l'eau.  Par  des  expériences 
d'un  ^enre  tout  diiTérent ,  (^avi  ndish 
trouva  depuis ,  cinq  fois  et  demie  ; 
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dans  des  rcclicrchcs aussi ddicates,  il 
étaitdiilicile  d*aUeudre  uti  accord  plus 
satisfabatit.  Maski  l  vue  calculâtes  ob- 
servations des  astronomes  (pie  l'An* 
gleterre  a\ait  cuvoycs  en  diverses 
parties  du  gli)l)e  pour  le  passage  de 
Venus.  Il  en  detliàsit ,  pour  la  paral- 
laxe du  soleil  et  la  (iistaiire  de  cet 
astre  à  la  trrrr  ,  les  mêmes  qimiitite's 
que  Dust  ioiir  trouvait  en  Fr.iiii  o  p.ir 
la  totalilc  des  ohserv  .lîi  riis  piilihccs 
jusqu'alors.  II  rrocM  ila  iiK  Suredn 
de|;re' de  Peiisyiv,»iue ,  exc'cutee  j)ar 
Dixou  et  par  Moiou ,  qui  avait  c'tc  sou 
assistant  à  Grceuwich  (  Masoit  )• 
Il  calcula  les  observations  envoyées 

5ar  son  ancien  élève:  il  fut  l'éditeur 
es  tables  lunaires  de  May^'r  ,  aux- 
quelles il  fit  accorder  la  moiliedu  prix 
de  deux.  miUelivres  sterling,  t'omu'  en 
Angleterre  pour  le  problème  drs  lon- 
gitudes. {F.  Tobie  Mayi  n.  )  Sur  son 
rapport ,  l'autre  înoilir  du  prix  avait 
e'tc  adjugée  aux  montres  d'ilarrison. 
1/artiste  s'elait  plaiul  de  cette  déci- 
sion. Ses  rcfclaii  .liions  ci  l.i  réponse  de 
iMaskelyne  sout  pujjliques  :  et  Ton 
peut  se  convaincre  que  si ,  en  s'arrc- 
tant  à  la  lettre  de  l'acte  du  parlement, 
la  montre  d'Harrîson  avait  droit  au 
prix  tout  entier ,  en  en  pouvait  dire 
autant  des  tables  de  Mayer,  et  que 
Maskelyne  avait  prononce  en  arbitre 
équitable  qui  consulte  les  vrais  inté* 
rêtsde  la  science  en  gene'ral ,  et  les  iu- 
teVrî'»  p  n îirr.liers  des  méthodes  p(mr 
les  lon};ilud  ^.  A^i  n  ^u- ,  lîarrison  ob- 
tint depuis  (m'oiiliacunipicftat  la  soin- 
me  (pi'i!  av  lit  lucntëe;  et  le  rapport 
fut  encore  sii^nu  par  Maskelyne.  Non 
content  d*avoir  mis  tous  les  astro- 
nomes en  possession  des  tables  lu- 
naires de  Mayer ,  il  en  augmenta  en- 
core la  précision  et  Tutilité,  en  les 
faisant  comparer  par  Mason  à  douze 
cents  observations  de  Bradley,  qui 
Servirent  à  mieax  déterminer  queU 
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ques  équations  déjà  employées  par 
l'auteur  f  et  à  introduire  de  nou- 
velles équations  que  Mayer  n'avait 
pu  de'terminer ,  parce  qu'alors  aucun 

recueil  d'observations  n'avait  encore 
été  publié*  Ou  avait  devé  trop  légi» 
rement  quelques  doutes  sur  la  posi- 
tion géographique  respective  des  ob- 
srn  ,1  toi res  de  Grcenwirh  et  de  Paris; 
(  l  l'on  proposait  un  moven  de  dissî- 
j)crf>'n.s  i  cs  doutes.  Ma^Lolvjie,  eon- 
>  ille  sur  (•(  projet  ,  doniimtia  solide- 
iiîcnt  que  les  doutes  n'étaient  j)as  fon- 
dés ;  mais  il  approuva  l'opération  de- 
mandée, parce  qu'elle  devait  fournir 
une  preuve  nouvelle  deson  assertion^ 
et  l'événement  la  justifia.  Malgré  tous 
les  soins  (pi'd  se  donnait  pour  la  con- 
servation des  instruments  dont  il  fai- 
sait un  si  fréquent  et  si  excellent  usa- 
ge ,  malgré  tout  ce  qu'il  avait  pu  y 
ajouter  d'améliorafioTis  que  lui  four- 
ïiissaient  (  t  ses  lumières  et  sa  longue 
e\j)t'ricn(  (• ,  on  coinmença ,  dans  les 
derfuers  t(  nij)s  de  sa  vie,  a  souj»- 
Çonner  (jue  souquart-<le-(  erele  n'avait 
plus  son  exactitude  ])rcmière  ,  et 
que  ,  par  des  mouvements  si  long- 
temps répétés  pi  avait  pu  contracter 
des  défauts  qui  rendaient  les  décli- 
naisons des  astres  an  peu  moins 
sûres.  Toutes  les  vérifications  qu'on 
aurait  pu  teiitt  i  sur  l'instrument , 
eivisent  été  difliciles  et  incertaines.  H 
roulfit  le  remplacer  par  un  cercle 
entier,  dont  il  eonfia  rexémtion  au 
célèbre  Troo'^li fou  :  mars  i[  nVut  pas 
In  sa!i>ra(  tioii  de  le  mettre  en  plue. 
Sun  digne  successeur  M.  J.  Pond  n'.t 
commencé  à  s'en  servir  <ju'en  juiii 
iHi'i.  11  y  a  joint  uiie  lunette  méri- 
dienne nouvelle  »  autre  chef-d'œuvre 
du  même  artiste.  On  parle  d'un  non- 

I  veau  secteur ,  destiné  à  remplacer  le 
secteur  de  Grabam ,  avec  lequel  Brad- 
ley a  fait  ses  deux  immortelles  dé- 

.  couvertes  de  l'aberration  et  de  la  su* 
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1,ilion.  Ainsi  les  pnurijKiux  instru- 

VU'litS  <!<•  Tnli^-vi  V  af  t.ll  o  (!«•  (irr*'ll- 

>vit  là.sc  truuverL'iiL  irnoiivt les.  Mais 
«.Ml  finploy.iijl  le  r<  r<"lt'  de  Tr«»Uî;h- 
li>n,  ii'a  pas  rrnuiicti  totalciiuiit 
au  quart  •  de  -  cercle  de  iiiid  ;  et  les 
astroiiomes  ont  entre  lc&  mains  deux 
auDées  d*observatLons ,  du  tnoycD 
desquelles  i!>  pourront  comparer  les 
detix  instruments,  et  juj^crde  leur 
Lontc  relative.  Maskelyuc  est  uiort 
le  g  février  iBi  i ,  âgé  de  plus  de 
soixaute-di\-liuit  ans.  Outre  les  ou* 
vrages  dont  nous  avons  fait  mention , 
il  a  public  divers  ^îr'moirrs  flans 
les  Transactions  piiiiosdphiipics  ,  et 
dans  son  NauticaL  ulmanuc.  Ses  nia- 
iJUitiits  ont  elc  remis  a  iM.  Vinee, 
qui  s'cUil  charge  de  les  lendre  pu- 
blics. Mais  rien  n'en  a  paru  jus- 
qu'ici. Il  est  k  craindre  que  ce  soieiit 
seulement  des  ëbancbes  encore  im- 
parfaites ;  car  les  occasions  ne  man- 
quaient pas  à  l'autcuiule  faire  pa- 
raître ce  (pi' il  avait  pu  terminer. 
Mdskelyne  et^ut  en  coi  l'-pondaiice 
avec  tous  les  astronomes  de  TËurope 
qu'il  conside'r.ut  cuinine  ses  frères,  et 
qui  ,  li  t."-  eùle  ,  le  icspectaient 
coiJiiiie  un  doyen ,  dont  les  travaux 
l»!ur  avaient  ele  eniiuemiin  i'f  ntili*-. 
Sa  carrière  fui  huii^ue,  trainpulle  et 
heureuse.  Il  u'.i  laisse  qu'une  (ill*', 
M"*,  Mar^ueritiî  Maskelyne,  à  qui 
Tauteur  de  cet  article  a  du  les  reiisci- 

ânements  qu'il  n'aurait  pas  trouves 
ans  les  écrits  de  son  illustre  confrère. 
nyez ,  au  reste  ^  les  Métnoirei  <îe 
l'Institut  (Classe  des  sciences  ]>l)ysi- 
queset  mathématiques  )  y  pour  181 1 , 
.çt  rarlic.lc  que  Cli.dmers  îni  a  con- 
saci c ,  en  i8»5  ,  dans  son  Dictioii- 
nairr  l>i'.>;î;r  fp!,i]ne,  priîi;'î  paleun'ut 
d'après  i  t  îui  qui  existait  dans  la  Cj  • 
t  l  il)  vdia  de  Rees  ,  rècli;^<'  ,  à  ce  qu'il 
croit ,  par  le  docteur  Kelly. 

D — L — £. 
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MASNEU  [  Thomas  ; ,  ccn^eiller 
de  Cuire,  devint  lannuxafi  cornuien- 
cenieiit  du  dix  liuilicme  sietl*' ,  pir 
un  prucès  (}ui  dniuta  hon  à  un  ;^raiid 
iiitiii  lii'e  d'cL  i  it.s ,  eî  (jiii ,  dah.->  le  loiid, 
eiait  celui  du  paiU  Irancais  et  du 
parti  autrichien  dUms  les  Grisons. 
Masner  ,  iiomme  riche ,  puissant , 
et  atlaclie  à  rAutriche,  était  accusé 
d'avoir  commis  des  exactions  et  d'a- 
voir fait  dépouiller  des  couricrs  ctdes 
marchands  de  France.  Le  comte  du 
Luc  y  ambassadciu*  de  celte  dernière 
]niissance  en  Suisse ,  avait  donne  la 
cliarj;edecouseill<  r-interprèled:i  roi, 
j)rè».  les  Li^iM  s-(irises  ,  à  M.  de  .dei  - 
Veiilcux,  de  iNcuchàtcl.  Celni-ei  avait 
un  frère  a  Genève,  où  demeurait  aussi 
le  (ils  de  Masner.  On  se  concei  la  j_>uur 
s'assurer  de  la  personne  du  (ils  ,  aliu 
d*ubli{;er  le  père  à  des  restitutions. 
Merveilleux  se  promenant  un  jour 
avec  le  jeune  Masner,  jusque  sur  le 
territoire  de  Savoie ,  des  soldats  frau- 
çab,apostés,  saisirent  ce  deriili  r ,  et 
le conduisimit  au  fort  del'Éi  luse.  Le 
père  instruit  de  l'enlèvement  dt'  son 
lils  ,  fit  arrêter  à  Coire  le  c  nscii!?  r- 
intri'prèîe  de  !',:ndreA:"i"  f''-  Fr;ni'  ". 
Le  comte  du  i^ic  poif  i  L  s  pl.tiiile,s 
sur  cet  attentai  ;  et  1 1  Mlle  de  Coire 
oidonwa  (pu-  iMasnci  aiiL  Merveil- 
leux en  lilKiie,  qu  li  se  rentUt  en  per- 
sonne à  Solcure  auprès  de  l'ambassa- 
deur, qu'il  lui  demandât  pardon  de  sa 
conduite,  et  le  suppliât  d'engager  le 
roi  à  délivrer  .son  Dis.  L'entrevue  eut 
lieu;  mais  elle  rota  sansellèt,  atten- 
du qu'on  n'avait  pu  s'entendre.  Dans 
cet  état  de  choses,  Phil  p!>e  de  Ven- 
dôme ,  f;rand- prieur  de  France,  re- 
venant de  Veni>-e  par  la  Suisse,  fut 
arrête  «î.ins  le  e-uutc  de  Sai'^aiis  , 
aj)p.iitrna;jt  alors  à  sept  cantons 
(  liiA  cini>rc  I  -j  i  o  ),  par  Masnrr ,  qui 
l'efnTuoiia  sur  les  terres  de  l'Empire 
4  i  cidkirch.  L'ambassadeur  se  plai- 
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gnit ,  au  noni  ilu  lui,  aupri-s  fîrs 
trois  lij;ucs  ,  leur  demanda  justice 
contre  Masner,  et  réiar^^issejaeDtdu 
eraud-prieur  ;  mais  les  ministres  de 
imjïcrrur  et  de  TAnj^lelerrc  pri- 
rent ouTcrtemeut  le  parti  de  Masner: 
on  publia  de  paît  et  d'autre  beau- 
coup de  mémoires ,  les  uns  pour  jus* 
tificr  sa  conduite ,  et  les  autres  pour 
faif  e  sentir  reMorinile  de  ses  atten- 
tifs. Les  Grisons cfcrivirent  à  IVnipe- 
Ti'ur  pour  ia  dëlivranre  du  ^riid- 
pi  iciir,  et  à  l'ambassadeur  de  I  rauce 
pour  reîlc  du  jfMine  Masner;  mais  ils 
lie  purent  obknir  ni  l'un  ni  l'antre. 
£a[in,  à  la  re<piisition  du  eomte  du 
Jaic,  les  trois  ligues  convoquèrent 
une  diète ,  en  mars  1711,  à  Goire* 
Elle  condamna  Masner  à  remettre,  le 
i5  avril  suivant,  le  grand  prieur,  sa 
suite  et  ses  ciïets,  dans  IVodroit  où 
il  les  avait  enlevés ,  ou  bien  dans  un 
autre  endroit  eonvenable  en  Suisse, 
sous  peine  d  >  l'indignation  de  ses 
souverains,  hûc  orfîonria  aussi  qne 
l'on  jugerait ,  datîs  un  tribinml  jiarri- 
mlier  à  llaniz  (pi(  ll<'  jMinitii>u  pou- 
vait nieritt  r  l'av  tiuu  de  Masner.  Ce- 
lui ri  appela  du  jugement  de  Cuire  à 
la  diète  des  conjmuijaulcs  de  !  »  Ke- 
publi(p:c  ;  et  il  publia  uu  mcmoàre 
satii  ique  contre  les  auteurs  delà  sen- 
tence. La  Ligue  des  Dix  -  Joridic- 
tions  élut  même  ce  conseiller  bailli 
dcMaienfeld;  et  il  fit  son  entnîeen 
cette  ville ,  suivi  do  deux  cent  qua- 
rante chevaux.  Le  i5  juin.  le  tri- 
bi'Pal  «^p  V'al  se  réunit  a  IhnU  :  en 
aUciî'lanl ,  l<?  g>\;;ijd-piK  ;  i  •^  ait  elc 
liaiisJereà  Mnjiicb  ,  où  renjpMv»T 
Jos<-pli  r.n.iil  lait  (M>ii(]nire,  et  tl'uu 
on  ji.i  pcrniil  d>  1  (  •dor.'u  r  en  France, 
après  la  muii  de  t  e  piiiKc  Masner  , 
cr<«i^iant  le  jugement  du  tribunal 
d'ilautz,  s'était  réfugié  à  \  îenne.  Par 
sentence  criminelle ,  il  fut  banni ,  sa 
tète  mise  à  priiL ,  et  U  fut  ordonné  que 


si  on  le  saisissait,  il  serait  ccartele 
vif,  comme  cnmiiicl  de  Icsc-majestc 
divine  et  humaine,  traître  à  sa  pa- 
trie, rebelle,  brigôud  public,  faux* 
mono«»)eur ,  et  que  le  ooiureau  ex- 
poserait les  quatre  quartiers  de  son 
corps  sur  les  grands  chemins.  Le 
tribunal  ordonna  même .  qu'on  exé- 
cutât cette  sentence  eu  effigie:  il 
confisqua  ses  biens,  ilct  lara  que  sa 
inaisoM  ^'■!v4if  risc'c,  cl  (pj'.î  \a  pla- 
ce ou  élèverait  une  pyramide  iiif.i- 
liiante.  11  lut  deieudu  ,  sous  puiie 
d'être  traite  comme  criminel  tl'rlai , 
de  donner  asile  à  Masner,  on  ^l'avoir 
aucune  correspondance  avec  lui.  Ce- 
lui-ci était  revenu  à  Feldkirch ,  sous 
la  protection  de  la  cour  de  Vienne  ; 
mats  enfin ,  abandonné  par  les  Im- 
périaux ,  et  ne  sachant  plus  où  trou- 
ver nue  retraite ,  il  alla  se  réfugier 
dans  le  canton  de  Glaris ,  presque 
moribond,  et  perclus  de  tons  ses 
raemf)res.  11  lut  reccmnu  rt  rorlame'j 
et  en  s'enfuvanî  il  peut  luiscrable- 
ment.  (  Zurfauben  ,  y/of.  //.//.  des 
Suis  es  ,  t.  Vf!  ,  p.  45i.  )  P.ii  im  les 
apologies  de  iMasiicr,  on  di^tin«:ucle 
I\t>pon:>um  de  Viitiii'tynle  de  Tu- 
bin^en,  1712,  iu-rul.      L — i. 

MA50,  f^.  FimevEMu. 

MASON  (  Charles  ),  astronome 
anglais ,  élait  assistant  de  Bradley  à 
Tobserv  Koire  royal  de  GreeuAvicb  , 
lorsque  les  tal  l<  >  lunaires  de  Mayer 
furent  envoyées  «  tdrei  ,  pour  le 
prix  des  longitudos.  li  s'agtssaitd'ap* 
prerier  ces  tabl<s.  Mason  recueillit 
1  ',  v>  o  i  l  iscrvations  fastes  par  Hr.idlcv, 
(î(  i)uis  i'uii  1 7.'>o  jusqu'à  l'an  i7t>o; 
il  les  réduisit,  les  eairn!.»  eî  !rs rom- 

Sara  t.iblus ,  d-  iit  l'i  \a  ù'aiàv  fut 
ès-lor>  b;«  1)  retoniiiu-.  L'anteui  ,  m 
les  composant,  n'aviit  pas  eu  à  sa 
disposition  un  nombre  aussi  grand 
d'excellentes  observations.  On  con* 
çut  Tcspoir  qu'on  y  trouverait  des 
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moyens  d'améliorer  sensiUement  son 

ouvrage.  Mason  fut  chargé  de  ce  tra- 
▼aii  par  la  Commission  des  ImgitU' 
des;  illntroduisit  dans  ces  tables  des 

équations  indiquées  par  Mayer,  qui, 
faute  d'observations  ronvniMLlcs  , 
n\ivait  pu  eu  déterminer  assez  exac- 
tcîîirnt  la  valeur.  Il  y  fit  en  outre  quel- 
ques LuiTL-ctiuiis  lejj,eres,et  Maskelv- 
ue ,  fil  publiant  le  travail  de  3l.i.soij , 
crut  pouvoir  assurer  qu'en  aucun  cas 
l'erreur  des  tal)les  ainsi  corrigées  ue 
passerait  3o".  (  Maj  crs  Lunar  ta^ 
bîesimprovcâ  hy  M,  Charles  Mason^ 
piibUshed  bjr  order  of  the  comms- 
sionert  of  hnaUtdes  ,  Londres  , 
1781.  )  Ces  tables  furent  dès -lors 
employées  aux  calculs  du  Nautical 
ahnanac.  Lalande  les  réimprima 
dans  son  Astronomie,  en  179^;  cl 
elles  servirr-nt  aux  ralcuîs  de  la  Con- 
fiai sdiice  des  temps:  elles  ont  dc- 
piiis  fit'  rfinpiacpfs  parles  tal)!('s  de 
!M.  I^ir^  ,  cl  euiiu  par  relies  de  M. 
Durckliâidl ,  qui  viennent  aussi  d'cLre 
adoptées  à  Lontli  es,  puui-  le  ^Vau- 
ticM  idmmac^  Mason  fut  envoyé  en 
Amérique  avec  un  ^rand  secteur  , 
pour  déterminer  les  limites  de  Maty* 
land  et  de  la  Pensylvanie.  On  desirait 
donner  pour  bornes  à  ces  deux  pro* 
vinccs  un  arc  de  parallèle  terrestre , 
satif  quelques  déviations  que  pomv 
raient  cxij;er  les  localités.  Atason 
était  acconij)aj;ncde  Dixon.  Les  deux 
astronomes  saisirent  rittc  occasion 
pour  mesurer  un  dep[i  ëflii  iiu'ridicn, 
duiit  la  latitude  niuyeiiue  est  de  3u". 

.  Oelte  opération  est  urnqiie  en 
son  genre,  du  moins  entre  les  degrés 
jnodemes  :  elle  ne  repose  sur  aucuu 
triangle.  Les  auteurs  ont  tracé  à  la 
surface  de  la  terre  leur  ligne  mëri* 
dienne  ^  et  l'ont  mesurée  à  la  cbaine , 
d'un  bout  à  l'autre.  Ils  n'avaient  4 
traverser  que  des  espaces  vagues ,  on 
des  forets  y  dans  lest|uelles  ils  étaient 
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maîtres  de  faire  les  percées  conre- 
nables.  Mason  mourut  en  Peosyl- 
vanie,  au  mois  de  février  1 787.  Son 
travail  avait  été  envoyé  â  l.ondrcs, 
où  il  fut  calculé  par  Maskelyne,  dont 
]e  Mémoire  a  paru  dans  les  Transac- 
tions pliilosophiqTirs  de  i-fiS.  Mas- 
k<'l\ric  trouva  ce  dei^ie  de  )f)3,  "jO^ 
]neds  an^l.iis,  (ju'il  evaluca  j6.<)o4 
luises  de  Pans,  c'est-à-dire,  que 
ce  degré  est  plus  court  de  jo  toi- 
ses euviroD ,  qu'il  ne  résulterait  des 
opérations  faites  en  France  pour  ré- 
tablissement du  système  métrique. 
Gavendisli  a  soupçonné  que  l'attrac* 
tiondes  montagnes  Alleghany ,  d*une 
part ,  et  de  l'autre  la  moindre  attrac- 
tion de  la  mer ,  avaient  pu  diminuer 
ce  degré  de  60  à  100  toises.  Lalande 
a  imprime  dans  sa  Ijiifliograpfûe 
astron. ,  p,  (>o  1  ,  que  «  Masoii  fot  de- 
n  sesperc  de  n'avoir  [)as  le>  -250,000 
»  livres  qu'il  croyait  lui  être  ducs 
»  pour  ses  tables  de  la  Lune  ;  mais  il 
«  avait  mal  mterpréte  Pacte  du  par- 
V  lemcut  :  ses  tables  n'étaient  pas 
9  faites  d'après  la  théorie.  9  II  nous 
semble  dillicile  que  Mason  ait  porté 
si  loin  ses  prétentions.  Son  travail 
était ,  sans  contredit ,  fort  estimable  ; 
il  méritait  une  réconipense ,  qu'il  a 
sans  doute  obtenue.  lOais  pour  avoir 
ajouté  quelque  perfectionnement  de 
plu5  à  l'ouvraj^e  de  Ma^cr,  dont  il 
av. lit  sui^  i  !  t  théorie  et  les  indira- 
lions  ,  il  ne  pouvr'dt  cspe'rer  imv  ré- 
compense bea;u  ()up  plus  t'orîe  que 
celle  qiH  av. «if  ele  décernée  au  pre- 
mier et  véritable  auteur.  Lalande 
nous  apprend  encore  ,  p.  5oi  ,  que 
Di&on  était  né  dans  une  mine  de 
cbarboDf  et  qu'il  mourut  vers  1777, 
&  Durham»  dans  le  nord  de  l'Angle» 
terre.  D — l — ^E. 

Mason  (Wilmam),  poète  an- 
glais, né  en  in'i5,  à  Saint-ïrinity- 
Hall  y  dans  le  Vork-shire,  reçut  :»a 
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première  (<liir<»Uoii  de  son  père .  r\m  miere  fois.  Elfrida  eut  plus  de  succès 
était  ecclésiastique:  il  acheva  ses  élu-  À  l.i  lecture,  parce  (juc  les  beautés 
des  à  C/imîjHdge,  où  il  devint  l'ami  p'iciifjius  s'y  f  lisaient  mieux  senfiri 
iutiuic  du  poète  drnv,  qiu  parle,  vers  Klant  déjà  (uXvv  lians  l'état ecfT(^i,<s- 
ce  temps,  de  Masun,  comme  d'un  tique,  et  nummc  chapelain  du  joi, 
jeuue  homme  doué  de  beaucoup  d'i-  et  vicaire  à  Aston ,  il  publia  quatre 
magiuation,  mais  peu  capable  de  odes  intitulées ,  la  Jlfipmmn0yr/iul^ 
re'flexion,  ayant  la  simplicité  d'un  petidanctyXsL  MélnncoUe^Hl^  Sort 
enfant,  étant  passablement  vain,  un  de  la  tyrannie.  Deux  poètes  satiri- 
peu  ambitieux,  et  si  indolent  que  ques,  GoImauetlJi  yd,rnrefcvèrent 
s'il  ne  pouvait  vaincre  sa  paresse,  avec  aigreur  k  dt-iaut  capital,  qui 
SCS  bonnes  qualités  ne  lui  serviraient  consistait  dans  l'abus  des  épithètes; 
à  rien.  O  tnt  en  ly  'lS,  que  panit  et  ce  ne  fut  que  par  cette  critifnie, 
son  premier  j)oèmr,  fsis^  dans  le-  que  les  odes  de  '^Tc-cn  firent  qnelfpîe 
(pirl  sa  vrrvr  pitursiiit  r<  >prit  de  sensation  dans  ic  jnuii<1<'.  Il  revint  .'i 
jacohtiisme  ,    qu»  régnait  .doi  s  à  son  pn/jft  favof  i  des  poèmes  (h  ujM- 
l'univcrsité  fl'Ovfoixi.  Ce  [)i»ènie  fit  ti({'ie.s.  cl  (  (tmpos,»  en  i*;  ><)  >*'m 
du  bruit,  et  inspira  l'idée  djuie  rfi^/riui.v,  plu,  Jramatiipic,  et 
«'.outre-partie,  ou  d'une  suite,  à  un  posé  avec  plus  de  feu  (\\\ElJrida, 
autre  poète ,  Thomas  Warton.  En  Cette  tra|;éaie  fut  paiement  mise  en 
i^S'ifMasou  débuta  parle  premier  scène,  dans  la  suite,  au  théâtre  de 
essai  d'un  Poème  dramatique^  idée  Covent<Garden;'mab,  quoique  bien 
favorite  à  laquelle  il  est  resté  atta-  accueillie,  elle  ne  resta  point  au  ré- 
taciié  tonte  sa  vie,  quoiqu'elle  n'eût  pertoire.  Elle  réussit  pins  à  la  lecture 
jamais  l'approbation  des  gens  de  quà  rimpression;  et  ellecutle  rare 
goût,  n  s'était  imaginé  qiie  le  pjenre  honneurd'ctretradnilern  ;;reccîassi- 
dr.nnn tique  des  nnrims  s'inîrodiii-  que,  par  un  bon  helléniste,  le  mé- 
rail  tacili'iiieut  an  flif-  itre  moderne,  rend  (\,  II.  Glassr.  Plus  heureuses 
poMiA  ii  (pie  l'on  é'  i  ivit  romme  les  qne  se>  <h  ime.s  ,  lrui>>  •  clépes  (]ne 
poètes  fjrees  écriraient  s'ils  vivaient  M;)so;i  poluia  en  i'j(r>-,  réTOiUvitt 
dans  noire  siècle.  On  pense  bien  qne  tons  b's  .sniîV.i^es ,  et  si<^nalèrenl  rou- 
les chœurs  ne  furent  pas  oubliés  par  leur  comme  un  des  premiers  poètes 
le  poète  :  ce  premier  essai ,  qu'il  du  temps.  Une  e1é<;ie  sur  la  mort  de 
cherche  à  justifier  dans  ses  lettres,  sa  f«mme,  qu'il  perdit  en  17^7  > 
fut  la  tragédie    Elfrida»  Vingt  ans  après  deux  ans  de  mariage,  oflrrit  le 
après  il  voulut  la  faire  représenter:  mérite  d'une  sensibilité  vraie  et  tou- 
Ooltnan  l'arrangea  pour  la  se'  ne,  et  chante,  et  eut  le  même  succès.  Sa  ré- 
le  tliéitredc  Cnvent-<  Vardeu  la  donna  putation  s'accrut  considérablement  : 
aven  beaurou})  d'à ppii-eil;  m  .is  le  d  obtintune  prébendeà  la  cathédrale 
public  trouva  la  pièce  froiîle.  quoi-  d'York,  et  la  charj;e  de  prœcentor^ 
qne  bien  versi'j('e  et  riche  »  11  idées  ou  chef  f^e^  chantres  de  cette  éjdise. 
poétiques.  T.'antenr  altribuint  pro-  Il  n'en  eoijfjmi.i  [ds  moins  de  l  iire 
bih'emenl  la  faute  ati\  cfiaie^emenls  des  v<  rs;  nJai^  en  même  leîit|'«,  il 
faits  à  sa  pièce  |Wiir  Coiman  ,  l'ar-  porta  son  atîention  sur  la  nin>i(pie 
rangea  lui-mcmc  pt^nrla  scène,  et  la  sicrâ'.  Eu  i'7B'i,  il  bl  paraître,  à  la 
fit  donner  sur  le  même  théâtre  ;  mais  téte  d'ime  collection  des  psaumes  et 
elle  ne  fut  pas  mieux  reçue  que  la  pre*  hymnes  chantés  dans  les  ^ses  du 
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rilc  an-^lioan  ,  un  Essai  historique 
et  critique  sur  la  musique  des  cn- 
thédral  s; c<-siii  ([ui  jjirnt  vq>n renient 
en  1  '^Ç)  ) , avrc plvis de i le v  el- . [>] lernt-nt. 
Leductcur  Hiirney  iTronnaîl  qu'il  va 
d'excellentt's  lell'  \i^ms  tUiii  ce  lia- 
,  i  l  arcoitle  a  rautenrde  grandes 
connaissances  en  mtisiqu^  :  mais  il  le 
blâme  d'aToir  voulu  râuire  la  musi- 
que sacrée  àunepsalmodie  monotone, 
sans  riiytlime,  et  sans  le  moindre 
agrément.  On  a  onlilié  le  Te  Dêum, 
et  d'autres  morceatix  de  musique  que 
Mason  avait  romjinse»;  ]»oMr  -^011  égli- 
se. Le  doclciir  Gleip;li  lui  fait  hon- 
nnnr  .  dans  V Encycl'*'^cpdia  liritati- 
mca^d  «m  perfcctionueineiiî  durs  les 
piano*^.  Ce  fut  en  177^»,  fj't"  <ir.iy 
(  H  iMourant,  nonuuasuu  aini  ?da.sL>ii 
un  de  ses  exécuteurs  testamentaires, 
et  lui  légua  5oo  livres  sterling,  ses 
livres,  manuscrits,  instntmcntt  de 
musique,  médailles,  etc.  Pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  poète  célèbre , 
Mason  publia  en  un  volume  in-4**>  9 
en  1775,  ses  œuvres  posthumes, 
précédées  d'une  ample nolue, Oii  il 
fait  connaîlre  Gray  ,  en  douuant 
des  extraits  de  sa  correspoudanee 
familière.  î,a  peinture  rut  aussi  des 
atlraits  p  ir.r  l'ami  de  (irav;  il  tra- 
«liiisit ,  ou  pliifof  irfiita  eu  tr'  S-li(>iis 
veis,  r.7;  /  (le  {iL'indre  de  DulVesuoj. 
Cç  pucuie  vil  le  jour  en  1783,  avec 
des  notes  de  ReynoUs*  En  1 7  7  2  ^  Ma- 
son avait  fait  paraître  les  premiers 
chants  d'un  poème  didactique ,  le  Jar- 
din  anglais  y  011  les  images  poétiques 
s-iuveut  autant  mi'il  est  possible  la  sé- 
f  ÎMMvsse  naturelle  des  préceptes  :  le 
u''.  chaut  fut  publie  en  1777»  3^. 
eu  I77(),ef!e      .  ou  1782.  I/ou- 
vrn^u-  enfler  fut  reiinj»rinié  en  178'5, 
iu-H^.,  180J,  iu-ii>.  ef  dans  la  rol- 
leclioi»-  des  ^vuvres  dr  1  auteur,  don- 
née eu  ^81  î,  Londres,  C  idi  II ,  \  v<d. 
ia-8°.^  ci  lien  cjListe  une  iraducliuu 
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française ,  Paril ,  1 788 ,  iuS^.  Nous 
n'avons  pas  parlé  jusqu'à  préseiU  dt  s 
poésies  ])olitiques  de  M.ison  ;  elles 
n'ont  pas  peu  contrd)i:e  a  la  répu- 
tation de  r.ujteur,  (jMoitjiril  y  ait 
donné  des  prcu\<  >df  celte  versatililc 
qui  ne  surpreiul  pas  plus  chez  les  poè- 
tes que  chez  les  ^udjUcistes  de  profes- 
sion. Après  avoir  fait  des  démarches 
inutiles  pour  obtenir  la  place  de  poète 
lauréat ,  et  s'être  attiitï  les  sarcas- 
mes  de  CIkutIuII,  pour  ses  opiutons 
atttt-iiberaies ,  INI  «son  se  montra  toul* 
à-coup ,  lors  de  la  guerre  d'Amérique, 
iriDi  le^  anus  de  la  liberté,  en  pu- 
dîaut  sou  ()  fr  aux  o^iciers  de  la 
marine  Briîunimiie ^  *779  *  y 
Llàiuc  vi\ .  iiienl  K  s  liOStilitésVx'M  eces 
('(Uitre  linuv^  conriloyens  trmi.-dl- 
lantirmes.  M  «sou  iit  cause  connniuu* 
avec  les  j)arLi>aus  de  la  réforme  par- 
lementaire, écrivit  des  manifestes 
patriotî  jues ,  salua  Pitt,  à  son  entrée 
au  ministère,  comme  l'homme  en- 
voyé pir  le  destin  pour  guérir  les 
plaies  de  J*ctal  et  réformer  la  repré- 
sentation nationale.  La  virulence  de 
s"s  écrits  entraîna  1 1  pertedcs  »  place 
de  clmpelain  du  roi.  La  rév«>luti<fU 
frane  lisf  ,  et  la  fortune  qu'il  avait 
a«'(jinsr.      firent  eb .mîer  plus  tard  la 
J\dlnodir  .  o  le  ,1  !  (  Lii)'  !  !r  ;  etdau«î 
une  nouvrllc  c.liliou  dv,  i'(»dc  à  Pilt  en 
1 7{j5,  il  e\horl  i  ce  miiiislrt,  non  uIuj» 
à  être  VAnU  du  peuple,  comme  daus 
U  premièrr  édition,  mMiàéireceîm 
de  sa  patrie,  et  à  méritertamoitr  de 
Sun  sowerain,  Li  fcte  séculaire  de  la 
rcvolutiondc  1688,  lui  inspira  une  ode 
]>our  célébrer  (  e  j  ibilé  national.  Ce 
fut  pour  lui  lecliautdu  cvç;ne:  il  ne  pu- 
l)'i;j  plus  que  la  viedeWhiîeli'  .el .  et 
u:ie  brocnure  iiv-fi^fiilianfc  sur  \'^<]' 
ininistralion  de  l  li(>s|iice  tles  ahétié> 
d'\  ork.  11  mournr  1.  7  avril  1707* 
i  ÎHt  ei'.ferf'  à  \\  rs! min.sk  r  a  coté 
de  sou  auuCiiav.  11  avait  rt'cuciili 
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ses  po4ies  en  2  voliugcs  :  un  3".  au- 
quel il  avait  travaillé  y  parut  après  sa 
mort.  Johnson  et  Glialmers,  dans 
leurgramïe  eollection  des  poètes  an- 
glais ,  ont  inséré  comme  étant  de  lui  » 
un  poème  satirique,  intitulé  :  Èpilre 
héroïque  à  sir  )f\  Ckambers ,  qui 
lit  beaucoup  de  bruit  eu  Angleterre , 
et  que  l'on  attribua  tantôt  à  Mason, 
tantôt  à  Walpole,  tantôt  à  Haylcy , 
aCowper ,  (  tr.  Il  existe  à  re  sujcf  une 
lettre  de  Mason  à  Warlun,  ijui  lui 
attribuait  haufciiii'iit  celte  satire. 
Mason  se  plaint  J  une  assertion  de*- 
nuàîdc  preuves,  sans  néanmoins  dé- 
clarer posittvemetii  qu'il  nVt  pas 
l'auteur  de  l'épltre  ;  il  termine  par 
cette  phtase  remarquable  :  «  Le  mi- 
nistre,  et  même  tout  le  ministère» 
est  libre  de  penser  ce  qu'il  veut,  d'un 
homme  qui  ne  se  soucie  pas  desoUi- 
t  iter  ni  ne  désire  accepter  d'eux  au- 
cune fivenr.  »  On  dit  que  Mason 
♦ivait  l('^iie  SCS  œuvres  posthumes  à 
une  inslitutiiiu  de  cliaritf',  pour  être 
publiées;  mats  jusqu'à  présent  ses  in- 
tenlion.i  n'ont  ji.is  etc  remplies.  Ce 
poète  est  estime  pour  sa  correr  lion , 
sa  verve,  sou  imagiualiou.  Le»^enre 
qu'il  a  adopto  ressemble  à  celui  des 
poésies  de  Gray.  Ces  deux  amis  ont 
travaillé,  à  l'envi ,  à  prouver  que 
Pope  a  eu  tort  de  mettre  une  vcrsifi- 
eation  él^anteau*  dessus  d'uuc  bril- 
lante imagination.  La  poi^ie  descrip- 
tive a  été  enrichie  par  Mason  de  ta- 
bleaux d'une  grande  fraîcheur;  mais 
on  Itîi  reprocue  la  pcofusion  des  dé- 
tails et  p  irtieulièrenif'nt  des  ep'Hir- 
tes.  Au  leste, dans  tous  les  genres  de 
poésie  qu'il  a  traites  ,  il  oITre  des  mo- 
dèles ,  ou  du  moins  des  passades  d'une 
grande  beauté.  D — g. 

MASON  (  Geokoe  ) ,  littérateur 
anjglâis,  mort  en  1806  ,  âgé  de 
sotzante-onze  ans ,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  U  dessin  dans  le  jardi* 
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na^e ,  1768  et  1796  ;  Suppléa 
ment  au  Dictionnaire  anfjUiis  de 
Johnson,  in- i*'.  ;  d'une  Fie  de  Ri" 
chard ,  comte  Owes,  etc.  U  a  pu- 
bliëles  Poestesde  Thomas  Hoeeleye^ 
avec  une  préface,  des  uotes  et  un 
glossaire,  1796.  iîa  collection  d'an- 
cienne littérature  anglaise  et  étran- 
gère ,  est  célèbre  dans  son  pays.  — » 
Jean  Maso-v  ,  théologien  erossais  , 
a  puljlié,  dans  ledix-hiiilu  mk  sièele, 
uu  petit  ouvrage  intitule  :  Connais- 
sance (le  sùi-tneme ^  «pii  a  eu  beau- 
coup d'éditions  ,  e  t  ou  l'on  preît  iid 
que  Carra cioii  a  puisé  les  idées  prin> 
cipales  de  sa  Jcwssanee  de  soi- 
mène»  Il  a  été  traduit  en  français 
par  J.  Âbel  Brunier,  Amsterdam/ 
i765,ln-8o.  L. 

MASOTTI  (  DoMiifiQUE  ) ,  célébra 
chirurgien  lithotomiste  italien ,  né  à 
Faëoza  ,  petite  ville  de  la  Romagne , 
en  i(k)8  ,  apprit  la  chirurgie  à  Flo- 
rence, sous  Fraurois  Tanucci ,  et  y 
rminlit  une  chaire  de  rhinirj^îe  et 
<!  '  I il I  )siologie  ,  à  laquelle  »>ii  ajouta 
depuis  une  chaire  de  iitljotumit-.  Il 
inventa  un  nouvel  instruiueiit  dila- 
tatoire  pour  extraire  la  pierre  aux 
femmes ,  sans  avoir  recours  à  l'opé» 
ration  de  la  taille;  et  il  publia  i  ce 
sujet  une  lettre  imprimée  d'abord  à 
Florence,  en  1756 ,  et  qu'il  fit  réim- 
primer avec  des  (Nervations  et  de 
nouvelles  découvertes  ,  à  Faënza ,  en 
1763,  sous  le  titre  de  Lilhotomie  des 
femmes  perfectionnée.  L'académie 
de  chirurqie  de  Paris  porta,  sur  I.i 
deVouverte  de  cet  instrument,  un  ju- 
gement très-favorable.  Masotti  se  fît 
encore  beaucoup  d'Iionneur  par  une 
dissertation  sur  l'anévrismc  du  jar- 
ret ,  inipr.  à  Florence ,  en  1772.  U 
àvait  recueillî  un  grand  nombre  d'ob- 
servations »  r^tutats  d'une  longue 
pratique  ;  mais  elles  sont  reslîes  ma- 
nuscntes.  U  mourut  à  Florence,  le 
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mars  1779 9  laissant  wie  belle  bi- 
bliothèque et  utte  GoUfiCttun  ctbsidé* 

rable  d  mstrumcQts  de  sou  ëtat.  — 
Masotti  (  François     jésuite,  aé  à 

Vérone,  en  i6ç)9,  se  distingua  par 
MM!  raient  |HMîi  la  prédication  ,  qu'il 
cxen;.»  pciKlant  quarante  ans,  avec 
uu  ^raod  succès.  Ses  sermons  ont  clc 
publics  à  YeuisC;  eu  i'](k)>  3  ^ol. 
m-4<».  C.  T-Y. 

MAS'OUD  I  (  SCHtUAB  EDDAU- 
tAB  I>IELAL-£L  MOlOiOUK  AbOU- 

SAiD  ) ,  5*.  OU  prince  de  la  dy- 
nastie des  GbazneTÎdes,  et  i", 
souverain  musuhuan  de  l'Indous- 

tan,  était  le  fds  aîné  du  fametix 
Mahmoud  (  f^.  ce  nom  ,  XXVi  , 
i58  ).  Sa  force  était  si  extraor- 
dinaire,  qu'il  perçait,  avec  ses  flè- 
ches ,  \ps  cottes  de  m  n Iles  les  ])Iiis 
épaisses,  et  la  peau  des  phis  i;r<>s 
élépiwaits  :  sa  masse  d'armes  était  si 

{)esante  ,  que  lui  se nî  pouvait  la  sou- 
ever  ;  aussi  fut-il  suruominé  le  se- 
cond Roustam  (i).  Mais  sou  bu- 
meor  bautaine,  son  caractère  in- 
flexible, rengagèrent  de  bonne  beure 
dans  plusieurs  querelles,  et  causèrent 
beaucoup  deciiagrinâ  Mahmoud, 
qui  fixa  dè»4ors  ses  affections  sur 
Mobammed  son  second  fils,  qu'en 
raison  de  son  caractère  doux  et  pa- 
cifique ,  il  nomma  son  héritier  au 
tronc  (!<•  Ghaz.nah  ;  ne  laissant  a 
Mas'aud  «pi**  l'Irak  persan  ,  le  Kha- 
riini  ,  »  t  un'-  parli*-  du  Khoraçau. 
Ce  pas^-droit  lévcilla  entre  les 
deus.  frères  la  jalousie  et  la  haine 
oue  Mabmoud  avait  tâcb^  en  vain 
aassoupir.  Aussitôt  (luc  Mas'oudeut 
appris  à  Ramadan  fa  mort  de  son 

{)ère,  et  ravéneinent  de  Mobammed , 
'an  4^1  de  l'hég.  (  io3o  de  J.-G.)  , 
il  se  rendit  à  Niscbabour,  d'où  il 
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forint  k  son  frère  pour  lui  demander 
impérieusement  la  prëséai|ce  dans  la 
kbotbbab  et  sur  les  m<|nnaies.  Mo- 
bammed s'y  refusa ,  et  se  prépara  k 

la  guerre  :  mais  abandonné  par  une 
partie  de  ses  trouj>es,  m.Tigré  ses 
îari^'fsHes ,   et  trahi  par  son  onc 
\uusotil",  il  fut  arrrfc  cl  livré  à  son 
Irére.  Mas'oud  loi  fit  cicvcr  If-s  y<'ux, 
et  ne  laissa  (>as  de  condamner  à  mort 
tous  les  traîtres,  et  sou  oncle  à  une 
prison  perpétuelle.  Reconnu  sultban 
dans  tout  l'empire  Ghaznevide ,  it 
rendit  la  liberté  et  les  sceaux  de  l'é- 
tat au  celcbn*  Méimcndy.  (  F",  ce 
nom,  t.  XXVIII.  ).  11  soumit,  en 
4'î'i ,  la  vaste  province  de  Mékran , 
et  se  trouva  maître  alors  de  la  plus 
graîide  partie  de  la  Perse.  Il  envoyi 
on   tic  SCS  gcficiaiix  |»<jnr  rv  liiirt? 
rirak,  «pu  s'ci.iit  révolté;  et  il  ren- 
dait lui-inciiic  à  I>pahan  ,  lot  sipTar- 
rivé  a  lierai  il  lut  informé  des  entre- 
prises des  Seldjoukidcs,  tribu  tiirko- 
mane  à  qui  son  pcre  Mahmoud  avait 
accordé  des  établissemeots  sur  les 
frontières  du  Kboraçan.  Dédaignant 
de  marcber  en  personne  contre  des 
ennemis  qui  lui  sembUient  pe»  redou- 
tables ,  il  leur  opposa  des  troupes, 
ifui  n'obtinrent  aucun  succès,  et  il  « 
revint  à  Ghazna.  L'an  4^3,  il  envoya 
m^c  armée  sons  les  ordr<*s  du  hadjeh 
Altonnîas(  Il  ,  p;n?îvcrncnr  du  Kha- 
rizm  ^  pour  chasser  du  Mawar-cl- 
nahr  le  rebelle  Aly  Teghvn.  Altouu- 
tasch  traversa  le  Djihoun  ,  n  pril  Bo- 
khara,  et  fut  blessé  mortcllemcut  au 
mîtieu  d'une  victoire  qui  devait  bit 
ouvrir  les  portes  de  Samarcande, 
Avant  d'expirer ,  il  détermina  ses 
émyrs  à  {aire  la  |>aix.  On  laissa 
cette  ville  au  rebelle,  et  Bokbara 
resta  au  sultban.  La  mort  de  ce  gMpd 
capitaine  et  celle  du  vézir  Ahme^TB- 
Méimendy  furent  des  j»ertes  irrépa- 
rables pour  Mas'oud.  Ce  prince  eu- 
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trrprît ,  en  4'>  i  ,  "lu*  rxpodilion  dans 
riiidovislau,  théâtre  des  exploits  fie 
son  ]»èrr  rf  son  ^Hvu] .  et  desliué 
à  ètrt'  un  i«iiiri<'  centre  de ia  puissance 
de  ses  suecesseurs.  Il  prit  la  roule 
du  Kascliinvr,  et  investit  la  forte 
place  de  Sarsati ,  devaiit  larpicilc 
avait  échoué  Mahmoud,  f^s  cris 
plaintifs  de  quelques  musulmaos^ 
qu'on  Y  retenait  prisonniers,  lui 
ayant  tait  rejeter  les  présents  et  Ici 
tribut  annuel  que  lui  offrait  le  gou- 
verneur^ il  ordonna  que  les  fossés 
fussent  comblés  avec  des  cannes  à 
sucre  arrnrhées  dans  les  environs, 
emporta  d'ass.iiit  \:i  fortercsve  ,  ré- 
serva  une  p.irti»' du  ricliebului  pour 
les  prisonniers  ninsulraaiis,  et  fit 
égorger  la  ^ariiiw  ii  et  les  li.dntants, 
à  l'exceptiou  dcii  leinnies  et  des  en- 
fants, qui  furent  réduits '/n  esda* 
vage.  De  retour  à  Gliasna ,  Mas'oud 
alla  soumettre ,  l'année  suivante ,  les 
peuples  du  Thabaristan,  qui  s'étaient 
révoltés,  et  obligea  leur  prince  à  lui 
donner  son  liis  et  son  neveu  pour 
otages.  De  nouvelles  plaintes,  qu'il 
reçut  à  Niscliabour  s»ir  les  (  ontinurl- 
incMrsions  des  Seldjoukides  ,  exi- 
geaient î»a  présence  :  il  se  contenta  de 
leur  opposer  encore  deux  '^riK-r  nix  , 
qui,d  aburdvainqueurs,furcnlcusMilc 
mis  en  déroute,  tandis  que  leurs  trui^ 

Eess'étaicnt  débandées  pour  piller  les 
agages  de  ces  TurLomans.  Soit  que 
Mas'ond  s'aveugUt  sur  les  progrès 
d'une  puissance  qui  allait  bientôt 
donner  des  maîtres  aux  klialyfcs  ,  et 
des  souverains  à  la  Perse,  a  la  Ày- 
rie ,  à  TAsie-Mineure  ;  soit  que  la 
conquête  de  l'Inde  lui  offrit*  moins 
d'obstacles,  pins  d'avantages  et  de 
>(abdité  qur  I.i  '-onscrvativm  des  pro- 
viiiQ's  qu'.l  jiiissi.'ilait  en  Perse;  il 
ditl^r.i  de  se  venger  des  Si  ldjoukt- 
'  des  ,  laissa  le  Klioraçan  exposé  à 
leurs  invasions  ,  et  ccda  l'iraL  a 
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sonbeau-përc,  Ala  (>d  daulah ,  prince 
issu  deta  famille  des  Bt>waidcs  (  Z-^. 
Madjd  ed  daulah,  X WI  ,  94)- 
En  V>f),  il  rnvova  snrrrNsivrnicUt 
denx  arma  s  i  oiilie  Aliuied  ,  (jm  ^  i*- 
tait  révolté  dans  sou  gouvenu  in»  lit 
des  provinces  musulmanes  de  TIu» 
donstan  :  la  première  fut  battue; 
mats  la  seconae  vainquit  le  rebelle , 
qui  périt  dans  Tlndus,  avec  la  plus 

Î;rande  partie  de  ses  trou^ies,  en  vou- 
ant gagner  Tatta.  Mas'oud  retourna 
dans  rindoustan,  J'an  4'^7  >  sVm< 
para  d'Ansi ,  place  jusqu'alors  répu- 
tée iinpren  ible  ,  d  uis  les  montagnes 
de  Srwalek  ;  pri(  Ir  i  liàu  iii-ioit  de 
iSonnpout,à  f^o  milles  de  Debly,  dé- 
truisit partout  les  temples  et  le^  idoles, 
(  l  i  i  \  inl  chargéde  richesses  iiiinua- 
ses  ;  laissant  a  Uabor,  capitale  de  ses 
possessions  dans  l'Inde,  son  a*,  (ils 
Abd<el  Madjid ,  auquel  il  donna  l'âeo* 
dardct  les  timbales  de  la  royauté,  dqâ 
conférées  à  Maudoud ,  son  Gis  abé, 

3n'il  avait  ebargé  du  gouvernement 
e  Balkh.  An  lieu  de  marcher  contre 
les  iSeldjoukidcs,  Mas'oud  méprisa  le 
conseil  de  ses  ministres  ;  et  voulant 
d'aboni  ven^^er  los  rava;;es  qu'Alv 
Tcghyn  a%'ait  exen  es  dans  la  pro- 
vince de  Balkh,  il  jeta  un  pout  sur  le 
l),l!ii)un  .  et  conquit  le  IMa\var-el- 
nalir  :  mais  ii  eut  beaucoup  de  [jci- 
ue  à  eu  ramener  son  armée  à  traven 
les  neiges.  Taudis  qu'il  vole  presque 
aussitôt  à  la  défense  de  Balkh ,  me- 
nacé par  DjagarDaoud  Beig  l'un  des 
chefs  Seld joukiiles ,  Aly  Teghyn  ose 
pénétrer  jusqu'à  Gkauia,iusuitc  cette 
capitale,  et  pille  les  éciunes  du  sul- 
than.  La  fortune  avait  totalenu-nt 
abamb  iin»' ce  prince.  Les  Seldjouki- 
des se  uinJtiplient  ,  s«'  fortilient  dans 
le  Khora<;an  ;  ils  se  montrent  sur 
tous  les  points ,  l'aient  devant  Ma- 
s'oud ,  et  revieiment  bientôt  le  har- 
celer dauâ  bà  marche  cl  attaquer  sou 
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dmere-garde.  Après  uoc  guerre  con- 
ttniielle  de  trois  ans ,  aussi  fatigante 
que  peu  çlorietisr ,  il  se  laisse  atti- 
rer dans  une  plaine  déserte,  entre 
Merou  et  âeraklis  :  les  Tnrkomans 
y  avaient  réuni  tontes  leurs  forces, 
et  en  avnicnt  rombîo  tons  1rs  puits. 
Ils  rn\ cldnix  iit  rarincril  i  «^Mlîh.in  , 
Don  moins  «piii^cr  pii  I  »  >uii  ({tu  p.ir 
de  longues  man  hes  ,  et  IoikIcdI  sur 
elle  en  poussauldes  eris  affreux.  Soit 
frayeur ,  soit  découragement  ou  pec- 
fidie ,  plusieurs  ge'nëraux  de  Mas  oud 
passent  k  Tinstant  du  côté  des  enne- 
mb  :  alors  ce  prince  nVcoutant  que 
sa  fureur  et  son  désespoir ,  enfonce , 
reuTerse  tout  ce  qui  ose  lui  résister , 
et  se  signale  par  des  actes  inouïs  de 
valeur  et  de  force  gigantesque.  Quel- 
«pies  l)r.»M"s,  anime's  par  ses  discours 
et  par  son  exemple,  secondent  ses 
enVii  ls  ;  rf  de"}-!  la  a  Ii  toire  penrlip 
jiour  Ir  sdlili.iii,  lurs<pic  l,i  desertiuu 
du  reste  de  son  armée  ruLli^c  Ini- 
mème  à  prendre  la  fuite.  Cette  bataille 
mémorable,  qui  asstira  le  Khoraçan 
aux  Seldîoiikides  (     Thogrul),  se 
donna,  suivant  Âbou1feda,en  ramad- 
ban  ou  schawal  43 1  (juin  ou  juillet 
1040),  on  un  ail  plus  tard,  suiv<int 
Tanteur  du  Louh  cl  Ta^varikh.  Ma- 
s'oud ,  suivi  d'un  petit  nombre  de 
cavaliers  t\ni\  nvait  r.diies  sur  les 
bords  du  Morp^  il),  i  rprii  !.<  lonrede 
Glu/TM  ,  et  V  lit  iiH  îiiY  à  mort  ou 
('in(iM><ir)f K  r  i«s  euivrs  ef  !*^s  eene- 
raux  dont  il  avait  à  S(î  plaindre.  U. 
laissa  des  troupes  à  ses  deux  fils 
iktmà  pourdeïeudre  BalUi  etMoul- 
tan,  et  envoya  un  autre  de  ses  fils 
pour  contenir  les  monlapiards  Afg- 
-naos,  voisins  de  la  capitale;  puis, 
ayant  fait  charger  tous  ses  ti^ors 
'  «urde^  chameaux ,  il  partit  pour  La-* 
hor ,  avec  toute  sa  cour  et  sa  fa* 
millf ,  emmenant  son  fi*ère  Moliam- 
'  tt«d  prisonnier.  Sou  intention  était 
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de  ne  revenir  de  l'Indoustan  qu'ac*  ^ 
compagne  de  forces  suffisantes  pour 
rétablir  ses  ailaires.  (^uand  il  eut  tra* 
versé  la  première  des  cinq  rivière* 
qui  coulent  dans  Tlndus  (  en  r.d>y 
a''.  4^  i  ,  h  >  esclaves  et  les  conduc- 
teurs de  chanu'.mx. ,  qui  étaient  restes 
sur  l'autre  riv<',  >r  jclèTenl  sur  ses 
trésors.  Les  troupe  s  >  uuliirc'iit  ;ivoir 
])ail  an  pilia|;e;  de  sorlf  qu'tu  un 
luslaut  ce  ue  lut  que  de'soiilre  ,  con- 
fusion et  carnage.  Les  séditieux, 
craignant  la  colère  du  sukhan ,  ou 
du  moins  une  restitution  qu'il  se* 
rait  en  droit  d'exiger  ^  brisèrent  les 
fers  de  Mohammed,  et  le  forcèrent 
de  reprendre  la  couronne.  Mas'ond 
s'opposa  vainement  à  èetie  ctoiimnte 
révolution.  Son  parti  se  dissipa 
aussitôt  qu'un  eut  appris  rptr  'ion 
frère  avait  été  pioclainc  empereur  ; 
et  il  fut  lui-même  arrête  et  con- 
duit dans  uu  cliàlcan-lort ,  dont  on 
lui  laissa  le  choix.  On  dit  que  se 
trouvant  sans  argent,  d  en  euvuya 
demander  à  son  frrre ,  qui  lui  Cit 
compter  la  misérable  somme  de 
600  drachmes  {3*] S  francs  )  :  Ma- 
s'ond, en  la  recevant,  se  rappela  que 
la  veille  3ooo  chameaux  suffisaient 
à  peine  pour  porter  ses  richesses ,  et 
lit  de  tristes  i*cfIexions  sur  les  vi- 
ri>sifnd('S  de  la  fortune.  T.^rt  sujet  (i* 
déle  se  ui ouïra  jilns  ^cnri  i'ux  ;  il  en- 
vovi  loiK»  (ir.H  lunes  à  >ou  aHcieii 
UKiitre.  jiMuhamjne(l  ,  prive  de  la 
vue,  n'avait  q«ie  le  ikie  de  snîîhau  ; 
sou  fils  Ahmed,  qui  gouvernail  eu 

son  nom,  se  servit  de  son  autorité 

Sour  pénétrer,  avec  quelques  ém}  rs, 
ans  la  prison  de  Mas'oud,  qu'il  as- 
sassina la  même  année  ou  la  sui- 
vante (  1041  de  J.  C.  ).  Ce  prince 
avait  régné  environ  10  ans  ,  depuis 
la  mort  de  son  père  :  il  était  aÛaule , 
maj^nififpip  ,  lihe'r.d  jusq-i'à  la  prodi- 
galité, et  si  charilable,  que  ses  au- 
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inônt'S  ,  dans  mi  seul  ramadli.m  , 
^'eievèrciit  a  uu  laïUiou  de  uraciniies 
(  -jSo  mille  francs  ).  M  protégeail  les 
lettres  ,  les  cultivait  avec  succàs, 
et  admettait  dao&  sa  familiarité  les 
saTants  qti*il  attirait  à  sa  cour  {r* 
Abov  RYniLif ,  I,  90).  It  fonda  un 
grand  nombre  de  mosquées  et  de 
collèges  f  qn'il  dota  ricliement,  et  fit 
bâtir  y  À  Gbazna ,  uu  palais  magni- 
fique ,  dont  on  admirait  surtout  la 
salle  d'audience  et  le  trunc  d'or  mas- 
sif,  rlir»crl.<rit  de  pierreries,  ainsi 
qu'une  énorme  cuuroimc  (in  même 
métal.  A — T. 

MAS'Ol  D   ni   (  AL4-r.DDAULAU 

AiJotsAiD  ),  1  À' .  suhhdii  de  la  même 
dynastie ,  succéda ,  Tan  de  l'bc^. 
4i)â  (de  J.  C  1099) ,  k  son  père 
Ibrahim  y  dont  il  imita  la  piété,  la 
bienfaisance  et  Tamour  pour  la  jus- 
tice :  il  revisa  les  anciennes  lois  et 
les  ordonnances  de  ses  prddéccs- 
seursy  abroge  celles  qui  étaient  vi- 
cieuses ,  et  en  publia  Je  meilleures. 
Comme  iî  avait  (-poiisc  une  lillo  du  sul- 
tiian  MeiikChah,  il  vécut  en  bonne 
tnh'IIiuriKM' avec  les  Seidjoukides  (  f^, 
.di,UK-<aiAu  ,  XXVIlî  ,  et  Sand- 
JAR  ).  Sou  règne,  qui  dura  iGaUi», 
fut  exempt  tle  troubles  {-t  de  guerres 
étrangci^'S.  L'udeses^cueraur  entre- 
prit néanmoins  une  expédition  dans 
rindoustan  ;  il  poussa  jus(pi*au  Ben> 
gale,  où  n*avait  point  pénétré  le  fk* 
mru\  IMalirnuud,  et  en  rerint  chargé 
de  butin.  Mas*ond  mourut  en  se  lia  w  al 
5o8  (ma  1  s  1 1 1 5  )  ;  et  la  dynastie  des 
Ghaznevides,  qui  s'était  relevée  sous 
îes  règnes  p  irifiqires  de  ce  priuce  et 
de  ses  deux  prc^locesseurs  ,  marcha 
rapideriif  iif  a  sa  décadence  par  l'am- 
bition et  les  «luerres  intestines  de  ses 
tiois  tils  (  r.  Khoshou  Cuah  ,  XXII , 
4o5  ,  et  au  Supplémeut  Ala-ed- 
DYrr  Hous*£i?(  Djiuansolz  ).  — 
Màê*0V9  Gnaa  IV  (  AU-eddyn  } , 
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34**.  empereur  musulman  de  rin- 
doustan ,  et  7*".  de  la  dynastie  des 
Mamlouks  (iaui  uies  ,  était  fils  du 
Fyrouz  Chah  I  (  f .  te  nom  ,  XV  I, 
ai  o  ) ,  et  succéda  à  son  oncle  Beh- 
ram  Chah  II,  tue  Fan  689  de 
rh«^.  (  1241  -  4'^  }•  On  le  tirade  pri- 
son pour  le  placer  sur  le  trdne ,  le 
jour  même  que  fia-Halim  sV  était 
assis.  Cet  usurpateur  obtint  de  Ma- 
s'oud  les  gouvernements  de  Nagor, 
du  Sind  et  d'AdjimIr  ;  et  son  Qls ,  ad- 
mis au  divan  ,  v  arquit  les  talents  qui, 
plnstinl,  )"el(  \  i  i(  lit  an  ve?vriat,ct 
a  1  empire.  Mas'und  rendu  la  liln-rtc 
à  >e.s  oncles  Mahmoud  «  i  ])jelal-ed- 
dyn,  renfermés  par  ordre  de  son 
prédécesseur,  et  leur  donna  des  gou- 
vernements importants.  Il  montra 
du  discernement  dans  le  choix  de  ses 
ministres»  de  ses  ccnéraux  et  des 
autres  gouverneurs  deprovinoes ,  iv- 
tabbt  la  paix  et  la  confiance ,  et  fît 
fleurir  la  justice.  Une  armée  de  Tar- 
tares-Moghols  ayant  pénétre  par  le 
ThiUet,  daîi«î  h*  Bengale,  l'an  (>4  i  t 
fut  repoussoe  par  se»;  troupes.  L'an- 
née suivante,  U  bniil  de  sun  arrivée 
sur  les  bords  dn  Liah,  suiUt  pour 
dissiper  nric  autre  armée  inoghole, 
cpn  .iVrfil  Ira  verse  Tlndus  ,  et  investi 
UutscL.  M.'iisderetour  à  Debly,  Ma- 
s*oud  se  plongea  dans  la  débauche» 
méprisa  tout  conseil ,  et  commit  plu- 
sieurs ades  d'oppression  etde  cniau* 
té.  Sa  passion  pour  le  viu  «tait  si 
forte  qu'on  le  comparait ,  par  déri- 
sion ,  au  narcisse  et  à  la  tulifte,  ^ 
ne  quittent  jamais  leur  cauce.  On 
conspira  contre  lui,  et  après  un  rè^^ne 
de  4  ans  et  un  uio'x  .  il  fut  dctrouc 
par  son  oncle  M  lîimoud,  en  <>44 
(  l  'i^G  ) ,  et  rteunùiut  dans  une  pri- 
son où  il  finit  ses  jours  (  f\  Mau- 
jûOLD  n,X\Vi,  177).     A — T. 

MAS'OUD  (  Aflou'L-FExaAB- 
GdkÏATB-BDDYff } ,  neuTitsmc  ndlban 
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<le  Ift  dpastic  des  Seidjmkides  de 
Perse,  n'avtit  que  neuf  ans  ,  lors^ 
an'ii  perdit  son  père,  le  sulthan 
Muhâmmed,  l*an  5ii  de  l'hégire 

(  1 T  i8  cîe  J.-C.  )  :  à  douze  ans,  il 
osa  (lispnfri-  le  trône  à  son  fvhre 
MahmoiKi,aui  ini  av  iir  <loiiut'  Ip  j^ou- 
vernpmenl  ne  Moiissoul  et  de  l'Ad- 
zrrbûdj.jn  ;  niais  il  fut  vaincu  près 
d'Ksteiabad  ,  cl  contr.iiiil  de  se  ca- 
cber.  Peu  de  temps  après,  les  deux 
Irëres  s'ëkant  résonciltés ,  s^embras- 
akretkl  en  pleurant;  et  Mas'oud  obtint 
le  gouTemeraent  de  l'Arméiie.  En 
5i5  (  I  i  3 1  ),  ayant  appris,  k  Gandja, 
la  mort  de  IVlahmoïKi  ,  il  va  s'em> 

Krerde  Tauryz  .  q  i'il  abandonne  i 
pproche  de  Daoud  j  fils  de  ce 
pnnce,  pour  marcher  sur  Baghdad, 
f)ij  5on  rr»'rc  Seldjouk  Ch  \h  ,  ç^onver- 
neiir  du  Farsistan  et  du  Khouzistan, 
l'avait  (levarire  :  mais  ses  troupes 
sont  battiies  ,  quoique  comiiiaiulees 
par  \c  f.unnix  Zen^by.  Une  égale 
ambition  av.nt  artiie  les  deux  frères 
Ton  contre  Tauire ,  cl  cbacun  d'eux 
contre  leur  neren  :  tm  danger  com- 
ninn  les  rénnît  bientôt.  Snr  la  non- 
Telle  que  le  snltban  Sandjar^  leur  on* 
de ,  venait  placer  leor  frère  Tho- 
grul  îitir  le  trône,  Mas*oud  fut  re- 
connu sidtban  par  Seldjouk  et  par  le 
khalyfe  Mostarschcd;  et  ils  marché- 
renf  ensemble  contre  Sandjar,  qui  les 
bnttit  piTS  de  Dainawer ,  le  8  redjeb 
S'iti  (  'x6  mai  1 13'>.  \  Seldjouk  périt 
dans  la  mêle'c;  et  Mas'oud  fut  ren- 
voyé' à  Gandja ,  après  avoir  essuyé' 
les  reproches  de  son  oncle,  et  T  hu- 
miliation de  se  soumettre  à  Tliogrul , 
au  nom  duquel  la  prière  publique  se 
fit  à  Hamadai^,  k  IsiHibai  et  dans 
toute  la  Perse  occidentale.  Mas'otid 
prit  sa  revandie  Tannée  snirante  : 
uni  avec  son  neveu  Daoud ,  il  vainquit 
Thojçrui ,  et  le  poursuivitiusqu'aHei^ 
il  le  fit  prisonmer  dans  une  autre 
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batailte,  Fored  par  son  oncle  Sandjar 
de  le  remettre  en  liberté  ,  il  aRait , 
avec  les  secours  du  khalyfe ,  recom- 
mencer la  guerre  ,  lorque  I  hogrul 
mourut,  en  moharrem  ^-ig  (  novem- 
bre 1 13/}  ).  Mas'oud,  arrivé  avant 
Daoud  à  Harnadan  ,  fut  alors  procla- 
me sulthan,  et  réélit  le  serment  de 
tous  les  (  orps  de  Tetat  :  mais  quel- 
ques cmyrs  inconstants  s'étaut  reti- 
rés auprès  du  khalyfe ,  le  déterminè- 
rent à  supprimer  le  nom  de  Mas'oud 
dans  lakbotbbab ,  et  à  marcher  con- 
tre lui.Le  snltban  le  vainquit,  ae  ren- 
dit maître  de  sa  personne  et  de  sa 
famille ,  et  fit  saisir  tous  ses  biens  à 
Baghdad.  H  allait  ensuite  se  venger 
des  iatelUgences  que  Daoud  avait  en- 
tretenues avec  Mostarschcd  ,  lorsque 
ee  doniier ,  qu'il  traÎTi.nt  s  i  ^uire  , 
fut  assassiné  près  de  Mcraghc,  par 
vingt-quatre  Balhcniens  (  P^or.  hk- 
ÇA7Ï  Ben  Sadbah  ^ .  dans  le  moment 
où  Mas'oud  recrv.ut  un  ;(];il)ass;(deur 
de  son  oncle.  Le  sulUian,  qni  ,  sans 
doute ,  ne  fut  pas  étranger  à  ce 
crime,  se  déSt  aussi  de  Doba'is, 
emyr  des  arabes  Açadites ,  ancien 
ennemi  des^eldjonkides ,  et  envoya 
ordre  à  son  intendant  à  Bagbdad  y 
d'installer  Rasched  ,  îi!s  île  ^»Iostar- 
•ched  ,  sur  la  chaire  du  Prophète  : 
mais  Rasched  n'ayant  pu  payer  les 
quatre  cent  mille  pière;  d'or  qu'il 
avaîî  promises  pour  oblenir  le  kba- 
Ivf.tf  ,  les  troupes  de  Mas'oud  l'as- 
saiihrent  dans  son  palais ,  et  furent 
repoiisse'cs  par  le  peuple  qui  alla  pii 
1er  celui  des  Seldjoukidcs.  Au  pre- 
mier bruit  de  ces  troubles,  Daoud 
accourt  de  rAdzerbaïdjan ,  et  se  fait 
proclamer  sulthan  à  Baf^bdad  :  il  y 
est  bientôt  assiégé  par  Mas'oud ,  qui 
prend  celte  place,  au  mots  de  dsout- 
ladah  5clo  (  aoAt  1 1 36  ).  Daoud  re- 
tourne à  Tauriz  ;  et  Rasched  suit  k 
Hoossoul  Imad-eddyn  2^ghy ,  qui 
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s'était  ilcdarc  pour  lui.  Le  snlthan 
doRQa  le  kUalyiat  cl  la  main  de  5,i 
sœur  à  Mortafv  ,  doul  ii  e|)Ou*»a  la 
lïilc  (|utl(juc  tcjiips  aprl's.  Rasche'l 
ci  Daciui  s  cUul  ligues  cubL-uibic 
pour  recouvrer,  l'uu  le  kbalvfat  et 
l'autre  le  suUhanat,  Maa^oua  rem- 
porta  sur  eux  une  victoire  coinplète  : 
mais  taudis  que  ses  troupes  se  ]i- 
Traient  impnKlcmmeat  au  pillage , 
deux  émyrsde  Ta r mec  vaincue  ,  le 
voyant  sans  escor  tOy  fondirent  sur  lui, 
et  tiii.'ienl  plusieurs  de  ses  gene'ranx  , 
sans  pouvoir  le  prendre.  La  mon  de 
Rasched  ,  assassiné  par  ses  geus  ,  eo 
53?.  (  î  !  38  ) ,  et  celle  de  Daond  qui 

f)c'rit  (quelques  année>  après  ,  dans 
e  Farsistan où  il  s'était  réfugié, 
délivrèrent  enlin  Mas*oud  de  deux 
ennemis  dangereux.  Il  acquit  l'Ad- 
zerha'idjan  ;  et  quoiqu'il  no  fût  nom- 
mé dans  la*  khotfabab  qu'après  son 
onde  Sandjar  ,  il  régna  sans  concur* 
.  rcnts  sur  toute  la  Perse  occidentale , 
et  eut  pour  vassaux  tous  les  princes 
musulmans  de  la  Mcso])Otaniie  ,  de 
la  Syrie  et  de  PAsir  îniucure:  il  re^  nt 
les  soumissions  de  Zengliy  ,  roi  de 
Mousson!  ,  le  plus  terme  appui  de 
risiamisuie  cuuUe  les  chrétiens,  et 
lui  pardonna  son  ancienne  défection  ; 
mais  il  perdit  le  rai  bi.">lau.  La  lajiull^» 
des  Salgaridcs,  qui  possédait  la  char- 
ge d'atabek  dans  cette  province  gou- 
vernée par  Melik  Chah  neveu  de 
Mas'oud ,  s'y  révolta ,  et  y  fonda  une 
puissance  indépendante  ^  Tan  543 
(  1 1 48  de  J.-G,  ) ,  malgré  la  victoire 
que  le  suUhau  avait  remportée  Tau- 
nce  précédenic  ,  sur  ces  rebelles. 
Mas'oud  mourut  à  Hamadan ,  le  i"^. 
redjcli  5.^7  (  2  octobre  1 1 5>s  ),  dans 
la  quaranle-eiiiqniènic  armée  de  son 
âge,  et  la  dix-neuvième  de  son  règne. 
La  grandeur  et  la  prospérité  des 
Seldjoukidcà  cil  Perse  sVvauouirciit 
avec  lui  :  aucun  de  âcs  successeurs 
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n'ay.lnf  asse?.  de  forée  ou  decajwcit*? 
pour  ^e  faire  craindre  et  respecter  , 
leur  nom  cessa  d'être  procl  iuio  à 
Haghdad  dansh  s  prières  puijiiijucs  ; 
les  khalyfes  jouirent,  sans  partage, 
de  leur  suprématie  ,  et  rccouv^^renC 
une  partie  de  leur  Éicienoe  autorité 
Mas  oud  fut  un  prince  Aillant,  juste 
envers  ses  peuples ,  protecteur  des 
talents  et  du  mérite  :  son  extrême 
afiàbiUté  ,  sa  familiarité  avec  ses 
gens  ,  ne  lui  faisaient  point  oublier 
la  majesté  du  tronc  ;  et  il  poussait 
si  loin  labienfaisaijet'  et  la  lii)éralité, 
que  son  trésor  elait  toujours  vide. 
N'ayant  point  d'enfants  ,  il  laiss.i  le 
trône  à  sou  nevci  Mehk  dut li  II, 
lils  de  3Iahmoud.  A — t. 

MAS'OUD  1*^*^.,  quatrième  sulihan 
de  la  dynastie  des  iieldjoakides  d'A- 
natolie,  était  le-second  fib  de  Kilidj 
Arslan  (  f^oyez  ce  nom  au 
Supplément.  )  Son  frère  atné ,  in- 
connu aux  autetirs  orientaux  ,  mstis 
nommé  Sa'isan  par  les  historiens 
grecs,  s'était, après  une  guerre  longue 
et  mallieureusc  contre  l'empereur 
Alexis  Comnène  ,  rendu  à  Constauli- 
no|tle  pour  eoiirlnre  la  pai\,  lors- 
qu'une conspiration  tramée  j>ar  sei 
émyrs  ,  l'obligea  de  retourner  dans 
ses  étab ,  malgré  les  conseils  de  l'cm- 
pcrcur.  H  n'y  trouva  que  des  traîtres , 
et  fut  livré  à  Mas^ood,  qui,  lui  ayant 
d'abord  fait  passer  un  fer  aident  , 
sur  les  yeux  ^  sans  pouvoir  le  pmer 
de  la  vue ,  le  fit  ensuite  mettre  à 
mort ,  potur  se  délivrer  de  toute  in- 
quiétude ,  et  monta  sm*  le  trdoe 
a'Icohium  ,  l'an  5i  i  de  l'hégire 
(  1 1 1 7  de  J.G.  ).  La  guerre  se  ralluma 
biinlot  entre  Mas'oud  cl  l'euijjcreuc 
Jean  Comnène,  ^fils  d'Alexis  :  ellç 
dura  viiiu;l-six  ans  ,  avec  des  succès 
Irès-varies;  et  pendant  ses  intervalles, 
Mas'oud  tiulrcprit  une  expedmun  m- 
fi  uclucuse  contre  Josseliu  I*"^;  cotut« . 
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<î*K^esse  ff^oytfzcc  nom  ,  t.  XXII, 
p.  3^  \  lî  eut  aussi  des  dciiièles  avec 
MohdinmcJ  Ibu  DanisclinuMul  ,  roi 
de  Cappadocc  ,  son  vassal  ,  .ipri's  la 
moi  1  duquel ,  en  ')37  (  1 1 4'»-  J ,  il  àd- 
pouilla  les  eufauts  de  ce  priuce  de 

{>resquc  tous  leurs  e'Uts.  Mas'oud, 
'année  suivante ,  &igna  un  IrattéaTec 
Manuel  Comnène ,  fils  ei  successeur 
de  Jean  ;  mais  les  lioitilités  ayant  1% 
cominenctf  »  ii  en  coàta  quelques  pla- 
ces au  «dthan  pour  obtenir  une  paix 
durable  et  solide,  qui  fiit  concbie 
en  1 147.  Un  intérêt  commun  réunit 
:3lor>  rcs  deux  priiîces  contre  les 
chrclieiis  d'Occident.  La  prij^î  d'E- 
dcsse  par  le  fameux  Imad  -  eddyn 
Zeoghy  (  For.  Zf.nguy  ) ,  ayant  ra- 
nime' en  Europe  le  xèle  des  crui.sadrs, 
l'empereur  Conrad  III ,  et  Louis-ic- 
Jeune,  roi  de  France ,  se  rendirent  à 
GoDStantinople^  d'où  ils  entrèrent 
dans  l'Asie  mineure,  à  la  téte  de  deux 
brîtlantes  armees«  Bianud  et  Mas*oud 
se  concertèrent  pour  les  détruire.  Le 
premier ,  en  qualité  de  prince  chré- 
tien y  n'osant  pas  agir  à  force  ouverte, 
usa  de  fôui'berie  :  mais  le  sulthan , 
ui  n'avait  aucun  mena«;^cmcnt  à  gar- 
er ,  rassembla  touies   .ses  troii- 

Scs  ,  fortifia  ses  places  et  s'empara 
c  tous  Icvs  di'iiles.  Les  fluides  grecs , 
tlonuL'.s  à  l'empereur  d'Allemagne  , 
au  lieu  de  le  conduire  à  Iconium,  |)ar 
les  plaines  fertiles  de  la  Lycaonie , 
l'engagent  dans  les  déserts  de  la 
Gappadoce,  où  ils  l'abandonnent  ; 
ils  passent  ensuite  au  camp  du  roi 
de  France  y  et  lui  persuadent  que  Con- 
rad ayant  battu  les  Turks  et  pris  Ico- 
nium,  n'a  plus  besoin  de  secours; 
et  cependant  un  des  ge'ucraux  de  Ma- 
s'otid  tombait  alors  sur  les  Aile* 
mands  ,  e'puise.^  par  In  f  digne  cl  par 
la  faim,  et  en  faisait  uu  .si  j^rand 
(  ai  nape  qu'il  ne  s'en  sauva  guère  «|ue 
la  dixième  partie.  Conrad  a'échappA 
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qn'arcc  pf'înc  ,  tandis  qun  hs  Turks 
pillairnî  son  r amp  ;  il  ramena  les  dé- 
bris de  son  armée  à  Comtantinople 
d'où  il  serendif  j  :ir  nu-r  en  Palestine. 
Peu  de  temp^>  a  pies,  Louis-le-Jeuue, 
attaque ,  à  son  tour ,  par  les  Musul- 
mans qui  voulaient  lui  disputer  le 
passage  du  Méandre,  les  repoiusa^ 
au  commencement  de  Ii4d ;  mais  à 
quelques  jours  de  là,  Mas'oud  prit 
sa  reTancne  dans  les  délilës  de  Lao- 
dicée ,  où  il  tailla  en  pièces  la  prin- 
cipale armée  des  Français  qui,  se 
trouvant  trop  éloignée  dœ  corps 
avaiice's ,  ne  put  en  être  spcoTirue. 
Louis  parvint  hcuiensement  à  re- 
joindre son  avant-garde  qui  ignorait 
ccltp  déroule,  et  gagna  Anlioche  ou 
il  arriva  en  assez  mauvais  ctat. 
Mas'ond  ,  fier  des  avantag^^s  (pi'il 
avait  obtenus  sur  les  chrétiens  d  Eu- 
rope ,  marcha  l'annëe  suivante  con- 
tre ceux  de  Syrie ,  dans  le  dessein 
de  reculer  ses  frontières  do  eàté  de 
TEuphrate.  Il  sVmjjwra  de  plusieurs 
places,  assiégea  Tell-basdier  ,  rési- 
dence de  Jossdin  III ,  depuis  la 
•perle  d'Kdrsse  ;  força  ce  comte  à 
demander  la  pai^ .  et  se  fit  rendre 
tous  les  prisonniers  turks ,  ses  su- 
jets. Doux  ans  après,  il  repassa  en 
Syrie,  ou  il  aurait  fait  fjuel<pics  con- 
quêtes, si  d'autres  aHaires  ne  l'eussent 
rappelé  dans  sa  capitale.  Mas'oud 
mourut  en  55i  (  ii56  ) ,  après  un 
règne  de  quarante  ans ,  dont  il  est 
fâcheux  que  les  historiens  orientaux 
ne  nous  aient  pas  transmis  les  dé- 
tails. Par  son  courage  et  son  habileté , 
ce  prince  aurait  pu  rendre  à  sa  mai» 
son  la  gloire  et  la  puissance  que  la 
principale  branr];e  des  Seidjoukides 
perdait  alors  en  Ppr*?o  ,  «^'îl  n'eAf  pas 
commis  la  faute  i  m  politique  de  par- 
tager ses  états  entre  son  fds  Kilidj 
Arslau  II  f  f^.  ce  nom,  tom.  XXII, 
p.  4ia  )j  auii  gendic  Yaghi  AriUû, 
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el  D/.ou'Inouû  ,  fils  de  Mohammed ,    Al  y  ,  nuire  fils  de  cet  emyr,  se  for- 
roi  de  Cappadocc.  A — T.        ma  un  parti  cousideraMe  ,  et  .ilta- 
MAS'OCD  II  (  GAiATH-F.i)i)v>  1,    (jiia  Mas'oiid  ,  qui  fut  tiiu  daus  uuc 
treizicnic  et  dernier  prince  (le  la  jni'-    bataille^  l'an  GgS      i*->94  Avec 
me  dynastie  ,  était  iils  d*Az.z-cdd)u    ce  priufjp  buil  Tempire  Stldjuukide 
Kaïkaous  II  y  et  Tavait  suivi  daiis   dlcouium  ,  suivant  Topinioii  com- 
fa  relraite  auprès  des  Moghols  du   mune.  Quelques  auteurs  néanmoins  « 
Kaptcliak.Âprtslamortdesonpère>   entre  autres  Hadjy  Kbalfah,  pro- 
qui  sVtait  remarié  avec  une  femme  longent  la  durée  de  cette  dyna&tieius- 
de  cette  natiou^Mas'oud^  queleKliau    qu'a  Tan  700  de  Thi^ire  (  1 3oo  de 
voulait  forcer  d'épouser  sa  belle-mè-   j.-C  ) ,  et  donnent  à  Mas'oud  deax 
le,  prit  la  fuite,  s'embarqua  sur  la    successeurs,  dont  le  dernier  fut 
mer  rîoire,  se  rendit  à  Castamone,   Ala-eddya  Kai-Kobad  11.  Ce  qu'il  y 
d'où  il  passa  anprçs  d'Abaca  Khan,    a  de  certain  ,  e'est  (pic  des  (lebii>  de 
î,f)nv(»rain  des  Moghols  de  Perse,  et    cette  monarchie  >e  fornjèrent  j>lu- 
oblnit  de  ce  prince  les  villes  d'Ar-    sienrs   j)eiitcs  principaules  ,  dont 
'/en-lian.  d'Arzronrn  etdeSiwas.  Ar-    celle  de  liiuiisse, fondée  p  ir  l'un  des 
m  Kli,m,lils  d'Aliaca  ,  ayant  fait    cmyrs  des  sultans  SeUijoukides,  a  été 
jitiir  Kai  i\liu>rou  111 ,  i'ds  de  Kilidj    le  berceau  de  l'Empire  olbuuian    '  . 
Arslan  III ,  doima  le  titre  de  sulthau    Otuman.  )  A — t. 
à  Mas'oud ,  Tan  68a  de  Theg.  (  1  ad3      MAâ*OUD  I»'.  (Ai»«doji«;  ,  S\ 
de  J«  G.  )•  Mas'oud  soumit  plusieurs  roi  de  Moussoul ,  de  la  djnastîe 
émyrs  turks  ,  qui  s'étaient  retirés  des  Atabeks ,  était  fils  de  Cotlib-ed* 
dans  les  montagnes,  d'où  ils  faisaien  t   dyn  Maudo  ud ,  et  petit-fils  du  fameux, 
des  courses  indistinctement  sur  les    Imad-eddyu  Zenghy  (  F.  Zeutgut). 
Grecs  et  syr  les  Mughols.  L'un  d'eux.   Il  succéda  l'an  j'jO  de  Thcfc.  (  1  iSc» 
Amer  Khan,  dont  les  états  situés  sur   de  J.-C.  )  à  son  frère  Saïf  *  eddyii 
la  côte,  portaient  le  titre  de  royaume  '  Gliazy  IT  ;  et,  Pannce  suivante,  à 
de  Marmara  ,  alarnie  des  progrès  du    son  cousin  Saleh  Ismaël ,  (ils  du 
snithan  ,  implfjra  le  secours  des  Mo-    grand  r^oiîr  -  e<ldyn  ,  sur  le  trom» 
ghuls  ipd  étaient  intéresses  à  einpè-    d'ilah  p.  IMas'oud  ftil  re(  11  a\  t'c.  en- 
cher  le  rctaijii^scuicnt  de  l'enipire    tiiouMasin»*  .1  iialcp;  et  Damas  sem- 
des  »Seld)Oukides.  Mas'oud ,  vaincu    Liait  aussi  disposée  à  li.i  ouvrir  se$ 
et  dépouille  de  ses  états,  en  (iyi    portes:  mais  il  ne  voulut  pas  rum- 
(  1291}  par  Kandjatou  Khan,  se  rciu-   pre  la  paix  avec  Saiadin.  Biemùt 
gia  à  Gonstantinople  avec  sa  famille,   us  insolentes  prétentions  des  émyrs 
De  là  il  se  rendit  k  iléradéc  pour  d'Halep  Tayant  d^oûté  du  séjour 
venir  trouver  Tempereur  Andronic   de  cette  ville ,  il  j  laissa  son  fils 
PaIéo!ogiieâNympliffe:mabnVsant   ModhaDcr  -  cddvn  ,  et  reprit  le 
se  fier  aux  Grecs  y  dont  ses  ancêtres   chemin  de  Moussoul.  Il  rencontra 
avaient  si  souvent  e'prouve'  la  pcr-    son  frère  Zenghy,  qui  osa  lui  de- 
fiJic ,  il  rentra  dans  FAnatolie,  et    mander  Il  dep  en  échange  de  Sin- 
leva  de  nouvelles  troupes.    Amer    djar ,  et  le  menacer,  en  (  as  de  rr  fus  , 
Kh  in  intiimdè  par  ses  menaces  ,  ou    de  livrer  à  Saladin  celle  dernière 
séduit  par  ses  promesses  ,  étant  venu    pîa(  e,  Alas'oud ,  voyant  que  Ciimaz 
se  soiniiettre  a  lui  a\er  .sept  de  ses    bon  vc/,yr  appuvait  arrogamment 
iiU,  le  suiùou  iu»  bl  I0U6  égorger^    cette  singulière  (Icmoiidc ,  couM^itk 
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malgré  loi  à  un  échange  aussi  d^a* 
TaDtagenx  ,  )*an  57$.  ZeDgLy  prit 
pos^ssion  d  llalen,  f>t  ne  sitt  jus  ia 
conserver.  U  Ja  cena  lâchenieut ,  l'an- 
iicV  suivante,  à  Saladin ,  qui  lui  leudit 
iSindjar,  Rarcah,  Nisibyu,  Khiihotir 
ti  vSaroiîdj  ,  (pt'il  venait  dVrileMr  an 
roi  lie  Muuv>uul,  Ce  derniir  curiifiiil 
«ne  rtuljc  l'aiitç  en  faisant  amter 
Cannaz,  ministre  aiuLiti;'ii\  et  puis- 
sant ,  dont  les  talents  pouvaient 
seuls  empécbcr  Saladin  de  coDsom* 
iner  la  ruine  des  Atabeks.  Dix  mois 
après ,  il  le  rétal>Kt  dans  ses  biens 
ei  dans  ses  digiiitcfs;  mais  les  ré- 
voltes qui  avaient  éclate  à  l'occasion 
de  sa  disgrâce ,  n'en  firent  pas 
moins  de  progrès.  Ce  fut  pour  sou- 
tenir celle  du  prince  d'ArbelIcs ,  et 
pour  punir  Mas'oud  de  ses  liaisons 
aviT  los  cbrrli  -ns  de  Svric  ,  S  t- 
l.idiii  icnîr.i  (iaiis  la  >KM»|iut.iiaie  , 
V  prit  pliLSHur-»  pUie.s,  et  assiégea 
Moussoul  pour  la  seconde  fuis.  J^'a- 
labek  essaya  vainemcut  de  le  flcchir, 
en  lui  envoyant  sa  mère ,  et  sa  taate, 
Itfle  de  Noar*ediljn.  Sans  manquer 
aux  égards  dus  k  ces  princesses,  le 
conquérant  fut  sourd  à  leurs  piières. 
1^  habitants  de  Moussoul  indignes 
de  son  ingratitude  envers  la  famille 
de  son  bienfaiteur  (  /^  Nour-ed- 
DYM  )  lui  opposèrent  la  plus  vive 
r»'sist;i?Hr  Swlidiii  ;\\;\\\t  entrepris 
iiintilf-ment  de  detoiH  Jn  :  !i"  cours  du 
'iigre  j  et  de  le  i'.nvv  jkissci  du  cule 
de  Ninive  (  faubourj;  dv  JMuiissuul  ), 
afin  de  prendre  la  viJIc  j)ar  fa- 
mine ,  accorda  la  paix,  Tan  58i  ,  à 
Mas'oud ,  qui  recouvra  la  pltis  graode 
partie  de  ses  états ,  en  s  obligeant  k 
insérer  le  nom  du  sullhan  abins  la 
kotbbah  et  sur  les  monnaies  ^  et  à 
lui  fournir  des  troupes  dans  ses 
guerres  contre  les  Francs.  La  mort 
de  Saladiti ,  arrivée  deux  ans  après, 
offrait  aux  Atabeks  une  occasion 
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de  rétablir  leiur  ancienne  puissance. 
Mais  taudis  que  Mas'oud  négociait  ^ 
avec  les  princes  de  sa  famille,  une 
ligue  contre  les  Aïoubiles  (  F.  MfUft 
EL  AD£L  ),  il  mourut  le  ^7  scJiabaa 
'~if^<}  août  1 193) ,  après  avoir  , 
iii<(l'j;re  rnppj>siliufi  t\r  s:i  mère  tt  de  * 
l'un  de  SCS  ir  rr-s  .  d  'cl  u  r'  et  fail  re- 
connnîfrc  son  IjIs  - rci-lvu  Ars- 
lan  Scliah  pour  s(tn  sii<  <  < v^M'ur.  Ma- 
s'oud, qi.i,  a\,iiil  (11'  ijiunlcr  sur  le 
trône,  avait  déplu  au  peuple  par  sou 
caractère  dur  et  baittain ,  changea 
tout<Â*coup,  et  devint  si  humble  et  si 
modeste,  qu'il  ne  parlait  jamais  qii« 
les  yeux  baî&sés.  Doux ,  aflàble ,  gé- 
nérAix ,  toujours  prêt  à  pardonner, 
il  se  levait  souvent  la  nuit  pour  va- 
qner  à  la  piière  dans  un  oratoire 
construit  à  cet  eflet  dnns  son  p.dais, 
Pr;t<l.int  sa  dernière  in  diidie  ,  il  né 
<i  <'f  prier,  et  de  f.ure  lire  le  Co- 
ran auprès  de  lui.  Il  fut  enterre  dans 
un  collèçe  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
Moussoul.  A — T. 

MAS*OUDY,run  des  plus  célèbres 
et  des  plus  importants  historiens  qu« 

SossMe  la  littérature  arabe,  vivait 
ans  le  x**  siècle  de  notre  ère.  Lé 
peu  que  nous  avons  de  ses  écrits, 
sniTit  pour  donnrr  |.«  plus  haute  idée 
de  la  solidité  et  de  l'étendue  de  ses 
eonnni«;s,'in(  es  ;  et  nous  ne  craignons 
d«-  iJire  ipie  son  Moroudj-eddhc' 
iir:j ,  dont  il  existe  des  copies  dans  la 
j)liipHrt  des  grandes  bibliothcquf-s  de 
l'Kurupe,  est  un  véritable  trésor  his- 
torique et  littéraire,  qui  ne  peut  qu^ 
nous  faire  bien  vivement  regretter 
qu'on  ne  soit  pa^  encore  parvenu  à 
recouvrer  les  nombreux  ouvrages  de 
cet  écrivain  :  il  est  certain  que  la  pu- 
bliattiou  ou  seulement  la  traduction 
de  celui-ci ,  serait  un  service  signalé. 

Eour  les  lettres,  et  pourrait  coutn-i 
uer  à  changer  considérablement  l'i- 
dée que  beaucoup  de  personnes  se  fur 
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ment  de  la  liltérature  arabe.  La  liste 
des  ouvrages  que  Mas'oudy  a  coostd- 
téi ,  et  qui ,  à  peu  d'eiccptious  près , 
nous  sont  tous  incoonus ,  suffirait 

seule  pour  faire  connaître  Fimmen- 
site  de  ses  reclicrclies.  H  ne  se  borne 
pas ainsi  que  le  vn!c;.nrr  drs  auteurs 
musulmans,  à  eûiin)ili  r  de  grosiières 
léj^endes  sur  les  prophètes,  ou  les  fa- 
bles i  a  v  ra i se  i nblables  que  depuis  I  ang- 
temps  nuus  sommes  accoutumes  à 
regarder  comme  Thistoire  de  Perse, 
•eum  les  Ofientaui  :  l'histoire  de  Bfà- 
liomet  y  de  ses  compagnons  et  de  s» 
premiers  successeurs,  n'est  pas,  com- 
^  me  chez  eux  ,  Tunique  objet  de  l'ât» 
tention  de  Bias'ouay.  Il  embiasse 
toutes  les  parties  des  connaissances 
historiques ,  qui  sont  chez  nous  Toc- 
cupatiou  des  savants  :  il  examine,  et 
il  compare  les  opinions  des  incitns 
philosophes  grecs,  des  Itjdn  ns  et 
desSal)éeus,  sur  l'onijinedu  monde, 
discute  les  divers  systèmes  chrono- 
logiques, nés  de  U  diffcrence  de» 
lestes  ou  des  Tenions  de  TÉcnturc , 
edui  des  Penans,  aussi  bien  que  les 
liypotliisfls  des  astronomes  et  des 
philosophes.  La  forme  et  les  dimen- 
siotts  de  notre  globe  Toccupent  en- 
suite ;  et  les  systèmes  de  Marin  de  Tyr 
et  de  Ptolcmee,  dont  il  avait  les  ou- 
vrages entre  les  mains  (  r  ) ,  lui  foui^ 
Dissent  matière  à  d(  lumineuses  oL- 
sej-vdtions  :  il  décrit  ensuite  toutes  les 
re'îïiohs  eelèbi-cs  de  rancien  monde; 
(au  cuiiiiaitic  les  natiuiis^  les  villes, 
les  montagnes ,  les  fleuves ,  etc.  ipii  s*y 
trouvent;  il  ne  néglige  rien  de  ix^mar* 
quaUe  depuis  le  pa^  s  de  DjtJalekaïi 


(i])  Ohm  Mot  doutnr  qu»  Mu*«i«dv 

«flrctivMMutln  (pogr-irliic  d.  ii.  J«  1  vi  .  diMit 
tfoilnviNr  1^  r.«rtri  istt»);r  »(  li>i,ti  »  ,  <i:»tia- 
f^'t  exut-CMrnier.I  J.  .  <.,ii(,,  .,>,i  «•  i:4tiii{)ii;:onit  loi». 
?r»p-  dr  PImIciuci  .  (  .,.  uVft  <-4>rl<iiii<  iiiriit  j  »»  «n  (àit 
<1»  iiif.|i>j.  rr  it4i)mrUDrc,  que  tl'.ip|«rmdrv  pM*  mk 
UiUontn  Anbe ,  <{nr  Im  «icriU  d'oB  «alfiir  (MU«i  tn  • 
•»"«t  pour  nnw,|I«rilidi  T\r, 
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(  U  Galice  ) ,  et  de  Beskounes  (  là 
Gascogne  ),  jusqu'au  yaste  empire 
de  la  Chine ,  et  aux  erandes  îles  de 
l'océan  Indien  qui  «  de  son  temps, 

c'taient  fréquemment  visite'cs  par  les 
navigateurs  arabes,  et  depuis  la  mer 
des  Varanges  et  Noukirad  ou  Novo- 
gorod  la  Grande,  jusqu'à  Sofala ,  et  à 
Pile  de  Kambalou,  ou  Madagascar, 
bai}»nëe  par  la  mer  de  Barbara  f  le 
•Sinus  Barbaricus  de  Ptolémée  ).  La 
plupart  des  relions  qu'il  décrit,  il 
les  a  vues.  Beaucoub  de  contrées^ 
leu  ou  ma!  connues  des  Europ^^ns , 
ii  fournissent  le  sujet  de  longs 
chapitres  ;  tels  sont  les  pays  mon- 
tagneux qui  avoisiueut  les  rives  de 
rindus,  le  Scdjcstan,  le  Kaboulistan, 
le  Zawelistan ,  Tllestan  et  le  Tok. 
haristiu:  là  existaient  de  son  temps 
une  loule  de  trihus  pr ruines  qui , 
pour  fuir  le  jotjg  et  rint(»icrauee  des 
Arabes,  el;ii<nt  allers  chercher  un 
asiIc  dans  ces  régions  sauvages  d'où  ^ 
bien  des  siècles  auparavant,  elles 
étaient  descendues  pour  donner  des 
lois  à  l'Asie  et  au  reste  du  monde. 
On  j  trouve  aussi  d'intâvssants  d^ 
tails  sur  les  tribus  turques,  sur'les 
peuplades  blondes  et  siu*  les  secta* 
teurs  de  Manès ,  habitant  \qs  ré- 
gions qui  séparent  la  Perse  de  la 
Chine.  Comme  les  historiens  chi» 
nois ,  il  f.dt  mention  de  l'origine  ara- 
be des  souverains  du  J  ibei.  La  des- 
crijttioij  («iiMM^e  et  de  la  nier 
C.ispienn*'  nlT'iii  i>i  un  amjjle  sujet 
aux.  comhit  ia.iiit's  (i  un  savant  éga- 
lement verse  dans  les  U  lires  grecques 
et  orientales  ;  il  connaît  les  Bulgares 
du  Danube ,  et  leurs  frères  du  Volga. 
Sa  description  de  Tcmpirc  de  Cous- 
tantinojilc  est  fort  curieuse  ;  et  elle 
va  u  Irait  la  peine  d'être  comjiarëe  à 
ceUc  de  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogénète  :  les  deux,  anteuts  se 
préteiaient  mutuellement  de  grandes 
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lumières.  Quelle  abondante  moisson 
ne  trouverait-on  pas  dans  l'ouvrage 
de  Mas'oiidv,  pour  la  coimaissance 
de  Taiitmiie  histoire  des  religions, 
des  langues  ,  des  alphabets  cuueii'or- 
mes  ou  autres ,  du  calendrier  et  des 
momimeiits  des  anciens  Persans  l 
Tout  ce  qu'A  rapporte  est  le  réndtat 
de  ses  couTersatious  avec  Irs  mobeds 
et  les  desiours  les  plus  habiles ,  ou  de 
ce  qu'il  a  trouré  soit  dans  Ir-s  livres 
originaux  des  sectateurs  de  Zoroas- 
tre,  soit  flans  les  ouvrages  qui  avaient 
ele  trarluiîs  m  arabe  ,  du  temps  des 
Ommiadcs,  cl  sous  lo^  première  klia- 
blcs  Abbassidcs.  Un  chapitre  sur  un 
aiicicu  empire  Svnen  ,  anterimr  a 
celui  de  Wiiiive,  et  puise  dan*  des 
livres  sabëens  et  syriens  que  uous 
n'avons  plus,  pourrait  donner  lieu  A 
plus  d'une  onsenration  importante. 
En  faisant  l'histoire  des  souverains 
de  Ninivc,  il  offre  le  récit  des  con- 
quêtes de  Sëmiramis  en  Arménie; 
ce  fait  ne  se  trouve  pas  dans  les  au- 
teurs <»recsque  nous  possédons,  mais 
il  est  d'accord  avec  ce  ffn'on  lit 
dans  Moïse  de  Khorèn ,  dont  la  véra- 
cité' est  attester  par  le  temoir^nape  des 
ArmeiHcus  m  ode  rues  ,  qui  driniD  ut 
encore  à  l'antique  ville  dv  V  aii,  k 
nom  de  cité  de  Scmiraniis  ^  et  celui 
de  ruisseau  de  Sëmiramis  à  un  tor- 
rent qui  coule  dans  le  voisinage. 
Mas'oudy  n'est  pas  moidi  eiact, 
quand  il  traite  de  l'histoire  politique 
etccdésiastîqnede  l'Empire  ronain; 
il  parle  avec  connaissance  de  cause 
des  concOes  et  des  hérésies  :  il  n'est 
pas  jusqu'à  l'histoire  de  Clovis ,  dont 
li  ne  fasse  mnifîon  dans  sou  ouvra- 
fçe ,  ain^i  que  des  sanglants  dt mêles 
de  SCS  sn(  I  pss*»fîrs .  anssi  bien  qur  des 
invasions  di  Chai iemagne  et  de  son 
fils  IjOuïs  en  Espagne.  Ce  lon^;  dctaU 
ne  donne  qu'une  bien  fail)le  idée  de 
toutes  les  choses  intéressantes  qui  se 
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trouvent  dans  le  livre  de  Mas'oiidy. 
Ce  savant  historien  se  nommait  A- 
bou'lbasau  Aly;  son  pèie  s'aj)j)elail 
Housaïn ,  et  son  aienJ  Alv.  De  Gui- 
gues  lui  donne  le  surnom  dv  Kothb- 
eddyn:  nous  crojons  qu'il  se  trompe, 
car  nous  n'avons  rencontré  oesamoBi 
dans  aucun  des  émvains  orientaux 
nue  nous  avons  consultés;  et  du  temps 
de  Mas'oudy ,  l'usage  de  cette  sortedo 
surnom  ne  taisait  que  de  commencer 
et  n'était  pas  encore  fort  répandu  : 
d'aiîh'urs  /  l'auteur  lui-même  ne  le 
]H  (  iid  pas  dans  la  pre'face  de  son  ou- 
vrage. Il  appartenait  à  une  famille  il- 
lustre chez  les  Arabes,  et  descendait 
d'un  célèbre  jurisconsulte  de  Medine, 
mort  eu  l'an  102  de  l'hég.  [  '^11  de 
J.-C.},  nommé  Obeid-AUah,  et  ap- 
pelé ordinairement  Ibn-Mas'oud ,  du 
nom  de  son  bisaïeul ,  dont  le  61s  aî- 
né, Abd-Alhh ,  avait  été  l'on  des 
€Ompa;;nons  du  Prophète ,  lorsqu'il 
se  réfugia  de  la  Mecque  à  Médiue. 
Ce  Mas'oud  appartenait  à  la  tribu  de 
Hodzaïl  ;  et  c'est  de  lui  que  tous  ses 
descendants  reruront  le  surnom  de 
Mas'oudy,  Notrr  hi«.forien  naquit  k 
Baghdad  :  nous  i*;iiurons  en  quelle 
annexe;  mais  notis  sa\  <uis  par  \es  té- 
moignage* de  Mesihy  et  d'Abou'Ima- 
hasem  ,  qu'il  n'atteiguit  pas  un  âge 
avancé,  et  qu'il  mourut  en  Tan  345 
de  l'hég.  (  956de J.-G.)  Les  eircons^ 
tanees  de  sa  vie  ne  nous  sont  g^ère 
plus  connues  quetépoque de  sa  oais- 
sanoe:  tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il 
portait  le  titre  de  scheikh  ou  doc* 
teur ,  et  qu'il  était  attaché  à  la  doc- 
trine d(*s  Motazales ,  ou  $c<;tateurs  du 
bbre-arbitre  ,  qur  Musiubnan.s  rt»» 
parth'Ut  comme  des  liereliques.  Ce- 
jjendnîit  on  peut  voir  ,  par  un  ^rand 
jiumhi  t  d»  passages  de  ses  écrits,  qu'il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  voyages ,  ainsi  qu'u  le  dit  dans  k 
prébce  de  ion  Sitàb*ak0nHk,  eik 
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s'appliquait  des  vers  dupoctc  arabe 
Àbua-Tenam,  dont  le  sens  cft  :  «  Je 
»  me  suis  tcOement  éloigné  y/tn  le 
»  ceuchant ,  que  j'ai  perau  jus({U*aa 
»  sourenir  du  ieraiit  ;  et  mes  courses 
»  ce  sont  portcfes  m  Inio  vers  le  le- 
9  Tant,  que  j'ai  oublié  jusqu'au  nom 
9  du  conchant  :  je  me  suis  TU  exposé 
»  à  une  mnltitiide  de  fUiigcrs ,  tlont 
*  je  suis  sor'i  rrîin  r»'f  de  lilrssfirrs , 
»  comme  si  j'eusiie  été  rettconlitî 
»  partie*  cuhoiies  ennemies.  »  f)ii 
ne  peut  guère  doîilei  <  lie*  liv»  inent 
qu'il  n'ait  parcouru  loule  la  Perse, 
les  régions  limitrophes  de  l'Inde  et  la 
Transoxane  ;  qu'if  n*ait  été  clin  les 
RbaialVy  dans  le  Caucase,  dans 
FAnnàiie«  aussi  bien  que  dansPem^ 
pire  Grée ,  en  Espacne ,  et  dans  di« 
Terses  portions  cle  î'Afnqoe.  Il  est 
imposBiâile  de  tracer  la  succession  de 
ses  voyaçes ,  qui  ont  dû  commencer 
â-peii-pres  nvec  îe  qn.ifrieme  siècle 
de  1  licj^ne,  \  a\  I'.mi  .»o3  i)i5et 
de  .1  (].  1  ,  il  etijit  a  lst!),'tkli;ir  dnnîi 
le  i'arsi.-f.jo  ,  où  il  vit  mi,  Wmv  qui 
COîttenait  le  purtrait  et  r}iist«iire  de 
tous  les  rois  6assanides.  Ce  lj\re, 
sans  doute  très-précieux  ,  avait  été 
conijposé  sur  des  matériaux  tirés  des 
arcbiTes  royales ,  et  traduit  ftu  per- 
san en  aral)e,  en  Tau  1 13  de  l'iiég. 
(  73*i  ).  Le  même  ourrag^  est  fré< 
quemment  cite  par  Tautcur  anonyme 
do  Mfndftnei'AUewarikh,  livre  per- 
san compose' vers  le  douzième  siècle 
df  notrr'  ère.  lî  )>nraît  que,  p^ni  .ipr?'.s, 

oiitiHrtjes  de  1  Aliique^  ri  a  d" 
Madap-iscar;  car  ,  tu  1  au  '^f^j 
et  91-  de  J.-C.  li  partit  de  c<  tie 
lie,  qu'il  nomme  Kambalou ,  ]iOur 
retourneri  Saudjar ,  capitale  du  pays 
d'Oman.  C'est  sans  doute  avant  son 
depc'  rt  pour  l'Afrique  qu'il  se  lia  >  4 
Msrab ,  at  ec  le  célèbre  kadjr  de  cette 
ville  y  Abou-Khalifah,  ainsi  que  l'at  ' 
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teste  Âbou'Imaliasen  ;  ce  ne  put  pas 
être  plus  tard  que  l'ëpuque  de  son  re- 
tour d'Afrique  ;  car  Abou  -  Kbaltfali 
mourut  le  1 3  de  r^y  t«^  de  l'an 

3o5  (!•*■.  septembre  9 17):  c'était  Utt 
homme  fort  habile  dans  la  commis- 
sauce  des  généalogies  a)*abes,  et  dans 
rhi<;toire  ces  anciens  poètes  arabes. 
1!  (  fait  impor!iMt  pour  Mas'uudy , 
qui  ii'.i  pas  iic^li«c  cette  j);irtie  inle- 
ressajilede  l.i  littérature  et  de  Diis- 
toire,  de  coiiuattre  ceFavant  Imninic. 
Il  est  à  observer  qtie  <l.uis  le  cciur»»  t'c 
SCS  vovaj^cs  ,  Mas'oudy  avait  duiuie' 
une  attention  paiticulière  aux  Juifs  ^ 
et  que  partout  il  avait  cberebeà  coa* 
naître  personnellenient  leurs  plus  ba- 
biles  docteurs ,  soit  pour  s'instniiiv, 
soit  pour  Ifs  combattre  :  il  en  fait 
connaître  un  grand  nombre;  il  parait 
qu'il  avait  eted  nis  laP^^lestinc  avaof 
1  an  3  *o  de  l'hcg.  (  qSji  de  J.  C.  ) , 
puisqu'il  y  avait  vu  le  relèbre  rtbbin 
de  TilM  ri  'de,  Jean,  lilsdc  Zrieliai  ic. 

Eu  l'ail  3i  i  'ç)43  et  ()44  )  >  ^  ^'^'^  ^ 
H.isr;iîi,  où  il  composa  son  Moivudj- 
cdiUichch  ;  et  ilaV'»»l  .ùor.s  h  ihiiiie 
sesurauds  vovaîres.lJ  lixa  ensuite  sou 
séjour  à  liaglidad  ;  mais  mu  avant  fa 
mort  il  fut  oLUgé  d'abauaotmer  «ctit 
viUe ,  qu'il  aimait ,  et  où  il  était  né. 
Aussi ,  après  en  aToirfait  l'tdoge  dans 
son  dernier  ouvrage ,  il  dit ,  avec 
amertume  :  «  Ce  pays  nous  est  de- 
»  venu  d'autant  plus  cher,  par  l'in- 
»  fortune  qui  nous  a  obligé»  de  quitter 
»  celte  capitale,  qui  nous  a  vus  naî- 
y*  tif,  où  nous  av(*îis  vU-  elev»  s,  mais 
»  dont  les  coiip.'-  "lu  sort  n<uis  ont 
«  éloignes.  »  L'on  ignore  J)uur  qmi 
motif  il  fui  uî^ligé  de  fuir  sa  pa- 
trie :  niais  il  L'.sl  à  croire  que  ce  f\kX  k 
cause  de  ses  opinions  re|kieusei«-|l 
alla  ebeffcber  un  asile  en  £gypte^^ 
il  mourut  à  Foataib^  au  mois  m 
d^oumady  de  l'an  345  (  septem^ 
bre  ou  octobre  gSO  ).  Nous  atto4(t. 
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maiiUciuut  faire  coimaître  les  ouTia- 
ges  de  ce  savant  liblorica  :  l.AUtbar- 
ezzÊtman ,  ecc,,  ou  V  Histoire  des  sii- 
des  passés  f  des  peuples  rniciernSy 
des  généraiioiÊS  êtâùoÂeSp  et  des 
rorsmmes  anêmuis,  et  que  la  foi^ 
tuM  a  fait  disparmitre.  C'est  -  là  le 
pfemier  de  .s(  s  oiiirrages|  et  c'est  cer- 
tainement celui  dont  racquisition  est 
lo  plus  ;i  d(  sirer.  Tous  les  ccriv^aing 
oriciit  tir:  viu  ni  avec  le  plus  grand 
éloge  (  '  !t('  îiLstoiiT  miivrrsrllc  ,  t|ui 
doit  itir  ioi't  c()f!si<!craLlr.  Selon  M. 
li.ismiîsSL'U ,  il  t  xi.tU'  dans  la  liiWio- 
thtque  royale  tic  (^opeiihaffiie ,  nii 
abrégé  de  cet  ouvrage  :  il  e2»t  miitule 
A'ilAÉ»  taritiêHUdjcuman  fy  mokh- 
fMW  akhèar  '  ezzaman  ;  e'ett-i- 
^re ,  le  Livre  dès  perles  rmcueilUes 
de  tûèrëgé  de  VhUteire  des  siècles. 
Ce  Ime  dont  U  ciiste  denx  eiem- 

Slaires ,  w***.  761  et  769 ,  daof  la 
«bl.  royale  de  Paris,  a  etc  composé 
dans  le  ix^.  siècle  de  l'hégire  par 

Schcliab-erîdin  -  Ahrncfî  aliaoki  i  de 
Vcz.  Nous  douions  rt']Kiulant  l*oan- 
coiip  que  cet  oiivi  ;(<j;r  (jiie  nous  avons 
examiné,  soif  vri  itablt- nie  nt  un  ;iîirf> 
gé  de  V /fklihar  -  ezzanian  tic  Ma- 
**oudy.  II.  kilah  -aldousatli ,  ou  k 
m(>^en. Ccl  ivre,  qui  uc  iut  com- 
posé (fa'ftprès  le  précédent  ^  a  aussi 
rapport  à  i*lii8toire  ancieiuie;  et  i)  est 
«ouTfDt  cité  dans  le  Moroudj^eddhe» 
Jèth  ,  partieulièreincnt  ponr  dos  1  ut  s 
Wtkams  aux  nations  turques  d<-  la 
Haute-Asie.  Ill*  Moroudj-eddhehrb  ^ 
etc.,  ou  les  Prairies  d'or  et  les  "Hrir^ 
de  pierres  précieuses ,  présent  offert 
tim  rois  li's  phis  iibisires  et  at'x 
hommes  ifistruits.  C'est  Toiivrage 
dont  nous  avons  si  souvent  parlé, 
L*auteur  en  duoua  den\  c^litions  ;  ia 
première,  la  seule  rutiuuf  ai  l-u- 
i-ope,  fut  écrite,  comme  uous  l'a- 
•Tons  déjà  dit ,  en  Tan  33^  de  l'hé- 
gire. Elle  coDtMttt  in6  chapitres. 
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dent  G") ,  poiirriiisloiro  ant  iennedes 
Arabes  et  (les  nations  cluu^rn  s  ,  et 
61  pour  cfUe  de  Maliumet  et  de  ses 
successeurs  :  ces  chapitres  contieii- 
mut  moins  une  liistoiresuine  qu'une 
collection  de  faits  int«essa&ts ,  qid 
n'avaient  pas  pu  trouver  place  dans 
ses  erands  ouvrages  historiques ,  oti 
qu'il  avait  . appris  postérieureraent. 
La  Bibliothèque  royale  en  possédait 
trois  mnntiscrits  ,  u^".  5(  8,  f)f>()  et 
:}[)[)  A  ,  ti.us  imparfaits  en  plusit-urs 
p.i!  lifs  ;  rn.iis  drpni.s  peu  on  a  recou- 
vre ini  luaiuisci  II  t-n  deux  jx  fits volu- 
jufs,  d'une  écriture  trcs-&<  rrée ,  qui 
est  fort  bon ,  et  qui  contient  l'ouvrage 
complet,  Dras  le  premier  volume  des 
yotiees  et  extraits  des  nutnmscrits 
de  laliibl.  du  roi,  De  Guignes  a  donné 
une  notice  bien  insuffisante  de  ce  livre 
important.  Schiiltens  en  avait  dq4 
tiré  s9n  Jdistoire  des  Joctanides,  pn* 
bliée  eu  1 )        ses  Monumenta 
ar,tiqniss>ma  lùstoriœ  Arahum.  Kn 
l'an  :^45  '  0*^5  et  çpn  de  J.-f!.  ^ ,  M.i- 
s'oudv  doiij    «îr-f  nouvcllr  (tliîion  de 
son  f^f()roKOj-tiidhc}u'h .  qui  f'tait  ,  a 
re  (pi  il  dit,  plus  que  (ioubicdc  la  pre» 
mu  re  ,  et  divisée  en  chapiirt 
On  ne  connaît  aucun  m.inusini  de 
cette  iL^,  édition  ,  qui  est  nent-êire 
perdue  depuis  lonp^emps.  Iv*  Kitié 
fmoim-almaari  f,  etc. ,  ou  Traite  de 
diverses  sortes  cle  connaissances  et 
des  événcnioT^ts  arrivés  dans  le  siècle 
passé.  V.  hitûb  dekhdcr-alolottm  , 
efc.«ou  les  Trésors  des  sciences  ,  et 
ce  qni  sVst  piîssr'  dm, s       rV^rs  r^m 
ont  pré«"(:  Je.  \  \.  h  i'  Ji-alistidiahar^ 
nu  Meniori.fl  i!f  ee  (pii  est  arrivé 
dans  jf'S  tenip.s  aultii  lenr^.  Dans  tous 
ses  ouvrages  ,  ]Vlas'<)nf]v  ne  se  borne 
p.) s  à  doHîiîîr  le  rcVii  ui.i'eriel  de  la 
siieression  des  empires ,  ou  leur  des- 
cription géographique;  il  se  livre  à 
des  TODsidératioQS  d'un  ordre  plus 
relevé ,  ({u'on  ne  s'attendrait  pas  à 
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tronrer  dans  un  écrivaio  a«^,  et 
qu'on  reocoDtre  cependant  aussi  sou- 
vent chez  eux  que  clicz  nous ,  à  la  dif- 
fërcnrr  seulciner  t  que  les  historiens 
arabes  ,  bicu  loin  de  consacrer  leurs 
talents  à  propager  des  ductrines  sub- 
versives de  l'oixirc  social ,  ne  s'occu- 
ltent que  de  dcveluppcr  de  soute- 
nir ces  grandes  idées ,  bases  uniques 
de  la  prospenté  des  ^ts  :idées^  ne 
eont  pas  des  découvertes  «edeiaes , 
inais  i{uîj  dans  tous  les  temps,  ont  été 
profeû&s  par  tous  les  hommes  d'é- 
tat et  par  tous  les  savants  qui,  doiiéi 
d'un  esprit  droit  et  d'un  cceur  pur  y 
ont  su  prévoir  de  suite  toutes  les  con- 
séquences d  un  principe,  et  ont  su 
s'affranchir  de  tout  intcrèl  temporel, 
«t  Nous  avons  aussi  parlé  ,  dit  Ma- 
»  s'oudy,  des  divers  systeniesde  gou- 
9  vcmement,  soit  royal,  soit  deino- 
9  cratique^  des  devoirs  du  roi,  ^oit 
»  envers  lui* mène,  soit  envers  ses 
n  sujets  ;  des  dillecentes  manières  de 
«  diviser  le  gouvernement  tempoorel  y 
)i  et  dn  nombre  des  parties  dont  il 
p  se  compose.  Nous  avons  dit  pour 
p  quelle  raison  la  royauté  a  besoin 
»  de  I  I  rebgîon  ,  et  la  religion  de  la 
»  royauté;...  comment  il  s'introduit, 
»  dans  rexcrcirr  de  l'autorité  sou- 
»  veraine  ,  des  vk  i  >  (|ui  causent  la 
»  chute  des  dynastie:» ,  et  la  de^truc- 
Ji  liondcs  lois  et  des  religions:  quelles 
j»  sont  les  causes  de  dcsu  uciiou  qui 
»  naissent  dans  rintéricur  même  de 
»  la  puissance  temporeUeet  de  la  reii* 
9  gion,  et  celles  qui  sont  extérieures, 
»  et  proviennent  dedehors|  quelle  est 
»  ta  manière  de  fortifier  la  puissance 
»  temporelle  et  la  ix^Jigiouf  comment 
»  Tu  !ic  de  ces  deux  choses  peut  servir 
»  au  rétidilissemcjii  et  au  soutien  de 
»  l'autre ,  quand  elle  est  attaquée  par 
»  des  causes  de  destraction  ,  soit  in- 
V  ternes ,  soit  externes  ;  de  quelî(; 
f  ça^iùèrc  on  connaît  çe  rçiuç4e,  et 
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»  conuBoit  on  en  lait  usage.  Nous 

»  avons  indiqué  les  signes  de  la  fe'li- 
»  cité  d'un  ernpirt'  ;  le  régin»e  d'af^- 
»  minislration  des  provinces ,  des 
»  religions  et  des  armées ,  suivant 
»  ses  diverses  variétés  ,  etc. ,  etc.  » 
VU.  Atzhm-aldjauhar ^  ou  iiaitc 
du  gouvernement  des  provinces  et 
des  années,  VIII.  KU^^netkm 
éUtu^am  f  ou  Ici  Marques  indicatif 
ves  des  dogmes  fondamentaux ,  dis* 

Î osées  dans  un  ordre  convenable; 
X.  JVezhm  -  aladiUikfjf  osoul-al" 
nùUety  ou  les  Fondenientsde  la  Hc- 
ligion,  rangés  dans  un  ordre  métho- 
di(jue.  X.  Kit ab-ahnasaj  l'xva  aliîal 
j'y  hnndhafnb  a    almilal,  on  ^^hies- 
lioijs  f  t  ditiicultés  sur  les  sectes  et 
les  ieligions.  XI.  Kitah-kliezain-al' 
diii  u'rt  sirr-alalcmin ,  ou  les  Tré- 
sors de  la  Religion ,  et  le  Secret  des 
savants.  Xll^lmekalatfr  osoul-al^ 
diamu .  ou  Discours  sur  les  dogmes 
fondamentaux  des  diverMS  croyan» 
ees.  XIII*  Kitab  ^mÂ^Mé^w^  on 
le  Livre  du  secret  de  la  vie.  XIV; 
Risalel-albeyan  fy-  isntMridmjmuity 
ouTraitédes  noms  desiroams  descend 
dus  d'Aly.  XV.  AlaMibar-almas^ou" 
dyat ,  ou  Mas'oudianéL.  Wl.Kitab- 
ouasl-almdffjfdis ,  qui  traite  de  la 
conquête  de  l  K;;ypte  par  l' s  Ar;*h«  s, 
et  de  la  succession  des  ^oMM  i  iiiis 
musulmans  de  ce  pavs.  XV  11.  htlab- 
takaUab  aldoul  wa  ta^hayar  aJara 
waalmilal ,  qm  est  relatif  à  la  suc- 
cession des  dynasties ,  et  aux  chan- 
gements qui  surviennent  dans  les  re^ 
iigions.  XVIII.  Kit^lMKUémuU  fy^ 
osoul'OkUy^anmt ,  ou  Développe- 
ments dos  doemes  fondamentaux  de 
la  Religiott.  XIX.  KUab^monkatil 
fouruHÊ  al  jédf'eni ,  ou  Combats  des 
cavaliers  d'entre  les  Persans  :  Hvr^ 
fjMp  Mas'otidy  composa  pourToppo- 
ser  a  un  autre  du  même ç;enrc,  publié 
f»x  Abou-Obaïdab  Maamar,  iila 
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d'AlniîJtli'Tîina,  et  iiilitulf*,  Comhafs 
des  cavaliers  d'entre  les  Arabes, 
XX.  hitah'allenhihwe  alischraf, 
ou  riudicateur.  Ca  I  ouvrap;e,  (loiii  il 
se  trouve  ,  à  la  Bililiothèque  du  Koi , 
un  exemplaire  ▼enaat  de  randenne 
Munt  Saint  -  Germam  ->  dn*Prés , 
337  y  est  on  recueil  de  ni^Ung^ 
anr  toni  les  différents  sujets  histori- 
«pies ,  gcograpliûiues ,  scientUiqueseC 
philosophiques ,  qui  avaient  éé^k 
exerce  la  p'nune  die  Tautcur;  On  j 
trouve,  sur  les  anciens  Persans ,  une 
foule  de  renwif;iu'!nru*;runfnv  (|:â'on 
chercherait  vaiiu-mcut  ailleurs.  Ce 
fut  -  la  rertainenient  le  dernier  ou- 
vrage de  iVLi.s'oiulv;  cardans  le  ma- 
nuscrit q'.ie  nous  po  .^eduiks ,  ou  Ut 
qu'il  en  acheva  la  rcdartiou  à  Pos- 
tât ,  en  Fan  34^  ^  l'hégire ,  qui  est 
rannde  même  de  sa  mort,  sons  le 
khalifat  de  Motr ,  et  sous  le  règne  de 
l'einperairdesGref^,  Constantin,  fils 
de  Léon,  enl'an  1^68  de  Tèredes 
Seleucides.»!]  remarque  seulement 
qu'en  rannëe  précédente,  344)  il  «vait 
d(^)â  donne'  nue  édition  du  même  li- 
vre qui  n'était  guère  que  la  moitié' 
de  celle-ci.  Dins  ]p  8',  volume  des 
Notices  cl  c.ilraiis  tles  manuscrits ^ 
M.  Silvpsiro  de  Sacy  a  public  une 
excellente  uuuce  de  cet  important 
ouvrage.  S.  M. — pr. 

MaSQUEde  FER(L'noiiJfE  au). 
Cest  le  nom  sous  lequel  on  dtv  igac 
un  prisonnier  inconnu ,  qui  a  excité 
une  curiosité  d'autant  plus  vive  y  qu'il 
paraît  difficile  qu'elle  soit  jamais 
complètement  satisfaite.  Ce  prison- 
nier était  d*une  taille  au-dessus  de 
Tordinaire ,  et  de  la  figure  la  plus 
helltîtt  la  phis  nohh  (  Siècle  flf'  l.ouis 
\  l eh.  !AJ  )  ;  il  fut  rondiut ,  \ers 
loua  ^  I  ),  dans  le  plus  grand  secret, 


^  t)  Cctrc  liât»  «4  f^iiA  A  qu^oe»  iii(Icolt>:« 
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au  château  de  Pi'^nierol,  dont  Saint- 
Mars  était  ^oiiverueur:  il  portait  pen- 
dant la  routr  un  masque  de  velours 
noir  ;  on  avciJt  ortlrede  le  tuer  s'il  se 
découvrait.  Il  fut  amené  par  Saint- 
Mars  ,  en  1686,  k  lUe  de  Sainte-Mar- 
guerite; et  00  usa  ^  dans  le  trajet , 
des  mâmcs  précautions  que  la  pre- 
mière fois.  Le  marquis  de  LouTois 
alla  le  voir  ;  il  lui  paria  debout, aTCC 
une  considération  qui  tenait  du  res- 
pect. C'était  le  gouverneur  qui  met- 
t  iit  lui-même  les  plats  sur  la  table  ; 
et  il  se  retirait  ensuite  ,  en  refermant 
la  porte  dont  il  î^ardait  la  clef.  Un 
jour  ,  dil-ou,  le  prisonnier  écrivit  a- 
yec  un  couteau  sur  une  assiette  d'ar- 
gent,  et  jeta  l'assiette  pai  la  leiiàic 
vers  un  bateau  oui  était  amarré  près- 
qu'au  pied  de  la  tour.  Un  pécnenr 
ramassa  Passîetle ,  et  la  rapporta  an 
gouverneur.  Gelui-ctéUMUteaemandn 
au  p^heur  s'il  amt  lu  ce  qui  était 
sur  cette  assiette,  ou  si  quelqu'un  Ta- 
rait Tue  entre  ses  mains.  Je  ne  sais 
pas  lire,  répondit  le  pécheur,  je 
viens  de  la  trouver;  persoimc  ne  l'a 
vue.  Il  fut  rrpend.inr  rcrciin  'fnrlqurs 
jours  ;  et  le  ^uu\  4'rneur  lui  dit ,  en  le 
renvoyant  :  Allez ,  vpus  êtes  bien 
heureux  de  ne  savoir  pas  lire  (i), 
Saint-Mars ,  ayant  été  nommé  gou- 


«pi^  lort  qn'tiD  y  ftmn  a  FnnfaK.  dont  ('•«rèt  n'at 
iiti«dniod^-  %U^\.  [  Smni-'F«n,  Hépongi:  au  P. 
Or  jfcl ,  pag.  I  iC>.  ) 

(i>  I.'h:»loire  dr  t'«s«irtte  tir  jcr«it-clic  point  aa* 
TCnioo  iora*rte  At  cHlr  de  la  obpaiie  tfif«nr ,  |dliée 
aé^iy  imwt ,  nr  kqurlle  Ir  pn*wBirr«TMl  ««ni 
é*wn  tmmà  l  tVirtn» ,  H  qti  a»  fnter  q«t!  Vi^irffiit  llol- 

liiiit  »'Jii»  1j  fi-iir h ••  ('«■  Crt  iiU'Oaiiii  f'<  •  (  >-il  Jf  ^nift 
il  M.  'I»-  S.iait-M«r»,  qui  If!  pr.-«s«  vit«;im.iil  «i>;  .ui 
'  diir  J  .ivait  lu  qu<  Iqu'j  ch«>*e?  .Mi||(i  .'  tr»  dciif^»- 
tioJii,  l«  Imicr  lut .  deos  iotir«  «l»»''"»  .  Iroiir'"  i  Krt 
défis  >ou  lit.  Cc4  (l>'Mtl>,  rt  d'aulm-.-i  cotiCi-i  ii  ;  t  !«; 

seiriur  dit  mjtUrma  priamMucr  j  l 'ile  Smuto-Jlar  - 
|tt-  rite ,  faiwiit  à  l*alib«  Pn|<ou ,  qui  viaito  c«lto 

{>r>Mii  le  j  f  '  vr  i,  I  1  -  .  ji.T  un  uHi;  i.  r  d«*  U  Cïjiiip«- 
Kniv  FrMM:b<:,  ai<ji  *  ^^e  di'  ,  dont  I«  [>»rr  •«ait 

pfé  ,  jH»iir  vrrIaiatM  cii>tt»f>  ,  l'iiuiiiitir  df  t  t>iiri.<iicc  >l'- 
M.  d«  SMiiit-Mars. et  avait  mmp  mià  rar  ■>•  rumin  ^• 
cnryt  ii>i>rt  du  (iuuteMiqoa  a>  priMKiMr.  C  PapuO  t 
fJisl.  féfi  d  -  rroi-fncc.  tdM.  Util  J^nmilétâ  $n- 

"•"t*,  ':7$,àvc.)f.  778.  ) 
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vtrnem  de  là  B«sfiHe  en  169B ,  y 
aneoa  «yed  hi  le  prisonnier,  tou* 
î«iir»  vasque'.  On  lui  avait  prei)arë 
UQ  «p]MrlBmeut  plus  cammode  et 
JBCullé  ATer  plus  de  soin  f|iie  ceux 
4es  autres  mallieiireux  qui  hahitaient 
ce  triste  séjour.  11  ne  lui  était  pas 
permis  de  traverser  les  cours;  et  il 
ne  pouvait  pas  quit:er  son  masque , 
laèuie  (levant  son  iiicfifriri.On  Ini  té- 
moignait (J'aiUeurs  ir>  plus  tT^nrls 
•:gaids;  et  on  ne  lui  relu.s  dî  i  ien  de 
ce  qu'il  demandait.  11  aimait  le  linge 
fin  et  les  deoteUes,  et  il  était  fort  re- 
cliercbé  sur  tonte  s«  penonnt.  Son 
•dttCitMii  ptraimit  avoir  été  mm* 
suée;  il  charmait  ses  ennuis  par  la 
lecture,  et  en  jouant  de  la  guitare.  Le 
médecin  de  la  Bastille  rapporta  4{ue 
cet  inconnu  était  admirablement  bien 
fiiil ,  et  qu*il  avait  la  peau  très-fine 
quoiqu'un  peu  brune.  II  intéressait 
par  le  seul  sou  de  sa  voix ,  ne  se  plai- 
gnant j.n  i  (i>  de  son  état,  et  ne  lais- 
sant p(»iul  enircN  oir  cf  qu'il  pouvait 
être.  Cet  inconnu  mourut  le  nj  no- 
vembre 1703,  sur  les  dix  heures  du 
soir  9  sans  avoir  eu  une  grande  ma- 
ladie. Il  lot  enterré  le  lendemain^  k 
^fMîro  beureii  de  Taprès-midi ,  dans 
le  cimetière  de  l'église  Saiot--PattL  11 
était  âeé ,  dit-dta,  d'environ  60  ans  ^ 
cepen  luit  son  acte  de  décès  dans 
lequel  ii  est  inscrit  sous  le  nom  de 
Marthioli  ne  lui  eu  donne  qu*à-p<'u- 
près  ({iicirante-riufj.  î)  v  eut  oixirede 
r»i  .".!<  1  (oui  ce  (ji'i  ixait  e'ff?  à  son  usa- 
ge ;  ou  fit  re;;r.jfrer  et  l)l.'ïnrhir  les 
m.aaiilcs  de  la  cKanibre  qu'd  avait 
occupée  ;  on  poussa  les  précautions 
au  point  d'en  deïaue  les  carreaux, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  les  eût  soûle- 
véKpoor  y  cacber  quelque  billet.  Yol* 
taire  à  qui  Ton  a  emprunté  la  plupart 
des  traits  qui  composent  cette  notice, 
remarque  qn'à  IVpoipie  où  le  prison- 
iiier  fut  enferme  ^  il  ne  disparut  de 
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« 

l'Emrope  aucun  bonuDB  oomMuni* 
ble  ;  et  cependant  on  ne  peut  paa 
douter  qu'il  n'en  Iftt  un.  Les  marques 
de  respect  ^  Louvois  lui  accurdait, 
le  prouvent  assez.  On  s*est  épuisé  en 
conîectnves  pour  deviner  qui  était  ce 
personnage  mystérieux.  Laboide  , 
premier  valet  de  chambre  de  I.ouLs 
XV'  et  qui  avait  reçu  de  (  c  prince 
];ien  (l(  S  preuves  de  cuutiauce(  f^. 
BoKDE,  Y,  i.">7  ) ,  lui  témoigna  le 
désir  de  le  conudkire;  et  le  roi  lui 
répondit  :  a  Je  le  plains ,  mais  sa  éé^ 
tendon  n'a  fait  de  tort  qu'à  lui  et 
a  prévseaa  de  grands  malbcurs  ;  tu  ne 
peux  pas  le  savoir.  »  Le  roi  luî-mé> 
me  n'avait  appris  l'hbtoire  du  Mas  « 
que  de  Fer  qu'à  sa  maiorité^etiln'ea 
fit  jamais  confidence  à  personne. 
L'auteur  des  Mémoires  secrets  pour 
servir  à  l'histoire  de  Perse  (  Pce- 
qiiet  ) ,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
leutc  de  lever  le  voile  qui  couvre  le 
prisonnier  inconnu  :  dans  ce  livre, 

(mblié  en  17^^,  il  prétciid  que  c'est 
e  comte  de  \  ermandois  qui  fut  ar- 
rêté ,  disait-on  ,  pour  avoir  donné 
un  soufIQet  au  Graod-I>aupbin;teais 
on  sait  que  le  comte  de  V  erman- 
dois mourut,  en  i683 ,  au  sîégie  da 
Gourtrat.  (  Fqyez  VEMianDois.  ) 
Lagrange^Ghancel ,  dans  une  Lettre 
à  Fréron,  essaie  de  démontrer  que 
le  prisonnier  est  le  duc  de  Beau* 
fort ,  et  que  c'est  faussement  qu'on 
l'avait  di»  tue  au  siège  de  Candie 
(  /  o^  ^'zBeaukokt,  III,  6.i(>).  Séjim- 
Foix  ,  en  i^CyH,  voulut  prouver  à 
son  tour  (pie  ( '»"tait  le  duc  de  Mon- 
n  outb  ,  que  l'on  «lisait  dcVa])ité  a 
Ijondrcs ,  mais  qui  aurait  éle  sous- 
trait au  supplice  (  /'.  Moimovni  «I 
Sain T-Foix  ).  Le  P.  Griffet,  qui  exer- 
ça l'emploi  de  confesseur  des  prison- 
niers de  la  Bastille  (  depub  le  3  dec. 
17/pj^qu'en  1764)>"  wminéccs 
dilTérentcs  opmioiM  dans  le  TnM 
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tles  preuves  qui  se>vent  à  élablir  la 
vérité  de  Vnistoire  ,  cliap.  \i\  ;  et 
il  ajoute  que  toutes  les  probabilité* 
sont  pour  le  comte  de  Varmandois. 
Voltaire  a  démontré  (DicL  f.hih* 
Sùphiif,  y  art  Aitii ,  Anecdotf s  ) ,  que 
le  prisonnier  ittconnu  ne  pouvait  être 
iiucun  des  personnages  qu'on  vient  de 
citer ,  mais  ne  dit  pas  qui  il  était,  a  Cc- 
«  lui  qui  écrit  cet  article,  »  ajoulo- 
t*il ,  a  en  sait  pcul-étre  plus  que  le  P. 
»  Gnflèt,el  nVndirn  pasddvantaji^e.i» 
\oltairc  ij'ij;nor.iit  sans  doute  ]>ns 
quclebruii  avait  couru  (|uc  le  prison- 
nier ctail  i,n  »  unit»;  Girulamo  Magui 
(  ou  ALittioli  )  premier  wiuùstre  du 
duc  de  Mantoue,  enlevé  de  Turio  en 
i685«  (  ou  plutôt  co  )  par  or- 
dre du  cabinet  de  Versailles ,  parce 
i^a'on  craignait  que  son  liabiieté-ne 
fit  écbouer  les  négociations  entamées 
jiTec  la  cour  de  Piémont  ;  m^is  ce 
bruit  u  (l»j  lui  paraître  tropinvrai- 
seinM.ible  pour  cpi'il  y  donnât  la 
inuiuflr*'  attention  :  Dutens  l'a  iican- 
moins  reproduit  ,  en  i-^tîyjdaP*;  s.t 
Correspondance  nUerL\j)ièe  (J.iU. 
()  ),  et  de  nouveau  en  ï8a6  daii>  les 
Mémaires  d'un  -vvj  a^rur  (fui 
repose  (tome  ii ,  p.  .404  -  '^10)  j 
et  deux  autres  écrivains ,  «n  1801  et 
1 803 ,  ont'essayé  d'établir  ce  système 
avec  un  grand  appareil  de  pièces 
justificatives  (  1  )•  Éniîn  l'abbé  Sou-« 


mr  l'koimme  au  niat^uc  dt  Ji'r,  iPoh  riimhMt  des 

^1  Jet  muUrnuts  auliienli^UL,  |,»r  Rom  r  i/liJiC, 
r  .ri> ,  N  Jjd»- ,  jrti  I X  ,  iu  80.  1  ^  *  ym^. ,  «r I  U  /  é- 
r-laifL-  r/rf  Je  l'histoire       l'hum.nn  <m  mn'fjue  d' 

lîf'jif nipiif> .  une  irttj««i|iiM  Actli,  ao  |coimi- Jnur* 
«■n,  dau*  de  Tarin,  to  ni*,  m  XI  (  :ii  >Ico. 
I^ntiteor ,        l'tHi  croit  ftrf  le  hurrm  dr  Se»  n^v.  m  , 
•M"  c-«f>  point  ruii\r»f(ir  tic  l'<(.iit    Fi<7»U'>c,  niv«  il  \ 
ttwViijiiieoi  j>ui»é  m»   >,nm<e%  suiirue^  •  ii  m. m  e 

.lit  r»«  olivfmçMt  :.  la  ytmmwe  et  1  1*  *«niili« 

«  •^         M-tW>^  1^  JL.«:«1.  .  AhImoio  Bolof.'* 

le  l'f.  J  e.  itiAo,  rrco  d>*Giei»r  m  .lr,.;f  .■  l'u-ii- 

d.  j«  tSkmm  vill«>  i<»  juil.  ,t^ki.  Lt  a 
f>«<'^  or  jftDkl^in  o««tt«i|n  ijbpiuwf  ^1,  jcîirii.  (4 
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lavie ,  rélacteur  des  Mémoires  du 
maréchalde  Richelieu,  y  a  inséré 
<  tome  uif  p.  )  une  JSTufoirtdR 
VaAiiue  de  Fer ,  écrite  par  son  gou» 
vemeur.  Cette  pièce  avait,  dil^on, 
été  remise  par  Je  nagent  à  sa  fille, 
qui  la  communiqua  au  marechaU 
D'après  cette  i/ûtoiiv  (  i  ),  le  Mas- 
que de  fer  serait  un  frère  jumeau 
de  Luuis  XIV.  Pcn(l,<i)î  la  grossesse 
de  I.j  rrine ,  deux  p  urrs  ctaicut 
venu>  ninoiîcer  à  Louis  Xlll,  que 
la  mm;  nicMcait  au  u>oiide  deux 
ddUpmns  ,  dont  la  uaissanee  ocea- 
sioiuicrait  une  guerre  civile ,  qui 
bouleverserait  tout-le-royaume  ;  et 
ce  prince  avait  pris  sur-le-cliamp 
k  résolution  de  iaire  disparaître 
celui  qiù  oaitratt  le  second,  afin  de 
prévenir  les  Iroidiles.  Dans  le  tome 
VI  des  mCmvs  Mémmres  ,  Pabbé 
Suulavie  publia  de  Nowelles  con* 
sidérations  sur  le  Masque  de  Fer  ; 
il  s'y  attache  à  démontrer  r.uilhen- 
licite  de  la  pièce  qu*on  vient  de 
citer,  et ,  en  nuunc  temps  ,  h  relnter 
opinion  jii  un  certain  p.irti  clicr- 
ck.iil.1  at  «  H  <{iter,  {\\w  le  j'cisounicr 
iiiconuu  était  le  Iruii  d'uu  commen  e 
criminel  de  la  relue  avec  le  duc  de 
Buckiugham.  Ce  dernier  système  a 
été  réfuté  suflisamment  à  l'art.  Amve 
o'AcTKicHE, II ,  içjà,  (  Voy«z  aussi 
leDict.  de  Prosper  Marchand,  tom.  i , 
p,  1 43.  )  JLors  de  la  destruction  de  la 


!>iiw  «udcniM  trace  dir  m»  Iratoir*  *t  «le  ça  «HMàtnV 
r  rpKoition  r*l  dim  uur  Mlf«  îtotieHOc  érrîlr  à» 

Mil  t<>u>  ,>it  iGHO ,  <■(  (i  lit  l'iT  ^iuat  «•  Iriluve  i  U 
liii.l  ritf.- iiui-  i  ,  »<  luit  S»  t  n»-  d«'  :Ut->lh.in.  Une 
tt.i'MK li'>n  M<jl*iriilii]iir (Ir  rrH»"  Iflfrr  |niiul,  va  Î770, 
àiM  \<i  J  uriiol  c  ucv«:k»pMlit|iw  <  wnùt,  |l.<^■. 
#t  Ctt  i;7<.l  •^••iv>  J'  Jovrilwl  dé  Pori*.  M<-i  Imn  n'ioutB 
qtir  celte  àocoilote  selniim,ea  1789,  deu»  k»  pe* 
\>irn  du  iiutrqttie  àn  Prié,  î  Turin  On  wtid»  »t^« 
tj.  0  <>.  (Ji'ik  if  ,l/i7|.'««i«  etirri  t  di-  iSi>i»  (  li».  aliii. 
V!  ,  (7>  '|rt  I  ,  itpjiurlf  om  r»-.  '<  ï'u^u»  (k  c-  »>•- 
tèiitr  ,  tir  ii'>u> <'ai;Mi|i-i dlioii^  c(  du  nUBrutt#* 
iMcal»  4}ui  pmv^tit  tiair«'iui|>n9mou. 

(1)  £ile  Mp  reiron**  dMWla  Cotrupomémme^  4m 

r.  I  ,  t  c,;ii.   >\  I.  [■.   \  ^ '1  ,  uni-  lin  X    ,1  t  (|i  ■ 

vit  []>«uwv»-i  («;  yttr  àjthotdc,  <i«ii»  irk  ^xupi«r>  on  un- 


Digitized  by  Google 


Sg6        •  MAS 

Bastille ,  ea  juillet  1789  (  F. 
ifBY)»  il  ne  manqua  pas  de  curieux 
qui  cherchèrent, dans  les  archives  de 
cette  forteresse ,  à  découvrir  quclrpics 
notices  qui  pussent  répandre  du  jour 
sur  ce  problèriie  historique.  T);nLs  le 
dernier  iininoro  du  jounial  lautulé  : 
Loisirs  d'un  patriote  français  (  pag. 
386  )  date  du  1 3  août  i  ^H^ ,  on  cite 
une  note  ëciite  sur  «  une  canem'im 
»  homine  cnriemL  de  yoir  k  Bas- 
il tîUe ,  prit  tu  hasard  avec  plnsieun 
»  papiers.  La  caite  contient  le  n*. 
»  64389000  (  clûiire  ininteUigible  > 
»  et  U  note  suivante  :  /Vwcfvet  p 
n  arrivant  detUes  Smmte-Margue- 
»  rite ,  avec  un  masque  de  fer, 
V  Ensuite  trois  x...x  ..         et  au- 
»  dessous  A<;r^m/<o/i.»Le  journaliste 
atteste  avoir  vu  la  carte,  et  cherche 
à  prouver  1 1  vi  .îisemLlance  de  ce 
système.  Pour  compléter  la  biblio- 
graphie de  ce  prisomiier  iuconuu  , 
nous  indiquerons  :  Le  roman  de  M* 
RegnadloWarin ,  intitiilé  V Homme 
mt  masque  de  fer,  en  4  ^oK  in-i  a, 
puMië  en  1804  >  et  dont  la  quatrième 
édition  a  paru  en  1816.  Ce  roman 
est  précédé  d'une  dissertation  en  08 
pages,  Ott  l'auteur  essaie  de  prouver 
qiie  ce  personnaj^e  mysterieuT  était 
fils  de  Buckingham  et  d'Anne  d'Au- 
triehc.  Il  va  nirDic  jusqu'à  doiiiu  r 
le  portrait  du  prisonnier.  —  Jhs- 
toifd  de  Vhomine  au  nia.ique  de  fer^ 
tirf'e  du  SiècU'  de  Louis  X If  par 
Voltaire,  1783  ,  iu-11  de  3.2  pag., 
conteuant  qucltiues  détaib  fournis 
par  UnçMi,-^ie  vêriiMe  Masque 
de  fer  y  d'après  les  arehii^s  de  la 
Bastille t  1 789 ,  in  -  8^.  de  8  paç.  f 
l'auteur  Teot  que  le  prisonnier 
soit  Monmooth.  —  Histoire  du  fiU 
d^un  roi,  prisonnier  à  la  Bastiue, 
trouvée  sous  les  débns  de  cette  for^ 
teresse ,  178g  ,  in  -  8".  de  16  pag.  ; 
i'aateur  dit  4{ue  c'était  le  comte  de 
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Vermandois.  —  L'homme  au  msu» 
que  de  fer  dévoilé,  d'après  une  note 
trouvée  dans  les  papiers  de  la  Bas^ 
tille  y  1789  ,  in-S'*.  de  7  pag.  ;  Fau- 
teur croit  que  c'est  Fouquel  (  mai* 
Fo^,  FocQUET,  XV  ,  37  ).  —  Be- 
cueil fidèle  de  plusieurs  i/uimiscrits 
trouvés  à  la  Bastille  ,  dont  un  con- 
cerne spécialement  V Homme  au 
mâsqus  de  fbk  ,  le  tout  pour  set" 
vir  de  supfdémetu,  aux  trois  livrai' 
sons  de  la  Bastille  dtfroilëe ,  1 789^ 
in-6<^  de  3/2  pag.  ;  ce  prisonner  se> 
rait  le  comte  de  vermandois*  —  le 
véritable  homme  dit  au  masque  de 
fer,  ouvrage  dans  lequel  on  fait 
connaître ,  sur  des  preuves  incontes- 
tables,  à  qui  ce  celrhre  infortuné 
dut  le  jour,  quand  et  où  il  naquit  ^ 
par  M.  de  wSaiut-Mihiel ,  Stras]>o\ir- , 
in-8".  ,  1790.  f  L*autcur  ado])te  et 
défend  assez  mal  le  système  d*UD 
mariage  secret  d'Anne  d'Autriche 
avec  le  cardinal  Mazarin ,  dont  le 
prbonnier  serait  le  fils.  )  —  Mâan* 

fes  étldstoire  et  de  littéraiure , 
ans  y  Gratiot,  181 7 ,  in-8«.  On  j 
trouve  une  Dissertation  sur  le  prt« 
sonnicr  au  maSque  de  fer  (  P-  77  — 
i56)  :  Tauteur  y  discute  juoicieuse^ 
ment  les  divers  systèmes  mis  en 
avant  jusqu'alors  ,  même  celui  du 
du  valierdeTaulès,  (  onsuîdr  Fi  anre 
en  iSjrie,!*an  1771,  qui ,  dans  un  Mé- 
moire manuscrit,  clu-rcheà  prouver 
que  Thomme  au  masque  de  l'er  était 
un  patriarche  des  Arméniens  nom- 
mé Awcdiks  f  enlevé  de  Gonstauti* 
nople  k  l'instigation  des  Jésuites , 
plusieurs  annën  après  la  mort  du 
cardinal  Matario.  il  n'a  pas  de  prine 
à  réfuter  cette  fable,  et  finit  nar  dire: 
■  Après  on  examen  impartial  et  avoir 
pesé  toutes  les  circonstances  ,  ]e  ne 

Suis-  douter  qu'il  n'ait   été  le  fils 
*Anne  d'An  friche,  mais  srms  pou- 
Toir  déterminer  à  ^uelk  tfpo<]ue  il 
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étaji  né.  »  Ce  volume  ,  .lu  surplus , 
destine  à  l'aire  suite  aux  trois  vol. 
10-8**.  publiés  en  i8ï5,  n'est  guère 
qu'une  réimprcssioa  delà  plus  gran- 
de parpe  des  Mêlants  ^histoire, 
de  Ùitératitns ,  etc.  tirés  àt im  pçrU* 
feuille  (  par  M.  Crawfurd  )  ,  1809, 
iii-4°'  ;  et  ce  vol.  iu-4^.  UûX  suite  aux 
Essais  sur  la  littérature  française , 

} oublies  en  i8o3 ,  3  yol.  10-4^!  Bans 
'in- 4®.  àe  1809,  ce  morceau  est 
pre'céîc  ])ar  cet  avertisscfnent  r  «J'ai 
)»  déjà  rrril  sur  ce  prisonnier  un 
»  article  eu  anglais ,  puljlie  en  1790; 
»  mais  je  ne  connaissais  alore  ni 
»  Touvi  apr  d%M.  de  Fa/.illac,  ni  le 
»  Mcm.  lut-,  de  Taules.  »  —  Enfin  , 
pendant  que  nous  imprimoos  cet  ar> 
ticle  y  M.  le  comte  de  V-M  a  sous 
presse  un  ouvrage ,  fruit  de  plusieurs 
années  de  traTail ,  dans  lei^nel  il  es- 
père ,  d'après  des  pièces  originales  et 
médites ,  tinfes  de  diverses  arclii  ves  y 
résoudre  complèceoient  ce  problème 
historique.  H  fera  voir  que  ce  fameux 
prisonnier  c'tail ,  non  le  comte  Mat- 
tioli ,  enlevé  cfl'ecliveraenl  en  iOj<) , 
et  conduit  à  Pi^ncrol  où  il  monrut 
quelque  tei!i[)s  .ipiès;  mais  don  .It  ati 
de  GoDïuîgui',  iVcre  iialiacl  de  Ciiar- 
les-reidinaud  duc  de  Mautoue.  Dé- 
guisé et  coiflé  d'un  masque  de  velours 
noir,  il  accompagnait  MattipU  com- 
me pour  lui  servir  de  secrétaire,  fut 
eclevé  avec  lui,  et  ou  le  retint  parce 
qu'en  le  relichant  on  aurait  craint 
de  dévoiler  cette  violation  du  droit 
des  gens ,  qui  n'était  poiutant  qu'une 
represailK .  Une  lettre  d|^arbcsîe<iT, 
du  17  nov.  1G97  '  r*^^  la'fueHe  i!  Ah 
à  Saint  Mars...  Sans  vuls  eijdiquer 
à  qui  que  ce  suit  de  ce  qu'a  Jait 
votre  ancien  prisonnier,  semble  ren- 
verser tous  les  systèmes  suivant  les- 
quels cet  infortune  n'aurait  dû  sou 
malheur  <^u'au  basard  de  sa  uais- 
iançë^        .  W— s. 
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MASQUELl  ER  (  Louis-Josepr)  ,  ' 
graveur,  naquit  à  Gisoing,  près  de 
Lille ,  le  u  1  lévrier  174'  «Son  talent  se 
décela  dès  l'enfance ,  et  le  fit  admet* 
tre  très-jeune  dans  l'école  de  Lebas , 
abrs  le  premier  des  professeurs  de 
gravure  ae  Paris*  Plein  de  godt  et 
d'application  y  Masqnelier  sut  rendre 
sa  pointe  en  même  temps  l^ère  , 
ftrmeecbnllante.  Après  avoir  exé- 
cuté, sous  les  yeux  et  la  direction  de 
son  maître,  phisieurs  ouvrages  ,  il  se 
livra  seul  a  i  impulsion  dp  son  tnlrrit, 
et  se  i\l  connaitre  avanl.t^rusi  ment 
du  public.  Parmi  ses  ju-nil^renses 
productions  Y  on  citera  toujours  sa 
Marine^  d'après  Vernct,  et  sa  joiic 
gravure  d'un  finietd*un  piquant  j^ar- 
fait  f  d'après  un  tableau  de  Diétncy. 
Associé  avec  M.  Née,  son  ami,  aussi 
élève  de  Lebas ,  on  vit  naître,  de  l'ac* 
coidde  leurs  talents,  les  trente«d% 
premières  livraisons  des  TMeaux 
de  la  Suisse  y  à  raisondc  six  gravures 
in>folio  par  livraison.  Bientôt  l'infa- 
tigabie  Masqnelier,  variant  et  mulli- 
pliiHit  son  liurin,  grava,  poin  son 
eomple  particulier ,  les  Garants  de 
la  félicité  publique ,  d'après  Sauil- 
(Jiieiiun,et  les  Faux  du  peuple  con* 
firmes  par  la  reli^^ion,  d'après  Mon- 
net. Ces  estampes  furent  aussitôt  sui- 
vies de  deux  grandes  Vuesd'Ostcnde, 
d'après  les  tuileaux  de  Lemai ,  et  dé 
cinq  autres  planches  pour  le  Voyage 
de  la  Pérouse.  Aucun  genre  de  gra* 
vure  ne  fut  étranger  è  Masquelier  : 
un  des  preniiers  il  essaya  de  graver  à 
l'imitation  du  lavis ,  et  obtint  un  suc- 
cès comj>]et.  Après  avoir  promené 
sonbnriiî  fil!  paysage  n  l'IiLstoire,  tics 
batailles  .tu\  marines ,  ou  le  vit  gra- 
ver, pour  s'amuser,  de  cliai mantes, 
petites  pi.mrhes  de  sa  conipositiou  , 
qui ,  dans  leur  exécution  brilianle  et 
facile ,  sont  empreintes  du  feu  du  gé- 
nie* Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  sa 
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réputation ,  ftit  l'immense  entreprise 
de  la  superbe  GaUrie  dâ  Florttieê , 
dont  il  prit  la  directioa  ;  ourrage 
ilans  lequel  il  a  Im-méme  smë  pliH 
sien»  tableaux ,  statues ,  bas-reliefe 
M  camées ,  et  qui  lui  valut  une  mé- 
dailled'or,  décernée  par  le  gouverne- 
ment «n  i8o!i ,  lorsqu'il  en  exposa 
les  vingt-trois  premières  livraisons, 
lie  grand  monument  des  ai*ts  ,  un  des 
plus  considérables  de  la  lil)rairie  , 
touchait  à  sa  lin  ,  lorsqu'une  apo- 
plexie vint  frapper  Masqnelier  ,  à 
de  soixante-dix  ans  ,  le  uO  fc- 
vnir  1811,  D — os. 

MASQUELIER  (NicoiAs-FaAif- 
çoi»Josira  y  dit  le  jeune  ),  graveur , 
de  la  même  famille  que  le  précédent , 
naquit ,  le  ao  décembre  1 760 ,  au 
Sars  ,  à  cinq  lieues  de  Lille  :  (ils  d'un 
simple  jardinier ,  il  eut  le  bonheur 
de  trouver  dans  M.  Founnestraux 
d'iloUebecfpie  un  protecteur  qui  prit 
soin  de  son  éducation.  Il  «'Utra  dans 
IV-cole  f;ratuite  de  dessin  de  Lille,  et 
y  reçut  les  leronsdeGueretetde  Wat- 
teau.  Après  qu'il  eut  n  inporfé  tous 
\v<  prix  de  l'école  ,  les  magistrats  de 
la  ville  ,  de  concert  avec  M.  d'HoUe- 
becque  ,  lui  fournirent  les  moyens 
d'aller  acbever  son  éducation  à  Paris. 
Il  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  ar- 
riva dans  la  capitale  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  Mas(pielier  l'aîné ,  qui  lui 
ensrigna  les  pnncipes  de  la  gravure. 
Convaincu  que  le  dessin  était  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  son 
art  ,  il  suivait  avec  assidnilé  les  le- 
C(Uis  de  l'académie  de  Paris  ,  où  il 
obtint  plusieurs  distincti(uis  honora- 
bles. Ses  prineipaux  ouvrage  s  sont  : 
1.  Un  intérieur  de  corps-de-garde 
JkoUandais ,  d'anrès  Leduc.  11.  6V* 
sarieUmA  des  jleurs  sur  le  tombeau 
d'jiUxandiVj  d'après  Sé>.  Bour- 
don, ni.  L'extrAne^oneticn^  d'a- 
près Jouf caet  IV.  Vn  ChriH  à 
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coUmnéf  d'après  un  tableau  de  Votiet, 
feussement  attribué  k  Lesueur,  Ces 
quatre  {ilancfaesfont  partie  du  Bftisée 
français,  publié  par  Robillard  et 
Laurent.  11  avait  gravé  les  eaux-fortrs 
de  différentes  planches  de  ce  Rccuril^ 
ainsi  que  plusieurs  bas -reliefs  et  ca- 
mées ponr  la  G.jlerie  de  Florerscf*.  U 
étnit  orrnjip'à  i;raver ,  ])0ur  celtrdi  r- 
nii're  ( olleclion,  un  t.iMe  iu  de  Pii  tre 
de  Cortoue,  représenl.nit  la  Chailt  lé 
de  Joseph^  lors([u'ii  su(  comba  ,  le  *.>o 
juin  iHot),  aux  suites  d'une  phllii>ie 
pulmonaire.  C'est  à  cet  arlisle  qui» 
M.  Lescallier  avait  coufté  l'exécution 
d'une  partie  des  pMches  dé  son 
Dictionnaire  de  marine.  Les  estam- 
pes que  MasqueKer  le  jeune  a  exé- 
cutées pour  le  Musée  français ,  ne 
peuventtétre  mises  au  premier  racg 
des  gravures  de  ee  bel  ouvrage  :  la 
toncne  en  est  molle ,  le  burin  sans  pré- 
cision et  sans  netteté;  et  Ton  v  désire- 
rait plus  de  couleur.  P — s. 

Massa  (  Nicof  as  > ,  ec'lèbre  me'- 
dccin  du  sei/iènie  sièele  ,  éjail  né 
à  Venise  ,  ou  il  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  sueeès.  Il  y  enseigna 
aussi  Panalomie  ;  et  le  traité  qu'il  a 
laissé  sur  cette  science,  quoique  ren- 
fermant plusieurs  graves  erreurs ,  ne 
lui  en  a  pas  moins  mérité  une  place 
parmi  les  plus  grands  anatomistesi 
Il  s'appliqua  au  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes;  et,  à  Pexemplé 
de  Bérenger  de  Carpi  (  F»  Jacques 
Bi'renger),  il  v  employa  utilement 
les  ri  ielin!!>  uiei  (  urielles.  11  parvint 
a  1111  j-e  fiM  l  ,i\ .ineé,fi.t  afflii^é  dans 
sa  vieillesse  par  i  1  perte  de  la  vue,  cl 
siij  port  I  eefte  privation  avec  beau- 
coup (le  eoura'^e  et  de  résignation. 
11  mourut  en  i503  ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  en  1 569  ;  cette  dernière  date 
est  celle  de  l'érection  du  tombcao 
que  sa  fille  lui  fit  élever  dans  l'é- 
glise Sâint  •  Dominique.  Riolan  d 
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qnrl^M  aalm  au«klomi:»tes  ont  At- 
liiiiiic  à  Massa  la  découverte  des 
iniLscles   pyramidaux  ;   mais  PÀoy 
(  I/ict.  dfj  Médecine  )  croit  (|uc  le 
seul  qu'il  ail  Ironve ,  t'>t  le  muscle 
cremdstcr.  ]\  a  deVi  il  l«'  j)rciiiicr , 
avec  exacuiinle,  la  cloiMjn  du  scro- 
tum, el  les  canaux  des  carunciilrs  au 
travers  descjucls  les  uriites  bout  111- 
trëes.  Il  a  poussé  plus  loiu  que  tous 
SCS  prëdéc4»seiirs  Us  nclierGiies  sur 
h  v«5$i«;  nuis  il  était  ràervé  k 
Licutaud  de  donaer  une  exacte  des- 
cription de  cet  orgaae  (Voy.  Vffiti, 
(le  VAnat,  par  M.  Portai),  ttassa  a 
découvert  que  la  langue  est  muscn-, 
leiue,  et  couverte  d*uiie  double  en- 
veloppe; enfin  il  s'est  attaclié  parti- 
cuiièremcut  à  observer  cl  à  décrire 
les  divers  accidents  produits  par  le 
mal  venerieu ,  ayant  dissèque  à  cet 
effet  les  cadavres  d'un  grand  uorii- 
bre  d'individus  morts  de  cciif  at- 
freuse  maladie,  <  )n  a  de  lui  :  I.  Li- 
ber de  mo.  bo  ^iillicoy  Venise,  1 53 2, 
i>'">4),  àii-4""î  Lyon,  i534,  in-8^.; 
nouvelle  éd.  augmentée  d'un  traité: 
De  Potesiaie  Uani  JtuUd,  cic,  Ve- 
■îse,  i563 ,  iii-4^.  C'est  un  ouTrage 
trfcs-intéressant*  Luvigiiii  Ta  iûBéri 
dans  son  RscueU  des  écrivains  qui 
•ot  traité  de  la  mène  matière,  tom* 
i*^.,  p.  36;  et  il  a  dédié  cette  col- 
lection à  Massa  lui-même,  comme  k 
l'homme  qui  avait  rendu  le  pins  de 
services ,  en  contribuant  à  diminuer 
les  effels  de  ce  redoutable  fléau, 
(  r.  Li  vicJM  .  XXV,  4f>3.)  II. 
^Inalumiœ  libar  iiUrodiirt(ir,'us,\ c- 
nisc  ,  i:>30,  1^39,  1 539  ,  la- 4"^. 
Ou  y  trouve,  entre  autres  choses  neu- 
ve;»,  le  detni!  de  l'oppTation  ccsa- 
i  ieuue,qiji  uc  lut  |)rati(pice  en  Fran- 
ce que  près  i!e  cmqnanlc  ans  plus 
tard.  III.  De J'ebrepestilentiidî^pcte- 
ehiis^  morhilUs^  vsnoUs  et  apos- 
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rum  omnium  cwaliotte ,  etc. ,  ilu]. 
i54o,  i556,  in-4".  IV.  EpistoUo 
médicinales ,  ibid. ,  1 54 *î  ,  ton»,  se- 
cond ,  i55o,  in-4''' î  liVon,  i557  , 
in-ful.  ;  Venise,  l'i'iK,  in -4**.  V. 
Examen  de  otmf  àccliune  et  san- 
ii^uinis  misiione  in  fehiihus  ex  hu~ 
monim  putredine  ortis.  etc.,  ibid. , 
i56o,  i568,  in-4"  M.  Portai  a  ' 
consacre  à  Massa  ,  dans  le  tom.  i*»*. 
de  son  Histoire  de  Vanatomie ,  uu 
article  fort  curieux ,  dans  lequel  t! 
signale  ses  eireurs ,  et  iait  Téiiumé- 
ntton  de  ses  principales  découvertes. 

W— s. 

MASSAG  (  Pixams  -  Louis  de  ) , 
agronome  y  né  en  17  28,  à  Uunet , 
viflaçe  près  de  Tonneins  ,  dans  l'A- 
génois  ,  viol  achever  ses  éludes  à 
Paris  ,  et  se  Ht  recevoir  avocat  au 
parlement.  Il  rcnoi!(;a  au  i)arrcau 
pour  j)arta5;{ir  sou  temps  entre  l'agri- 
culture et  le  travail  du  cabinet.  Il 
mourut ,  au  plus  tard  ,  en  1 779  ^  i  '  ; 
il  était  iiirn  ihre  (h*  l'a»  adcmie  de  Tou- 
louse el  de  la  société  d'agriculture  de 
Limoges.  On  a  de  lui  :  I.  Discourt 
relatif  à  Va^cuUure ,  Paris,  1753, 
in-ia.  On  troufe  à  la  suite  un  Mé- 
moire ^  par  M.  Sélâiraii  l'ainé,  sur 
l'utilité  de  rétablissement  d'un  prix 
d'encomrageraent  dans  chaque  pa- 
roisse du  royaume.  11.  Recueil  d'ins- 
imciions  et  d'amusements  littérai- 
res y  Amsterdam  (  Paris  ) ,  17(15 ,  in- 
la.  111.  Mémoire  sur  la  manière 
ée  geûvemer  les  (ibeiUes ,  dans  les 
nouvelles  rucites  de  Itois  ,  ibid.  , 
1700,  in  -  l'i.  IV.  Mèmtn  e  sur 
la  qualité  et  V emploi  des  enpT^i's, 
ibid.,  17G7,  iii-i».  —  la  snc  i(  te 
d'agriculttu-e  de  liern*'  lui  dé«:eriia 
une  médHilli  d'or,  <ji  1"  'i\it.iiil  à 
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étendre  soii  travail;  m.iis  Taulear 
etaul  mon  ,  ce  fut  sou  iitiv,  Kai- 
mood  DE  Massac  ,  rece^'eur  de  rentes 
à  Paris  9  qui  publia  Ja  nourdle  ëdi* 
lion  y  à  la  suite  de  laquelle  il  joiguit 
l'ourragc  précédent,  sous'ce  titre: 
B0Ciieil  d'instructions  économises, 
1779,  iu-8".  On  doit  encore  à  ceder- 
liier  un  Manuel  des  rentes  ,  Paris  , 
1777,  in- 1 2 ,  et  un  Traité  des  im- 
matricules^ iJîid. ,  J779,  in-8*>.  — 
Un  aiitn'  RTÎmonJ  dk  Massai:  ,  <1hiis 
le  xvi*^.  biii  le  ,  a  publié:  JJe  hm- 
phis  Pugeacis  Poëma,  1600,  in- 
8**.  ;  mis  en  vt  j-s  français  ,  sous  ce 
titre  :  Les  Fontaines  de  Pondues , 
par  Ch.  de  M'i:>sac  ,  Paris  ,  i  Go5  , 
w*.  W— s. 

MASSALA  ou  KESSA  -  HAL- 
LACH.  •  F.  Macua-Allab. 

MASSAREDO.  F,  Masabbsdo. 

MASSARÎA  (  Alexauiibe),  Fun 
des  médecins  les^lus  saTâDts  de  son 
temps ,  ne ,  vers  1 5 1  o ,  à  Viccnce  y 
d*imf  r«TniIIc  lionnôtr ,  eut  pour  pr^ 
ccptrur  un  hnlule  granimairieii ,  ipii 
lui  (It  iiiirc  (Ir.^  pruf^r  i  s  1,1  jn( les  dans 
leslajic:nes  et  la  litu-i  atiireaneiennes  : 
il  euuîinua  ses  études  à  l'université 
de  Padoiir  j  et ,  après  avoir  achevé  ses 
cours  de  philosophie,  il  s'appliqua 
tout  entier  k  la  mëdedne  et  a  Tana» 
tomie ,  sciences  dans  lesquelles  il  eut 
pour  maîtres  Fracantianus  et  le  eé> 
febrc  Fallope.  D<îs  fju'il  ent  reçu  le 
laurier  doctoral,  il  revint  à  Vicence, 
où  il  pratiqua  son  art  avec  beAcoup 
de  suceès.  Admis  à  l'aradernie  o/^'wi- 
Jfiqiie  de  ^clfe  ^  ifle  ,  il  .se  (  11;!^]^^ 
d'y  explî  fuer  r.tn;.tt>n)i(',  ci  le  traité 
des  ^fr!r(tr<  s(\\\iislii'''.  Vprt'savdir 
secouru  sa  ville  iiat.t!»-,  d  iiis  l'Iion  i- 
hle  contas^ioii  qni  l;i  dusuJa  eu  i^-jO, 
et  qui  e»ili  va  U  s  drux  tiers  des  habi- 
tants, il  lut  appelé  à  Venise  en  1 578, 
et  céda  ao\  instances  de  quelques 
amii|  peut'^re  aussi  au  désir  ae  panî- 
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tresur  un  plus  grand  tlK^ti r:  il  jac< 
quit  bientôt  une  réputation  briManfe, 
et ,  quoique  fort  dcsintéit-ssé,  amassa 
des  richesses  dont  il  sut  faire  un  no- 
ble usage.  Il  fut  nommé ,  en  1 587 ,  à 
la.ehaiie  de  médecine  de  ronÎTefsité 
dePadouequVvait  résignée  le  fameux 
Mercoriali ,  et  se  montra  digne  de 
lui  succéder*  Sa  maison  était  cons* 
tamment  ouverte  aux  savams^  et  il 
leiir  en  faisait  les  honneurs  avec 
beaucoup  de  politesse:  il  était  cepen- 
dant d'un  caractère  vil  ,  in è me  em- 
porté j  on  raconte,  qu'ciiviron  deux 
ans  avant  sa  mort,  un  dt  vIcm^^ 
qui  l'avait  interrompu  piusieur.s  iois 
pendant  sa  leçon,  l'ayant  arromp^- 
pagné  à  la  sortie  de  la  classe  avcx:  les 
autres  élèves ,  il  pritun  bâton  qui  lui 
tomba  par  hasard  sous  la  main ,  et 
Ten  frappa  rndemeuL  Massaria  mou- 
rut subitemoity  le  1 8  octobre  i  SgH , 
daus  un  âge  avancé.  U  avait  eu  plu* 
sieurs  querelles  avec  ses  confrem  ; 
mais  elles  ne  lui  furent  pas  toutes  éga- 
lement honorables.  C'était  un  grand 
partisan  de  Galirii ,  et  il  répétait  sou- 
vent :  a  J'aime  niiciix  avoir  tort 
»  avec  lui  que  d'avoir  raison  avec 
»  les  modt  iacs.  »  Ses  œuvres  (  Opé- 
ra medica)  ont  été  recueillies,  Franc- 
fort, i(k>8»io4bl.,  et  reim primées 
plusieurs  fois  â  Lyon ,  mène  format. 
On  y  distingue  :  I.  Traetatus  de 
peste,  Ubri  dao,  Venise ,  1 579 ,  in- 
4*.  ;  ouvrage  imnortant,  et  le  pre- 
mier dans  lequel  cette  formidable 
maladie  ait  été  bien  décrite.  (  F,  Fart, 
Peste ,  par  M.  Fodêré,  dans  le  Did, 
des  s  iences  médicales,  tom.  xli, 
pap.  8r.)  II.  Disputationes  du(r 
f/uanim  prima  de  scopis  mittfndi 
s<;n::i{tnem  in  fehrilnts';  alteni  de 
pitrfr  itiona  in  tnorbomnt  principio  , 
\  IL  en  ce  ,  i5c)8  ;  avec  des  additions , 
Li^on  ,  162a ,  in  4*.  Le  traité  de  la 
saiguée  est  i^ardé  eomme  un  chef- 
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d^<^m.  L'auteur  y  discute  triM- 
Tammeut  les  difiereiits  cas  où  die 
peut  être  utile  ou  auisiUe  y  et  appuie 
totis  ses  raisonnemaits  de  Tobserya- 

tioii.  (  Voy.  VHist,  de  VaiuUomie , 

far  M.  Portai,  tom,  ii,  pag.  i3i.  ) 
i  1.  JHractica  medica  ,  sm  Prœhc- 
tiones  academicœ  ,  conlinenies  uie- 
thothim  ac  rntionem  cognosccndi  et 
cuiandi  lot  lus  humant  corporii  mor- 
bos  ,  cic.  IV.  Trdt  L.u  As  de  morbis 
liUilidmui.  Ce  n'est  ^ticic  i^a  un  ex- 
tfiiit  des  lectures  de  l'auteur  j  et  l'ou- 
vrage est  peu  mtéressaut.  V.  2V«c- 
tatiiS  quatuor  uiiUssimi,  de  peste , 
de  affeetibus  renum  et  vedca ,  de 
pulsibus  et  unmSy  Francfort,  1608, 
in-4**.  IV,  LUfer  responsorum  etcon- 
suhationum  medicinalium ,  Venise , 
16 1 3  ,  in-fol.  Kiccobooi ,  Tami  et  le 
confrère  de  M.issaria  ,  a  public'  une 
Notice  sur  Vi*';  mais  on  en  trou- 
vera une  plus  étendue  et  plus  exacte 
dans  1^  Scrittori  ricentini ,  par  le 
P.  Angiol  G^ihneilo  di  S.  Maria, 
tom.  v%  pag.  8u.  W — s. 

MASSÉ  (  Jean-Baptiste  ),  pein- 
tre et  graveur  à  l'eau^oiley  né  à  Paris , 
le  29  décembre  1687  ^  entrenrit  de 
faire  graver  les  tableaux  que  Lebrun 
avait  exécutes  pour  la  galerie  de  Ver» 
saiUes.  Il  en  dessina  la  majeure  par« 
tie;  en  dirigea  lui-même  toutes  les 
gravures  ,  et  ne  fut  arrêté  ni  par  les 
difficultés,  Tii  p:(r  les  dépenses  d*unf 
aussi  vaste  entreprise.  Il  les  publia  en 
i-ySa,  iifi  volume  jjrand  in-ful. 
ayant  pcui  lure  :  La  ^rumle  paierie 
de  FersedUes  et  les  deux  salons 
qui  l'accompagnent,  iMassc  aban- 
donna la  gravure ,  pour  se  livrer  à 
U  miniature  ;  et  Ton  ne  connaît  que 
trois  esumpes  exécutées  par  lui  : 
L  Le  pQTtrmt  ^jintoine  Cesrpa , 
qu'il  grava  en  1 7 1 7  ponr  sa  réception 
à  l'acadéraie.  II.  Le  Portrait  de 
Marie  de  Médiâs  p  d'apr^  fUibens* 

XXTU« 


III.  Mercure  emojré  vers  Didon 
pour  la  disposer  en  faveur  dt  Ènée  ^ 
d'après  Cotelle.  Massé  éuit  protes» 
tant;  ce  qui  ne  I'('i;ipi*(  ha  pas  d'être 
conseiller  de  l'académie,  et  d'obtenir 
de  Louis  XV  le  litre  de  peiritre  du 
roi ,  et  conservateur  de  ses  tableaux. 
Sa  l'aihlffse  était  de  nr  point  vouloir 
«fii'oa  le  crût  vieux  \  il  pens.i  même 
uu  jour  se  f4cher  contre  (  Jiarlier, 
qui  lui  constillait  de  se  serv  ir  d'une 
eauiic,  parce  que  peu  de  Icnips  au- 
paravant il  avait  fait  une  chute  dan- 
gereuse. Il  mourut  à  Paris,  li  36 
septembre  1 767.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondreavec  Charles Mici  ou  Ma* 
t  i'r. ,  graveur  à  l'eau-forte  ,  né  i 
Paris  ,  en  1 63 1  ,  et  qui  fut  employé 
par  Jabacli  à  dessiner  et  à  graver  à 
l'eau-forte  les  plus  beaux  paysages 
de  son  r;d>!riet.  Cette  collection,  qui 
contient  uHï  e<5tampes,  fut  gravée  par 
Macè,  Corneille,  Roussea\i  et  Pesne. 
Les  é])n  nves  en  furent  distribuées  du 
vivant  tle  Jabach  ,  mais  sans  numéro 
et  sans  lettres;  elle  fut  réimprimée  par 
la  suite,  et  publiée  en  un  voL  in-ïbl. 
en  travers.  On  doit  encore  à  Macif 
une  de  douze  fprandspajrsa^es 
tirés  de  VÉcfiture^  d'après  le  Gasti- 
glione.  P — s. 

MASSËLm  (  Je  an  ) ,  officiai  de 
Rouen  ,  député  de  la  Normandie  aux 
étals-généraux  assemldcs  à  Tours , 
en  14B  4 ,  s'y  distingua  parson  élo- 
quent e  et  la  fermeté  de  son  eararlère 
et  y  exerça  la  plus  graude  inliuence. 
Ces  élals  ,  dont  la  convocation  avait 
été  provoquée  pendant  la  imuoriîede 
Charles  VIII,  par  les  princes  fran- 
çais ,  et  surtout  par  le  duc  d'Orléans 
(  depuis  Louis  XII  ) ,  suivirent 

Slusieurs  points  les  errement^deceux^. 
e  i355;  mais  ils  surent,  à  la  difTé- 
rcnce  de  leurs  pri^lécesst  «ji-s  ,  se  dé- 
fendre d'une  tendance  factieuse  :  on 
les  vit^Ctentifs  à  respecter  la  préro« 
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pati \  c  royale,  alors  qu'elle  était  com- 
promise entnî  les  mains  d'un  souve- 
rain en  bas  âge  ;  on  le$  rit  refuser 
Fappui  mie  kur  offraient  des  princes 
que  l'ambition  poussait  à  sVcarter  de 
la  cause  du  tr6ne ,  et  soutenir ,  avec 
un  succès  incomplet ,  il  cstTrai ,  mais 
avec  chaleur  et  persévérance,  les  in- 
térêts <pd  leur  avaient  été  confiés. 
Massehn  sr  mit  ati  premier  rang  par 
son  coura|i;(';  et,  pcuir  prix  de  ses  ef- 
forts, souvent  j>eu  mesurés  ,  en  f.i- 
veur  de  ses  comme!tanî«i,  iî  s'atiiia 
la  haine  de  la  cour.Choisi  dâu^  tcuUt.s 
les  circonstances  par  ses  collègues 
pour  être  leur  organe  auprès  du  roi 
et  de  sas  dâégucs ,  il  a  retracé ,  dans 
une  ample  narration,  les  opérations 
anxqiieltes  0  eut  tant  de  part*  Notre 
liistorien  Garnier  a  donné  une  longue 
analyse  de  cette  relation  précieuse , 
conservée  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliullicque  du  Roi.  Les  cafiicrs  dfîs 
députes .  <|iii  s'y  trouvent  ra])por(es, 
altcsteul  leur  ardeur  à  demander  le 
Tet.ibli^'iement  de  la  Pr.J2;matiqne  ,  et 
K  ui  aversion  pour  les  jugements  par 
coiumis.saii*es.  On  y  puise  des  luiiné- 
res  Mir  le  faible  déTeloppement  du 
commerce ,  et  sur  l'état  déplorable 
du  tiers-état  y  quePexcès  de  sa  misère 
enhardissait  à  élerer  la  toîx  contre 
ses  persécuteurs.  On  y  apprend  com- 
bien peu  rabaissement  des  grands 
avait  profité  au  peuple  ;  et  le  règne 
de  Louis  XI  y  est  flétri  parla  recon- 
naissance pour  les  bieiilaits  de  l'ad- 
ïniiiisfralioji  de  Charles  VIL  INfais  les 
duoumeiib  de  Massclin  sont  surtout 
rerainpinhles  par  le  tableau  d'une 
assemblée  natioualedonllei  t  leuieiits 
5e  rapprochent  beaucoup  de  celle 
que  nous  avons  eue  en  1 789.  Cepen- 
aant  les  députés  se  cardèrent  bien  de 
s'immiscer  dans  l'adminbtration  ;  Us 
se  contentèrent  de  poser  des  bases 
importantes  de  droit  public,  sans 
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empiéter  sur  le  pouvoir  exécutif. Il 
s'éleva  parmi  eux.  (piclqucs  voix  qui 
osèrent  insister  snr  la  nécessité  de 
réformer  le  gouvernement.  René  Pot, 
député  de  la  noblesse  de  Bourgogne, 
et  surtout  Masselin,  développèrent 
des  idées  hanlies ,  et  supérieures  aux 
lumières  de  leur  siècle  :  aussi  leur 
langage  ne  parut-il  que  téméraire  à 
la  majorité.  Les  états  de  Tours ,  «;nns 
comprendre  danslnnic  son  étendue 
le  rôle  d'une  asseuiblc(î  iialionale  , 
allèrent  plus  loin  (jue  celles  (pii  li/S 
avaieul  prcccdés  ;  mais  l'ordie  de 
choses  qu'ih  essayèrent  d'claldir  fut 
de  courte  durée  ;  et  l^Iasselin ,  qui 
avait  fait  preuve  d'un  esprit  éminem- 
ment propre  aux  aflàires,  rentra  dans 
l'obscurité.  F— t. 

AtASSKNA,  (Le  maréchal  A.vDRt ) 
prince  d'Essling ,  né  a  Nice,  le  8 
mai  1758,  était  fils  d'un  marchand 
devin  ;  il  s'enrôla  fort  jeuFie  dans  un 
régiment  |)iejnunlai.s  ,  pnis  ffans  l« 
réîiimenl  roval-ifalien  au  service  de 
l'ranee,  où  li  parvint  an  ^v.nip  de 
sous-ofînîcr.  Ueliré  dans  la  petite 
ville  d'Amibes,  il  ciabnissa  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  devint  chef 
du  3*.  bataillon  des  volontaires  na- 
tionaux du  Var ,  fit  partie^  en  1 79a , 
de  l'armée  du  midi  commandée  par 
Ansebnr  .  et  fut  utile  a  ce  c^éral 
lors  de  l'invasion  du  comte'  de  Kiee 
qu'il  connaissait  parfaitement  :  il  se 
ttistingua  l'année  suivante  dans  les 
Alpes  maritimes  par  un  coup-d'œil 
sûr,  beaucoup  d'activité  et  n'intelli- 
gcnre.  Hirmi,  qui  avait  sneretle  au 
gênerai  Anselme,  ayant  ùt\i  a  la  Cuii^ 
vention  l'clogedela  euudniie  de  Mas- 
sena  dans  divers  combats,  d  fut  élevé 
rapidement  au  grade  d'officier  supé- 
rieur et  de  général  de  brio;ade.  En 
1794  il  battit  l'ennemi  A  Ponte  de 
Nave  sur  le  Tanaro,  se  rendit  maître 
d'Ormea ,  et  concourut  à  la  prise  de 
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&iorgja.  Devenu  gc'ucMl  de  divi- 
sîuii ,  il  cominauda  ,  en  i  ^96 ,  Tailc 
droite  de  Farmoe  d'Italie  dans  le 
pays  de  Gènes,  repoussa  les  Aiistro* 
Sardes  dans  les  positions  de  Vado , 
et  montra  de  verîtablts  talents.  Schë- 
rer,  qui  prit  ensuite  le  cominande- 
ment ,  le  chargea  de  rédiger  un  plan 
ge'neivil  djttaque.  M  i^sena  furmaun 
jirojeî  h.inli .  cl  df  rn.inda  a  en  dirij^er 
Jiii-inèine  l'e\et:uliuii.  I!  prit  le  roiii- 
mandcment  des  divisions  du  (  rutrc, 
ct,le'A3  novembre,  enijioit.i  ,1  dnix 
li'prise!»  les  iortes  posjiiuii».  déten- 
dues par  le  gcfuéral  autà  ichien  Argeu- 
teau;  puis  menaçant  son  ade  gauche 
par  une  manceuvre  de  ff^nc ,  tandis 

3ue  Scbérer  attaquait  de  front ,  il 
étermina  le  ^ain  de  la  bataille  de 
JLonno,  qui  dura  deux  jours.  Les 
ràultats  en  furent  décisiis.  Outre 
roceupalion  de  Savone  et  le  réla- 
blîHsejnent  des  ronjmfmir.îtions  avec 
Gènes  ,  ils  jtr<'j)aifTc/)t  les  cmtids 
succès  (juf  rem j)orf,>  le  !4('nerai  Buo- 
ihijj.ii  te  .  succt.so>('in  ci».-  ^eliercr  , 
d«  >  ruuvcrture  de  la  eaînpa^iic  mu- 
Vaute;  succès  qui  changèrent  Je  sort 
de  l'Italie.  Massena  7  contribua  es- 
s<^nliellement.  Il  décida  la  victoire  de 
Millesimo,  eut  part  à  celle  de  D^o , 
et  on  le  vit  à  Lodi  se  précipitera  la 
tête  des  bataillons  vie  (orini^.  Le  34 
mai  1 796  il  entra  dans  Milan,  et  le 
a  j  dans  Vérone  ;  il  se  porta  ensuite 
en  avant  \)m  lujvt  icdo  ,  et ,  après  un 
combat  îr.''s-Vit  ,  i*epoiissa  la  première 
h^ue  de  Beaulioii.  Ce  fut  après  vciU". 
juiirnée  que  Bhom.i parte  le  surnom- 
iM.i  Venjunl  clirri  Je  la  vic  toire.  Il 
du  ii^ea  ,  le  G  Juilkt ,  i'alta<pie  sur  les 
lignes  aulncbienues ,  entre  le  lac  de 
Garde  et  l'Adij^e ,  et  vint  à  bout  de 
les  enfoncer.  Moins  heureux  le  uq, 
il  perdit  le  poste  de  la  Corona ,  et 
fut  repoussé  le  a  août  à  Lonado  ; 
Miats  prenant  sa  rerancbe  peu  de 
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jours  après,  il  força  le  camp  retran- 
ché de  Pesc Liera,  et  reprit  h  s  postes 
de  la  Corona,  de  Montcbaldo  et  de 
RivoU.  Le  4  septembre  il  se  distin- 
gua encore  à  la  bataille  de  Roveredo  ^ 
puis  à  la  bataille  d' Aréole  le  i5. 
novembre,  et  enfin  à  celle  de  Rivoli, 
le  1  ")  jauvirr  I797,ce'pii  lui  valut, 
dans  |j  suite  ,  le  titre  de  Uuc  tle  Bi- 
voli.  Il  ppiirtra  an  mois  d'avril  jus- 
qijVu    ii  iutiue  avec  sa  divivioii ,  et 
reiiipoi  !a  de  nouveaux  avani.i^o  à 
Taivi^eta  Clagenfurtli.  Hnondparte 
le  depèclia  su(  <  essiveun  nt  a  Vienne 
et  auprès  de  Tarchiduc  Charles ,  avec 
une  mission  relative  à  la  paix.;  il 
l'envoya  ensuite  à  Paris  chercher  la 
ratificatton  des  préliminaires  de  Léo- 
beu ,  et  présenter  au  Dinectoire  les 
drapeaux  enlevés  aux  Autriehiens. 
M  <issena  fut  reçu  avec  éclat  dans  la 
capitale;  et  b*  i^^  mai  les  principales 
aiiforitpsd  -  la  république  lui  donnè- 
rent une  IV  jc  iitagiiitiqiie  dans  la  salle 
derOdèoJi.  A  peine  el.iil  d  de  retour 
A  lariuee,  ([i:c  sa  division  fiiî  une 
de  celles  qui  envuyeieat  au  Dixci> 
toire  les  adresses  les  plus  violentes 
contre  la  ma)orité  des  conseUs  si- 
gnalée comme  royaliste.  Après  la 
crise  du  iR  fructidor  (  4  septemb.  ) , 
il  fut  un  des  candidats  portés  sur  les 
listes  pour  remplacer  au  Directoire 
Barthélémy  et  Carnot.  En  février. 
179S  ,  on  lui  défera  le  commande- 
ment du  corps  d'armée  rhaigc  de 
républicaniser  Rome  et  i'ÉlrU  de 
rfelise.  A  cet  clTet ,  il  donna  nnc 
protliiualion  comme    ceiieral  en 
chef.  Mais,  accusé  de  diljpidalions 
par  sa  proj)rc  armée,  il  vit  un  sou- 
lèvement militaire  éclater  contre  lui 
le  1^  février ,  à  son  arrivée  à  Uome. 
Contraint  de  se  retirer,  voici  comme 
il  s'expnma  sur  cet  événement  dans 
une  lettre  adressée  à  Buonaparte  .* 
«  Que  yais^je  devenir,  mon  générèd/ 
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»  Je  l'ignore.  J'ai  recours  à  tos  bon* 
»tés:  j'attends  tout  de  rotis;  une 
»  ambassade  m'épargn'eraît  le  désa- 
»  grëment  de  rentrer  en  France  de 
»  quelque  temps.  Je  ne  dois  pbis  ser- 
»  TÎr  :  je  n'ai  rien  h  me  reprocher , 
»  il  est  vrai  ;  mnis  Toi  inion  pnbli- 
n  que.  .  . .  Enfin  je  me  jette  dans  vos 
»  bras  (  1  ).  »  —  «  Ma^sena  ,  ni  moi , 
»  écrivait  aussi  Hertiiier  à  la  même 
»  époque  (  3  mars  ) ,  n'avons  plus  la 
»  coutiance  de  rai  iiicc.  »  La  solde 
étant  arriérée  y  cette  armée  se  trou  < 
Tait  dans  une  grande  pénurie ,  tan- 
dis que  des  ge'neraus  déprédateurs 
étaient  dans  l'abondance  de  toutes 
choses.  Dès- lors  on  accusa  ouver- 
tement Massena  d'avarice  et  de 
cupidité.  11  publia  un  Mémoire  jns- 
titicatif;  mais  tous  1rs  militaires 
qu'on  avait  mis  en  jugement  cuiutne 
auteui"S  de  l'insnrrn  tîoii  rx(  itec 
contre  lui^iureul  aviptittés.  Massena 
resta  plus  d'un  an  sans  emploi. 
Enfin  la  guerre  s'etanl  rallumée  en 
1799,  ie  Directoire  lui  conféra  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Helvétie.  On  lui  refusait  gé.'iérale^ 
ment  alors  l'étendue  et  l'ensemble 
de  rues  nécessaires  pour  conduire 
une  grande  armée ,  en  avoiuint  tou- 
tefois qu'il  avait  montré  de  grands 
talents  comme  général  divisionnaire. 
Cette  cam^iapjne,  qu'il  termina  d'une 
manière  si  hrillnnte,  prciiiva  (j-i'il 
possédait  tous  les  taleiiK  d'un  j:;cné- 
ral  en  chef.  Il  pentir.i  d'aluad  dans 
le  pays  des  Grisons  ,  prit  Coire  ,  fit 
prisonnier  le  çéncral  Aufenbci-;;  ; 
mais  il  eut  oismte  de  grands  obsta- 
cles à  Taincre,etun  adversaire  redou- 
table &  combattre:  l'archiduc  Charles. 
Repoussé  du  Vorarlberg,  et  instruit 
de  la  retraite  de  Jourdan,  qui  avait 


(  i)  VfJtr»  U  CamsponJnnrt  inédit»  ât  /Vipo* 


MAS 

échoué  sur  le  Danube,  il  évaetta 
toute  la  partie  orientale  de  la  Suisse , 

et  occupa  la  position  retranchée  d^ 
Zurich.  A  la  suite  d'un  combat  san« 
glant  que  lui  livra  l'arcbiducil  quitta 
sa  position ,  et  en  prit  une  medleu- 
rc  entre  îa  Rouss  et  la  Limath, 
Lhic  lonpio  inaction  des  armées  op- 
posées en  Suisse,  laissa  le  temps  aux 
Russes  d'arriver  pour  remplacer  les 
Aiilntliien.s  ,  <pie Tarrliiduc  ramena 
vers  la  Souabe,  menacée  alors  d'une 
invasion.  Toutdtois  Massena  resta  en-  1 
core  immobile  par  suite  des  imriffoes 
du  parti  républicain ,  qui  cherchait 
à  s  éUyer  de  lee  général,  Lut^  de 
son  côté,  n^  voulait  pas  compro- 
mettre sa  réputation  auliasard  d^une 
bataille ,  à  la  veille  d'une  crise  qu'il 
espérait  faire  tourner  au  profit  de 
son  ambition.  Mais  le  Directoire, 
nn'contonl  de  son  inaction  inexpli- 
cable ,  étant  k  la  veille  de  lui  ôtcr  le 
commandement,  il  prit  enlin  le  parti 
d'attaquer  les  Russes  devant  Zurich. 
Il  força  d'abord  le  passade  de  la 
Limath ,  et  mit  ensuite  en  jSeine  dé- 
route l'armée  russe  aux  ordres  de 
Korsahow.  C'était  la  première  dé- 
faite en  batadie  rangée  que  les  Russes 
essuyaient  depuis  un  siècle.  Snwa- 
row,  qui  accourait  an  secours  des 
siens ,  n'arriva  (pte  polir  effectuer 
prrsijue  an^^itnt  sa  retraite  ,  et  ajou- 
ter a  la  gloire  de  M<ssena,  qui  ré- 
duisit ainsi  les  Kusse.s  a  l'impuissance 
de  rien  entreprendre.  Les  militaires 
consomiiK-s  lui  reprochèrent  dent 
faute»  essentielles  :  i®.  d'avoir  at- 
taqué trop  tard ,  c'est-à-dire,  quand 
Suwarow  était  dqà  en  mouvement 
pour  venir  au  secours  deKorsakow  ; 
u^.  de  n'avoir  laissé  à  sonailedroîle 
que  des  forces  i n su ifi santés.  Il  en  ré- 
sulta qu'au  lien  de  tirer  de  sa  vic- 
toire l'avantage  de  la  conqui  te  entière 
de  la  Puisse,  il  lut  obligé  de  retro- 


Digitized  by  Google 


I 


MAS 

mderpour  s'opposer  au  redoutable 
*  puwarow  ,  «t  (jitc  rafTatblissemeDt 
de  son  aile  droite  mit  les  Russes  à 
luénie  de  s'emparer  du  Saint  -  Go* 
thard,  où  ib  auraient  pu  être  arrêtes. 
Onoi  qu'il  en  soit ,  la  victoire  de 
Zurich  prc'sfn  i  !  <  France  d*uue  in^ 
yasion  dont  v\ïc  rtau  mcuace'c,  et  fit 
éclater  entre  les  Kussos  et  les  Autri- 
cliiens  une  telle  aiiiiiio.sile  ^  qu'elle 
entre* ina  la  dissolution  de  la  coali- 
tion. Mais  ce  fut  Buonaparte  qui ,  à 
son  retour  d'Égyptc ,  proOta  de  tous 
ces  avantages.  Dès  qu*U  eut  saisi  l'au-^ 
torité ,  il  Qta  le  commandement  de 
Tarmée  d'Helvëtie  et  du  Danube  à 
Masscna^  et  l'envoya  commander  les 
débris  de  rarmce  d'Italie,  qui ,  après 
la  perte  rleConi ,  venaient  d'êtfe  reje- 
tés dans  les  Apennins.  Massena  y  lit, 
avrr  une  poignée  de  soldats ,  man- 
quant d'argent^  de  vivres  et  de  mu- 
nitions ,  tout  ce  qu'on  pou\ait  at- 
tendre du  plus  habile  capitaine.  Sé- 

S are  de  son  aile  gauche  qui  fut  rejetëc 
errière  le  Var  ^  et  n'ayant  j^u  réta- 
blir sescommunications  aTec6aToue, 
il  se  renferma  dans  Gènes ,  et  s'im- 
mortalba  par  sa  défense  actiye  des 
ouyra{;cs  extérieurs  de  cette  yiUe , 
«pliaient  pour  lui  un  immense  camp 
retranche.  Après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  ses  forces,  il  repous- 
sait encore  rennemi  ,  contenait  une 

fïopulation  nombreuse  ,  dévorée  par 
a  misère  et  par  la  l  ai  m ,  et  tenait 
dans  la  discipline  des  soldais  accablés 
de  travaux,  et  de  pi  ivations.  Le  blo- 
cus «janl  été  de  plus  en  plus  res- 
serré, la  mortalité  se  mit  dans  la 
▼ille ,  qm  icnfermait  plus  de  cent 
mille  habitants  liyrés  au  désespoir. 
Aécluilàcinq[à  six.  mille  hommes  de 
.  troupes  y  Maâieiia  réprimait  des  sé- 
ditions menaçantes,  et  se  défendait 
enrore  contre  des  ennemis  tenaces  et 

«oubrcus.  Dans  cette  crueUe  extré- 
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mité,  il  reçut  la  lettre  suivante  du 
général  Méfas:  «  La  fortune  n'a  point 
«  secondé  yotre  valeur ,  qui  st  de 
p  vous  rend  digne  de  l'estime  de  Ta- 
»  niyers  entier.  Avec  un  très-petit 
»  nombre  d'îiummes  ,  vous  deviez 
»  succomber  sous  mes  elTcrts  ,  et 
»  vous  y  siKcouiberez  avec  lîon- 
»  neur.....  niais  sa<  riliez  la  eKjire  de 
»  yons  déiVudte  jiisqii'à  la  licniière 
»  goutte  de  votre  sang,  à  l'humanité 
»  et  à  l'admiration  que  pcrsonoc  ne 
9  peut  TOUS  ôter  ;  je  yous  offre  la 
»  plus  boDorâble  capitulation ,  etè.  » 
Ne  pouvant  plus  tenir,  Massena  entra 
en  ncp;ociation  le  4  )uin ,  et  il  (^acua 
la  ville  par  mie  convention  militaire. 
Cette  belle  défense ,  en  occupant  la 
plus  grande  partie  des  troupes  de 
Mêlas  ,  favorisa  l'irruption  de  Buo- 
naparte parle  Saint-Bcrrwrd  ,  et  par 
suiti:  i»a  victoire  décisive  de  Mareneo. 
Apres  cette  journée  qui  le  remit  eu 
possession  de  presque  toute  Tltalie, 
il  laissa  le  commandement  en  chef  ^ 
de  l'armée  â  Massena  :  mais  l'année 
suivante  il  en  investit  Brune ,  soit, 
comJbe  onledit  dans  le  temps ,  (|u'il 
fât  irrité  des  déprédations  de  Mas- 
sena, soit  qu'il  eût  appris,  par  ses 
émissaires ,  que  ce  général  n'était  nul» 
lement  son  partisan.  En  efict,  Mas- 
sena ,  qui  enlja  an  corps  léj;islatif,  fai- 
sait j)ai  tie  alers  des  rc'pnidirains  mé- 
contents ,  et  ne  tut  pas  clrauger  à  di- 
vers complots  dont  Fonrlié  arrêta 
l'explosion.  Le  iu>e  Jiiihi^ii»  >,ia  illet- 
tré Massena  a  couvert,  et  le  til  même 
rentrer  en  grâce  après  le  procès  de  Mo* 
feau ,  quand  Buonaparte  eut  ceint  le 
bandeau  impérial.  Massena  fut  nom- 
mé maréchal  de  l'Empire  (mai  1 8o4)) 

Suis  giand  •  officier  de  la  légion- 
'honneur.  L'année  suivante ,  lors 
de  la  reprise  des  hostilités  ,  il  obtint 
le  commandement  en  chefdcrarmér 
d'Italie  ^  ouvrit  la  campagne  par 
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prîs<*de  V^ronean  mois  deseptembre, 
essuya  quelques  échecs  sous  les  re* 
doutes  de  Gaidiero,  poursuivit  ue'an- 
inoîiis  avec  vigueur  rarrière-garde 
du  prinre  Gbarles ,  obIi*;(>  de  se  re- 
tirer à  cause  des  revers  de  r  AutricIie 
en  AHemagnc  ,  passa  la  Piave  et  le 
Tagliameiito  ,  et  fif  sa  joiirfion  avec 
la  grande  armée  ati  mois  de  ihi\  t  in- 
brc.  Après  la  signature  tin  Ir.iilede 
Pre>b<)i}rs( ,  il  retourna  en  it.ilio  ,  «  t 
dinj^ea  la  maii.iie  de  l'arjiiee  IVan- 
çaisc  dans  le  royaume  de  Naplcs , 
dont  Joseph  Buonapartealla  prendre 
possession.  11  se  mit  a  la  poursuite 
des  febcUes  de  la  Galabre,  et  les 
battit  à  plusieurs  reprises  en  1806. 
Il  prit,  eu  1807 ,  le  eonnn.indement 
du  cinfpiième  curps  d'armée,  fit  la 
ca  m  pagne  de  1809  contre  T  Autriche^ 
€t,  le  i\i  iiî.ii .  sauva  en  quelque  sorte 
la  j;raude  armée  à  Essling  ,  par  sa 
fermeté.  11  contribua  é.;i«lMnent  au 
gain  de  la  bataille  de  \\  .ii;ram  ;  et 
Buonapaîie  ,  reconnaissant,  le  créa 
prince d'iiisliiijj,  clic  eomUa  d'hon- 
neurs et  de  richesses.  Voulant  c|f  asser 
les  Anglais  du  Portugal,  où  Junotet 
Soult  avaieut  échoué ,  il  chui>it,  en 
I S I  o  ,  Massena  ,  eousidcrc  comme 
le  plus  hardi  et  le  plus  heureux  de  ses 
lieutenants.  1!  lui  confia  unearmécde 
quatrc-vin'^-t  mille  hommes.  Ou  croît 
même  q  Til  lui  montra  en  pei*spfT- 
î  rc  l;i  (  (111! oiinc  ife  Porluiia! ,  comme 
le  juix  (Ir  s.i  «^(^{iiièîe.  Arissci;  î  in- 
vestit d'.ihiMil  l.i  jiue  de  Ciudati- 
iiinlii^ù  ,  diiiit  il  .s'»'i:ip,fi'a  :  il  as- 
siégea ensuite  Almeida  ,  dt>iit  d  ne 
put  se  rendre  maître  qu'à  h  mi- 
septembre.  Il  pénétra  aussitôt  en 
'  Portugal  par  une  marche  déjà  trop 
retardée.  Le  !i6  il  trouva  l'armée  an- 
glaise commandée  par  AVellingtotty 
postéesurles  hauteurs  de  Busaco.  Au 
ueu  de  la  tourner  ,  il  n'hésita  pas  à 
Tatta^ner  de  frout^  perdit  deux  mille 
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hommes  ,  eut  quatre  k  cinq  mille 
blessés  :  ainsi  son  éênA  fut  marqué 
par  une  faute.  Ayant  enfin  tourné 
cette  position  ,  d'après  les  avis  d'un 
paysan,  il  marcha  sur  Lisbonne,  et 
Wellington  se  retira  devant  lui.  Mas- 
seiîa  crut  qu'il  allait  se  rembarqurr; 
mais  à  la  Mie  des  lignes  formidables 
de  Torres  -  \  «  (Iras  (jtii  rouvraient  . 
Li^I)i)mi(\  1!  lut  II appcd'ctttrinemenf, 
cl  u  osa  p.is  les  alUquer:  rette  ln•^i- 
tation  lui  lit  manquer  la  campagne. 
Toutes  ses  opérations  ,  toutes  ses 
diversions  échouèrent  contrele  sang- 
froid  et  la  fermeté  de  son  adversaire. 
Le  pays  était  dévasté  ;  et  l'armée 
française,  dévorée  par  la  famine  et 
la  misère,  était  environnée  d'insur- 
rections. TiC  soldait  mormuFait  contre 
son  général  eu  chef ,  qui ,  suivi  par 
sa  niaître^'ie  ,  à  cheval ,  et  pnr  un 
brillant  elal-mapir ,  f.iisiil  rav,»;^er 
le  pays  pour  satisfain-  >a  cujùujtr. 
Kniin  ,  après  avoir  passé  cinq  mois 
])!\s  de  Lisbonne ,  otlraut  inutileuK  nt 
la  baïaillcâ  Wellington  dans  les  [lubi- 
tions  les  plusdésav^antagehses,  le  ma- 
réchal qui  voyait  ses  forces  désorga- 
nisées et  à  demi-épuisées,  commença, 
vers  la  fin  de  février,  ses  dispositions 
de  retraite.  Celte  retraite  fut  digue 
de  la  haute  réputation  de  nos  trou- 
TK's  ;  cl  Massena,  lui-même,  ne  se 
laiss.nit  point  abattre  ,  y  retr*uiva 
sa  iermetc  et  1  énergie  de  son  laU  ut. 
I(  rcpou'^sa  pltisicurs  fois  l'cniicmi , 
et  ^'at;na  aiioi  la  fronticic  du  Portu- 
gal ,  après  des  mart  lies  très-]»eiîiLic5, 
])endant  lescpielles  la  raésintclligcu- 
ce  qui  régnait  entre  lui  et  le  maré- 
chal Ney  ,  commandant  son  arrière-^ 
garde,  df^énéra  eu  animosité  per- 
sonnelle. Cette  campagne  où  Ti  rme- 
mi  ne  lui  avait  opposé  que  de  froides 
combinaisons,  une  force d'iiicrtir  et 
des  obstacles  puisés  dans  les  localité», 
lui  coûta  plus  de  TÎugt  mille  hom- 
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mes.  n s'attendait  peu,  au  moment 
où  son  aruicc  recomposée .  reulorcec 
et  encore  formidable ,  prenait  sur  la 
frontière  de  bonnes  positions  ,  de 
trouver  tout-Â-conp  sou  prudent  an- 
tagoniste transformé  en  audacieux 
adversaiie.  Son  orgueil  blessé  de 
ToirWciliiigton,  après  Favoirpour- 
sujKri ,  investir  la  place  d'Aiméiaa ,  et 
lui  enlever ,  sous  ses  yeux ,  sa  propre 
rônqiièîe ,  le  portn  h  livrer ,  pour 
ainsi  dire,  deux  assauts  riienili icrn 
à  Farmee  anç;!aise  postée  a  Fiieiitès 
de  Honor  :  il  n'y  lut  pis  plus  lieti- 
reux  rpiVi  Bustieo  ;  cl  ah;i!id<)i)n.iiil 
tout-à  fait  le  Fortiiî^al  et  sa  iVontière, 
il  tomba  dans  la  disgrâce  de  iNapo- 
léon,  mii  lui  donna  uu  successeur 
moins  nabtle  ou  plus  malheureux. 
Soit  qu'il  fut  découragé  et  mécontent , 
soit  (|ue  Napoléon  qui  l'avait  mal 
accueilli  4e  tint  à  Fécart,  Massena 
ne  fut  pas  employé  pendant  les  fa- 
meuses campagnes  fe  i8i4et  l8i3; 
et  le  mauvais  état  de  sa  saoté  le 
porta  à  se  rendre  à  Nice  son  pays 
lîiîal.  Après  la  bataille  de  Leipzig  , 
Luona parte  ,  qui  connaissait  ef  qui 
rraigîiait  ses  liaisons  avte  loiu  lié, 
le  tint  tuut-à-fait  éloigné  de  Paris, 
en  lui  conférant  le  commandement 
de  la  huitième  division  militaire.  Ix 
20  avri^  iSi^,  Mai^sena  arbom  la 
cocarde  Manche  à  Toulon ,  et  fît  rc- 
connaître  Louis  XVIII  avec  beau- 
coup de  pompe.  Le  roi  lui  laissa  son 
commandement ,  sous  le  titre  de  gou« 
verneur  de  la  huitième  division ,  et  le 
nomma  successivement  chevalier  et 
commandeur  de  Saint^Louis.  11  fut 
aussi  naturalise  par  le  roi  et  par  la 
cliambrc  des  pairs.  Sa  conduite  fut 
trè.s -é(piivu(fii('  .jij  lieb  nquemeiit  de 
N;ip()|éon  (  mars  iSi  "i  )  :  il  deiTiema 
iiiifiioLile  au  rnilit  u  de  Tagitation 
Çf'iiernlc  ,  rrea  des  obstacles  ,  per- 
^litiu  aui.  rTlaidciiiuiii  du  i'c;»iei  Jau^ 
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l'inaction  ,  et  laissa  le  temps  à  Tusiir- 
pateur,  qu'il  aurait  pu  ai  rèlcr  a  ks- 
teron,  d'arriver  sous  les  murs  d<^  Gre- 
noble. Enfin ,  on  vit  ce  même  maré- 
chal ,  qui,  dans  sa  proclamation  pu- 
bliée à  Marseille,  jurait  fidélité  au 
roi  légitime ,  et  déclarait  qu'il  était 
prêt  â  verser  son  sang  pour  le  sou* 
tien  de  son  trône,  saluer,  le  10 
avril  suivant ,  le  ^rand  Napoléon  y 
et ,  dans  un  rapport  qu'il  lui  adressa 
1^  1  j  ,  avouer  qTi'il  avait  toiit  fait 
pour  le  servir.  Toutefois  après  la  ba- 
taille d<!  Waterloo ,  il  bv  rallia  à  Fou- 
clié ,  dans  la  capitale  ,  et  servît 
^niissamment  son  parti,  qui  elaii-à-la 
lois  contraire  à  Buonaparle  et  aux 
Bourbons.  Le  gouvernement  provi- 
soire l'ayant  nommé,  le  ïk3  j  uiu,  com- 
mandant en  cbef  de  la  garde  natio- 
nale y  il  préserva  cette  capitale  des 
fureurs  dont  la  menaçaient  les  fédé- 
ré et  les  buona[)artistes.  U  ne  fut  ni 
inquiété, ni  recherche,  au  second re> 
tour  du  roi.  !Mûmmé  membre  du 
conseil  de  guerre  chargé  de  jupjer 
Nev  ,  il  se  reri!sa  eouniie  les  a-ifres 
m.iréeliau.v.  Le  i()reviit'r  les 

h.  ihitauts  des  liuui  lie<-^lu-Hiioue  le 
deuoiu  èrent  à  la  chamiu*'  ues  dejui- 
tcs  pyur  sa  conduite  ,  à  l'enuque  du 
•io  mars  précèdent  :  «  Signalez,  w  di- 
saieut-ils ,  «  à  la  haine  de  la  France , 
»  au  mépris  de  FEurope ,  à  Fhor- 
9  reiir  de  la  postérité ,  le  gouverneur 
»  de  la  huitième  division  militaire; 
V  il  est  né  hors  du  sol  de  la  France  y 
9  et  a  prouvé  qu'il  nV-tait  pas  digue 
9  d'y  avoir  vu  le  jour.  Ses  rapines  lui 
»  ont  acquis  une  honteuse  célcbri- 
»  té.»  Cette  tlénoncialiou,  C(  artéi-  ]»  u' 
le  naiîi  ministériel  ,  n'eut  aucune 
suii(.  Le  maréchal  pubUa  nu  mé- 

i. 'ioire  justilicalif  ,  écrit  avec  mo- 
<!(  i  .liun  ,  et  qui  fut  rélulc  par  uu 
autre  écrit  iuti!u!<:  :  Lettre  d'un 
Mui  mllais  uu  u^uréchal  Massena 
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qu'on  attribua  au  maire  de  Mar- 
seille. La  carrière  du  vieux  guerrier 
touchait  k  son  terme  ;  il  mourut  à 
Paris ,  le  4  avril  i  H 1 7  ^  dans  un  état 
d'épuisement  et  de  (lecoiii position  , 
fruit  d'un  pcuchaul  taidii  pour  la 
volupté.  Ses  obsèques  furent  célc- 
hréts  par  un  grand  noiul>ri:  de  mili- 
taires et  de  généraux.  Le  général 
ïhieLauli  prononça  son  éloge  funè- 
bre (  inséré  dans  le  Mercure  du  la 
ayril  1 8 1 7 ,  et  imprimé  sëparônent , 
10-8^.  )  La  Biographie unÎTerselle n'é- 
tant pas  destinée  aux  panégyrimieSy 
nous  n'avons  pas  dissimulé  que  la  ré- 
futation de  Massena  y  illustrée  par 
vingtannécsd'actionséclatantes^était 
obscurcie  par  quelques  taches.  L'im- 
partialité de  Thistoire  nous  fait  un  de- 
voir de  nU'V  un  trait  (jui  l'Iiuuore.  Il 
était  au  |>lus  haut  point  de  sa  haute 
fortune  quand  un  homme  ,  jadis  , 
comme  lui,  sons-olfieier  ui  rr-jimenl 

roval-ilaiieu .  mais  (lui  oiulessé 
1»  "  ■  •  •  • 

a  autres  opinions  et  suivi  uuc  car- 
rière opposée  f  se  présente  à  ses  yeux 
dans  un  état  misérable,  en  lui  disant: 
«  Je  suis  Baii»ieri ,  votre  ancien  ca- 
»  marade.»  Le  m^  réchal  seicttedans 
sesiwas  ^  lui  fait  donner  de  l'argent  et 
des  vêlements  y  le  p  résente  ii  sa  fem* 
me  y  et  exige  qu'il  partage  sa  demeure 
et  sa  table.  Barbicri  veV  nf  ainsi  jien- 
dant  cinq  ans  d.ms  rab^  ttf^aui  e ;  «  t  la 
mort  seuk  réluigua  de  son  ^  ieux  ca- 
marade. B — ?. 

MASSEVILLE  (LouisKkv  w  \s- 
SEUR  DE  ),  ecclésiastique  ,  ué  à  Ju- 
ganville  près  Valogue  en  1G47  f 
publia  y  il  Rouen ,  une  Histoire 
maire  de  la  Normandie ,  1698  , 
sii  voL  in-1  a.  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
n^tigence  et  inexaclitine,  fait  re- 
gretfer  qu'une  province  aussi  \ni por- 
tante n*ait  pas  trouvé  un  historien 
plus  digne  d'elle.  Cepeudant  Massc- 
vilie,  en  le  composant,  reiidit  un 
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véritable  service  k  la  science  ;  et  Tem- 
presseuMBt  avec  lequel  le  public  ac- 
cuetUit  sou  travail ,  prouve  moins  la 
mérite  de  l'auteur,  que  l'inlérét  du 

sujet.  11  y  joignit  un  Précis  géogra- 
phique de  la  Normandie  \  Kouen  , 
17^*2  ,  a  vol.  in- l'a  V.  Ou  n'y  trouve 
qu'une  stérile  nunieuelalure  de  tous 
le:,  bourgs  et  villapes  de  ebaquc  dio- 
cèse. Mas,sevilJe  iiioui ut  a  Valogue  ca 
1733,  époque  à  laquelle  fut  publiée 
la  troisième  édition  de  son  ouvrage  ; 
mais ,  suivant  d'autres ,  il  mourut  en 
I  7'j5.  Uavaiteomposé un  nobiliaire  : 
un  esprit  d'bumilitt  excessif  lui  fit  je- 
ter au  feu  son  nianttscri|.  G — t — n, 
MASSIAC  ^(jabbiel  de  histo- 
rien,  né  a  Narbonne  en  1G57  ,  d*unc 
famille  noble ,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes ,  et  obtint  ime  lieute- 
uance  dans  l(s  gienadiers  du  régi- 
ment de  la  Reine.  11  iil  toutes  les  cam- 
pa j^nes  de  Flandre  et  d'A  lemaiine 
depuis  1G8S  jusqu'à  la  paix  de  Uys- 
wick ,  et  ayant  reçu  la  croix  de  Saint- 
Louis ,  se  retira  dans  les  environs  de 
Toulouse,  où  il  mourut  en  i7'^7. 
On  cottnaît  de  lui  :  I.  Memoites  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  coi^ 
sidérable  pendant  la  guene ,  depuis 
1688  jusqu'en  i6i)B,  Paris,  in- ri. 
L'auteur  a  été  le  témoin  oculaire  de 
lotîs  les  faits  qti'il  rapporte*  el  il  ne 
nt*glii;e  rien  [hhi»-  justifier  U  eou- 
fianec  des  b(  leurs.  II.  Faits  mémo- 
rables iliis  ^iLerrcs  et  ffcs  révolu- 
tions de  l' Europe ,  depuis  H)--  !  jus- 
qu'eu  17'ii  f  TouIoum;,  in 8  '. 

VV  s, 

MASSIEU  (  GuiLLAVMt  ) ,  litté- 
rateur, naquit  àCaen,  le  i3  avril 
t665.  Aprts  avoir  terminé  5es  pra- 
mîères  études ,  il  vint  à  Faris  taire 
son  cours  de  phdosopbie  sous  les  Jë* 
suités ,  qui ,  lui  ayant  reconnu  d'bcu- 
rcuses  dispositions  ,  le  pressèrent 
d'entrer  duis  la  Société,  il  fut  char- 
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gé  (ÎVn5^pîgner  les  Iminnnitcs  au  col- 
lège de  Hennés  ,  cl  rrriiit  casuite  à 
Paris  é(n<li«'r  liii-Jiiènie  la  thcologie. 
Ses  supeiRuirs  jugèrent  qu'il  pour- 
rait ètic  un  f-xccllcnt  théologien,  et 
ils  exigèrent  (juM  renonçât  a  toute 
autre  ëtiidt.  Mais  son  goût  pour  les 
lettres  s'accrut  par  la  di^ctise  qa*on 
Itii  faisait  de  s'y  lirr^;  et  il  quitu  ks 
Jésuites  pour  rentrer  dans  le  mou- 
de.  Ses  talents  Fy  avaient  défà  si- 
palé  d'une  manière  avantageuse. 
Sacy  ,  le  traducteur  de  Pline ,  lui 
f  onfia  Téducation  de  son  fils  ;  et  vers 
le  même  temps,  il  se  lia  intimement 
n^  ^•^  !*;(])bc  Taurrtnl ,  écriv-nn  nu-'- 
diocrc ,  luais  ami  tri  s  dcvoue ,  qui  le 

J)résenfa,  comme  éU  vc  ,  en  1705,  à 
'acadcinie  des  inscriptions.  Cinq 
ans  après ,  Massieu  1  ut  uommc  pro- 
fesseur de  langue  grecque  au  collège 
de  France:  il  y  expliquait,  ayecle 
plus  grand  succès,  Homère,  Pin- 
dare .  Tbëocrite  et  Demosthène ,  ses 
auteurs  favons  ;  et  sa  réputation 
d'homme  d*esprit  était  si  bien  éta- 
blie t  <iue,  q[uoiqii*ii  n*eût  encore  rien 
puLlié,  il  fut  élu,  en  1714»  laem- 
nre  de  l'académie  française  :  il  y 
succédiiit  à  Clérembault  (  i  )  ;  inais 
dans  son  discours  de  réception ,  il 
sut  amener  rélotrc  de  Tourreil ,  tîl 
pava  un  jusic  iiihut  de  reconnais- 
sauce  .4  1-1  luciiioire  de  son  ami, 
.  Massieu ,  doué  d'ime  grande  mode, 
ration,  avait  fait  quelques  écono- 
mies ,  qui  devaient  mettre  sa  vieil- 
lesse à  Fabri  du  besoin  ;  elles  lui  fu- 
rent enlevées  par  une  faillite  :  il  crut 
alot  s  devoir  accepter  l'asile  que  lui 
.oArait  M.  de  Berri ,  gendi%  du  con- 
trôleur-général des  finances;  et  (U  là 
il  vit  des  fortunes  s'élever ,  d'autres 
s'^anouir,  avec  tonte  riodifiérence 


(i^  Et  woB  u«t  àt  Tautreil f  coawM  «a k  dit  ^wr  er- 


d'un  vcrila])le  pliilosopiie.  Dans  Us 
deniicrcs  années  de  sa  vie,  il  ej)rou- 
va  un  accide»!t  plus  diiiicile  a  îiup- 
])ortci  que  la  perte  de  la  fortune  :  il 
devint  aveugle.  Il  ne  cessa  pas  co- 
pcndant  d'être  assidu  aux  séances  des 
académies  :  «piand  on  crut  j^onvoir 
lui  faire  sârefeient  l'opération  de 
la  cataracte ,  il  se  contenta  d'avoir 
recouvré  un  ceil  ^  disant  qi^il  tenait 
le  second  en  reserve  et  coBune  une 
ressource  contre  de  nouveaux  mal- 
l'.enrs.  Quelque  temps  nprès ,  ît  tom- 
ba en  paralysie;  vt,  rumnie  il  se  flat- 
tait d'être  liors  de  danger ,  ii  éprou- 
va une  attaque  d'apoplexie,  qui  l'en- 
leva ,  le  aO  septembre  172^ ,  à  Tâc^e 
de  cinquante-huit  ans.  Ou  a  de  Mas- 
sieu :  I.  Des  Dissertations,  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, sur  les  boucliéb  votifs;  sur 
les  serments  des  anciens  ;  sur  les 
Grâces  (i)^  sur  les  Hespërides,  sur 
les  Gorgones  «  sur  les  Jeux  istbmi- 
qucs,  etc.  Parallèle  d'Homère  et  de 
Platou  ;  Défense  de  la  poésie  Ré- 
flexions cnfiqiies  sur  Pindare,  et  six 
ode'i  de  ce  j)octe ,  trnd.  en  fiançais  , 
avec  des  remarques.  II.  V/Jisloiic 
de  lapoésit'  f  rojiraise,  Paris,  1734, 
in-ia.  Cttlc  histoire  s'arrête  au  rè- 
gne de  François  1*^'  .  Sacy,  son  ('lève, 
qui  en  fut  réditeur ,  amiouçait  le  des- 
sein de  la  continuer.  Elle  est  écrife 
d'une  manière  agréable;  mais  die 
abonde  en  assertions  hasardées  ou 
gratuites  y  trop  souvent  copiées  par 
ceux  qui  ont  trouvé  plus  commode 
de  prendre  pour  guide  une  brochure 
superficielle ,  que  d'affronter  les  li- 
vres oria;inanx  ,  oà  il  faut  cherchcv 
1rs  décombres  de  notre  vieille  litté- 
rature. Par  exemple,  il  s'avise  diî 
dire  que ,  dès  le  tciups  des  premièr^& 


fi';  Cette  (lÏMrrtatioii  «  rl^  reproduite  pM  Qflff- 
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cruisailes  ,  1rs  portes  frarr^ais  pa- 
raissaient sortir  en  f(>ul>i  de  ilc^Wits 
terre  aussi  bien  tjue  l<'\  années. 
laul  (i i^uor.jnrc  <li'  l'état  do  la  lan- 
gue ,  pouvait  coiivcnir  à  un  Iteiièd- 
eier ,  mais  uou  à  uu  membre  de  Taca- 
demie  des  ÏDscriptions*  Ce  lim  est 
précédé  de  la  DéfeHse  de  la  poê- 
jU,  qai  en  forme  comme  Hutro- 
duction.  III.  Ca/fœum,  cannen;  il 
a  été  inséré  par  l'abbé  d'Olîvct  dans 
le  Recueil  iniitulé  :  Poëtamm  ex 
acadeinid  galUcd  carmina  sclccla^ 
et  flan<»  les  Poëmata  âitlascalica  , 
torn.  1".  (      d'Oi.ivFï  ).  Ce  petit 
poème  est  rVrit  a\  ce  ijcnurnup  d'éliv 
gance.  On  doit  cncon'  a  iMa.ssjon  une 
édiliou  tiii  -  conrftf  du  ISaiwcau 
Testament  en  grec ,  Paris ,  1715, 
d  Toi.  in-ia,  et  mic  cdiiiou  revue 
arec  soin  de  la  traduction  des  Ha- 
rangues  de  Démosthèiie,  |i  ir  Tour- 
reil.  (  F',  Tourreil.  )  11  a  laisse  en 
manuscrit  une  Traduction  complète 
des  Odes  de  l^indare,  avec  des  re- 
inarfpies  que  l'abbé  Sallier  promet- 
x.iil  (î(  nonlinucr  ,  et  dont  Vauvi!- 
lins  a  su  profiter  pour  la  rédaclion 
de  ^on  Essai  de  traduct'on  du 
même  poète.  [F,  VAuviLLit)i>.  )  Ou 
lie  doit  pas  regretter  celle  de  M  is- 
sicu  ,  qui ,  à  cii  jup;er  pan  e  qu'd  eu 
avait  dcja  fait  paraître ,  u'avait  pas 
mieux  réussi  que  ses  devanciers  à 
donner  une  idée  du  mérite  d*un 
poète  dont  les  personnes  étrangères 
à  la  langue  j;recque  ,  ne  peuvent 
s'cxpli(juer  la  ri-piitation.  On  peut 
c  onsulter  V  Eloge  de  Alassie  i  ,  par 
de  Bt>ze,  d  îi's  !»•  P.ecueil  de  Varad, 
des  in  criplious ,  tora.  v ,  p.  fy\  \  ; 
lui  autre,  dans  le  discours  de  récep- 
liou  de  l'abhé  Houtcville,  ^pii  fut  son 
«ficcesseur  à  l'académie  française; Its 
''L-^iu.iL.  es  de  Nireroa  ,  tom.  viii,  et 
V  //i\toir,f  du  collJ^e  dà  Ei\inee ,  par 
r^Jjbc  Guu]el.  W — s. 
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MASSÎïïU  (  Jkan-R*ptîstî:  ^  , 
évcque  tojistiliîliotinel  de  l'Oi>.c,  ikî 
à  Vernon  ,  eu  Pu  aniie,  était  cure  de 
iJerL^y ,  loisijn'il  fut  nommé  députe 
du  cier^c  du  bailliage  de  Seulis  aux 
étatâ-géucraux  :  il  fut  un  des  premiers 
curés  qui  se  réunirent  au  tier»«tat , 
'  et  il  siégea  toujours  depuis  au  coté 
gauche.  Il  fut  secrétaire  de  l'assem- 
blée en  décembre  1789,  et  prêta  ser- 
ment à  la  nouvelle  constitution  civile 
du  clergé.  Eu  février  1 79 1  ,  on  Teint 
évéque  constitutionnel  de  l'Oise ,  et 
il  fut  sacré,  en  cv\ie  qu^dif»*,  Ir  •> 
mars  suivant.  Nouimc  députe  du 
même  département  a  la  Convention 
nationale  en  1 79^ ,  il  fut  undes  ju^cs 
de  Louis  XVI,  et  déclara  ce  prince 
coupable;  il  rejeta  ensuite  l'appel  au 
peuple  et  le  sursis,  et  vota  la  mort. 
Le  1 1  novembre  1 793 ,  il  écrivit  à 
la  Convention  qu'il  renonçait  a  ses 
fonctions,  et  qu*il  allait  se  marier; 
et ,  (  n  effet,  il  épousa ,  peu  après , la 
Me  du  maire  de  Givet.  M assieu  étstt 
alors  en  mission  dans  les  Ardennes. 
On  lit  dans  les  Annales  de  la  reli^ 
Ç,i(>n  ^  rédigées  pnr  ses  confrères, 
toui.  \^^,  ,  pag.  i(k),  (\\\c  II!  r7  no- 
vembre 1793  ,  il  se  joignit  aux  <  lu- 
l»istts  de  Mc/jères  et  de  Charkville, 
pour  promener  UQ  maneuuin  reprc- 
s^tant  le  pape  ave€  ses  nabits  pou» 
tificaux  et  porté  sur  un  âne.  uette 
mascarade  iinie ,  on  se  rendit  dans 
les  ^liseSyOùron  mit  tout  au  pillage. 
Un  papier  couvert  d^iuscriptions  in- 
décentes fut  placé  dans  le  soleil  an 
lieu  de  l'hostie  sainte ,  et  on  fit  rc  tcn- 
tir  l'église  de  dérisions  et  de  hlas- 
pheuic";.  Une  <ir-lc  sui  rc  !.i  a  ces 
scaT,d;'l''s  ;  un  ci;  voit  les  tlct  ids  dans 
le  J «MU  il  il  d(  s  cunstitutionuelÀ  ,  au 
îiicnic  cudioii.  Massieu  se  vanta  lui-, 
luciiic ,  daui  une  li  ttie  à  l'Assemblée, 
le  1 1  mars  i  ^94  ,  qu'il  avait  pro* 
nonce,  dans  Valise  de  BeanTaîs»' 
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iiB  discours  conti^e  le  fanatisme.  Sa 
mission  donna  Heu  &  de  Tires  plaintes 
contre  lui  après  la  terreur.  En  1 795, 
les  habitants  de  Reims  Face  iisi  ituit 
d'avoir  excite  dans  leur  ville  au 
meurtre  et  au  pîli-ige  ,  et  d*avoir 
contribué  à  li  roiK^untiation  de  la 
muniripaiito  de  Si  il.ui.  f]»-  \]r:n\- 
vais  If  denoucèn-Jif  rounin-  .lyanl 
formé  une  troupe  de  brigands  pour 
persécuter  et  lam-  pc-rirles  habitaiits; 
et  C€ii3L  de  Vitr^ -sur-Mai lie  le  pei- 
gnirent ,  dans  une  lettre ,  comme  un 
apostat  furieiUL.  A  la  suite  de  ces 
accttsations  y  la  Convention  le  6t 
arrêter,  le  9 août,  pour  avoir  abu- 
se de  son  auturité ,  exercé  des  ven- 
geances particulières  et  fait  assas- 
siner les  meilleurs  citoyMis.  11  fut 
ensiiife  aninislif'  parla  loi  du  4  Ijni- 
Diaiie  '  ortobre  i  jtp  ).  11  .iv.jil  e'ic 
lonç;-f'  n)p>  ii)rm!)n*  du  roiuitr  d'ius- 
tnit  iu.il  ptiljb(juc  iurnie  dans  le  seiu 
du  la  (loiiVi'iiUon  ,  et  fut  depuis  ar- 
chiviste au  bureau  de  la  j;ueri  e.  Eu 
1  ^97  on  lui  donna  une  chaire  à  l'é- 
cole centrale  de  Versailles.  Frappé 
comme  r^icide  par  la  loi  du  la 
jauvier  181 6 ,  il  lut  obligé  de  quitter 
la  France ,  et  se  retira  dans  la  Belgi- 
(pie.  On  ne  connait  de  lui  d'autre 
ouvraj^e  qiu'  sa  traductioude  Lucien, 
Paris  ,  G  vol.  in- 1*2  ;  elle  passe  pour 
i  U<-  niinsx  «'cri'.e  que  relie  de  Rrliu 
de  lialiu  ,  a  ia(|uctleelle  e.-t  d  ailleurs 
très-inférieure  ,  s. jus  le  rapport  de 
l'ex^ictiludc  et  de  l'érudition.  Les 
trois  premiers  volumes  ,  publiés  eu 
î  78 1 ,  eurent  quelque  succès  :  sa  ver- 
sion parut  très-supérteure  à  celle  de 
d'Ablancourt  ;  on  v  trouva  du  feu  et 
l'élévation, mais  un  style  ora- 
toire, qui  sVloignah  trop  du  ton  du 
dialogue.  Le  tiMbcIter  change  les 
mœurs  grecques  pour  prêter  aux 
personiiaj^ts  de  Lucien  la  politesse 
et  ki  mamères  fran^ai^tcs.  Les  trois 
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derniers  volumes ,  publiëi  en  octo- 
bre 1 7B7  ,  furent  plus  mal  reçus.  En 
voulant  éviter  le  ton  ampoulé  et  de- 
damateur  ,  Massieu  avait  rendu  son 
style  thvial  et  languissant.  Les  con- 
tre-sens y  sont  encore  plus  nombreux 
que  H  nus  les  premiers  volumes.  On 
s'a])(M(;ut  qiîf  (cfte  tradiK  tiofi  riait 
('VkI»  ijinieiit  laile  sur  la  version  la- 
tine de  (jcssiUT;  que  le  curé  de  Serp;y 
u'avait  consuhé  aucun  manuscrit  , 
et  que  les  notes  étaient  traduites  de 
celles  d'Hemsterbu}  s ,  de  Gessner , 
de  Dusoul ,  ou  simplement  tirées  de 
la  géographie  ancienne  de  d*AttviUe , 
oudu  petit  Dictionoa  i  re  de  Cbompré. 
Ifassieu ,  dans  ses  dernières  années  , 
s'occupait  de  traduire  r//i.}7oine  de 
la  ffbllande,  par  Hugues  Grotius, 
et  son  travail  était  presque  achevé, 
lorsqu'il  mourut  à  lînixcllcs  ,  le  6 
juin  1818,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  i^Annal,  cncjcl, ,  îv ,  i3o.  ) 

p— c— T. 
MASSlLLONCJEAPi-BjkPiisiE  ), 
le  premier  des  orateurs  de  la  chaire 
dans  le  genre  pathétique ,  naquit  le 
a4  juin  i6(i3v  de  François  Massil- 
Ion, notaire  àHières  en  Provence.  11 
entra  fort  |eune  au  collège  de  TUra- 
toire  de  cette  ville.  Son  amusement 
favori  était  de  rassembler  autour  de 
lui  ses  camarades  pour  leur  repeter 
(  e  qii  d  a^  all  eiitriulu  au  sermon  de  ■ 
plus  Irapp.Mit .  <  t  il  b  de»  lamait  d'un 
ton  agréable  1 1  animé.  1)(  sIiik-  p.ir 
son  père  a  l'éLil  de  uotaiic,  on  K  re- 
lira du  tolicge  avaiil  qu'il  eût  aebivc 

ses  bumanités  .-  mai:» ,  comme  il  ne 
cessait  d'y  retourner  dîans  ses  loisirs , 
les  supérieurs ,  ayant  remarqué  ses 

dispositions,  firent  pour  se  Tattacher 
des  sollicitations  auprès  du  père;  et 
le  (ib  entra, en  lObi  ,  dans  la  cou- 
grégalien  ,  i  ù  il  étudia  la  théologie 
sous  le  H.  de  Boaujeu  ,  depuis  évêtpie 
de  Caâircs.  U  lut  les  sermons  du  P.  * 
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Lcjeune,  qui  lui  plurent.  Il  fit  loi* 
mme  quelques  essais ,  qu'an  trouva 
lieureux»  nais  qui  ue  satisfirent  pas 
son  propre  goût.  H  mandait  ,  en 
1689,  au  P.  Abel  de  Sainte-Marthe , 
gcucral  de  TOratoire,  que,  comme 
son  talent  et  son  inclination  IV'l oi- 
gnaient de  la  cliaire,  il  croyait  (ju  um- 
pliiloâu|)liic  ou  une  théologie  lui  con- 
Tiuidrait  mieux.  Cependant ,  ayant 
cte'  ordonné  prêtre,  quelques  pancç;y- 
nqucs  qu'il  pr^ka,  où  rinstruction 
est  bcureusemeot  mêlée  à  l'éloge , 
dâemiiiièrent  ses  supërieuts  à  l'ap- 
pliquer au  ministère  de  la  cbaire. 
iVlais  ciaipant ,  disaît*il ,  le  démon 
de  TcNTgueil ,  il  crut  pouvoir  échap» 
per  aux  séductions  de  l'amour-pro- 
prc,  i-u  se  vouant  n  \^  retraite.  C'était 
une  iraditiondans  i'Oi.iliMrr  ,  recueil- 
lie par  d'Alembert,  dont  l'cio^e  a  eel 
égard  n'est  point  suspect  ,  qu'il  alU 
s'ensevelir d.uLs  le  niouasf*  iv  il«  Srpt- 
Fonts ,  dont  il  pni  l'iiauii;  mais 
Tabbé l'ayant  chargé  de  répondre  au 
cardinal  de  Noailks,  qui  lui  avait 
adressé  un  mandement ,  la  surprise 
du  cardinal  en  recevant  de  cette 
Théba'ide  une  réponse  des  plus  polies^ 
attira  des  complimenis  à  Vabbé  :  ce- 
lui-ci nomma  le  jeune  novice  au 
prélat ,  qui  ne  voulut  pas  qu'un  si  [ 
beau  talent  demeurai  enfoui;  et  Mas- 
silion  lui  rendu  a  iOrjfoire.  Après 
avoir  professé  les  belle.s-lelli  rs  et  la 
thcologi<'  à  Pczcnas  ,  à  Monthrison  , 
à  Vienne ,  et  fait  quclfpies  oraisons 
funèbres,  qui  ne  furent  pas  les  pre- 
miers discours  qu'il  prononça  om- 
me  l'assure  son  neveu  piusi^  Ma»» 
sillon  l»ji<mène  dit  le  contraire  dans 
rOraison  de  M.  de  Villars,  il  fîtt  ap- 
pelé eu  1696  à  Paris ,  où  il  était 
dé)À  connu  (1  ) ,  pour  y  diriger  le  sé* 

(  1)  Vri^«x  Ia  LfUre  d'Aruadd  k  Baikaa  ,  àu  lo 
«rril  (  1G91  ).  Jmu  Irj  (Uiuvrn  ét  BbDvmi  (.éditioa 

««nm«ci«  iiw  IL  d«  Sùi«.AMia ,  ton.  4 ,  H 
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minaire  de  Saint  -  Magloire.  Ceit  fk 
que  Massillon  composa  ses  premiè- 
res conférences  ecclésiastiques.  Quoi< 
que  leur  ton ,  asMs  simple  9  sott  dtC« 

férent  de  celui  tle  ses  sermons ,  elles 
ne  manquent  ])ointde  vivaritc  ,  lors- 
qu'il peint  les  suites  du  desordre  ou 
de  rip;noranrc  des  clercs.  Elles  sont 
aîi&si  plus  anaiogurs  au  gcnn'  Hiiua- 
ble  de  son  éloquence,  que  les  confé- 
rences plus  sévères  qu'il  (it  dans  uu 
âge  avaneé.  Ces  exercices  pré|>ara*> 
toiles  développaient  et  fixaient  son 
talent.  Aussi  le  P.  de  Latour  lai  de- 
mandant ce  qu'il  pensait  des  prédi» 
ca leurs  de  la  capitale ,  il  répondit: 
«  Je  leur  trouve  Inen  de  l'esprit  et 
»  du  talent  ;  mais  si  je  pi  éche ,  je  ne 
T)  prêcherai  pas  comme         »  11  ad- 
mirait trop  iiounialoue  pour  le  con- 
fondre avec  ceux  qui  rfairnt  alors 
suivis.  Mais  li  ne  le  prit  pa-*  en  î 'Ut 
pour  modèle,  et  il  voulut  s  ouvrir  lui* 
nouvelle  roule.  Le  palhétique  fuiidé 
snr  le  sentiment  et  k  connaissance 
intime  de  soi-mÀne,  manquait  k  l'é- 
loquence de  la  chaire.  On  en  avait 
banni  le  mélange  des  maxim»  pnK 
fanes  et  sacrées  :  mais  le  mysticisme 
subtil,  et  le^métaphores  outrées,  n'a- 
vaient pas  encore  càlé  à  la  haute 
raison  et  à  réloqucnce  austère  de 
ï>o«u'didoue.  M.issdlon  observa  rju'on 
s  occupait  trop  aussi  fies  njceurs  ex- 
térieureî»  et  des  mor.tlik  s  vagues  et 
générales;  il  chercha  dans  le  cœur 
de  l'homme  les  inlércls  secrets  des 
passions  ,  pour  en  découvrir  les  mo- 
tifs ,  et  combattre  les  illusions  de  IV 
mour- propre  par  la  raison  et  le  sen- 
timent ,  comme  par  l'attrait  dubon^ 
heur  uni  à  la  religion.  Tel  fiit  le 
caractère  distinctif  de  son  éloquence. 
On  le  chargea  d'une  mission,  à  1  épo- 
que des  controverses  qui  avaient  lieu 
prir  ordre  de  IjOtiis  XIV.  Il  alla  pré- 
ciser ie  caràne  en  1696,  à  Moni-w 
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pcllicr  y  et  y  fat  viTement  accueitlî , 
quoiqu'on  n'y  eût  pas  oublié  Bonrda* 
loue.  Les  sermoiis  du  P.  Lejenne,  ap- 
|ieltf  le  missionnaire  de  TOratuii-e, 
étaient,  scion  lui ,  une  tnine  doni  il 
avait  fait ,  dÏMiit-il,  son  profit,  iians 
doute  il  put  y  puiser  des  idées  :  mais 
il  fallait  qu'il  fût  doue  d'une  gr  nide 
facilite  pour  c(frn|tos(M-  ces  sermons 
si  riches  en  dcve|oj>pen)riits  ,  aux- 
quels il  «c  livrait  pinf-rlre  trop,« 
mai.s  (]ui  sc'ird)!  lient  ii.iure  les  uns 
des  autres  ,  et  provenir  d'un  seul  jet. 
Huit  ou  dix  jours  au  jlus  Itii  siitB- 
saieot  pour  ses  compositions;  si  plet* 
nés  de  raison  et  d*onclion.  Il  ne  put 
désormais  fuir  sa  renommée, qm  le 
rappelait  dans  la  eapitale.  Ce  fut  en 
i(k)() ,  qu'il  preelia  le  earcme  à  Pa- 
ris ,  dans  l'ép;lise  de  l'Oratoire.  Le 
trîomplie  qu'il  obtint,  eût  enivre  un 
prédicateur  qui  5e  fût  mniTis  ronnu. 
Mais  félieité  par  un  de  h-s  < ortl  i  i  res 
sur  la  manière  admirable  dont  il  ve- 
nait (le  prêcher:  «  Eh  !  laisse/,  mon 
Pèi  e ,  "  lui  Jil-d  j  «  le  Diable  me  l'a  dc- 
»  jà  dit  plus éloquemmcnt  que  vous,  n 
lHUssilloD  prêcha  bientôt  dans  la  ca- 
tliédrale  de  Paris.  Le  P.  Bourdaloae 
étattt  allé  l'entendre ,  en  fut  si  satis- 
fait y  que  le  voyant  descendre  de 
chaire ,  et  le  montrant  à  ceux  de  ses 
confrères  qui  lui  demandaient  son 
Avis ,  il  leur  répondit ,  comme  le 
Prérur5;e»ir  au  sujet  du  Messie  :  ffunc 
f*f>ortet  crescere ,  me  mitnn  mimà. 
("'•'(.lit ,  de  la  part  d'un  tel  jii;^e  ,  un 
hnnjhle  ivru  (le  rcxrellence  du  mé- 
rite qni  ci  lat.îit  a  travers  le  maintien 
modeste  de  roriileur.  Massillou  [  a- 
ndssait  eu  chaire ,  non  les  yeux 
fnniiéi  tmrnm  le  célèbre  {ésutle , 
iuds  les  yeul  biiiiés,  sans  geste  et 
lans  éclat.  O  p  wiiiim  ,  lorsque  soa 
tccent  s'animait ,  sonrcf^rd  el  son 
flnte  deyeuaient  si  expressifs ,  qu'à 
ré|HM|Qe  oà  les  orateun  facrés  ser* 
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vaient  encore  de  modèles  anx  déela- 
mateurs  de  la  scène,  le  fameux  ac- 
teur Baron,  étant  venu  Tcoteiidre, 
frappé  de  la  Yérité  de  svn  iccent,  ' 
dit  àunde ses  camarades  :  «  Mon  ami, 
»  Toilà  un  orateur  ;  et  îinii> ,  'nous  ne 
»  sommes  que  des  comédiens.  »  Le 
comédien  ne  pouvait  qu'admirersans 
être  touché.  Mais  voici  nu  trait  fp:t 
va  plus  AU  fond,  Lah;n  j>e  r.jcuuje 
>pi  un  liuiuijie  (ie  \,i  roiti  ,  allant  à 
un  opéra  nouveau  ,  vit  :»on  carrosse 
arrêté  par  une  double  iile  de  voi- 
tures ,  dont  les  unes  étaient  pour 
l'Opéra,  et  les  autres  pour  les  Quinze» 
Vingts,  où  priait  Massillon.  Im- 
patient, il  entre  dans  l'église  par  cu- 
riosité, et  piTii<]  ]Hiur  lui-même  l'a« 
posirophe.  Tu  es  iile  vir^  du  sermott 
sur  la  Parole  de  Dieu.  L'hommt 
du  monde  écouta  l'orateur  jusqu'au 
IxMit  ,  et  .se  sentit  en  vnrtarjt  t(u  t 
autre  (pi'il  n'i'taif  entré.  On  désira  en- 
tendre Massiilon  a  \  frsailles.Nomn  é 
prédicatetir  a  I  «  cour  pour  l'avenl  de 
i(K)f),  le  P«  le  lie  l'Oratoire  y  pariât 
sans  orgueil  comme  sans  timidité.  Il 
choisit ,  comme  FiéchierraTait  fait 
en  pareil  cas,  pour  texte  de  son  jprc- 
mier  sermon ,  au  jour  de  la  lou:- 
saint ,  dcTant  une  cour  qui  ne  s'en- 
tretenait que  de  la  gloire  dtt  roi  i 
Beaii  qui  lurent  (  Bienheureux  ceux 
qui  pleurent  )  î  Mais  avec  quel  art , 
en  einpiovant  le  (ii.doï;ue  comme 
raposlro|îhe,  il  un-t  r<|ioi;e  dans  une 
autre  l)oiiche  que  la  leçon,  par  rc 
tour  adroit  :  a  Si  le  monde  parlait 
»  ici  à  la  place  de  Jésus-Cli t isf.... 
«Heureux,  dirait  le  uionde,  heu- 
»  reux  le  Prince  qui  n'a  jamais  cotn» 
»  battu  que  pour  Tatncie...MaisSire« 
»  Jésas*Christ  ne  parle  pas  comme 
a  le  monde,...  »Ge  fut  après  ce  pre- 
mier aTent ,  que  Louis  XIV  lui 
adressa, en  préMnee  de  toute  la  cour, 
ces  mots  earactéristiques  si  oonnns  i 
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«  Mon  Père,  j'ai  entendu  plusieurs 
1»  t^rarids  orateurs,  j'en  ai  été  con- 
•  tent  ;  pour  VOUS  y  toutes  les  fois 
»  que  je  TOUS  entends ,  je  SUIS  très- 
V  mécontent  de  moi*méme.  »  Mas- 
sillon  n^ussit  à  Versnlies  comme  à 
P<trb.  La  cour  de  Louis  \1V ,  com* 
posée  d*hommes  spirituels  et  polis , 
avait  pliit4t  besoin  d'être  touchcfe 
que  convaincue.  Massillon  ,  en  pei- 
nant les  passions  avec  cette  vérité' 
qui  détruit  Tillusion,  pouvait  se  con- 
tenter d'npposer  aux  se'ductions  du 
Tire  le  l  ,i  n  1 1  iinc  inor.ilc  '(n'il  s.t- 
T.nt  rciuiie  aiiii.iijle  cl  iiileir>s.Hile 
p  iitr  cciix-uièaies  dont  il  »K  vuilait 
il  s  penchants.  Dans  la  capitale  y  la  li- 
cence n*ai  lait  pas  au  point  de  secouer 
les  principes  pour  ne  plus  rougir  des 
excès.  Enfin ,  le  langage  de  Mas- 
sillon ,  «pioique  noble ,  n'était  pas 
moins  simple  et  à  la  portée  du  vul- 
gaire; tant d  est  nature!  civrat,  sans 
recherche  et  sans  aâectption  :  témoin 
ce  mot  d'une  femme  du  peuple  ,  qui 
se  trouvant  presse'e  par  la  foule  en 
entrant  à  Notre-Dame  ,  où  prêchait 
îc  même  orateur  ,  s'ecria  dans  son 
parler  et  avec  iunueiir  :  «  Ce  diable 
n  de  Mas"iillnn  .  quand  il  prêche,  re- 
«  mue  tout  Wms.  »  L.i  prcinii  i-  '  inis 
qu'il  prononça  suu  <-el«-bre  sermon 
sur  le  Petit  nombre  des  Elus,  cel'ul  à 
Saint-Eustache.  D  in^.>ia  péroraison  , 
Toratcur,  s'adrcssant  toul-à  coup  à 
l'assemblée  oLlc-méme  :  «  Je  sop- 
»  pose  y  mes  frères,  dit^il ,  (pic  c'est 
»  votre  dernière  beure^  et  la  fin  de 
»  l'univers  ;  que  J^us-Cbrist  va  pa- 
»  rattre  dans  sa  gloire,  au  milieu  de 

»  ce  temple ,  pour  nous  juger  

»  Oroycz-vous qu'il  "^'v  trouvât  seu- 
«  lementdi\  justes l-  iraissez  :otï 
»  ctes-vous?  Restes  d'Israël ,  passez 
»  à  la  droite...  0  Dïeii  î  où  sont  vos 
»  r'îus  ?  el  que  reste-l-il  j)our  votre 
»  partage  ?  »  Go»  parolei  piudui- 
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Rirent  nn  mouvement  soudain  ;  font 
l'auditoire  se  leva  ,  transporte  el 
saisi.  Le  même  trait ,  dans  la  cha- 
pelle de  Versailles ,  excita  la  même 
commotion, qoe  partagea  Louis XIV, 
et  l'on  vit  Masîstllon  couvrir  son  front 
de  ses  mains ,  et  rester  muet  pendant 
quelques  instants, Cette  prosopopëe, 
qui  étonne  encore  à  la  lecture,  est 
le  morceau  même  qu*a  choisi  pour 
/xeraple  Voltaire, dans  VartideEUh 
quence  de  rEucyclopedie  ,  comme 
présent! ni  «  lafigtjrc  la  plus  lianîieet 
)»  l'un  des  plus  beaux,  traits  d'eio- 
»  q  ienee  qii'on  puisse  lire  chez,  les 
»  anciens  el  1«'>  modernes.  »  L'im- 
pression produite  par  le  pathétique 
des  discours  ,  eomuio  par  le  charme 
des  sentiments  dont  Foraleur  parais- 
sait  pénètre,  et  qui  se  répandait  dans 
tout  son  auditoire ,  lui  attirait  de 
nombreux  prosélytes.  On  venait  de 
toute  part  se  mettre  sous  sa  direction. 
Un  exemple  remarquable  est  celui 
du  comte  de  Roscmberg,  neveu  da 
cardinal  Forbin  de  Janson  .  qui  fut 
blessé  à  la  bataille  de  M^d-saille. 
Attaque  d'une  mila^lic  p;rave  qu'il 
eut  à  la  suite  df'  cette  ble.>siirc  ,  il 
recourut  à  un  diieclenr  ,  cl  u'ap- 
]K'!'i  pas  en  vain  le  P.  Massillou. 
Après  sou  rel:il)!i^seuient ,  il  devint 
un  modèle  de  vi  rlus  ,  cl  il  mena 
dans  la  reîr.dle  mie  vie  exemplaire 
et  des  plus  édifiantes  (  F.  Uosem- 
BBDG  ).  Eu  1704»  époque  qui  vit 
enlever  à-la*fois  Bossuet  et  Bourda- 
loue ,  Massillon  prêcha  nn*  second 
carême  à  la  cour ,  et  avec  un  tel 
succès  ,  que  Louis  XiV  lui  dit  qu'il 
voulait  Tentendre  tous  les  deux  ans. 
Mais,  quoique  désormais  sans  ^al , 
soit  que  la  mcfdiocrtté  jalouse  ,  sok 
que  l'intrigue  riv.ile  écartât  ror.i- 
teiir  .    il  *ne  rep.irut  plus  dans  la 
cli.ùre  tic  Ver^  iillrs  .  dar.'int  l^s  der- 
nicrcs  anittie»  du  rti^ede  Louis  XI S  y 
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donl  il  ttait  destine  à  f.iire  Toraisofi 
funèbre.  Ea  1709 ,  MassilloD  pro- 
nonça cdle  da  prince  de  Conti ,  dans 
Teglise  de  Saînt-André-des-Arcs.  Ce 
discours^ fort  appJaodidaos  la  chaire, 
fui  critique  à  rimpresftîoQ  ;  et  c'est  le 
seul  qu'il  ait  rendu  public  Pm  après, 
dans  son  sermon  sur  Wlumône  pro- 
che à  Notre-Dirnn  <lt'  P. iris  .  If  î.i- 
ble-ni  qu'il  fit  de  la  diselle  de  i7"<) 
cfmnt  j  isqu'.iux  larnics  ,  rt  o\<'il.i 
une  commiî^C1•atioIl  ([iii  ne  l'ut  point 
stérile.  Une  anecdote  qui  pctat  Lttii 
encore  Felfel  de  rimprcssion  causcfc 

Ï>ar  ce  grand  prédicateur,  est  celle-ci. 
nicux  RotUn  conduiitait  les  pen- 
Mimnaires  du  collée  de  Beauvais  k 
Sainl'Leu,  où  MassiUon  devait  prê* 
cher  sur  \ASaintetédtt  chrétien.  Ces 
cnf  itits  ,  eu  l'écoutant  y  oublient  U 
î('<;tMctc  de  leur  âge  :  i  t  -  nent  à 
leur  école  dans  un  profon<l  silence, 
et  plusieurs  se  ''oitd.imnçnt  h  des 
priv  liions  dont  leur  bon  maître  iiit 
oblige  d'adoucir  la  rii;ueur.  Après  la 
mort  de  FIcThicr  !^  eu  inio  \,  M.<s- 
sillon  reste  le  di  i  iiicr  des  orateur.'»  ^u 
grand  siècle,  fut  appelé  à  prononcer 
à  la  Sainte-Chapelle  l'oraison  funèbre 
du  Dauphin,  où  Gèrent  dans  le 
même  tableau  les  portraits  de  Mon* 
tausîer  et  de  Bossuetf,  les  instituteurs 
tie  ce  prince.  Il  y  rendit  de  sembla- 
bles deroirs  à  la  mémoire  de  Louis 
XIV  ,  en  1715.  Prenant  pour  texte 
de  l'oraison  funèlire  de  Louis- le- 
Grand  ces  paroles  de  SiloTrion  : 
£ct  e  m<i£rnu'>  ('f]e(  tus  smn  '  ,lp  ^-^is 
deveim  ^rand  ,  (  le.  ,  il  prorioiK  i 
d  ahurd  lentement  ces  paroles .  rt  ^e 
recueillit  ;  puis  ses  yeu\  se  lixèrent 
•UT  rassemblée  eu  deuil  ;  il  pro- 
mena ensuite  ses  regards  autour  de 
l'enceinte  funèbre  ;  enfin ,  les  ra- 
jl^nant  sur  le  mausolée  élevé  au  mi- 
lieu du  temple  ,  après  quelques  rao- 
^■^ts  de  silenot  j  il  s  écria  :  Dim 
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seul  est  faraud,  mes  frères!  Ce 
mol ,  digue  de  Bossuet ,  était  plus 
qn*un  beau  mot  ;  c'était  un  trait  |iri^ 
fond  et  pénétrant ,  qui  frappait  de 
néant  les  grandeurs  et  les  vanités 
humaines.  Après  plus  de  vingt  an- 
nées de  prédication  ,  nommé  par  le 
régent  à  l'évcché  de  Clerraont ,  en 
^'ji']  y  Massillou  fut  chargé  de  prê- 
cher, devant  le  roi ,  un  nouveau  ca- 
rême :  ce  Jut  son  dernier,  et  son  r lir f- 
d'œuvre.  Racine  avait  plus  de  5o  ans, 
lorsqu'il  pro(liii>it  .-///j/i/t>  M.t  s  sil- 
lon eu  avait  près  de  )  "î  lorsqu'il  rom- 

Sosa  son  Fetît-Carèi/w ,  qui  lui  lit 
onner  le  nom  dn  Racine  de  la 
chaire.  Ce  fut  dans  la  retraite ,  à  la 
maison  de  campagne  de  rOratotre, 
qu*il  acheva  eu  six  semaines  les  dix 
sermons  qui  forment  la  station  de  la 
•our,  réduite  à  une  simple  domini- 
cale, à  cause  de  l'âge  du  monar- 
qtie.  Quoiqu'il  <  nt  en  vue  l'instruc- 
tion du  ])rin<e  <■!  dfs  grands,  c'é- 
tait plutitl  le  tilip  rie  jù-rc  que  cr- 
btf  de  ruaîtrc  qu'il  rnvisa^'  ail.  L'hu- 
Hiamtc,  la  li  ntlresse,  la  bunle  ,  s  tiii 
les  nioliis  qui  rèp;nent  en  général 
dans  les  sermons  de  Massillon  ;  et  il 
y  ramène  toujours,  en  peignant  de 
couleurs  si  vives  les  qualité  oppo. 
sées.  C'est  ce  qui  semblait  devoir  cir« 
conscrire  sou  éloquencedans  la  pa  rtîe 
morale,  et  l'exposer  à  des  redites  : 
heureusement ,  la  variété  et  la  ri- 
chesse des  expressions  ai^randis- 
sai''nt  le  rli  ini  p  de  ses  discours  ;  et  la 
p;randeur  des  niotivr^ments  en  ren- 
dait IVloqucnrc  plus  l-i'-cje, 
ini'HUs  niolils.  r!  surfont  ( ciiu  dc 
riiuiuaniiè,  daimncnl  dans  le  IVtil- 
Garème  ;  mais  des  vues  fines  et  des 
moralités  délicates  remplacent,  par 
l'élégance  et  la  grâce  de  t'eatpressioa^ 
les  hardiesses  et  le  pathétique  du 
style.  Une  éloquence  plus  douce  et 
puis  insinuante,  destinée  k  servir  de 
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le^oii  au  jeune  prince,  fait  ainsi  dn 
Pctil-Cai^nie  une  création  nouveUe 
parTonclion  d'une  éloquence  pater- 
nelle qu'autorisait  la  maturité  de 
rorateur,  et  que  permettait  r.îgc  de 
Tenfant-roi,  qui  ne  pouvait  s'olTen- 
scr  de  066  leçons.  Le  maréchal  de 
Villeroi  ayant  demandé  de  la  part  du 
roi  Ir  îpaiiDbcrit  à  l'oratenr,  Louis 
XV apprit  1rs  plus  In-aiix  morr-nix 
d<*  rps  sermons  ,  les  premiers  (jn'il 
eût  entendus.  Plusieurs  pass.i|:p>  du 
discours,  entre  autres,  sur  ['Huma- 
nité des  grands^  oUrent,  suivant 
Voltaire ,  des  réminiscenoes  des  vers 
de  Racine  ,  que  Massillon  savait , 
dit-oii ,  par  oœur  :  mais  les  imita- 
tions sont  si  originales,  que  Vol- 
taire lui-même  n'a  fait  plus  d'une 
fois  qu'en  embellir  ses  vers.  Il  eut 
toujours  sur  son  pupitre  le  Petit- 
CaréinCy  comme  un  des  meilleurs 
riodèles  de  Tcloqucnce  de  la  prose. 
HulTon ,  dans  son  discours  sur  le 
slyle,  eu  portait  le  même  jiiç:ement. 
Dal^  peintures  de  ino»urs  .si  vives  ,*si 
naturelles,  puiMtes  daus  le  cœur  hu- 
main ,  ne  demandaient  qu'à  être 
eiprimées  pour  être  senties,  Lors- 
qn  on  cessa  d'entendre  Massillon  »  on 
le  lut,  on  le  goâta  ;  et  Tabondance 
des  expressions,  rendue  plus  sen* 
mUe  à  la  lecture,  n'en  a  point  affai- 
bli la  vivacité,  parce  qu'elle  est  à- 
la-foù  reflusion  du  sentiment  et 
Texprcssioii  ptire  de  la  raison ,  oT- 
f:  iT)t,  à  la  plus  belle  époque  de  la 
littérature  franeaise ,  un  langai^e  per- 
ferlionne,  devenu  classititir  dans  le 
Petit  Caivriie,  comme  celui  de  Ka- 
cine  dau^  Athalie,  et  de  Fénélou 
dans  Télcmaaue.  Massillon,  doué, 
comme  Bouroaloue,  d'une  mémoire 
Ingrate»  mais  dont  f  élomienoe  était 
plus  dans  le  pathétique  ae  Texprcs* 
siou  que  dans  b  force  des  raisonne* 
meuts  y  n'awnait  en  besoin  qoe  de  lire 
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ses  sermons,  pour  toucher  et  atten- 
drir. Une  fois,  il  resta  court  devant 
Louis  XIV,  qui  lui  dit  gracieuse* 
ment,  qu'il  était  juste  de  laisser  le 

temps  aux  auditeurs  de  çoûter  de  si 
belles  choses.  11  ne  récitait  imper- 
turbablement que  les  discours  dont  il 
était  le  plus  pénétré;  ce  qui  explique 
pfMirqiioi  ,  lorstjii'on  lui  demanda 
(juel  ('t.iit  son  meilleur  sei  mnn  .  il 
reoMudil  :  «  C'est  eeliii  ijue  je  s.jis 
»  le  mieux.  »  Ce  grand  oralejir  n'a- 
vait ete  re(  (impensé,  sous  Louis  XIV, 
que  par  les  mots  honorables  dont 
le  priucc  avait  payé  son  éloquence. 
Promu  enfin  pour  son  talent  émii^t 
à  l'évécbé  de  Glermont,  et  n'ayant 
pas  de  quoi  payer  ses  bulles  ,  ce  fut 
le  regcnt  qui  s'en  chargea.  Le  car* 
diual  de  Fleur v  le  sacra  devant  le 
roi.  Eu  1719,  il  fut  reçu  à  l'acadé- 
uiîe  française.  T!  ne  fit  «jn'y  paraî- 
tre. Ces  divers  honneurs  ne  purent 
l'éblouir.  Dans  sa  réponse  au  dis  • 
cours  de  l'abbe  Kleury,  (jui  re^^rel- 
tait  que  les  devoiiî  de  l'épiscopat 
i  uàiHgcassent  à  la  résidence,  le  réci- 
piendaire uuntra  qu'il  se  Tétait  dqâ 
imposée  à  loi  *  même*  G^mme  on 
avait  étësurprb  d'entendre  i  la  cour 
un  solitaire  prier  avec  une  si  grande 
connaissance  du  monde ,  on  fut  éton- 
né, lorsqu'on  entenditsottdiscoursde 
itfception,  de  trouver  dans  un  bom- 
meoe communauté, dit  M'"*".  deXen- 
eîu .  un  bon  goût,  un  bon  ton ,  une 
bonne  grâce  dont  n*  iuprochait  point 
le  langage  des  beanv -esprits  les  plus 
distinpiés.  M^*;sillon  partit  biculùt 
pour  son  diut€.>»e,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  venir  pronoficer  a  Saint- 
Denis,  en  17'ii,  l'uraison  funèbre 
de  Madame,  duchesse  d'Orléans, 
douée  d'une  ame  sensible,  et  qui  ap- 
pelait Massillon  son  bon  amL  Mas* 
sillon  ne  crut  pas  que  le  siège  épis* 
copal  ^  quoiqu'acquts  à  ses  lon^  tia^ 
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ym\\\  par  ses  succès  tUm  la  rliaire, 
le  (iÏHpfn.siit  flo  monter  .i  l.t  tri- 
bune pour  iiihtruiie  .sts  iliocrsriins  : 
seulement  il  se  bornait  à  leur  l'an  c 
(les  elbortaûous  familières,  qui  u'e* 
taknt  que  pour  Itt  simpkt  fidèles, 
et  que  toito  la  TÎIle  Tenait  entendre. 
Qiiaol  k  ses  sermons  si  éloqucois,  îl 
êvociak  an  cardinal  de  li  lUicbefou- 
«auld,  son  m^opolitain,  que  l'in- 
gralitiide  de  sa  mémoire  lui  ayant 
fait  négliger  de  les  prcrher,  il  les 
aiait  cnuèrcmeni  oublies.  Le  cardi- 
ne  put  (|itc  î  cxliorterà  Us  revoir 
pour  y  nirttrc  !.»  lieriiicrc  luaiii,  et 
a  composer  dt -.  insîrnr  iuns  pour 
les  pasteurs  de  sou  tiiorèse.  I>  e\  èrpie 
de  Clerniont  suivit  ce  cunitil;  cl  il 
précba ,  wi  plutôt  lut  ces  Conjéren- 
€êsq^*on  peal  nommer  épisconales, 
ù  pUines  à4a-lbis  d6  séréraë  et  u'ono 
tîon,  ott  il  ilepleie,  malgré  son  âge 
et  k  ^cnre  connu  de  son  éloquence , 
une  chaleur  et  «ne  force  fiie  t'anlo- 
rité  et  le  tv\t  pastoral  seuls  pon- 
vaicni  leur  donner.  Ses  Discours  sj'- 
riod       vi  SCS  Mandement <i  étaient, 
4  nti  HiiU  ecôlc,  desiui»lrucUous  d'uii 
ton  grave  comme  le  sujet,  et  il  unc 
ëlëg;ince  simple  et  naturelle.  Un  /fï- 
Ctfc7,  sa;:;e  et  utile  .  re'uiiiss.iit  ample* 
ment  tuu^  les  usages  et  toutes  les 
pratiques  nécessaires  aux  cures  de 
son  diocèse  pour  les  fonctions  de 
leur  ministère.  Sa  conduite,  comme 
pasteur  et  comme  évÀpie^  répondait 
a  son  zele.  Massillon  abolit  ces  pro- 
cessions indécentes  que  les  siècles 
d'ignorance  avaient  perpétuées  jus- 
qu'alors  parmi  le  peuple,  et  ccr- 
taitis  us.i^t*6  suprst. lieux  dont  il  est 
parte  dans  les  O  i^ines  de  Cler- 
Uioiit.   Au  sujet  de  la  bulle  Uni- 
iiemius,  en  respectant  les  libellés 
de  1  enlise  gallicarje,  il  prescrivait, 
pour  le  bien  de  la  pais,  l'accepia- 
IMA  de  cette  buile,  et  désapprou* 
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vait  l'appel  comme  contraire  à  l'avis 
de  la  niajorilt  dt  cvcques.  11  avait 
écarte  seulement  les  rea])pelants  obs- 
tinés ,  ramené  ainsi  à  la  soumission 
le  reste  des  appelants,  et  pacifié  son 
diocëi»e.  II  cbercha  aussi,  mais  Taine* 
ment,  i  ramener  son  confrèi  e  réré* 
que  de  Senez ,  dans  ptnsienrs  lettrss 
qu'il  loi  écririt  en  1 728.  Une  sago 
et  aimable  modération  était  son  ca* 
factèjre  dominant.  Il  se  plaisait  à  ras-* 
sembler  des  oratoriens  et  des  jé- 
suites à  sa  maison  de  campn;;nc,  et 
à  leur  V(»ir  jouer  enscniKle  une  par- 
tie (î'echecs  :  il  les  epc;.)ge  ;il  a  ne  se 
iViire  jamais  de  {;ru'rre  plu>.  se'i  ieuse. 
Le  zélé  de  sa  charité  ne  fut  pas 
moins  cJQicace  que  son  zèle  religieux. 
Il  secourait  les  indigents  de  son  cré- 
dit et  de  sa  plume.  Ses  lettres ,  à  ce 
soiet ,  «aient  les  plus  touchants  de 
ses  dts&nfs,  par  les  mourements 
d'humanité  L-t  les  résultats  génàvux 
qu'elles  produisirent.  Ou  sait  qu'il 
adressa ,  plus  d'une  fois«  des  réel  a- 
mations  énergiques  au  cardinal  de 
Fleury.  Cependant  son  respect  jwur 
les  couve*  ances  ne  pennet  pas  d(? 
penser  ((u'il  ait  fait,  dans  une  icttie 
t|îie  n'a  pu  pro  iiiue  dWIcmbert, 
des  remontrances  sur  l'injustice  de 
la  guerre  de  1741.  Mais  on  connaît 
celle  qu'il  adressa  au  ministre,  sur 
l'excès  des  impôts  dans  la  j^roymce 
d'Auvergne,  pour  la  [•  telle  il  obtint 
une  diminution,  lin  trait  délicat 
de  sa  charité  épiscopale,  acbèTcra 
de  peind  e  Ta  me  sensible  et  ver* 
tnense  de  Massillon.  Un  couvent  de 
religieuses  était  sans  pain  ,  manq:  ant 
de  tout .  et  n'osant  se  plaindre ,  de 
peur  (1  rîre  supprime,  T/evê  jne  le 
sut.  Pour  ne  pas  paraître  iiistruu  d& 
leur  état,  il  leur  envoya  secrètement 
une  somme  (pii  pourvut  à  leurs  be- 
soins ,  jusqu  a  ce  qu'il  eîit  assuré 
leur  subsistance  ;  et  ce  ne  fut  qiL'ft» 

a; 
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près  sa  mori ,  <ju*eHps  connurent 
icnr  hienfailctir.  Mnssillon ,  à  me- 
sure qu*il  avait  de  TargiMit ,  \e  dislri- 
hu;jilarin  î.'  HM-  n'li;j;ieiis(',Oii  roit, 
par  SCS  par.ijilir.isos  iGiicli.iiilfs  flci 
Psaumes  .  (ji.'il  prejMiail  mi  pirnx 
aliineut  pour  aux  qui ,  comme  lui , 
ctaieut  désabusés  du  monde;  et  il  re* 
grettait,  dans  ce  studieux  ezercîoe^ 
sa  solitude  de  Sej^t-Fouts.  Il  n'eut 
pas  le  temps  de  finir  ce  travail.  En- 
levé par  les  suites  d'une  apoplexie  ^ 
le  té  septembre  1^4^»  il  mourut 
dans  les  plus  grands  senliments  de 
piclé ,  et,  comme  il  avait  vécu ,  sans 
argent  et  sans  dettes.  11  avait  iusti- 
tué  l'hôtel  -  dieu  de  Clcrmont  son 
légataire  universel  ,  sans  tontifois 
priver  sa  famille  de  ce  (jui  pouvait 
lui  revenir  de  sa  succession  ;  et  il 
avait  lègue  sa  liihliothèquc  à  sa  ca- 
tb  ci  raie.  Les  rcclamatioiis  relatives 
au  testament^  attauuiS  sous  un  pré- 
texte spécieux  ]^ar  la  famille ,  furent 
repoussées ,  mais  suivies  d'une  tran- 
saction des  parties.  Ses  manuscrits 
avalent  été  laisses  à  son  nrrru ,  le  P. 
Joseph Massillon  (  i  ),  prèire  de  l'O- 
ratoire, et  préfet  du  collège  de  Riom. 
Mais  à  la  nmrl  de  l'oncle,  M.  Boyr r, 
rvè'jiie  de  ïMirepuix ,  les  avant  lait 
.•':ii^ir,  ce  îie  lut  qu'à  forée  de  sol- 
Ii(  itaLiun.s  (pie  le  neveu  put  recou- 
vrer ces  discours  précieux  dont  il 
a  enrichi  le  public ,  en  y  ajoutant 
des  prc'faces  et  des  analyses.  Les  ser- 
mons publié  a  Trévoux  en  1705  , 
170G  et  17149  en  4)  5  et  6  Tol. 
in  -  1  a ,  furent  désavoués  publiquê- 
iiionti  comme  contenant  des  pièces 
tronquées,  ou  même  faussement  at- 


{1*  Né  \  Hicrc»,  en  1704 ,  mort  ?i  Pari <  «  n  i-Hp, 
•rUuun»  |ir?f  te  t  <Jl«-rn)u»( ,  pmr  mmi  obcIc-  ,  il  a  cotn- 

t(  lali<»  *ur  l'étal  de  ityltf  tic  Fnmee  sput  Clè- 
mt"*t  T/J'.  ûiiprim»' «n  nftMMÎu  cniwiU' ,  et 
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tribuécs  à  Tniiff  ni  :  plusieurs  ,  èfl 
elFct ,  ont  été  revendiquées  par  M. 
Poucet  de  la  Rivière  ,  et  par  l'édi- 
teur des  sermons  du  P.  Brelon- 
neau.  La  collection  des  OLaivrcs  de 
révèque  de  Clcrmont ,  donnée  par 
son  neveu ,  est  rééSoDent  la  pre* 
mière.  Elle  contient  :  I«  Sermons , 
au  nombre  de  près  de  cent  :  le 
Petit'Carane ,  mis  en  tête ,  quoique 
le  dernier  en  date,  précédé  d'une 
préface  générale  (  par  le  P.  Jannart  p 
bibliothécaire  dcPOratoire  ) ,  i  vol.; 
V  Averti  y  i  vol.;  le  Carême^  'j  vol. 
—  Aff  stères^  Panégyrique  s  v\  Orui- 
som funèbres ,  3  voî. ,  i  -^4^  ,  in- 1  j. 
Le  manuscrit  autographe  du  Pclil- 
Carênie  est  consi»rvé  à  la  Bibliothè- 
que du  loi.  II.  Conférences  ecclé" 
siastiques ,  Mandements  et  Discours 
sjrnodaux ,  1 7  4^  >  '  7 53 ,  3  vol.  in- 
13.       Goniiàpenees  du  séninaire 
de  Saint-Magloire,  forment  le  i*'. 
volume;  et  les  Conférences  de  Gler> 
mont, avec  les  Mandements,  etc.,  for- 
mentlesecond.  III.  Sentiments  d'une 
ame ,  etc.  ,  ou  Paraphrase  de  pïu- 
s'eurs psaumes  (  au  nombre  de  3i  ) 
ru  Tonne  dr  prières ,  1  v«l,  in-i'2  , 
17  ^7.  On  1  11  trouve  quelques  extraits 
deta<  bes  d^ius  la  Bihliothèque  des 
f)  a  mes  chrétiennes  f  public-e  eu  1 820, 
iu-3?..  IV.  Pensées  sur  différents 
sujets  de  morale  et  de  piété ,  lii^es 
ottvragesde  Massillon ,  et  rangées 
sous  différents  titres  (  j)ar  M.  l'abbé 
de  Laporte)^  t  toI.  m-ii,  174B. 
On  a  reimpriméla  collection  des  Ser- 
mons et  antres  œuvres  de  Massillon  > 
Paris,  1761,  i3vol.in-8°.,  etLyon, 
Lerov  et  Uusaud  ,  1 5  vol.  iu  -  la. 
line  belle  edifiou  des  mêmes  Oeu- 
vres .  donîîof  par  Renouard  ,  est  sor- 
tie des  ]ires>es  de  Crapelet ,  Paris, 
1810,  i3  vol.  in -8'*.:  malj^ré  lar 
police  ombrageuse  du  temps  ,  il  n'a 
uiQ  taitaucuurctrauciicmciit  au  texte 
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de  édition.  —  Ëtiûn  Beaucé  en 
a  duniië,  eu  iSi^^  une  éilitiuii  cum- 
pacte,  en  4  vol.  m -8*».  j  et  Méqui- 
giion  liîs  nîiie' ,  en  i8i8,  une  autre 
*^lïfi(in  (  Il  I  >  voi.  iu-ia.  Une  notice 
auonyuHîeu  tctc  de  rcs  ('«Vitious  .  iiii- 
puteà  Massillou ,  eiu'urr:  injviic,  d^-^* 
écarl.'i  lit'  jcuiicse  dont  li  ir.iiirait 
obtenu  son  pardon  qu'eu  conii)u:>aiit 
pour  son  début  l'oraison  funèbre  de 
If.  de  Villars.  Ces  assertions  sont 
d'autant  moins  fondées  ^^ue  Massîl* 
Ion ,  déjà  prêtre ,  avait  fait  ses  preu- 
ves oratoires  devant  le  prdat  lui- 
même  ,  qui  riionorait  de  son  esti» 
me.  (  Orais.J'un»,  f.'i,  1 3 et  34*) 
—  On  a  aussi  reproduit  sépare'ment  : 
Le  Petit -Carême  ,  Paris  ,  !  'jH') ,  in- 
i  idem,  poiii  retlucatiuii  dti  Dau- 
phin ,  Paris  ,  Didot  ,  i  7H(),  iii-4''.  ; 
id.  in  -  8".  ,  d;iiis  la  collection  des 
meilieiirs  ouvrages  de  la  langue  jid. 
iu-8^.  ,  avec  uu  commentaire  par 
Groft.  —  Oraisons  fuMresy 
Paris ,  1 7  59 ,  in*  1 3,  Celle  du  prince 
de  Gonti  ayait  été  publiée  par  l'au- 
^  teur,  en  1709  ^  in-4°*  On  peut  ajou- 
ter à  ses  œuvres  t  V.  Discours  inédit 
nw  U  danger  des  mawaises  lectu- 
res ,  suivi  de  diverses  Pièces ,  et  des 
Prineipaux  jugements  portés  sur  cet 
vratcurcéV'hre ,  avec  un  choix  dêré- 
jlexions  pour  ceux  qui  se  destinent  à 
lachaivt;  (  par  M.  î'ablK' frH<Mnivy 
d'Auribeau;;  ce  recueil,  uiisv  irtuiveut 
quelques  traits  ou  anecdotes  peu  cdii- 
uus  dont  on  a  fait  usage  dans  cet  ar- 
ticle, termine  l'édition  compacte ,  et 
forme  aussi  un  volume  iii-i  !i ,  pour 
être  joint  aux  éditions  du  même  for- 
mat. VI.  Fragment  autO|çraplie  con- 
servé à  la  BibUothèque  loyale,  du 
sermon  prononce  aux  Quiii/.e-V  ingts, 
en  présencede  la  duchesse  d'Orléans, 
faisant  partir  des  MorceaiLX  choisis 
Ma^s'fUon  y  ou  /îectiril  de  ce 
éjue  ics.  cents  ont  de  plus  par/ait 
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50111  te  rapport  du  style  et  de 
Véloquence ^  publié  par  Rcnouard  , 
Paris  ,  i8i«  ,  in- 18.  Vil.  liituel  du' 
diocèse  de  Cl<  rinont  ,  renouvelé  et 
augmente ,  Clerniont  ,  17^1,  >.  vol. 
in-4".  l'CS  instrucliotis  rl  i;'s  del.iiis 
reuili'Ut  ce  rituel  non->fiil(  iiiciit  ulile, 
mais  ciirieiix  pour  les  'liv(  i>es  p.ir- 
licidarile^.  tpi'd  renleiiue  ,  cl  1  ont 
été  inconnues  à  Lebnm  Desmarcttes^ 
auteur  du  Voyage  liturgiaue  de  Fran* 
ce.  V I II .  Lettres^  au  nombre  de  buit , 
comprenant  les  deux  adressées  à  M. 
de  Soanen ,  recueillies  par  M.  d'Au- 
ribeati ,  qui  annonce  qu'il  s'occupe 
de  rechercher  les  lettres  deMassillon 
dont  il  se  proposcdc  donner  uneédi- 
tion.  PliiM'  ins  des  ouvrages  de  Mas- 
sillon  ont  été  traduits  eu  dit]éreiit<'s 
laugues  ;  mais  ces  traductions ,  trop 
inférieures  à  l'original ,  sont  restées 
ignorées.  L'ahbeGoiijet  iciooigneque 
Ton  conservait  le  inauuscritd'unc  vie 
du  Gom^e  de  U  composition  do  ce 
grand  écrivain.  Les  Mémoires  de  la 
minorité  de  Louis  XV ,  Paris,  1 79 1 , 
i8o5,  in-8^.,  donnés  sous  le  nom 
de  Massillon ,  par  l'abbé  Soulavie  ^ 
passent  généralement  pour  un  ou- 
vrage supposé  ;  ils  offrent  des  traits 
hasardés  et  des  expressions  inconve- 
nantes, !!on  moins  iiulignes  de  l'ora- 
teur (nic  dii  jirr'lat,  l.cs  i^faxinifs  .sur 
h:  rntniiLciv  de  la  chaire  {  par  le  P. 
Gaichiés  de  l'Oraïuiir  ),  mcnlcrcnt 
dans  le  temps  d'être  attribuées  à  Mas- 
sdion^  <pii  montra,  en  les  approuvant, 
qu'il  n'en  était  point  ratiteur.(  F.  Cgu* 
GuiÉs.  )  V Eloge  de  MassiUony  par 
d'Alembert,  lu  à  l'académie  française 
en  Wj'j  \,  ctimprimé^dansle  I*'.  vol. 
dei  nistoirederacadémieen  1 779,  fut 
communi(|ué  p:ir  l'anteur  en  manus- 
crit aux  Pères  de  TOratoire  ,  sauf 
toutefois  les  notes  ajoutées  à  l  iiu- 
pression  ,  cl  dont  rpul  jnes-unes  ,  "u 
le  caractcrc  du  vertueux  evèque  >tiu 
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Hc  taxé  de  faiblesse?,  pcr.voiit  rtrc 
susprctrs  fie  partialité.  Sans  pi cic  u- 
drc juNiilitfi*  l'ai'tc de roiidt'Ni  t  inLince 
lie  l  evètjue  de  Clermoiit  fei-iiiaul  une 
formule  (rattestatioQ  en  faveur  du 
cardinal  Dubois ,  et  assistant  k  son 
sacre ,  le  motif  de  Faotorité  du  ré- 
cent et  de  la  recoonaissanoe  du  pré- 
lat peuvent  fournir  du  moins  une  ex* 
cuse  plansiMe ,  si  l'on  considère  le 
caractère  de  boule'  et  de  sagesse  qui 
le  tlislinguait  (  i).  Après  V Eloge  fait 
parle  philu'^oplïecucyclopcdistp,  on 
indiquera      11  ment  les  l'rincipes  çi 
VEs^ni  sur  l  diofjuencc  de  la  Chaire^ 
p  ir  l'abbc  Maiiry ,  qui  apprccip  Mas- 
mUou  eu  orateur  haliile ,  mais  plus 
que  sévère ,  f t  le  Cours  de  litU.  a- 
ture  de  Laharpe,  qui  le  juge  en  cri- 
tiqueaussîsage  qu'éclairé.  (  T.  dans  la 
Biographie  unitferseUe  le  Parallèle 
tenninanila  citation  du  jugement  du 
Quintilien  français ,  à  Tartide  Boub> 
©A LOUE  ).  Marm<Nitel  a  tracé,  dans 
ses  Mémoires ,  un  portrait  du  véné- 
rable prdat  ,  qu'il  avait,  vu  à  Beaure- 
gani ,  maison  de  plaisance  de  l'evc- 
cliede  Glermotit.  On  trouve  un  por- 
trait p;ravé  de  MasMiion  ,  représenté 
en  père  de  l'Oratoire  ,  à  la  tcte  des 
éditions  de  Renouard  et  de  Beaucé. 
La  ville  d'Hicres ,  sa  patrie,  a  dé- 
cerné à  ce  grand  orateur  une  statue 
en  1817.  G^E. 

MASSINGER  (Poilippe),  poète 
dramatique  anglais ,  naquit  eu  1 584 , 
k  Salisbury,  ou  son  père  était  au  ser- 
vice du  comte  de  Penibroke,  Poussé 
par  le  dégoût  des  études  scolas ti- 
ques, il  quitta  rutdversilé  d'Oxford, 
avant  d'avoir  pris  ses  dej^rc's.  Il  pa- 
rait qu'il  avaif  embrassé  la  religion 
catholique^  lorsqu'il  vint  à  Londres , 
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où  SCS  t jlrnt  s  cl  ses  mœurs  douces  lui 
assi-rcrent  des  succès  daos  le  monde 
et  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  piè- 
ces de  tLéâtre,  icuiarquables  par  la 
conduite  de  l'intrigue  et  par  la  pureté 
du  style ,  lui  firent  bientôt  une  répu- 
tation. Une  circonstance  qui  parle 
beaucoup  en  sa  faveur,  c'est  qu'il  vé- 
cut dansia  mcilkure  inteUi^enceaTeo 
tous  les  poètes  contemporains,  quoî- 
qu'à  l'excepiion  de  Ben  Johnsou,  i| 
ne  fût,  peut-être ,  par  ses  talents ,  in- 
férieur a  aucun  d'eux.  Plusieurs  se 
sont  as!«ociés  à  lui  dans  la  composi- 
tion (le  leurs  ouvrages,  et  particubc- 
reiu<  iit  D(  i  Ivcr,  Field  et  Flctclier. 
Les  pièces  luiprimées  qu'il  a  écrites 
seul,  sont  au  nombre  de  qi^torze, 
dont  nous  ne  dteroos  que  de9S  :  le 
Duc  de  MUan,  tragéd. ,  et  la  comédie 
du  Tuteur.  Ses  ceuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1761,  4  i»i-8'.  *  *^t 
râmprimées  en  1779,  G\o\  in-8"., 

Ï)ar  les  soins  de  W.  Mason  :  la  meil- 
eure  édition  est  celle  de  iHo  V  4 
vol.  in-8'*. ,  donnc'e  par  W.  (Sillbid , 
réimprimée  en  18 13.  Massinp^vr fut 
trou^é  moit  dans  son  lit.  le  i8 
mars  1G40,  N.  S.  11  menait  une  vie 
si  retirée,  que  les  registres  de  sa  pa- 
roisse ne  fout  uiciiUoii  iii  lui  que  [ur 
cette  formule  l^eouiquc  :  Le  murs 
i()39-4o,  a  été  enterré  Pkifype 
Masàn^,  étranger  li  Le  docteur 
John  Fcrriar  a  donné,  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  de  Maoclicstrr 
(tom.  m  ,  nag.  taSj,  un  E^sai  mit 
les  écrits  aranuUiques  de  Masùn' 
S^f-  h. 
MASSTM  (CiiAr.u  s-lGWACt  ), 

Î>rctre  de  l'Oratoire,  était  né  à  Cé^èiit? 
e  i()  mai  170'i.  II  suivit  d'aburd 
la  carrière  de  In  jm  i-^|>]  iulcnre ,  et 
fut  auditeur  du  (  anUuai  Cicuigc  Sju- 
nob,  l<^at  de  Bologne:  mais  ensuite 
il  réMlut  de  se  consacrer  h  Pieu 
dans  râat  ecclésiastique;  quoique 
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sc$  parents  nVusscnt  pas  d^autre  m.  Sa  mère ,  restée  ycnve  de  l)oiiiie 

fils;  et  en  lySJ,  il  entra  tlaiis  la  heure,  ne  négligea  rien  pour  l'edu- 

ronr^régatioii  de  l'Oraloireà  Uoaitt.  cation  de  ses  enfants.  Papirc,  couiie 

Oti  sait  quorel  institiil,  roriiie' dans  le  aux  soins  d'un  onde,  chanoine  de 

seizicnii  ^iL'clv  par  S.  l'iiiiippe  Neri,  Sainl-Élienne  ,  aciieva  éludes  au 
a  donnt  ;i  l'Éi^lise  et  an\  lettres  des  '  collège  de  Ijillom  ,  dirif;e  par  les  Jc- 

sujets  dislingue>.  Ma»ini  marcha  suites.  Ayani  1  orme  le  dessein  dVn- 

siur  leurs  traces  ,  étudia  l'Écriture-  trer  dans  la  Sucieté  ,  il  se  rendit  à 

Sainte,  les  ouvraçes  des  Pères,  la  Rome,  avec  un  de  ses  condisciples 

tiiëolode  et  FliîstOire  ecdàiastiquc,  qui  se  Mutait  la  même  vocation ,  et 

et  fit  a-la*fob  de  grands  progrès  ils  y  rcçureot  l'habit  le  même  jour, 

dans  les  eomiaissances  de  son  état  Papire  se  fit  bientôt  connaitre  d'tme 

et  dans  la  piété.  Il  derât  aTeugle  manière  avantageuse;  et  il  fut  chargé 

Tfngt-cin(|  ans  avant  sa  mort ,  souf-  de  prononcer  l'oraison  funèbre  d'un 

frit  cette  mfirmité  avec  beaucoup  de  cardinal ,  en  présence  du  sacre  c ol- 

patience,  etmoumtle  23  mars  1 791.  lége  :  il  enseigna  ensuite  è  Naj^es , 

Ses  principaux  ouvrages  sont ,  deux  pendant  deux  ans.  De  retour  en  l' ran- 

liecueils /û  f^^ie  s  des  Saints ,  (\iùlisi-  ce,  il  professa  les  humanités  et  li 

riiTfîiî  h  B(»?ne,  en  1       et  eu  1 ,  philosopliie  à  Touriioa  ,  puis  a  Pa- 

chacun  eu  1 3  vol. in- 12.         André  ris.  II  céda  aux  soîlicifations  qui  lui 

"Micheli,  de  la  même  congrégation,  fuK ut  faites  de  sortir  de  la  Sorirte  , 

C!H)|Hra  au  dernier  de  ces  recueils,  pour  occuper  une  chaire  au  f  ulle^u 

I/uu  et  Pautre  ont  été  re'impiinics  du  Plessis  ;  mais,  dans  le  discours 

fréquemment  en  Italie,  et  sont  fort  d'ou\ eriure de  ses  leçons  ,  loindese 

estimes;  Massini  depuis  y  joignit  les  livrer ,  comme  on  s'y  attendait ,  à 

Fies  des  Saints  de  VAnden^Testa-  la  censure  de  ses  confrères ,  il  en  fit 

ment  y  Rome,  1 780 ,  6  vol.  in-B"".  ;  Pëloge  le  plus  complet.  Il  renonça  , 

réimprimées  également  è  VeobCy  i  en  i5^o ,  à  renseignement ,  pour 

Turin  et  à  Naples.  Il  avait  préludé  s*appbquer  àPétude  du  droit ,  et  soi- 

k  ces  grands  ouvrages  par  la  ¥^ie  de  vit  a  Angers  les  leçons  de  Fr.  fiau- 

N,     J,'C,  extraite  des  Évangiles,  donin.  A  son  retour,  le  chancelier 

Rome,  ijSc);  la  Vie  de  Marien  Wiil.  de  Chiveriiy  lui  confia  la  garde 

Sozzini,  de  ^Oratoire,  Rome ,  1 747  >  "^^'^  bihîiethf'que ,  où  il  trouva 

des  Méditations  sur  la  Passion:  toules  les  ressources  nécessaires  pour 

on  lui  doit  aussi  une  traduction  de  se  livr-er  à  l'histoire.  M  ««.son  se  fit 

Y  imitation.               P — c — ^t.  recevoir  avocat  au  parlement ,  en 

MASSINISSA.  F.  Masiniss  a.  1576  ;  il  plaida  une  seule  cause  qu'il 

MASSON  (  Jean-Papire  )  (0  ,  gagna,  et  renouera  au  barreau.  Il  fut 

historien  ,  qui  a  joui  d'une  assez  noiumé  re'férendaire  de  la  chaucel- 

 J  f  ^^m,:                               J  al   1^..^^               .r>»o..i»^.   «•.•Itf •■«•••  An 


 gitse  des  Billeltes ,  oh  Ton  voyait  son 

it)unonn.y.,êmm^u^^i»»iiM,ê,   éiutaphc composéc par lui-même.  P. 

i^roi»  d'i  M  line  ci<-tu '  iiirr  c)up  le  véri(;ib'e  nom  de    Masson  ëtaît  d'uu  caractcrc  cal  , 

serviable  y  et  use  montrait  plus  go- 
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nereiix  que  sa  forCuoe  ne  le  lui  per* 

mettait.  Il  eut  une  dispute  trcs-vWe 
nyrc  Fr.  Ilotinan  ,  nu  sujet  de  Tou- 
vraf;r  iiitif  uk' :  Franco- G  allia  ,  dont 
1rs  principes  lui  parurent  dangereux. 
(  f^.  F.  M(>  rM  A>  ).  On  se  contentera 
d'indiquer  ici  se*»  ouvrages  Jes  plus 
remarquables  (i)  :  I.  Annalmui  li- 
hri  ly  ,  quihus  res  gestce  Fnnwo- 
rum  expLcantur,  Paris ,  i  5^7  ,  iu- 
4°.  ;  seconde  dditioii  aiigmeotée  , 
ibid. ,  1 598 ,        Cette  histoire  est 
assez  exacte,  mais  superficieOe,  et 
on  ne  la  lit  plus.  II.  Libri  n  de 
emsCQfis  urbis ,  Paris,  i586,  in- 
4°.  ;  insère  par  Muratori  dans  les 
ÎRerum  italicar.  scriptor,,  tome  m  , 
p.Hî.  •)_.  Perrault  est  toînîx'  dans 
unesui'^nhcre  nieju  ise ,  en  in»a!;inant 
que  c'ci.iit  une  Histoire  fies  èi'njue'; 
de  Paris.  lU.JSvtiUa  episcopaiuuni 
Gallid'  qii,}'  Franciaeit .  ih.,  1  (ioO  j 
avec  des  adtimuus  ,  i(>i(),  in-S».; 
insérée  daD.4  le  tome  i'^  des  Frau" 
cor,  scriptor, ,  par  Ducbesne.  IV. 
ffistoria  calamitatutn   GaUiœ  , 
^ptas  Sttb  aUquot  prind^bus  chris- 
tianis  vmta  pertuUt  à  Constantino 
Cœs,  tisaue  ad  Majorianum;  insérée 
parDuenrsne  dans  le  mémeTolume: 
il  y  a  des  choses  assez  curieuses  dans 
rette  compilation.  V.  JDescn/'tio 
Jîumimim  0(dUœ  y  Paris,  1O18; 
avec-  ies  uotes  de  Baudrand  .  ibid.  , 
1678,  in- T  A  :  !r»f>V  in-8".  \alois 


(1'^  I.a  li«te  «l'ii»  Niceroti  dtninr  <]«•»  nuvnt-.rf  d«- 
ra|Mrr  M  •"11.  •  inii  >.tt  iirliclr»  ,  cl  ni-  |>»r*il  |M!I 
m«i>pli''((-  :  un  («ultisiM*  boMiiciiiii*  plu»  aiti{>ir.  tUtmé 

fm,  '■nn  Cri  n-  J.  B.  M«MOU ,  H  itwn  H»«»  lr»  Mé^ 
moim  7'ri  {  nmrÉ  1705, pnfi.  :t\H  ),  m 
C«tit>ciit  î»  » .  ta  {ilo|H)rt  encore  iiiMtl* ,  el  M.  Bil- 
lot dr  l  ,1  Li  1  1  *r  )>iii|>fwH't  <I»'  [iiihlicT.  I-<'  |iliis  iii»- 
f  ortaol  tlktil  une  l/i'loir  -  (J'  f:<f>iif>ne  ,  ru  ri':iitçaif  et 
ni  ialiti  ,  Mir  Idnurll^  Mii^itii»  (^njAÎu*  a  doinic  une 
uulicr  daittte  IJ imhiirgtfche  v«/ik<c7).v  Bihliolhekf 
I,  I,  p.  4S.  Fwmi  le»  «ulr.  ■  >  tHui*  iotliciurmnit  :  nit- 
twUi  fomtiMt  ex  texdeeim  poëtù  nd  Ùelfhinuni  ht. 
Jmnl^m,—  />«frr/»f»i»  Sabnudim.  —  Dru 
ff'h.rrr.    -  L  I  v.'  f.Vt  c,'Af:iei  tit  J'oih^r'.  Au  rc»lr 

rr  (Jl.iir^..i  o1»ir  .  r»  ...  iil>lr>  «IU|>lut»Jv»  (iliT»  y 
•"lit  AOiivc-iit         iiu)-<|i:>'«  .  <  I  il  y  *  ' 

de»  (Mm«(ca  ttUf  {«ar  >ictrwa. 
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.  a  relevé  bien  des  inexactitudes  dans 
cet  ouvrage ,  ou  Ton  trouve  pourtant 
des  recherches  (  F.  Louis  Courcv  , 
X  ,  9?  ).  VI.  Elogirt  ducutn  Sahaw 
diœy  Paris  ,  Qiiesnel,  itiu)  ,  in  8**. 
VII.  Elogia,  Paris,  iCijH,  -.i  vol. 
iu-8^.  Toutes  les  piè( o  ijui  compo- 
sent ce  reeueil  avaient  déjà  paru  scr 
parement  ;  c'est  J.  Balesdens  de  l'a- 
cadémie française  (pli  les  réunit  r  il  j 
joignit  la  vie  de  P.  Masson  ^  extrait^ 
d/si'JIistoire  du  président  deTbou, 
et  une  pnâface;  mais  ee  recueil  ne 
renferme  pas  tous  les  «âoges  publiés 
par  Masson  (  i  )  ,  et  l'on  y  en  trouve 
deux  ,  celui  de  Calvin  ,  que  Dupuy 
attribue  à  Jacq.  Gillot  (  Ji) ,  et  celui 
de  Simon  Piètre,  que  Col  orniez  croit 
de  Gui  Patin.  On  doit  encore  à  Mas- 
son des  éditions  des  Lt'ttrt's  de  Ger- 
lu  rl  (  /  .  SiLVESTRE  II  } ,  des  OEu- 
vres  de  Loup ,  abbe  de  Ferrières , 
et  d'Agobai  a ,  cvèque  de  Lyon ,  qu'il 
sauva  d'une  destruction  iuévitable , 
CD  rachetant  le  manuscrit  d'un  re- 
lieur ;  mais  toutes  ces  éditions  ont 
été  surpasse'es  par  celles  que  Balu/.e 
a  juibiiées  depuis  :  outre  la  f^ieée 
Masson ,  par  de  Thon  ,  on  peut  con- 
sulter son  Élo|;e  dans  le  Iî(  rtu  il  des 
Hommes  illustres  ,  par  iVrrauil,  et 
les  Mét^oin's  de  Nicoron  ,  tome  v  , 
dont  r..iîule  a  ete  rtMTnprime'  à  la 
suite  du  tonn  m  *i<  l,i  fHhl.  hi^toriq. 
de  France.  Le  j)orJrai(  <lt  V.  Mas- 
son 9  gravé  dans  difieifuts  formats  , 
fait  partie  de  la  Collection  ,  in-4». , 
deDesrocbcrs.  W— 

M  A;SSON  (  jEAif  ) ,  fr<  re  cadet  du 
précédent ,  embrassa  l'état  ecclésiav 
tique,  fut  pourvu  d'un  canonieat,  et 
devint  archidiacre  de  fiaieux;  il  fut 


[f)  Ou  J  durdicr»!!  v.-iincm«>ia  Ir»  LUtfjU 

CnÀiidc  Dup«j  et  4s  Micbel  M«r««(iil ,  JtHsIiir 
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appelé  a  Pai  is,  par  i»ua  frèr^* ,  auquel 
Jl  succéda  dans  la  place  de  rcfereii- 
djiire  de  k  cbancdlene  :  il  fat  nom- 
mé aomômer  du  roi ,  et  mourut  vers 
|63o,  dans  un  âge  avancé.  Lacroix 
du  Maine  nous  apprend  dans  sa  Bi" 
^Uoihèque,  que     Massun  «  avait 
»  ramasséavec  beaucoup  de  peine  H 
»  de  diligence  par  plusieurs  endroits, 
»  les  epilaphcs  ,  sepirllurrs  et  autres 
9  choses  trcs-dii^iies  d'uiu;  mémoire 
»  per|>étue!li'.  »  Il  a  mis  au  juur 
quel(|tic.s-iins  des  oiivraj;rs  (pie  Suu 
JVèrc  avait  laissés  eu  manuscrit  ;  et 
il  a  tiré  de  sa  bibliothèque  la  Fie  de 
fouis  II,  duc  de  Bouivon ,  par  un 
auteur  contemporain.  (  F',  Louis  II , 
t.  XXV ,  p.  'i49«  )  Fakonet ,  dans 
ses  notes  sui*  Lacroix  du  Maine ,  dit 
que  J.  Massou  a  publié  une  petite 
édition  de  QuirUe-Curcc  ;  mais  il  né- 
glige d'en  indiipier  la  date  et  le  l'or- 
mat.  On  connaît  enrorc  «le  cet  ét:ri- 
"vain  :  1.  Descriptio  lioînih  (juœ  Con- 
Jlans  v'.d'^o  iij)j)i'lla'nr ,  m  conspcclu 
ufbis  J\ij i.iionini ,  {\ii  i> ,  i(}o(),  in- 
fy^^Al,  Inaugiuutit)  lAuUn'i  i 
ibid.  ,  iGii  j^in-8'.  III.  Histoire 
mémorable  de  JeannC'étArc,  ap- 
peléelaPucelle,e%Xmteà]à  procèsde, 
sa  condamnation,  etc. ,  ibid.  ^  i(>i 2  9 
in-8^.  On  y  trouve  des  détails  asse^ 
exacts  ;  mais  il  est  inutile  de  les  aller 
cbercbor  dans  un  ouvrage  rebutant 
et  fastidieux,  depuis  que  riiéiuïne 
française  a  trouvé  enfin  des  historiens 
dignes  d*ellc  (  f^,  Jeapcne-d'Arc).  IV. 
La  rie  de  Jean ,  comte  d'Jns^oidé- 
me  ^  Irad.  du  latin  de  P.  .Mas>oii, 
i(h3,  in-8».  V.  La  /  .<•  tle 
SM/U  iixupèït:^  patron  de  la  ville  de 
Baicux,  ibid.,  iG27,in-8«.  W — s. 

MASSON  (  AiiToiiTE  )  ,  peintre 
cl  graveur ,  né  à  Loin  i  près  d'Or- 
léans f  en  i636 ,  vint  fort  jeune  à 
Paris, et travailh  d'abord  chez nnar^ 
|^urier-dama»|uineur.  Obligé  de  gra;; 
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ver  sur  l'atÏM  ,  li  acquit  ainsi  iiiio 
grande  pratique  du  burin ^  mais  ja- 
loux de  posséder  toutes  les  parties  de 
son  art,  il  étudia  avec  zèle  le  dessin 
et  la  peinture.  Il  eût  peut* être  été 
sans  rival  comme  graveur ,  si  la  pré* 
teiition  d'étonner  le  vulgaire  par  des 
travaux  bizarres  n'avait  nui  qtieU 
quefois  à  ses  plus  beau!^  ouvra;;<  s. 
Son  portrait  de  Urisacin'Ym'w  A'nnn 
<>tiiit*'  iiuiilre  :  on  reconiiait  qticl 
ef.iir  !(■  leiiit  de  l'original  ;  sa  b' Ile 
clicvcluie  grise  est  d'une  légîn  U-  «il- 
niirable,  et  .^on  collet  est  vciUaijIc- 
mentdela  dent  elle.  Le  pot  i  ait  d*0- 
livier  <r  Ormesson  est  aussi  de  la  plus 
grande  beauté;  et  l'on  n'y  remarque 
un  peu  d'affectation  que  dans  les  che« 
yeux.  Mais  dans  leporfnfiï  de  Fré' 
délie  GmUaume ,  électeur  de  JIrtttu> 
debourg  ,  on  est  cboqué  de  voir  une 
taille  en  forme  de  poire  faire  le  iiea 
de  ce  prinrr,  et  une  (aille  en  spirale, 
le  menton.  Ll-  portrait  de  Gui  Piitin 
est  étonnant:  le  travail  n'en  saurait 
être  plus  bi/,arre;  ni;iis  l'elii.t  rj  i'il 
produit  est  admirable.  «  Ta  lui  de 
M  Charles  PuLin  ,  tiii  VValelet ,  est 
»  d'une excelleute  couleur,  et  respire 
»  la  vie  ;  on  voit  le  rire  moqueur  do 
»  ce  mélecin ,  moins  satiriqiu;  quo 
'»  son  père  ;  ses  yeu\  brillent  de  ma- 
il lice  ;  rbcrminede  sa  fourni^  est 
)>  en  même  temps  de  la  plus  grande 
»  liberté  detravail ,  et  delà  plus  aH  mi  • 
»  rable  vérité  :  mais  en  regardant  de 
»  près  les  tailles  <le  la  lace,  on  trouve 
1)  lort  sin^^ttlierc  la  mai\  he  rjiie  s"i- 
»  vent  ctllcs  'jîii  dcssiiicnt  ie  ut  z  puiip 
»  aller  t'ji  jutii- la  joue  •  on  n'cM  pas 
))  moins  blessé  dts  tailles  du  lioul ,  et 
)»  l'oji  est  étonné  ensuite  de  voir  une 
»  taille  ronde  former  le  menton.  « 
Dans  le  portrait  de  Gaspar  Char-- 
rier^  qu'il  a  gravé  d'après  BUnchet^ 
les  cheveux  indiquent  plutôt  les  pi^»  - 
qtiapt^  d'vn  béiissonquela  cl^cvelurf' 
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d'im  borame  :  mais  le  travail  de  la 
lace  est  parfait;  les  yeux  surtout  sont 
cravés  avec  le  sentiment  le  pins  nre* 
Il  afiêcuit  encore  quelquefois  de  re- 
présenter des  cbe^eux  et  des  poib 
ttétacliés  f  et  en  quelque  sorte  vula  nts; 
mais  cette  tentative  ne  lui  réussit  pas 
toujours.  Ainsi,  dans  sh  fameuse  es- 
tafnpc  dos  Hele  ins  d'Einmaiis ,  d'a- 

Swls  le  Titien ,  cuinme  sous  le  nom 
e  la  IVd'ipe  de  Masson .  à  cause  de 
la  piiir.iiie  imil.ifi-'U  (îii  liiip' ,  le 
chie»  ,  avec  .se^  ji  tils  licri>seN  ,  qiie 
l'on  voit  sur  le  dcv.iui  du  t.LI<Mii, 
scniblf,  aaaiid  on  le  regarde  de  près, 
être  un  chien  de  paille  ;  ce  qui  uVm- 
pèche  jias  cette  estampe,  malgré 
q'iel(|ues  autres  Lizarrenes, d*étre  le 
chef-d'fpuvre  de  Masson  pour  la  vé- 
rité et  r  harmonie  des  détails.  Il  est 
rared*ailîcurs  que ,  dans  les  ouvrages 
de  cet  artiste»  les  défauts  ne  soient 
p'a*»  que  compenses  par  les  beautés. 
AtuMin  pr.iveur  u'a  nii>  pl  s  dp  v,i- 
rictétlaub  le  maniement  de  son  outil , 
€l  n'.i  |)ruduit  plus  d'eflet.  11  avait 
adopl.  pour  les  (gravures  de  ^iclite  di- 
inen'>iuauu  prundc  pailiculier.  Chei 
les  autres  jjraveurs ,  c'est  ordinaire- 
ment k  main  qui  agit  sur  la  planche, 
et  q<ii  conduit  le  biutn ,  selon  la  for- 
me du  trait  à  exprimer;  mais  lut, 
au  cqntraire,  tenait  la  main  droite 
fixe,  et  avec  1 1  gaucbe  il  faisait  agir 
sa  planche  suivant  le  sens  qu'exigeait 
la  taille.  Il  a  gravé  un  grand  nombre 
de  portraits  et  quelques  sujets  histo- 
riques. Les  preinin  5  s?  divisent  en 
trois  classes.  1.  Ias  Poiirails  trè.^- 
g-ii/uls in-folio ,  an  iioinliredcdoiiAe. 
Ou  V  distiusue  celm  àn  comte d' II ar- 
court  y  conim  sous  le  nom  de  Cadet 
ù  la  perle.  C'est  en  ce  genre  ,  le  clief- 
d*<Buvre  de  l'artiste.  11 .  Les  Portraits 
ranâs  et  pttitt  in»foho ,  au  nom* 
re  de  dix-sept ,  prai  lesqneb  oa 
estima  priacipalamcnt  ceiatdt  Gm 
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Patin,  ni.  Les  Grands  portraits  , 
dont  les  têtes  sont  de  crandeur  natu- 
relle j  au  nombre  de  doute.  Ce  sont 
les  moins  estimi»  de  ses  oovnm. 
Les  sujets  liistoriqiies  sont  bornes  à 
six,  dont  les  plus  célèbres  sont  la 
Aapr  e  dont  on  a  parié,  et  l'-r^iiomp- 
tion  de  la  f^ie^ge  ^  d'après  Aubens, 
très-grand  in-folio  sans  uoiu  Je  gra- 
veur. On  peut  voir  le  détail  de  ses 
ditf't  nnf'î  «nivrages  dans  le  Manuel 
dr^  /maleiirs.  CH  habile  graveur , 
nie iiihre  de  Tac  adcmie  royalede  |M"iii- 
turc,  mourut  a  Paris,  en  i -jo^.. — Ma» 
dcleue  I^I.issoM  sa  lille,  né«*.  eu  i600, 
fut  instruite  par  lui  dans  Tart  de  la 
gravure ,  et  sut  imiter  d'one  manière 
extrêmement  bahile  la  manière  de  son 
père.  On  connaît  d'elle  sixPorrrtfsfs» 
très-grands  in-folio»  savoir  :  I.  Élis^ 
beth  Cita  lotte ,  princesse  palatine , 
duchesse  d'Orléans.  11.  Élisait t h 
d  '  Orléans^  duchesse  d'.  Jlencon  .111, 
La  reine  Maiie-Therèse.  IV.  Élisa- 
beth  Marie  Joséphine  ,  infante.X. 
Victor  Amedée  11 ,  duc  de  Savo  e. 
VI  Et  Louis-  f/en  i  de  Gon  lrin  de 
Montcspun  ^  ç^tàvf'  d'après  un  por- 
trait |)emt  par  Auluiuc-Masson ,  son 
père.  P — 5. 

MASSON  (  Inif ocEVT  le  ).  K 
LeMAssoif, 

MâSSON  (  Jxiiv  ) ,  savant  distin- 
gué, mais  qu'on  ne  peut  citer  sans 
se  rappeler  aussitôt  sa  vanité ,  son 
pédant ismc  et  ses  querelles  Conti* 
miellés ,  était  né  en  France  vers  itJHo, 
d'une  famille  protestante  :  après  la 
rrvocition  de  Tf-tlit  de  ^a^>t(^s  ,  il  firt 
conduit  en  Anglrf  t  rrr,  où  il  acheva 
ses  études  avec  un  succès  qui  lui  mé- 
rita d'illustres  protecteurs;  il  visita 
ensuite  les  princip.iiix  ti.ib  dci'Eu- 
i*ope  ,  et  acqiiit  de  nouvelles  connais- 
Unces  dans  les  langues ,  les  antiqiii* 
tés  et  la  numismatique.  A  son  retour, 
il  lut  promu  an  saint  ministèn^  et 
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^)Ourvii  (le  riches.  iK-iiolices  ;  il  rt»- 
pass.i  qtioique  temps  après  vn  Hol- 
ÏAudc  ,  où  il  publia  dilicreut^  ou- 
vnges  :  mais  oa  mû  ^u'il  était  de 
lettNir  en  Angleterre  en  1709;  H  y 
mounit  Ters  1750  9  dans  «a  âge 
«▼nacé.  KIcfeker  lui  a  donné  une 
place  dan«  la  Bibliothèque  des  em* 
dU$ précoces <t  et  le  loue  5ans  aucune 
mirictiou.  Oa  cite  de  Jean  Massou  : 
\.JaniteinpUtm  re^eraium  seu  Trac- 
talus  chronolo^'ro-histo  icus ,  fr. 
Amstercl. ,  1  "oo ,  i.i  S  '.  11  v  cofnl)  il 
ropiuion  généralement  atlmi  r  que 
le  moude  était  en  pain  a  \d  fiai^- 
saniT  du  Sauveur,  li.  Leltrvs  Cfiti- 
tjues  sur  la  diiîiciilte  qui  se  trouve 
entre  ISI oïscct saint  Éticnne,  relative- 
ment au  nombre  des  descendants  de 
Jacob ,  qui  passèrent  de  Cbanaan  en 
Éjjjrptc ,  Utreelit ,  1 706 ,  in-8».  Un 
«  anonyme  (Théudorc  Lehla ne ,  minis- 
tre réfugié  de  la  flochelle  ) ,  avait  pu- 
blié,  raonée  préoedeu  te ,  à  Amster- 
dan ,  un  ouvrage  intitulé  :  Concilia- 
tion de  Moïse  avec  saint  Etienne  et 
opec  lui-même, çXc.  Mai  olles,  ]>aslrur 
rcronnë  ,  adressa  deux  lettres  contre 
cet  écrit  a  Masson ,  qui  hs  ptiblia 
avec  ses  repouics.  III.  f^ita  Jioralii 
Flacci ,  Leyde  ,  1707  on  i-ioS  ,  iii- 
8°.  K  aiiuunee  dans  le  titre  même  , 
que  cette  vie  d'Hofaoe  peut  être  re- 
gardée comme  nn  commentaire  de 
sea  ouvrages ,  purgé  de  tontes  les  er- 
reurs des  plus  oâèinvs  interprètes  j 
entre  autres  Tan.  Lefevre  et  Dader. 
Ge  trait  de  vanité,  si  ridicuie  dans  nn 
jeune  homme  presque  inconnu ,  ne 

f>onvait  rester  impuni.  Dirier  pu- 
t!ia  de  Nouveaux  éclaircissements 
sur  les  OEuvres  d*Horarc  (  Paris, 
170H  ,  iu-ia  )  ,  dans  lesquels  il  dé- 
montre que  Massou  n'a  fait  que  le 
piller  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  bien  j 
mais  partout ,  ajoute-t-i! ,  ou  il  m*ac- 
cuse  oe  m!ètxt  trompé ,  c'est  U  où  il 
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se  trompe  lui-même  :  sa  critique  est , 
à  coup  sûr  une  faute  (i).  Masson  ne 
répuiulit  a  Uacitr  que  plusieurs  au- 
n^  apt  es  ,  par  une  Lettre  adressée 
à  Valincourt ,  et  insérée  dans  le  tome 
i^.de  Vffistmrecritiq,  de  la  Bépu^ 
hUque  des  UnresAV .  FUa  OwdU 
A^éisonis,  Amsterdam,  1708,  petit 
in-d". ,  et  dans  le  iv*.  vol.  de  1  édi- 
tion d'Ovide  par  Burmann,  y^'PUnii 
Secundi  Fita  ,  ibid. ,  1709,  petit 
in  8'^.  Celte  vie  avait  déjà  pani  dans 
l'édition  des  OKuvres  de  Pline,  pu- 
bliée par  Hcarne,  Os.lord,  I70«5;  et 
ou  la  retrouve  avec  quelques  eorrcc- 
lious,  dans  l'édii.  de  Gottl.  Corte  et 
Paul-Daii.  Longueil  ,  Amsterdam  , 
1734,  et  dans  celle  qu*Arntzcnius  a 
donnée  du  Panégj  ritjuede  Trajan, 
Amsterd.,  1738.  VI.  JELArisUdis 
f^ita ,  k  la  tite  de  Fédit  des  Discours 
de  ce  célèbre  rhéteur,  publiée  par 
itèb,  Oxford,  1 7  ii.YiL  Despote* 
sur  les  inscriptions  recueillies  pdf 
Gruter^  dans  l'édition  de  Gra^vius, 
Amsterdam,  1707,  4  vol.  in -fol. 
\  111.  D(  s  Notes  sur  les  médailles 
des  rois  de  la  Comagène  dans  le  Te- 
soro  lîritannico,  par  N.  Fr.  Hajm. 
IX.  Une  Lettre  contenant  de  nou- 
velles réflexions  sur  les  médailles 
de  Yaballathu5,  dans  la  Biblioi/i, 
raisonnée^  tom.  ztii.  X.  Des  /?e* 
marques  sur  une  médaille  d'Anne 
Faustiue ,  Mém*  de  Trévoux  y  juil- 
let,  171 3.  XL  Ànmu  soîaris  anti' 
qwa,^*  naturali  suo  ordini^  re^ti- 
tutus...,  ex  Mediceis  prœsertim,  CL 
Ftoienuei  Mss.  ^ilUsqtte,,,.  monu* 
mentis  y  marmoribusquc  ac  num* 
mis  marimam  parlcm  ûrtecriot.'s  , 
etc.,  iu-fol.  Ouvrage  important j  mais 
dont  il  paraît  qu'on  n'a  publié  tjue \r 
prospectus.  (  K  le  Journal  des  sa- 

(1)  Iji  Réponse  de  Dscitr  se  rcliootr  dam  lout<» 
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vants de  17] I ,  p. 543. )  XII.  PIih 
Rieurs  ouvrages  polémiques  ,  entre 
autres ,  une  Dissertation  en  anglais  , 
dans  laquelle  il  prouve  contre  (ioUins 
la  vente  historique  du  Massaci-e  des 
Innocents  ,  etc.  (  Londres  ,  1 7'>.y  ,  in- 
8'\  ,  de  54  pag. )  (  f  \  Dav.  Martin.  ) 
- — Des  Lettres  dans  les  journaux ,  et 
pai-ticuîii'ieuicnt  dans  V llist.  ait, 
de  la  Hép.  des  lettres  .dont  on  le  rc- 
gaide  comme  le  principal  rédacteur , 
mais  à  tort ,  ])uis(pi'il  est  certain  qu'il 
nliabiuit  point  la  Hol]an^.G'est  <%a- 
temeiit  par  erretw  qu'on  lui  attribue 
la  F'ie  de  Bajrle^  publiée  sons  le 
non  de  Lamonnoyp;  elle  est  de  Du 
Rc  est,  écrivain  re'fugiéf  (  le  Die» 
tinnn.  des  Anonymes,  par  M.  Bar- 
bier. )  —  Son  frère,  Samuel  Mas- 
son  ,  ministre  de  l'église  anglaise  à 
Doi-dreeht,  est  le  priîicipal  .intcui de 
V  /listoi'e  critff/tic  de  la  Jiefnihlifjne 
des  lettres .  Llreclil,  Amsterdam, 
1719.-18,  1.5  vol.  in-ia.  Il  n'y  eut 
que  les  deux  premiers  voL  d'impri- 
lùés  à  Ulrecbt  ;  les  suivants  le  furent 
k  Amsterdnm;  et  aprës  la  mort  du 
Kbraire  Desbordes,  Touvrage  cessa 
de  paraître ,  parce  qu*on  ne  put  trou- 
ter  personne  quivonlât  se  charger 
d'en  continuer  l'impression.  On  ne 
peut  se  faire  une  pisfr  idée  de  la 

ijrossii'refe  avec  laquelle  U  s  (juvrac;es 
es  plus  estimables  y  sont  Irailes. 
Saint-Hyat  iiithe  V(  ngea  les  gens  de 
lettres,  en  dédiant  au  itdacleur  de 
ce  journal  le  CheJ'-d'œiwrc  d*un  in- 
ùonmi  I  satire  piquante  et  ingénieuse 
contre  les  pédants;  et  il  acheva  de 
le  couvrir  de  ridicule  par  la  Déi- 
Jication  du  docteur  Aristarchus 
Masso  y  plaisanterie  qui  offre  des 
traits  dignes  de  Lucien,  (f^.  Saint- 
Hyaciuthe.  )  Jean  Masson  a  fourni 
plusieurs  arlii  1rs  au  Journal  de  son 
frère  ,  ainsi  que  Philippe  iMasson  , 
leur  cousin.  Prospcr  Marcliaud  nous 
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apprend  qu'on  les  nommait ,  totu 

trois  ,  les  maçons  et  les  manoeavres 
de  la  République  des  lettres  (  F.  son 

Dictiomi.  critique ,  tom.  11 ,  art. 
vid  M.ifirL\  ).Les  curieux  trouveront 
des  détails  piquants  sur  ce  Journal  , 
dans  la  seconde  j)artie  de  V Histoire 
critique  des  Journaux  ,  par  Camur 
sat  (  D.  Fr.  C amusât).  On  sait 
que  Scim.  Masscm  a  publie  diiferenl:» 
écrits  polémiques ,  et  qu'il  vivait  en- 
core en  1 735  ;  mais  on  n'a  pu  dé- 
couvrir la  date  de  sa  moit,  W^s. 

MASSON  (Fbançois),  boUniste 
anglais  ,  naquit  en  1741  t  dans  la 
viUe d'Aberdeen ,  en  Ecosse,  de  pa- 
rents peu  riches.  Il  ne  fut  d'abord 
qu'un  simple  jardinier;  mais  son 
/è!<'  pour  la  botanique  Tavanl  fait 
distinguer  par  le  célèbre  Ailon ,  il  fut 
envovè  ,  eu  177'^-,  au  ('ap  de  Honnc- 
i*^.-.|)ei  ance  j)our  y  recueillir  des  grai- 
nes et  des  ])lautes.  Son  voyage  fut 
très-productif,  et  il  revint  en  Àugle- 
terrecn  1 78 1 ,  a^>rcs  avoir  visité  éga- 
lement Ifs  Gauanes ,  les  Açores^  Ma- 
dëre,  quelques  parties  des  AntdIes, 
et  surtout  Saint-Christophe  ;  et  ses 
découvertes  contribuèrent  beaucoup 
àenrichirlejardindcKew.En  1783,- 
il  voyagea  en  Portugal ,  et  retourna 
en  I78()  au  dp  pour  y  eontinucr ses 
observations.  Il  revial  en  Angleterre, 
en  1795.  Kutin  deux  ans  après,  son 
zèle  infatigable  lui  fit  cnlreprendic 
un  voyageai)  (..inada.  On  s'en  pro- 
mettait des  résultats  abondante, lors- 

3ue  la  mort  vint  l'arrêter  an  milieu 
e  ses  travaux  y  à  Montréal ,  vers 
la  fin  de  décembre  180S,  dans  la 
soixante-cinquième  année  de  son  Ige. 
Cet  homme,  qui  a  tant  observé,  tant 
recueilli  dans  plusieurs  parties  de 
l'histoire  naturelle,  n'a  publié  qu'un 
seul  ouvrage.  Ce  fut  en  1 796 ,  qu'il 
parut  sous  le  titre  de  Stapeliœ  novœ^ 
etc.  y  1  vol^iu-foL,  Londres  y  coma 
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prenant  qiinrnntc-iinr  r«peces  ,  et  un 
nombre  e^.il  clf  {ilriiiclios  ,  avec  une 
dëcJicdce  au  roi ,  cl  um  pn  f  irf  en 
anglais.  Les  Stapelia  pa»;(i>s(nt  , 
ainsi  que  quelques  ai-trei»  genres  , 
aflecliuuner  exclusivement  le  Sud  de 
rAfriqiie.  G^peudant,  malgré  les  re- 
cliercbes  des  savants  hollandais ,  on 
n'en  connaissait  encore  que  deux  es- 
pèces. La  monographie  de  Masaon , 
est  une  des  plus  remarquables  de 
cette  ëpoque.  Les  descriptions  en  la- 
lin  soni  bonnes,  el  les  planches, gra- 
vées diaprés  des  dessins  faits  sur  les 
lieux ,  sont  d'une  fort  belle  exécu- 
lion.  Cet  ouvrage  nrinnjriins  est , 
sous  le  rappoi"!  do  la  SLii  ncc  ,  lurl 
inférieur  à  celui  de  Jacquwi  ,  qui 
parut  dix  ans  plus  tard.  Celui-ci  con- 
tient trente  espèces ,  dont  deux  an- 
ciennes, treize  décrites  par  Masson , 
et  qoinac  nouTelles.  Les  planches  sont 
moins  bdles  ;  mais  les  descriptions 
sont  fort  supérieures,  étant  plus  com- 
plètes, et  exposant  surtout  les  carac- 
tères des  nectaires,  organe  si  remar- 

Înahle  dans  les  -ffifwjnées  ^  et  d'oy 
acqiiin  a  tire  de  bons  rarartères 
sppnliqiics.  Ce  dcrni»  r  ,  comme  il 
l'avoue  iui-uièuie,  avait  sur  Masson 
l'avantage  de  pouvoir  observer  et 
faire  dessiner  à  son  aise.  An  i csle , 
un  des  mérites  dtii  dessins  de  Was- 
son,  est  de  présenter  les  plantes  dans 
Tétat  sauvage;  et  Ton  peut  observer, 
»  aur  les  mêmes  espèces  dessinées  par 
Jacquin ,  tes  difTéreoces  produites  par 
la  culture.  Tbunberga  donné  le  nom 
de  Massonia  à  un  genre  de  la  famille 
des  ^îsphodèles.  D — u. 

Masson  (  François),  statuaire, 
nnqnir  ,  t  n  174^,  à  la  Virillr- Lyre 
cil  ^()nnalldie  ,  oii  un  bénedictiji  lui 
enseigna  les  premiers  éléments  du 
dessin.  Il  annonçait  des  dispositiojis 
si  extraordinaires  que  suji  iVère  aîné, 
quidepuis  s'est  distingue  daus  la  car- 
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rifiT  dés  Pont5-et-cliaussées ,  re'solut 
de  les  eueoiirn.  rr,  et  le  mit  à  Porit- 
Audenier  cImt;  m,  smlplpur,  lioiim  e' 
Cousin  ,  e!e\e  de  .  ( Kti.  Soi.ji 
ce  nouveau  maître,  ]M.i>^un  lit  drs 
progrès  rapides;  et  deux  portraits  i  u 
méhiUott,  fort  ressemblants,  du  ma- 
réchal de  Broglie  et  de  son  frère  revé> 
ijue  de  Noyon,  lui  valurent  la  protecr 
tiou  de  cette  faïuill^^)  qui  le  {\i  veiiif 
à  Paris,  OU  il  suivit  les  leçons  dé 
Guili.  GoustOU,  le  dernier  des  sculpr 
teurs  de  ce  nom.  Au  bout  de  (pialre 
ans  d'études,  le  jeune  artiste  fui  (  liarr 
gc,  par  révèipie  de  Noyon ,  de  l'exér 
ciition  d'un  nnuiunn  nt  élevé  «;ur  la 
place  de  rÉvècitc.  (/<^f  nnt  funlainq 
ornée  de  quatre  earîalides  <  t  (ic  trois 
figures.  Il  mit  deux  ans  a  la  termi- 
ner, lie  prel.1t ,  satbfilit  de  cet  our 
y  rage,  envoya  l'artiste  a  Rome,  et 
l'y  entretint  pendant  ciaq  ans.  C'est 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  l'an» 
tiquité  que  Masson  développa  so^ 
talent,  plutôt  égaré  que  conduit  ])ar 
les  leçons  des  maîtres  qu'il  avait 
suivis  jusqu'alors.  A  |>eine  de  retour 
dans  sa  patrie ,  d  fut  eharj^é  j)ar  le 
inarecli  d  d»*  Bio^lie  de  ia  déeoi-a- 
liiui  du  palais  du  i;onvei  ii(  nient,  <pii 
S  i  levait  abus  à  iVlei/  sous  ia  direc- 
tion de  (^b  risseau.  Elle  consistais  eu 
un  bas>re|ief  de  4'^  pieds  de  long, 
en  figures  colossales,  et  en  trophées 
d'une  forte  dimension.  En  six  ans 
tout  fut  terminé;  et  ces  ou^vtagesaç* 
quirent  à  Tauteur  une  place  distin- 
guée parmi  les  sculpteur»  de  son 
temps.  Mais  la  révolution  venait 
d'é( dater.  Masson  ,  n'avaut  plus  de 
grands  travaux,  s'adoiuia  au  gerne 
du  portrait ,  el  exécuta  ,  s(ùt  en  ni  i  - 
bre,  soit  eu  plâtre,  les  bustes  d 

Ijcrsunuages  les  plus  inar(juaii!s  «le 
'.'Isscmhlée  constituautc.  il  y  1.1 
piYuve  d'un  talent  supérieur  :  tous 
ses  portraits  sont  remarquables  p^r 
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«me  grande  icssemblaoce ,  par  ime 
expression  juste  ^  yive ,  animëe ,  et 
par  une  exécution  habile  et  soignée. 
Après  la  mort  du  conseiller- d'état 
Dufr^ne ,  il  fut  charge  par  le  gou- 
vernement de  faire  son  biistc  en  raar- 
Lre;  et  i!  lef'tt  tiès-re.ssemblaiit, quoi- 
que de  mémoire.  Eu  179-i ,  il  exposa 
au  concours  dm\  figures  ,  représen- 
tant l'une  le  Sommeil,  l'autic  Hector 
attaché  au  char  d*AchilU  ;  et  il  ex.c- 
cuta,  comme  prix  d'encouragement, 
le  groupe  allégorique  du  Vévoûment 
à  la  patrie  f  que  l'on  a  tu  long-tenms 
sous  le  péristyle  du  Pantbëon.  On 
Im  doit  anssi  l'on  des  bas*ieliefs  qui 
onent  la  Toute  de  cet  édilice»  Ên 
1 797  y  on  lui  confia  la  direction  de 
toutes  les  sculptures  des  Tuileries  ; 
et  il  fit  alors j  par  orflf-r  du  Conseil 
des  aiH  ieiis  ,  un  jMonumrjit  à  la 
çjnirc  de  J.-J,  Housseau  ,  (jue  l'on  a 
vu  peudaut  quelque  temps  a  l'extré- 
mité de  la  terrasse  du  bortl  de  l'eau  , 
dans  le  jari.'iu  des  Tuileries .  et  qui 
depuis  a  été'  transporté  dans  le  palais 
du  Luxembourg.  C'est  un  groupe  de 
cinq  figures,  tres-bien  composé,  d'tm 
bon  style  die  dessin  et  d'une  exécu- 
tion maie  et  savante.  Il  a  fait ,  depuis, 
la  statue  de  l^énctii,  pourlacham- 
bre  des  pairs ,  et  celle  de  Cicéron  , 
pour  le  rorps-le'jifislatir.  11  exposa  , 
€•11  iHo''),  î.'î  statue  du  ç^énéral  faf- 
Jarelhj  qui  lui  avait  été  onionuéc 
par  le  j;onvenieirient.  On  a  aussi  re- 
marqué les  Imstcs  des  généraux  Klé- 
ber  et  tLasuc ,  et  c  elui  du  chef  du 
gouvernement ,  où  il  n'avait  pu  évi- 
ter la  dureté  dé|  Tenseuible  qu'en 
adoucissant  les  traits  anguleux  de  k 
physionomie.  Enfin  ,  on  lui  doit 
encore  les  sculptures  qui  décorent 
le  tombeau  que  le  corps  du  génie 
a  fait  élever  au  maréchal  de  Vau-> 
ban ,  dans  l'église  des  Invalides.  Ou- 
tre ces  trayau^  publia  ,  Masson 
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avait  exécuté  plusieurs  0 wni|p  pai^ 
ticuliers ,  parmi  lesquels  on  citait  un 
groupe  de  Thétis plongeant  AchiUa 
dans  le  S^Xi  une  Bacchante  an» 
donnie }  une  Fewe  se  regardant 
dans  un  miroir ,  et  surtout  une  char- 
mante figure  en  m  irbi  c  représentant 
Flore  ou  la  Jeunesse,  qui  joignait 
au  mérite  d'une  pensée  pleine  de 
simplicité  et  de  grâce,  imi  t  \n.utiuu 
p.iii.Éite.  Cette  statue  iui  acquise 
après  sa  mort  par  le  gouvememenL 
Masson ,  dans  tous  ses  ouvrages ,  a 
eu  le  grand  mérite  de  ne  copier  per- 
sonne. S'il  a  conservé  quelques-ans 
des  défauts  de  sa  preqiière  éducation , 
des  méditations  profondes  snr  son 
art ,  le  désir  d'être  orinnal ,  qnoiqno 
vrai ,  un  travail  assidu ,  un  conp- 
d'feiî  juste,  et  im  sentiment  ^-if  et  in- 
tiMiedes  beautés  de  ]^  rsature  ,  lui  si- 
gnalèrent les  ecueils  dont  était  semée 
sa  carrière ,  et  il  parviut  à  les  éviter 
presque  tous.  11  mourut  le  i4  dect  m- 
bre  1807.  M.  Regnault,  membre  de 
l'Institut  j  a  publié  une  Notice  hiS'- 
torique  sur  Fr.  Masson ,  in-8*,  de 
8  pag.  P— s. 

MASSOIt  (  CsARLCS-FRArtcoifr* 
Philibert),  Uttéritenr  auqtiel  il  n'a 
peut-être  manquéquedes  circon;  sui- 
tes plus  favorables  pour  obtenir  une 
réputation  durable,  était  né  en  1761, 
à  fiîamoiit,châteaihfort  danslal  i  aii- 
elic-Cointé.  Son  père,  greffer  de  la 
seigneurie  de  Blamouî,  rli.iri;*' dont 
le  produit  lui  iournissaii  a  peine  les 
moyens  d'élever  sa  famille ,  le  mil 
en  apprentissage  chez  un  borioger  k 
Mootbelliard.  Aprfes  y  avoir  demeuré 
quelques  années,  le  jeune  Masson 
alla  en  Suisse  se  perfiectioimer  dans 
l'exercice  de  son  état  ;  mais  tour* 
menté  par  le  démon  de  la  poésie , 
il  s'échappait  souvent  de  sou  atelier 
pour  visiter  les  bords  du  l.>c  d« 
Bienne*  Dm  ses  promenades  solî* 
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{unes  ,  il  relisait  les  ouvrai;cs  de  nos  ratrice  Cithninc  le  chargea  d'aller 

grande  poètes,  ou  Lien  il  étudiait  eu  Ailemaguc  aiiuoiicer  aux.  princes 

l*art  de  décrire  en  vers  les  paysages  de  sa  famille  la  naissAQce  d'une 

qu'il  avait  sous  les  yeui.  Le  Mercure  filb  du  giaiid  -  duc  Paul.  A  son  re- 

Mvéiiqme  de  l'année  1780  contient  tour,  il  fut  nommé  premier  major 

les  premiers  essais  de  sa  muse  :  des  grenadiers  du  grand-duc  Alezan- 

le  cnoix  de  ses  sujets ,  ainsi  que  la  drc,  qui  se  rattacna  comme  secre- 

mauière  dont  il  les  avait  traités ,  taire.  I/avcnement  de  Paul  I^^,  g^ 

lui  mentèreut  des  encouragements,  trône  fut  le  terme  de  la  fortune  de 

Bientôt  après ,  appelé  à  Pctersbouig  Massou.  Ce  prince  l'cSoigna  de  la 

par  son  frère  aîne',  officier  au  ser-  cour,  et  disposa  de  ses  emplois, 

vire  de  Russie,  il  y  fut  admis,  vers  Bicntùt  .iprès,  accuse  de  s'être  réjoui 

1.1  lin  de  i -^H^i,  corniiie  sous-uflicier  du  su(  (  is  des  armées  françaises, 

dans  le  corps  des  cadets  (le  rHi  iillerie,  Massua  fut  arrête ,  au  mois  de  dé- 

et  sut  se  conj'i'ier  la  hirnveillaiice  de  ccmbre  1796,  avec  son  frère,  et 

ses  chefs,  <n  particulier  celle  du  conduit  à  la  frontière  sous  escorte, 

général  Melissiuo  (  1),  sur  la  recom-  Le  COmte  de  Ldindorf ,  sou  pro- 

mandation  duqud  le  comte  Solty-  tecteur,  lui  offrit  un  asile  en  Po- 

koff,  ministre  de  la  guerre ,  choisit  logne;  et  ce  fut  dans  cette  retrait» 

liasson ,  pour  sunreiUer  l'éducation  Qu  il  rédigea  ses  Mémoins  sur  U$ 

de  ses  fils ,  et  se  chargea  de  son  Busde  ,«ouvragc  qui  ne  se  rissent 

avâii('(  tnrnt.  Il  lui  fit  obtenir,  en  que  trop  de  la  situation  où  était' 

1789,  le  brevet  de  capitaine  ^  Tauteur  en  le  composant.  Obligé 
dragons f  le  prit  pour  aidc-dc-camp,  de  songer  aux  moyens  de 

et  le  fit  passer,  quelque  temps  après,  procurer  à  sa  la  mille  des  ressources 

comme  major  en  serond  dans  un  des  contre  le  besoin  qui  connnonrait  à 

régiinentsdfi  la  ^aixlr.  Sa  douceur ,  sa  se  fiiire  sentir,  il  vint  demeurera 

politesse  et  les  flç:;r(-inriits  de  son  es-  Baivuii ,  et  sollicita  la  permission 

prit  lui  avaient  ouveit  l'entrée  de  de  rentrer  en  France,  d  où  il  était 

quelques-unes  des  premières  maisons  repoussé  par  une  application  irès- 

dePéla«bourg,oiidenuislong  temps  injuste  d»  lois  contre  ks  émigrés, 

son  frère  élait  aecueim  avec  obtinc-  Ce  ne  fut  qifaprès  une  attentede  deux 

tion  ;  et  l'habitude  de  b  boime  com-  années  qu'il  obtint  des  passeports  ; 
]>agnie  contribua  sans  doute  à  perfeo-       il  arriva,  en  1799,4  Blamont. 

tionner  son  talent  littéraire.  Il  qpousa  Eiïrayédes  traces  qiravait  laissées 

en  1795  la  baronne  Rosen,d'uue  fa-  dans  son  pays  une  révolution  qu'il 

mille  livonienne  très  estimée  ;  et  ce  «i^  'it  "'  ^1  V^^^^y  il  résolut  de  ne 

mariaç^e  avantageux  panit  devoir  le  prendre  aucune  part  aux  affaires  pu- 

iixer  à  U  cour  de  liussie.  L'impé-  bliques  :  cependant  il  vint  à  Paris , 

..,,^„,„„^,,__^^,^^^^^^^^^___^^^  et  lut  noninié,  quelque  temps  après, 

ii*.»nit.î      '1.  .  sécrelaire-^éur  jal  de  la  prélecture  de 

•▼aitépouje  la  n...  au  ^,.„.,„i  M, il  h^i,.,,;  liliiu-et-IVloselle.  i>a  santé  affaiblie 

tzx::..:::::]^,^'^^^^  f»-  i«  vicissitudes  némbies  qu'a 

i3U"bëf!^'crt£!i!^^  avait  éjirouvées,  déoinait  rapide- 

»é« .    h  *»^l!!!r^i!SS^S!^,ttT!^u\rZ  ment  5  il  alla  toutefois  prendre  pos- 

^^^P^:::;^:'^^  sessiçmde l^emploi  quOni  attelé 

...  accorde.  Les  devons  de  sa  place  et 
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la  culture  des  lettres  remplirent  lé 
reste  de  sa  vie  f  et  il  mourut  à 
GobleofZy  le  3  juin  1B07.  Il  était 
membre  associé  de  rinstiuu  de 
France ,  de  celui  de  Milan ,  de  Ta- 
cadémie  celtique ,  etc.  A  beaucoup 
d'esprit  et  d'imagination,  Massou 
joigtiaildes  connaissances  assez  cten- 
d'jcs.  Dans  ^es  dernières  années ,  k 
mal  h  on  r  avait  ai  5;  ri  son  caractère: 
il  ^'iniuiit  des  moindres  toatradic- 
tioiis  ,  cl  rcpoiissail  les  critiques  les 
plus  iuudcrec<)  avec  une  amertume 
qti'il  se  reprochait  bientôt;  mab  il 
n'était  pas  maître  de  ses  premiers 
mouvements.  On  a  de  lui  :  I.  Cours 
mémorial  de  géographie  ^  à  l'usage 
du  corps  des  cadets  d'artillerie,  Ber- 
lin ,  17B7  ;  Pélcrsbourg,  17**^9, 
f^go^iu-b^.  II.  Elmine ,  ou  lajleur 
qui  ne  se  Jlétrit  jamais,  f  cfïiîc  mo- 
ral ,  lierlin  ,  i7î)0,  iii  S".  ;  insère 
daits  le  Journal  cncv(  lo|u'(li(|ue , 
iiK'.iii'  ahiièe,  tome  \  mi  ,  et  dans 
rf  '^pnt  des  journaux;  el  traduit  en 
ailtiiiaiid  par  Me^cr.  Elmine  est 
uu  diminutif  du  nom  de  la  princesse 
Willielmine  de  Gourlande,  pour  qui 
ce  conte  a  été  composé,  lll.  Jfe- 
moims  secrets  sur  la  Russie^  et 
parlicuUërement  sur  la  fin  du  règne 
de  Cit'x  1  i  (  lî  et  le  commencement 
de  celui  de  Paul  I<=^ ,  Amsterdam 
{  Paris  ),  1800  -  i8o3,  4  vol.  in-8". 
Cet  ouvrage  rcnfrTme  beaucoup  de 
dcrlamatioiis  tl  tic  principes  n'vo- 
lutionnaires ,  (pi»  raiitcur  n  ensuite 
désavoues  :  il  csl  convenu  lui-même 
qu'où  y  U  oave  des  exagcrationii , 
des  jngements  hasardes  cl  plusieurs 
anecdotes  qui  n'ont  aucun  caractère 
d'autbentictté.  Le  fameux  Kotzebue 
le  criti(pia  sans  ménagement  dans  le 
livre  intitulé  :  VAwnèe  la  plus  re- 
marquable de  ma  vie,  Masson  ré- 

Î)ondit  par  une  série  de  lettres  qui 
urcnt  publiées  d'abord  en  allemand; 


il  lés  traduisit  depuis  en  français ,  e{ 
les  ajouta  aux  Mémoires  dont  elles 
forment  le  4^  vol.  ou  le  sunplémcnt 
et  le  correctif.  On  trouve  à  la  suite  : 
Un  Mot  à  Tautenr  de  VExajnen  de 
trois  ouvrages  su  la  Fussie  ^  M.  For- 
tia  de  Piles  ) ,  et  le  Récit  détaille  de 
la  déporlatiorï  de  Masson  ,  morceau 
(pu  devait  servir  d'iufi  oduiiion  a  ses 
McMioires,  mais  <pic  do  raisons  de 
couvenance  ravaiinl  empêché  de 
faire  paraître  alors.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  eu  anglais  et  euallemand. 
IV.  Les  Helvétiens^  poème  en  dix 
chants ,  dont  le  sujet  est  la  lutte  mé- 
morable des  Suisses  contre  Chailes* 
le-Téméraire ,  Paris ,  1800  ^  in-i2 , 
avec  des  notes  liistori(pies.  M.  le 
comte  François  de  Ncufc  bateau  an* 
nonça  ce  poème  à  l'Institut  comme 
un  phénomène  en  poésie  et  en  poli- 
liipir:  c'cu  était  un  sous  le  rapport 
liltrt  iir  (  .  ('!}  (  (•  que  pu'irla  f^rrrîiière 
fois  uu  ueupie  cuticr  était  pris  pour 
Ik'i  os  Cl  une  épopée ,  et  qu'aucune 
figure  principale  ne  dominait  le  ta- 
bleau. Cette  conception  était  peu  sus- 
ceptible d'intérêt  ;  des  inventions  ac- 
cessoires dont  la  couleur  était  pins 
romanesque  qu'historique  y  des  pro- 
sa'ismes  fréquents  ,  une  versificatiun 
rocailleuse  qui  rappelle  presque  Cha- 
pelain ,  n'étaient  pas  propres  d'ail- 
leurs à  soutenir  la  voj;ue  que  voulu- 
rent donner  à  cette  te  itative  poé- 
tifju»'  ,   quelques  enthousiastes  des 
l\»rmes  républicaines,  a  î/aiîteur , 
dit  (ificiïiei  dans  sou  Tiiblauu  de  la 
littvraturt\  chap.  vu  ,  a  cru  que 
des  événements  modernes  repous- 
saient lemenreilleux;  mais  l'absence 
du  merveilleux  fait  du  poème  épique 
une  histoire  en  vers....  On  j  trouve 
en  abondance  des  idées-fortes;....  on 
y  remarque  sou\  eut  du  nerf  et  de  la 
franchise  dans  •.reN.pression  ;  quel- 
ques narrations  rapides,  quelques  dis* 
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rniiis  pleins  de  verve  y  Lrilirîit  par 
liitervalh's  :  \]\.i\<.  uti  y  de.sire  pres- 
que tonjouis  la  itoiK  eiir,  ri},in)»«M!ie , 
I VlegaïKC,  tout  ce  cpii  fait  !<  i  liar- 
me  du  style.  »  V.  Ode  sur  lu  joiulu' 
iion  de  la  Hépuhlique ,  qui  a  rem- 
porta le  prix  de  poésie  en  tdo*» ,  Pa- 
ris in-8<*. ,  et  a  été  inséreedans  diffc'- 
rents  recueils.  VL  La  muveUe  As-- 
îréûf  ou  Les  aident itres  romantùfues 
du  temps  passé,  }^eîz^  t8o  j ,  2  vuL 
in- 13.  C'est  une  production  de  la 
jeunesse  de  l'auteur  ;  il  la  conipoisa 
«ur  d*  ni'  innies  traditions  dti  \>riy^ 
de  IMoi.iijrlliard.  î.es  de«;rrinhuiis 
lor.tlc';  ,  et  eutrc  aiilrrs  ("cllis  tin  juli 
\a\  lie  y  où  vc  passe  l'actioi) , 

sont  d'une  vcnle  lVapj)anle.  VU. 
Le  f^o^ageur,  l'un  des  ciiKjuaule- 
dcux  poèmes  flétris  par  le  rapport 
lu  danslla  séance  publique  de  Ta- 
cadémie  française  au  premier  avril 
1807  ,  par  son  secrétaire  perpé- 
tuel (  M.  Suara  )  ^  Paris ,  idoj ,  io- 
8**«  %on  y  trouve  quelques  Deaux 
vers  ;  mais  cette  pièce  est  inférieure 
à  celle  de  MiUevoye  qui  fut  couron- 
née. VTÎT.  Observations  adressées  à 
/'f/'Y  (/     /  '  celtique  sur  le  rapport 
de  M.  /  oinej  suri* ouvrage  de  Pal- 
las  intitulé  :  Vocabulaires  (djupa- 
rr's  di"!>  lau'j^ues  de  toute  la  it-ne  ;  et 
sur  l\^lphabet  russe ,  iuscrées  dans 
les  Mémoires  de  cette  académie , 
tome  I ,  page  363.  IX.  Mémoire  sta-^, 
tisîiquie  du  département  de  BkinreU 
MoseUe,  Coblents,  petit  in-fol.,  et 
dilTcrents  morceau\  aaM]à Décade, 
basson  a  laisse  inédite  une  traduction 
€ji  vers  français  de  la  Description 
des  jardins  de  Tsarskoé  Cela ,  par 
M.  Saiiihonrski ,  et  des  inalcriaiiv 
pour  uni'  Histoire  de  la  littérature 
nme.  (  F.  la  Nolice  ni-rroloï^ique 
que  lui  a  i  rinsacree  M.  Beuchot  daiis 
la  Dcrade  philosophique,  tome  54  , 
p.  565.  )  VV — s. 
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MASSON  DE  MOaVILLlERS 
(  Nicolas  ) ,  lie  vers  l  "  Jo»  à  Morvil- 
liers,  village  de  Lorraine,  vint  ache- 
ver ses  éîtnlis  a  Paris,  Q{  se  (il  rece- 
voir avocat  au  parlement.  Il  ue  Ire- 
queiila  cependant  point  le  barreau  , 
et  partagea  son  temps  entre  la  cul* 
ture  de  1  histoire  et  cdle  de  la  poésie. 
M.  le  duc  d'Harcourt ,  gouverneur  de 
Normandie,  le  choisit  pour  secré» 
taire-général  ;  et  cet  emploi  lui  faci- 
lita son  admission  dans  les  meilleures 
sociétés.  Il  réussissait  particulière- 
ment dans  l'épigrammc  ;  et  il  en  a 
ronipose  qiK'LjiKvs  -  unes  (pîc  La- 
li  n  ]H'  a  trouvées  assez  bojaies  pour 
i(  >  m  I  rer  dans  sa  Coi rcspondancéi 
litlciuire:  oa  eu  trouve  d  autrei» non 
moins  piquantes  dans  la  Correspond 
dance  de  Grimm.  lUasson  de  Mor- 
vilUm  mourut  à  Paris ,  le  29  sep- 
tembre 17H9.  On  a  de  lui  :  Abrégé 
élémentaire  de  la  géographie  uni' 
verseUe  delà  France  y  Puis,  i774> 
21  vol.  in-r.>-  ;  —  de  l'Italie ,  1 77 4  > 
in- 19-  ;  —  de  V Espagiw  et  du  Por- 
tugaly  1 7 7O,  in- 1 À . Ces  trois  Ahré^és 
enrent  quelque  sueccs  ;  et  l'auteur 
devint  peu  df  temps  après  Vva\  des 
collaboraleiu  s  (\rV  llncj  clvpédie  nié- 
tlutdiqut* ,  et  lut  chargé,  avec  Ro- 
bert ,  delà  rédaction  du  Diclioui'aiie 
de  la  géographie  moderne.  Il  y  ic- 
fondit  ce  qu'il  avait  déjà  publié  sur 
lLâ[)a^nc  ;  mais  on  lui  fit  voir  qu'il 
avait  trop  déprécié  la  littérature  de 
ce  |Yay  s.  (    Ga  vani  LLEset  D£if  iir  a  .  ) 
11  donna ,  quelques  mois  avant  sa 
mort ,  nu  volume  d' OEuvres  mêlées 
en  vers  et  en  prose ,  1 789 ,  in-8*». 
C'est  le  Uecueil  des  Pièces  fugitives 
qu'il  avait  insérées  dans  VAlnianach 
des  Miio's ,  et  dans  quelques  autres 
collections  JiltciMires.  Toutes  ne  sont 
p  isi'LMleineutbomH.s;  mais,  outrelcs 
e[  lUji .itiuues,  on  y distinguequelques 
épîtres  écrilei  avec  beaucoup  de  vcrYc 


Digitized  by  Google 


43a            MAS  ms 

et  de  facilite.  Ou  a  publie  en  1810,  qu'il  avait  rendu  à  la  reltdon  ,  m 

un  Choix  des  poésies  de  Massou  ,  convertissant  un  fameux  rabbin,  lu- 

nrc'ccdc  d'une  Notice  sur  sa  vie,  à  mière  des  svnagogues  de  Toscane, 

fa  suile  de  celles  de  Bartlie,  etc. ,  Ou  conservait  encore  avant  la  révo- 

Paiis ,  iu-18,                  W — s.  lution  ,  à  Toulouse,  un  superlxï  reli- 

MASSOMOou  MAUS0N10(Sal-  quaire  contenant  un  bras  de  saint 

vator),  littérateur  napolitain ,  ne  en  Guillauiuc  ,  duc  d'Aquitaine  ,  que  le 

i554  ,  à  Aquila  ,  petite  ville  de  l'A-  grand-duc  le  força  d'accepter.  Mas- 

bruzze ,  d'une  famille  patricienne,  soulië  mourut  à  Rome,  en  1706» 

cultiva  tout-à  la  fois la  poésie,  l'his-  après  avoir  été  provincial  de  Tou- 

toirect  la  médecine:  ils*attacha  sur-  louse  ,  prieur  du  noviciat  général  â 

tout  a  recueillir  les  antiquités  de  sa  Paris  ,  visiteur  ,  vicaire-général  de 

ville  natale,  et  en  publia  un  volume  son  ordre  ,  inquisiteur  de  la  foi  à 

qui  obtint  le  suffrage  de  ses  corapa-  Toulouse  ,  consulteur  du  Saint-Of* 

triotes.  Il  mourut  à  Naples ,  le  i5  (ice  à  Rome,  ctr.  Son  principal  ou- 

avril  i6'i4 ,  et  fut  inhumé  dans  Té-  vrage  est  en  deux  volumes  in-folio  , 

glise  de  Saiute-Marie  di  Paganica  ,  intitule  :  D.  Thomas  sut  intet-pres 

où  son  fils  lui  éleva  un  tombeau  avec  de  motiorie  divmd  et  libertate  cre» 

uneépilaplie  rapportée pa r le Toppi,  atd,  etc.,  qu'il  dédia  au  pape  Lmo- 

dans  sa  Hihlioth. ,  p.  '27 4*  Ou  cite  cent  Ml  ;  il  le  composa  pour  prou- 

de  lui  :  I.  Dialo»o  delV  origine  délia  ver  que  les  scnliiiieuls  de  l'écoledes 

città  delV  Aquila^  con  l  aggiunta  Dominicains,  sur  la  prémotion  phy- 

di  alcuni  uoniini  celebri  per  dot-  sique,  sur  la  grâce  et  sur  la  prédcsli- 

trina  y  Aquila,  iSqJ,  in-4*^.j  ou-  nation ,  sont  véritablement  ceux  de 

vrage  curieux  et  peu  commun.  II.  saint  Thomas,  etc.  11  publia  ry^rore 

Corona  di  xiir  sonetii  allaregina  à  Toulouse  ,  tu  11)78,  un  livre  de 

del  mondo  ^  ibid.  ,  iSq^  ,  iu-4°.  Méditations  sur  la  vie  purgative, 

111.  Corona  di  mi  sonetti  in  morte  iUuminative  tt  un  tive  ,  pour  les 

di  Filippo  II  re  di  Spagna,  Chieti,  exercii  es  des  retraites  de  dix  jours , 

1601  ,  in  -  4°«    IV.   Archidipno  dont  la  plupart  des  pensées  sont  pri- 

ovvcro  delV  insalata  (  la  salade  )  e  séesdansles  Opuscules  de  saint  TLo- 

del  usa  di  essa  y  Venise,  1617  ,  in-  mas;  enfin,  il  donna,  en  1099  et 

4**.;  traité  rare,  et  qui  contient  des  i^oS  ,  deu\  ouvrages  ,  pour  com- 

observalions  singulières.  V.  Délia  battre  ,  par  les  principes  de  saint 

maravigliosa  vita,  glorinse  attioni  Thomas  ,  les  erreurs  de*  Quiélistes, 

e  felice  passagio  al  cielo  del  B»  touchant  les  oraisons  et  ramour  de 

(tiov.  di  Capistrano ,  etc. ,  ib. ,  1 G27 ,  Dieu.  Z. 

in  4«.                          W— s.  MASSUET  (Rewé),  savant  béné- 

MASSOULIÉ  (  Antoniw  ) ,  né  à  dictin  de  b  congrégation  de  Saiul- 

Toulouse  ,  en  i63i,  se  fit  domini-  Maur.  né  en  iG(i(i,  à  Saint-Ouen, 

cain  en  1647.  H  possédait  toutes  les  près  de  Rernai,  en  Normandie,  eir- 

langues  savantes  ,  et  se  distingua  par  brassa  la  vie  religieuse  à  Pige  de 

sa  piété  comme  par  son  érudition,  seize  ans,  et,  a  près  a  voir  terminé  ses 

Pénétré  d'ini  grand  zèle  pour  la  pro-  éludes,  fut  chargé  d'enseigner  U 

pagation  de  la  foi ,  il  refusa  un  évé-  philosophie  et  la  théologie  ,  dans 

ché  que  le  grand-duc  de  Toscane  lui  difïèrentcs  maisons  de  l'ordre.  Peu- 

olfrait  y  en  reconnaissance  du  service  dant  un  séjour  qu'il  fit  k  Cacu,  il  tb- 
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tint  de  ses  supérieurs  la  permission 
defréffuentcries  cours  de  l'uuiversité, 
et  y  reçut  le  ^radedcliceucicen  droit. 
Il  fut  envoyé  a  Rouen  ,  en  i^oi^  et 
ft' y  appliqua  snrtuut  à  l'étude  du  «;rec: 
rauiii'c  hdivante,  il  viut  a  Tabbaye 
de  Saiiit-Gerniain-des-Prés,  où  il 
continua  de  partager  son  temps  entre 
Tétude  et  stis  devoirs.  Apre»  la  mort 
de  D.  Kuinart,  il  fut  charge  de  conti- 
nuer les  .-Annales  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  et  il  eu  publia  le  cinquième 
Volume,  termine  par  son  prédéces- 
seur, au(]u<>l  il  ajouta  une  vie  abrégée 
de  D.  Mabillon  el  de  D.  Iluin.irt 
{ f .  ces  noms).  D'autres  occupations 
le  détournèrent  de  ce  travail ,  qui  fut 
confié  dans  Li  suite  à  D.  Martène, 
mais  qui  n'a  jamais  ete  achevé.  Dom 
Massuf't  mourut  d'apoplexie  à  l'ab- 
baye de  Saint -Germain,  le  19  jan- 
vier 1 7 1 6.  On  lui  doit  une  excellente 
^t ion  des  Œuvres  de  saint  /renée  ^ 
Paris,  1710,  gr.  in  fol.,  enrichie  de 
préface» ,  de  notes ,  et  de  disserta  lions 
très-curieuses  (  f^.  Irlivée,  XXI, 
a6o);  —  une  Lettre  aw  P.  J.  B.  Lau- 
glois,  jésuite,  en  réponse  aux  crili(pies 
qu'il  avait  publiées  de  l'édition  des 
OKuvres  de  Saint-Augustin  (  f^.  Lapt- 
GLois,  XXI II ,  36^  );  —  mie  autre 
à  l'évèque  de  Baieux,  sur  son  man- 
dement portant  condamnation  de  plu- 
sieurs i)rupositions  soutenues  à  I  ab- 
baye ae  Saiut-Élicnne  de  Caen ,  la 
Haye,  1708,  iu-iu;  —  Cinif  lettres 
adressées  à  D.  Bcm.  Pez ,  et  insérées 
dans  les  Amœnitates  litterar.  de 
Scbelhorn,  tom.  xiii;  elles  contien- 
nent des  anecdotes  et  des  nouvelles 
littéraires.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
un  vol.  in-fol.  intitulé  :  Augustinus 
grœcus;  c'est  un  recueil  de  tous  les 
passages  de  saint  Chrysostome  tou- 
chant la  doctrine  de  la  grâce.  Ou 
peut  consulter ,  pour  plus  cie  détails  , 
V Histoire  littéraire  de  la  congre- 
xxvii. 
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f^ation  de  Saint-Maur ,  par  Dom 
Tassiu.  W — s. 

iMASSUET  (Pierre),  laborieux 
écriv/«in,  né  en  iG<)8,  à  Mouzon- 
sur-Meuse  ,  prit  l'babit  de  Saint* 
Benoit ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
ceul  de  Metz;  mais  ayant  éprouvé 
quelques  tracasseries  de  la  part  de 
ses  confrères ,  il  parvint  â  s'évader,  et 
se  réfugia  en  Hollande,  où  il  fil  profes- 
sion de  la  relij;ion  réformée.  11  s'appli- 
qua à  l'étude  delà  modec  jiesons  lecé* 
lèbre  Boerhaavc  ,  et  reçut  le  doctorat 
à  runi\<  rsité  de  •  eyde,  en  1729  :  il 
prit,  pour  sujet  de  sa  thèse, l'examen 
des  divci-s  systèmes  sur  la  généra- 
tion, et  s'y  montra  partisan  de  Leeu- 
wcnhoeck.  Massuet  était  fort  labo- 
rieux; i!  partageait  son  temps  entr» 
les  soins  qu'il  devait  à  ses  malades, 
el  le  travail  du  cabinet.  Il  ac  quit,  du 
j)rodLit  de  ses  épargnes,  la  seigneurie 
de  Lankei-en,  près  d'Amersfort,  et 
y  mourut  le  G  octobre  1 77G.  11  est  le 
principal  rédacteur  de  la  Bibliothè^. 
que  raisonnée  des  ouvrages  des  sa  j 
vants  de  l'Europe  ,  Amsterdam  , 
1 7*28-53,      voL  in-i'2.  Les  deux 
derniers  volumes  contiennent  les  ta  • 
bles  générales  de  ce  journal,  auquel . 
travaillèrent  des  hommes  d'un  rare 
mérite,  tels  que 's  Gravesande,  Jau- 
court,  Armand  de  la  Ghaj)elle,  Bar- 
l)eyrac,  Desmaiseaux,  Maly,  etc.  Il 
a  traduit  en  français  :  le  Manuel  des  v 
accoucliernentSy par  Deventer  ;  —  De  > 
V Amputation  à  lambeau^  ou  Nou- 
velle méthode  d'amputer  les  mem- 
bres, par  Veiduin  (Amsterd.,  1 75(5); 
cette  traduction  enrichie  d'une  bonne 
préface  et  de  notes,  est  préférée  à  l'o- 
riginal; — les  Tables  anatomiquesàw 
corps  humain,  par  Kulm; — les  Essais 
de  physique ,  de  P.  Muschenbroeck  ; 
— les  Annales  d*Espaçne  et  de  Por- 
tugal, -j^ir  D,  Alvarèsde  Golmenar.  - 
Ou  a  eu  outre  de.ildassuet  :  I.  Rechev' 
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ehes  sur  l'origine  et  la  fonnati'nn 
des  vers  à  Un  nu,  etc.,  Arastei-d. , 
17.33,  |>et.  iii-8'»..  avec  nue  pl.  11. 
histoire  des  rois  de  Pologne^  et  du 
gonveniemcnt  de  ce  royaume,  ihid. , 
1733,  3  vol.  in  i'2.  m.  Histoire 
délit  fucrre  présente  y  ibid. ,  1735, 
in-1'2.  IV.  Histoire  delà  dernière 
guerre,  avec  la      du  prino'  lin^t-ne 
fU  Savoie,  etc. ,  ibid. ,  1 73G-37  ,  5 
vol.  iii-i  '2.  V.  La  yie  du  duc  de  Hiji- 
perdu,  E^and  d' Espaçi^ne ,  ibid., 
1739,  '2  vol.  ifi-i'ji.  VI.  J/istoire  de 
Veinpercur  Charles  f'I  ^  et  des  levo- 
Intioiis  anivees  d.ius  l'Erapiie  sous 
les  piincesdc  la  maison d'Âiiliicbc, 
ibid.,  i7'i  >. ,  1  vol.  in-i'2.  Tous  les 
ouvrages  historiques  de  Massuet  sont 
trés-niediocres ,  et  on  ne  les  li»  pins 
di'puis  long-temps.  VII.  Tabte géné- 
rale des  matières  contenues  dans 
V//istoiiv  et  les  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  sciences  depuis  1^09  jus- 
fpi'en  1734,  Amsterd. ,  i74'>*"-4'**» 
ou  4  "^ol*  in-ia.  Cette  tal»le  est  plus 
complète,  plus  commode  et  mieux 
oi-donnec  qtie  celle  qui  a  clé  faite  à 
Paris  ;  mais ,  comme  elle  ne  remonte 
pas  jusqu'à  rétablissement  de  TAca- 
dcraie,  cl  rpic  d'ailleurs  elle  n*a  pas 
clé  continuée,  on  donne  la  préférence 
au\  tables  rtVligées  par  Godin  ,  De- 
MouBs et  Cotte, Paris,  i73/j-i8of), 
10  vol.  in-4®;  (      ces  noms  et  Ro- 
ziER.)V]lI.  Eléments  de philosnpiiic 
modrnte,  ibid. ,  1 7.5'2  ,  2  vol.  in-i a  ; 
cVst  un  traité  de  physique.  On  lui 
attribue  encore:  Anecdotes  du  règne 
fie  Pierre  /«••.  dit  le  Grand,  in-ia; 
et  une  édition  augmentée  de  la  SnVwce 
de  l'homme  de  cour,  par(dievi- 
gnyrt  Limiers (i),  Amsterd.,  1702, 
18  vol.  in-i  2.  W — s. 


"uvragp  D*a  p>înl  ét«?  indiqn)-  Jt  l'article  Li- 
^^tdfot  rjicriK>*y  nV»t^qtM  le  oiMqti*  ou  lr  prête» 
;  mm-»  noua  «r'ittt  )^  n-pArrr  udp  uiaÏMion  bi«>it 
I  inportutr.  A  l'vt.  U  OaU^u  Q  XVI , 


MAS 

MASTALIKR  (  Charles  ) ,  prd> 
fesseur  de  belles- lettres  à  l'université 
de  Vienne  ,  né  dans  cette  ville  en 
1731  ,  y  mourut  en  1795.  Il  avait 
enibrafisé  dans  sa  jeunesse  la  vie  reli> 
pieuse  :  après  la  suppression  des  Jé- 
suites ,  il  obtint  la  place  de  profes- 
seur à  Touiversité.  Comme  auteur,  il 
deliuta  par  les  ])anégyriqucs  de  saint 
Kili.tn  ,  saint  Ulric  ,  saint  François 
de  Sales,  saint  JeanNépomucènc,  et 
les  patrons  du  Tyrol  ;  il  loua  ensuite 
avec  le  même  /.èle  en  prose  et  en  vcrf 
les  souverains  et  les  grands  hommes. 
Il  composa  des  épithalames,  des  orai« 
sons  funèbres  ,  des  odes.  Parmi  ces 
pièces  de  ciiconstance ,  on  cite  un- 
Chant  d\in  cuirassier  Auirichien 
npiès  la  revue  de  Hongrie,  1770,  et 
une  Chanson  d'un  cuirassier  impérial 
du  régiment  de  l'archiduc  Léopold» 
11  fit  aussi  des  vers  sur  la  mort  du* 
maréchal  Dauu  ,  et  du  poète  Gellert, 
Ses  poésies  furent  imprimées  en^ 
177  5,  et  elles  eurent  une  seconde  édi- 
tion en  1 782.  U  a  public  sous  le  nom 
de  Wctzel  ,  plusieurs  brochures  qui 
sont  tombées  dans  Toubli.  On  attri- 
bue encore  à  cet  cx-jésuite  les  Lettres 
de  Berlin .  sur  les  paratloxes  de  ce 
siècle ,  Berlin  et  V  ienne,  1 784,  2  vol. 
in-8".  Mastaliera  passéquelque  temps  • 
pour  un  grand  poète,  cl  pour  un  digne 
émule  d'Horace;  mais  la  postérité  n'a 
pas  ratifié  ce  jugement  :  le  seid  mé-  • 
rite  de  ses  p«>ésies  consiste  dans  la 
correction  ,  et  dans  une  imitation  as- 
sez  heureuse  des  modèles  de  la  poesit  • 
moderne.  D — c. 
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MASTELLETTA.  r.DoNDtJCci. 

MAS TRICIIT  (  PiLRRE  ran  )  , 
t1icoln{;;ien  protcylant ,  ne  à  Cologne 
en  i63o,  était  de  la  famille  Sconing, 
l'une  des  plus  distinguées  de  Mas- 
Iricht,  et  qui  avait  été'  obligée  de 
fuir  celte  ville  pour  se  soustraire 
aux  rigueurs  que  le  duc  d*Albe  dé- 
ployait contre  les  hérétiques.  Son 
père,  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée ,  le  destina  à  suivre  la  carrière 
du  pastorat,  et  dirigea  son  éducation 
en  consétjuence.  Après  avoir  desser- 
vi plusieurs  églises,  il  fut  nommé 

Erofesseur  de  théologie  et  de  langne 
ébraïque  à  l'académie  de  Erancfort- 
sur-rOder  :  il  passa,  en  1669,  à 
Duisbourg,  où  il  enseigna  la  théo- 
iegie  pendant  sept  ans  ;  et  il  succé- 
da cniiu  à  Gisbert  Voét  dans  la  chaire 
qu'il  remplissait  à  l'académie  d'U- 
Irecht.  Il  mourut ,  en  cette  ville,  le 

10  février  i-^  06,  d'ime  blessure  qu'il 
s'était  faite  en  tombant ,  et  où  se  mit 
la  gangrène.  Ses  infirmités  l'avaient 
obligé  de  résigner  sa  chaire  depuis 
plusieurs  années.  Par  son  testament, 

11  légua  une  somme  de  vingt  mille 
flonns  à  l'académie,  pour  l'entretien 
d'un  ou  deux  étudiants  en  théologie. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  <jui 
n'olTrent  aujourd'hui  que  peu  d'in- 
térêt ,  et  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  le  Trajecturn  eruditum,  de 
Burmann  ,  et  dans  la  Bibliotheca 
Cvlomensisy  de  Hartzheim.  On  se 
contentera  de  citer  :  I.  Novitalum 
Cartesianarum  ^angrœna ,  cfirporis 
theologici  nobiliores  f>lcra>que  par- 
tes aiTodens ,  sen  Theolo^ia  Carte- 
siana  dctecta  ,  Amsterdam ,  1G78  , 
in-4'*.  Descartes  n'est  point  ménagé 
dans  cet  ouvrage;  mais  le  bon  sens, 
dit-on ,  y  çst  encore  plus  souvent 
insulté.  II.  Theologia  ihenietica 
praclira,  ATnsterdara  ,  1682,  et 
Utrecht  ;  lO^ij,  1  Tol. 
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MASTROPETRO  ou  MALIPIE- 
RO  (  AuRLO  ),  duge  de  Venise,  avait 
été  nommé  à  cette  dignité,  en  1 172, 
par  le  choix  unanime  des  électeurs; 
mais  il  la  refusa  pour  la  déférer  à  Sé- 
bastien Ziani ,  qu'il  croyait  plus  pro- 
pre que  lui-même  à  gouverner  la  ré- 
publique dans  des  temps  orageux. 
Cependant  après  la  mort  de  Ziàni, 
le  i3  avril  1 >  il  fut  de  nouveau 
élu;  et  cette  fois  il  accepta  le  bon- 
net ducal.  Mais  la  rébellion  de  Zara , 
qu'il  ne  put  soumettre ,  et  les  mau- 
vais succès  des  croisés  dans  le  Le- 
vant ,  l'ayant  dégoûté  des  alFaires  pu- 
bliques ,  il  se  retira ,  en  1 192 ,  dans 
le  monastère  de  Sainte-Croix  à  Ve- 
nise ,  où  il  revêtit  l'habit  de  moine. 
Henri  Dandolo  lui  fut  substitué,  le 
i*"".  janvier  de  l'auuée  suivante. 

S.  S — I. 

MASURES  (  Des  )  ou  MASU- 
RIUS.  f^.  Desmasures. 

MATAL(jEArf  ),  éniditdu  seizième 
siècle,  naquit  vers  i5io,  à  Poligni, 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  d'une  fa- 
mille considérée.  Après  avoir  terminé 
ses  études ,  il  visita  l'Italie,  et  s'arrêta 
surtout  à  Bologne ,  pour  entendre 
les  leçons  du  célèbre  Alciat.  11  s'y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  deux  de  ses 
condisciples  ,  Ant.  Augustin  et  Jé- 
rôme Osorio,  dont  il  reçut  dejiuis 
des  marques  multipUées  d'alfection. 
11  suivit  Augustin  à  Rome,  à  Venise, 
à  Florence,  et  l'accompagna  en  An- 
gleterre lorsque  ce  prélut  y  fut  en- 
voyécommeambassadeurdu  roi  Phi- 
lippe II  (  f^.  Ant.  Aur.usxm  ).  En 
quittant  l'Angleterre  ,  Matai  vint  en 
Flandre,et  y  séjourna  quelque  temps: 
il  alla  ensuite  se  fixer  a  Angsbourg , 
où  il  mounit ,  en  1 597  ,  dans  un  âgt 
avancé.  Jl  avait  des  connai  <:ames 
très-étendues  dans  la  jurisprudence  , 
la  géographie,  l'histoire  et  les  anti- 
quités. Il  «lait  «o  curn  ^  lanr< 
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a^ec  la  plupart  des  savants  de  son 
teiaps,  entre  autres  George  Cassan- 
dcr.  On  a  publie  mielques  unes  des  let- 
tres qu'il  liii  écrivait  ;  elles  sont  assez 
ciiri(  uses  (  /  q>'.  Bayle ,  ail.  J.  Me- 
tel).  Gilbert  Cuusiu  ,  son  compa- 
triote,  lui  a  dàlie  plusieurs  de  ses 
ouvrages;  lîeiioîl  iÈ^ius ,  de  Spo- 
lelte  ,  la  pn  niière  édition  de  la  Bi- 
bliothèque d'Apollodore  (  f^,  Apol- 
LODORn),  et  Bartliel.  liodegein  ,  le 
traité  d'Osorio  de  Glotid  (  Cologne  , 
1577,  in-12),  dont  Matai  et  Aut. 
Augustin  sont  les  deux  interlocute  urs 
(  F,  OsoBio  ).  On  a  une  lettre  d'O- 
iiupbrr  Paiiviui, imprimée  âu-<levaut 
delà  Ch.on'ujue  de  (iéranl  Mercator 
(  i558  ) ,  d^ns  laquelle  il  détiare  que 
c'est  Matai  qui  lui  a  inspiré  le  goût 
de  l'antiquité  ,  et  que  c'est  à  $a  sol- 
licitation qu'il  a  entrepris  les  Fastes 
romains^  /^Panmni  ).  Mat.il  fut  l'un 
des  correcteurs  des  Pandectes  Flo- 
rentines (  Lélio  ToRLLLi  ) ,  et  des 
Inscriptions  étrusques ,  publiées  par 
(jruter.  On  a  de  lui  :  I.  Epi^tola  de 
Jlieron,  Osoiii  Indicarumreruni  his' 
tond,  Gologue,  1.574,  in-8".  Cette 
lettre,  adressée  à  Aut.  Augustin  ,  a 
été  réimprimée  au  devant  de  l'his- 
toire d'Osorio  ;  elle  est  bien  écrite ,  et 
pleine  de  détails  intéressants.  H.  Spé- 
culum 01  bis  terrœ,  Cologne,  1600- 
i5o'2,  4  P'*»*t.  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  orné  du  portrait  de  l'auteur  et  de 
cartes  gravies  sur  boLs  ;  il  est  très- 
rare.  On  en  doit  la  publication  à  un 
des  amis  de  Matai ,  qu'il  avait  ins- 
titué son  exécuteur  testamentaire. 
111.  Des  Nctes  sur  les  P  ies  des 
hommes  illustres  de  Cornélius  Ne- 
pos,  dausrcilit.de  Francfort,  1609, 
iD-fol.;  rare.  IV.  Quelques  Pièces 
de  vers  latins  et  des  Lettres^  en  tète 
de  diflérents  ouvrages  ou  rbns  les 
Recueils  du  temps.  —  Matal  (  Jac- 
4iM:ft  )  f  docteujr  en  théologie ,  de  la 
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même  famille  ,  a  publié  :  Spéculum 
hierarchici  ordinis ,  Lyon  ,  i  Gog , 
in-8».  W— s. 

MATANl  (  A5T0I5E  ) ,  médecin 
et  mathématicien,  naquit,  à Pistoie , 
le  27  juillet  1730.  Apres  avoir  fait 
ses  humanités  au  collège  de  cette 
ville ,  il  entra  au  séminaire  épisco- 
pal ,  où  il  étudia  la  philosophie  et 
les  mathématiques  avec  de  tels  pro- 
grès ,  qu'il  fut  choisi  au  bout  de  trois 
ans  pour  y  enseigner  la  géométrie. 
Ci  tte  s«  icnce  ne  pouvant  encore  le 
lixer ,  il  résolut  de  s'adonner  à  la 
niodccinc,  et  se  rendit,  en  1700  ,  k 
Pise,  où  il  suivit  avec  tant  d'ardeur 
les  leçons  des  plus  célèbres  profes- 
seurs ,  qu'il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  3i  mai  1754.  Bientôt  il  par- 
tit pour  Florence,  où  son  savoir,  sa 
vie  studieuse ,  et  les  observations  cu- 
rieuses qu'il  publia  sur  diverses  ma- 
ladies ,  le  firent  agréger  au  colk'ge 
des  médecins  de  cette  ville.  L'empe- 
reur François  lui  donna,  en  1756  , 
une  chaire  de  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Pise  ;  et  il  y  enseigna  er.« 
suite  la  médecine  ,  ainsi  que  l'anato- 
mieà  l'hôpital  de  Pistoie.  11  entreprit, 
en  17(^0,  un  voyage  dans  les  mon- 
tagnes des  environs,  et  il  eu  rappor- 
ta plusieurs  observations  importan- 
tes. Outre  les  langues  grecque ,  latine 
etit.ilieune,  il  savait  encore  le  français 
et  l'anglais.  Membre  correspondant 
des  soci(  tés  royales  de  Londres,  (iut- 
tingue,  Montpellier,  de  celle  des  Cr- 
ricux  de  la  nature ,  delà  société  écono- 
mique de  Berne,  et  d'autres;  il  contri- 
bua par  ses  travaux  au  succès  des  Jour- 
naux de  nu^ecinc  et  d'histoire  natu- 
relle, imprimés  à  Venise.  11  fournit 
des  articles  intéressants  au  Journalde 
Pise,  et  à  celui  de  la  littérature  géné- 
rale de  l'Europe  et  surtout  d'Italie, 
également  imprimé  à  Venise.  Il  pro- 
jetait de  donner  une  histoire  litté- 
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nîre  des  ëcriyains  de  son-po^ ,  ton* 
^lela  mort  Tenleva  le  ai  juin  1779. 
Matani  a  laisse,  en  latin  et  en  italien, 
un  grand  nombre  d'ouvraj;es  sur  la 
philosophie,  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle  ,  des  préf  »f  es  ,  des 
traductions  ,  et  diirer**nts  .irlicles  in- 
sères dans  les  jouruaux  «l'Italie.  Nous 
indiquerons  les  suivants  :  1.  De  ane- 
vrjrmMtieis  prœcardio^wn  morbis  , 
Fforenoe,  1756;  Lmnme,  1761. 
H.  Htiioion  Lmrissœi  ctipitm  OffU- 
eanam^igtmcè  comerifam  et  iaiinè 
tetUUm,¥i8tioky  1758.  UteiteeH 
pea  corrert,  et  k  traduction  peu 
Ciafte.l  II.  Délia figura  délia  Tetra, 
Pistoiè ,  1760.  IV.  Délie  produzioni 
naturàlidd  terntorio  Pistoûsê,  ib. , 
I76'2  ,  in-  }»,  de  iio  pag.,  avec  a 
pl.  et  une  carte.  V.  De  philosophicts 
Fistoricnsiuin  studiis  dissertât io  , 
Angsbourg,  17^4,  iu-4".  de  3i  \r.\^.; 
terminé  par  un  cafalo^e  alphabéti- 
que de  tous  les  auteurs  de  Pistoie  qui 
ont  écrit  sur  des  matières  philoso- 
ohiques ,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
mai  y  ma»  dont  phu  do  la  moitié 
Aaient  encore  inédits.  VI.  Etopo 
Smmês.  Jf«  ji.  Giacomem,  Pise, 
1775 1  Matav  donna  en  latin  la  f^îe 
da  même  prâat,  dans  l'édition  qn'il 
publia ,  deux  ans  •Pfby  des  Prolo» 
goes  sur  Terence  et  Fiante  (  Gu- 
coMELLi  ).  VII.  De  nosocomiorun 
regUnine  convnentarius  epistolaris, 
dans  la  IVuoua  Baccolta  de  Calogerà, 
tom.  XVII.  Foyez  suu  Éloge  dans  les 
Acva  acta  Acad.  nat,  curius, ,  tom. 
ni,  Appcnd.  p.  9. 1 9 ,  et  dans  le  Giur- 
noie  dei  letterati,  tom.  xxxvi,  p. 
)5o,Pise,  1779.  C.  T— Y. 
\  MATERNUS.  F.  Firmicus,  „ 
'  KATHA  (Sr.  JsÂit  DB  ) ,  Mli^ 
MÎT  de  PoBdre  desTrinitaiits,  était 
wé  k  Faucon,  en  Provence,  l'an 
1169,  '^4  >  i^vf  relise cé* 
Mnt  la  féte  do  saint  Jean,  dontil 
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TCçiit  le  nom  au  baptême.  Sfs  parents 
étaient  moins  distingués  eniHire  par 
les  avantages  de  la  naissance  et  de  U 
fortune ,  que  par  leur  piété.  Sa  mèrt 

le  consacra  au  Seigneur  par  nn  voea 
solennel  :  on  Tcnvoya  étudier  à  Aix, 
sous  la  direction  d"  lia  biles  maîtres; 
et,  s'il  mit  à  profit  leurs  leçons ,  il  se 
perfectionna  en  même  temps  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il  se 
relira  ensuite  dans  un  ermitage,  près 
de  Faucon  :  niais  les  fréquentes 
visites  qu'il  recevait,  le  déterminè- 
rent k  quitter  cette  solitude;  et  il  se 
rendit  à  Paris  pour  étudier  la  tbéo- 
logie ,  science  dans  laquelle  il  lit  des 
progrès  remarqoabfes.  Ses  maîtres 
l^iigèrent  de  recevoir  k  bonnet  de 
dateur  ;  et  quelque  temps  après  il 
fut  honoré  du  sacerdoce.  CSe  fut  lo 
jour  où  il  céleîira  le  divin  sacrtiice 
pour  la  première  fois,  qu*il  forma  la 
résolution  de  se  dévouer  au  rachat 
des  captifs  :  il  lit  part  de  ce  projeta 
un  pieux  eruiile,  nommé  Félix  de 
Valois  ,  qui  habitait  la  foret  de  Gan- 
delu,  au  diocèse  de  Meauxj  et  ils 
se  mirent  en  route  tous  les  deux, 
pendant  l'hiver  de  rannée  1197, 

Jour  aller  solliciter  Tapprobation 
Il  Saint-Siège.  Innocent  lll,  qui 
occupait  alors  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  les  reçut  avec  bonté,  leur  ac- 
corda un  logement  dans  son  palais, 
et  voulut  entend re  de  leur  bouche 
tous  les  détails  des  plans  qu'il  avaient 
médites.  Il  donnaaunudvolinslitutlc 
nom  de  la  Sainte-Trinité,  et  chargea 
l'évêque  de  Paris  et  l'abîmé  de  Saint- 
\  ictor  d'en  dresser  les  statuts  ,  qui 
furent  approuvé^»  en  1 198.  L'ordre 
futd'aboitl  établi  en  France,  par  la 
protection  dn  roi  Philippe- Auguste , 
€t  do  Gaucher  III ,  seigneur  de  Ghâ-> 
tillon  ,  qui  abandonna  an  vieux 
fondateur  un  iieu  nommé  Geimidy 
dM  k  Brie,  ponrybélâr  nn  monas- 


Digitized  by 


438  MAT 

tpre,  regarde  comme  le  clicf-licu  de 
l'institut.  Jean  adressa  quelques-uas 
de  ses  disciples  aux  romles  de  l'iau- 
dre  et  de  lilois  ,  partant  pour  la 
Palestine  ;  et  il  alla  lui-même  eu 
l'ÀO'i  à  Tunis,  d'où  il  ramena  un 
•  graJidnombrcde  chrétiens  qu'il  avait 
rachetés  :  il  y  lit  un  second  vovace 
en  l'iio,  et  eut  le  bonheur  de  briser 
encore  les  fers  de  plusieurs  captifs  ; 
mais  les  falij»ues  delà  traversée  aflai- 
blircnt  ses  forces,  déjà  minées  par 
les  austérités.  Le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait ayant  attéri  à  Oslic,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  continua  d'exercer  les 
ccuvres  de  charité,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  succombant  sous  le  poids  de  ses 
travaux,  il  s'endormit  au  Seigiiei|f, 
le  'Ài  décembre  i'ii3.  On  voit  en- 
core le  tombeau  de  saint  Jean  de 
Mathadans  i'égliscdc Saint-Thomas  ; 
mais  son  corps  a  été  transporté  en 
Espagne.  L'Mglise  célèbre  sa  fclc  le 
8  février.  Les  Trinitaires  portaient  en 
France  le  nom  de  Mathurins  (  A'or. 
Félix  df.  Valois,  XIV,  u;^).  Le 
P.- J.  B.de  la  Conception,  mort  en 
odeur  de  sainteté ,  en  i(3i3,  intro- 
duisit une  réformetrès  sévère  diins  les 
maisons  de  cet  oitlre ,  en  Espat^ne. 
On  peut  consulter,  pour  les  détails, 
V Histoire  des  ordres  monastiques  j 
par  le  P.  Helyot,  H,  3io-  33a. 

W— s. 

MATÎIATLVS.  T.  Judas  Mac- 

CBABLE. 

MATHENEZ  (Jean-Fiiedé- 
Bic),  appelé  en  latin  Matenesiiis  ou 
Matfieneiiits  y  professeur  d'histoire 
et  de  langue  grecque,  à  Cologne, 
où  il  naquit  vers  l'an  i^^o,  fut 
chanoine  et  curé  de  l'église  de 
Saint-Cunibert,  et  mourut  victime 
de  la  charité  chrétienne,  en  admi- 
nistrant les  secours  religieux  aux 
pestiférés ,  le  a4  août  iGau.  CiC  pro- 
fesseur ,  dians  ses  écrib,  s'est  cxcr- 
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ré  de  préférence  sur  des  sujets 
bizarres,  qti'il  n'a  pas  manqué  do 
traiter  avec  la  prolixité  fastidieuse 
des  savants  de  sa  nation  :  aussi  son 
nom  paraît  avoir  été  le  type  de  celui 
du  fameux  Matfianasius,  à  qui  Saint- 
Hyacinthe  a  jugé  à  propos  d'attri- 
buer le  commentaire  sur  le  Chef' 
d' œuvre  d'un  inconnu  (  F,  Saizvt- 
Hyacintue  ).  Ceux  qui  sont  avi- 
des des  productions  d'une  énidi- 
tion  fantasque,  autant  que  d'autres 
le  sont,  en  matière  de  goût,  des  ou- 
vrages qui  se  recommandent  par 
leur  originalité,  trouveront  à  se  sa- 
tisfaire dans  les  livres  de  Maténésius. 
Oux  qui  pensent,  au  contraire,  que 
les  badiuages  de  l'esprit  sont  étoiiiFés 
sous  une  érudition  trop  pesante ,  et 
que  le  savoir  est  dégradé  sans  profit 
pour  l'agi énient,  lorsqu'il  sert  gra- 
vement d'enveloppe  à  des  futilités  , 
se  borneront  à  l'énuinération  que 
nous  allons  donner  des  écrits  du  cha- 
noine allemand.  Le  plus  connu  est  in- 
titulé :  Cn lices  Christianœ  libri  -4, 
de  Hilu  hibendi  super  sanit aie  pon' 
tificum ,  Cœsarum  ,  principum ,  du- 
cuni,  amicorum  amicarumtpie ,  Co- 
logne, iGii,  in-8**.  On  voit  que 
l'auteur  n'a  point  parlé  des  toasts 
que  réclame  fa  politique,  et  qui, s'il 
eût  écrit  plus  tard  ,  eussent  occupé 
une  place  notable  dans  la  matière 
qu'il  embrasse.  Parmi  les  autres  dis- 
sertations de  Maténésius  ,  dont  les 
titres  ne  sont  pas  toujours  bien  clairs, 
nous  indiquerons  :  L  Sjntacma 
criticum  de  somno ,  potuque  chriS' 
tianorumsotnm  fero.  Cologne,  i6oa, 
in-8".  IL  y/r/»  Jiusiridis ,  sive  s^n- 
taenia  critiaim  de  hnspitalitate  et 
contesseratione  quorumdam  chris- 
tianorum  inhospitali^  Cologne,  1611, 
in-8".  III.  Discursus  4o  d^'  liixu  et 
nbusu  vestium  nostri  temporis , 
1612,  in-d^*.  IV.  UcrmalJicna  orat 
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Uomim  misceUoMarum  tlieoh^iœ, 
^àlùsophiœ  ,  eloquentiœ ,  histona- 
rumque  co^nilione in  .trncta ,  i 6î  3, 
in  8".  V.  Scei^lrum  recale  tt  impe- 
ratorium  (loin lis  Justri<icci\  ihid., 
16 1  (),  iu-H"^.  V  ï .  Péri;  atcticus  chris- 
tianus;  T/teophorui  iacra  Uherx  et 
iinpet  idlis  (  U'itatis  Coloniensis ,  ab 
hivi  fiii  o  uia  calumniis  vindicatœ, 
ifii^,  iu-B*».  Vil.  DeparentM, 
eleclione  et  corxmaiione  Ferdinan- 
âi  II,  1611 ,  in-4°.  VIII.  De  îripUd 
coronOtionê  Germamcd,  Lormar- 
dicdet  Rommidj  1613,  in«4''*  ' 

F— T  et  W— ». 
MATHER  (  CoTTON  ),  savant 
théologien  de  Té^lise  anglicane,  en 
Amérique,  naquit  à  Boston  ,  le  t-x 
février  \V)(j^.  W  ap[int  tiaiis  sa  jeu- 
Tiessc  ]c  *^rcc  ,  le  latin  et  rheî)reu  ,  et 
lit  des  progrès  rapides  dans  ie.*»  scien- 
ces eecîc'siasliques.  A  Tà^e  de  vingt 
et  un  ans  ,  U  fut  admis  au  saint-mi- 
iiislère;  et  quoicpi'il  remplît  Ic»  fonc- 
tions de  son  état  avec  Éeaiiconp  de 
zèle  et  d'assiduité ,  il  trouva  cepen- 
dant  le  loisir  de  continuer  ses  études. 
11  acquit  la  connaissance  des  langues 
modernes  les  plus  répandues  en 
Amérique,  et  se  rendit  familier  l'idio- 
•  me  des  Iroquois ,  dans  lequel  il  com- 
posa des  instniclions  sur  les  piinri- 
pnlrs  vérités  du  christianisme.  Ma- 
thciii\»v.iit  en  vu«%  dans  ses  travaux, 
que  rulilite  publique:  il  fonda  plu- 
sieurs sociétés  destiiuit   .»  l'aïuéliora- 
tion  du  sort  de  .ses  compatriotes,  sdit 
en  les  eloij;naut  du  vice ,  soit  en  leinr 
procurant  les  moyens d'ëcarterla  mi- 
'  aère,  qm  n'est  pas  toujours  le  resulUt 
:de  l'imprévciyance  ou -de  rincon- 
;  dtiite.  Il  ëiahlit^anssi  une  caisse  au'il 
nomma  le  trésor  évanj^clique,  dont 
•  le  produit  était  consacré  à  bririr  des 
temples,  à  distribuer  des  livres  de 
'*piélé,et  enfin  à  «^omurir  1rs  im  cIc- 
Mastt9|i«n4iulkeui€tt&.  Le»  v^r4uà  d« 
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Matlier  le  rentliirut  un  objet  Je  vé- 
nei  aliou  pour  ses  compatriotes  ;  et 
les  nia<;islrats  u'enUcpreuaieut  rien 
sans  le  consulter:  sestâlenttravaieW 
fait  agre<;<  r  à  runivorsiCë  d«  NeW- 

Cambridge  ;  mais  sa  lépulatiou  s^é-  • 
Itndii bientôt  jusqu'en  Êurope.  L'a- 
cadémie de  Glasco  w  lui  expédia ,  en 
1  n  10 ,  des  lettres  de  docteur  eu  ihéo- 
logief  et  la  société  royale  de  Londres 
le  nomma  ,  en  1714,  i'"" 
associés.  11  avait  mie  correspondance 
suivie  avec  un  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction ,  entre  aulrcs 
le  cliancelier  King,  et  Leusden  ,  qui 
bii  dedi.i  son  PsauUer  hébreu  et  an- 
glais. INidliier,  après  une  vie  rem- 
plie de  bonnes  œuvres  «t  d'utiles  trar 
vaux. ,  mourut  le  1 3  février  1 7'i8,  âg^ 
desoisante-cinu  ansetanjonr.  Oulce 
un  grand  nomm^  sermons  ,  de 
dissertations  ,  de  programmes  cl 
d'essais ,  on  eitede  lui  :  L  Mugmt- 
lia  ChrisU  americana,  ou  Hi  t  ira 
ecclésiastique  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, de  Tan  lO'io  à  iGt)8  (en 
anglais),  iiifol.  II.  The  cIvUian 
Philosopher,  ( '(  sS-a-dire,  le  IMiilo- 
so])he  4  hrelitn  ,  Lombes,  17-41, 
iu-S  ^  ;  l  'est  un  recueil  de  preuves  de 
lexiNli  iH  e  de  Dieu  ,  tirées  d«S  mer^ 
veilles  de  la  Nature.  UI.  Matio  disdr 
plitiœ  i  falnm  Nw  -  Jlnglorum,  IV^ 
Directions^  Hc,  ( Règles  de  coud uile 
pour  un  candidat  an  saint-minbtère,  ) 
V.  Amencm  psalier ,  etc.  (  Le  Psau- 
tier américain.  )  Mais  de  tous  les  ou- 
vraces  de  Matber  ,  le  plus  rcmar- 
qiu£le  est  celid  qu'il  a  composé,  à 
l'cxewpb  de  .1  os.  Glanvill  ■  Olan- 
V1LL,XV11, 49*^  ) ,  pour  établi  r  icvis- 
tenre  des  sorciers,  et  lem  fiinejte  m- 
fldonre  surles  nietéores;àl  est  intitulé  : 
The  IFundcTs^cic.  (  Les  Merveilles  du 
Monde  un  i  ible,  tirées  de  l'analyse 
des  p  ro(  es  de  différents  sorcters ,  rje- 
cules  récWûCût  daitf  la  KouYcUo- 
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Angleterre.)  Cet  ouvrage  fui  imprimé 
k  Eostoii ,  par  Vôtm  spéci«i  du 
gotireroear  de  Musaelmset ,  et  rémk^ 
y  rimé  à  Londres,  iGoS , 

W  9* 

MATHESON.  Matthmow. 
HATHUS  (  Saint),  Ft»!  des 
douze  apôtres ,  était  un  des  soiiaolo- 

d ou zc  (1  isci pies  cli oisis  pa r  le  Sauveur 
lui-même  (i)  :  on  est  du  moins  rrr- 
tain  qu'il  eut  le  bonheur  de  s'attacher 
â  J.-C.,  peu  de  temp?:  nprès  sou  liap- 
tême,  et  qu'd  ne  le  (pulta  phis  peu- 
daut  toute  sa  vie  mui  telle.  IjCS  dis- 
ciples étant  réuuis  dans  le  cénacle , 
pour  T  attendre  TEsprit-Saint  qu* 
jés«s  ieiir  avait  a^poncë,  lailit  Pîene 
leur  dit  qu'il  fallait  dire  un  drasièaie 
apdtre,  k  la  place  de  Judas  fscà- 
note ,  afiuque  les  paroles  dt  Èvti^ 
tores  fttsient  accomplies.  Matbias, 
et  Joseph  appelé  Harsabas,  que  sa 
piefé  avait  fait  surnommer  le  Jiiste ^ 
i),ULir?Miî   cç^alrment  «ît'^Mics  dp  cet 
h"mjf  ui  :  les  deux  ï\o\u<  turent  pla- 
ces dans  uiïC  urne  ,  et  celui  de  Ma- 
tbîas  étant  sorti  le  prcuiitr,  les  fi- 
dèles nedoulèrrul  pasquc  le  Seigneur 
lui-même  ne  l'eut  aésigné.  Les  Livres 
saints  nous  laissent  i^orer  les  pai^ 
ticularités  de  la  Tie  de  cet  apdtre  % 
nais  unetraditîon  qui  s'est  conservée 
chez  les  Grecs  ,  nous  apprend  <pa'i| 
prêcha  FÉvaugileTcrs  (aCappadoce 
'  ft  le  Pont-£uxin ,  et  (]u*il  scella  la  ioi 
de  son  sang  dans  la  Colchide.  L'A- 
glise  célèbre  sa  fêle  le  ^4  février. 
ï/ E^mtgUe  qui  porte  le  noui  de  s  iint 
Mathias,  et  le  lÀvro  des  iraditions 
attribue  a  cv  .sdint  apôtre  ,  oui  été 
déclarés  apocrvphes.  l  e  savant  P. 
Uenscheutus  a  puijue ,  dans  le  recueil 
des  Bollaudistes ,  une  Dissertation  sur 
saint  Mathias ,  dans  laquelle  il  exa- 
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mine  quels  sont  les  lieux  qui  peuvent 
se  flatler  de  posséder  ses  preciensee 

rehques.  W— s. 

MAiniAS,  f^pemr,  naquit  !• 
d4  févoer  1557,  deVempereur  Miû- 
milieu  II,  et  de  Marie,  Ijlle  de  Cha^ 
le»<Quiut.  Son  éducation  fut  confiée 
au  célèbre  Busbeck,  sous  lequel  il  fit 
de  grands  progrès  dans  la  littérature, 
et  acquit  une  connaissaiK  e  générale 
des  sciences  et  des  arts;  mais  sa  pas- 
sion (îoniiiiamc  était  la  guerre,  et  il 
cx.cdl;iit  (laii.>  tous  les  eierciccs  mi- 
litaires. Sun  savant  instituteur  ,  q^u 
avait  réside  long-temps  à  Constanti- 
bople ,  l'ittitnnsit  dei  moeurs  et  de 
la  tacta<pio  des  Turks  ;  ce  ijni  lui  fiit 
par  la  suite  d'une  mnde  utilité.  Sm 
esprit  actif  et  «ndiilieia  lui  faisait 
rechen  lier  tmit  ce  qui  peilTaitle  m«|> 
Ire  Imms  de  la  dépendance  de  IVn^ 

f)ereur  Rodolphe  II,  son  frère, dont 
e  carai  t(  rc  était  si  différent  du  sien: 
il  entretint  une  correspondance  se- 
crète avec  les  provinces  lir'li;j(|;i('* ^ 
alors  soulevées  contre  ie  roi  d  t>- 

Î>agne,  Phdippe  II  ;  et  il  en  accepta 
e  gouvernement  (  1^77  ).  Mais  son 
pouvoir  dura  |)eu  :  lorsque  les  état& 
4pà  Tavaient  appelé  dans  respoir  de 
recevoir  des  secours,  virent  qu'A 
Ji'ëtait  souÉann  ni  par  rempereur» 
Jii  par  l'Eaipîie ,  ils  conférèrent  U 
Muverai«eté  à  François,  dnc  d'Ao* 
iou^frèmdu  roi  de  France  (  i58o  ). 
We  pouvant  retourner  en  Autriche , 
Mathias  fit  demander  Tévéche  de 
Lié'^e;  il  n'obtint  qu'avec  peine  une 
pension  ,  qui  fut  ma!  payée  ,  ^'t 
qu'on  lui  retira  hientol.  Sa  uni»' 
lui  lit  ensuite  accorder  la  jvi  missiou 
de  rcutrer  en  Autriche  (  1  jS  i  >  ;  mau 
u'avant  pu  cire  admis  en  U  01  t>eiice 
de  l'cmpereiir  y  il  lîii  forcé  de  se  re- 
lirerè  tiHtB»eùiliFéMdansMe* 
«oiflulten  létsinoeebU,  qu'Hoftit 
derenoveer,  pour  U  petitieci|ncn> 
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rie      Steyer ,  ii  tous  se»  droit»  bc- 
réditairc:»  sitrt^  ctats  audichiciis.  A 
la  uort  d'Éticnnc  Bathori ,  il  se  mit 
sur  le^  raugs  pour  l.i  cuiironiie  de 
P<j!o^ne  (  ijH'j);  mais  Tcmpcreiir 
appuya  Ma\imilien,  son  autre  iVère. 
Cepomiant,  pms  tard,  les  embarras 
on  se  trouva  Kodolplie  II ,  le  torcë- 
reut  de  reclaitier  les  services  d'un 
prince  q-i'il  av.iit  tant  humilié;  il 
uumMici  iNlatiiias  gouverucar  de  l'A'i- 
triche ,  et  le  chargea  du  comman- 
dement de  .sou  ai  juee  de  Hongrie 
(       {  ),  où  celui-ci  se  signala  clans 
plasieurs  rencontres.  En  i>95,  i! 
aeWnt ,  par  [j  mori  d'Ernest,  son 
frcit; ,  héritier  présomptif  dr  la  ron- 
ronne; cl  il  parait  que,  depuis  cette 
époque,  rcmprTcar  lui  donui  des 
postes  de  cunfiance.  (iepen<lant  les 
soupçons  que  Rodolphe  avait  conçus 
de  bonne  heure  contre  lui ,  ne  s'ella- 
cèrcnl  jamais  entièrement  de  son  es- 
prit; et  réioignement  que  Mathias 
éprouvait  pour  ud^rèrc  imprudent 
et  faible,  s'accrut  par  le  relus  que 
fit  celui-ci  de  lui  accorder  un  établis- 
sement et  la  permission  de  se  ma- 
rier. Il  suppoila  néanmoins  ces  dé- 
sagréments avec  plus  de  patience 
qu'on  ne  devait  en  attendre.  Comme 
administrateur  dr  rAutrtclie  et  gou- 
'•verneurde  !a  Hongrie,  il  rendit  les 
services  les  plus  essentiels  à  Rodol- 
phe; et  il  travailla  autant  à  se  con- 
cilier railèclion  de  ses  proches  ,  que 
la  cuntiance  des  catholiqties  et  la 
bienveillance  des  protestants.  Ainsi, 
Mathias  voyait  s  accroître  sa  popu- 
larité, à  mesure  que  Rodolphe  tom- 
bait dans  le  discrédit  (  f^.  Rodol- 
phe H  );  et  lorsque  la  maison  d'Au- 
triche parut  menacée  d'une  ruine 
absolue ,  tous  les  reganls  se  portè- 
rent verj»  lui.  En  i<iot>,  il  lit  se- 
crètement ,  avec  MaximîHrn,  sou 
^rèr«,  ttt  avec  «es  «ousiiis  Fenli- 
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nand  et  Ernest ,  prioccs  de  la  li- 
gne Styrienne,  un  pacte  par  lequel 
CCUX-C4  le  reconnurent  pour  chef  de 
leur  maison,  cl  s  iiigagèrcnt  à  l'ap- 
puyer dans  la  prochaine  élection  d'un 
roi  des  Romains.  Pour  n'avoir  rien  k 
craindre  du  coté  de  la  Transsylvanie^ 
Mathias conciut avec  Bolskai(  iGo(>) 
un  traité,  en  veitu  duquel  cet  état 
devait  retourner  à  la  maison  d'Au- 
triche, si  ce  prince  mourait  sans  en- 
fauts.  L'archidiic  traita  ensuite  avec 
le  grand-seigneur;  et  une  trêve  de 
vingt  ans  fut  .signée  à  V'ienne  (  no- 
vembre 1606  ).  G^tte  négociation  fit 
honneur  a  Mathias;  car  elle  mit  fiu 
au  tribut  honteux  que  les  deux  der- 
niers monarques  autrichiens  avaient 
)ayé  ;  cl  ce  fut  la  première  fois  que 
e  sidthan  consentit  de  traiter  d'ég.iL 
a  égal  avec  l'empereur,  (r^penddnt 
lloilolphe  refusa  de  ratifier  le  traité; 
et  il  convoqua  une  diète  derEiiipire 
pour  réclamer  des  secours  et  conti- 
nuer la  guerre.  O  fut  vers  le  même 
temps  qijc,  Botskai  étant  mort,  les 
Transsyl vains  voulurent  se  sous- 
traire au  joug  des  .Autrichiens  ,  et 
qu'ils  élurent  pour  prince  Sigis- 
niond  Ragotsky,  qui  était  protégé 
par  les  Turks.  On  parti  de  Hongrois, 
résolu  de  prévenir  l'incorporation  à 
la  Transsyl  vanie.  de  pluMeiirs  coin  tés 
qui  lui  avaient  clé  cédés  par  le  der- 
nier traité  ,  fournit  alors  à  Mathias 
uu  prétexte  pour  f.iire  des  levées  de 
trou[>es.  Mais  Rodolphe  avait  eu 
connaissance  du  ])acte  de  famille;  et 
tous  les  projets  de  son  frère  lui  étaient 
dévoilés.  D'un  autre  côté,  la  cour 
d'Espagne  qui  n'oiibli  iit  pas  la  con- 
duite de  Malhi.is  d.ms  les  Pays-Bas, 
saisit  cette  occasion  d'engager  l'em- 
pereur à  désigner  pour  son  succes- 
seur Ferdinand,  son  cousin  :  ce  prin- 
ce fut  chargé  de  présider  la  diète  de 
Ratishoune;  et  il  publia  contre  Ma-. 
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thias  un  rescript  ircs-violent.  Les 

archiducs  eux.-iiicincs  proleslcrcut 
contre  les  prujrts  de  celui  -  ci  ,  et 
renoncèreot  hautement  aux  cnj^a^e- 
menls  qu'il  leur  avait  fait  prendre. 
Ainsi  y  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  se 
soumettre  franchement  ou  à  resistei: 
par  la  force  des  armes.  Ce  dernier 
p.irti  lui  sembla  le  meilleur:  toute- 
fois il  sut  donner  à  sa  lévolte  Tap- 
paiTuce  du  /«'le  à  exéculer  un  traite 
conclu  au  nom  de  l'emporeur.  Il  ga- 
gna les  Ilunj^rois  rel^^ionnaircs ,  en 
leur  promettant  le  lihre  exercice  de 
leur  culte,  et  eu  leur  faisant  d'autres 
concessions.  Les  clats  de  Hongrie 
(  1608),  et  ceux  de  l'Autriche,  sous- 
crivirent au  traite  de  Vienne,  et  for- 
mèrent ensemble  une  confédération , 
à  laquelle  accéda  aussi  la  Moravie. 
Mathias  leva  des  troupes  de  tous 
côtes  ;  et  l'empereur  effrayé  lui  of- 
frit de  ratiûcr  le  traité  de  \  ienue,  à 
|:oudilion  que  la  ii'j;ue  serait  dissou- 
te ,  et  le  pacte  de  famille  annulé.  La 
réponse  de  Mathias  fut  ('Vasive:  il 
sortit  de  \  ienne  à  la  tcte  dk;dix  mille 
hommes,  et  publia  une  juNtificalioii 
de  sa  conduite,  par  laquelle  il  invitait 
les  états  de  Bohème  a  se  rassembler 
à  (Izasiau  ,  où  il  devait  se  rendre  eu 
personne.   Lorsqu'il  fut  arrivé  a 
Znaïm ,  les  états  de  la  province  le 
reçurent  avec  de  grandes  acclama- 
tions. 11  s'arrêta  quelques  jours  dans 
cette  ville  ;  et  son  armée  se  trouvant 
forte  de  vingt-cinq  raille  hommes  , 
il  eutra  dans  la  Bohème.  Uuedépu- 
talion  des  états  vint  lui  demander 
une  déclaration  positive  de  ses  in- 
tentions. Mathias  répondit  laconi- 
quement qu'il  réglerait  tout  à  Cias- 
lau ,  uù  il  arriva  le  10  mai  i(io8. 
JN'y  trouvant  point  les  états,  il  réi- 
téra la  convocation  ,  à  laquelle  obéi- 
rent tous  ceux  dunt  les  terres  étaient 
'VQi^iucSi  et  que  &a  prcaCiice  cucuu- 
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rageait  à  se  déclarer.  Mathias  leur 

atiiionça  qu'il  avait  résolu  de  deman- 
der les  gouvernements  de  Hongrie , 
d'Autriche  et  de  Bohème,  ainsi  qu'u- 
ne garantie  deses droits  héréditaires; 
et  il  s'avança  rapidement  vers  Pra- 
gue. Rodolphe  y  avait  aussi  rassem- 
Ué  les  états  de  la  Bohème ,  qui ,  pro* 
fitantde  sa  détresse,  lui  arrachèrent 
dillérentes  concessions.  Ses  troupes 
arrivèreut  ensuite  de  toutes  parts  ;  et 
en  peu  de  jours  l'empereur  eut  à  ses 
ordres  une  armée  de  trente-six  mille 
hommes.  Les  Bohémiens ,  furieux 
contre  les  Hongrois  et  les  Autrichii>ns 
qui  avaient  commis  de  grands  désor- 
dres sur  leur  passage  ,  voulurent 
qu'on  repoussât  Mathias  parla  force 
des  armes  :  mais  les  archiducs  Fer- 
dinand et  Maximilien ,  le  nonce  du 
pape  et  les  priuces  allemands, deniaD- 
lièrent  qu'on  entrât  en  négociation. 
Rodolphe  ,  dont  l'esprit  succombait 
sous  le  poids  des  revers,  y  consentit. 
Ses  envoyés  re^jiontrèrent  ceux  de 
Mathias  entre  Prague  et  le  camp  de 
ce  prince.  Comme  la  couiirmation 
de  ses  droits  éventuels  à  la  coui  oune 
de  Bohème,  était  demandée  en  son 
uom,  et  qu'on  insistait  pour  que  l'ad- 
ministration du  royaume  lui  fût  re- 
mise à  l'instant ,  les  conférences  fu- 
rent rompues;  et  Mathias  se  porta  en 
avant.  A  son  approche,  les  citoyens 
de  Prague  prirent  les  armes  ;  les 
tron{)es  réglées  occupèrent  les  hau- 
teurs ,  et  les  deux  armées  allaient  en- 
gager une  action , lorsqu'on  lit  de  noih 
Telles  ouvertures.  Après  une  courte 
négociation,  il  fut  convenu  que  Ro- 
dolphe céderait  la  Hongrie  ,  I'Am- 
triclic  et  la  Moravie  ;  qu'il  rati- 
fierait le  traité  de  Vienne ,  et  cni'à 
sa  propre  demande,  les  c'tals  de  Bo- 
hcn^e  déclareraient  Mathias  sou  suc- 
cesseur. La  couronne  et  le  sce)>- 
trc  de  Huugric  furent,  par  ordfo 
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de  Rodolplie,  remis  en  grande  pom- 
pe à  sou  frère,  qui  les  rtçiil  à  la 
tète  de  son  armée.  Mais  Mathias  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  était 
plus  facile  d'arracher  des  couronnes 
à  un  prince  faible  ,  que  de  satisfaire 
ceux  que  des  promesses  avaient  por- 
tes à  la  révolte.  Les  membres  pro- 
testants dc5  états  d'Aulrichc  ,  qui 
étaient  les  plus  nombreux ,  refusè- 
rent de  lid  prêter  serment,  jusqu'à 
ce  q\ie  les  nrivilét^es  dont  ils  avaient 
cté  dépouillés  ,  leiir  eussent  été  ren- 
dus. Ils  levèrent  des  troupes  ,  firent 
occuper  plusieurs  forteresses  ;  et 
bientôt  cet  eitemple  fut  suivi  par  les 
états  de  Hongrie.  Ce  fut  eu  vain  que 
Mathias  fit  porter  devant  lui  la  cou- 
ronne de  Samt-Êtienne,  que  révèrent 
au  plus  haut  degré  les  Hongrois  ,  et 
dont  ils  étaient  privés  depuis  soixan- 
te et  dix  ans  :  il  fallut  consentir  à 
tout;  et  ce  nVst  que  lorsqu'il  eut 
signé  une  espèce  de  capitulation  , 
qu'il  fut  couronné  roi  de  Hongrie. 
Les  étals  d'Autriche  ne  se  montrè- 
rent pas  moins  exigeants  ;  et  ce 
fut  à  des  conditions  à-peu-près  sem- 
blables qu'ils  lui  prêtèrent  serment. 
A  peine  ces  di incultes  étaient-elles 
apLinies  ,  que  Mathias  fut  appelé 
en  Bohème  par  les  états  soulevés 
contre  son  frère  ;  il  consentit  envers 
eux  à  toutes  les  concessions  :  Rodol- 
phe se  vit  obligé  d'abdiquer  ;  et  sa 
seconde  couronne  passa  sur  la  tête 
de  sou  frère.  Mathias  se  rendit  eu- 
suite  dans  la  Silésie  et  la  Lusace , 
pour  y  recevoir  le  serment  des  habi- 
tants."^ Revenu  à  Vienne ,  il  épousa 
sa  cousine,  Anne,  fille  de  Fei-dinand, 
comte  de  Tyrol.  Rodolphe  ne  sur- 
vécut pas  un  an  à  sa  dernière  abdi- 
cation. Comme  il  n'y  avait  point  de 
roi  des  Romains  élu ,  Mathias  se  mit 
sur  les  rangs  pour  être  encore  son 
successeur  à  l'Empire.  Les  électeurs 
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catholifpies ,  dor.t  U  s'était  aliéné  les 
esprits  par  sa  complaisance  pour  les 
protestants  ,  olVrireiit  la  dignité  à 
l'archiduc  Albert.  Les  électeurs  Pa- 
latin et  de  Brandebourg  proposèrent 
Maximilien  ,  autre  frère  de  Mathias: 
mais  les  deux  archiducs  ,  agissant 
avec  autant  de  modération  que  do 
politique ,  refusèrent  Toffre  qui  leur 
était  faite,  et  sollicitèrent  la  cou- 
ronne impériale  en  faveur  du  chef 
de  leur  maison ,  qui ,  en  conséquence, 
fut  élu  à  runaniniilé,  le  1 3  juin 
i6i2.  On  lui  fit  signer  une  capitula- 
tion ,  dont  la  clause  la  plus  impor- 
tante avait  pour  objet  d'empêcher 
la  dignité  impériale  de  devenir  héré- 
ditaire dans  la  maison  d'Autriche, 
Se  reposant  toutefois  sur  runanimilé 
avec  laquelle  son  élection  s'était  faite, 
il  se  flattait  de  conduire  la  diète  avec 
la  même  facilité  que  l  avait  fait 
Maximdien  il ,  son  père  ;  mais  i\  lut 
bientôt  désabusé  par  le  refus,  que  fi- 
rent les  prolestants,  de  lui  donner 
des  secours  pour  forcer  les  Turks  a 
exé<  uter  le  traité  de  Vienne.  Les  état& 
de  Hongrie  ,  ceux  d'Autriche  et  de 
Bohème,  auxquels  il  adressa  succes- 
sivement une  paredie  demande,  uu 
sistèrent  aussi  sur  la  nécessite  de 
maintenir  la  paix  ;  et  Mathias  se  vit 
obligé  de  renoncer  à  son  dessein. 
Une  ambassade  turke  ,  qui  vint  le 
trouvera  Vienne,  lui  fournil  un  pré- 
texte honorable  pour  négocier.  La 
trêve  entre  l<  s  deux  Empires  fut  re- 
nouvelée pour  vingt  ans.  Mathias  et 
ses  deux  frères  ,  Albert  et  Maximi- 
lien, étant  déjà  avancés  en  âge,  et 
n'ayant  point  d'enfants ,  tout  l'espoii 
de  la  branche  autrichienne  d'Alle- 


magne reposait  sur  la  ligne  Sty- 
riennc ,  dont  Ferdinand  était  le  chef. 
Ce  prince  avait  deux  fils  :  il  él.nt 
de  la  plus  grande  importance  de 
lui  faire  obtenir  la  couronne  iia- 
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périale  avec  la  succession  anx  ^lats 
hérciiitaircs  ,  que  le  roi  d'Espagne, 
Philippe  111,  aurait  pu  réclamer; 
ce  qui  aurait  occasiouiié  les  coutes- 
t.itions  les  plus  fâcheuses  y  et  peut- 
élrc  la  ruine  de  la  maison  d'Autri' 
che.  L'archiduc  Maxiuiiiicn  oflrit 
de  céder  ses  droits  a  Ferdinand  ,  et 
porta  TarchiJuc  Albert  à  en  faire 
autant.  Mais  M.ithias  détestait  les 
successeurs  qu'on  vouUit  lui  don- 
ner :  il  chercha  à  gagner  du  temps  y 
et  demanda  y  pour  conditions  préa- 
lables, la  renonciation  positive  de 
ses  deux  frères,  et  le  consentement 
de  la  cour  de  Aladrid.  Maximilien , 
travaillant  avec  plus  d'ardeur  encore 
à  faire  re'ussir  son  projet ,  obtint  la 
renonciation  d'Albert,  et  s'adressa 
ensuite  à  Philippe  III.  Ce  monarque 
désirait  de  prévenir  des  discussions 
entre  1rs  deux  branches  de  sa  mai- 
sou  ;  et  d'ailleurs  il  était  favorable- 
ment disposé  pour  Ferdinand  :  mais, 
trop  sensible  à  ses  intérêts  pour  sui- 
vre son  inclination,  il  exigea  de  tous 
les  prin<-cs  de  la  branche  allemande 
une  déclaration  publique,  portant 
qu'en  cas  d'extinction  de  la  ligne 
masculine,  la  succession  appartien- 
drait aux  femmes  de  la  branche 
d'Espagne  ;  et  il  fit  signer  en  secret , 
â  Ferdinand  ,  un  acte,  par  lequel  ce 
prince  lui  promettait  la  cession  éven- 
tuelle du  Tyrol  et  des  autres  pro- 
vinces extérieures  de  l'Autriche.  Ma- 
ihias ,  craignant  que  trop  de  len- 
teur ne  fit  perdre  à  sa  famille^ 
non -seulement  la  couronne  impé- 
riale que  les  protestants  voulaient 
porter  dans  une  autre  maison ,  mais 
aussi  les  couronnes  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  suivit,  avec  toute  l'ar- 
deur qui  le  caractérisait,  l'exécution 
du  projet  conçu  par  son  frère.  Il  se 
rendit  à  Prague  avec  Ferdinand,  qu'il 
(it  couronner,  le  19  juin  lOiO.  il 
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nVprouva  pas  plus  de  difficulté  en 
huilerie  ;  ci  Ferdinand  y  fut  déclaré 
son  >nrresscur  sans  aucune  opposi- 
tion. M.iis  des  troubles  religieux  ne 
tardèrent  pas  à  s'élever  dans  la  Bo- 
hème après  le  couronnement  de  Fer-J 
din.4nd ,  qui  s'v  montrait  fort  into- 
lérant envers  les  protestants.  Ils  se 
révollèrent  ;  et,  dans  leur  fureur,  ils 
allèrent  jusqu'à  jeter  par  les  fenêtres 
du  palais,  Marlinetz,  Slavala  et  Fa« 
bricius,  membres  et  secrétaires  do* 
conseil  de  régence.  Après  de  teb 
excès,  les  chefs  de  la  révolte  ccrivi-* 
rent  insolemment  à  Tempcreur  :  ils' 
prétendaient  excuser,  sur  une  an- 
cienne coutume  du  pays,  l'attentat 
qu'ils  avaient  commis.  «Cette  cou- 
tume», puursuivaicnt-ils,  «  est  jus-' 
»  tidéc  sur  ce  que  Jézabel  avait  été 
»  punie  de  mort ,  pour  avoir  jicrsê- 
»  culé  le  peuple  de  Dieu ,  et  sur  c«^ 
>i  qu'un  pareil  usage  existait  aussi 
»  chez  les  Runiains,qui  précipitaient, 
w  du  haut  des  rochers ,  Itrs  traîtres  et 
»  les  perturbateurs  de  la  tran(|uillité 
»  publique.  11  A  cctle  nouvelle,  Ma-^ 
thias  fut  pénétré  de  douleur  ;  et  il 
fit  aussitôt  marcher  ses  trou|>cs  con- 
tre les  rebelles.  Unissant  la  pruden- 
ce à  la  force  ,  il  envoya  deux  de  ses 
ministres  à  Prague,  pour  gagner  les 
chefs  de  t'insurieclion  ;  et  il  montra 
le  plus  vif  dosir  d'entrer  en  accom- 
modement. Le  caractère  et  les  prin- 
cipes de  Ferdinand  empêchèrent  les 
protestants  de  Bohème  d'accepter 
les  conditions  qui  leur  étaient  of- 
fertes; et  sa  conduite  jiistitia  leurs 
ciaiutes.  Furieux  de  voir  enchaîner 
sa  vengeance,  ce  prince  tourna  son 
ressentiment  contre  klésel ,  anx  con- 
seils et  à  la  douceur  duquel  il  attri- 
buait la  clémence  de  l'empereur. 
Avec  la  participation  de  rarchiduc 
Maximilien,  que  le  cardinal  avait 
c^alcmcut  mccoulcolé,  Ferdinand 
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le  fait  arrêter  (ao  juillet  1618)  dans  Apres  beauconp  rlc  di/Ticnîtes  et  de 
le  palais  même ,  et  conduire  sous  débats  ,  le  congrès  s'ouvrit  à  Égra  , 
escorte  dans  une  place -forte  du  le  i4  avril  iGif)  ;  mais  au  moment 
Tyrol  (  I  ).  Ferdinand  va  ensuite  où  les  partis  divers  se  montraient 
trouver  Malhias,  que  la  goutte  re-  disposés  à  un  arrangement,  la  mort 
tenait  dans  son  lit  ;  il  lui  reprcscnle  de  Mathias  fit  échouer  tous  les  ef- 
Klésel  comme  un  perfide,  dont  les  forts  pour  rétablir  la  paix.  La  sauté 
projets  ne  tendaient  qu'a  la  ruine  el  lie  ce  prince,  qui  a^tlténiit  depuis 
à  la  division  de  la  maison  d'Autri-  long-temps ,  avait  reçu  UD  coup  tcr« 
che.  L'éraotioo  de  reroperenr  lut  ri  ribfe  par  Venlivieaiciit  de  son  nibis* 
fnte ,  qu'il  ne  put  prof<^rer  une  seolt  tw.  La  eondoile  impérieuse  de  Fer» 
pmie  ;  auuaiy  accd>lc  par  l'âge  et  dinand ,  jointe  aux  troubles  de  la 
m  uénàlé»  ,  teconnaissant  qu'il  Bokème,  afl'ccta  profondément  soo 
s'^tdonBéanmaUre,  et  craignant  «m.  et  le  jeta  dans  rabattement, 
d'être,  à  son  tour, renrenë du trdne»  La  mort  de  rimpéralrice,  son  épou- 
il  dévora  cet  affront.  Cependant  Tem-  ^  décembre  ifii8),  qu'il  aimait 
ploi  de  la  fiarce^  à  l'égard  des  insur-  tendrement ,  ne  l'affecta  pas  moins  ; 
ttnts,  n'assofi  pas  le  triomphe  de  et  il  mourut,  le  20  mars  ituc) ,  dé- 
Ferdinand  :  les  Aulrithicns  et  les  ploranl  le  traitement  qu'il  avait  f.it 
Espagnols  furent  repousser..  Ma-  éprouver  à  Uodolphc  II  ,  son  frère, 
thias,  ayant  convoqué  les  états  de  gémissant  de  l'ingratitude  de  Fcrdi- 
l'archiducliépour  leur  demander  des  ^«d,  et  prévoyant  les  malheurs  iné- 
secours,  ils  lui  répondirent  par  un  ▼îtables  qni  allaient  fondre  sur  ses 
mémoire  où  étaient  exprimés  leurs  H*aT. 
propres  griefs;  et  ils  lui  reproche-  M ATHI AS-CORVlK.  ^« 

rent  de  ne  les  avoir  pas  consultés  Coavm,   

avant  de  dédaier  la  guerre  aux  Bo-  MATHIEU  K  MATTHIEU. 

WmieM.UBefotpasplusWnreax  MATHILDE  ou  MECHTILDE 

«lÉlÂ»^  oatboliqnes  de  l'Empire,  (  ^ai'vte),  reine  de  la  Germanie, 

œnTo'aignant  le  renon?ellement  de  ^^""^^  ^«  Ringelhcim , 

Ck^ÊÊne  mûe,  se  réunirent  aax  seigneur  saxon,  l'un  des  descendant* 

protestanMi^pr  iantcr  l'empereur  ^"  fameux    itikind.  Elevée  au  mo* 

r$e  iSSB^n  accommodement  "^^^^^^^  d'trluixl ,  daius  la  Wesfpha- 

MathiasVqm  n'avait  point  d'autre  î»«^  p^»r  son  aïeule,  qm  lui  inspira 

Parti  à  prendre,  soumit  l'affaire  à  S^"^                     ^"^^  oc  cupa* 

arbitrage  des  électeurs  de  Haviire  ^^^^^  sérieuses,  elle  lut  mariée  fort 

Cl  de  Maience  ,  auxquels  furent  ad  î^""^  ^  W^.*""  l''-  '  S"»'nt>»ûmé  1'  Oi. 

if>ints  celui  de  Saxe  et  l'elc  rieur  1%.  ^^^^^^  quelques  année» 

latin.  On  triompha  de  la  inMiunanee  après^  roi  de  la  Germanie  (  F.  Hehri 

de  Ferdinand;  et  les  cheis  des  iu-  » XX , 73 ). Par? euue auftlte des 

surgents  furent  contenus  par  un  par-  grand«irs,Matlii!deoe<*aMea  rien 

ti  puissant,  qui  craignait  que  la  à  «a  vie  simple  et  pieuse.  EaieTa«iiait 

guerre  n'eût  des  suites  fâcheuses.  cjiaque|auràU  prière  ,  a  la  méiita- 

°   tion  ;  et  souvent  elle  quittait  en  secret 

"                                       ^  son  palais  pour  distribuer  an  pau- 

(jOJJjjJ  ^!SS!uV'^iTÏ!^LÀ  mdnk  '^^^^^                économies.  Après 

'                   ^          %.  Uk  mort  de  son  époiuL  (93(^)y  se» 


Digitized  by  Google 


HQ            MAT  MAX 

djnix  fils,  Olhon  et  Henri  (t)j  M  tr^ne,  et  gagatr  VêSteAim  àt  set 

d&pHtcreiit  le  trône;  Mitkikiey  par  sujets ,  en  épousant  une  piinoevc 

une  prcdilection  trop  marquée  pour  du  san^  des  anciens  8oaTeFaiii>.  L« 

Henri  y  contribua  y  sans  le  Touloir,  à  peuple  vit  cette  union  atrec  ioie; 

cntn'tcnir  la  division  entre  le;»  deux  niaLs  Hniri ,  craignant  que  le  sé- 

frorrs  ['?.).  Ku  faisant  la  paix,  ils  se  jour  de  Malliildc  dans  un  couvent 

reniiiiTiit  conlic  leur  in«  ro,ct  ladc-  elle  avait  j>oite  le  voile 


pouillî  rciit  luinu'  dr  son  douaire ,  laissât  quelque  piett-xle  pour  atta- 
soiis  !o  pi  »'l(  \tr  ([u'cilo  avait  dis'iipc',  qocr  son  n)aiia^r,  (it  convoquer  un 
par  SCS  auiii«jnr>  .  !<  >  ircsors  de  l  e-  eoiu  ile  dont  la  dcrision  fut  con- 
tât :  ils  rougirent  (ufin  de  cette  con-  forme  à  ses  vfi  u\.  Mathildc  imita 
dnile,  e  t  restituèrent  tous  ces  lùens  à  ^cs  vertiis  de  sa  mère  ;  elle  joignit  à 
Hathilde,  qui  leur  pardonna  sincc-  nne  rare  pieté  une  conduite 


rpment.  Cette  princesse  fonda  plu-  plaire,  et  beaucoup  de.cltaritdenrcn 

sieurs  monastères,  entre  autres  ce-  pauvres.  EUe  fonda  et  dota 

lui  de  Quediinbourg ,  où  eUe  se  reti-  cliemeut  les  hôpitaux,  de  Christ  et  dè 

rait  souvent  pour  goûter  les  chamMS  Saint -Gilles  à  Londres.  Cette  prin- 

de  la  solitude;  elle  y  mourut  dans  de  ^^^^^  mourut  à  Westminster  en  1 3i8^ 

grands  sentimens  ae  picte,  eu  gôS,  avril,  jour  où  Ton  celcbiesa 

Je  i4  mars,  jour  on  TÉ^^Iise  honore  ^F^^*     ^''^  inhumée  près  de  saint 

sa  mémoire.  La  f^ie  fie  sainte  Ma^,  Kd<)uaid  le  confesseur.  Elle  avait  eu 

ihihie,  écrite  par  onlre  de  Tcnipc-  ^Ic  son  nj.iriage  un  HIs  nonnnè  Guil- 

reur  Henri  II ,  son  aniî  re-pctit-fils,  laume,  <jiii  pèiit  mallieureuscraent , 

a  cte  imprimée  d.ins  le  /Ucui  il  des  !•»  vue  des  eûtes  d'Angleterre  ^  f. 

JioUftiidistes  ,  avec  des  notes  du  MtNni  i""".,  XX ,  1 16; ,  et  une  lilk 

r.  H(  nseliertius.               \\ — s.  dont  l'article  suit.            W — s. 

MATlllLDE  (Saiîite),  reine  MATHILDE,  reine  d'Angleterre, 
d'Angleterre,  tille  de  Malcolm ,  roi  CUcde  Henri  I*»".,  jfut  éevée  sous  les 
d*Écosse,  et  de  Marguerite,  prin-  y^ux  de  sa  pieuse  mère,  qui  ne  né- 
cesse  que  rÉglise  bonore  d'un  culte  çlig^  rien  pour  lui  inspirer  l'amoar 
particidier,  fut  âeréè  dans  un  cou-  des  rertus chrétiennes.  ËÀe  fut  mariée 
veut,  et  yétue  comme  une  simple  ie>  1'^"  1 1 1 1 ,  â  IVuipcK  ur  Henri  V -  et 
Jigieuse;  mais  elle  ne  prononça  )a-  si  ^  higoriens  cm^ 
mai*;  des  Toeux  qui  lui  auraient  in-  temporains,  elle  lui  porta  en  dot  une 
terdit  le  retour  au  monde.  Elle  fut  ^^omme  qtii  reviendrait  à  plus  de 
mariée,  Tan  1 200, à  Henri  roi  ^^''1^^  millions  de  nos  francs  (  O.- 
d'Angleterreyqui  vouLutaHInrmirsOB  "''''"^  eeri\aiiis  de  ce  temps- là 
-  manquent  tous  d'exactitude. D(  venue 
„     .  ijfcre  en  1 1  ^5 ,  Mathildc  épousa , 

(i^r.lVrt.  HfTVBIT»»"..  fXX,-.',\of»  r.în  trouve  JBE           ,    •      r   ^IT     *  m  / 

i«  u.,tm  d»  .oirr,.ufi«iiar  >btbiid«.  AM,  vL  'T'    i  Gcoffroi  PUntaçcnet, 

trr,.,  c  ou  "e<'*^8* ii'-ne  de  m,  «iu^,  fut Uaik*  coffitc d'Anjou.  Cc  mariagc  sur  leaiiel 

ru».  les  barons  anglaisa  avaient jpuint  Cte 

(^^  *>ii  rao^ntp  que  MH(hil<)<»  et  le  roi  .«ou  t|  oui  ,  ,                                                  -       -  « 
•urraal  î'c**^  dt  cr  tMop*  1%  ,  pardumit  >•  coati- 
>l«9io«i«aMrqiiÀ|Mrr 


dnnl  un  l«;i»di  «Mt.t ,  nri.i .  .^  n)      ,  „„  p,..  i,„,..,.^  uu.         de  tr..i\  sch.  !!..,,.  p«M-  «  h!i«tte  yrêt 

wtn  qu I  orduMire ,  t^bliR     1 1  n  me  i  v.ol.  r  c.  t      d«  lerr*  :  lowtume  uouvelle  et  ..i»r,eii*e  qta  fat  ^ 

firent  al  mia*.»   ihé   €.mr^.  >a  •  <1   Km  m  i  ^mm  ■         ■  h  >  afc  f  ^  . 


  .  .'"T"'  ^'  «  «rro.  .lance  ui.  M>c«H.ii  61*,      IMMMMl ifeMrvée  en  IMmlIc  OCC»Mo« 

■"Mine  lieiM  I .  pour  Iraotl  M«tluld«  t«l  touioars  law     m  MWMNHt  (jirt  d»  «dftf  ' 
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éousultés ,  leur  déplut ,  et  ils  parais- 
saient disposes  à  se  soulever;  mais  la 
courarlieta  la  paix  par  des  sacrifices. 
Henri,  en  mourant,  instiuia  sa  filli', 
son  iieritière  ,  et  la  fit  recunnailrc  en 
cette  qualité  par  les  grands  de  Telat. 
Mais  Élienne,  comte  de  Boulogne, 
et  neveu  de  Henri,  prétendit  que  le 
trône  ne  pouvait  appartenir  à  une 
femme;  et  quoiipi'il  eût  Ir  premier 
J)rèlcf  serment  de  lldèlitc  à  Mathilde, 
il  se  bâta  de  passer  en  Ant;lt  feire, 
gagna  le  clergé  par  ses  larges-^-es,  et 
se  fit  couronner  roi,  le  27  décembre 
1 135.  David,  roi  d'Écosse .  leva  aus- 
sitôt des  troupes  pour  soutenir  les 
di'oits  de  Matliilde,  sa  nièce;  mais  , 
battu  par  Étienne ,  il  accepta  les 
conditions  que  le  vainqueur  lui  ofTrit 
pour  avoir  la  paix.  Les  s.irriliccs 
énormes  qu'Étiemie  avait  faits  pour 

.«'attacher  le  clergé  et  la  noblesse, 
rendirent  son  autorité  chancelante  : 
il  voulut  tenter  de  la  raflénnir;  mais 
les  moyens  qu'il  mit  en  usage  ache- 
vèrent d'aigrir  les  esprits.  Le  clei-gé 
surtout  dont  il  attaquait  les  préro- 
gatives ,  se  déclara  contre  lui ,  et 
prêcha  hautement  la  révolte.  L'oc- 
casion devenait  favorable  pour  Ma- 
thilde;  elle  rentra  dans  le  roy.uime, 
accompagnée  par  le  comte  de  GIo- 
cestcr,  son  frère  naturel,  qui  battit 
i'arméc  royale  et  lit  Étienne  prison- 
nier. Pende  jours  après,  elle  fut  cou- 
ronnée par  rarchevc<jue  de  Cantor- 
béri  (i  I  40  •  ^^^^  bientôt  le  carac- 
twe  altier  delà  nouvelle  reine  mécon- 
tenta ses  partisans;  et  le  clei-gé  qui 
l'avait  élevée  sur  le  trône,  la  força 
d'en  descendre.  Assiégée  par  les  i*e- 
lielles  dans  Winchester  ,  et  trahie 
par  le  légat  qui  feignait  d'être  resté 
dans  ses  intérêts,  elle  s'estima  fort 
heureuse  de  pouvoir  échapper  par  la 

•  ruse  à  ses  ennemis.  La  fortune  qui 
lavait  d'aboiil  favoris^îe,  se*  déciar* 
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contre  elle;  le  comte  de  Glocester 
fut  fait  prisonnier  dans  un  combat^ 
et  elle  l'échangea  contre  Étienne,  qjii 
vint  aussitôt  l'assiéger  dans  Oxfond. 
Tant  qu'elle  fut  soutenue  par  Glo- 
cester, son  parti  ne  parut  pas  entière- 
ment abatlu;  mais  ce  prince  étant 
mort  en  1 1 47,  elle  repassa  en  France, 
où  elle  mourut  deux  ans  après,  lais- 
sant de  son  second  mariage  \m  Cihqui 
régna  glorieusement  sur  l'Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IL    W — s. 

MATHILDJ"^  (La  comtesse),  sou- 
veraine de  la  Toscane  et  d'une  par- 
tie de  la  Lorabardie,  naquit  en  1 04O.' 
Cetle  héroïne  du  moyen  ;îge  était  née 
de  Honiface  111,  marquis  de  Tos- 
cane ,  et  de  Réatrix  sa  femme.  Une 
autre  fiUe  et  un  fils  de  Bonilace  étaient 
morts  en  bas-âge  ;  en  sorte  que  Ma- 
thildc,  à  la  mort  de  son  père,  en 
1054,  demeura  héritière  d'un  d<s 
plus  puissants  états  d'Italie.  La  T05- 
caJie  ,  Lucques  ,  Modène  ,  Kegj;io  , 
M  tntoue,  Ferrare.et  pt  ut-êlre Parme 
et  Plaisance,  lui  furent  soumLs;  et  Ma- 
thilde  avait  une  force  de  caractère 
un  courage  et  des  talents  propres  à 
faire  de  ses  grands  movens  le  plu» 
grand  usage.  A  la  mort  de  son  père, 
elle  n'entra  point  immédiatement  en 
possession  du  vaste  héritage  qu'il  lui' 
laissait  ;  elle  n'était  alors  ^gée  que  de 
huit  ans.  Sa  mère  Béatrix  conseiTa' 
l'administration  de  ses  états  ,  et  la 
partagea  même  avec  son  second  mari, 
(iodefroi  le  jBarl>u,duc  de  Lorraine. . 
Celui-ci  mourut  en  1070,  et  Béatrix^ 
en  107G  :  Mathilde  alors  régna  sans 
partage.  Désormais  ,  toute  son  exis- 
tence n'eut  qu'un  but ,  celui  d'aug- 
menter la  puissance  du  Saint-Siège  : 
elle  consacra  ,  pendant  sa  vie  ,  ses 
forces  à  servir  les  papes;  et  lors- 
qu'elle mourut ,  elle  légua  ses  biens  k 
la  chaire  de  saint  Pierre.  Quoiqu'elle" 
se  fût  mariée  deux  fois ,  elle  se  sé- 
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para  de  ses  deux  cpoux  ,  qu'elle 
'lit'  trouva  poiiil  assez  dévoues  au 
Sitint-Siefge  ,  el  elle  se  consacra  tout 
entière  a  ia  deieiise  des  souverains 
pontifes.  Le  premier  inaii  de  Ma- 
thilde,  Godeiroi  le  barbu  ^  duc  de 
Lorraine,  était  tils  de  ^un  beau-père, 
Godcfroi  le  barbu  ,  uiaii  de  Beatrix. 
Gudefroi  avait  épouse  Malliiidc  dès 
l'an  io(>3.  Il  exerça  ,  au  nom  de  sa 
femme ,  (pielque  autorité  eu  Toscane , 
€t  dans  les  pays  de  sa  domination  : 
cependant  on  assure  que  MatliiJde 
avait  lait  vœu  de  conserver  le  célibat 
dans  le  mariage;  et  les  deux  e'poux 
ne  vértirenl  pas  lonj;-leinps  ensem- 
ble. Godelroi  fut  toujours  dévoué  à 
Tempereur  Henri  IV.  Son  ennemi 
Robert ,  comte  de  Flandre ,  le  lit  as- 
sassiner au  mois  de  février  lO'jf). 
Deux  mois  après,  MathiWe  penlil 
aussi  sa  mère;  et  dès -lors  l'admi- 
nistration ne  reposant  plus  que  sur 
elle,  on  la  vit  en  même  temps  orner 
ses  étals  par  des  édifices  magnifi- 

3ues  ,  des  temples,  des  châteaux  , 
es  ponts  d'une  arrliilecture  hardie 
et  singidière,  et  ofliir  sa  protection 
puissante  à  Grég«>ire  VII ,  qui  était 
alors  dans  le  plus  fort  de  ses  démêlés 
avec  Henri  IV.  Elle  reçut  ce  pape 
dans  sa  forteresse  ine\pugnable  de 
Ganossa  ,  près  de  Repjgio  ;  et  c'est  là 
que  ,  le  'j">  janvier  lo-^-j  ,  Henri  se 
soumit  à  cette  pénitence  fameuse  qui 
n'a  pas  fait  moins  de  tort  à  la  mé- 
moire de  (irégoire  VU  ,  qu'à  la 
«ienne.  L'arae  courageuse  de  la  grande 
-comtesse  ne  se  laissait  point  ébranler 
par  les  disgrâces  :  l'armée  qii'elle 
-avait  levé  ,  pour  chasser  l'antipape 
de  Ravenne,  futdclaite  le  1 5  octobre 
1 080 ,  à  la  Volta ,  dans  le  Mantouan. 
L'annc^  suivante,  Lucques  ,  alors  la 
villela  plus  considérable  de  Toscane , 
se  révolta  contre  Mathilde.  Sieinie 
suivit  cet  exemple  :  en  108'i,  Henri 
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dévasta  le  Modénais,  et  assiégea  ino» 
tilemcnt  les  châteaux  -  forts  que  U 
comtesse  possédait  dans  cet  étal. 
Cependant  ,  au  milieu  de  cet  orage , 
Mathilde  continuait  à  faire  passer 
des  secours  d'hummes  et  d'argent 
au  pape  Grégoire  ,  consacrant  a 
cette  guerre  religieuse  les  trésors  des 
églises  ,  qu'elle  rachetait  par  des 
concessions  de  fiefs.  A  son  tour,  elle 
remporta  quelques  avantages  sur 
Tarmée  impériale  ,  la  surprit  à  Sor« 
bara  dans  le  Modénais  ,  au  mois  de 
juillet  1084,  '"'l  déroute: 
ensuite  ,  pour  fortiiier  son  parti , 
elle  épousa  ,  en  1 089  ,  Guelfe  V  , 
duc  de  Bavière,  et  petit-HU  du  mar- 
quis d'Esté  ,  unissant  aiasi  contre 
Henri  les  deux  plus  puissantes  mai- 
sons de  l'Italie  et  de  l'Allemagne.  A 
cette  époque  ,  Grégoire  Vil  ne  \v* 
vait  plus  :  les  ennemis  de  ce  pape  et 
de  l.i  comtesse  ont  prétendu  que  l'u- 
nion intime  qui  lignait  entre  eux 
était  de  l'amour.  Dans  Tame exaltée 
d'une  femme,  les  sentiments  les  plus 
religieux  se  confondent  quelquefois 
avec  un  enthousiasme  plus  humain. 
Mais  quels  que  fussent  les  sentiments 
de  Mathilde,  il  n'«*st  pas  juste  d'inter- 
préter sa  conduite,  d'apri-s  les  asser- 
tions de  ses  ennemis.  D'un  autre 
côté  ,  ses  par!isans  ont  assuré  que , 
dans  ce  nouveau  mariage  comme 
dans  le  précédent  ,  elle  avait  voulu 
nbser\er  la  continence.  G>])endant 
Henri  IV,  irrité  de  cette  union,  porta 
la  guerre ,  soit  en  Bavière ,  soit  dans 
les  états  de  la  comtesse.  H  assiégea 
Mantoue  en  1090,  et  s'en  rendit 
maître  le  13  avril  lOQi.  Dans  celte 
année  et  la  suivante ,  il  prit  toutes 
les  forteresses  que  la  comtesse  pos- 
sédait au  nord d'.i  Pô;  el  il  porta  en» 
suite  la  guerre,  avec  un  égal  succès, 
entre  le  Fô  et  les  Apennins.  Dan» 
une  diète  convoquée  par  la  cumttaA 
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à  Carpioeto ,  presque  tous  ses  tlieo- 
lo^feiis  et  totis  ses  barons  Texhor- 
tèreiit  à  faire  la  paix  ;  mais  un  moine 
de  Canossa  lui  promit  les  secours  du 
ciel ,  si  elle  persévérait  dans  cette 
guerre  saiiitt  -  el  Mathildc  imposa  si- 
lence à  ses  nini'ies  conseillers.  L'em- 
pereur fut  eu  effet  ob)iç;e  de  porter 
ses  arme-S  d'un  autre  vôlc  ;   et  la 
grande  »:omtesse  recouvra  Lii  ntùt 
les  places-fortes  qu'elles  vaii  ne rdues. 
Des  Tannée  1077  ,  Malhilde  avait 
fait  nne  donation  de  tous  ses  biens  à 
r%tise  romaine  ;  ce  qui  n'avait  pas 
em  j>ecliëcfu'elle  ne  les  assurilt  ensuite 
k  Guelfe  V ,  par  son  mariage»  Mais 
lorsque  Matnilde  n'eut  plus  besoin 
des  secours  de  son  mari ,  depuis  les 
dcfHiies  et  la  retraite  de  Henri  IV  , 
rr  produisit  celte  donation,  en 
tii^spiiîaiit  à  Guelfe  les  prérogatives 
cpiVîk'  lui  avait  aci  oidî-es.  GuHfc  , 
luilij^ne  ,  se  sep  ira  de  sa  reuunc,  eu 
J09Ï.  Son  père  et  lui  euibr isscrcul 
alors  le  parti  de  lieu  ri ,  et  rendirent 
à  cet  empereur  de  signales  services. 
Mathilde  cependant  avait  pris  la  dé- 
lense  de  Conrad ,  le  lils  i«belle  de 
Fempereiir,  et  die  lut  donna  la  cou- 
ronne d'Italie;  mais  ne  sachant  souf* 
frir  aucun  partage  dans  l'exercice  du 
pouvnir  ,  elielui  ût  sentir  durement 
sa  dépendance.  Le  jeune  roi  vint  en 
Toscane  ,  avec  l'intention  de  se  ven- 
ger df  M  ifhild";ff  peu t-erre la pj'ierrc 
all  ii  (  llf  éclater  enlre  eux,  lorsqu'd 
mourut  sul'itenH'Of  à  Florence,  au 
inois  de  juillet  1 1 o  1 .  Les  ennemis  de 
la  comtesse  l'accusèrent  df»  l'avoir 
fait  ciupoisonner  par  sou  médecin. 
L'acte  de  la  première  donation  que 
Matbilde  avait  faite  de  ses  biens  à 
rÉglîse  romaine ,  du  vivant  de  Gré- 
goire ,  s'était  ^arë  ;  elle  le  renou« 
vcb  dans  sa  forteresse  de  Canossa ,  le 
17  novembre  iio'i.  Cette  donation 
qui  t  servi  de  titre  à  l'Église  romain* 
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dans  ses  pre'tentions  sur  la  Lombar- 
die,  n'avait  pour  objet  que  les  biens 
allodiaux  :  aiiisî  ,  i  Ile  était  absolu* 
ment  illégale,  les  (iefs  de  l'Empii^ 
ne  pouvant  êli-e  doimës  par  le  feuda- 
taire  ,  surtout  à  rrtfr  f-poqîie  reculée, 
où  la  succf'^suju  (les  furarits  eux- 
mcMijt'b  et  lî  .su])iii doiituV  au  bon 
plaisir  de  l\'iii|)t  i  cur,  La  déposition 
el  la  mort  de  IL-uii  IV  |.ta?ur(  iit  dé- 
livrer Mathilde  de  toute  craïule  de 
la  part  des  Allemands  :  Henri  V  lui 
te'moignait  un  grand  respect;  ce- 
pendant ,  lorsque  cet  empereur  passa 
en  Italie  en  1 1 10 ,  elle  ne  voulut 
point  se  rendre  à  sa  cour  ;  mais  elle 
lui  envoya  des  ambassadeurs  ^  qui  lui 
jurèrent,  au  nom  de  la  comtesse, 
fidélité  envers  et  contre  tous ,  le  S  lint- 
Sié^e  seul  excepte.  En  1  1 1 1  ,  Henri 
lui  rendif  une  visite  dans  sa  i'orlc- 
resse  di  lîihianello  ,  près  de  Ueg^io  ; 
et  ils  s'eiitu  tinrent  ensf  inhlc  en  alle- 
mand, car  la  cofulesse  parlait  très- 
Lieu  cette  ian^ui' ,  ainsi  que  plusieurs 
autres.  Cependant  elle  avait  ix'couvrë 
les  villes  et  les  châteaux  perdus  pen- 
dant les  précédentes  guerres;  et  Fer- 
rare  était  rentrée  en  son  pouvoir , 
dès  l'an  iioa.  £Ile  reprit  Mantoue 
en  1 1 14  ;  ^^^^  ^^^^  dernier  de 
ses  hauts  faits.  Cette  princesse  mou- 
rut le  'i4iuil!  't  îi'iS;  et  s  îi  corps 
fut  enseveli  dans  îe  couvent  drSai;.t- 
Benoît  de  Poli  roue,  près  de  Man- 
toue, qu'elle  s'était  plu  à  combler 
de  bienf'aiis.  En  i()3)  ,  lep'j>eUr- 
baiu  V  1  il  le  fit  transp(»r!er  a  Uome,' 
dans  la  basilique  du  Vatican.  (  Foj  ,, 
Mansi ,  Memorie  délia  Gran-con- 
tessa  Matilda ,  da  Fr.  M,  Fio^eth- 
Uno ,  édit.  n ,  con  moUi  dacumenti  ^ 
Lucca,  17  "iG,  in-40.  )    S.  S — ^i. 

M  \THILDE  (  Garolinc  } ,  mne 
de  Danemark,  . que  ses  m.tlheurs  ont 
rendue  si  célèbre  ,  était  le  nouvl-Mua 
«t  dernier  enfant  de  Frédéric-Louis  , 


Digrtized  by  Google 


45o            MAT  MAT 

prince  de  Galles  (O,?*^*'^*^^^^^^?^  dcricksborg  ,  où  clic  se  <Mdmt 

111    roi  il'Auglclerre.  Elle  vint  au  d'une  mamèie  irf^roclwble.  Uni- 

moi  de  leii  jmllct  17 Si ,  quatre  quemcDt  occupëc de  «on  enfant ,  ell© 

mois  après  U  ruort  de  son  père.  A  «e  tint  âoignée  des  intngue»,  et  ne 

l'âce  de  quinze  ans  ,  elle  epooM  montra  aucun  desir  de  se  mder  des 

Christian  VU ,  roi  de  Danemark ,  affaires  de  l'État  (  1  ).  Christian  de  re- 

son  cousin-germain  (a)  ,  et  parut  à  tour  dans  sa  capitale  ()aBvier  1769) 

la  cour  de  Copenhague ,  en  1 766 ,  négligea  Malhilde ,  el  abandcmn .  1.  s 
avec  tous  les  avantages  de  la  beauté  •  rênes  du  gouTcrnemciit  sn  (  ointe  cie 

et  de  reducation  la  plus  soignée  :  Bcrnstorff,  et  aux  deux  comtci  de 

ses  manières  affables  et  enjouées  lui  Holck.  La  jeune  reine ,  sensible  et 

caenèrcnt  tous  les  cœurs.  La  reine  fière,  éprouv.i  nu  ressentiment  tirs- 

douairière  ,  Julie  -  Mirie  ,  sa  belle-  vil'  de  ixt  nhniulou;  cepiiidaut  eilf 

mère  lui  inonlia  seule  beaucoup  de  dissimula ,  et  fit  tous  ses  elTorls  jiour 

froideur.  Celte  princesse  avait  espéré  regagner  le  cœur  de  son  époux,  ôans 

que  le  roi  dont  la  constiiuiioii  elait  cesse  occupée  de  ce  qui  pouvait  iiil 

faible  et  délicate ,  ne  se  mènerait  ja-  plaire  ,  et  s'élant  aperçue  de  qud- 

mais ,  et  qu'il  laisserait  sa  couronne  91e  cbangement  dans  son  es^ii  en- 

au  prince  Frédéric,  seul  enfont qu'elle  yen  le  jeune  comte  de  Holck ,  son 

eût  du  second  mariage  de  Fi^é-  favori,  die  crut  enfin  voir  quUpre- 

ric  V  Elle  vitdonc  avec  un  secretdc-  ferait  Struensée;  et  dès-lors  ,  elle  ht 

pit  rarrivéedeMatliilde<|ui,cnlui  taire  les  prérentions  quelle  avait 

MsmX  craindre  pour  lavenir  un  hé-  d'abord  conçues  eontrc  ce  mt^ern , 

lilier  du  trône,  allait  détniirc  Fin-  et  lui  trouvant  de  i'e.pnt  et  de  1  qK>- 

fluence qu'elle  avait  exercée  jusqu'à  nétration  .  elle  voulut  se  1  .!f  i<  li  - 


ée moment  sur  les  volontés  de  Chris-  Struensée, qni  joignait  h  ces  drux  qiu- 

tian  Delà  cette  profonde  haine  qui  lités  mie  très-belle  d^ure,  de  1  ani- 

S'auêmcnla  encore  en  176H  ,  par  la  bition  el  beaucoup  d'audace,  alla  an 

naissance  du  prince  royal  (  Frede-  des  ant  des  vœux  de  Matillldew  La 

ric  VI  rui  actuel  de  Danemark  ).  La  princesse  dont  il  s'appliqua  à  gagner 

ieune  reine  était  à  peine  accouchée,  ks  bonnes  grâces ,  excitée  par  lut, 

que  son  époux  la  quitta  pour  voya-  osa  faire  l  essai  de  s»  forces ,  el 

lev  dans  différentes  parties  de  l'Eu-  tenta  U  complawance  de  Chmiian , 

ropc  (3).  Pendant  six  mois  que  dura  pour  le  pix>)et  en  apparence  fort  in- 

son  aliscnce,  Matkilde  Wcot  trb-  différent  d'un  voyage  dans  le  Hols- 

retirée  ;  r^idant  an  cUteau  de  Fri-  tein.  Les  ministres  s'y  opposèrent ,  et 

  _  Matbilde l'emporta. Struensée,  qui, 

■  pour  éviter  de  se  rendre  suspect, 

(i) Mnthiid'-»  jtrniîne  tt»a |i*^^iiii^fiiip  de  rinforto*  affectâït  rindifVrî'cnce  et  l'amour  drs 

wt  S«»t»h«V,  nrinc**»r  de  Zi  II  (  f .  BAVIISWICK*  •   •  •        <•      i                         11           '  f 

Lu!»ïBotjRr.-ZEi.L,  VI ,  i4;  ).  plaisirs , fut  de  cr  vo\  âge.  Us  avaieiit 


(«u:iin«ii*in  yti  était    do prtmWMMfMv^  clierelir  H  le  pn  siiiir  fH  ëloijinant 

Tk- l<  rit  V,  r  i  (l<»  UiMt^mark ,  «ret  Looi*# .  liUe  a«  '        .             •      -1    J  •* 

iFcergf  U  .  i->i  J  àoakterr»'.  Fréd»^ric  V  aY«itrpoo.  CC  llOlH  (  Ul   iaVOri^   maiS    il  dCjOUa 

Aib«t ,  émç  de  Brui.»»i^WoiCnb«ici ,  U  «ncitt  «»  ^^^^  ^^^^  ^g"*^*  ,  li  y  prépara ,  atec 

(      Un  liotiiriii»  obATUr  él»'\t  «  la  *nilo  ilr  Christian  •  ^^^mammmi^^m^^^^mÊ^^^^^^^'^^^^^^^^^^ 

c't^mt  Strurit»^ ,  qoc  le  comU-        Rant/^iu   ivait  -  ,  i   «  i               -w  1 1 

|>1«cr  anprindc  loi  Ciunine  ■«m  m«ecin  orainair.- ,  rt  (i)  Pobt  m  rrn<lr.«  aRn  abI»  u  I-  i»*l.o«> .  3T.t>u  ïr 

^tii  tmmmaiim ,  ywmm  esprit  rtfrê*  alUnttoB»,^  m  livra Jil>t»»d.-  de  la  lap|iK  dMow  ,  •t  ^%mn* 
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bêaitconp  d'adresse ,  k  ehiite  des 
mioistKS,  et  profita  habîlemeDl  de 
l'inoculation  do  pruiee  royal  (i)^ 
pour  se  faire  nommer  conseiller  des 
coniiercnces  et  lecteur  du  roi.  Lors- 
que la  cour  fut  revenue  à  Copenha- 
gue ,  on  s'ajwçMl  bientôt  de  Tin- 
fluoucedcSiruenscfe:  Brandi,  hon  ami, 
obtint  la  [Aacc  de  directeur  des  spec- 
tacles de  la  (  uiir  ;  et  le  comte  de 
Huick,  qui  l'occup  dl ,  fui  ouvt  i'lp- 
raent  disgracie,  ain<»i  que  sa  sœur 
ct  d'autres  parlisaos  des  ministres. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  furent 
AUSSI  remplace's;  et  Tamiée  1770, 
qui  les  y'n  tous  disparaître ,  se  ter- 
mina par  une  révolutiou  qui  dian* 
gea  sans  secousse  la  forme  du  gou- 
vernement, dtfliwa  la  jeitoe  reine  de 
l'influence  de  ses  ennemis  ,  et  plaça 
toute  l'autorité  entre  ses  mains ,  ou 
plutôt  dans  ccllt^s  de  Strupnsp'e  ('2). 
Ce  dernier  fut  auolili ,  reçut  ic  titre 
de  comte,  el  fut  déclare  ministre  se- 
cret du  »ai)aj('t;  titre  ïiuuwau  qui 
lui  donnait  un  pouYoir^â^sbo^nes(  3). 
].es  opérations  de  Slruensee  dans  le 
goiiTemement  furent  d*abord  neo* 
Tes ,  étendues ,  grandes  et  audacieu- 
ses (     $TM7£i«sÉ£  )  ;  mais  il  ne  sut 
pas  ménager  l'esprit  de  la  noblesse-, 
et  tenir  une  conduite  assee  circons- 
pecte dans  ses  reialions  avec  la  reine, 
bes  soupçons  furent  d'abord  adroi- 
tement scmës  par  la  reine -douai- 
rière, qui  les  détestait  l'ujiet  l'autre  ; 


(i'^  PfnitanI  tout  If  t('nip«  <!«■  Ia  nui'adir  «tn  jeune 
prîoi  r  ,  Structi^rtr  rc  c^iiitta  p»-*  un  srni  iii5lattt  ;  •  t 
COMM  U  rvmr  ,i|MiaîiiiiMt  Ifadrmicnt  ««n  fib  ,  rU^t 
tonÎAftn  «M  tht*0t  ém  MO  lit*  8tranMr«  i^>ni(i|j  de 
crltr  •  t^m'  lit  p  >nr  %'insiuiier  dt  pioi  «■  pllM  du»  U» 
|>u.iur»  gràcv»  lie  Mdtlnld«. 

(«)  MsUùMe  av«it  oblcoti  éa  mi  qu'il  pe  <i«- 
Tailli T.  il  plu*  BVcc  In  minit4rr«.  Il*  »«  hariHii«i»t  k 
■{ipiirtrr  leur*  |iwf4e1irai1ln,  qui  Imr  rtainrf  e4>«int« 
rciiHiif  avec  lu  ilr<  i«ioti  <]ii  iii'^vu.irquc  lur  clMtfur  ob- 
i«t  :  ei  celte  decivioti  était  l'currag'  d«^  Slruei>M-e. 

(3")  Cas  ponrotr  •  tait ,  dit-<ni ,  portr  m  |Miint  qiw 
Okri»li.iii  avnit  douiM-  rurdhrd  iibt  ir  en  tuut  rtStnicD- 
lé» ,  tor  u  irule  «ignature  ,  ({uaod  bicu  mèuie  la  uciui* 
M     lmit|«fa»t  ipi. 
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et  la  libellé  indéfinie  de  la  presse 

Sue  Sinieusée  avait  eu  l'imprudence 
'accorder  (1),  servit  â  les  propa- 
ger, et  à  répandre  dans  le  ptiBlic 
tontes  sortes  de  calomnies  sur  son 
intimité  avec  Matbiide  .  et  sur  l'es* 
cinvagc  dans  lequel  on  tenait  le  roi. 
La  prudeiiff"  cl  la  fermeté' ,  qtiî ,  dès 
le  début  de  Si  1  uensee ,  avaient  accoin- 
pagm;  tous  les  ado  de  suu  minislerc, 
parurent  rabauiioinu-r  vers  la  fin 
de  1771.  Des  soulcvcmenls  partiels 
qu'il  eut  cle'  facile  de  repiimcr,  ne 
furent  apaisé  que  par  des  conces- 
sions qni  avilirent  l'autorité  royale , 
et  firent  dès-lors  présager  U  chute 
de  ceux  qui  en  étaient  les  dépositai- 
res. Aucimc  des  précautions  que  la 
.prudence  la  plus  commune  aurait dik 
prescrire ,  n'était  prise  pour  empê- 
cher les  cffels  de  la  jalousie  cl  des 
scnlimenl.s  haineux  de  la  reine  douai- 
rière. (i<'llo  princesse  profitait  de 
toutes  les  fautes  de  Struciisée  vt  de 
Mathiîde  ,  poiw  augmenter  le  noin- 
bre  de  ses  partisans ,  et  preparei  ia. 
mine  de  ses  ennemis.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1 7  7  2 ,  la  cour, 
qui  depuis  quelque  temps  résidait  à 
la  campagne ,  se  rendit  flans  la  capi- 
tale. Ce  fut  le  1 7  de  ce  mois  ^  qu'à  la 
suite  d'un  bal  masque'  auquel  avait 
assbté  toute  la  famille  royale ,  la 
reine  -  douairière ,  accompagne'e  du 
prince  Frédéric  ,  dn  rointp  de  liant- 
zau ,  et  du  colonel  Ko  lier ,  dont  le  rc-  ^ 
gimeut  montait  la  garde  au  château 
ce  jour-là ,  pcuetra  dans  la  chambre 
du  roi ,  le  réveilla  en  sursaut ,  et  le 
força  de  signer  l'ordre  d'arrêter  Ma- 
tbilde  et  Stniensëe.  On  ne  parvint  k 
l'y  déteminer  qu'en  loi  persuadant 
que  sa  tie  n'était  pas  en  sûreté ,  et 
qu'on  voulait  le  forcer  d'abdiquer. 

(1)  tl  Gl  r*i>dr«.  ea  «i»«r<liiiMaMor  rvull* 

la  licMicr  de  la  ur«-tM;  mmm  fiatte  MMMn  Ilf4îf«  i*t 
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Eantsau  se  rendit  dans  la  clianibre 
de  la  reine,  vers  rjuatrc  heures  du  ma- 
lin, pour  lui  siguidir  l'ordre  de  son 
arrestation.  Colle  princesse  elait  en- 
core endormie;  et  elle  ent  à  pciuc  le 
temps  de  se  jeter  à  bas  de  son  lit  : 
on  U  irouva  debout,  les  pieds  nus 
et  u'ayaat  qu'un  seul  jupon  dont  elle 
t'était  enveloppée  à  la  nâte.  Elle  re- 
fusa d*obëir  avant  d'avoir  vu  Cliris- 
tian ,  et  fit  de  violents  efforts  pour 
lortu'  de  son  appartement.  Après  une 
vive  résistance ,  elle  est  transportée 
dans  un  carrosse, qui  la  conduisit  au 
chitp.iM  d»'  Kroiienbonrf:;.  Peraitnt  la 
route  ,  cUc  munira  une  grande  ier- 
mcté ,  ne  versa  pas  une  larme ,  et 
lie  rompit  le  silenrc ,  que  pour  dire 
Akf  majur  de  dragons  qui  était  dans 
sa  voiture  Tépce  k  la  main  :  «  Je  ne 
»  croj^ais  pas ,  Monsieur,  faire  coa* 
»  naissance  avec  vous  de  celte  ma> 
»  niere.  »  £n  apercevant  Kronen- 
Loui^  y  où  elle  avait  cte'  pbisieurs 
fois  se  promener ,  elle  s'écria  :  a  Mon 
»  roi  m'abandonne.  »  Des  qu'elle  fut 
arrivée,  elle  se  promena  un  moment 
dans  la  chambre  qui  lui  avait  été 
destinée  ,  et  se  jeta  dans  un  Taiiteuil 
Ciivcrs.iiil  uu  torrcnl  de  larmes.  Peii- 
daul  lroi>  jours ,  elle  refusa  de  pren- 
dre aucune  espèce  de  nourriture ,  et 
ne  céda  qu'à  l'idée  qu'on  lui  présenu 
qu'elle  devait  se  conserver  pour  ses 
enfants  (  i  ).  L'arrestation  de  la  reine , 
de  Strucnsée  et  de  leurs  partisans , 
avait  été  suivie  du  déplacement  de 
toutes  les  autorités  qtu  leur  étaient 
dévouées. Un  nouveau  conseil  fut  or- 
ganise ;  et  bientôt  Julie- Ma  rie  dispo- 
sa de  toute  la  puissance.  Kl  le  s'e»  ser- 
vit pour  pres.ser  le  jup;emenl  de  ses 
adversaires:  Struensec  inlerroç^e.  le 
'.i  j  février,  par  une  coniriiis>ii)ii  (l'iu- 


{t)  Matluldc  arait  bu  «u  ■ootlc  me  ^ii  inriiT  p  le 
a;  iwlltt  177t. 
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qm^ition  ,  bc^ita  îniig  -  temp^  ,  fî  Ht 
enlin  des  déclarations  qu'où  inter- 
préta ensuite  contre  la  reine.  Cciie-c  i 
parut  à  son  tour,  le  g  mars  ,  devant 
quatre  commissaires  nommés  par  le 
roi;  et  Ton  profita  des  aveux  arracbci 
à  StruensÀ  ponr  la  déterminer  à  iBi« 
plorer  la  démencede  Christian.  Celle 
scène  terrible  qui  dura  trois  heores, 
fit  nne  telle  impression  sut  Tinforta- 
née  prisonnière,  qu'elle  s'évanouit  et 
toml3a  dangereusement  malade  à  la 
suite  de  Tintcrrogatoire.  Les  méde^ 
cins  crurent  devoir  la  faire  saigner; 
et  ses  eunemis  prolilèrent  de  ci  Uo 
circonstance  pour  répandre  mille 
Ijruits  absurdes  sur  son  état.  La  pro- 
cédure contre  cette  princesse  fut 
tout-à-fait  distincte  de  celle  qui  s'ins- 
truisait at  même  temps  contre  Brandi 
et  Strucnsée.  Afin  de  montrer  quel- 
que imparlialité,  les  ennemis  de  Ma- 
tnilde  formèrent ,  le  mars  1771, 
pour  prononcer  sur  son  sort,  on 
consûtoire  de  trente-cinq  personnes 
clinisies  dans  les  différents  ordres  de 
l'étal  ;  et  pour  leur  donner  plus  de 
liberté,  ces  jui;rs  ,  ainsi  que  les  avo- 
cals,  furent  deliéî  du  serment  de  fidé- 
lité. L'avocat  du  roi,  à  la  suite  d'un 
long  plaidoyer  ,  coneiul  .i  ce  que  la 
reine  fût  déchue  de  son  mariage  ,  et 
que  le  roi  eût  la  facullé  d'en  con- 
tracter un  noQveait  Le  défensemr  de 
MatKilde  ayant  demandé  du  temps 
pour  réunir  ses  moyens,  ne  pot  ob- 
tenir que  dix  jours  ;  et  lorsque  ce 
délai  fut  expiré ,  il  présenta  sa  dé* 
fense  :  la  grande  commission ,  après 
plu>ieurs  séances  fort  longues  ,  s'as- 
sembla do  nonve.ui ,  le  (\  Axril  î  — i  . 
et,  au  bout  de  cinq  heures  de  (b  libe- 
ration,  déelara  la  reine  roMpdile 
d'adultère,  et  proriuuya  le  di\Mr»  e  , 
sans  la  priver,  toutefois,  du  titre 
de  reine ,  ni  des  distinctions  qui  y 
sont  aitacbéès.  Ce  jugement  »  soumis 

* 
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à  la  sanction  du  roi ,  fut  approoré 
par  loi ,  et  signifie  à  Mathtlde  *  le  9 
afrit,  par  le  chef  de  la  justice,  en 
luésenoe  du  gouveroeur  de  Kroiien- 
lourg  (  I  ).  La  conduite  du  minis- 
tère anglais  varia  beaucoup  pendant 
le  cours  de  ce  célèbre  el  sc  ukLjÎciix 
procès  :  il  laissa  d*abord  enlK  xoir 
cjîï'i!  iw  desapprouverait  pas  une  &é- 
j).iraiion  de  corps  ,  mais  qu'il  ne 
voulait  point  de  divorce.  ïl  n'insista 
plus  eiisuite  sur  ce  point  essentiel, 
et  se  bonia  à  demaudcr  que  la  reine 
fut  traitée  avec  les  ëpards  dus  à  sa 

^naissance ,  et  qu'on  lui  accordât  tous 
les  adoucissemenu  dont  ses  mal- 
heurs étaient  susceptibles.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  après  la  prononciation  du 
divorce  et  le  supplice  de  Brandt  et 
de  Struensée(a8  avril  ) ,  on  adoucit 
u!i  ppjî  les  rigueurs  de  la  détention 
de  M  a  h  i Me  :  elle  obtint  la  |)ermis- 

^  sion  de  <t  promener  d  ins  l'intérieur 
du  cbàlcau  (jui  lui  servait  de  prison , 
et  même  sur  les  remparts;  et  elle  put 
lercvoir  l.i  visiie  île  M.  Keith.  Ce 
ministre  d'Angleterre  lui  ofTrit ,  d'a- 
près Tordre  de  sou  souverain ,  et 
avec  rautorisatioii  du  roi  de  Danc- 
mark ,  un^  retraite  honorable  dans 
rélectoratd'HanoTre.Mathilde  s'em* 
barqua,  d'Elseneur^  le  3o  mai;  et  le 
5  du  mois  suivant,  elle  arriva  à 
Stade  y  sous  Tescorte  de  deux  fixâ- 
tes et  d*ttn  senaut  anglais.  En  quitunt 
le  Danemark  »  cette  princesse  sentit 
qu'eUe  se  se'paraîl  pour  toujours 
de  ses  enfants  qu'elle  aimait  avec 
idolâtrie,  et  elle  pres-i  long-temps 
sa  fille  sur  von  (  a-ir  en  !';ii  rnsMnt  de 


(1)  Eo  «M»  f  7^-»  ,  on  imprimn  ei»  Danrm  «rk,  tivec 
pr-viirti,-'  I  i  j  riii'^ul.  i  , ndiiK  c<»ji{rr  llrun'lt  rt 
$lrmemK.^e ,  «au»  lairt  :<ucuue  luetitiuB  de  ce  qiu  «  elMit 

ÎjM«  rutf  c«  Urraier  vt  U  rtine.  i"-*  fut  '«-pca  pi4« 

Urni ,  imt  no*  oîlwNilioa  tt ■fimaUir» ,  mia»  c*- 

■   •«•<    ■<  f  Jules  frt  court  ri  tribunaux,  uvi»it  cTt  'n 
1  il  .uellem  «U  MjUbiide  de  U  ré^eoce  |  datu  le  cài 
A  VhtttàaùA  k  iBuorir  avtat  «Uc. 
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ses  larmes.  Elle  jeta  ensuite  tu  crî 
douloureux  lorsqu'on  l'arracha  de 
ses  bras ,  et  demanda  k  partir  sur- 
le-champ ,  en  disant  d'une  Toiz 
émue  :  «  Je  n'ai  plus  rien  à  faire 
»  dans  ce  pajs.  »  oa  maison  danoise 
raccompagna  jusqu'au  lieu  du  dé- 
bar<|iienien[;  et  î'<  elle  fut  rcrapîaeec 

f>ar  les  gens  que  le  roi  d'Angleterre 
ui  avait  envovps.  Par  les  ordres  de 
ce  prince,  Mat  lu  ide  fut  traiteecomme 
urje  reine  d'Angleterre,  pendant  tout 
le  temps  qu'elle  résida  dans  le  Ha- 
novre. Après  un  court  séjour  à  Go- 
orde  ,  ancien  château  du  feu  roi 
George  I*^''.,  ellefilt  conduite  à  Zell^ 
qui  devint  sa  résidence ,  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  dans  la  nuit  du  10  an 
If  mai  1775  4  à  la  suite  d'une  fièvre 
pourprée ,  qui  l'enlera  k  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  après  une  maladie 
de  peu  de  jours  (i).  Pendant  son 
se'jour  à  Zell ,  Matbilde  employa  tout 
son  tfmps  à  cultiver  les  arts  et  à  sou- 
lager les  malheureux;  aussi  était  tlle 
adorée  de  tous  les  babitants.  Vou- 
lant consaerer  le  souvt  ntr  des  senti- 
ments qu'elle  leur  avait  inspirés , 
l'assemblée  des  États  adopta,  le  10 
juin ,  la  résolution  de  présenter  mie 
requête  au  roi  d'Angleterre ,  pour 
obtenir  la  permission  d'ériger  un 
monument  en  son  honneur.  «  Les 
»  malheurs  non  mérités  sous  lesquels 
»  cette  jeune  reine  succomba ,  di* 
»  saient-ils  ,  n*ont  servi  qu'à  la  ren- 
pdre  d'autant  plus  intéressante,  et 
»  d'autant  pins  respectable,  n  On 
ignore  (  c  uioniuuent  a  été  élevé. 
Belle  ,  ji  une  el  sans  expéi  ienre  ^ 
n'ayant  aucun  guide  qui  pût  la  diri- 
ger au  milieu  d'une  cour  corrompue 
et  livrée  a  toutes  sortes  d'inirigues , 
Matbiidc  ne  mit  pas  dans  ses  dé- 

Ici  cUof^m,  pour  |>or(rr  eiit^-mèinr  de»  tecour*  't 
4v  Ma  4o«NMifM,  <|ai     «lail  aUMVt. 
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marches  toute  la  circonspectuni  que 
*  sa  position  exigeai!.  Di'Iaissec  par 
sou  e'ponx  ,  entonriic  d  ciincutis  (jui 
cherchaiciit  a  lui  tendre  des  pièges  , 
clic  voulut  se<  réer  uu  appui  ;  cl  pour 
son  malheur  elle  jeta  les  yeux  sur 
Strueusée ,  qui  reniraîna  aunlelâ  d«s 
boroes  que  fa  prudence  et  le  soin  de 
sa  propre  réputation  lui  coinman- 
diiient.  Sa  conduite  fut ,  sans  doute ,  ^ 
léfgkit  et  inconsë({uciite  :  mais  pent<* 
on  assurer  quelle  ait  ëtc  aussi  cou- 
pable qiîe  SCS  ennemis  ont  voulu  la 
repréienler  '  Ou  ponrr.nt  en  douter 
en  consiilerant  que  sou  mari  entrete- 
nait une  eorrespondaiice  avec  elle  , 
peudaut  qu'elle  était  retirée  à  Zcll, 
et  qu'il  paraîtrait  avoir  couyu  le  pro- 
jet de  la  rétablir  sur  le  tr^ ,  si  sa 
mort  ne  Ven  eftt  empécbé  (  Gnnis- 
TtAïf  vit  y  VIII 9  47^).  Parmi  les 
ouvrages  ou  l'on  a  parlé  des  mal- 
]ieur«  de  cette  princesse ,  nous  cite- 
rons :  l.  Mémoires  d'une  reine  infar^ 
twiée ,  etc. ,  d'aLord  publics  en  an- 
j^lais  ,  et  trafl.  en  franç. ,  i  vol.  iu-iï , 
Londres^  i -;»>»/.  l/aulcur  atti  ibue  à 
Malhdde  une  nolit  e  sur  la  princesse 
Sophie  de  Zcll ,  s.i  j;raud';i;ère ,  et 
des  aperçus  sur  les  Anj^laii. ,  les  Da- 
nois et  les  Français.  L'authenticité 
en  est  fort  douteuse.  IL  Mémoires 
miihffniiquesêt  intéressants  ^ml/is- 
ioiredescomtesSUuenséeet  BraniU 
édition  faite  sur  le  manuscrit  tiré 
^  du  jnxrteJeuiUe  d'un  grand^  Copen- 
hague et  Bruxelles,  1789,  1  vol. 
^  ,  en  français.  HT.  Mémoires 

historiffiîCi  et  inédits  sur  le<i  réçoln- 
tioiis-  arnvfcs  en  Vnfirrnark  et  en 
Snètie  f  pemlant  les  années  1^70, 
177Î  ,  177'»  ,  cfc  ,  par  feu  l  abbé 
iiiiinan ,  lénwin  oculaire ,  1  vol. 

,  Paris,  i8oj  ,  en  français, 
IV.  î^es  Cours  du  Nord  ou  Mémoires 
originaux  sur  les  souverains  de  ta 
Suéde  et  du  Danemark  >  deptds 


1 7r)f) ,  en  anp;îais ,  par  John  Brown  j 
Irad.  en  iVanç.  p.jr  M.  ('oheu  ,  Paris, 
l8l(),  3  vol.  in-iS  '. Quoique  i  et  ()U\  la- 
Çe  paraisse  n'avoir  cte  culrepni»  que 
dans  le  but  de  répandre  sur  plusieurs 
souverains  du  nord  de  grossières 
calomnies,  on  doit  convenir  qu'il 
renferme  quelques  faits  curieux  et 
vrais,  et  que  l'autenr  a  puisé  sou* 
vent  dans  de  bonnes  sources.  Pres- 
que tous  les  ionmaux  français  en  ont 
parle  avec  mépris  ;  el  la  Gazette  snc- 
doise  (  V-'fmi  de  la  véiité)  a  e'tc  sup« 
primée  eu  mars  1  Hto  ,  ])onr  en  .ivoir  ^ 
rendu  compte  ,  et  avoir  l  apporte  dc^ 
assertions  injurieuses  à  la  reine  Ma- 
ihiide.  2». 

MATHIOLE.  F,  Matthiole. 

MATHOM  DE  COUR  (Jac- 
ques), né  k  Lvon  en  171!!,  fut 
mcmlnre  de  raeaaémie  de  cette  ville, 
et  s*y  acquit  une  certaine  r(M)uratiun 
dans  les  mathématiques.  L'ftadémie 
des  sciences  de  Pans  avait  propose' 
pour  le  sujet  du  prix  de  17^3 .  la 
question  suivante  :  Quelle  est  la 
manière  la  plus  (WHintaii^isc  de 
suppléer  à  Vuctton  du  i^vul  Juns  1rs 
firaruis  iuiisscaux  ?  Mathon  de  là 
Cour  par!ai;(  a  i'accessit  «tvcc  le  cé- 
lèbre Euler;  le  jjrixful  remporte  par 
Daniel  Benioulli.  L'académie  reeon^ 
nut  dans  le  mémoire  de  Mathon  de  k 
Cour  des  vues  ingàiieuses  et  utiles  ^ 
et  le  fit  insérer,  ainsi  que  Oflni  d'Eu* 
If  r ,  dans  le  huitième  volume  dn 
Recueil  de«î  pièces  qui  ont  rcnipoilc 
les  prix.  Kn  1 76a ,  il  publia  Èlé- 
m  en-:  tic  tl)  namique  et  de  mécU' 
niipœ ,  «pli,  à  cette  époque,  pon- 
>"ai«Mtt  être  h:s  avec  intérêt  après  ia 
Dyaauiifpieded'Aleniherî  :voiri  le  ju- 
gement qu'en  porUiil  Fontauic  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  à  l'auteur  en 
1 764  :  «  J^ai  hi  l'owraçe  de  méca- 
•  nique  que  vous  m'aves  lait  Thon- 
V  neor  de  m'envoyer,  que  j'ai  tromré 
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»  uMvin  lait  :  youa  ymes  que  j'ai 

•  conçu  les  choses  d'uue  autre  ma<- 

•  Bièie  qiie  vuus  ;  mais  je  les  ai  coii- 
»  çucs  aussi  diilcnBment  de  New> 
9  tou.  Ou  ae  s'cgare  poiot  quand  on 
»  a  bien  dans  sa  tcte  la  meta  pli  y- 
»  siqiu'du  sujet  (\uc  Ton  traite,  de 
»  quelque  façon  qu'on  l'envisage.  » 
INIatbon  de.  la  Cour  a  aussi  publié  uu 
plan  pour  i  laklii^oncc  des  chapi- 
tres 4^  et  4^  d'Éicchicl,  accum pa- 
gne d'uu  Commentaire  littéral  f  im- 
]fnmé  dans  le  Joumal  des  sanrants , 
août  1 759.  Cet  ouvrage  est  un  com* 
jncntatiesur  le  partais  de  la  Terrer 
Sainte,  dont  il  est  pané  dans  le  pro- 
fikht  Éxécliiel.  Mënochias ,  D.  Gad- 
jaetet  autres  auteurs  ont  doiiucf  sur 
ce  sujet  des  plans  assez  peu  intelli- 
gibles :  celui  (le  Mdtliou  de  la  Cour, 
plus  conforme  au  texte ,  est  appuyé 
sur  beaucoup  de  reclu  relies  hébraï- 
ques. Les  autres  ouvrages  de  cet  au- 
teur sont  :  I.  Lettre  sur  le  Paral- 
lèle de  la  plivsique  de  Newton  et  de 
celle  de  Descai  tes,  par  le  V.  Castcl, 
et  autres  morceaux.  (  imprimes  dans 
le  Journal  de  Tréyouxi  de  1744  ^ 
1745).  II.  Essai  du  calcul  aune 
machùie  mue  pmr  la  réaction  de 
l'eau  (  imprime'  dans  le  Joiumal  de 

Ebysi([ue  y  tomes  5  et  6  ).  Matlion  de 
I  Cour  mourut  à  Lyon  en  1770» 
fort  regrette  de  ses  amis,  et  des  sa- 
vants dont  sa  fortune  lui  donnait  les 
moyens  d'être  le  protecteur.  D-l-t. 

SîATHON  DE  LA  COUR  (Ch  ar- 
ï  i  s-.IosKPn  ;  ,  (ils  du  précèdent,  et 
l)eau  Irère  du  poète  Leniierre  ,  ne 
à  Lvon  en  1738,  al!;i  terminer  se5 
études  a  ÏKins ,  se  lia  avec  les  artistes 
les  plus  distingues,  et  apprit  dans 
leurs  atdieis  à  juger  du  mérite  de 
leurs  productions.  Admis  dans  les 
cercles  les  plus  brillants  de  la  capi- 
tale, il  8*y  fit  remarquer  par  sa 
douceur,  sa  politesse,  et  la  variété 
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de  ses  connaissances*  Il  remporta, 
en  1767,  un  prix  k  Facadémie  des  * 
inscriptions ,  par  un  Mémoire  sur  Ja 
législation  de  Lycurpie  ;  et  trois  ans 
après,  l'académie  de  Koueu  cou- 
ronna un  de  ses  discours.  La  mort 
de  son  père  l'a  vaut  oblige  de  revenir 
à  Lvon,  il  s'occupa  de  rc.iîisrr  dif- 
lèp-uts  projets  (pi'il  avait  formes 
pour  y  encouni^t  r  la  culture  des 
arls.  (      Noi\NOTi  L.  j  II  cherchail  à 
découvrir  les  jeunes  gens  qui  annon- 
çaient des  dispositions  pour  le  des* 
sin,  les  aidait  de  ses  conseib  etde  sa 
l^urae,  et  leur  facilitait  les  moyens 
de  sefaire  connaître,  en  leur  procu- 
rant un  local  convenable  pour  j 
exposer  leni  s  productions.  Àlatbon 
fut  l'un  des  fondatcms  de  la  société 
philantropique  de  Lyon ,  et  il  établit , 
dans  celte  ville,  un  lycée  dans  lecpiel, 
à  l'imitation  de  rathènee  de  Paris, 
d'ii;d)iles  profc'^'-eur.scnseif^naieul  les 
langues  et  lessi  hhu  es.  La  loi  tunc  de 
Mathou  appartenait  tonte  entière  aux 
raalhenreiiv;  et  quand  ses  revenus  ne 
lut  suriî<>aicnt  pas  ,  il  empruntait 
pour  donner.  Pressentant  la  nécessite 
aune  reforme  dans  Tadministration 
des  (Snances  de  l'état»  il  indiqua  les 
moyens  de  l'opérer  sans  secousccf 
et  après  la  couvocation  des  états- 
généraux,  il  publia  quelques  écrits 
sur  les  principaux  objets  dont  cette 
asseiul)lee  devait  s'occuper.  Mais  la 
rapidilé  des  événements  lui  montra 
fjue  tout  (  anseil  devenait  inutile,  et 
il  se  condamna  an  silenrc  le  plus 
absolu.  Il  ne  voulut  point  abandon- 
ner ses  concitoyens  ,  ciposcs  aux 
borreurs  d'un  iici^c,  et  partagea 
tous  leurs  dangers.  Après  la  prise  • 
de  Lyon,  il  fut  traduit  devant  lê  tri- 
bunal établi  pour  donner  aux  assas- 
sinats Tapparence  de  la  légalité. 
DorfeuiU  qui  le  présidait,  s'adres- 
santà  Matnon,  lui  dit  :  «  Xuétaîs 
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«  Boble,  tu  n'as  pas  quitté  F^yon  peu* 
*    »  dant  le  siège  :  Us  le  décret  ;  tu 

»  peux  prononcer  toi-métiic  sur  ton 
>  sort.  —  Il  est  sûr,  répondit  iVoi- 
»  dément  Matkon  »  que  eette  lui  m'at- 

»  teint ,  et  je  saurai  mourir.  »  Il 
marrha  à  l'cchafaud  avec  le  calme 
de  i'innocencc,  au  mois  d  uctubre 
1793.  On  a  de  lui  ;  I.  Lettres  sur 
l'inc.f  nstance,  à  l'orrasion  de  la  co- 
ïjicilic  àv  Dupim  et  D(  sronais  [  par 
<Jolié  Paris,  17G3,  in- 12.  II.  Let- 
tres sur  Us  peintures,  sculptures  et 
gravures  expesée*  muSalùn,  ibid., 
'jn6S,  65  et  67,  trois  part,  in-ia. 
EUes  oiTmit,  suivant  M.  Delandine , 
le  modèle  d'une  critique  polie  et  judi- 
cieuse. III.  Orphée  et  EurydeCy 
opéra  fnri  de  l'italien  de  Casalbigi , 
ibid. ,  17G5,  iu-i'>.  IV.  /h'swrfff- 
lion  sur  les  causes  et  les  p'  o^ra.s  </c 
ia  décadence  des  lois  de  L  ycw^ue^ 
-ibid. ,  1767  ,  in-H".  ;  couroriiiec  p;ir 
Tacad.  des  iascriplious.  «  11  c^t  sur- 
prenant, dit  Mat  bon,  que  personne 
n'ait  encore  entrepris  de  dcMner  une 
histoire  complète  dés  Lacëdémo- 
niens.  Je  hasarderai  peut-être  queU 
que  jour  dVn  publier  une,  et  j'ai 
commencé  à  en  rassembler  les  ma<^ 
te'riai'X.«  Cet  ouvraj^e  n*a  point  paru, 

V.  Dis  cour  \  sur  le  dant^er  tle  la  lec- 
ture des  Itif-e  '  entre  la  Relif'Uin  , 
ibid. ,  1770,  iu'8<*.;  couronne  pnr  Ta- 
Ccidcinic  de  la  conrcj/liKii  ;i  Rouen. 

VI.  Le  très  .sur  les  fîosièns ,  1  78  1 , 
in-l'i.  V  il.  ïeslauienL  de  fotiuné 
JUcar^  ,  nudîre  d^anthmétifjue  , 
Paris,  1 785 ,  in-8*.  ^  inserëdans  les 
Tablettes  ttun  curieux ,  tome  i**'.  ^ 
et  traduit  en  anglais  ;  badinage  ingé- 
nieux (Uns  lequel  Fauteur  a  pour  but 
de  démontrer  que  les  plus  faibles 
économies  peuvent  avoir  des  rcsid- 
tats  extraordinaires  :  011  l'a  compare 
à  la  Science  du  bonhomme  Hichard  ; 

juais  le  pompLla  de  FrîmkUny  qui 
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a  d'ailleurs  le  mérite  de  l'oriçîiiâlilé^ 
est  bien  supérieur  (  F,  Fkaioluii  ), 
VI IL  Discours  sur  Us  meilUurs 
mufjrens  de  /aire  naître  et  d'am- 
eourager  U  patriotisme  dans  une 
monarchie,  ibid.,  1788,  in  8**.; 
couronné  par  racadcmiede  Châloiis- 
sur  Marne.  Matbon  y  distinmie  Ta- 
rn uur  de  la  patrie ,  du  patriotisme. 
L'amour  de  la  patrie  nVst,  selon  îni, 
cpu'  l'attachcmiut  au  sol  où  Tuu  e^t 
ne  ;  mais  le  patriotisme  suppose 
l'abnégation  de  tout  intérêt  person* 
nel,  et  la  volonté  de  se  sacrifier  à 
l'intérêt  public.  IX.  Collection  des 
comptes  rendus  concernant  les  fi- 
nances de  France  depuis  1758, 
Lausanne  ,  1788,  in  -  4**.  Matbon 
fut  l'un  des  red  icleursdcr  //mfT/rrtcA 
et  ensnife  du  J(  wnal  de  Ia  on  .  (ju'il 
a  etiri<  lii  d'une  grande  quaiitit(  de 
recherches  intéressantes  et  de  pièces 
fugitives;  il  a  été.  avec  Sautrcau  de 
Marsy,  son  ami,  l'un  des  premiers 
éditeurs  de  r^/iJuuMcA  des  Muses 
(  y,  Sautreau  de  Marst  )  :  il  a 
travaillé  pendant  quelque  temps  au 
Journal  de  musiquiCy  depuis  |uiUet 
1764  jusqu'en  août  '768,  et  ao 
Journal  des  Dame  ^.fjQimVùn  trou- 
ve beaucoup  de  piî  ces  decet  estima* 
ble  écrivain  ,  d.tn*:  1rs  rertieils  manus- 
crits i'.irademie de  l.von,  dont  il 
a  eie  l'un  deji  membres  it5  p1n<;  l^bo< 
rieux.  \V — s. 

M.\TIIOS.  l'imdcs  (  hefsdos  mer- 
cenaires révoUè.s  contre  Carthage, 
Africain  d'origioe ,  servit  d'abord 
en  Sicile  dansles  tronpes  carthagi- 
noises. A  la  paix  qui  termînn  la 

f crémière  (guerre  punique ,  il  excita 
es  mercenaires  à  la  révolte  et  an 
pillage.  Pour  rendre  tout  accommo- 
<lement  impraticable ,  cet  bomme 
fil  massacrer  Ciiscon ,  que  le  seVat 
avait  ciivî-'t'  en  depntaîion  aux  r^-- 

belles  pour  les  apaiser  ^  il  remplit 
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ensuite  les  troupes  de  foreur  contre 
les  Carthaginois ,  envers  qui  elles 
commirent  des  cruautés  inouïes.  Cet 
instigateur  audacieux  et  cruel  se 
TÎt  bientôt  k  la  tétc  d'un  année  de 
soixante-dix  mille  hommes  ;  il  as- 
siégea Utiqne  et  Uippacra ,  conjoin- 
tcmeut  avec  Spcndins  son  collègue, 
poussa  rigoureusement  ces  detix  siè- 
ges ,  .s'cmpart  Ac  l'istliine  qui  joi- 
gnait au  r«Jiiiuient  de  l'Afnijue  l<à 
presqu'îU  (ni  Carlhdge  était  située, 
et  il}  ii  rîiibler  celte  capitale.  Ce  fut 
lui  donna  l'urdic  de  crucifier , 
par  représailles,  Ânnibal,  gcocral 
carthaginois ,  qui  était  lombé  en  son 
pouvoir.  Mais  pressé  par  Amilcar, 
et  attiré  dans  une  embuseade ,  forcé 
dtt  liasardef  une  action  décisive  où 
son  armée  fut  Caillée  en  pièces ,  il 
se  sauva  dans  «une  ville  voisine  , 
fat  pris,  conduit  à  Garthage ,  servit 
d'ornement  au  triomphe  du  vain- 
quetir,  et  expin,  par  une  nvn-t  i«^no- 
initfieuse  et  cruelle  ,  j^es  trahisons 
el  ^  forlaits  ,  Tau  a38av.  J.-C. 

B  — p. 

MATHULON,  médecin,  né  à 
Lyon,  vers  la  fin  du  wii^,  sii^le, 
n  est  connu  que  par  sa  ridicule  pré- 
tention d'avoir  trouvé  la  (piadrature 
dn  cercle  et  le  mouvement  perpétuel, 
n  annonça  cette  double  découverte 
dans  les  journauiL  de  17:16^  et  il  se 
croyait  si  sûr  de  son  fatt«  qu'il  oflrît 
de  parier  dix  mille  francs  i(iie  per* 
sonne  ne  viendrait  à  bout  de  renver> 
ser  ses  calculs  :  il  avertit  en  m^.rae 
temps  le  public  qu'il  avnit  ronsi^nié 
mille  écus  chez  un  notairr  nonr  cr\ni 
ipn  rlémontrcrait  qu'il  s'ct  ut  trompe. 
Fr.  ?ii«"oIe.  de  ]*aradéraic  des  m  iru- 
ces,  n'eut  pas  de  peine  a  lui  faire  voir 
son  erreur,  et  Mathulon  en  convint 
de  bonne  foi  ;  mais  il  chercha  à  se 
dispenser  de  payer  la  somme  qti'il 
ftTttt  perdue,  et  que  5icoIe  aban« 
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donnait  k  l*bôld-dîea  de  Lyon  ;  les 
admitustraceurs  le  poursuivirent,  et 
il  fut  condamné  k  payer  mille  éeus 
aux  pauvres.  Il  paraît  que  cette 
leçon  le  corrigea ,  et  qu'il  renonça 
dès-lors  à  faire  parler  de  lui.  On 
cite  dr  I\l  ithulon  :  I.  ExpU calions 
nouvelles  des  m  uvemms  de  l'unie 
^ers  ,  accompii  '^ntics  d:'  démonstra- 
tmns  par  If  jet  d;'  dijjérentcs  nia- 
chiiidA  aia  les  irniU  nl ,  Pnn<: .  t'"'ï3, 
in  {o.  L'autour  y  dcciit  piusu-urs 
machines  a  feu,  de  son  invention, 
auxquelles  il  donne  le  p.oni  de  Mon- 
venûnt  perpétuel.  11  présenta  cet 
ouvrage  à  l'académie  oes  sciences, 
qui  en  ordonna  le  renvoi  k  des  com- 
missaires. Dans  leur  rapport ,  cesder^ 
niers  se  contentèrentdefaire  quelques 
observations  très  -  modérées ,  mais 
qui  choquèrent  un  homme  au'«  i  vain 
que  l  était  Mathulon;  il  publia  en 
conséquence  :  11.  Réponses  aux  ob- 
serva tinns  faites  sur  divers  endroits 
d'une  brochtt  r  qui  a  pour  titrr  : 
Expliealion.s  nouvelles,  etc.,  ihid.  ^ 
i-ni .  in  4".  III.  Essai  de  géuiné' 
tnc  i  L  de  p/ijsi(fuey  ibid. ,  172(5, 
in-4".  C'est  dans  cette  brochure  qu'il 
annonce  la  double  découverte  dont 
on  a  parié.  Montucla,  dans  son  IKst, 
des  rechsrthes  sur  la  quadrature  du 
cercle,  ne  dit'  que  deux  mots  de  la 
solution  de  Mathulon  (p.  338)  : 
mais  le  procès  qu'elle  ('\<  iia,  donna 
lieu  à  Nicole  de  traiter  la  question 
d'une  manière  plus  générale;  et  il 

fmblia  sa  Méthode  pour  découvrir 
'erreur  de  toutes  les  pi  étendnes  sfv- 
lutions  du  fameux  problème  de  la 
quadrature  du  cercle,  insérée  dans 
r i/ist.  lut.  de  l'Europe  (  nov.  1 727, 
p.  10I-7.9.A),  d'après  le  Journal 
des  sdi'ituls  ,  de  nov.  17^7.  W — s. 

MATHUSALEM,  l'un  des  pre- 
miers hommes ,  dont  la  Genèse  ren-» 
ferme  brièrtment  l'bistotte^  s'élève 
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au  milieu  des  patriarches  de  ces  an- 
*  cîcns  jours ,  comme  ayant  reçu  le  don 
de  la  vieillesse  la  plus  reculée  ;  et 
chez  tous  les  peuples  où  le»  tradi- 
tions bibliques  sont  en  liomieor,  son 
nom  est  devenu  proverbial  pour  de- 
signer une  longévité reman{iinblc.  Il 
était  fils  d*Hénoch ,  et  fui  j)ci  e  de 
I  ainccli  ,  qui  donna  le  jour  à  iXoé. 
Pendant  l.i  durcc  de  si  lonpic  car- 
rière, il  vit  s'écouler  l  i  [ilupartdes 
Meclcs  antérieurs  au  cjclii^c,  et  mou- 
rat  environ  un  an  avant  Tépoqne  à. 
l'i quelle  ou  rapporte  le  plus  gcnàra- 
lement  cette  catastrophe,  c'est-à- 
dire  ,  ven  Tan  du  monde  i656 
(  Q3*jg  avant  J.-G.  );  il  entrait  alors 
dans  SI  ()(>()".  année.  La  ressem- 
blance d(  s  noms  expose  k  le  con- 
fondre avec  IVLithusacl^  qui  eut  aussi 
lin  Lamei  h  pour  fils;  mais  il  srrait 
d  antant  moins  excusable  d'être  in- 
duit en  erreur  par  cette  homonvniic 
iupartaite,  que  Mathusaci  clat(  nu 
arriëre-petit-Ûls  de  Gain,  et  qu'au 
coDtratre  Mathusalem  aj^rteaaità 
la  raoedeSeth,  qui,  comme  le  juste 
Abcl,  avait  trouve'  grâce  devant 
J)icu.  F— 'T» 

MATIGNON  (  Jacqifbs  Gotov 
de),  maréchal  de  France,  d'une an* 
ciennc  et  illustre  famille  de  Bretagne, 
mrfuit  à  Lonlay  en  NormaïKlre,  le 
•JsG  septeni])re  i '»•»*».  Il  n'av.iif  (pu- 
six  mois  iur.s'^n  il  perdit  son  jn  i  ,  ; 
mais  AunedeSdIy,  sa  mère,  ft  uimc 
d'un  rare  mérite ,  prit  suiii  de  son 
éducation ,  qui  fut  supérieure  ^  sous 
le  rapport  des  études ,  à  celle  que  les 
gentilshommes  recevaient  alors.  I^- 
cé  comme  enfant  d'honneur  près  du 
Dauphin ,  depuis  Henri  11  »  il  fit  ses 
premici  .  s  armes  sous  ce  prince  à  la 
prise  des  Trois-Évéchés  ;  il  se  signala 
eu  i55u  aux  sièges  de  Montmédi , 
de  Roisem  >rs  et  d  lvoy  ,  obtint  une 
compagnie  de  chcvau  -  icgcrs^  avcQ 
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bqnelle  0  se  jeta  dans  Metz  ^  assiégé 
par  les  Impériaux  (  F.  Franc,  duc 

de  Guise  ) ,  et  parvint  à  s'échapper 
de  Hesdin  ;  mais  moins  heureux  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin ,  où  il  cons> 
battit  vaillamment,  il  resta  au  nom- 
bre des  prisonniers ,  et  ne  recouvra 
la  liberté «praprès  la  paix  dcCateati- 
Carnbicsis.  Tous  les  grands  étaient 
ai  tirs  partagés  entre  le  duc  de  Gube 
et  le  conuclablc  de  Muulmorenci  ; 
Matignon  ne  voulut  se  déclarer  ni 
pour  l'un ,  ni  poor  l'autre  :  il  ne  vit 
jamais  en  France  que  le  roi,  n*eiit 
d'autre  but  que  d'affermir  son  auto- 
rité contre  In  factions  :  et  oelM  con- 
duite ,  la  senle  qui  fut  digne  d*ua 
honrine  d*honacor,  était  aussi  la 
plus  sage.  Elle  lui  mérita  plus  tard  la 
réputation  d\m  ç^rand  politique.  Li 
reme  Calliennn  de  Mi'dicis  lui  accor- 
da sa  confiance  ,  et  le  fil  nommer 
lienienant-général  de  la  iïa:>î.e-Nor- 
mandie  :  il  eut  la  coiumi^sioo  d'cx.i- 
mincr  de  près  les  démarches  des  pro- 
testants dont  le  nombre  s'accroissait 
chaque  jour  ;  et  il  les  maintint  cal- 
mes, en  accueillant 'lenrs  plaintes  et 
leur  rendant  une  exacte  justice.  Il 
contribua  ,  en  iS6'i ,  à  la  prise  de 
Blois,  de  Tours  et  de  Poitiers  :  Tan» 
née  suivante  ,  il  sauva  le  château 
de  Falaise  ,  vivement  pressé  par  le5 
Anglais  ,  qu'il  mit  eu  déroule:  H  vn 
1  jÔ-j  ,  il  eut  part  à  la  réduction  de 
Ivjucn.  La  mcine  année  il  cinptVha 
d'Audelot  d'opérer  sa  joucliuu  avec 
le  prince  de  Coudé ,  avant  la  ba> 
taille  de  Saint-Denis ,  et ,  ]>ar  cette 
manœuvre  ^  sauva  Paris ,  dont  la 
prise  eût  pu  avoir  des  eonséquences 
importantes.  Il  le  signala  encore 
en  1569,  aux  combats  de  Jamac, 
de  la  Roche-Abeille  et  de  Moucon- 
tour.  Non  moins  généreux  que  bra- 
ve ,  il  ne  voulut  point  laisser  as- 
sassiner les  protestants  ^a'U  com- 
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battait  :  cenx  d'Alcnçon  et  dé  Saint- 
ho  lut  eurent  TobligaiioD  d  échap- 
per aux.  ordres  barbare?;  arraches 
à  un  jf'dtir  prince  f  1^.  Catherine  de 
MÉDi  (  i>  .  (.nAni.rs  1\,Colignt  ); 
ei  il  incnta  ainsi  la  reconnaissance  de 
ses  eunetui;».  Matignon  assiégea  ,  en 
ïj-^^Ae  malheiireuis  Mont|;oininery 
dans  Domlruut,  Le  Ut  prisonnier, 
le  traita  peiidaiit  si  captivité  avec 
beaucoup  d'i%aidsy  n  tenta  yaiue- 
nent  d*adoticir  la  reioe ,  qiii  aTait 
lâofaisa  mon.  (  f^.MoNTOoiiiataT.) 
Il  pacîGa/ sans  répandre  uae  gout- 
te de  san|;^  la  Normandie,  soule- 
irée  contre  b  régente;  Henri  ill 
le  récompensa  de  ce  service  éiiii- 
uent,  en  leconfîrmant  dans  la  place 
de  lieirtenaMt-j^c'ncraî;  il  fut  eîevc  en 
i^*;»),.'!  la  ili^nil'.'  de  uï^irechai ,  et 
€  oinpriîi  dans  la  première  promotion 
des  chevaliers  de  l'onire  du  6aiut- 
lîiprif.  11  obtint,  l'aimcc  suivante,  le 
coiniuaii(ii  incLt  de  l'arniee  en  Picar- 
die ,  et  réduisit  celte  province  sous 
raatorité  rojale.  Nommé  >  en  i585, 
lieùteoaii^çéaéral  dans  la  Guienue, 
il  8'cm|iaia ,  par  artifice,  du  cfaAteau 
Trompette  y  reiiToya  le  comman* 
dant ,  ligueur  dt'temtiné *  et,  par  ce 
tpojeu  ,  sauira  Bonieaux  des  bor» 
reurs  de  la  guerre  civile*  Il  continua 
de  faire  la  guerre  aux  protestants , 
et  leur  enleva  plusieurs  places  :  il 
HCC  ou  ni  t  Broinj]^^;  et  il  eitf  sans 
di>«nc  prévenu  ia  det.iile  «ic  ConUas, 
si  le  duc  de  JuyeMse  IViU  .auodu 
pour  engager  le  combat.  (/^.  Joyeu- 
se,XXil,  tSo.  Vllb^ttit  c!icore  le  roi 
d'*  Navarre  à  ISeiac,  tu  i  cl  il 
l'obU^^ea  d'évacuer  le  Qucrci;  mats 
après  la  mort  de  Henri  III,  Mati- 
gnon fut  l'un  des  premiers  à  recon- 
naître Henri  IV  pour  son  souverain 
Intime  :  il  lui  «irivit  pour  le  près- 
aer  de  rentrer  daus  la  communion 
ropiaiue  ;  en  atteadaut  ce  momcut 
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cpi'il  liÂlaitde  tous  ses  vœux ,  il  con- 
traignit une  flotte  espaf;nole  à  s  e- 
loi^^ncr  des  côtes  de  \it  (luienne,  et 
eonîierva  cette  l)elle  province  s  lUS 
Fautorite  royale.  Mali'»non  p- pré- 
senta le  counclahh^  au  s  icre  t!e  licn- 
ri  IV;  et  il  eiiha  d.ins  Piri>.  .ivpc 
ce  prince,  a   la  Icte  di  >  hauiles 
suisses.  Cet  illustre  };tierrier  ayant 
eu ,  peu  de  temps  après  ,  la  douleur 
de  perdresott  fils  ainé ,  )eune  homme 
de  la  plus  grande  espérance  (  i } , 
il  se  retira  daus  son  château  de 
Li^parre ,  où  il  mourut  le  37  juin 
1597,  ^  ^'^S^     soixante^ouze  ans« 
«  Il  venait  ^  dit  Brantdme ,  de  se 
mettre  à  table  pour  souper  ;  et^ 
niangeaut  d'une  gehnutte  ,  il  se  ren. 
versa  tout  à-coup  sur  s  \  <  h;Hse  tout 
roi'lr  nioi  l,  .sans  rr  n  rctnut  ;-.  d  Srs 
roic.^   lui'iil  tranipvjies  dans  sa 
terre  ùc  Thorii;ui  ,  en*  Normandie, 
ou  i  on  voyait  son  lurnhcuj  eu  mar- 
bre. Il  avait  eu,  de  son  ai.ina^e  avec 
une  dcnioiscUc  de  la  mai.son  du 
Lude ,  cinq  enfants ,  dont  plusieurs 
occupèrent  des  emplois  distingués, 
(  f^.  sa  généalogie  dans  Moreri,) 
C'était,  dit  encore  Brantôme,  «  le  , 
»  ca{)itarae  le  mieux  ne  et  acquis  à 
»  la  patience  que  j*aie  jamais  vu,  et 
»  très-habile.  Il  est  mort  le  plus  riche 
»  gentilhomme  de  France;  car  de 
M  dix  mil'*'  livres  de  rente  qu'il  avait 
»  tj;i.:f;(i  il  .illa  eu  (îuienne,  il  eu 
»  acquit  t.(  fit  mille  en  douze  ans  de 
»  temps  ju  ii  rn  a  ele  gouverneur.  » 
Comme  3i.4(i-:,îion  passait  |muu  un 
homme  d'uîfc  proliitë  paM.iii<-,  et 
qu*ou  ne  dcviuait  pas  la  source  de 
ses  richesses ,  le  peuple  eu  conclut 


(1)  Odkt  .  rurnh-  de  TllOBK.NI ,  CtU  a'iné  du  ma- 
rrcl'al  Jr  A[<tti|;iii«ii  ,  iiiMUnit  Ir  *  BOl'it  l.^rp  ,  •'< 
iif  l^<i  .<ii>.  Il  •  tLwt  «<  qui*  iiiw  rrputat«uu  brtUaia* 
jMf  M  valfur  .  elttcmjMll  II  place  de  lienlciMnl'f^*'* 
ni  (iaitê  Im  NxniMMidi'-.  Nicuku  l«  Ilojr  .  cttr^  «û-  rl*<r- 
nrvaif ,  rnblia  an  Di*eour*  JUncbic  iur  lu  uànit 

érotfm ,  40. ,  fwÊ,  tStf»»  ié^ 
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qu'il  avait  un  pacte  arec  le  diable* 

BraiitoDie  rapporte  à  cet  rVaid  des 
«  rîails  très-plaisants.  (  Yoy.ies  Fies 
des  grands  capitaines  français ,  dis- 
cotus  84  ,  tome  ix  ,  p.  i(>7  .  rHit.  de 
1740.)  On  peut  coiisullcr  <  urore 
y  jiisloirc  de  Jacques  de  MaUj;iioii , 
<'tc. ,  par  de  Callière,  Paris ,  1661  , 
iu-foi.,  et  î»a  Fia  par  d'Auvi^ny  daui. 
le  tome  xii  des  Fies  des  nommes 
illustres  delà  France,  Son  purtrait. 
acte  grave  par  Loclion,  1660,  iu-4^. 
Ci)  le  trouy«  aussi  dans  ie  Recueil 

d'O.iicliv/c.  W— s. 

MATIGNON  (Cuarles-Ak.l  .t* 
de),  colule  de  Gace,  maréchal  de 
î'Vancc,  i.e  le  28  mai  1647  » 
sixime  !î!s  de  rrançois  de  iNïali- 
j^ij«*n,  et  lui  d'aboni  cuiinu  sous  \c. 
nom  de  (  lievalicT  de  Thori^rii.  li  ia 
la  campajiuc  de  ,  en  Hollande, 
et  suivit  le  duc  de  la  Feuuiade  à  la 
dcfeose  de  Candie  ,  où  il  fut  Liesse 
crièvement.  (  ^,  La  Fkuillaius.  ) 
l>e  retour  en  France ,  il  assista,  en 
iG^'j,  aux  combats  de  Sintzheim 
«  r  de  Turkheint ,  et  à  la  bataille  de 
Trêves  :  il  se  trouva,  en  iG76,aux 
sléç^cs  de  Coudé  cl  de  Bouchain  ;  en 
i08{,  an  siège  de  Luxembourg,  et  si- 
^italapartoutsa  valeur.  11  tut  nommé 
•gouverneur  de  l'Aunis ,  et ,  vu  1G89, 
«  !(  \e  au  pradc  de  liculenant-géuc- 
j  àl ,  cl  charge  traccornpagner  le  pré- 
tendant en  Irlande.  Cette  expédition 
échoua  ;  et  le  comte  de  Gacé  (  c'est 
le  nom  qu'il  portait  alors  )  revint  en 
Flandre ,  où  il  assista  aux  batailles 
de  Flou  rus,  de  Dunkerque,  et  aux 
sièges  de  Mous  et  de  Namur.  La 
guerre  s'etant  rallumée  en  ino3  ,  il 
«biiui  le  comtnaodement  de  1  iufati- 
teric,  sous  les  ordres  du  duc  de 
l)onr'>oj;ue  ,  et  eut  part  à  tous  les 
èvénciai  ii«>  (jui  se  passèrent  en  Aile- 
îua«:;ne.  I!  fut  cliarç;e  ,  en  1708,  de 
rcipciilion  ijui  devait  assurer  la 
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descente  ^u  prétendant  en  Écosse; 
mais  elle  nVut  pas  plus  de  succès  que 
la  première  (  F.  r  orbiw.  )  o  Tout 
»  le  fruit  de  rcntrepri'^e  fut  perdu. 
»  11  n'y  cul  que  Mati.;nuij  qui  y  j:^a- 
»  j^na  :  ayant  ouvert  oidres  de 
»  la  cour,  en  pleine  mer,  il  y  vil 
u  les  provisions  de  maréchal  de 
»  Frauce  ;  récompense  de  ce  qu*il 
11  voidut  et  qu'il  ne  put  faire  ( 
»  cie  de  Louis  XJr),  »  Il  revint 
encore  en  Flandre ,  et  assista  au 
combàt  d'Oudenarde.  Ce  fut  le  terme 
de  sa  carrière  militaire.  Retiré  à 
Paris,  il  Y  mourut  le  6  décembre 
1729,  k  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Son  Oraisim  funèbre  .  par 
Lc'on  d'Argcr,  chanoine  de  la  Ko- 
c  II  elle  ,  a  été  imprimé  dans  cette 
ville  ,  i'-3i  .  in  -  4°.  Le  dernier  rc^ 
jeluu  iiiak'  dvs  Cjovon  de  Matiî^on, 
comtes  de  Gacé ,  mourut  a  ISapks 
en  1773.  U  ne  reste  plus  que  sa 
veuve ,  fSk  du  baron  de  Breteoil  y  et 
la  branche  des  Matignon  ducs  de 
Valentinois.  W — s. 

MATON  DE  LA  VARENNE  ^P.  A, 
L.)^  homme  de  lettres ,  né  à  Paris  vers 
1 760, d'uue  famille  noble,  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  ;  mais  ne 
fréquenta  point  le  barreau,  et  suivit 
son  goût  pour  les  lettres,  qu'il  culti- 
vait avec  plus  de  7>l«^  que  tie  succès. 
L'opposition  couru^cuic  (^a  il  nron- 
tra  aux  principes  de  la  révolution , 
lui  attira  la  haine  de  ses  partisans. 
Le  10  août  179^,  il  voulut  sortir  de 
Paris  ;  mais  reconnu  par  les  as- 
sassins, et  désigné  k  la  itirenr  de  la 
populace,  il  rebroussa  chemin,  et  so 
tint  caché  pendant  quelques  jours,  U 
fut  arrêté  le  24  du  mcmc  mois  ,  et 
envoyé  à  la  prison  de  la  K^rre; 
ce  fut  par  une  espèce  de  miracle 
qu'il  échappa  aux  massacres  de  >c|)- 
tcmbi*e.  Ayaut  eu  le  bonheur  dV-tre 
guUié  pendant  la  terreur,  li  iuL  Tuu 
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des  premiers  ccrivaiDS  qui  signalè- 
rent ,  à  l'indlgnaliou  publique ,  les 
crimes  de  celle  horrilue  r'poque.  T  i 
ioiiniec  du  \  8  fructidor  an  v  (  i  -()-  ; 
i  obligcn  min  seconde  fois  à  sr  tcmr 
caché  ;  et  ce  fut  j)euiUal  cette  iv- 
traite  foree'e  qu'il  s'occupa  de  rédi- 
ger rhistoire  de  la  chute  du  troue. 
Il  mourut  presque  ignoré,  à  Fontan 
nebieau ,  en  loiG.  Maton  de  la  Va- 
reone ,  était  petit,  et  un  peu  contre- 
fait ;  mais  il  éuit  donë  a  un  carac- 
tère éncjgique  et  courageux. 
On  cite  de  lui  :  I.  Melîexions  d'un 
citoj  en  sur  la  nécessité  de  conser- 
ver la  vénalité  des  offices  infé- 
rieurs y  179^),  in- 8*».  II.  Mémoires 
pour  les  ei  tH'utcurs  (U's  jui^i'nu'iUs 
criminels,  où  i'uu  pruuve  la  légi- 
timité de  leur  e'ial,  1790,  iu-o*'. 
m.  Mémoire  pressé  à  l'Jssem- 
biêe  nationale,  où  Ton  dénonce, 
entre  autres  choses,  les  vexations  de 
quel([ues  juges  dnconsen,etc. ,  1790^ 
iu-d**.,  deux  éditions.  IV.Plaidî^er 
pour  Samson ,  exécuteur  des  ju^" 
ment  s  crimintls  de  Paris ,  contre 
Pnifihomrne ,  Gorsas  ,  clc. ,  1 790 , 
iii-S  ».  V.  Les  Crimes  de  Marat  et  des 
antres  éi^^or^citrs  ^  ou  ma  /lésin  n^:^- 
lion  ,  I      > ,  in-H**.  ;  Iradnit  en  alN  - 
iiianii.  \  I.  f  uhb'ud  ,  ou  les  Habi' 
tanis  tie  SuiiU-l)uniinp;ue  ^  '79^» 
iu-B'*.  VU.  Camille  et  Funtiuse  ^ 
histoire itaUenne,  1 79^,  in- 1 1,  VIH. 
HisîoireparticuUàredesMnements 
qui  ont  eu  lieu  en  France  pendant 
les  mois  de  juin ,  juUJei ,  aoét  et 
septembre  i      ,  et  qui  ont  opéré  la 
chute  du  trine^  1806,  in-B**.Onj 
trouTC des détaib intéressants;  mais 
l'auteur  ne  passe  pas  pour  exact  (  1 }  : 


(i)  VoT«  I«  F.xti-ain  du  Jouruat  Je  P»n»,  «k 
tSt'cIn  uiclionnair*  de$  itnonjmtmi ^^mrVL  BailiMr, 
•t_U  TahU  àa  aMlnirft.  Cet  owmfp ,  xfmi  rayrftni- 
Uit  1^  ém  Mdicdn  Wancoop  tro|>  «tmm  àm 
bomiDcs        piiMBli  f  tut  màM       mân  âm  I» 
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il  annonce  dans  la  pre'face  ,  Vl/is- 
toire  tle  la  décadence  et  de  la 
chute  du  tronc  royal  en  France;  ou- 
vrage |iour  lequel  il  avait  réuni  de 
noiiilu  ciix  in.ifct  lnux  :  il  n'a  point 
paru.  Malou  est  l'odilcur  du  Siècle 
dii  Louis  -VA',  par  Aruoux  Laflfrey, 
son  ami,  1790,  a  Tol.  in-8°.  ;  et 
des  CEuvres  posthumes  du  comte 
de  Thîard  de  Bissy,  qu'il  a  fait  pré- 
céderde  son  éloge  historique  (  f^oj>\ 

THlAnD\  W— s.  r 

MA-TOUAN-LIN,  surnommé  ^ 
Kouéi-iu,  un  des  lettres  les  plus  cé- 
lèbres lie  la  Clii.ic,  ou  du  moins  Tun 
de  ceux  qui  S'hiI  les  plus  corniiis  en 
Europe,  nnquit  à  Lo-piiing,  dans  la 
province  de  Kiançj-si  (i\  vcis  le 
milieu  du  treizième  .siècle.  Sun  pcrc, 
uomuic  Ma-thiug- louan ,  exerçait 
une  charge  considérable  &  la  cour 
des  derniers  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Soung.  Il  envoya  Ma-touau- 
lin  étudier  à  Técolc  de  Tchou-ht,  le 
plus  illustre  des  interprètes  des  livres 
classiques  dans  les  temps  modenics. 
Après  avoir  fait,  sous  cet  excellent 
maître  ,  des  progr«  s  qtii  arynan- 
çaient  ce  qu'il  dcvait-èlre  un  jour,  le 
jeune  Ma-luuan-lin  oblint  ut»c  p!icc 
{\\\W  quitta  bientôt.  I.a  l  iiulc  de  la 
dynastie  des  Sounçî,  et  la  couqucte  de 
la  Chine  par  les  Mongols ,  le  dcniJa 
à  renoncer  à  la  carrière  de  Tadmi- 
nistration  pour  se  livrer  tout  entier 
k  des  travaux  historiques  et  littérai- 
res. Il  publia  sous  (e  titre  de  Tai^hio*  ' 
t  sié:  -tchouan,  un  commentaire  sur 
le  Tai  -  hio ,  ou  livre  de  la  Grande 
étutle f'tr:\ité  de  philosophie  moraift 
par  Confucit^s.  Mais  soti  princij^al 
ouvrage  est  son  Weu-iitau-thoun-. 


(l^Lo-lkViiiw  unr  V  lté  do  troiti^nw  ordr*,dMif 
t*i  une  autre  vilitf  •)•>  Iroifi^m*  ot4rt,  prit  4r  i  '  - 
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khno,  ou  Bêche;  cl ic  aprofondie  des 
anciens  monuments.  Il  mit  vingt 
ans  à  l'acherer  t  ]a  préface  qu'il  a 
placée  au  commencement  est  un  cbef* 
d'cBom  de  raison  et  de  critique.  Ma- 
toiian-Hn  examine  et  jitge  avecimpar* 
lialité  les  traT.nix  du  même  genre, 
qui  ont  ele  fit^  avant  lui  ;  et  il  ex- 
pose 1rs  niu1ils(nii  l'ont  (Iiri{;c  dans 
la  composition  (le  •iOTj  ouvrage.  Los 
liisloriens  <  m  ont  le  mieux  réussi  à 
tracer  le  tableau  des  révolutions  qui 
ont  cause  la  cluile  ou  l'elev  ation  dei» 
diflerentes  dynasties,  laissent  beau- 
coup k  désirer  sur  les  détails  des  évé- 
nements, les  faits  relatifs  à  la  littéra- 
ture, à  Vhbtoire  physique  et  k  celle 
des  mœurs  et  de  l*ad mi nist ration. 
Cocfucius  se  fAa^iûi  déjà  du  défaut 
do  monunu  nis  autlientiques  ,  qui 
rerapècliait  de  connaîire  à  fond  les 
usages  des  deu\  dynasties  de  II  in  et 
de  Chang.  Il  est  donc  l>ien  important 
de  recueillir  on  de  conserver  tous 
ceux  que  le  temps  a  cpargiu's ,  et  dont 
la  substance  n'a  |mi  entrer  en  entier 
dans  les  livres, et  les  mémoires  histo- 
riques des  différentes  dynasties.  Par 
ces  considérations  que  Ma-touan^în 
développe  dans  sa  préface,  on  iu-;e 
déjà  de  quel  intérêt  doit  être  sa  col- 
lection; mai >  il  faut  l'avoir  parcourue 
et  en  avoir  fait  usage  ponrapj>re'(  icr 
le  plan  de  l'auteur,  et  le  mérite  de 
IVxe'e^'ti^îi.  Sntis  le  rapport  de  Te'- 
teiuluc.  du  nondirr  et  de  la  di\  ersi- 
t»des  matières,  on  ne  saurait  niiru\ 
comparer  la  flrclirrcfie  aprofondie , 
qu'avi-e  les  Mémoires  de  raradcniic 
des  inscriptions.  Mais  on  y  trouve 
de  plus  un  ordre  et  une  métiiodc  que 
se  comporte  pas  la  nature  de  nos 
collections  académiques.  En  effet, 
Tautcur  y  a  réuni,  suivant  Tordre 
des  matières ,  imy  suite  d'extraits  des 
livres  les  pli>«»  curieux  sur  toutes 
sorties  de  sujets,  des  uicuioim,  des 
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disscriailons  dans  lesquelles  Tauteur 
a  cofisei^-é ,  autant  que  cela  lui  a  été 
pussililc,  les  termes  mêmes  des  écri- 
vains originaux,  et  par-dessus  tout, 
la  bibliographie  la  plus  exacte  et  la 
plus  étendue.  T  e  nieVitedece  plan  est 
rap]>oT  tcparMartouan-l:Q,  à  Tauteur 
du  Tboang'tian,  nommé  Tbou* 
yeoii  ,  lequel  e'citvait  au  huitième 
siî  cle  ;  et  quelques  autres  auteurs 
avaient  dcja  essaye  de  le  remplir. 
Tliou-veou  avait  traite,  dans  autant 
de  parties  séparées,  des  cuntii  bu  lions 
cl  redevances  des  terres ,  des  laon- 
naies  métalliques  et  fictives  (papiers- 
monnaies),  de  la  population,  de  Tad- 
miniStration  civile,  de  la  iustioe ,  des 
foires,  et  du  commerce  oes  grains, 
des  tributs  payes  par  cbaqne  pro- 
vince ,  de  remploi  des  fonds  publics, 
du  choix  et  de  l'avaDcemcnt  des  ma- 
çistrals ,  des  études  et  des  examens, 
dos  ailrihutions  de  tons  le.s  otîiciers 
del'Étal,  des  sacrilicesct  rites  solen- 
nels en  l'honneur  des  (Sieux  ,  du  culte 
de^ ancêtres  des  dynasties  impériales, 
des  rites  delà  cour,  de  la  musique, 
de  la  guerre,  des  supplices,  de  la 
gëograpbie  et  des  difi'émtes  diri* 
sions  et  subdivisions  du  territoire 
impérial,  delà  gcograpbie  et  de 
l'histoire  des  peuples  et  rangers.  Mais 
ce  bel  ouvrage  finissait  à  l'an  755. 
Ma-touan-lin  enlrepiit  de  le  revoir, 
de  le  corriger,  de  l'aniplincr .  de  le 
eornpiefer  porr  Tespace  de  tiuips 
qu'il  euiLrassait ,  et  ne  le  continuer 
pour  toutes  les  parties  dont  il  était 
forme ,  jusqu'en  i  '2'24  ;  de  surf  e  qu'il 
enferujalout  ce  qui  est  relatif  à  ces 
différents  sujets ,  depuis  Yao  et  Ghuo, 
jusqu'à  la  djnastie  des  Soung  méri- 
dionaux ,  c'est-à-dire,  depuis  le  vbgt- 
ouatrièmc  siècle  avant  J.-C.  jusqu^aa 
aouzième  sièrle  de  notre  hct.  Non 
content  décela,  il  y  ajouta,  d*après 
lemcmeplan,  et  pourlemêmc  csptot 
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delcraps,  une  série  complète  d'ex- 
traits et  de  nicmoircs  sur  les  livres 
clâssi(|ues  et  antres,  sur  1;î  ■niucossion 
€<  la  généalogie  îles  eniju  reurs ,  sur 
l'iostitutiui)  «les  priucipautes  cl  des 
terres  fcoclaies,  sur  les  plicnonitMies 
célestes, et  sur  les  sÎQgulai  ilc's  reuiar- 
qnables  de  toute  espèce.  Avec  celle 
additioiiroavrageformeTiDct*<iuatre 
dasscs ,  précédées  d*aiitam  de  dûser* 
latiou,  on  pré&oes  particulières  à 
eliaque  classe,  tt  34B  uyres ,  qui  sont 
mriîés  «n  I  oo  volumes ,  dans  les 
deux  exemplaires  cpic  possède  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  La  lecture  des 
litres  de  ces  JJvms,  est  seule  un  ob- 
jet d*adiniration,  et  inspire  le  plus 
rif  intérêt.  Il  serait  trop  î(t!ia  de  les 
rapporter  ici;  et  l'on  ainu'  iiufux. 
renvoyer  à  lalabie  sommaire,  qm  en 
a  e'té  donne'e  (î"*.  Il  faut  seuleuierit 
observer  (jue  rananccnirut  rl.-s  ma- 
tières n*est  pas  le  seul  niupjcl  I  riuieur 
8e  soit  attache,  et  qu'il  ne  suit  pas 
avec  moins  de  rigueur  l'ordre  des 
temps  pour  toutes  ws  parties  ;  desorte 
qu'on  est  certaiii  de  trouver,  ^ous 
chaque inatiire,les faits  qui  jsont  re- 
latifs ^  disposés  chronologiquement, 
suivant  Tordre  des  dynasties  et  des 
règnes,  année  par  année  et  jour  par 

I'our,  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer 
'iramensité  àç$  recherclies  qu'il  a 
fallu  à  l'auteur  pour  recueillir  tous 
ces  matériaux,  la  sagacité  qu'il  a 
mise  ii  rl'^s'^er,  la  clarté  et  la  pré- 
cision avec  leMpiell^'S  il  .4  ;su  présen- 
ter cette  multitude  d'objets  dan>  tout 
feur  jour.  On  peut  dire  que  cet  exccl- 
kiit  ouvrage  vaut  à  lui  seul  toule  use 
liîblîotbëque,  et  que  quawlla  litlé- 
vatnre  chÎBoise  n'en  offrirait  pas 
d'autre^  il  vaudrait  là  peine  qu^oB 
apprit  le  chinois  pour  le  lire.  Ce 

'    i    ,       -  . 

^ÀmBùiff.^  ternir. 
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n^est  pas  la  Chine  seule,  qu'on  ap< 

prendrait  à  y  bien  conuaîlrc,  mais 
mie  trivs  grande  partie  de  l'.isie,  sous 
tous  les  rapports lesplus  importants, 
et  dans  tout  ce  qui  est  rrl  if  jf  aux 
religions,  a  la  le'pisJatiuii ,  a  !'( cono- 
mieruraleet  puliiupie,  autummerce, 
à  l'agriculture,  à riiiiitoire  naturelle, 
k  l'histoire,  à  la  géographie  physique 
etàl'etlinographie.Onn'a  qu'à  choi- 
sir le  sujet  qu'on  veut  étudier,  et 
traduire  ce  qu'en  dit  Ma  -  tôuan  -lin. 
Touslesfattssont  ra  pportés  et  classés, 
toutes  les  sources  indiquées,  tontes 
les  autorités  citées  et  oiscutées.  Oa 
peut  juger  de  l'importance  des  mé« 
moires  qiii  y  sont  contemis,  par  di- 
vers échantillons  qui  en  ont  été  lirc»^. 
(]c  livre  vsl  un  de  ceux  sur  lesquels 
le  ])(  lit  nombre  d'iairopeens  qui  se 
soui  <»c<-u})és  de  la  Chinp,  ont  le  plus 
travaillé.  N  isdelou  y  a  pris  les  no- 
tices sur  tiiilercnts  ])euples  de  la  Tar- 
tarie,  lesquelles  fout  partie  du  Sup- 
plément à  la  Bibliothèque  orient  aie  « 
et  c'est  aussi  l'ouvrage  qui  a  fourni  à 
Deguignes  le  plus  grand  nombre  des 
malénaux  qu'il  i  mb  en  oeuvre  dans 
son  Histoire  des  Htms:  On  a  tiré  de 
la  même  source,  le  catalogue  des 
romeics  observées  à  la  Chine,  que 
Pingre  a  inséré  dans  sa  Corne' tof;ra- 
pfiu',  C(dui  des  bolides  et  des  aéro- 
lithes  (  JoiH'ual  de  physirpie,  de  mai 
1819),  et  beaucoup  d'atiîrrs  do<M:- 
ments  précieux.! ics  missionnaires  1rs 
plus  instruits  y  ont  puise  ahnîidam- 
nuMil  ;  et  quclcpies-uns,  tels  tjue  lo 
P.  Cibot ,  se  sont  donne  l'appard'ej* 
d'une  érudition  prodigieuse  eu  lait 
de  livres  chinois,  seulement  eu  rap- 
portant les  noms  des  auteurs ,  et*  tes 
titi^  des  ouvrages  que  elle  MaHouan* 
lin ,  et  en  oubliant  de  le  nommer  :  de 
sorte  (ju'à  vrai  dire,  c'est  k  ce  lettre 
seid  qu'on  doit  rapporiert'origine  de 
ta  plupart  des  connaissances  positi- 
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"Vea,  qu'on  a  ,  eu  Europe,  sur  l'auli- 
quitë  chiDoLsc  ;  et  i'oD  ne  saurait  trop 
regretter  qu*ati  liea  de  tant  de  recher- 
ches mal  dirigées,  entreprises  par 
des  ëcriTatBs  malhabiles ,  de  tant  de 
compilations  où  les  notious  les  plus 
oiseuses  sont  repétées  jusqu'à  satiété, 
de  tant  de  relations  insignifiantes, 
telles  que  sont  la  plupart  dec 
qui  ont  la  Chiuc  ])Oui'  objet,  on  ne 
se  soit  p.T;  encore  occupé  d  cxpIoiU  r 
ceîtc  niiae  précieuse,  où  toutes  les 
questions  qui  peuvent  concerner  l'A- 
sie orientale  ,  trouveraient  les  ré- 
ponses les  plus  satisfaisantes.  Il  y  a 
même  beaucoup  de  parties  du  tra- 
Tail  de  Ma-touan-lin ,  qui  me'rite^ 
raient  d'être  traduites  en  entier,  et  <{ui 
fourniraient  des  notions  très-impor* 
tantes  pour  les  sciences  historiques 
et  naturelles.  Le  Wen-hian-tlionn;;- 
kliao  fut  on'ert  à  l'empercnr  Jin- 
tîjon'^,  à  la  septième  luue  de  la  qua- 
trième aunée  yan-yeou  (1317I.  On 
le  fit  exafuiner  par  les  [)ln>  htibiics 
lettrés;  et  sur  le  rappuit  qui  en  fut 
fait  à  l'empereur,  l'ouvrage,  revêtu 
de  Tappronation  des  Han-Un ,  parut 
sousrautoritéimpériale,  la  deuxième 
année  tchi-tchi  (  1 3a  i  ) ,  à  la  sixième 
hme.  Peu  de  temps  après,  Lieou* 
meog-yan ,  qui  avait  servi  les  der- 
niers empereurs  des  Soung  avec  Ma* 
thing-louan  ,  phe  de  Ma-touau-lin  , 
ayant  éténonnné  président  du  minis- 
tère des  o  111  ces  et  magistratures,  vou- 
lut donner  une  eliar^e  à  Ma  luuan- 
lin  ;  mais  e«'tin-ei ,  qui  déjà  était  âgé, 
la  refusa.  Vers  le  même  temps  sou 
père  Ma -tLiug'louan  étant  venu  à 
mourir  dans  une  vieillesse  très-ayan* 
cée,  Ma-touao-lin  accepta  des  fonc- 
'  tions  littéraires»  qu'il  quitU  bientôt 
après,  pour  Tenir  mourir  dans  sa 
maison.  On  ne  marque  précisément 
les  dates  ni  de  sa  naissanee  ni  de  sa 
mort.  Il  est  probable  qu'il  était  né 
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vcriia,4^>clqu'ii  niouruLavaut  13^^.5. 
On  trouve  une  notice  sur  Ma^touan- 
lin  dans  le  trente -quatrième  livre 
dn  Son-houng-kian4ou,  pag.  8  et 
suivantes.  Fourmont  a  mal  traduit  le 
titre  de  son  livre  dans  le  Catalogue 
des  livres  chinois  de  la  Bibiiothcqoe 
royale.  On  fera  bien  de  comparer  ce 
qu  il  eu  dit  avec  le  Mémoire  sur  les 
libres  chinois ,  auquel  (m  a  deja  ren- 
voyé. Les  deux  exemplaires  du  Wen- 
liian-rhoung-khao,  qui  se  trouvent  a 
la  liiljliotlièquc  royale,  sont  duuc 
édition  impériale,  donnée  eu  I7'i4> 
f»ar  ordre  des  empereurs  de  la  dvna» 
tie  régnante.  On  a  £ist  à  la  Chine , 
sous  le  titre  de  Sou-wen-hiaii<thoung« 
khao,  ou  Supplémeni  à  la  Rgd»êreke 
aprofondie,  une  continuation,  qui 
en  pousse  les  difierentes  parties  jus* 
qu*à  nos  jours.  De  tous  \es  livres 
ehinuis  qui  manquent ,»  la  Hii>li(.lîi<»- 
quedu  Uui,  e'esl  j)ent-èlrr  un  de  recx 
qu'il  serait  le  pliu  intéressant  de  se 
procurer.  A.  R — t. 

MATSKO (Jean-Mai  uulu), as- 
tronome et  matliématicieu  ,  né  le  5 
décembre  17'ii  ,  à  Presbourg  eu 
Hongrie,  professa  les- mathémati- 
ques à  Thom  et  à  Rinteln  :  il  fnt  ap- 
pellé,  en  I  - 68 ,  à  Cassel,  parle  land- 
grave Frédéric  II ,  qui  le  nomma 
Pua  de  ses  conseillers  ;  et  il  mourut 
à  Cassel  le  19  nov.  1796.  On  a  de 
lui  '  i.Geti^raliores  metiitatimie^  île 
machinis hy drauhcis ,  Lemf;o,  1  7(>i , 
in-  'f*^.  11.  Tfieotia  jactùs  ^hibonitn 
igmaiioium,  Berlin,  17(31.  llL£.tii- 
nufu  tfuitiiliofn^  ;  Ltmm  leges  me» 
chanicœ  motib ,  veritates  sunt  ne- 
cessariœ  an  eotUingemes ,  Bintelo , 
i^ôi.  IV.  Theoria  wûofi  q«ss 
m€€hamea  cmsidenU ,  ib. ,  t'jUS» 
V.  Methodus  radiées  œquaiimmm 
inveniemii  ^  ih.  y  1766.  Vl.  (Iriin» 
de,  etc.  (  Fondement  du  calcul  diflé- 
reiitiel)^  Cassel  y  1768.  Wl^Anui» 
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ff? ,  cïc. ,  (  Annonce  du  pass.ig«'  pro- 
ehaÎD de  Vénus  sur  le  Sio\ti\)Jbid, , 
17(11),  VIII.  OItsênMttiones  astro- 
nomica,  ih,y  1770.  IX.  Program^ 
ma  de  pictu-d  lineari  quam  pe'-s- 
pectivam  dicimt,  ib. ,  1 77^1,  iii-4**. 
X.  De  ))U)!d  in  ustts  fahricœ  vaso- 
rum  pvrceilanonun  extrucid  j  ib. , 
i""  *.  ,  Xî.  Pvd'j^  amui'i  quo 

pro:>:afiiiœri\<>is  itis'ciitori  s:io  t  lirist. 
Jiothmanno  uiiidicatur,  il).  ,  i-Si  , 
iu-/|0.  XII.  NachrichL  ,  etc.  te  0 
sur  une  grande  romaine,  consci  vie 
l'ar^nal  de  Cassel  ),  1781 , 
tn-4**.  WW,  Andenken ,  etc.  (  Com* 
mëmoraUon  des  mérîies  de  Frede'- 
ricll,  landgrave  de  liesse  Cassel, 
envers  r.istrouomîe  ' ,  ibid. ,  i78(>, 
in-4'*.  Malskocst  l'edileur  d.?s  f>piiS' 
culcs  mathématiques  de  Rot».  (iOtes, 
liCingo  ,  i768(  f^.  Cotes,  X  ,  GO  \ 
Ofiacnroro  fie  lui  des  Obscnuitinns 
aitronomuptes  flans  le  lievueil  de 
racadcraic  de  Cassel  ,  et  dans  les 
Ephemérides de  Berlin,  cldjiïl'rcnts 
articles  dans  les  Journaux  scientifi- 
ques de  Rintein  et  de  Cassel.  W — s. 

MATSYS(QmifTti«).  K.Mrssis. 

MATTE-LAFAVEUR  (  Sébas- 
tien),  chimiste  da  dis* septième 
siècle  ,  publia  ,  en  1671  ,  un  ou- 
Traj^n  fort  estime',  sous  le  tilre  de 
l'ialique  de  chimie  ,  et  fut  nomme' 
à  la  piaep  »îe  dciiionstratcnr  (U*  rhi- 
mie.  que  le  roi  créa  à  iMuiitpellier 
en  1G75.  A  peu-pris  dans  le  même 
temps,  Mattcfat  c  h  a  r<»c  d'enseigner 
la  enimie  à  l'oDivei^itc  de  Paris;  et 
il  faisait  ainsi,  cliaque  année ,  deux 
conrs  sur  cette  science ,  Tuo  à 
Mottlpellier ,  et  l'antre  dans  la  capi- 
tale. Il  remplit  cette  double  tâche 
environ  nenf  ans  de  suite ,  et  n'y  re- 
nonça qu'en  ifiH'i  .  e'poqueoù  tinaç^e 
avance  et  des  infn  ;ni'<'s  îic  hu  j)»'r- 
înimn  ]iiiis  de  couUituer. — Son  ijis  , 
Jcau  Mattf  ,  ne  à  Muntpcilicr  en 

XXVil. 
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i6fîo,  mourut  en  \''/\'x.  Le  roi  lui 
avant  accorde',  en  lOc^i,  la  survi- 
vance de  la  place  de  son  Dère ,  il 
envisac^ea  particidièrement  la  chi- 
mie dans  sf.'s  rapports  avec  la  méde- 
cine. Ma tte  devint  un  !r  membres 
les  plus  laborieux  de  ia  sorie'té 
royale  des  sciences,  lors  de  sa  cre'a- 
li(.n  ;  et  il  fiit  e;^il( ment  Tun  des 
corrc.spon  i.'uiîs  !<•>  ji!iis  .irtifs  de  l'n- 
e;i<]eiiiie  r^v.ilr  dj-s  s(  iciircs  de  Pa- 
ris. L'iiisluire  de  ces  deux  (  (mipa- 
gnics  renferme  plusieurs  expei  iences 
et  observations  de  chimie,  qui  pré- 
sentaient alors  beaucoup  d  intérêt. 
Matte  mourut  à  quatre  vinet-denx 
ans ,  laissant  la  réputation  a*un  sa- 
vant utile,  et  celle  d'un  homme  de 
bien  ,  qui  avait  administré  avec  un 
grand  zMe,  perdant  de  longues  an- 
m-r-s ,  le  p.itrrnjoiiie  (ics  |niivres,  en 
(ju.diteMe  syndic  «le  Thopilal  geiui  al 
(le  Montpellier.  (  son  Élvc^e  par 
de  Halle.  )  D — <;— s. 

MATTEI  (  LoBETTu  ) ,  poète  ita-  \ 
lien ,  et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  des  Arcadieus ,  était 
né  le  4  avril  16^3 ,  à  Riéti ,  dans 
rOmbrie,  d'une  famille  noble.  Il 
parvint)  dans  sa  patrie,  aux  pre- 
miers emplois  de  la  magistrature  : 
mais  ayant  eu  le  malheur  de  pcnlre 
son  e'pousc,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique; et  son  mérite  l'auraii  ëlevc' 
à  ia  dignité  e'pisropale ,  si  le  pape 
Innocent  XI  ne  ^  y  tût  opposé,  uni- 
quement parce  qu'il  avait  e'tc  marié. 
Loretto  cultivait  la  poésie  depuis  sa 
jeunesse ,  avec  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n'avait  pas  pu  se  jiréser- 
ver  entièrement  du  mauvais  goût 
introduit  dans  la  littérature  pr  Ma- 
rtniet  ses  partisans.  Il  regretta  dans 
la  suite  de  n'avoir  pas  pris  les  an- 
ciens pour  modèle;  et  if  chercha  à 
corri'^er  les  liél'.iuts  de  son  iitvle  . 
m^is  $011  â^e  avauc»  uc  lui  permit 
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pas  àç  faire  de  grands  progrès  dam  ïa 
Tiotivelle  roule  où  il  était  entre.  11  fut 
atliins  à  l'acadcmic  des  Arradieiis, 
en  1  tj^jî  ,  et  mourut  le  24  juiu  1705, 
à  Rome ,  suivant  Tiiaboschi  (  Istor, 
délia  Utteraiura  iuU.) ,  mais  plus 
mûemblahleineiit  k  Bîeti.  On  a  de 
*  loi  :  I.  R  Sabnista  Toscane ,  Mace- 
rata,  167 1  ;  corrigée ,  Bo- 

logne, i683,el  souvent  réimprimée 
depuis  :  c'est  nne  traduction  ,  ou 
plutôt  une  paraphrase  eu  vers  des 
«Psaumes  de  David.  Cet  ouvra fut 
critiqué  par  Dorn.  Bartoli»qui se  (  1 
cha  sons  le  uoiu  de  Nicodenw  Llù- 
sato  {  r.  BARTou,llI,4i9)'  Mattei, 
au  lieu  de  répondre  à  son  ceoseiir  ^ 
profila  de  ses  avis  pour  corriger  son 
ouvrage.  II.  LaCmUieadisiribmtm 
in  egloghe ,  Vienne ,  1 686.  C'est  une 
paraphrase  du  Cau tique  des  canti- 
ques ,  partagée  en  huit  é^0gues,in* 
titulées  :  Le  Désert,  la  Campagne, 
)a  Nuit  ,1a  D?»t,  lo  Festin,  !c  Jai-din  , 
IcTrlompliedcla  Ueaulc,  et  le  Para- 
dis de  l'Amour  divin.  Ilî.  Innodia 
sacrât ,  parafrcise  aruwnica  de^li 
in  ni  delL  Breviaiio  rommiOy  Buîo- 
gtif  ,  1689.  IV.  Metamorfosi  Urice 
di  Oratio  parafrasato  e  moraUx- 
zMo,  Rieti,  i670,iu-8o.;BolMnc, 
1681 ,  io  -  la  ;  ilîid.  ,  i6B9^  1606, 
in-8».  I  Milan,  1714  »     -  i'-»-  V. 
VArU  poëUea  d*  Orazio  para/ni' 
5tf<a  ,  Bolognot  1686,  in-8«.  VI. 
TeoM  del  verso  volgare  ;  Pratica 
di  retta  pronunziatione ,  con  imo 
prohlemate  délie  lin^ua  latina  c 
toicana  in  bilancia  ,  \  enise ,  1 095 , 
in- 1   ,  ouvrage  curieux  rt  ]n*u  com- 
ir.i'.ii.  Les  principaux  ouvr.iges  de 
]\îaiiei  ont  cie  recueillis  à  Milan,  en 
1 7 1 5.  Il  a  laissé  plusieurs  morceani; 
de  littérature  dont  on  troure  les  titres 
dans  son  Ehge ,  par  Jérôme  Vincea* 
tini,  inséré  au  tome  11  des  Fitê  dê* 
gli  Jrcadi  Utustru 


UÂt 

MATTEI  (  Alexandre  ),  cardi- 
nal ,  naquit  à  Rome,  le  ao  fémer 
1744,  de  la  famille  des  princes  de 
ce  nom.  Dès  sa  jeunesse,  il  prit  le 
goût  et  rhabitnde  des  exercices  de 
piété ,  entra  dans  la  prclalurc ,  et  de- 
vint chanoine  de  Saint-Pierre.  Il  se 
plaisait  drs-lors  à  catéchiser  les  en - 
fanls  dans  les  paroisses  ,  à  visiter  ies 
malades  dans  les  hôpitaux ,  et  k  yrè- 
chcr  dans  les  oratoucï»  cl  les  cou- 
veuls.  11  remplit,  avec  exactitude, 
plusieurs  charges  publiques, fut  nom- 
me archevêque  de  Fcrrareen  1777  > 
et  déclaré  cardinal  en  l79aL 
lèle ,  sa  pmdeiice  et  sa  ebimld  daes 
resercice  des  fonctioasépiscomleii 
lui  concilièrent  le  respect  et  ratla- 
cheracnl  de  ses  diocésains.  Il  tint 
des  synodes  9  établit  des  retraites  et 
des  conférences  ecclésiasliqucs  ,  et 
donna  Texeniple  tic  la  regulariie  et 
de  la  piété.  La  rcvolutiun  fran«;aisc 
ayant  oblige  beaucoup  de  prêlrrs  î 
se  retirer  en  lîalie ,  le  cardinal  M^l- 
tei  les  accueillit  eu  grand  nombre , 
et  excita,  en  UurfiTcnr,  la  géné- 
rosité de  son  clergé  et  des  bnbitants. 
Il  défrayait ,  à  lui  seul ,  plus  de  trois 
cents  de  ces  bonorables  proscrits; 
et  tout  piètre  français  qui  arrivait  i 
Ferrarc ,  devenait  l'obict  de  sa  solli- 
eitnde.  U  écrivit  à  plusieurs  évêq\ies 
pour  leur  offrir  un  asile.  En  1797  . 
lorsque  Buona parle ,  m^îire  de  la 
Haute-Italie ,  marchait  sur  li oine ,  le 
cardinal  Mattei  fut  chargé  de  uegu- 
cier  avec  lui  ;  cl  il  cul  part  au  traité 
de  Tulculiuo  /qui  ne  sauva  ftome 
que  pour  bien  jieu  de  tempe.  Cette 
capiule  avant  élé  envabie  t'onée 
suivante,  le  cardinal  Mattei  se  vit 
banni ,  et  privé  de  ses  biens.  De  rs- 
tdiii  k  Rome  ,  après  la  délivrance 
de  ritalie ,  il  passa  dans  Tordre  dr* 
cardinaux- évnjues ,  et  devint  évrquf 
dePakstrine ,  cncouservant  )us<)u 


Digitized  by  Google 


1807  radrainistralioii  de  FeiTarc. 
Eu  ido4,  U  lint  k  Paicstrine  un  .sy- 
node dont  les  actes  ont  4lé  impri* 
nés  :  il  renouvela  les  aoeiena  statuts 
du  diocèse,  et  en  fit  de  nouveaux: 
ce  recueil  forme  un  vol.  iK-4".  >  qui 
parut  la  même  année  à  Rome.  Eu 
i8og,  le  cardinal  fut  transfère'  à 
l'e'vêche  de  Porto  ,  auquel  cstattaché 
le  tilre  de  sous-dovcn  du  sacre'  col- 
le'ge.  La  niciuc  auin  e  ou  le  lorça  de 
venir  en  France  avec  ses  collèj;ues  : 
on  ne  le  laissa  pas  tranquille  à  Pans; 
et  Buona parte  l'envoya  eu  exil  k 
Rhelel ,  pour  ne  yètre  pas  trouvé 
à  la  cérémonie  de  son  mariage. 
On  le  priva  mâme  de  ses  bénéfices 
et  de  ses  revenus.  Cens  qui  ront 
'  connu  en  France  »  ont  pu  apprécier 
sa  douceur  et  sa  pictc.  il  était  con- 
linuellcmcnl  aj)pliqué  aux  exercices 
de  religion.  Le  fruit  de  sa  retraite 
fut  un  livre  de  de'votion  intitulé  : 
Médilatious  des  vérité,  étemelles 
pou  '  faire  les  exercices  spirituels 
suùfoni  lamcthçdedesfiint  Ignace  ^ 
Mstribuées  en  huit  jours  ,  qu'il  fit 
depuis  imprtioer  à  Rome,  1814, 
in-  la  ,  mais  sans  y  mettre  son  nom. 
La  fin  de  la  persécution  ayant  per- 
mis au  pape  et  aux  cardinaux  de  re^ 
tourner  à  Rome  ^  le  cardinal  Matleî 
devint  cvèqiic  d'Oslie  et  doyen  du 
sacre'  collège.  Il  lint  encore  un  sy- 
notle  a  Vcllctri  ,  dont  le  siège  e'pis- 
copal  est  uni  a  celui  d'Ostic.  Sonate 
et  sa  dignité'  ne  l'empêchaient  pas  de 
visiter  les  malades ,  de  prêcher  dans 
quelques^  Congrégations ,  et  d'aller 
récit»'  Toilice  chex  les  rdigieux 
$Ara  cœli ,       desquels  était  son 

r liais.  Il  était  non-seulement  exact 
tontes  les  cérémoniffi  auxquelles 
sa  place  Tobligeait  de  se  trouver  ;  il 
affectionnait  encore  des  dévotions 
particidièrcs.  U  [assistait ,  le  iG  avril 
i8:iOy  k  Tolfice ,  dans  lalta^ilic^ue  de. 
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Saint-Pierre,  lorsqu'il  fut  atteint  de 
la  maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
l»e4ki  l«  ao  dla  mine  mois.  F— c — t. 

MATTEIS  (  JfàJOh  db'  ) ,  peintre 
•  napolitain,  mort  en  i66!l,  fut  im 
des  élèves  les  plus  distingnés  de  Mo* 
randi ,  et  peut  être  résidé  comme 
un  des  premiersartistes  desontemps. 
Il  fut  appelé  en  France,  ou  il  soutint 
sa  rt'[)ulatioii  par  de  Ijcaux  ouvrages. 
Rappelé  à  Home,  sous  le  pontiticat 
de  Benoit  XllI,  il  fut  charge  de 
peindre  plusieurs  tableaux  a  la  Mi- 
nerve y  cl  dans  Téglise  à'Ara  cœli. 
Plusieurs  villes  d  Italie  désiraient 
obtenir  quelqucMuns  de  ses  produc- 
tions; et  Gènes  en  possède  deox  ta» 
blcaux  f  dans  l'église  de  Saint  -  Jé- 
rdme ,  qui  jouissent  d*uoe  grande  es- 
time. I/un  représente  le  TiÈulairÊ 
apparaissant  en  songe  à  S.  Fran- 
cois  Xavier;  l'antre  est  une  Concept 
lion  de  la  fierté,  dans  laquelle  on 
voit  un  chœur  d'anges  d'une  grâce 
et  d'une  beauté  qai  ne  le  cèdent  à 
aucuu  autre  tableau  du  méjue  genre. 
Hais  c'est  k  Naples ,  sa  patrie  et  son 
cqour  liabituel,<}ue  l'on  peut  reconr 
nahre  pisqu'où  s  est  élevé  son  talent. 
II  a  psbt  dans  cette  ville ,  tant  à 
fresque  qu'à  l'huile ,  un  grand  nom* 
bre  d'églises ,  de  galeries,  de  salles  , 
de  plafonds ,  remarquables  par  la 
fougue  de  l'éxecution.  C'est  ainsi  que, 
par  une  facilité  sans  exemple,  il  ne 
mit  que  soixante-six  jours  pour  pein- 
dre la  grande  coupole  del  Gesù 
rmovo ,  vaste  composition  qui  n'exis- 
te plus ,  l'église  où  elle  se  trouvait 
ayant  été  démolie.  On  parlait  de  ce 
tour  de  force  k  Solimcne ,  qui  ré- 
pondit froidement  que  Tonvrage  k 
disait  assez  de  lui-même.  Cependant 
on  y  voyait  des  parties  d'une  telle 
bjkuté,  que  Lanfranc  ne  dédaigna 
pas  de  les  copier.  Mais  dans  les  ta- 
bleaux que  de'  Malteis  a  soignés  par- 
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ticulièi  ement ,  comme  cftnx  qui  exis- 
tent dans  l'cglise  de*  Pu  Opérai  ^  et 
dauâ  la  galerie  MaUloua ,  il  ne  laisse 
rien  k  désirer  pour  la  grâce  des  eon- 
tourS)  la  beauté  des  têtes ,  quoique* 
mi  variées ,  et  toutes  les  antres  qua- 
lités. Il  imita  d*aburd  le  colons  du 
Oiordano  ;  mais  parla  suite  il  donna 
plus  de  vigueur  à  son  clair-obscur , 
sans  rien  ])ei  drc  do  la  délicatesse  de 
SCS  dcmi-teintcs.  C'est  surtout  dans 
scstabU'a\i\  de  Vierges  et  d'Eufants- 
Jésus  qu'il  moiilre  une  suavilc  (pii 
approche  de  celle  de  l'Albauc;  on  y 
remarque  aussi  quelque  chose  du 
style  de  Técole  romaine ,  oii  il  avait 
4tndié.  Ge  peintre  mourut  à  Napfes 
en  1728.  P— a. 

MATTEUCCI  (  Petronio  ) ,  as- 
tronome de  riostitut  de  Bologne , 
observa ,  cotijoinlement  avec  Za- 
Rofti  .  la  comète  de  1739  ,  puis 
cçilc  de  1744-  concert  avec  le 
mcmeaslroiiome.  il  dirigea  les  répa- 
rations du  guomon  de  Cassini  (Voy. 
la  Meridicma  del  tempio  di  San 
Peinmio  fimno»MA  Vaano  1776  ). 
41  observa  le  passage  de  Mercure ,  eu 
1 786 ,  et  rendît  compte  de  cette  ob- 
fer\'âttou  dans  le  tnnu  vu  des  Mé- 
moires de  l'institut  de  Bologne.  En- 
fin ,  en  1798,  il  publia  douze  années 
d'Épbc'mcrifîes  '  Eplicmerides  mo- 
tuum  cœlestmm  ex  anno  1797  m 
aniuiin  T  8  î  o  ,  supputalœ  à  Petro- 
nio Matlicucio ,  1798).  Matteucci 
mourut  en  dc'r.  1810.    D — l — e. 

MATTiiiEI  (  LÉONARD  ).  r. 
I<<ONAiiD  n'UmiiE ,  XXIV ,  1 55. 

MATTHAEI  (GnaisnAit-FaÏDs- 
«G  ) ,  savant  bdlénbte  saxon ,  ne  en 
1744»  ^  Grost  euThuringe,  reçut 
dans  sa  jeunesse  les  leçons  du  célèbre 
Ernesti  ;  et  ses  connaissances  philo- 
logique»*; annouccrcnt  bientôt  qu'il 
était  digne  d'un  tel  maître.  La  Hus- 
aiei  où  l'on  s'empressa  de  Tattirer , 
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devint  ïc  fbc'^fre  de  ses  nombreux 
travausL^  et  la  chaire  de  belles - 
lettres ,  qu'il  occupait  à  runiversité 
de;  Moseouy  donna  une  impulsion 
nouvelle  à  son  activité  littéraire.  De 
retour  en  Allemagne ,  en  1785 ,  it 
mit  à  profit  son  se'jour  pour  rechcr* 
cher  les  manuscrits  qu'on  avait  ou- 
bliés ou  négligés ,  et  pour  fouiller 
avec  frnit  dans  les  depôfs  publics  ou 
dans  les  bibliothèques  parin  nîièrr^. 
D'abord,  recteur  de  l'école  prmatre 
de  Meissen,  en  17B9,  il  fut  pourvu 
d'une  chaire  de  philosoj)hie  a  l'iiui- 
versité  de  Wittenberg.  Matthxi  ne 
s'était  éloigné  qoe  temporairement 
de  la  Russie  ;  il  j  rentra  cbargé  de 
savantes  dépouilles  ^  et  y  fixa  irrévo- 
cablement sa  retraite.  On  le  nomma^ 
en  iÔo5|  eCMUeilleraulique,  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature  clas- 
sique à  l'université  de  Moscou  ;  il  c^l 
mort  en  cette  ville  le  26  septembre 
181  !.  Ciiupiante-  trois  ouvrages  , 
dont  Roieimund  fait  meniiou,  dipv 
tcut  le  zèle  infatigable  de  Maiilia  i. 
Lui-même  y  k  la  tète  d'un  opuscule 
sur  le  traité  de  Plutarque,  âe  1m 
Mmtvmse  hùnÊëy  ra])peUe  la  plujiart 
des  livres  grecs  dont  il  avait  pro- 
curé des  éditions.  Ses  droits  à  la  re- 
connaissance des  lettres  seraient  svf^ 
fîsamment  établis  par  la  découverte 
de  deux  morceaux  preVieuv  ,  moins 
parleur  importance  réel ie,  que  parce 
qu'ils  se  rattachent ,  comme  com« 
plément,  aux  œuvres  de  deux  des 
plus  grands  poèlea  de  l'antiquité  : 
nous  voulons  pirier  de  Vffj^mne  à 
Cérès  (  I  )  et  del'exposition  de  la  Cly- 
temnestie  de  Sbphocle.  La  première 


(  1  M»ltl»»ii  trouva  ea  outnr  \t  c<»  iiimr  n  <  "r  Dit  "  l 
d'iiu  UviniK-  \  Bat'diiM  ,  i|f  d<>UK>-  r«  r»  .  ai»<i  »(nu  If 
tl  lli»unr«'  L'I/jmne  a  t'érrs  ,  qui  nt  de  ulm 
de  rinq-crutt  Tm  ,  ■  rU  puM<i«  par  BafaokeftH*) 
L*yét ,  i7Ri  .  if»-«o.  ;  et  «vM  de  twMirrlIr*  twormtn 
rr?'î«ir'".*'*,^*P"»'  «78;»  iiHfit.jLrjde, 

•S»*—  j  4pa^  !• -^j». 
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tic  <*ç%  productions  est  aujourd'hui 
alîi  ibiiée  sans  rltHlculto  .lu  père  de 
rcpopce  ;  lc6  critiques  n'ont  poiut 
yt^c  (|iielle  trauchat,  poiu  la  cou- 
leur,  avec  les  autres  hymnes  dont 
Homère  esl  reputd  rameur.  On  ne  fit 
point  un  si  bon  accueil  au  fragment 
4e  troh  rente  vers  que  M.iuliajicx- 
liuma  d'uu  manuscrit  de  la  biiilio- 
thcque  d'Augsbourg,  où  ce  fragment 
elaitt  iioncesous  le  nom  de  Sophocle, 
et  connu»'  faisant  p.M-tie  de  sa  tragé- 
die de  Cl ylemucstre  ,  quj  ne  nous  est 
poiiil  parvemie.  Ce  morceau,  qui 
commence  au prolugue prononce  par 
Tiiiphone,  et  se  termine  pat  un 
chœur,  et  qui,  par  son  étendue, 
devait  remplir  tout  le  t*^.  acte  de  la 
pièce^  trouTa  de  nombreux  incré- 
dules f  disposés  k  le  rejeter  comme 
formant  wic  disparate  trop  frap* 
punte  avec  les  chcls  - d'œuvre  con- 
nus du  prcmirr  tragique  d'Athènes; 
cl  qne!(pie  ])cu  tonde  que  soit  un  r.d- 
SuniieiHe:it  qui  ne  parait  point  5U[)- 
po:>cr  des  iuei^alitcà  dans  un  graud 
écrivain,  lieauco'ip  de  lei  très  s'obs- 
tinent à  rcgardci"  comme  un  mala- 
droit pastiche  l'imp.uiait  canevas 
mis  au  jour  par  le  professeur  alle- 
mand. Nous  abr^erous  la  Ible  diss 
ouvrages  de  Matlhaîi ,  en  U  restrei- 
gnant aux  plus  importants.  Il  a  pu- 
blic :  I.  Carcstomathia  gneca^seu 
eclog{u  ex  aiiquot  scriptoribus  grœ' 
rh  ,  in  usa  m  gYitimiÀonun  wùver- 
siiaùj  Mosffueiiiis ,  Moscou,  1773, 
in-8'*.  1 1.  Glossaria  grœcu  minora 
€l    aliu   anccJoia   grœca^  ibid. 

^774.^*.' 77'^^  lîî.' 

XiplUUm  et  liasiUi  mactfdunis  aii- 
y«Of  oralhnesineditœ ,  ibiJ. ,  1  -7 
iu-4«.  IV.  /iOOAStfi  A  ,  Dcinelrà 
Cjrdtme  y  ut,  et  MichaeUs  Gly- 
cœ  tu  epistoLe  ,  cum  oratiane 
Dioms  Chiysostomi ,  ibiJ. ,  1 77^  ^ 
îtt-a*.  Y.  Cntgoni  TwssaUfni^ 


Cf^niis  X  f)rationcs,  cttm  sîngulis 
Chi'j  sosLomi  et  Jinphilochii  ,  nec- 
nonjragmento  Joannis  Damascem\ 
ibid.  ,   177(1  ,  i„.8o.  VI.  JVotitia 
codicum  Afss.  f^nvrorum.  hihUothe" 
carum  Musqaensmin  sancliss,  sj-  ' 
nodi  ecclesiœ  grœco  -  russicœ ,  aaii 
variis  anecdotis ,  tabuUs  œn'^t.s  n 
tMdidbus  îocupleUsdmis  ,  ibid.  , 
1 776 ,  in-fol.  Cette  première  àliiion,' 
qui  ne  contient  que  la  i^*.  section  de 
la       partie,  ne  décrit  que  5o  ma- 
nuscrits ;  la  suite  fut  publiée  en  1 780: 
mais  la  >/  .  cJition, intitulée, 
rata  codicum  grœcorum  mss,  bibUo- 
thccaruia  Mosffueftsiiwi  sanclisû* 

mac  s  y  II  odi  JVotitia  et  Hecemio  

édita  à  Ch.  Fr.dr  MntiJiaei  ^hc\\m^, 
i8o5,  1  vol.  ia  b  ». ,  en  décrit  :»o'^. 
VU.  Plutarchi  Ubellus  de  siipersti- 
tione  ,et  Demosthenis  oraliu  Jurie- 
hris  in  Imdm  Atheniensium  qui 
pro  patri/i  piignando  emd  sunt  ad 
Chmroneam,  grœcèet  latine^  avec 
les  notes  de  Rciske ,  Sailier,  Taylor, 
Wolf  et  Xylander;  U  texte  revisé 
d'après  trois  manuscrits,  Moscou, 
'  7  70'     ^  •  V  i  1 1 .  Animadveniones 
ad  Origcnis  kei  apla,  ex  codice  sj"- 
nodi  Mosquensis  in -  fol.  exceiytcBy 
1770,  in -  4'^.  IX.  Lcctiones  Mos- 
penses,  Lei|,/i-,  i  r-r),  >  vol.  in-S". 
X.  Grcgorii  Suzianzcui,  oraliones 
it  fpwcè  et  Iminè,  avec  le  poème  de 
ce  Përe«  de  LibHsctuwmds,  des  va- 
riantes ,  et  im  double  commentaire, 
Moscou,  1780,  in •4».  XI.  Farim 
Uctiones  ad  n  o  lcctiones  jiqtdhe , 
Sj  mmac/Uj  Theodotionis,  eteditia* 
nis  f/nintcB  et  s^xtœ  ad  Cantiriim 
canîicmtm,  178").  XII.  Z?<?  Tke<h- 
pbun^Ccrcinca,  Dresde,  1788,  in- 
4^'.  de  1 6  pages.  XI ÎT.  De  Dionyiio 
Ualicanv.tssensi,  Witteulier^,  1  789, 
in- 4".  de  3o  p.  11  n'y  est  question 
que  des  ouvragi's  de  pram  m  <  i  re  de  rot 
ancien  historien.  XIV  .  ScJioliaitw- 
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dita  ad  lUculos  t.  Dresde,  ^7^6, 
in  4"-  XV.  Chrj  SOstorni  hnnudur  /r, 
gi'ttcè  et  Latine,  Dtej>*lc,  l 'ryi  ,  à 
vo\,  iaS°.  XVI.  Novœ  ex  dujrsos^ 
tomo  0clogœ£ii,  grœcè ,  ex  reeer^ 
sUmeMoMfakonu,  «f  am  ejusfim- 
.  viUi  «f  «fioficm  animadpersioMus, 
augmente  deyaiianies,  de  commen- 
taires et  de  corrections.  XYII.  iVo- 
vum  -  Testaméntum  1 1  (omis  dis-- 
iinctitm,  grœcè  et  latine ,  Rij^a  ^ 
1788,  in^  '.  M  Mtha.i  développe  , 
dans  un  titre  étendu,  tous  les  avan- 
tagea de  cette  édition  ,  par  laquelle 
ii  voulut  siii  passer  les  travaux  de 
Mill,  GriesLach  ,  Benj-el,  Welstcin 
et  Kniitel  ;  elle  renferme  des  se  ho- 
lie»  grecques  inédites  ,  ÔD  eboixdes 
scholies  deja  connues,  des  Tenantes 
nombreuses  tirées  de  plus  de  cent 
moniLsc TÎts,  les  principales  leçons 
des  Pères  grecs  et  latins  ,  et  des  re- 
marques particulières  de  rc:!itrur. 
Toutes  les  p.irtics  de  ce  j^rand  traTaîl 
avaient  déjà  paru  séparcnietît  n  Aîos- 
cou  cl  à  Riga.  XVII I .  retiisLinn  ec- 
clesiœ  e^rœcœ  Coiu,t untmopi  Ltanœ 
evan^vLiarium ,  Leipzig,  1791  ,  iu- 
8°.  C'est  un  monument  de  la  liiur- 

S le  de  l'église  grecque ,  tiré  de  la  bî- 
liothèque  du  duc  de  Saxe<<}otha« 
XIX.  Vis$ertatiO,  adanumdœedi' 
tiimis  OceUi  Lticani  ratio^  et  obser- 
vativnum  maxime  crHicanm  ad 
mm,  5^ecïr»tf/t,\Vitteuberg,  1794* 
XX  jSoticc  des  Manrtscrits  grecs 
delahïfdi  fh  que^de  Munich.  XXI. 
Cou  te  n'Ai  ce  de  i3  Manuscrits 
ç^r  'cs  dit  jS  ■II.  eau  Testament ,  con- 
i^ei^èi  à  ht  hddiothf*ffne  d\4uiis- 
bourg ,  e(  d  mt  r  seideincft  avaient 
tite  c> iialiviines  var  laihé  Jjengel, 
des  deux  opuscules  furent  publiés , 
en  1800 ,  en  allemand.  XX1I.  Ntm- 
veau-Testament  grec^  Wittenberg , 
i8o3.iBo4,  10  8^.  XXIIL  Neme- 
sius  de  mUurd  koimmSf  gnecè  ei 
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latine,  Ma«^debi)urg ,  i8oa,in-8*. 
XXIV.  E dit  on  d'Euripide^  Leip* 
/.ig ,  i8i3-i8i4,  '2  vol.  in-8'*.  Le 
texte  est  rectifié  d'après  les  mauu&- 
eriti  des  bibliotbèqnes  de  Florence, 
Turin ,  Augsbonrg  et  Wolfenbottel; 
Jes  seholies  creoqnes  sont  suppléées 
et  vérifiées  d  après  on  grand  nombre 
de  scbolies  inédites,  avec  des  obser- 
rations  particulières  de  l'édileur, 
d  es  va  ri  a  11  t  e< ,  des  c  o  rrect  ions,  e  t  Vî 
suitP  romplctede*:  fragmcnls  ar.i  om- 
])aj^ués  de  uoies  médites  de  Valke- 
uaer  t-i  aritre^s.  K — r. 

MATTHESON  (Jean),  tomposi- 
sifeui  et  diplomate,  né  eu  i(i8i ,  à 
Hambourg;  on  son  père  était  collec- 
teur des  taxes,  montra  dès  son  en- 
fance des  dispositions  extraordinai- 
res pour  la  musiipie ,  ainsi  que  pour 
les  lettres.  A  Và^e  de  neuf  ans ,  il  se 
faisait  déjà  admirer  en  public  pOlT 
son  habileté  à  toucher  de  Torcoe, 
eî  pour  1rs  morceaux  de  chant  ne  sa 
couiposnion.  Dans  les  annérs  sui- 
vantes il  roujposa  de  la  ittusique  sa- 
crée, (lv>  [ligues  et  des  contrepotots. 
Eu  lin)'] y  a  ràgcde  seize  ans,  il 
était  premier  chanteur  du  théâtre 
de  sa  fille  natale  :  celte  place,  celle 
d'oreaniste  de  plusieurs  églises,  et  ks 
nombreuses  leçons  qu'il  donnait,  ne 
rcmpêchèrent  point  de  se  livrer  à 
d'antres  études  ;  il  se  reudit  fami- 
lières les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope, et  s'appiicpia  même  à  la  ju- 
risprudence. En  même  temps  il 
couipu^ait  des  opérai  pour  son  théâ- 
tre, et  des  morceaux  détachés.  Il 
(juilta  la  scène  en  i^joS,  k  l'âge  où 
d'autres  commencent  seulement  h  y 
monter,  et  entra  cbex  le  ministre 
anglais  k  Hambourg  ;  celoi  -  d  loi 
confia  rédncatiott  de  son  fib.  Deox 
ans  après ,  le  ministre  voyant  que 
Manheson  était  capable  cl'occuper 
une  place  pins  importante^  et  l'ajant 
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eraployc  dnns  j^hisinirs  voyages,  en 
iit  soii  sf(  t  fL  lire  de  it'î'alion  ;  place 
qu'il  garda  jUMjuVn  i  ■j46.(^<cfiit  dans 
cet  intervalle,  qu'il  fit  paraîlrc  celle 
quantité  d'ouvrages  de  loute  espèce > 
les  uns  utiles ,  le»  antres  singmier^ , 
qui  lui  doimèreiit  la  réputation  d'un 
4c9  auteurs  les  plus  fifcoods  de  son 
temps.  Il  est  vrai  que  beaucoup 
de  ces  ccrils  n'étaient  que  des  bro- 
chures. Quoiqu'il  ne  fit  plus  de  la 
musique  son  unique  profession ,  il 
ne  la  cullivait  pasavf  r  moins  d'ar- 
deur ,  tout  diplomate  qu'il  c'tnit  r 
il  dirigea  même  pendant  plnviruis 
années  la  uiusique  de  l'église  ».  .ahc- 
drale  ;  mais  la  surdité  dont  il  fut 
affligi!  dës-lors  jusqu'à  sa  moit  ^  le 
força,  en  1 7^8,  d'y  renoncer.  U  avait 
obtenu,  en  i  ^  1 9,  la  cliarg#?  de  maître 
de  chapelle  on  duc  de  Holstein;  en 
1 74^>  il  reçut  le  titre  de  conseiller 
de  légation ,  et  il  mourut  le  1 7  avrii 
1  764  :  on  exc'cula  ,  à  ses  obsèqjjcs, 
une  messe  qu'il  avait  com{)osé€  pen- 
dant sa  surdite.  Il  avait  le'uuc  à  une 
des  églises  it(î  Hambourg  i\i\,ooo 
marcs,  pour  uii  orgue  qui  depuis  a 
été  construit  sur  le  plan  de  Mattlic- 
son^  par  un  très-habUe  facteur,  et 
que  Ton  peut  mettre  an  nombre  des 
plus  beausL  instruments  de  ce  genre 
qu'il  y  ait  en  Allemagne.  On  cite  des 
faits  étonnants  de  l'activité  de  Mat- 
theson  :  il  traduisit  en  3  nioLs ,  un 
ouvrage  anglais  de  300  feuilles,  et 
composa  eu  î  »  heures  une  sérénade 
de  32  pa'^cs  m-folio.  Il  était  c;]  i  or- 
icspondaiK  e  aver.tieux  cents  person- 
nes; il  a  dit  plusieurs  fois  q»  il  desi- 
rait laisser  après  sa  mort  autant 
d'oomaes  firll  livrait  d'années  : 
mais  il  lut  laoB  aiiddà;  car  ses  écrits 
sur  la  miisique,  et  ses  eomposttions 
^qui  ont  vu  le  jour,  se  montent  d^à  à 
W:  il  en  a  légué  autant  peu^^tre  en 
manuscrit  aia  «^ablissements  pi^ 
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Wics  de  Hamlioiirg.  U  a  composé  '20 
k  3o  oratorios  r  sou  premier  tipera  , 
les  JHltLades,  iut  fait,  à  l'aj^ededix-  . 
sept  ans,  pour  le  iLoaire  de  Ham- 
bourg. Quelques  années  aniès  il  com> 
posa  pendantun  voyage  ànninswicky 
la  musique  d'nn  petit  opéra  français 
le  BtUmr  de  l  âge  d'or^  dont  la 
comtesse  de  Lœwenbaupt  avait  fait 
les  paroles.  Mais  de  tontes  ses  com- 
positions musicales  ;  aucune  n'a  en 
une  vogue  duraL'c.  Cependant  on 
cite  ri.niiiir  un  rjtrf  -  d'œnvre  de 
ce  genre  V  LfiLcrtiiinn  ,  qu'il  COUi- 
P'.);»a  eu  1719,  ^1  l  (m  rrision  de  la 
murt  du  célèbre  Charles  XH  ,  roi  de 
Suède.  11  s'était  lié  avec  Hacndel  : 
œux  qui  ont  eu  occasion  de  com- 
parer ees  deux  virtuoses ,  assurent 
qu'Haendel  était  plus  fort  sur  l'or- 
guc,  mais  que  Mattheson  le  surpas- 
sait au  piano.  Dans  ses  écrits  litté- 
raires, il  avait  un  style  très-négligé, 
et  s'exprimait  avec  beaucoup  d  ;u 
crête  à  l'egaitl  de  .••es  adversaires  ou  , 
de  (  eux  Uunl  il  ne  j)artageait  pas  les 
ii[tiiiiuiis.  On  ptcieiid  ijiriruh'prii- 
damment  de  ses  travaux  de  couspu- 
siteur,  d'auteui*  et  de  diplomate,  il 
s'occupait  encore  de  constructions 
de  bâtiments.  Nous  ne  poui  rons  citer 
ici  que  les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
publiés  :  I.  Sur  la  musiqtus ,  ou  sur 
l'art  musical  :  Le  Nouvel  Orchestre, 
Hambourg,  I7i3,in-ia.  —  VOr- 
châtre  pmtégé,  ibid. .  1717.  —  J'é-' 
Jlexians  sur  Vtcl/iirvîssunicnt  d'un 
problème  de  niusn^ue ,  17*20  ,  in- 4". 
(  en  français.  )  —  OrcftesUe  svru- 
tatcnr,  ib.  i  7  >  1 .  —  CrUica  musicrr, 
ili.,  tom.  i,  17:12;  lom.  11,  1724  , 
in- 4'**  Introduction  aux  varia- 
tUms  de  la  hasse  continue,  par  Niedt, 
avec  des  notes ,  lyi  fç, — Le  Nouvel 
Mphore  de  Goltingue ,  jugeant  plus 
mal  que  celui  de  Sparte,  îh»,  17^17 
(  «pamphlet  dirigé  contre  le  profes* 
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SMir  Mcycr).  —  Le  JHalrïotc  mu  si-  dreSeUàrk,  Ecossaib  dont  Phistom 

cierty  i';>.S,  in-4".  — l.o  Chantre  ji;n\.it  avoir  servi  de  type  au  roraan 

su\>ant ,  trad.  du  latin ,  17*^0  ,  in-^".  f'<  î»r»l)insoii;  V Histoire  de  la  rons^ 

—  La  Giiuide  école  dr  la  basse  cm-  fnmlr  ft  tiuvlaise,  1 72  î  ;  T  ihtvnti^tf 
liniu*,  1731 ,  iiJ  4^*.  il  tâvait  fait  pa-  lic  rf'vc<jueB«u  jicl,  17.^7, 
raiUc  cet  ouvragf?  c»n  1719,  sous  un  iii-4".  ;  iiouv.  edit.  17^:'!  à  1737  ; 
autre  tilre,  De  cruduiona  mmicii^  V IJistvivc de  Marie  d* kassCf  i7  -i(>; 
ib.,  i73*2,ia-4". — Lu  Petite énoîc  de  les  ^ityo^esde C;^  ru'i^par Hamsajrj 
la  basse  continue,  ih, ,  i73:>,  in-4^.  i7'>'K;  Pamela^  174''''  4  I' 

<• —  jyàj  au  des  sciences  mélodiques,  traduit  de  ritalwn  la  comédie  d'£- 

1737,  in-4*'.— Le  Parfait  maitre  de  J>'ope,  1 728  ,  et  *  plusieurs  opéra». 

chapeUcy  1 739,  in-rol. — Fomleinent  V  \rm\  ses  brochures ,  nous  citerons 

d'^it  arc  de  trioinyjte^r lequel figa^  les  suivantes  :  Longitudes  itidiquêcs 

ret'vnt  les  meilleurs  com-msiteurs,  par  VtuUomate  de  J.  Carte ,  1708, 

maïtresde cheiyt'Ilj, clc,  \  7  'ioJji-  j".  —  les  Qualités  t  t  vertus  du 

— T.r  Concert  souterrain  des  rt/cfu  rs  iioHetabac ,  1 7 1  2  ;  —  Héflexioiusitr 

rte  _\<//i'f;jjd,  i  7  |o ,  iiï-4'*.  —  Le  plus  le^  opérations  finoftrières  relatives 

ivm\>cl  examen  des  opéras,  1 744'"^  ac-'ii>ns .  1 7*»o;  —  A^i'enturvs  de 

Sur  /t'vV  cuntitpies ,  1 7  45.  —  Défense  yioll  FLunirr,  1 7  ' >.  ^      Examen  de 

de  lu  musique  céleste  y  1747»  •"''^"«  la  conduite  du  la  G  rande-Brclaffîey 

—  Aristihvem  jnn,  PhÙum&olo^ia  17  27  ; —  Remarques  sur  les  vues  de 
j^siematicat  i74B.  —  Miâridaie  laCrande^Bretof^edanslesaffm* 
contre  le  poism  d'une  satire  ita-  res  e'tran^ères ,  i7'%9;  —  Vimpe^ 
tienne,  intitulée  Musica ,  1749-  —  tance  de  là  richesse  et  de  Vindm' 
Panacée  pour  guérir  les  détrac-  trie  de  la  Grande- Bretn^ne^  17 -9? 
tmrs  de  la  musique,  1750. —  Fraie  ^Remarques  sur  V histoire  de  Bar- 
idée  de  la  vie  harmonique  ^  ibid.  net ,                      Bewède  contre 

—  Se^H  dialoi^ues  entre  la  Sa^es  e  la  médisance,  174'^;  —  Srhfh  .•  »  pli- 
et  lit  Ifiisi/nif ,  1 7  >  î .  —  IVoui'.  acn-  qué ,  avec  des  notes  el  reilcxious  edi- 
i.'rnuc  in(i>iroh\  7.  [wif. ,  17J1  cl  t.autes  sur  la  lon.ingc  et  l*anîour , 
1 7 Ci 2.  —  Pliti  nhra ,  \  part. ,  1734-  17'!'^^  iii-8<*.  ;  —  Jeu  philniog'qnr^ 
1 7  )7.  o))'-i as  sont  intilules  ,  le'i  ].»)iir  servir  a  l'histoire  critique  de 
/Heïades  f  lOi^o  ;  Pnrsenna  et  la  la  langue  allemande,  1 75a,  iii-8".;-— 

.  ittorf  de  Pan,  1704;  Cléopàtie ,  NouveUe  académie  delà  joie,  a 

1 7  o4  ;  le  Betourdel'dfie  d'or,  1 7  o 5j  pari. ,  1 75 1  - 1 7 .'î3.          If— o. 

Boris,  1710;  Henri  IF  de  Castille ,  M  ArfHEW  (  Tobie  ) ,  De  à  Ox- 

1 7 1 1  ;  Prologue  du  rm  Louis  XF^  fort  en  1 57B,  était  (Us  de  TobicMat* 

Il  a  pubbt  plusieurs  recueils  de  SO-  tbcw,  arelie\  e-ji-o  d'York ,  et ,  par  51 

liâtes,  un  recueil  de  fngucs  sons  le  «ière,  ])jtit-Iijs  dcBarloiwr,  «hr'i'iede 

lilre  de  la  Lan^ie  des  doigts  j  et  Chiche>ter.  Il  vo\  a ;^ca  en  différentes 

lui  Odeon  moral  - ,  în'  <indumel  vi-  eonîtT>s  de  l'Kurojic,  et  apprit  !a 

taie  y  dont  li  avait  iait  les  parole^*  plupart  «iei  langues  etr.-snp.'-rc»».  Si-s 

vl  la  mMsiipie.  IJ,  Ses  travaux  iilîe-  relation**  .ivct-  les  \it<;l.t!s  ♦ -«îlioli- 

l.lircs  :  ic  >'tnî  ['«>ur  la  plupart  de^  cpies  ffue  la  pcrsfcutioii  av.iit  î.nt 

tiaùuclioii.s  uudei>  broehurcîs  pcuim-  sortir  de  leiu-  pays,  renga^crcul  a 

portanies.il  a  traduit  de  Tanj^l^is,  embrasser  la  religion  romaine  A 

en  171a,  les  jiyentures  d'jilexuar  «ov  ivlour  daas  sa  piitiie ,  t6ar, 
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Jaeqoes  P'.  Tattira  à  sa  cour,  et 
l'employa  dans  la  négociation  du 
ru.triage  du  pniicc  (le  (Villes  avec 
l'infante  d'Esp.ij*iie.  Quoi  jue  divers 
ohstacics  eussent  fait  man'[ncr  ce 
'  luaria^IP.  .îaajurs  fut  si  s.ilisl'.iit  tic 
sa  cuhiluac,  qu'il  hii  doiiii.t  le  titre 
de  chevalier.  Sous  Cliailcs  1^*  ,  le 
comte  de  StraflTord ,  ayant  cU  nom- 
foé  lord-lieutcnant  d'Irlande,  Tem^ 
mena  ayec  lui  comme^m  homme 
dont  les  tilenls,  le  savoir  et  Tart  de 
manier  les  esprits  pourraicM  lui 
être  uliies.  Ce  choix  df'plut  à  plu* 
«ictirs  membres  du  conseil  du  roi , 
à  cause  des  principes  roii;;icu\  de 
Matlhew  et  de  sou  espnl  adioit  et 
insinuant.  Lorsque  la  guene  civile 
cela  ta  eu  Angleterre  ,  il  se  relira 
chez  les  Jésuites  de  Gaud  ,  où  il  ter- 
uiiua  ses  jours,  le  i3  octobre  i655. 
Ou  a  porté  divers  ju^caients  sur  son 
caractère.  Les  uns  le  représentent 
comme  un  rusépotilique,  et  comme 
un  espion  pensionné  par  le  cardinal 
JWberini;  les  aulrcs,  comme  ayant 
forfnc  un  complot  avec  l'archevï^ue 
deCaulerbtii  y ,  pour  rétablir  la  reli- 
j»ioii  roui.iiiie,  sous  prc'tcxle  de  reu- 
jiir  les  deux  E;îlise.s.  Woo«l  lait  un 
rioiTfi  houor.i])L'  de  ses  t aiL-iils  ,  de 
sou  esprit,  de  50U  savoir,  et  de  la 
douceur  de  ses  mœurs.  Sa  conduite 
dans  la  <]uereHe  du  clergé  séculier  et 
régulier  le  fit  accuser  de  mauvaise 
foi,  parcequc,  quoiipi  ii  fut  jésuite , 
il  n'était  pas ,  dans  le  iaud,  partisan 
des  réguliers.  Voiri  le  titre  de  ses 
livres  :  1.  hickc  Cùlnnel  de  précieux 
bijoux.  11.  Hecudil  (h  letirts  U  dif- 
Xéii'iil^'s  pdsohin's,  Loutires,  iO(:*o, 
inb  '.  111.  DivnH  s  hfttvî'^  insérées 
dair.  le  Cabala  ,  i<>  >  ^,  «  t  dans  le 
^'i  iiiiiu  .v«/«.*r// ^  Londres  ,  iGGj.  IV. 
/Iccueil  (la  Lctlrts ,  iuivi  du  CatuC' 
ffrc  de  Lucie ,  conUesse  de  Carfile^ 
i\M*,  liAiu^  ia-S**.  Quoique  roma»  ' 
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nescpie  en  ]>artie,  cet  ouvrage  ren- 
ferme des  anecdotes  curieuses.  V. 

Li  i  h(  ns  i'fjets  de  sf  lavrr  la  nhe 
chaque  malin  (wec  de  L  'eau  Jroide, 
Vî.  f^ic  de  stdnte  Tiiérèse  , 
Ki  '.  î,  in  M  ».  \  IL  Le  Bandit  péni' 
tent  ,  ou  JiLs'ioirf'  dt'  la  c^'uve'sion 
et  de  la  mort  du  L  cs-illusire  lord, 
si^tior  Troiîo  SavclU,  baron  rO" 
main,  lÔtiS  et  i063,  in-B^.  VIII. 
Traduction  des  Ccnjessions  de  saint 
jéugustin,  16149  ii^^^***  IX.  Tra- 
duction italienne  des  Essais  de  Sa» 
€on,  X.  Une  histoire  de  son  temps^ 
imparfaite  et  inédite.  T— ®. 

iNÎ  VTTIIEWS  (Thomas)  ,  amîraî 
anglais ,  iiis  d'un  gouverneur  des  iles 
sous-îe-Veiît  ,  naquit,  en  iGSl. 
S  étant  livré  dès  sa  jeunesse  a  la  ma- 
rine y  il  se  distin;:;ua  dans  la  gueiTe 
de  la  succession  d'Espagne,  en  1 70 1 , 
et  s'y  éleva  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  En  1778  il  comnattit  dans 
l'escadre  de  l'amiral  Byug ,  et  con- 
tribua beaucoup  â  ia  victoire  navale 

Sue  les  Anglais  remportèrent  aunrès 
u  cap  Passaro  ;  il  s'empara ,  aaus 
ce  e(>nil)at,  du  vaisseau  le  San~Car- 
lo.  Ayant  obtenu  ensuite  Icrumman» 
demcnl  d'ime  eseadre  ,  il  reçut  ordre 
de  se  rendre  dans  l'ir.de  pour  com- 
batlie  les  pirates  :  après  nue  traver- 
sée orageuse ,  il  arriva  devant  Bom- 
bay ,  et  soutenu  des  Portugais  de 
Goa ,  il  mit  le  siège  devant  la  ville 
d'AIabeg,  où  les  pirates  s'étaient 
fortifiés.  Pendant  ce  siège  ,  il  reçut 
un  coup  de  javelot  à  la  cuisse  ;  mais 
il  retira  lui  •  même  cette  arme  de 
sa  îilessure ,  et  poursuivit  le  *;"L 
dat  qui  J'avail  lancée.  Il  fut  oiilij^c 
du  k  série  blocus;  cependaîît  il  con- 
tinua de  eroîser  avec  succès  sur  les 
cotes  de  rinde.  En  i'j':>.<\  il  rt  vint 
dans  les  ports  d'Angleterre  j  la  j>aix 
rendit  ses  talents  et  sa  bravoure luu- 
tîies'à  sa  patrie,  jusqu'en  1* 
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gaene ayant  alon  «îclatë  entre  TAih 
j:;leterre  et  TEspa^e ,  il  obtint  le 
j;raJc  de  vice -amiral  de  l'escadre 
Rouge»  et  le  commandement  des  for- 
ces britanniques  dans  la  Méditerran- 
née.  Il  empcclia  Tcscadre  française 
elespa};nolede  sortir  du  port  et  delà 
rade  de  Toulon,  et  parut  devant  Na- 
pktf ,  en  meoaçiail  de  bombarder  la 
tille^  si  dans  trais  bcurcs  de  temps  le 
.  roi  ne  se  dédanît  nentrci  et  s'U  ne 
donnait  sur-Ie-cbamp  l'oidre  k  ses 
troupesde  quitter  Tarmée  espagnole. 
Cette  menace,  qu'on  le  savait  bien  dé» 
termincà  cî:cnitcr,produisitson  effet, 
et  le  gouverncint  ni  des  Deux  Siciles 
se  hâta  de  signer  .sa  neutralité.  L'an- 
nc'c  suivante  ,  le  vice-amiral  parut 
aussi  devant  Gènes  avec  sept  vais- 
•Cftux  de  guerre ,  et  exigea  la  remise 
deqmnie  nâtiments  venus  de  Maïor- 
que  avec  des  munitions  poar  l'ar- 
mée espagnole.  Les  Génois  capîtiH 
lèrent}  et  nar  Finierrention  du  mi- 
nistre  anglais  dans  cette  ville ,  il 
fut  convenu  que  l'artillerie  et  les  mu- 
nitions apportées  par  ces  bâtimens  , 
resteraient  en  dépôt  dans  l'île  de 
Corse  jusqu'à  la  paix.  Ces  succès  et 
la  vigilance  continuelle  de  Matthews 
pour  empêcher  le  passage  des  con- 
vois ennemis,  lui  méritèrcni  une  re- 
compense de  son  gouvernement  :  il 
fnt  âevë  au  rang  d'amiral  de  l'cs- 
tadre  Blene.  Dans  cette  qualité,  il 
fut,  en  1744  >  oblige  de  livrer  com> 
bat  ,  avec  vingt-ncnf  vaisseaux  (i) 
de  ligne,  aux  escadres  ennemies ,  qui 
avaient  réussi  à  sortir  de  Toulon. 
Cette  flotte  combinée  se  composait 
de  douze  vaisseaux  espagnols  ,  sous 
les  ordres  de  Navarro  ,  et  de  qua- 
torze vauseaux  français ,  quatre  fré- 

<0 Jf"ï|»'r<-  dil  ,  dm,  K.n  S:icU  ,1.  f.puis  XT , 
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gâtes  et  trois  brûlots,  commaadéi 
par  Decourt.  On  aebattitavec  acbar- 

nement ,  et  l'on  manceuvra  de  |)art 
et  d'autre  avec  beaucoup  d'babileté; 
le5  Anglais  s'ctaieutdonué  l'avantage 
du  vent  ;  mais  les  Français  et  les  Es- 
])agnols  les  empêchèrent  d'en  profi- 
ter beaucoup.  Après  de  grandes  per- 
tes réciproques  et  de  nombreuses 
actions  de  bravonre ,  les  deux  flottes 
se  sëparèreft ,  ou  plutôt  se  dispenè- 
mt,  sans  qu'il  lit  décidé  laqndle 
avait  gagné  la  victoire  ou  essuyé  k 
moins  de  pertà.  En  Angleterre  ,  ou 
regarda  le  manvais  succès  deMat- 
thews  comme  unedéfaite  prononcée; 
et ,  en  effet ,  depuis  le  combat  de 
Toidon  ,  les  provisions  de  l'Espagne 
arrivèrent  librement  sur  les  cotes  de 
Provence.  Cependant  Matthews  s'é- 
tant  hâte  de  réparer  sou  échec ,  vint 
bloquer  la  rade  de  Marseille  et  croi- 
ser dans  les  parafes  dHières,  ponr 
intercepter  les  c&vois»  Snr  ces  en- 
trefaites ,  la  cour  de  f  amirauté  ins- 
truisait le  procès  de  cet  amiral  an 
sujet  du  combat  de  Toulon  :  il  fut 
rappeleducommandement ,  et  obligé 
de  se  défendre  en  personne  devant 
ses  juges.  Le  procès  dura  quelques 
années,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
on  n'en  connaît  point  l'issue.  Il  pa- 
raît toutefois  qu  on  ne  trouva  ,  un 
qu'on  ne  voulut  pas  trouver  Mat- 
Uiews  coupable ,  puisqu'on  le  laissa 
tranquillement  vivre  dans  sa  terre  de 
Harrow,  oii  ilmounit  en  i^Si.  Il 
avait  été,  dans  ses  dernières  années, 
membre  la  cbambre  des  Commu- 
nes. D — c. 

MATTHl^  (Jean),  évêque  de 
Strengnès  en  Suède,  précepteur  de 
Christine,  naquit,  en  1 592,  dans 
la  province  d'Ostrogolhie  ,  où  son 
père  était  pasteur.  Ayant  f^iit  ses 
études  à  Upsal  et  en  Âllemagne ,  il 
professa  d'abord  les  beUes-lettxes  ^ 
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«t  eaamtt  la  théologie.  I^i  iG3o, 
Gustave-Adolphe  le  noniiia  son  eu- 
nsAster,  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  devint  précepteur  de  Chrifltine> 

qnâ  Pélcva  ensuite  à  la  dignité  d'e'- 
Tèqoe  de  Strengnès.  On  toîI  ,  par 
plusieurs  lettres  de  U  rrine  ,  qu'elle 
eut  toujours  pour  Matthia»  la  plus 
haute  considération ,  cl  qu'elle  rcrori- 
naissail  les  oblij^ntioiis  qn'fl!*»  ;»vait 
à  cet  homn)P  non  ni<-uis  distmpiîë 
par  ses  !umitic>  que  par  ses  vertus. 
LV'vêqne  de  Strcuguts  était  porte , 
par  caractère  et  par  convictioD  ,  à 
une  grande  tolérance.  L'écossais  Da- 
raens  étant  venn  en  Snède  pour  y 
prêcher  la  réunion'  des  luthériens 
et  des  calvinistes ,  trouva  en  lui  un 
partisan  xélé,  qui  appuya  de  tons 
aes  moyens  un  système  pacifique 
analogue  à  ses  proprrs  principes. 
Mais  il  se  forma  Imiitot,  drins  le 
clergé  suédois, une  piiissaiite  opposi- 
tion; et  l'évêquc  de  Strengnès  se  vit 
exposé  il  des  puutMjiies  dangereuses  y 
auxquelles  il  ne  put  échapper  que  par 
la  protection  du  gonvememenf.  Fa* 
tiguë  d'une  lutte  qni  était  contraire 
à  son  goût  pour  la  paix ,  il  résigna 

son  éviehéen  1664»  ^  p*^^^^ 
de  ses  jours  dans  la  retraite,  il  mou- 
rut le  18  avril  1670  ,  laissant  plu- 
.  sieurs  oùvraj»cs  de  lillér  Jt-rr  et  de 
théologie.  Les  plus  rt  mi  i  j  hiblcs 
sout  :  Un  catéchisme  f  icniditairc 
en  cinq  langues  { Libellu s  puenln  m 
quo  continentur  y  priinaria  capita 
âocinniv.  ckriiiianœ...  quifUjue  lin- 
gifis....  Ulind  ,  sueticd  ,  gallicd , 

erd  ScraÊuni  âmmpta  ) ,  Stock- 
holm ,  i6a6 ,  în-8«.  de  378  pag.  — 

Une  Grammaire  latine  à  rusaç^e  do 
Christine,  in- l'i,  Stockholm,  iCi35, 
1698;  Lcyde,  iG5o,  et  un  traité 
relatif  à  la  tolérance  religieuse  ,  inti- 
tule: Mami  oUm  fcptentriofuUis , 
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iOjG,  iGGi  ,iu-ia.  Les  enfants  de 
Matthias  furent  anoblis  sous  le  nom 
d*  Oliequists,  qui  veut  dire ,  rameau 
d^cmier,  G — àv, 
MATTHIAS,  r.  Mathias. 
MATTHIEU  ou  LEVI  (  Saint  ) , 
apôtre  et  évangélLsie,  Gb  d'Alphce  ^ 
mais  non  frère  de  Jacques ,  était  ga- 
liléeu  de  naissance  et  ptd)lirain  de 
prolessiun  ,  (  Vsl-à-<lire  receveur  de 
t.'ihut  pour  les  Humains.  11  ei.iit  as>is 
au  bureau  des  iuipots  ,  sur  le  bord  du 
lac  de  Génezarctfi,  quand  le  Sauveur 
du  Monde  Tappela ,  et  lui  ordonna  de 
iesmvfe.  Matth  ien  se  levi,  et  le  suivit 
à  l'instant  mène.  Après  sa  conver- 
sion, il  invita  Jésus-Christ  et  ses  dis> 
dples  à  un  grand  festin,  qu'il  donna 
dans  sa  maison.  Il  y  avait  aussi  iuvité 
des  Publicains  ;  ce  qui  excita  la  bile 
des  Pharisiens ,  qui  rf-proelierent  aux 
disciples  i\w  Uni   uiaitre  m  m^eait 
arec  des  pccl'.t  ur>  et  des  gru  -,  de  tu  in- 
vaise  vie.  Il  lut  mis  au  iiuiubif  dos 
douze  ,  lors  de  la  formation  du  col- 
lège apostolique.  Saint  Marc  et  saint 
Lucie  nomment  toujours  Levi  {qui 
est  fotnt } ,  poiu"  ne  pas  rappeler  son 
anctenne  profession,  disent  quel([ues 
Pèies.  Pour  hii ,  il  se  nomme  Mat- 
thieu (  fftd  est  donné) y  et  il  ajoute 
même  sa  qualité  de  publicain.  1/ Écri- 
ture ne  noj!5  apprend  pas  autre  <-li'^'^c 
sur  sa  ])ersonnc.  Après  avoir  prêche 
l'Évauç^iîe  dans  !i  Judée  ,  et  converti 
un  grand  n<wr)ljn!  de  Juifs ,  il  alla  , 
selon  saint  Aiuiji  uiie ,  dans  la  Perse , 
où  il  souffrit  le  martyre.  Rufin  et 
Socratc  prétendent  qa*il  alla  dans 
rtlliiopie.  Fortdliat  fixe  le  lieu  de 
sa  mort  à  IVaddaver ,  ville  de  cette 
contrée;  mats  d'autres  écrivains  lo 
font  voyager  et  mourir  chez  le& 
Parthes  ou  dans  la  Nubie.  Ses  relique^ 
ontétc  portées  en  occident. En  1     ? , 
on  les  voyait  encore  à  S  dernc,  d  i'  s 
line  église  qui  lui  était  dédiée.  L 
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glise  latine  cclèbrr  sa  fêle  le  "2 1  sep- 
tembre. Avant  de  partir  de  la  Ju- 
dée ,  huit  aa&  après  l'ascension  de 
JestB-Christ ,  saWant  l'opinion  U 
]Uus  probable,  saint Malthiea  ëcriTÎt 
son  Éwui^\e{Bùime'NnweUe)  pour 
fes  Juifs  ,  dans  la  langue  syro-chal- 
daiqiie, qu'ils parbieut  alors.  C'est  le 
s  en  li  meut  de  toute  Tantimiité  et  de 
la  plupart  des  modernes,  dit  Ernesti, 
♦pu;  l'autographe  de  saint  Mnthicu 
.  €-tait'en  syro-chaldaupie.  (\  ov.  fus- 
ttliit.  interpret.,  Nov,  Test. }  C(ju%. 
qui  l'ont  atn  |Me,  comme  Erasme, 
Calvin  et  Ligluiuoi ,  allèguent  de  si 
|>itoyabIes  raisons ,  que  Vossius  ne 
veut  pas  qu'on  se  donne  la  peine  de 
les  reîuter.  GcUesdeRoseumuUer  ne 
sont  pas  plus  solides.  L'original  hô- 
brea  n'est  pas  venu  jusqirà  nous. 
Corrompu  de  bonne  heure  par  les 
lîbioniies  et  les  Nazaréens,  il  a  été 
négligé  peu-à-peu  ,  et  enfin  il  s'est 

Î)crdu.  La  version  ç^îTn|ue  faite  sous 
es  yeux  des  Apôtres  ,  suivant  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin,  et  ap- 
prouvée par  eux. ,  tient  la  place  fie 
rorigioal.  C'estsur  cette  version  qu'a 
été  composée  la  chaldaïque  ,  impri- 
méed'aoori  par  les  soinsdeMunstcr, 
fiâle ,  i5a7 ,  in-foL ,  et  ensuite  par 
Cm([* Arbres ,  Paris ,  1 55 1 ,  in -8», , 
et  depuis ,  un  grand  nombre  de  fois. 
Î/Évangile  de  saiut  Matthieu  a  vingt- 
huit  chapitres.  Sur  dix  citations  de 
l'Ancien-Tcsiaiiiciit,  sppt  sonf,  Ifité- 
raîemcnt  ,  suivant  le  texte  lirl)i  cu, 
et  les  trois  autres  ne  s'en  eloienenl 
presque  point.  Le  style  ne  dillere  ])as 
«le  celui  de  saint  Marc  et  de  saint 
Jean  ;  mais  il  y  a  une  grande  dilTé- 
reoce  dans  la  manière  de  raconter 
les  faits.  Il  semble  que  saint  Mat? 
thieu  ait  compté  pour  rien  la  date 
des  événements,  il  ne  se  fait  pas  scru- 
pule d'en  intervertir  l'ordre.  U  réunit 
ttftis  les  discours  de  Jésus<Ihrist  en 
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un  corp«  complet  de  morale.  lî- 
groupe  également  les  paraboles  qui 
ont  pour  objet  l'instruction  de  ses  > 
disciples  ,  celles  qui  tendent  à  )aa- 
tîGer  sa  conduite  contre  les  accusa- 
tions des  Sciibes ,  et  même  les  mi- 
racles. Il  s'attache  à  mettre  les  prin* 
cij)aies  actions  du  Sauveur  dans  tout 
leur  jour  ;  et  c'est  pour  cela  que  les 
Pères  ont  cru  qu'il  avait  été  désigné 
par  V animal  qui  (wdit  comme  la 
figure  d'un  Iwmme.  La  généalogie 
de  Jésus-Christ,  qu'il  a  mise  à  la  tête 
de  son  Evangile ,  n'est  pas  la  nièiue 
que  celle  du  chapitre  3  de  saint  Luc. 
Vo3f«t  sur  cette  discordance  Millios  » 
Louis  de  Dieu  ,  Vossins ,  Luc  de 
Bruges ,  GaHiaid  et  la  Sy^wffsU 
erUicomai,  Quant  aux  autres  diffi- 
cultés qui  peuvent  s'âev«r  à  rocca- 
sion  de  cet  Évangile,  voyez  Tille- 
mont  ,  Ntst.  ecclés.  y  etc. ,  tom.  i 
Richard  Simon .  fffst.  crit.  du  tr  f  te 
du  No'tveauT cstament ,  et  1. 1!  iner 
The  cvcdibilitY  oj  the  gospel  iuMvQ', 
deji\icme  partie.         L — b — i,. 

MATTHIKIJ  (  Pierre  ) ,  poète  et 
historien  ,  né  à  Pesnic  en  franche- 
Comte  (0  le  10  décembre  1563, 
aurait  mérité  une  place  dans  la  liste 
des  enfants  célë^res.  Son  père,  qui 
aimait  et  cnltirait  les  lettres  (a) 
ne  négligea  rien  pour  son  éduca*  • 
lion  ;  et  le  lib  répondit  si  bien  à  ses 


(  I  )  L*t  l>iKIiop'*{ili«<i  lit  y'acoof  «lent  pM  wm  1*  Kcu 
cir  h  mi»»4iife  de  Matibicnj  la  Mw  («otMliredMi 

10  I-'or«^<>u  cUn*  le  IWi^f^rï  d'antrr»  }>  Pomira  -  nui* 

11  |irrn(1  hù-iiiriue  ,  i  \»  t^lr  it  |>1uiiir«ir«  ouvr»^r» ,  le 

fturunni  <li-  Si  fimnm  '  Fraiic-ômiloi»  '  ,  ipn-  !«•  I', 

gey  )     M«^HtuiHui  ^  IvJjitaul  du  Furex  ).  L«  di«;i> 
qu<*  «uiv<ti>l ,  iraprtiHf  .'i  U  «uiur         lrage«ii>  à'F^' 
îhtr  (       *ifi  \  (  <iiM<]M'  tout*  «bacariié  ,  et  bum  •(>- 
arcMqu'il  cUil  né  ,11011  ù  Sâlîw,  «MmuMt  VouK  dit 
fMm  ParCiSct  (  ttia.  dm  TMâtWÊ-f^n^M  ) ,  mm  4 

lt«rID«i  ^troLu  ^il^tion  parU  |Mtf «■(.  ( iSfi) } 

(•)  Oi»  Imuvf  qmlnaM  v(Tf  Ijitiw  «tnp^re  d«  Mal» 
UlÎM.  M  k  téle  d«  U  lra,'nii«  d'A/iAer U  pamt  dooe 
qiM  «Ms  qtiiool     p<Mv  qu'il  etut  tuMnad ,  m  fCtOt 
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soins,  (Ht'âTant  Tâge  de  quinze  ans, 
il  possâait  le  latin ,  le  grec  et  Thé- 
l>Kii.  U  fut  nommé  principal  du 
4KoIl^  de  Verod  ( i  );  et  îi  employa 

SCS  loisirs  à  composer  une  tragecue 
{Msther),  qui  fui  jouëe ,  à  Besançon, 
ATCC  lieaucoup  de  succès.  Il  sentait 
néanmoins  la  nécessite  de  suppléer  à 
son  peu  de  fortune ,  par  une  profes- 
sion plus  lucrative  que  ne  Test 
ordinairement  celle  d'auteur.  I!  se 
rendu  donc  à  Valence;  elaprès  a  voir 
frcqueule  quelque  temps  lei  cours  de 
l'nntyersité ,  il  fut  reçu  docteur  en 
droit  en  i586.  Il  s'établit  ensuite  à 
Ljon  ,  et  y  exerça  la  profession  d'à* 
Tocat:  ilembrassa  avec  ardeurleparti 
de  la  Ligue ,  et  se  signala  par  son  atta- 
chement pour  les  Guises.  Cependant 
la  ville  de  Lyon  s*eiant  soumise,  en 
1 ,  à  Tautonté  royale  ,  il  fut  Tun 
des  de'pute's  envoyés  à  Paris ,  pour 
présenter  au  roi  l'hommage  de  la 
lidelitc'  des  habitants.  Dès  ce  nio- 
ment ,  Matthieu  devint  Tua  des  par- 
tisans les  plus  tééê  de  Henri  IV  ; 
et  il  se  cliargea  de  diriger  toutes  les 
létes  qui  eurent  lieu  à  Lyon  ^  lors- 
que ee  prince  visita  celte  ville ,  en 
iUgSi  Le  roi  lui  témoigna  particu- 
lièrement sa  saliftlaction  des  soins 
qu'il  avait  pris,  et  lui  accorda  un 
privilège  i)o'ir  l'impression  de  ses 
ouvrages.  Mallhicu  ne  tarda  pas  dq 
se  rendre  â  Paris,  où  ,  sur  la  rccora- 
maiidatiou  du  président  Jcaunin, 
Henri  IV  l'appela, pour  le- charger 
d*Àrire  son  histoire.  Le  bon  roi,  dans 
ses  loisirs,  entretenaitluiTméme  Mat- 
tliieu  des  ^«rticularitét  de  son  rè- 
gne: assure  do  l'amour  et  du  respect 


(t)  Verc»!  est  on  »tn  hoarg  d*  Fraiicbe* 
Gnôilé, M  lMab«|t  ^l>ni«a»4«BMi  1»  »'«mblmioe 
«t  «•  nom  «Me  cêtoî  dt  ViYftn ,  tHI*      Pivmont . 

fc**oCO«ni  j>|o<  r'ii  iliK".  n  iiidui!  r  u  en  .  m  jii  i  vju  Iciii» 

frtn  e^n^  ont  u«irlo  Uv  «"«(le  rirc>>iist«uc«  •!«  U  Tie  dn 

MéUiùrn,  et  il»  o'nui  { Ti  hMiitl  \  U  Snn  prisopU 
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delà  postérité,  il  invitait  surtout 
son  hbtorien  à  s'exprimer  avec  une 
entière  franchise  ^  iine  se  permettre 
aucune  réticence.  «  Il  faut,  disaît  il , 
»  des  ombres  dans  un  tableau  pour 
»  en  rehausser  les  vives  couleurs.  Si 
»  Ton  ne  parlait  de  Tun  ,  on  ferait 
9  douter  de  l'autre  :  la  flatterie  rcn- 
»  drait  la  vérité  suspecte.  »  IVlatlhictl 
remplaça  Duhaillan  dans  lis  fonc- 
tions d'historiographe ,  dont  il  avait 
de").!  le  titre.  Après  la  mort  de  Henri, 
il  fut  également  attache  a  Louis  XII] , 
qui  lui  témoigna  les  mêmes  bonte.«i 
que  son  père.  Ayant  été  obligé^  par  sa 
ckai-ge ,  de  suim  ee  prince  au  siège 
de  Montauban ,  il  fut  attaqué  de  la 
fièvre  d'armée  ;  il  se  fit  transporter 
à  Toulouse,  où  il  mourut  le  ta  oc-* 
tobre  1621  ,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans.  11  fut  inhumé  dans  !r  cloî- 
tre de  la  cailif  h'.dc  de  Saint-Etienne, 
avec  une  epitapiie  honorable.  Mat-, 
ihieu  était  un  mauvais  écrivain , 
mais  un  honnclc  homme  ;  et  maigre 
les  dâauts  de  son  style ,  bas  et  ram- 
pant, et  quelquefois  obsoir et  affiwié^ 
on  recherche  encore  quclques-unsde 
ses  ouvrages  pour  h»faits  qu'ils  ren- 
ferment. On  en  tronvera  ime  liste 
assez  exacte  dans  la  Bibliothèque  de 
I>eclerc  (à  la  tête  du  Ihclînnnairê 
de  Riehclel),  et  d.ins  les  Mémn-rc^ 
deiNiceron,  tom.  xxvi.  On  doit  .»;c 
borner  à  citer  ici  les  principaux  : 
1.  E:>lher  ,  tragédie  en  ciiuj  actes  , 
sans  distinction  des  scènes  et  avec 
des  chœurs ,  etc. ,  Lyon ,  1 585  ,  in- 
la.On  lit,  è  la  suite  de  cette  pi^et*, 
une  Pastorale  à  d«tx  personnages , 
représentée ,  à  Veroel ,  la  même  an- 
née: Fauteur,  sous  le  nom  de  Po^ 
lux ,  y  raconte  ses  principales  aven- 
tures. Maigre'  le  succès  A'Esther ,  il 
se  repentit  de  l'avoir  publiée,  et  ea 
detruiMt  autant  qu'il  put  les  exe'tJ- 
plaii'os^  ce  qui  Ta  rendue  exlrémcmcat 
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tare.  II  composa  ensuite  deux  autres  Favre  (i).IIlBSllliedet  eoaiëdkt4t 

tragédies  sur  le  même  sujet  :  Fasthi  Molière  (  SganareUt,  se.  i""*.  ),Vm 

cl  y^m an,  toutes  deux  on  5  actes,  des  pcrsounages  conseille  de  lin. 

La  Clrtemnestre  est  peut-être    pre-  hn,mtnim^Pik,^t»\^éor,cs,.i,Uii» 


laiëre  coinpobitioudranwlique,puis-      P« ^  willtt {%) MrtifckM ,  ouvrage-»  de  % Àew. 

qu'il  dit,  dans  l'avis  au  lecteur  ,  IV.  Histoire  des  derniers  troubles 

qu'il  r^cbeva  iiir  It  imMëme  \rmtt  ^  Fnmee,  sous  les  règnes  de  ifem- 

de  son  âge.  Ces  trois  pîieet  ont  élé  n  III  et  de  MemilF,  de/mis  les 

imprimé  à  LToOy  B.  E^ud,  1 589,  premiers  moments  de  U  ligue  jus» 

in- ta  ;  rare.  II.  Lm  Guisiade ,  Ira-  fu^à  la  clôture  des  éUUs  ae  hkis 
(glèdie  ndmpeUe^  en  la^neile^  au       i58g,  Lyon,  1 594,111^.  Cet  o»- 

vrai  et  sans  passion,  est  représenté  vrage,  qui  eut  une  grande  vogue  ^ 

le  massacre  du  duc  de  Guise ,  n'ebt  dinsë  «ju'en  quatre  lints.  Q. 

Lyon,  1589  ,  in-S»*.  Il  s'en  fil  trois  Malin;;re  y  en  ajouta  un  cinquième , 

etlitions  dans  la  même  année:  la  «  qu'on  ne  saurait  lire,  dit  Mathieu, 

troisième  contient  quelques  augmen-  »  avec  fruit  et  sans  colère  ;  tant  eloi- 

talioiis.  Ce  mauvais  drame,  de  plus  »  gnc  de  mou  humeur  et  de  mon 

de  deux  mille  vers  ,  a  été  réimprime  »  style,  qu'il  11  y  a  |>ersounequi  n'en 

avec  des  notes  dans  le  Journal  de  »  connaisse  la  aifTèreuce.  »  V.  JJis- 

Henri  III  (  éd.  de  1 744  ),  tom.  tii ,  Unre  veritMedes  mmrres entre  Ut 

p.  5i6,eiron  en  a^se'parëment  deux  maisons  de  France  et  d^ M*- 

quelques  ftffltplaires.  L'attiair  ai»-  pstgiie  (de  i5i5  à  iSgS)»  Bonen, 

iionçait  ime  suite  à  cette  tragédie,  iSgo^in-S^  VI. iTisloftntiie />WM» 

qu'il  aura i  i  intitulée  :  Le  Sacnlége ,  et  des  choses  mémotMes  Hffirrnnir 

parce  (^u'il  se  proposait  d'y  traiter  es  provinces  étrangères ,  durant 

du  massacre  du  cardinal  de  Guise;  sept  années  de  paix  (de  iSgB  à 

mais  elle  n'a  point  paru.  Voltaire  ,  if>o4),  Paris,  lOoO,  2  vol.  in-8». 

dans  son  Victicnna  re  philusophi-  El!e  a  été  réimprimée  plusieurs  fois 

que ,  au  mot  ^rt  dramatique  ,  dit  et  traduite  en  italien.  VU.  Histoire 

que  Matthieu  ne  faisait  pas  mal  des  de  Louis  XI ^  et  des  choses  mémo- 

vers  pour  le  temps ,  et  que  Racine  a  rables  arrivées  en  Europe  pendant 

'vmVi  plusieurs  passages  de  sa  pièce  son  règne,  ibid.,  1610^  in-fol.;  ib., 

de  la  lÀgiue  ;  mais  Voltaire  se  trompe  ,   . 

enlui  attribiiantle  rrîbnMiA0  4le  te  .  .  , 

sAfftCj  qui  est  de  11.  J.  JNerae,  poète  Ddarodie  a  .ium.é«  to^  v     ■.  BaiMObn» 

contemporain  ,  mais  Ucs- supérieur  ■LÏÎj/iSî/iI'lSî^     '^^"^  Piirt,r,D* 

XUattnieO    lil*     UUatrainS    de  la  ouuimrutalir-i.  U  r*t  rt-mar.) 

vanité  du  monde .  ou  TMêUm  de  Sr^w" n  Z'^'^y^;  V::"^^.  irt 

la  vie  et  de  la  mort.  C'est  un  recueil  "        i""  ^  p«^i*»t  J"  àm  i» 


I  /  *  1-    •    .  n  iiuiiMMi  àa  Faor,  dont  Gay  de  P3lirac  <■!  Mt|i. 

de  9.7  4  quaU  ains  moraux ,  divises  eu     «Mail  da  «.voir  «o  iuat«  qycl  il  était ,  c'eal  mr  <pai 

trois  centuries,  et  qui  ont  servi  long.    "4/>wrd:tw..^^^^^^  '  " 


Goajrt  ,  dan*  b 


temps  à  la  première  instruction  de      op'«»«'<«'<M.i;r,f».i  j«.»'dfu»M,„uirui»cepibrac, 

1»^   f „ „   T  .     •         J      ■»»   .  l»*T»'<nri*^r  qu'il  itomiue  Mmithien  Fmmr, 

cntancr.  i.cs  quatrains  de  Mat-    f/«.*.w,  u«  (to»,  i.p. 


thieu  out  elc  traduits  en  laiiu ,  et  J  'iZ^  ^  T.TT  iT^  ''^l^ 

dans  la  plupart  des  langues  de  1  £u-  ^lyni ,  1 19 ,  uot.  )                  «1  m.  P. 

ro  pc  ;  on  les  a  soinrent  réimprimés  ^  ^' *  Mart»«iia  iitrt  a*  «wii^, 

avec  ceux  de  Pibrac  et  du  président  1"»*^   jv 


■s  -  M 
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ï69.8,  Ce  liioi  ccau  d*hîsloire, 
où  TauLeur  eUtit  appuyé  sur  Comi^ 
net  y  est  ceint  qu'il  a  ie  plu  soigné  ^ 
il  a  été  traduit  en  italien  et  ea  an» 
glais.  Vni«  BUtoire  dâ  la  mort  dé- 
piorMa  du  roi  Henri -U-Grmid^ 
avec  un  poème ,  un  panégyrique  et 
tme  oraison  funèbre  en  sou  hon- 
neur, ibid. ,  i6i  I ,  in-fol.  ;  161  a  , 
in -8°.  Perefîxp  a  f/iit-onî^ifr  ro  li- 
vre, oîi  ,  ffpeii  lant ,  on  trouve  des 
partit  iilai  iti  s  que  l'on  clicrrlHT.'ut 
vaiiu  mt  jil  ailleurs.  En  rcudant  lioni- 
ma;;c  à  U  reconnaissance  qîii  Ht  choi- 
ftir  à  Matthieu  toutes  les  formes  dans 
JesqQdIas  il  pouTaii  eââirer  son 
Inenfaiteur,  on  dcsirerait  qu'il  eût 
donné  de  plus  grands  écUircisse- 
rncnts  sur  la  fin  tragique  de  ce  prince. 
IX.  Histoire  de  saint  Lmis ,  ibid. , 
1618.  X.  jEUus  Sejanus  ^  histoire 
r"maine  ,  recueillie  de  divers  au- 
teurs,—  L0€s  Prospérités  malheu- 
reuses à* une  Pemme  cathtii  i.^c  , 
grande  sénéi  Jidlc  de  Naples.  — lie- 
iiuirquii',  sur  La  vie  de  l  lUeroy  ^ 
Ruuen,  1618,  iG'io.  in-i 2;  iUd 
i64ti.  L'histoire  d'£lius  SejaDus , 
et  celte  de  la  sénéchale  de  Naples , 
«ont  tme  allusion  eondnaelle  au  ma* 
réchal  d'Ancre  et  à  sa  femme  ( 
Ancac).  T^s  remarques  sur  Villeroy 
aTaient  déjà  paru  séparément ,  et 
araient  été  traduites  en  latin ,  en  ita- 
lien et  en  espagnol ,  m  fî  imand  et 
en  an{*lais.  \î.  I/istoire  de  France 
(de  François  i*^"".  à  Louis  XIII  ), 
Paris,  ,  9,  vol.  in-fol.  Ca'I  011- 

Tragc  fut  public  p.*!  J.-ij.  Mat- 
thieu, Tun  des  fils  de  Tautcur,  qui 
continua  Thistaire  du  règne  de 
Louis  Xin.  Lestvla  en  est  lâche, 
prolixe  y  sans  noblnse  >  et  défiguré 
par  un  vain  étalage  d'éfudition  ; 
auiis  on  y  trouve  beaucoup  de  f^its 
singuliers  et  peu  connus ,  que  Mat< 
tlûeu  savait  d*onginal.  Il  avait  en 
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de  son  mariage,  avec  Louise  de  U 
Crochère ,  d'une  famille  noble  de 
Florence,  deux  fils  et  une  fille. 
Gelle-ci  se  fit  religieuse  dans  le  tien- 
ordre  de  Saint-François ,  et  vécut 
d'une  manii  re  édifiante.  La  Tiède 
la  vénéraiile  mère  Matthieu ,  a  élé 
publiée  par  le  P.  Alexandre  de 
Lyon,i«eollet9  i(>9i , in-S*". 

W— s. 

MATTHIEU  CANTAGUZÈWE. 

MAT IHIEU  DE  Affuctis.  F, 
Atflitto, 

MATTHIEU  DE  KROKOV,  cardi- 
nal  et  fameut  théologien  que  la  plu* 

rirt  des  biographes  supposent  né 
Cracovie,  et  par  conséquent  Polo- 
nais, avait  pris  naissance  au  château 
de  Krokov ,  dans  la  Poméranie ,  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle.  Après 
avoir  f-iit  ses  et'hlos  h  Prague,  il  y 
o])îint  niir  rhairc  de  théologie,  et 
lut  honore  du  titre  de  chancelier  de 
l'université.  Obligé  de  fuir  de  cette 
ville,  dansie  temps  de  la  guerre  dfs 
Hussites,  il  se  réfugia  à  Paris,  où, 
suivant  Trithème ,  il  donna  miel^e 
tenp  des  leçons  ptabli<|nes.  Il  vint 
ensuite  â  Heidelberg ,  et  il  s'y  acquit 
une  grande  réputation  en  professant 
à  l'académie  de  cette  ville.  Horamé 
chancelier  de  l'empereur  Robert  de 
Bavière  ,  ce  prince  lui  procura ,  en 
l4o5,  rr'vècîie  àç  Worins,  et  l'en* 
Toya  comme  ambassadeur  à  Rome. 
Matthieu  se  rendit  agréable  au  pape, 
qui  le  créa  cardiiial;  il  revint  dans 
son  diocèse,  où  il  mourut  le  5  de 
mars  i4io,  comme  on  l'apprend 
par  son  épitaphe,  placée  aans  le 
choeur  delà  cathédrale  de  Worms. 
On  cite  de  ce  prélat  :  I.  «Sermo  de 
emendatUme  et  deri.  Ce 

discours  lut  prononcé  au  synode  de 
Prague,  en  i384.  IL  Liber  de  squa^ 
Ion  curiœ  Bomanm,  Bâle^  i55i  f 
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et  dsDS  lë  tom.  3  du  Fasctcuha  rv- 
rum  expeUndar,  (  F',  sur  ce  recueil 
Baowiff,  VI,  53).  llh  De  celehra- 
iione  Missœ,  sive confUclus  ralumis 
et  conscient iœ  de  sumendn  veL  ahs- 
titiendo  coq^ord  (lirisii ,  iMoinniin- 
gcu,  T  494»i^ï"4"-  f  j  «  .^tuii  uuvr.i-c  Mir 
^uJililéetl'ail^^  (l(  Ja  frc(|Uf'iitcr(>ni- 
munîou.  IV.  liaiionale  dn'tnoi  imi 
operum,  —  DUlogus  Patris  et  Filii 
de  prœdestmatione,  et  qubd  Deus 
omma  benèfeoeriU  —  Uhri  ru,  de 
eantraet^us,  —  Epistolœ  ad  dtper- 
sosj'—Sernumesei  coUanUmes^  Tous 
ces  ouvrages  sont  couserves  parmi 
les  Mss.  de  la  biblioth.  de  l'empereur 
à  Vienne  (Voy.  Oudin,  DeScriptor, 
dcclesiast.,i.  ni ,  p.  n  10).  M.  Rar- 
bier  hii  attribue  eucure l^'/rv  morien- 
di,  petit  in-fol.,  grav.  en  liuis  ;  ou- 
vi'age  Ircs-rare  sur  Irtjuel  on  peut 
consulter  Hciuektu  ,  Jdrc  d'une  col- 
Uetion  d'estampes ,  pag.  399 ,  I^- 
«enuL-Santander ,  DictUnm,  MbUog, 
lom.  tt,  pag.  10a,  eih  Manuel £i 
libraire  par  Bninet ,  etc.  On  a  con- 
fondu le  cardinal  de  Krokov ,  avec 
un  autre  Mattbiev,  qui  eut  de  frë* 
qtirntes  disputas  nvec  Jean  Huss  : 
iurormëquc  les  parlisans  de  cet  héré- 
siarque avaiçiit  le  projr  t  de  l'assas- 
siner, il  s'enlnit  de  Pim-hc,  et  se  ré- 
fugia lUiis  un  couvenl  de  la  Misnie, 
où  il  prit  l'habit  de  Cîieaux,  et  ex- 
pliqua les  Saintes-Ëcrilurcs.  Ou  a  de 
lui  :  ExfwôHo  in  Caniicum  eanOcù- 
rumt  in  Eededasten;  in  D.  Mat- 
tliœi  evangeUum;  in  Epistolam  À 
PaoU  ad  Romanes  ^  etc.  Les  ou- 

TfagCS  de  re  religieux  sont  conserves 
dans  la  bibliuth.  Pauline  de  Leipzig 
(F,  Oudiiî,  III,  2a4o).     W — s. 

MAITHIEU  DE  VENDOME, 
ain.«i  ninjuncdu  lieude  sa  n(iissance, 
f^lail  cadet  d'une  illustix"  fanjiîle,  al- 
liée à  la  inabonde  Bourbon.  11  cm- 
Jirassa  la  vie  rcii^icusc,  et  i'ui  j>ioui- 
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TU,  en  i!i59,  de  l'abbaye  de  SaiMfk 
Dems,  Louis  IX  «  ayant  nsolu  de 
retouruer  eu  Afrique,  le  nomma  re* 
geut  du  royaume  ;  et  parmi  les  ins* 
Inietions  qu'il  donna  h  son  snrcrs- 
scnr  ,  il  lui  recommanda  Matthieu 
poiM  son  prcniirr  uîiiHifre.  Philippe 
smy  11  les  comeils  de  son  père  :  Mut- 
thieu  ne  quitta  la  rq;eucc  que  punr 
passer  au  miiastcre,  et  il  se  niuntr.i 
digne  de  ce  poste  imporlanl  par  .son 
zèle  et  ses  lumières.  ,11  eut  la  douleur 
de  partager  la  confiance  du  roi  aveo 
Pierre  de  La  Brosse;  mais  il  la  re« 
convra  tout  entière  après  la  cbute 
de  l'indigne  favori  {F^La  Baossb  , 
Vî,  •)>)}.  Philippe,  partant  pour  son 
expédition  contre  Pierre  d'Aragon, 
le  nomma  rcgent.  IMatthieu  mourut 
eu  de  temps  après,  le  a5  sej  tt  ui- 
re  i280,(lans  nu  âge  avance',  li  l  ut 
inhume  à  Saiiil-Denis  sous  une  ton, lie 
dccQÎTreqne  l'on  voyait  encore  il  y  a 
quelques  années.  On  trouve  quelques 
lettres  de  Matthieu  àsm^k  Spicuése 
de  p.  d'Achery.  —  L'abbé  de  Sainte 
Denis  a  etë  confondu  avec  MattbieM 
de  Vendôme  (  Matthœiis  ritidoci- 
ncnsîs  ) ,  poète  qui  fl crissait  4  la  fin 
du  duu/âème  siècle.  Celui-ci  est  Tau^ 
teur  d'une  Parajduasc  de  l'histoire 
deTolii«'en  \  ersc]e^i,i<pirs  .'  1  \  W 
vigny  (lit  qu'il  ne  uoii>  re»te  u  n  de 
cet  ouvragt\  /  ws  des  houimes  lUiw 
très  de  la  France ,  1. 1  ' . ,  p.  1  >  ; 
cependant  il  y  a  au  moins  cinq  cdi- 
tions  de  la  Tobiade,  (Vov.  la  Si- 
hlioih,  îne\iee  et  infimœ  tatinitsl^ 
de  Fabiicius,  tome  v,  p.  54,  éédt 
in-4**.  )  La  plus  récente  est  celle  de 
Bi-ème,  164a  (a),  in-8*>.y  publiée 
par  les  soins  de  Ueriag,  qui  ne 


r  Tl  l'.i\;i;t  il<  il'i  e  H  r»rclirv<'^np  •!<•  Tour*,  Dar> 
Ibeicmi ,  nui  pct.-^  c«        «kpai*        177  im. 
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Clroyahjpas  atoif  Hé  fréeêàé  àm 
cetraTaiLOo  ^te  encore  de  MaUbicii 
un  traité  De  Â4fmpoeis  seu  de  SjW' 
njmisy  dont  oh  conserve  on  manus- 
crit à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  un 
autre  Dedoctrind  yenificandi^  con- 
Jcrve'à  Ojtford.  "\V  -s. 

MATTHIEL  I  I  \M  MMiNS- 
TER,  chroiiitjiK-iir^li^Jai'^ .  floris- 
saïf  .m  treioèrnt  àiedc;  il  uiili'iiahit 
de  Saiiit-Bcnoît  dans  Tabbayc  dont 
il  porte  le  nom,  et  mourut  Tan  iSo^, 
on  peu  après  ;  car  c'est  k  cette  année 
que  se  termine  son  oumge.  On  a  de 
lui  une  chronique  intitulée  :  Flores 
historiamm  (i).  Elle  est  diviscfe  en 
trois  liyres  :  le  premier  finit  à  la 
naissance  de  J.-C. ,  et  le  second  à 
Tinvasionde  rAn|;1et(>iTepAr  1rs  Al- 
lemands, troi^ii  iiH'  (  iMitn  nt  les 
éveuemi  tits  les  plus  importants  qui 
se  soinii  passes  eo  Angleterre  depuis 
cette  mémorable  époque  jusqu'à  la 
mort  d'Édouard  I^c.  Cette  chronique 
a  évé  continaëe  par  différents  auteurs 
anonymes^  jusqu'à  l'an  i  S^^.Matth. 
Parker  Ta  publiée  à  Londres,  1567, 
in-fol.|el  il  en  a  paru  une  seconde 
édition,  plus  correcte,  Francfort, 
1601,  mime  format.  Matthieu  n'a 
guère  fart  que  compiler  et  abre'];erdes 
clirouitpies  plus  anciennes,  surtout 
celle  de  Maltliicti  Paris;  et  son  ou- 
vrage n'est  intéressant  que  j)ar  les 
faits  qu'il  lai  uutc  comme  tciuoiu 
oculaire.  Ou  lui  attribue  encore  les 
Chroniques  des  monastères  de  West* 
mioster,  de  Saiot*Edmond,  etc. 

MATHIEU  OURTIAIETSI, c'est- 
à-dire  d'Édcsse,  historien  arménien, 
TÎvait  au  milieu  du  douzième  siècle* 
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Tout  ce  ou'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
naquit  à  JËdesse,  ou  dans  le  terri* 
toirede  cette  TÎlle ,  qu'il  était  motne, 
car  les  Arméniens  lui  donnent  sou« 
Tcnt  les  surnoms  de  y anagon  et  de 
Fanerets,  et  qu'il  péril  dans  Un  nge 
fort  avancé, en  l'an  1 141,  lors  de  la 
prise  d'Edesse  par  fe  snhhin  Fruad- 
eddin-Zonki.  linons  rt  ti'  dr  Juume 
bisluire  où  les  evenemruîs  sont  ran* 
gcs  selon  l'ordre  des  .uiuees,  et  qui 
contient  le  récit  de  tout  ce  qui  est  ar- 
rivé^ de  son  temps  et  un  siècle  avant 
lui,  dans  l'Arménie,  la  Syrie  et  les 
régions  limitrophes.  Il  commença  la 
composition  de  cet-oovrage  en  l'an 
5io  de  l'ère  arménienne  (1061  et 
1 062  de  J  -G.  )  ;  d'où  il  résulte  qu'il 
avait  environ  cent  ans  lorsqu'il  mou- 
rut. Cette  histoire  commence  en  l'an 
401  de  l'ère  arniéuienne  (  ç)')^*  et 
q'ïS  de  J.-G.  )  Les  exemplaires  com- 

J)lets  sont  fort  rares.  La  bibliothèque 
lu  Roi  en  possède  deux ,  et  tous 
deux  imparfaits ,  le  premier  (  n^.  95 
des  Mss.  arméu.  )  ne  s'étend  pas  jus- 
qu'au temps  des  croisades;  l'autre 
(  n*».  99  )  va  jusqu'à  l'an  1112.  La 
bibliothèque  des  Mekbithartstes  de 
Venise  en  contient  nn  qui  va  jusqu'à 
l'an  58o  de  l'ère  arm.  (  1  i3i ,  et  3a 
de  J.-C.)  Il  paraît  que  c'est  à  cet(e 
époque  que  se  termine  le  travail  de 
Mathieu  d'É<iesNe, Cette  lii>toire , qui 
est  écrite  d^un  style  assez  méiliocre, 
et  qui  n'a  jamais  été  imprimée,  ne 
laisse  pas  cependant  d'être  intéres- 
sante; elle  contient  un  grand  nombre 
de  faits  curieux,  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  (  i).  M.  Qrbied  a 
donné  une  noiice  de  cet  ouvrage  dans 
le  zi«.  volume  de  Not.  et  Ejctr»  des 


^  t)  11  «n  •  i«fN  Iff  iM<m  de  Ftorigmii  ,  par  UquA 
il  rft  «'XiTc.il  (lèiwM  cti>^.      rrrivaiii*  runlna- 

Ï,ora  •  ».  1^  Chrvni^u*  de  9l«Uli>ru  a  Hm  iuMfrre  daiw 
r,  Ht  tinnmcnr.  renim  Set^ttOlU  9HiÊ*li0tm ,  «IC>» 

XXVII/ 


(i)  Cr>r  note  m«.  «I  p.  Dmind  {V. 

yM)  ,  DOiM  »jit»rt>i»«l  (|ue  l>>  P.  Siitr  d<e  Vrwotil  ,  (»- 
ptr-in  ,  «vail  Inidnit  ni  TruuCS'S  VHltUtirt  lir  In  l'rf . 

'    '    '««dilt^dsIbuUiiiU'fidcMt,  Paris,  i 

3i 
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Manuscrits  de  la  BihUothèqnê  du 
Boif  et  il  V  a  joint  le  texte  et  la  tra- 
duction de  tout  ce  oui  «tt  relatif 
aux.  croisades.  M.  Cii-bied  a  m^igé 
d'obscncr  que,  dans  los  deuxmanua* 
crits  de  Mathieu  d'Ëdesse  qui  sont 
conserves  à  la  Libliothèque  du  Rui, 
il  se  trouve,  dans  l'ojdre  drs  dalcs, 
un  bouleversement  tel,  que  beaucoup 
de  faits  sont  places  à  pins  de  cin- 
quante, ans  (ie  leur  vérilablt-  époque. 
Ce  desordre  existe  dans  plus  du  tiers 
de  TouTrage;  et  il  eût  été  bien  im- 

Krtant  de  le  signaler.  L'Histoire  de 
iltbieu  d'Édessc  a  été  continuée 
jusqu'à  l'an  1 1 G  i ,  par  un  de  ses  dis- 
ciple nommé  Gr^oire,  tpii  dtait  prê- 
tre de  K'hesoun,  dans  la  Syrie  sep 
tentrionale.  S.  M — pc, 

MAT  llilKU  PARIS  ,  ccK-brc 
chroniqueur  andais  ,  était  né  au 
commencement  (lu  trei/icme  siècle  j 
il  prit,  eu  lui-j,  l'halùt  religieux, 
au  monastère  de  Saint-Alban,  ordre 
de  Guni.  Poète ,  orateur  et  Uiëolo- 
gien ,  il  avait  des  connaissances  en 
peinture  et  en  architecture,  et  passait 
pour  fort  habile  dans  la  mécanique. 
C'était  ri  ailleurs  un  homme  d'une 
rare  probité ,  très-attache  à  son  pays, 
dont  il  prit  la  défense  avec  un  zÀ'fe  qui 
le  rend  parfois  injuste  pour  tout  ce 
qui  u'cst  j)as  Anj;lais.ll  fut  chargé  par 
le  Saint -Si('\;e  d'aller  en  Norvège, 
établir  la  reforme  dans  divers  mo- 
nastères j  et  il  y  réus>il ,  moins  par 
l'autorité  que  par  l'exemple  et  la 
persuasion.  Matthieu  jouissait  de 
toute  la  fayeur  dn  roi  Henri  111  ;  et 
il  en  profita  pour  obtenir  la  conces- 
sioi^  de  plusieurs  privilèges  k  l'uni- 
▼ersité d  Oxfoi  d .  1 1  mourut  en  t  aSg. 
Le  plus  connu  de  loiis  ses  ouvrages 
est  la  chronifjne  intitulée  :  llisloria 
major  yfn^liiC  ,  etc.  Klle  s'étend  de- 
puis la  descente  de  Guillaume  le  con- 
quérant (loGG),  iuj>qu'à  la  quarau- 
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te  -  troisième  année  du  règne  dt 
Henri  III ,  (  ia5g  )•  Le  manuscrit 

f)résenté  à  ce  prince  per  l'auteur 
ui-mcme,  se  conserve  encore  au 
Muséum  britannique.  Matthieu  Pâ-, 
ris  n'a  guère  fait  que  copier  la  Chro» 
nique  (le  Roger  de  Wendover,  jus- 
qu'à rannc(^|Ki35.  Guillaume  de 
Ri>>hunger  fllpbtinué  le  travail  de 
Paris  jusqu'à  19.'^3.  Celte  Chronique 
a  été  publiée  par  Matth.  Parker, 
archevêque  de  Canteii)ury,  Londres, 
i57 1,  in-fol. }  et  elle  a  Âé  réîmpri* 
mée  sans  aucun  changement ,  Zu- 
rich, t6ô6,  in-foL  GuilL  Watsea 
a  donné  une  meilleure  édition ,  Lon- 
dres, iC4o  ,  in-foi.  ;  réimprimée  k 
Paris,  iÔ44»  Londres,  i684, 
même  format.  savant  éditeur  s'est 
servi,  pour  la  correction  du  texte, 
de  manuscrits  inconnus  à  Parker; il 
y  a  joint  dilTerenls  morceaux  inédits, 
et  un  Glossaire  des  mots  barbares, 
fort  utile  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  vaàe.  élude  spéciale  du  latia  du 
moyen  Age.  La  Chronique  de  PAris 
est  très-estimée  en  Angleterre;  nais 
elle  l'est  beaucoup  moins  en  Fmncet 
on  en  a  déjà  dit  la  raison.  Piris  en 
rédigea  lui-même  un  abrégé  qu'il  in- 
titula Ilistoria  minor,  pnr  opposi- 
tion au  titre  de  sa  j;randr  }n>toire. 
On  a  encore  de  lui  des  f  ies  de 
plusieurs  abbés  du  monastère  de 
Saiut-Alban  ;  Wats  en  a  inséré  quel- 
ques-unes dans  son  édition.  Oudina 
consacré  à  Matthieu  Pâris  on  artide 
très-étendn  dans  les  Scnplor.  te* 
êtes,  tome  m,  204-17.  Les  curieux 
peuvent  le  consulter  avec  fruit.  . 

W— s. 

MATTUIOLË  (PicBBB-Amx 

Mattioli,  pins  connu  sous  le  non 
de)  ,  médecin  et  botaniste  italien, 
nnquit  à  Sienne,  le  j.^  mars  1  "»oo. 
D'abord  li\  ré  à  rélude  du  dnùt  .  il  la 
quitta  bientôt  pour  s 'adonner  a  ccik 
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h  médecine  et  delliistoire  nain* 
relie.  Il  reçut  le  bôQiict  de  docteur  k 
Padotie  ;  et  il  exerça  la  medt  ciiu'  suc- 
ccsbivenicnt  daris  les  villes  de  Sienne 
et  tli'  l\i'mr.  Les  m  ailleurs  de  la 
guerre  le  ton  èreiil  ,  en  i  "  »'^  ,  de 
cIkh  lier  un  asile  d.uis  le  v.d  Am  i- 
iiia  ,  près  de  I  reiite.  <  t  d  y  .-(  jinirria 
Irei/e  ans  ,  jiiMj^u'en  ij^u  y  où  il  h  c- 
taltlit  A  Goiice.  Il  acquit ,  dansccs 
diATérentes  villes ,  une  grande  répv- 
tatioD ,  et  s*y  Ût  siiiguiièremetit  ai* 
mer.  On  en  raconte  un  exemple  re- 
marquable. Pendant  son  séjour  à 
Goriee^  tout  son  mobilier  fut  de'tmil 
par  un  iuccndie  :  le  Icnileniain,  on 
se  porto  en  foule  elu-z  lui  p(»i:r  lui 
oHVir  des  mciibUs  et  i!e  Targeiit ,  en 
telle  quantité,  qu'il  se  trouva  plus 

I  iche  qu'aiipara".  ant  ;  1 1  les  inagis- 
liali  lui  tirent  l*avaiicf  d'une  anitce 
de  ses  appointements.  Après  ayoÎT 
passé  douze  ans  à  Gorice,  il  fut  ap- 
pelé  à  IVâgue ,  par  Ferdioaiid  « 
qni  le  nomma  médecin  de  son  (ils 
l'archiduc  Ferdinand  ;  et  il  reçut , 
quelque  temps  après ,  le  titre  de 
conseiller  nulifpie.  il  entra  ensuite 
au  service  de  ^.îaxi milieu  11,  eu  qui- 
lité  de  1'  ' .  UK'de{  in  ;  uia:s  sua  âge  et 
ses  lutiriniles  ne  lui  prrinirenf  pas 
d*enrLni|>Ui  lonç;-tcu) p.s les i onctions. 

II  se  relira  a  Trente  pour  y  passer 
en  repos  les  deruicrcs  années  de  sa 
rie,  et  il  y  moiintt  de  la  peste,  en 
1577.  Matthiole  n'est  guère  connu 
que  par  ses  Commentaires  sur  Dios* 
eoride.  Cet  ou^  rage  est  un  répertoire 
immense,  qui  renferme  à-peu-près 
toute  l'énidilion  bolanico  -  médicale 
de  cette  époque.  Pour  rapprccipr  à 
sa  juste  valeur  ,  il  faut  sr.  rappeler 
qu'il  n'existait  alors  rien  de  cunipU  t 
sur  la  matière  inéilicale.  Fui  lis  , 
Rue!  le  ,  et  pa' Inulièreuient  (iessner, 
avaient  décrit  un  graïul  nombre  de 
planic5.  Ce  dernier  suriont  s'était  for- 
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cment  occtîpé  de  leurs  propriétés , 
et  avait  ajoute  ses  propres  oJvseiTa- 

tions  à  celles  des  auteurs  anciens. 
La  traduction  de  Dioscoride ,  par 
Hue'tc,  avait  déjà  rendu  de  grands 
services.  iSeanmoins  les  travaux  de 
ces  savrii  fs  dans  rr  genre  avaient 
])eu  d'.tnltMiie.  Celui  de  Matthidic 
fut  donc  une  puMicaliou  trcs-ulile.  Il 
raconte  lui-même,  furt  en  détail, 
combien  il  fut  secondé  dans  'cette 
entreprise,  La  longue  liste  de  ses 
bienfaiteurs  comprend  l'empereur 
Ferdinand  fies  archiducs  ses  (ils,  et 
presque  tous  les  princes  ecclésiasti- 
ques et  laies  de  rAllemagne.  11  se 
loue  aussi  beaucoup  de  pIuKirur*;  fa- 
vant^,  surtout  i!m  eclèbre  Altîrovatuli  : 
ujais  le  seetnirs  liîfer.ure  le  plus  pré- 
«  iciiv  <]M  il  n  eut ,  lui  ia  <  (iinniiUficd- 
liuu  de  deux  iiiannscriu  tic  Diusco- 
ride ,  apportes  <!e  Constantir.cplc 

Sar  Bosbeck,  ambassadeur  de  Fer* 
inand  auprès  de  Soliman  11;  ce 
qui  lui  donna  les  moyens  de  rétablir 
le  telte  de  son  auteur,  altéré  dans 
quelques  éditions,  et  de  faire  k  la 
version  de  Ruelle  des  er  rreelions  uti- 
les, A  la  traduction  de  Dioscoride , 
Matthiole  joignit  la  dr<^rî  ij  rien  truu 
assez  p;rand  nombre  de  plaiites  ,  iTa- 
niniauv,  ou  lie  suLstances  des  Imis 
iC|^ues,  <pi  il  ..vail  découverts  (i..iis 
ses  voyages  eu  Italie  et  en  Allemagne , 
ou  qui  lui  aTaient  été  envoyés. 
Ce  savant  infatigable  consacra  une 
grande  partie  de  sa  vie  a  rédiger  et 
peiTcctioiuier  son  travail,  1J  adopta 
la  version  de  Ruelle,  non  qu'il  la 
trotivi^t  parfaite,  mais  parce  qu'elle 
était  !a  plus  répandue ,  et  qu'elle  pas- 
sait généralement,  surtout  au  jujje- 
nient  ili  s  nie(iecins,pourla  meilleure. 
L'ouvrage  fut  publie'  d'abord  en  iîa- 
lipu  ,  Venise,  Biscarini,  i5{t,  in- 
fol.;  et  .ivec  quelques  auj'mcntation  , 
ibid.,  Valgrisi,  154^  ci  49*  »«'4"-  ^ 
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sans  figures.  T/autenr  prrTera  celte 
langue,  parceque  la  plupart  des  pbar- 
macions  ,  auxquels  il  Pavait  prin- 
cipalrment  destine,  n'cntc inldirut  p.is 
lelalui.  Mais,  en  i554>  il  en  don- 
na une  édition  latine ,  sons  le  titre 
de  Cammentarii  insex  UbrosPedadi 

de  petites  planches  ,  repre'seotant 
des  plantes ,  des  animaux ,  etc.  IL 
en  parut  successivement  plusieurs 
e'dilions  ;  et  il  fut  plusieurs  fois  tra- 
duit en  allemand ,  '  entre  autres ,  par 
Bod.  J.  Camern:  iiis  )  ;  en  français 
(par  A. Du PineletJ.  Desnioulins  jet 
en  d'autres  langues  d'Europe.  Enfin , 
on  en  compte  près  de  trente  éditions 
dans  ces  dinërentes  langues.  La  meil- 
leure édition  latine  est  celle  de  Val* 
erisî,  Venise,  i565,  accompagnée 
des  firivil^es  de  Pie  IV,  Ferdi- 
nand I*"^.,  Charles IX, et Gosme  de 
Médicis.  Elle  contient  un  grand  nom- 
bre d'objets  nouveaux  des  trois  rè- 
gnes, et  .iii-deîà  de  trois  cents  figures 
de  plus  que  les  cditjons  précéden- 
tes j  ce  qui  en  porte  le  total  à  près 
de  mille.  Enfin  ,  les  ri;;ures  sont  plus 

fraudes  de  moitié  et  mieux  soignées. 
iC  travail  de  Mattliioleest  loin  d'être 
•ans  défauts.  Un  des  principauiL  est 
d'avoir  adopté  non  -  seulement  les 
récits  de  vertus  exagérées ,  mais 
encore  bien  des  fables  indignes  d'un 
homme  éclairé.  Son  épUre  dëdiea- 
toire  de  l'édition  de  i565  ,  entre  au- 
tres, contient  des  assertions  curieu- 
ses dans  ce  genre.  On  v  voit  qne  les 
afTcclions  à  la  rate  se  gtu'risscnt  par 
le  contact  d'une  espèce  de  fougère 
(  liemionitis  )  j  l'épilcpsie,  par  un 
collier  de  racine  de  pivoine  :  au 
reste,  Mathiole prétend  avoir  guéri 
liii*même  un  entant  par  ce  moyen 
(  ^.  p.  916  )  ;  la  jaunisse,  par  Té- 
claire  ou  la  bourseà-pastcur  ^  portée 
fous  les  picds;  etc.  :  il  parle  même  des 
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plantes  qui  faisaient  tomber  les  fers 
ne«;  chevaux  lorsqu'ils  ninrcli nient 
desMis  :  enfin,  de  quelques  autres  qui 
rebsu.scitaient  lesmortii.il  cite,  dans 
cette  même  épîlrc ,  Grcé  et  Mûice , 
comme  devant  à  la  connaissance  et  à 
Fusage  des  plantes  une  partie  de  leur 
câébrité*  On  est  choqué  de  trouver 
dans  un  homme  d'un  si  ^rand  savoir 
aussi  peu  de  méthode  :  il  n'était  pas 
en  son  pouvoir  de  changer  Toidre 
de  son  auteur  ;  mais  il  eût  ]iu  en 
ado])ter  un  pour  ses  additions.  Enfin, 
il  est  impossible  d*excuser  l'inconve- 
nante  Apreté  avec  laquelle  il  jwiric  de 
ceux  dont  il  eut  à  se  plaindre ,  leur 
prodiguant  les  épilhctes  et  les  qualiii- 
cations  les  plus  injurieuses  et  les  idus 
grossières.  Tous  ces  défauts  nN)ot 
pas  empêché  son  ouvrage  d*avoir 
une  très-grande  vognelors  de  sa  pu- 
blication, et  d'être  consulté  pendant 
long-temps,  comme  le  recueil  le  plu» 
utile  de  matière  médicale  ;  et  quoi- 
que l'expérience  nous  ait  fort  éclai- 
res sous  ce  rapport .  ot!  trouve cncoïc 
dans  Matthiole  hfaiicuu])  d'avis  uîi- 
ies^et  d'iudicaliujis  qu  il  serait  inté- 
ressant de  vérifier.  D'ailleurs ,  il  a 
pour  nous  un  grand  intérêt  histori- 
aue ,  en  ce  qu'U  nous  pr&ente  Télat 
ae  la  science  à  cette  époque.  Il  faut 
avouer  que  jusqu'au  commencement 
du  siècle  dernier,  on  n'avait  nas  dé- 
passé de  beaucoup  le  cercle  que 
Matthiole  avait  tracé.  G.  Bauhin  en 
donna  une  noHvell«*  eViition  à  Rîle  en 
l'x  jS,  elle  contient  en  \  iron  quifor/e 
cents  li^'ures;  mais  elles  soiit  de 
nKiiiic  plus  petites  (pie  celles  de  l'é- 
diUun  de  i5(i5  ,  k  bquelic  du  reste 
les  additions  et  les  obser^^atious  de 
l'éditeur  la  rendent  supérieure.  Joa- 
chim  Gamérarius  a  puolié,  avec  dct 
augmentations ,  un  ouvrage  de  Mat- 
thiole {Epitome  de  P/<inti5 ), Franc* 
fort,  i586,  ift'4^  (  f^.GiMÉBAMVS» 
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IV,  6oa.  )  Ou  a  encore  de  Mattliiolc 
^  un  recueil ,  imprimé  à  Francfort , 
même  format  et  même  année  que 
Todition  de  G.  Baubin ,  à  laquelle 
il  est  joint  ;  il  contient  :  I.  jipoio- 
gia  tulversui  jimathum  lusUamum, 
opuscule  de  quarante  pages  ,  dans  le- 
^el  il  rëpoinl  ,i  plnsieurs  rrififjHCS. 
H.  Epistidurmn  inciln  inalium  lihrt 
ffitifujiw.  Ces  ktti  i  ^  suiit  Lci  itcs  par 
iVIaUluolc  à  dc5  savaiits  ou  licd  antis^ 
ou  hicu  adressées  à  Matlhiole  lui- 
incme.  Elles  sont  comme  le  com- 
plément de  ses  commentaires,  et 
renferment  un  grand  nombre  de  des» 
criptions  etd'obserralions  nouvelles. 
Plusieurs  savants  y  sont ,  comV^ 
Amatus  dans  Y  Apologie ,  fort  mal- 
traites^ entre  auircs,  Guilandinus, 
f]u\  ,111  reste  avait  c'îe  ragresscur, 
vn  a(  coni  p  lï^naiit  d'iuvcclivrs  pros- 
f^icMcs  des  reproches  souvfiil  1oji[((  s. 
Ml.lh'  morhi  galUci  ciuandi  raétune 
dialo^us.  Parmi  les  autres  ouvrages 
de  Matthrolc,  nous  croyons  devoir 
mentionner  son  poème  iulten,  en  45o 
oetaves ,  en  Tbonneur  du  cardinal 
Qcsio ,  prince  -  eVéque  de  Trente, 
sous  ce  titre  :  //  magnopalazzo  del 
cardinale  de  T rento,  Venise^  Marto- 
lini,  i53f),  in-4^.5  traduction 
if.ifinine  de  la  Géographie  de  Pto^ 
lé  niée  y  \  Cnix"  ,  154*^  ,  iu-S^.  ,  fig. 
C'est  la  prcfuière  version  de  Ciit  ou- 
vrage (jr.i  ait  paru  dans  celle  langue. 
Plumier  a  lirunir  Iriioiii  de  MatlJùola 
à  un  ociirc  de  la  faniillc  des  Rubia- 
cées.  Voyez  la  Fita  di  P>  A,  Mat, 
tioU,  racadta  délie  sue  opère  du  un. 
accademico  Rozzo  diSiena,  dans  le 
tom.  3 ,  pag.  169*22'^  de^  Memorie 
isîoriche  per  servirc  aUa'vita  di 
plu  uondni  illustri  délia  Toscana^ 
Livourne ,  1 7  5  7 ,  i  u-4".     D — u. 

MATURINO  Î)E  FLOKEISCE; 
Bc  vers  la  fin  du  (piinzirme  siècle, 
£ut  clcvc  de  Uapkaci,  cl  distingua 
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par  la  science  du  desj>in.  Daui»  le 
temps  (qu'avec  ses  condisc||^les  il 
traTaiUatt  au  Vatican ,  il  conçut 
une  si  grande  affection  pour  Polv- 
dore  de  Carayage,  alors  simple 
garçon  d'atelier ,  qu'il  Toulirt  lui 
servir  de  maître.  Il  lui  fit  faire  des 
progrès  tclléniciit  rapides ,  fpi'il  ré- 
solut de  ue  pfns  s'en  séparer,  et  ils 
IrtT^  ridlêrerit  i      ifililr  dcpiiis  ,  l'un 
t»  iiiiiii  iiii  un  curngeaul  Ici  ouvrages 
de  rautre.  Comme  ils  s'aperçurent 
qu'ils  étaient  iul'erieurs  à  leurs  con« 
disciples  sous  le  rapport  du  coloris, 
ik  s|appiiquèrent  exclusivement  au 
dessin ,  et  résolurent  de  ne  peindre 
qu'en  dair-obscur  ou  monochrome. 
Ils  ])arTinrent  n  i  i  i  i  ime  grande  per- 
fection ,  et  ils  excculèrenl  un  grand 
nombre  de  î.iljlcaux  à  fresque  et  à 
riiuile.  C'étaient,  eu  j^eneral ,  des 
imitations  de  ranlique.  Leurs  ouvra- 
ges sont  irop  nouibrrii\  pour  pou- 
v  uii'  Ici  citer  tous.  Les  plus  remar- 
quables sont  :  Le  Triomphe  de  CO' 
mille ,  qu'Us  avaient  peint  près  de 
la  lourde  Kona;  le  Supplice  dePe^ 
riUus  enfermé  dan^  le  taureau  à! ai" 
rain  de  Phalaris ,  près  le  cliâteau 
Saint-Ange,  et  plusicras  BataiUes 
très  belles  sur  la  place  de  la  Douane, 
T.f  miriix  conserve' il<'  tous  ceux  qu'il'i 
.n.iifiJl  ])euiî5.  et  cpii  p.ïss^iil  pour 
leur  clicf<rœuvre ,  clait  ï/itsloue  de 
JViofft^,  Chenibino  Albert  i  et  Saule- 
l>,iit»;li  oiit  i^ravc  la  plupart  de  auii 
que  le  temps  ou  la  barbarie  ont 
rpargnc's.      sac  de  Rome ,  arrivé 
en  15:17,  put  seul  séparer  les  deux 
ami».  Polydore  s'enfuit  à  Naples; 
Haturiup ,  atteint  de  la  peste,  ei  suc- 
combant aux  désastres  qu'il  avait 
essuyés  pendant  le  siège,  mourut 
quelque  temps  après.  P — s. 

MATY  :MATTuiEt),  lijbiK-  mé- 
decin ,  ne  en  1 7  1 8  ,  a  Monifort ,  pi  e# 
dX'lL'Cclity  était  bi»  d'uo  miuitlre 
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rcfujîie,  k  qui  ses  disputes  avoc  5es 
conlici^s,  ont  procure  une  cckljnte 
epheoipre  (  i  ).  Après  avoir  leriuinc 
ses  cours ,  il  prit  ses  degrés  a  l'univer- 
^téde  Leydc,  et  devi&t  bientôt  après 
l'un  des  collaborateurs  de  la  Biblio^ 
thèque  brilanniqut  (a),  )ûurn;)l  ré- 
dige &ur  le  plan  adopté  par  Bayle, 
Les  tracasseries  ([uVprouvait  son 
]>ère ,  le  dctenninèrenl  .1  cIuk  liei-  un 
asile  en  Angleterre:  Maly  l'v  actom- 
pagiia  en  \'ji^o;eX\\  y  rcnif  un  ac- 
cueil dislin«;uf  tin  rcli  bre lord  (  hes- 
terOeld,  qui  iie  négligea  rien  pour 
Ini  rendre  agréable  le  séjaur  de  Lon- 
dres. Il  fut  attache'  comme  sous-bi' 
bliothëçaire  au  Muséam  briunniquc, 
en  1753,  lors  de  la  création  de 
iiet  établissement ,  dont  le  docleur 
Knigfat  avait  ete  nomiué  bibliothcf- 
caire  <  o  cheL  La  Société  royale  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1758;  et  il  en 
fu!  el't  \v  s  .V  rein  ire  perpétuel  ,  en 
î'-h  ).  (fv  )<»iLMi  •!  :\  des  coniiais- 
s.i/u('s  aussi  eU'iid  ijiie  variées  , 
beaucoup  de  ('ompl.a>aii(  e  et  de  po- 
litesse ;  il  acciici  li  L  ics  tuan^ers  , 
et  satisfaisait  leur  çuriusiie  a  vec  Teni- 
pressemem  le  plus  obligeant  (  V. 
Itondref,  par  Grosley,  tom*  11,  p. 
274).  Il  était  eu  correspondance 


(I^  Piiul  Maty  prie  <lr  Sf  h^lfn.  iniiMrtivr^ 
formé,  «lail  <u  it^gi ,  i  llniB|.rtt  m  >W«Mie.  It 
a  ptililir  «iiirl'iiir  *  <itivra|{ni  |K>!éfm<c.r.  ,  nui  u*t«t 
n|«  «arwi  tal'r^  ,  WÊaU  d  .iii  ou  »M>mr.  n  l  .t  htr.  • 
«iMttla  Fiance  Ult^tmtr ,  tA.  àt  17»^!.  Hruv-  .  s»  co. 

«••c  K  l  t»i».!«iii  »  d*  V\  j  I...  r  d.  i»  U«v.  ,  ..11 

•"!•■'    I"  "vrlle  cïjjlical  i.ti  dit  iiiv;>  1  <•  Je  I4 

Sitiiitr- 1  riii'tr  (  Voy.  !«•  lotii.  I".  .tf  M.  ;mifm^ 
V»f-  17»  »l  -.iiiv  )  Ji>nl.n  le  vit  ù  t,.  *dr,cii  t^^î-.  î| 
M  ln>iiv«  »<ilqbf«  fl  witem.  m  11  %K.r\i  •r^*  ^\«u  '.  dit  il, 
*  W  tnrtUmmiic  le  cl»  iu  r  de  k»  «f- 

fairr*  ,  li  a  rttt  nculiuttiMué  •  1  ^tft«|*.  tméfmité, 

|i.  189)  »      ✓   P  9 

Mtrauto  dr  In  {irét,dr.Hrttm§af  ,  ]m  Har*  , 
«S       tnM.  CWm  une  cont&tiMlHMi  d«r'  1«  Bld...iTi. 
3"»  .  "•nMUfi  r  r  r.i  i-i-,  ,Mr  M.,  I,.  1  ,..  ti 

»«cl»«.  Lr*  autrui»,  dil  J<  rdéiii  ^  /  i>,d^.  ù<#é».  ,  |». 

»o  .l  iitu»  dp  «i.  i.t.  .  v(  <]iu'<iilKi,U«ti(  low 
<  «rf^ittiitcut  r«ugIaM,  iijtfuiil  •  Mt gligé  ik  toire  con- 
1  .  I M  U  ,„  .  .       ,  q,^  M.  Batbtia  m'»  M»  di  »»%  cib 
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avec  la  plupart  des  savants  de  TLii- 
ropc,  parmi  lesquels  ou  doit  dislui- 
guer  La  Gondamine,  dont  il  parugca 
l'enthousiasme  pour  la  découverte 
de  rinoculatioB,  Maty  fut  l'un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  celle 
méthode  :  ^[uîelques  médecinsde  Lon- 
dres ayant  soutenu  quVIIe  ne  pré» 
servait  pas  du  retour  de  la  variole, 
il  s'inocula  li  i-iiit-me  à  !*insu  de  sa 
famille,  et  tint  un  jonni  s!  détaillé 
delà  maladiccl  »lc  sesilnitu  iiti-s  ]>lia- 
sos ,  ndn  de  pouvoir  i  t  ^îondi  e  par 
de.'»  Jdits  aux  déclaraatioi»  de  ses 
antagonistes,  11  devint,  en  177.2, 
bibliothécaire  en  chef  du  Muséum , 
après  la  mort  du  docteur  Kuiglit  ; 
mais  il  était  déjà  atteint  d*une mala- 
die de  langueur,  qui  l'enleva  aux 
lettres  et  à  ramitié,  eu  1 77^,  à  V^ç^c 
de  cinquante-huit  ans  (1).  Maty  était 
membre  de  la  société  rovale  de 
Berlin  Ofi  connaît  de  lui  ;  1.  Enai 
sur  l'usage,  Utre<dil ,  1711,  in-iu. 
H.  E^sai  sur  le  earucicre  il  11  'jrand 
viéiU'cin,  ou  I^!t»^e  critique  d'ilcrm. 
liucrhaave,  Cologne,  1747,  in-^". 
Boerhaave  y  est  apprécié  avec  une 
rai*e  impartialité.  111.  Journal  bri- 
tannique, lalla\e,  1750-55,  ai 
vol.  gr.  in-ia.  11  n'y  a  de  Maty  que 
les  dix-huit  premiers  volumes:  les 
trois  autres  ont  été  rédigés  par  Mau* 
vins  :  le  suce  es  de  cet  cxcelleLit  jour- 
nal cnf;a^ea  de  .îonconrt  à  en  p.iblicr 
une  nmfinnatiou  î>ous  le  lilre  deAoM- 
vc'l/c  fJibUtitlidq.  anglaise.  IV.  Des 
Menunres  (en  ang'ais).  sm  la  vie  de 
lord  CheMerlield ,  a  la  lOît-des  OFu- 
vres  mêlées  de  Ti  lustre  loid,  Lon- 
dres, 1777,  aToL  sn>4'*.;  ils  sont 
bien  écrils  et  fort  intéressants  {K. 


I  I  '  S«  iii-kl.t  iii-  ity  «rit  (ir<  -K-  it»'  dr«  c *(• .  l"i  . 

af«A»Mim-rt;«t  l'un  jrdniMinril  d««  >  ..rrKi>I..rtlrt 

rtttiwquibb»  |iv(ir  f nvnlrr  <|i«ir  !«•  c  J«4>n»  di 
Huiftrr  le»  dKri^tt  d«<»ltt  t'f^^tcti^e' ffliU-t 
Umb.  S", 
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rUFSTEBnELU,  VIII  ,   3j\),  Cc  fut 

Jttsî.iinond ,  haluie  chirurgien,  ^en- 
iho  i!e  Matv.qni  en  surveilla  1*1111- 
])rc->>ion.  V.  iJ.  s  Aulices  cîaiis  la 
JjiblioLlicijUj  nUsonnée  (/'.  P.  Mas- 
6UET),  daus  les  Transactions  ptiilo' 
sophiquesj  etdaos  d'autres  iournaux. 
Oo  a  aussi  de  lui  quelques  "vers  fran- 
çais sur  la  mort  du  comte  de  Gisors, 
d^s  le  Gentleman  s  Magazine  de 
I-jfiS,  p.'^iS.  Uuc  L'tlrc  qu'il  ccri- 
vaititLadoudamiaesurla  découverte 
des  gcaiils  Pdlagons,  et  qui  fut  insé- 
rée dans  le  Joiirnal  euryrîoprilitjuc, 
foitriiit  à  raliljcCuyer,  le  bujt  t  iTimc 
Lettre  an  doclcur  Hat  y ,  qui  cuii- 
tieiit  d.s  traits  assez  plaisnntîî  [F". 
CovKR,  X,  i  jy).  Prosj).  Manhaiid 
nui  a'aitnait  point  Ma ty,  lui  attribue 
des  poéiies  licencieuses  s^t  des  com^ 
tneni  aires  sur  Rabelais ,  non  moins 
obscènes  queceuide  Tje  Motteux  (  K 
son  Dici.  histor.  art.  Dav.MAP.Tiiv.  ) 
I^e  portrait  de  M aty  fut  j^ra^e  après 
fa  mort  par  Barlulozz.i,  pour  êire 
distribué  à  ses  amis,  eu  cxérnfion  de 
SCS  dernirrrs  v«  lontes  :  nn  n'en  tira 
que  cent  cj^reuves,  cl  la  p'anclie  lui 
Lri^.fie.  W — s. 

MATY  (Pai;l-He>ri),  littéra- 
teur y  lils  du  precé<lent ,  ne  a  Lon- 
dres en  i  >  d'abord  destiné  au 
saint  mitmtèrc  :  il  devint ,  eu  1 77 
«bapelain  de  lord  Stormond ,  am- 
bassadeur d*Ang!rlerre  à  la  cour  de 
France;  mais  il  résigna  cet  emploi 
après  la  mort  de  sou  père,  auquel  il 
succéda  dnis  la  pKire  de  bibtiottu'- 
eaire  du  Muséum  iiritannifpie.  Il  lut 
admis,  dans  le  mciue  temps,  à  la  so- 
ciété royale  de  L  nidres  ,  cl  il  eu  fut 
élu  secrél.arc  ea  1778;  mais  quel- 
ques contrariétés  Tayaut  obligé  de 
résigner  cette  place,  en  1784,  il 
fut  ré  luit  à  donner  des  leçons  de 
lanç^ucs.  Il  entreprît  un  journal  sous 
le  titre  de  Biwiew  (  la  Eevuc  ),  des* 
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tine'  particnlièrement  h  faire  con- 
naître an\  Anglais  les  productions 
des  écrivains  étrangers;  il  y  mit 
pour  épigraphe  ces  mots  :  Se^uitur 
pat  rein  non  passibus  œqitis  (  i  )  ;  ce 
journal,  dont  il  paraissait  uu  numéro 
chaque  mois ,  a  été  continué  depuis 
1 7b-i  jusqu'en  septembre  1 7BG.  Maty 
a  traduit  en  an[|;lais  les  Fcya^  de 
Riesbeck;  et  quelques  Liblicgraplics 
lui  attribuent  la  traduction  frança'se 
du  telle  du  Genimœ  marWwiensei 
(  Londres ,  1 780  91 , 2  vol.  in  fol.  ) , 
rédige  en  latin,  par  Jacq.  Brvant  : 
mais  son  travail  doit  s'clre  buruéau 
ptc;aiei'  volume  ;  ou  sait  que  le  se- 
cond est  de  Loi)i>  Dutens  f      l<  Ma- 
juici  iiu  libraire  ,  par  Ai.  iinuiel  ,  t. 
II ,  pag.  18  ).  Grimm  nous  apprend, 
dans  sa  Correspondance,  que  Maty 
a?ait  le  pr(  jet  de  publier  une  traduc- 
tion fraiiçaiik  des  CEwres  de  lord 
Cbesterîiclil  ;  mais  on  n'a  p  s  pu  dé- 
couvrir si  c'est  lui  qui  a  traduit  les 
Lettres  de  cet  écrivain  ,  Amsterdam  ^ 
T^-jf),  4  vol.  in-i  .'.  ;  Paris,  iBi'n. 
Maiv  mourut  à  I^ondres  ,  le  iG  jan- 
vier 17B7  ,  à  l'âge  de  «pînrnnte-deux 
ans,  d'un  asllinie  qt»i  le  laliguail  de- 
puis long  temps.  On  a  publié,  depniâ 
i>a  aiuri,  un  volume  de  ses  Sermons ^ 
parmi  lesquels  l'éditeur  en  a  inséré ^ 
par  inadvertance  «  quelques-uns  de 
prédicateurs  connus  ,  et  que  Maty 
avait  transcrits  pour  son  usage.  — 
Maty  (Charles),  oncle  de  Matthieu^ 
a  publié  un  Dictionnaire  gêo2;ra* 
ph  que  nùversely  tiré  de  relui  de 
Baiidrand  et  antres  géographes  »  Ams- 
tes  dairi  ,  1701  ;  iljid.  ,  î  7'^  5  ,  in-4**. 
Ce  dictionnaire  a  é(<'  liMv^-trnips  re- 
cherché. Th.  Coriuiilc  eu  a  ljeau< 
coup  |)ro(jté  i^our  la  rédaction  de  sou 
Dictionnaire  umi^etseL    W — $♦ 

(  1  >  CM'  ^iffr«fb«  rfimlto  otUt  fa'aTWt  dwii^ 
Louia  Rado*  .* 
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MAUBEUTDEGOUVEST(j£Aif.    consmii,  .  rrprcndrc  l'habit  de  ca- 
HLNni)  est  moins  connu  pour  ses    pucin  ;  et  il  partit  pour  Rome  ,  per- 
ouvrages  que  par  la  singulaute  de    suadc  q«*il  y  obtiendrait  f.jcilrnjcnt 
«es  aventures  ,  qui  font  de  sa  vie       dissolution  de  ses  vœux.  Ses  cs- 
ane  sortede  roman.  Ne  à  Rouen ,  en    pcrances ,  à  cet  égard  ,  sVvanuuii  eut 
1 721 ,  d'ane famille  honnête  ,  après   bientôt;  et  forcé  de  dissimuler  son 
avoir  terminé  ses  éludes,  û  entra   chagrin,  il  n'attendît ffloe roccasion 
dans  Tordre  des  Gapucbs  ;  mais   <)e  quitter  une  seconde  fois  le  cloître, 
ayant  bientôt  reconnu  qu'il  sVtait    Après  quelques  mois  d'épreuves ,  il 
trompe' sur  sa  voeatiott, il  s'échappa   f«i  renvoyé  en  France  :  arrivé'â 
de  son  couvent  en  1745 ,  et  se  refu-    M^con ,  il  prit  la  route  de  Genève 
gia  en  Hollande ,  nvee  des  lettres  de       s'arrêta  quelque  temps  à  Lausanne 
recommandation  pour  r.ih!)c  de  La    ^'^^    chercha  .1  tirer  parti  de  ses 
Ville ,  alors  ministre  ,îc  i  rance  i  î.i    'l'i'ls  et  de  son  industrie.  II  v  publia 
Haye.  Il  obtint  un  passepoit  jiom         ^"^^"^      Testament  j)oiit:,j  ne  du 
rAllemague,  prit  du  servK  (  (  omme    cardinal  ^^Ibcroni  :  suit  rpi  il  fût 
volontaire  dans  l'armée  saxonne ,  et    labeur  de  ee  livre ,  soit  qu'il  en  <ni 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dresde ,  où   achct©'  |e  manuscrit ,  conmic  un  le 
il  montra  beaucoup  de  présence  d'es-         «sse«  généralement  (  F.  Dure  y 
prit  et  de  sang-froid.  Un  avis  im-       Morsaw  ,  XII ,  373  ),  le  succès 
portant  qu'il  donna  au  comte  Ru-   Qu'obtint  cette  production  lui  valut 
towski ,  luiméricale  gfeded'oliicier        offife»  de  services  ,  et  la  visite, 
d 'ai  lillerie;  mais,  à  la  paix, il  abao-  son  grenier,  de  plusieurs  pcr- 

donna  l'état  militaire  pour  se  char-  sonnes  de  distitïction.  Ce  fut  alors 
ger  de  rédiicatiou  du  fils  de  songé-  9"  ''  cnibrassa  ouvertement  le  cal- 
ïicial.  Les  eounaissanees  qu'il  possé-  vinisnie  :  peu  «!e  lenips  après  ,  il  fît 
dait  i>ur  les  inleVcb  et  les  ressources  j^iiaiUe  les  pi  cujiers  volumes  de 
des  dilTércuts  étals  de  l'Kurope  ,  lui  iJ^isloirc  pnlitiquê  du  si  ce  le.  Cet 
avaient  ouvert  les  bureai:x  du  mi-  ouvrage  cunlcnail  des  pa^sa  es  qui 
nislère;  mais  laliberté  avec  laqia  lie  «"lioqucrcnt  M.  de  Chaviguy,  am- 
il  parlait  des  matières  les  plus  déli-  bassadeur  de  France.  Mauberi  alla 
cates,  ne  tarda  pas  à  dépiaii>e:  ses  ^^'ouver  le  minûtre,  et  réussit  à 
ennemis  le  rendirent  suspect  au  roi  disculper;  mais  il  ne  pnt  obte* 
(  I }  ;  et  Wauberf, arrêté  par  Tordre  Ue  restitolion  des  exemplaires  de 

«  e  j>riuce ,  fiii  enfermé  dans  la  for-  ouvrage  qu'on  avait  saisis ,  ni  la 
toiesse  de  Konii;^stein ,  ou  il  resta  pcunission  de  le  cendriijcr.  Une 
jusqu'au  10  , lui  1 7  5i.  Sa  détention  «f'f'^'ilc  qu'il  eut,  dans  le  même 
lut  adoucie  par  toutes  sortes  d'é-  ^*^'npîî ,  avec  les  théoloçîrns  de  Lan- 
gardsî  o»  lui  fournit  des  lîvrc"^ ,  dis  saune,  acheva  de  ie  déterminer  à 
païuies  ,  de  1  cuere  et  du  p,*|)i(  r  ,  cl  V^^^^^v  en  Angleterre,  ou  sa  reputa- 
lient  la  facilité  de  se  livrer  ./  foutes  a^-^it  pénétré.  11  put  sa  luuîe 

^^spéculations  politiques,  il  liut  sa  F»' TAlIcmaene  et  la  llollande.  Ar^ 
uberté  k  l'intervention  du  nonce  ^  Lonarcs  ,  il  reçut  nu  ac- 

«postolîque  qu'on  avait  intéresse  en  <*"eil  très -flatteur  de  lord  BoUng- 
aafaveur  :  mais  il  se  vit  obligé  de   ^'^^^^  »  <l«i  »  charmé  de  son  Ëssai  sur 

"    , . ,  :   Tbistoire  politique  dn  siècle  ,  le 

t.y  L  cua«r 4«  i*«o éi^i^é. B^p^       prc«a  dç  conUuuer  ce  gwnd  ou^ 
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TFige.  Pendant  qu'il  y  traTaillait, 
il  rencontra  dans  les  rues  de  Lon« 
dres  un  nisâraLle  chargé  d'une 
femme  et  d*un  enfant  ;  et  touché  dç 

compassion  ,  il  lui  oiirit  un  asi'e 
daus  la  iiinisou  qu'il  habit  at.  Au 
l»(>nt  (le  quelques  mois  le  malheureux 
tiusp.irut ,  et  passa  en  îlullamîe,  où 
il  eut  rinipuJence  d'aller  ,  sous  le 
nom  de  Flaubert ,  ollrir  de  honteux 
aerriccs  à  uu  ministre  étranger.  Per- 
aomie  ne  songea  pour  lors  à  éclaircir 
la  vérité;  et  Maubert,regardécomme 
espion,  fut  ezdusdes  bureaux  du 
muiistërc,  sans  pouvoir  deviner  ca 
qui  l'avait  rendu  suspect.  Fatigué 
des  me'Hances  dout  onreuvironuait, 
ii  quitta  l'Angleterre,  et  alla  débar- 
quer h  Rolterilam  le  dernier  jour  de 
l'aunee  1 757.  Ce  ne  fut  (ju'.ni  bout  de 
quelques  mois  qu'il  parvint  à  décou- 
vrir l'abus  fja  un  sceltir.il  avait  fait 
de  sou  nom;  il  le  dénonça  surle- 
cbamp  aux  magistrats  :  mais  le 
fourbe  eut  le  temps  de  se  sauver  à 
Hambourg ,  où  il  publia  contre  sou 
bienfaiteur  un  libelle  aflVeux,  qui  a 
servi  de  texte  à  tontes  les  ca'omnies 
dont  Mauberl  n'a  plus  cesse  d'être 
la  victime.  Cependant  Maubert  avait 
recouvre  dppui'î  long  temps  la  con- 
fiance du  niiiHilère  iaxon  ;  il  ofFi  it 
sa  plume  au  comte  de  Brultl  ,  1  ans 
les  discn<.sions  qu'il  avait  à  sonkiui' 
tunlre  la  rruii5C  :  mais  icb  Lroclinrcs 
qu'il  publia  déplurent  assez  au  grand 
Frédéric  pour  qu'il  deinanddl  sou 
lunnissement  de  la  Hollande.  Mau- 
bert chercha  un  asile  à  Bruxelles , 
où  ses  écrits  furent  sa  seule  recom- 
mandation près  du  comte  de  Co- 
bentzel,  qui  legraiî'la  d'une  pension 
de  six  cents  ducats  ,  et  lui  accorda  , 
eu  même  tem|"* .  l<'  ]irivile*ge  de  îa 
gazette,  el  la  (iiieclion  d<.'  rinipri- 
lueric  royale.  11  ne  jouit  pa:»  lun:;- 
leuijjs  dv  ce  retour  de  fortune,  Lcs^ 
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tracasseries  qu'il  eut  à  essuyer  de  la 
part  des  peraonnes  qui  ne  vovaieut 
en  lui  qu  un  mbine apostat ,  le  dé- 
terminèrent à  rentier  en  France,  ou 
il  avait  ,  dil-on ,  l'assurance  d'être 
employé  parle  maréchal  de  Belle-Iîc: 
la  mort  de  ce  ministre  ayaut  fait 
évanouir  ses  espérances ,  il  retourna 
en  AlleinaL;ne  ,  el  parvitit  à  obtenir 
la  direction  des  comédiens  français 

âui  devaient  jouer  à  Francfort  pen- 
ant  les  fêtes  du  couronoement  de 
l'empereur.  Mais  arrêté^  le  16  fé- 
vrier 1764»  comme  moine  fugitif 
et  vagabond,  il  fut  jeté  dans  un 
cachot  où  il  resta  onze  mois«  Uu 
ami  lui  ayant  procuré  les  moyens  de 
s'évader  ,  il  partit  pour  Amslerdani , 
où,  deux  jours  npr  s  son  arrivée, 
il  fut  remis  en  prLson  ,  à  la  requête 
d'un  libraire  delà  llive.  II  y  passa 
deux  ans ,  gagna  sun  procès  contre 
le  libraire ,  cl  repartit  aussitôt  pour 
se  rendre  dans  une  cour  du  Nord , 
011  il  était ,  disait-il ,  appelé.  Mais 
il  mourut  en  chemio ,  à  Àitona,  d'une 
goutte  remontée  ,  le  ai  novembre 
1 7G7 ,  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 
Ou  est  étonné  que  dans  une  vie  si 
courte  et  si  pleine  de  traverses  , 
MuulxTt  ait  eu  le  loisir  de  publier 
un  >i  grand  nombre  d'écrits.  On  en 
trouvera  la  liste  dans  la  France  lit- 
l traire^  édit.  de  I7^w),  el  dans  le 
iJicUonnaire  des  anonj  uics  de  M, 
Barbier.  Les  principaux  sont  :  I.  Le 
Testament  fuliiicjua  du  cwdùuU 
Alberoni ,  par  le  G.  de  R.  B.  M , 
Lausanne,  1753 ,  in- ta.  On  ne  peut 
le  lire,  dit  Sabathier,  sans  rendre 
justice  «i  la  profondeur  des  vues ,  k 
la  (iuesse  des  observations ,  et  à  la 
juslessc  des  raisonnements.  Le  slvic 
ne  repond  pas  loujcnrs  tu  r;îr.irtèrc 
d<'s  idées  ;  il  est  qiieltpiclois  peu  cor- 
rect, dillùs,  mais  toujours  lumineux 
et  exp('C&6if.  II.  L'A/iu  de  la  i'&r- 
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iunc ,  on  Mnnoires  dumarqms  de 
S»  A, y  Loodies  (Lausanne) ,  1754» 
'  "j  vol.  in-i  i.  II ï.  \J Histoire  politi" 
fjue  (lu  ùdclcy  etc.  ,  ibid.,  17^  i,  i 
vol.  in-i'>.  C\'st  une  f*;|)èrc  de  .suin- 
iiiiiirc  de  l'oux  liigc  (]n  i\  pubha  sous 
Je  aièmc  litic,  ]>oiidivs  .  i 'y.57  ,  in-4''. 
Ce  vobujic  vbl  le  seul  cpu  ait  paru. 

IV.  Le  Temps  perdu  y  ou  Us  Ecoles 
publiques  :  considérations  sur  rédo- 
cation  de  la  première  jeunesse  en 
France ,  Amsterdam ,  in-B<>« ,  1 765. 

V.  Le  Testament  politique  du  che» 
eaUer  de  H'^alpoU ,  Amsterdam , 
1767,  a  Tol.  in- 1*1.  Gel  ouvrage 
qu'il  composa  pfiid.-ml  sa  dcrrnrrc 
captivité  ,  est  inférieur  au  Tcstaineist 
d'Albcroiil.  VI.  Lettres  du  che\faU^  r 
de  Tulont  ,  ibid.,  1768,  u  vol. 
iii-iu.  \j  Jiiàioim  de  V anarchie  de 
Pologne^  publiée  par  iUiuhèrcs,  a 
passé  pour  être  l'ouvrage  de  Mau- 
Acrt;  mais  une  commission  nommée, 
k  cet  effet  «  par  l'Institut,  à  Toc* 
easion  des  pnx  décennaux ,  déclara 
«|uM  n'y  avait  ancun  rapport  entre 
le  style Qc  cet  ouvrage  et  celui  des  au- 
tres productions  de  l'ex  - capucin. 
Vollaiic  a  itnpntc  à  cet  aventurier 
defroqiif',  m !c  i'alsificaliuu  détestable 
de  son  manuscrit  de  la  Pucelle  ^  qui 
parut  eu  Hollande;  falsificaliou  d'au- 
tant plus  coupable ,  que  des  lam- 
beaux de  plaisanteries  grossières 
étaient  substitués  de  temps  en  temps 
aux  jolis  vers  de  l'original.  Ces  misé- 
rables ittlercalations,  dignes  en  tout 
du  cocher  de  Vertamont ,  dit  Vol- 
taire ,  trouvèrent  néanmoins  des  du« 
pes.  Faut-il  s'en  étonner,  lorsque 
Favart  lui-même  croyait  recomiailre 
la  loiu  he  du  chantre  de  Je^iune,  dans 
la  CA.'//if/c?//£ff/'.t//rai,  et  diverses  rap- 
sodies  a  :i  on  y  mes  de  Dulaurens  ,  au- 
tre moiuc  apostat  .^  \' Eloge  de  Mau- 
ÎK'it ,  insère  dans  le  ^'ecruLo^e  des 
kummes  célèbres  de  fronce ,  aun. 
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17(19  ,  rs!  un  panégyrique  conlinnd* 
La  À  i>  de  Maubert  (par  Chevrier  ), 
Londres,  17G1,  in-8**. ,  1703,  in- 
1'.). ,  OKl  .  au  contraire,  une  satire, 
qui  dégénère  parfois  en  libelle.  W-s. 

MAUbUIUNE  (  JrAN  1  ,  abbé 
de  Livry,  écrivain  ast caque  ,  né  à 
Bruxelles  vers  1  ,  apprit  d'abord 
la  grammaire  ,  le  riluel  et  le  cbant, 
dans  l'école  de  la  cathédrale  dU- 
trecht ,  d'où  il  passa  probablement 
au  collège  de  Devenler.  11  entra  en- 
suite dans  la  maison  des  chanoines 
réguliers  du  Mont-Sainte-Agnès,  7 
(it  ])rofessioii ,  y  remplit  divers  em- 
plois, et  s'ac  (|iiit  une  réputation  par 
de  j  icnx  ccrils.  On  sait  que  dans 
l'Iiistoire  dr  la  contivsiatiun  sur  l'au* 
teiir  de  V Imitation  de  J .  -  C, ,  le  fé- 
nj()i5;naL;t'  tire  des  écrits  de  Maubunic 
a  ctc  invoque  eouime  lelui  d'un  con- 
frère et  d'un  commensal  de  Kempis  : 
il  est  donc  à  propos  de  fixer  répo<pie 
de  son  entrée  dans  cette  maison,  la 
Chronique  du  Mont*Saini(vAgocspar 
Kcmpis  lui-même,  qui  n'omet  auctme 
admission  depuis  le  prieur  jusqu'au 
dernier  des  frÎTes-lais,  ne  fait  aucune 
mrntion  de  M.inbijrt:c ,  on  du  nom  de 
Jean  Temporalis,  que  ce  n  li^ieux  au- 
rait adopte  suivant  Valcie-Aîi  !î(i.  Le 
C(»nfin!îalcnr  de  celle  cbroimiuc  ,  de- 
\mis  l'année  i47<  O"  iTiourul  Kcm- 
pis, jusqu'en  1477  ^>ù  clic  finit,  n'en 

Sarle  pas  non  pins.  Kmst  la  prise 
'habit  de  Mauburoe  a  dû  être  p»s- 
lérictire  à  cette  dernicre  époque.  En 
effet ,  les  auteurs  do  Gullia  rArÛ- 
liann  disent  seulement  qu'il  eut  pour 
maître  de  noviros  le  sous-prieur  Rey- 
nier ,  entré  fort  jeune  dans  cotle  mai- 
son eu  i^(f!j  :  c'était  six  ans  seu- 
lement avant  1 1  mort  de  K'  fppis , 
qui ,  parvenu  jusqu'à  rnp;edr  q^ai re- 
vingt-douze  ans  ,  avait  survitu  i 
tous  SCS  anciens  confrères  ,  si  l'oii 
excepte  sou  cuuiiouatetu'  >  ic  :>etd  îé* 
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III oiu  direct  ,  mais  qui  ne  lui  t-^t 
poiiit  favorable ,  et  qiii  eût  pu  éclai- 
rer Mauburne ,  s'il  eût  été  encore  vi- 
vant iors  de  l'entrée  en  religion  de 
ce  dernier.  Maobttme  n'a  donc  vu 
ni  Kempis,  di  àucuD  de  ses  cou- 
frères  du  iiiêiiie  temps.  Il  n'a  pu 
t  oiuiaîtrc  que  l'exemplaire  de  V imi- 
tation transcrit  de  s.i  ninin .  rt  une 
copte  de  ta  Chroni(jL.('  de  rurtirc  de 
A\  iiidesheiîîi ,  oi'i  ,  a  i'occiisiuii  de  ce 
manustril  ,  il  «•«•t  parle  inridciurnria 
de  KeiDpis  romuie  auteur  de  V Imi- 
tation. (  F.  KrMPis.y  G^peudaut  l'ou- 
vrage priiK  ipal  de  Mauburne  ,  im- 
primé a  Bàle  dès  1491  ^  quoique 
non  avoiie  par  l'auteur ,  se  répan- 
dait. Nicolas  de  Harqi'i  ville ,  cha- 
noine de  le^lise  de  Paris ,  et  pre- 
mier président  de  la  eonr  de  parle- 
ment ,  iiouiine  zcl(f  pour  la  discipline 
relij^ieuse  ,  ayant  lu  le  Post'tnm  spi- 
ritualede  Mauburne ,  rlrounuTes- 
jîrit  rc'gulier  des  chanoines  de  cette 
maison  ,  fit  demander  ,  et  .solli(  i:^ 
lui  -  même ,  du  monastère  de  l'or- 
dre de  Windeslieim,  l'envoi  de  Mau- 
bumeetdc  qui  lques-unsdeses  con- 
frères ,  pour  la  réforme  de  plusieurs 
maisons  en  France.  Soit  que  Mau* 
bume  fikt  venu  avec  son  sous  prieur 
fteyuier,  par  suite  de  cette  demande, 
en  1 497  »  com- 
mence l'œuvre  de  la  reforme,  et  en- 
trepris son  Ti!vaj»e  «lès  1  \()^  ,  il  ic- 
forina  d'«bor»l  Tabbayede  Ci.>»oiug , 
tin  diocèse  de  Tournai,  ensuite  l'ab- 
baye de  Saiiil-Sev<;rin  ,  pi  cs  de  C\u\- 
leau-Landon  «  et  le  prieure  de  Saiut- 
Sauveur  de  Mclun,  au  diocèse  de 
Sens  ,  puis  le»  abbayes  de  Saint- 
Évurce  d'Orléaus  ,  et  de  Saiot- 
Martin  de  Nevers.  Mais  il  donna 
surtout  ses  soins  à  la  reforme  de 
l'abbaye  de  Livry  ,  dont  il  fut  nom- 
me prie«ir ,  eu  i  5oo.  Par  la  cession 
vUuiiUiic  de  k  cuiaioeude ,  t^m  hû 
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fit  le  mêiuc  d»'  llacqucville,  Aiau- 
buroe  en  devint  abbé  régulier.  Non- 
seulement  il  s'occupa  de  n^or- 
ifies ,  mats  il  prit  paît  à  plusieurs 
institutions  ;  et  il  composa  ,  pour 
rhonneur  de  son  ordie ,  comme  en 
faveur  de  la  religion ,  plusieu  rs  o  pus- 
cules  restes  manuscrits.  11  était  lié 
et  correspondant  avec  François  de 
Paule  ,  le  londattur  drs  Minimes  , 
(ieolTroi  F.un.ssiird  ,  (  Ijanc clicr  de 
l'é^iisc  de  I\u  Ks  ,  Pierre  de  Bru^jes  , 
retteur  du  lollegc  ne  Sainte-Barbe, 
et  son  ancien  confrère ,  et  peut-être 
son  condisciple  ,  Eiasme ,  qui  lut 
adressa  plusieurs  lettres.  Les  fati- 
gues causées  par  son  zèle  religieux , 
lui  ayant  occasionné  une  maladie 
Çrave,  il  fut  transporté  à  Paris,  oit 
il  mourut  «  n  1 5o'2.  Suivant  les  au- 
teurs du     i.lUa  christinna  ^  ci- 
tenî  iiiic  \  ie  de  M^nibnrîir  ,  c\frai?e 
d'un  niaiiiiscril  de  la  l)i]>!iulhèquede 
Saint  (in  njain-dcs-l'i  e.s,rt  conservée 
a  la  iiiaisoii  deSainU  -Gt:ucviève,àl  eut 
pour  successeur,  à  l'abbaye  de  Livry, 
son  ancien  maître* et  confrère  Rej- 
nier.  Parmi  ses  écrits ,  détaillés  dans 
Foppens  et  dans  Fabridus ,  on  citera 
principalement  :  L  Rosetum  exer* 
citiorum  spiritualium  et  sacrarum 
medUatUmum ,  Bâie ,  1 4  9 1  •  - 
taire  en  indique  une  édition  de  1 494> 
l'une  et  l'autre  anonymes,  publiées  a 
i'insu  ou  siuis  l'aveu  de  rautnir  ,  \c~ 
quel  se  phiiiit  de  ces  c'dilion^  ini or- 
mes ;^  et  inènif  du  liireqni  ctl  delà 
façon  des  edi[tiu.>  1 ,  dan.s  ie  prologue 
de  l'édition posthuine,4omice  d*après 
lui  dans  un  meilleur  ordre,  k  Bâle , 
en  i5o4*  Une  édition ,  avec  le  nom 
de  l'auteur,  publiée  en  1 5 1  o  in-foL, 
de  rimprimerie  de  Badius  ,  a  étd 
minutieusement  décrite  par  Freytag, 
Deux  autres  éditions  du  Bosttuin 
parurent  encore  ,  l'une  à  Milan  , 
iCo3  ,  corrigée^  l'autre  revue,  a 
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J);nhii,  16-20,  iii-tol.  Ot  oii\T.Tç;c 
rst(sans  en  excepter  relui  dciie^- 
1er  )  le  premier  en  date  ,  imprime  et 
authentifie,  où  des  passaj»es de  1  ./- 
jnitalion  aient  ëlc  rapportés ,  et  don- 
nâsous  le  nom  de  Kempis.  Mais  le 
livre  IV  y  est  cité  comme  étant  le 
m"»*,  d'après  Tordre  oit  les  livres, 
comme  autant  de  traités  particuliers, 
se  trouvent  transcrits  dans  Texem- 

])Iaire  de  Kempis  ,  de  i44<  î  1"* 
prouve  que  iVTai!ÎHjr?)e  u*avait  point 
connu  les  manuscrits  plus  anciens 
dans  lc5r{uels  le  1  v"'^.  livre  manque , 
ou  hu-u  «  a)oute  aux  trois  autres  r 
tel  est  le  mauuscritde  la  bibliothiupie 
du  Roi ,  dont  on  a  parlé  à  Tarticle 
MabiUon ,  et  qui  parait  être  Je  recueil 
d'où  Kempis  a  extrait  le  sien;  mais 
ce  recueil  prototy^Mï  est  anonyme. 
On  peut  attribuer  principalement  an 
succès  du  Hosetum ,  l'opinion  intro» 
diiile  ou  accréditée  en  France ,  d*a- 
|trèslaqtirlbîli»s  éditeurs  ont  n'clamé 
ï finitaiion  en  faveur  de  kempis, 
q«ioiqu'aj)i)iiv<'V  sur  un  seul  mauus- 
ciir,  pureiucal  apographc.  II.  De 
viris  illusUibiLs  sui  onlimSy  seu  Ve- 
iiutoriuiii  canonicorum  regjularium. 
Cette  chroniipie,  restée  manuscrite  à 
St.-Martin  de  Louvain ,  semble  être 
un  abr^c  de  la  Gbronique  de  Bus- 
cbius  y  qui  se  trouvait  dans  la  même 
maison,  mais  qui  n'est  point  auto- 
graphe; elle  attiibue ,  dans  les  mêmes 
termes  ,  à  Kempis,  le  livre  :  Qui  se- 
t^minrine  (  dr  Irnitulioiw  Christ i  )  ; 
toutefois  cii  mentionnant  ratlribntiun 
j^éuérale  et  anc  ienne  de  ce  livre  à 
inaîtrc  .Teau  (Tursou.  (  /  ce  nom.  ) 
Il  en  roultc  que  le  tcaioio;nagc  de 
Maubume  n'ajoute  rien  à  celui  uu'ou 
a  prclc  à  fiuscbius ,  et  que  la  aéno« 
mmation  de  maître  Jean  Gcrson  re- 
pousse tout  autre  personnage  du  nom 
de  Gersen  r  dJ  igac  ainsi  dausMoré- 
ri  I  à  l'art.  Maukume.  G— ce. 
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MAUCOMRLK  r  Jr  iN-FaA.^çoiç- 
DiKi  nuNM^Î  )  ,  liiieialeur  ,  né  en 
1735  ,  était  (ils  du  trésorier  des 

Souts-et-ciiaussécs  de  la  géncralûc 
e  Metz.  U  embrasa»  la  proCassicm 
des  armes  ;  mais  la  délicatesse  de  sa 
santé  l'obligea  bientôt  d'y  renoncer, 
et  il  cbercha  dans  la  culture  des  let- 
tres un  utile  délassement  et  des  con- 
solations. Quelques  pièces  de  vers 
qu'il  eut  le  bon  esprit  de  supprimer 

f>ius  tard  ,  furent  assez  bien  accueil- 
ics  dans  les  sociétés  qu'il  fréqueulait  : 
il  osa  ensuite  entreprendre  de  traiter 
poiii  i  l sccnelesujeld  /i'i^/a, manqué 
par  CorneiUc  ;  mais  \\  fut  as^^z  sage 
pour  garder  cet  essai  dans  son  poité> 
feoille,  La  lecture  de  la  nonvelle  Poé- 
ti<]ue  de  Diderot  lui  doona  l'idée  d*!^ 
cnreundrame;etil  publia  en  176J: 
les  Amants  désespérés  ou  la  Com- 
toise d'OUwal;  c'est  Tbistoire  de 
l'infortunée  marquise  de  Ganges  , 
qu'il  a  rendue  encore  plus  horrible 
cl  plus  revolfanlc,  en  eu  disposant 
les  événcmeuls  pour  le  thcàlix*  {  r, 
Ganges,  XVI  ,  4'-io).  Des  études 
d'un  genre  plus  agréable  l'occupè- 
rent quelque  temps  ;  et  il  venait  de 
s'essayer  avec  succès  dans  Tbistoire, 
lorsqu'une  maladie  de  poitrine  l'en- 
lera  ans  lettres  et  à  l'amitié ,  le 
novembre  1768.00  a  de  lui  :  I.  Aï- 
tojihar  ,  anecdote  babyUmiemie  , 
Paris,  1768,  in-ia.  C'est  une  imi- 
tation des  romans  philosophiques 
de  Voltaire; et  qnoiqu*iuféricnrc  lux 
mo(!Mes,  elle  n'est  pas  sans  nicrite. 

I I .  L' Nislotrc  de  jW"»».  d'EnicvUle, 
écrite  par  elle-ini'me ,  ilud.  .  f^B, 
•Â  vol.  in  -  iià  ;  romuu  iiilcri >.^.iiit , 
mais  écrit  d'un  style  trop  u«;ligé. 

III.  Abrégé  dè  VhuimrB  de  Mmes, 
avec  la  description  de  ses  antiquité, 
Amsterdam  (Paris),  1767  ,  a  part., 
in*ô®.  fig.  ;  ouvrage  superficiel  oh , 
parmi  quelques  détails  curieux,  on 
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trouTedcfl  anecdotes  suspectes.  L*au- . 
'  leur  s'y  montre  ëvidemment  trop  fa- 

> omble  à  la  cause  des  calvinistes; 
et  les  désagrcmnifs  que  cet  ouvrage 
manqua  de  lui  atlirer  ,  le  firent  re- 
iiotK  cr  à  sou  j>rojcl  d'e^eeuter  pour 

I  iiKStoirc  de  plusieurs  autres  villes 
du  royaume,  ce  qu'il  avait  tente  pour 
edle  de  Nîmes.  T.  V Éloge  de  Mau- 
comble  dans  le  Nécrologe  des  hom- 
mes célAres,  pour  Tannée  l'-'-o. 

MAUCaOIX  (François  »e)  ,  na- 
quit à  Noyoïi ,  le  7  jaDTÎer  i  (î  1 9.  Ses 

parenis  qui  lui  reronnuretit  des  dis- 
positions naturelles,  ranicneieiil  fort 
]eune  à  Paris.  11  y  Ot  des  études  bril- 
la liU.^  ,  et  montra  d'abord  de  l'iu- 
cliualian  pour  la  poésie  ;  mais  son 
goût  pour  le  monde  et  les  plaisirs 
auistrent  k  aes  progrès.  Au  sortir  du 
collège,  la  silualion  de  sa  famille  le 
détermina  »  110  peu  malgré  lui ,  à  se 
faire  recevoir  ayocat,  et  il  suivit 
d*abord  cette  honorable  profession, 

II  plaida  cinq  ou  six  causes  avec  un 
talent  remarquable  et  un  s»!cccs  com- 
plet. Il  avait  dans  le  deliit  une  prâcc 
infinie;  mais  tme  timidité  (ju  il  ne 
pouvait  vairtcre,  l'ormail  oLstarleau 
de\clop|}cnuuUlt'  son  eloquenre.  Ce 
motif ,  joiiit  a  son  horreur  pour  la 
chicane  ,  lui  inspira  du  dégoût  pour 
Téiet  qu'il  a?ait  embrassé }  et  une 
]iassion  qui  fut  la  cause  de  ses  plai- 
sirs les  plus  vifs  y  comme  de  ses 
plus  grandes  douleurs ,  le  força  bien- 
tôt à  renoncer  au  barreau.  Son  père 
l'avait  introduit  rhez  M.  de  Joyeuse , 
alors  lieiilfiiant  de  roi  an  ç-^onverne- 
ment  de  Ch mipa^ne  ;  et  b  lille  de 
celui  -  ci  y  Henriette  -  CiK'.rlotle  de 
Joyeuse,  devint  eperdunient  uuuu- 
reuse  du  jeune  Maurrois  ,  qui  , 
sans  considérer  quelles  pouvaient  en 
être  les  suites ,  abandouna  son  cœur 
k  celle  qui  lui  lirrait  tout  entier  le 
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tien.  La  difiëreiioe  des  rangs ,  et  l'iné- 
galité des  fortunes  y  mettaient  on 
o!)si.ieîe  invincible  à  l'union  des  deux 
amants.  M"",  de  Joyeuse ,  d'abord 
fiancée  au  marquis  de  Lenoncourt , 
fut  enfin  mariée  à  Ticrcelin  m.ir- 
quis  de  Brosses.  Maucroix  ayant  vu 
^'évanouir  le  bonheur  de  sa  vie, 
Toulut  au  moins  en  assurer  la  trau- 
quiUité.  Il  s'était  fait  uu  grand  nom* 
bre  d'amis  parmi  les  cens  de  lettres 
et  les  gens  du  monde.  Celui  qu'il 
chérissait  le  plus ,  fut  le  doux  et  bon 
La  Fontaine.  Maueroix  comptait  en- 
core, dans  le  nombre  de  ses  pins  in- 
times liaisons  ,  Kncnie  et  Boilean, 
D'Ablaneourt,  Conrart,  Patru,Pcl- 
lisson ,  estimaient  ses  talents ,  et  elu*- 
rissâicnt  sa  personne.  Le  suriult  u- 
dant  Fouquet  y  alors  tout-miissaiit , 
M*"^.  de  Kàmboutllet ,  câèbre  par 
son  esprit ,  Bn^lart  de  Sillei^  , 
éyéque  de  Soîssons  et  membre  de 
l'académie  française  ^  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  personnages  câèbros 
par  leur  ran<!;  ou  leur  naissance ,  ae- 
cucillaicnt  Maucroixetreeliercbai*  !it 
si  soeie'lc.  Par  la  proleclif  n  de  (pic!- 
(jues-uns  d'etjlre  eux,  il  obluit  un 
cauonical  de  l'église  de  Reims  ;  et 
ce  bfne(jce  ,  bientôt  suivi  d  un  au- 
tre, lui  procura  une  fortune  indé- 
pendante ,  qui  snIBsait  à  la  sagesse 
de  ses  goûts  et  è  la  modération  de 
ses  désirs.  Comme  la  marquise  de 
Brosses  demeurait  k  Beims ,  Mau- 
croiv  saisit  une  occasion  de  s'éloigner 
d'elle.  U^quitta  la  France ,  et  se  ren- 
dit à  Rome,  où  Fouquet  l'envoya 
pour  une  alïaire  qui  exi'^eait  un  ïw- 
(loeiatcur  babiîe  et  discret.  A  mu 
retour  en  France,  Maucroix.  rrMt 
encore  la  niar(ji»i,^e  de  Brosses  :  cette 
dame,  pei  set utee  et  ensuite  abandon- 
née par  son  mari ,  fut  atleiute  d'une 
maladiede  lan<;ueur ,  qui  la  conduÎMt 
au  tombeau.  Maucroix  la  soigna  «t 
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i'assrsîa  dans  ses  derniers  momrnîs  ; 
il  parut  incoiisol;^))le  de  sa  j)c'itc. 
Après  l'avoir  plcuice  pendant  (jnatre 
ans,  il  liouva  d ms  la  religion  isue 
con«ulatiou  à  ses  peines  ;  et  dc|inis  , 
ses  scDiiiueiits  cl  sa  conduite  lurent 
eonformef  à  Fétat  qit*ii  avait  em* 
brassé.  Le  reste  de  sa  loiiguc  vie  fut 
calme  et  heureux  ;  il  la  passa  dans  la 
culture  des  lettres  et  de  ramitié.  Il 
écrivait  à  Boileau  qu'il  était  tenté  de 
sortir  de  ses  habitudes  de  traducteur, 
pour  e'crire  l'histoire  de  que  lqu'un  de 
nos  rois  de  la  3*^^.  race  ;  mais  pour 
acconiplir  ce  projet ,  il  fallait  ras- 
sembler des  matériaux  à  Paris,  et  y 
passer  PU  consequencr  qiiflques  moii, 
et  riudolcace  du  chanoine  de  Ueiins 
s'efijaya  de  ces  arrangements.  Ce  qui 
nous  reste  à  dire  de  lui ,  se  réduit 
presque  à  Ténuméralioa  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  s<wit  asses  nombreux ,  et  ' 
consistent  presque  tous  en  tra- 
'  '  ductioDS  1 1.  Homélies  de  saint  Chry- 
sostome  au  peuple  d' A ntioche  ,  Pa- 
ri>  ,  hS-^  t  .  ;  seconde c'dilion, 

i(j<S() ,  jn-8^.  11.  Jiiittnire  du  schisme 
d' ^n^Ulenre  ,  tr.iduitc  du  latin  de 
5anderus  (Saundcr.s)  ,  Paris  ,  iG^S, 
•Jt  vol.  in  -  \'i  ;  reimprime'e  en  Hol- 
lande en  iG83.  Cet  ouvr^ige  a  eu 
trois  éditions.  III.  f7e  àes  eanU- 
naux  PùUàs  (  Pôle  )  et  Campè^e , 
1 67  7 .  Ces  vies  font  suite  k  l'Histoire 
du  schisme  d'Angleterre  ;  l'une  est 
traduite  du  latin  de  Becatelli  ,  et 
l'autre  du  latin  de  Sigonius.  IV.  De 
In  mort  des  persécuteurs  de  VLglise^ 
traduit  de  Lactanre ,  Paris,  1679, 
in  -  lu  j  Lyon.  i0<>9.  V.  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  univer^ 
selle  ,  i()83.  Ce  livre  utile,  tire  en 
grande  p.u lie  du  Bdtionariinn  tem^ 
porum  du  P.  Pctau  ,  fut  réimprimé 
à  Bruxelles  en  1690 ,  et  à  Paris  en 
1730,  avec  une  continuation  jusqu'à 
1 70 1 ,  par  CL  Delisle.  VI.  Oumtges 
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de  prose  et  de  poésie  des  siettrs  de 
Maucroix  et  de  La  F  on  ai  fie  ,  i 
vol.  in-i7. ,  Paris,  i685  ;  réimpri- 
mes eu  Hollande  en  iGtS8.  Le  second 
volume  seul  est  <lc  Maiict  oix ,  et  ren- 
ferme la  traduction  des  Pldlippiqucs 
de  Demosthène,  d^ioe  des  Ferri- 
nés  de  Ctcéron ,  de  VEutiphron;  de 
Vl/ippias  et  étVEuthj  demus  de  PU- 
tott.  Ces  trois  derniers  morceaux  sont 
précèdes  d'un  avertissement  sur  Pla- 
ton ,  écrit  avec  élégance  et  dîscem^ 
ment  par  La  Fontaine.  VII.  f/omé' 
lies  morales  ,  lrtu]u\\f s  d'Asteniw, 
evèquc  d'Afn.'isée  ,  ^ijt}"}.  VUl.  OFu- 
vres  posthumes  de  F.  de  MauccAt . 
Paris,  1710  ,  in- 12.  O  voinmo  <>,t 
précède  d'une  préface  d«^  D'Olivrî , 
qui  contient  quelques  détails  sur  la 
vie  de  Maucroix.  Ces  œuvres  posthu- 
mes se  composent  des  inuhi étions  du 
Dialogue  des  erateurs  de  Quintitien , 
des  P/«(«/?^i7MwdeDcmosthène,  des 
Catilinaires-éic  Cicéi  on.  Le  titre  de 
cet  ouvrage  a  été  changé  en  l^ia, 
et  porte:  Traductions  diverses  pour 
former  le  ^nitî  de  Véloqnence  sur 
les  rnodtif'  df^ Vatili'juitè.  (Vcsi  i-^- 
cc  dernier  litre  que  ce  \  «  luîtir  ,i  1  :< 
reioipr  iiue  en  Hoil.iodr.  IJoilt  au  *i 
revu  avec  soin  cet  ou\i.ij;e  de  son 
ami.  IX.  Nouvelles  OEm'res  di' 
perses  de  tabhe  de  Maucroix  ^ 
17^6^  Ces  nouvelles  onvres  ont  ële 
publiées  par  la  comtesse  3e  Mooi* 
martîn,  fille  du  marqtûs  de  Pui- 
sieux  ^  et  belle  -  sœur  de  l'cvé^K 
de  Grenoble,  à  laquelle  INTaucroi\ 
avait  inspire  le  goût  de  la  l>rîle  hl- 
térature  et  .(ppii«>  lelîtin  et  l'ilalifo 
(  Journal  de  Verdiiii  ,  sept.  1708, 
p.  23 1  )  ;  elles  runiictment  In  Irj- 
dnction  des  Satires ,  des  Epilres . 
cl  àcVJrt  poétique  d'Horace,  et 
aussi  celle  de  la  première  Tusot 
Urne  et  des  Traités  detamitiéHde 
la  vieiUeise  deGcérooL  X.  Poésies, 
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D.  Cliaiidon  .  dans  la  liuilicitte  cdU 
tion  de  son  Diclioonaire^  avait  dit 
à  tort  que  les  Nouvelles  ccuttcs  di- 
verses dcMaucroix  contenaient  quel- 
ques-unes (le  ses  poe«^ie.s  :  e'ics  n'ont 
été  publiées  qu'on  iHio  ,  pai'  i'.iu- 
tcur  (le  cet  arlit  le  ,  ^  la  suite  «les 
Noui'ellâs  OEuvrc^  ilU'cnfS  de  Jean 
de  La  Fontaine.  Ëu  tcle  de  ces 
poésies  est  une  Vie  de  Mattcrdix , 
dont  cet  article  est  un  extrait.  Les 
poésies  de  Maucroix  protivent  de  la 
facilite'  et  de  Tesprit ,  et  montrent 
i|uelquefois  des  traces  d\iu  talent 
poe'tique;maisla  plupart  sont  faibles 
et  prosaïques.  Ses  Irndnclions  furent 
long-trn)j)s  les  incillcures  de  celles 
qui  exislaieiil  en  français  ;  et  elle» 
ont  contribue  à  fornirr  et  enru  liir 
notre  langue,  en  l  iiabituantà  î>'dp- 
propricr  les  formes  énergiques,  graves 
et  majestneoses  de  rantiqoite';  mais 
aujourd'hui  que  la  plupart  des  au- 
teurs sur  lesquels  Maucroix  avait 
IraT^illé ,  ont  ctc  traduits  de  nou- 
veau  et  avec  plus  de  succès  ,  sa  célé- 
brité est  particulièrement  fondée  sur 
5es  liaisons  avi'c  les  rtrands  hommes 
de  .son  sii-rle  ,  vl  snrlotit  avec  La 
Font  iiue.  Tout  était  pareil  entre  ces 
deux,  houimes  cxrt  lîenis  :  dans  leur 
jeunesse  ,  nùaw  ^uût  pour  les  plai- 
sirs ,  même  inclination  pour  la  poè- 
me ;  et  dant  tout  le  cours  de  leur 
vie,  même  dédain  pour  les  richesses , 
même  sensibilité  de  cieur,  même 
franchise  de  caractère ,  même  cha- 
leur dans  l'amitié  :  aussi  leur  atta* 
chement  qui  avait  commencé  pres- 
que an  sortir  de  l'enfance,  nVprouva 
pas  ,  durant  leur  longue  carriî  re , 
le  moindre  nua;;e.  Mmeroix  obtint 
et  conserva  toujours  le  (  ilicc  que  sou 
ami  avait  porle  par  peuileuee  dans 
les  derniers  jours  de  sa  vie.  11  le 
montrait  avec  attendrissement  et  vé- 
«éntioii  ;  et  il  répétait  souvent  qu'il 
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n*y  avait  jaroais  eu  d'ame  pins  sin- 
cère et  plus  candide  que  celle  de  La 
Fontaine.  Il  itii  survécut  treize  ans^ 

et  mourut  à  lUiins  le  9  août  «708, 
âge' de  quatre-vingt-dix  ans.  W-r. 

M  A  UDOUD  (COTU  B  £  L  jM  O  L  I  o  1  K  ■ 

Seul  H  ai;  ïd  daulau   Anori.  ke- 
TUAU) ,  i>ixième  ou  î-cplicmc  sulthan 
de  la  dynastie  des  Gliaz.ne vides, 
faisait  la  giierre  aux  Seldjookides, 
décote  deBalkh,  lorsqu'il  apprit 
la  Gn  tragique  de  son  père  {F,  Ma- 
s'ouD,  XXVII,  379  ),  Quoique  Mo- 
hammed fût  véritablement  innoc^t 
de  la  mort  de  ce  prince,  et  qu'il  en 
eût  témoigne*  nutant  de  douleur  que 
d'indpjn  uinn  ,  ^Ijunlond  ,  inexorable 
mairie  les  lettres  et  les  excuses  de 
sou  ouclc  ,  arrourut  à  Ghnzna  ,  y  fut 
reconnu  suUIkiu,  aux  art  laniations 
universelles ,  en  4^-^  de  l'iieg.  {lol^i 
de  J.-C.) ,  et  marcha  aussitôt  contre 
Mohammed.  Ge  dernier,  laissant  à 
son  Gis  Namy,  le  soin  de  défendre 
Moultan  et  Peiehour,  s'avança  vers 
les  bords  du  Sind,  aiwlevant  de  son 
neveu.  Les  deux  arnircs  se  rencon- 
trèrent d.ms  la  foi  èi  de  DVincr;  et 
la  victoire  se  déclara  en  faveur  de 
Maudoud.  Moh  nnmed  et  ses  fils 
e'tant  lorul)es  eu  son  pouvoii",  il 
les  fit  pe'i  ir  ainsi  que  tous  les  com- 
plices de  la  mort  de  son  père,  et 
surtout  Teunuque  Anousch  Teghyn, 

i)rincipal  auteur  de  la  dernière  révo- 
ution.  Juste  néanmoins  dans  sa  ven- 
geance, il  épargna  Âbdd  R^him, 
un  de  ses  cousins,  qui,  étant  allé  vi- 
siter IVbs'oud  dans  sa  prison,  accom- 
pagne' de  son  frère  Abdel  Rahman, 
avait  liautement  blâme  celui-ci  d'a- 
voir outraf^é  son  onele  en  faisnnt 
tomber  sathiare,  et  l'avait  replacée 
avec  respect  sur  la  tète  de  re  inal- 
iRMireux  prince.  Maudoud ,  après 
avoir  fondé  Feth  Abad  (  la  ville  de 
la  Victoire) ,  sur  le  champ  de  bataille 
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où  il  venait  de  triomplur,  conduisit 
à  Ghazna  !e  corps  de  son  pt-re,  avec 
ceux  des  illustres  vi(  h  hk  s  immolées 
à  ses  mânes,  et  les  (icpusa  honora- 
blement dans  le  tombeau  de  sa  fa- 
mille, La  défaite  et  la  mort  de  sod 
cousin  Namj  fit  rentrer  le  Moultan 
sons  son  obeusanœ»  Mais  un  enne- 
mi plus  redoutable  lui  restait  encore: 
son  propre  frère  Abdel  Madjid  re- 
Insait  de  lui  céder  le  trône,  et  s*était 
emparé  de  toutes  les  provinces  .de- 
puis rindus  jusqu'aux  environs  de 
Dehiy.  Maudoud  tr.iversa  ce  fleuve; 
mais  lorsqu'il  fut  arrive  à  Liihor,  6es 
troupes ,  effrayées  à  l'aspect  de  la 
nombreuse  armée  de  son  rival,  fu- 
rent au  moment  de  prendre  Ja  fuite, 
et  une  partie  passa  du  côté  de  l'enne» 
mi.  La  fortune  on  peut-étM  une  pel^ 
fidie  sauva  Maudoud  dansée  péiif  im- 
minent La  veille  d'une  bataille  dont 
rissne  ne  pouvait  qu'être  favorable 
à  Abdel  Madjid,  ce  prince  et  son 
vezyr  furent  trouves  rno ris ,  c hac un 
(1  nis  sa  tente,  sans  aucune  trace  d'as- 
sassinat. Resté  seul  maîri-e  de  Tcm- 
pire,  Matjfloud  fil  renfermer  tous 
les  autres  princes  de  sa  iamiile,  alla 
de  n'avoir  plus  à  craindre  de  compé- 
titeurs; mais  tandis  ou*il  recevait 
les  hommaji^es  du  roi  au  Mawar  d 
Ifabr,  et  qu'il  disputait  le  Khoraçan 
aux  SetdjoukideSy  l'Indoustan  était 
encore  sur  le  point  de  lui  cchap- 
)>cr.  Le  radjah  de  Dclily,  à  la  lète 
d'une  coalition  de  plusieurs  princes 
idolâtres ,  jugeant  la  circonstance 
propice  pour  seco'icr  le  joii'^  des 
Musulmaus,  leur  culevfl  l.i  IVn  ti" 
ce  de  Nagarkot  et  un  gt  atid  nonthre 
d'autres  villes,  Tan  4^5,  rétablit 
partout  les  pagodes,  et  s'avança  jus- 
qu'à Labor:  mais  après  un  siège  de 
cinq  mois,  la  garnison  dôiuée  de 
tout  secours,  et  r^uite  au  dcses^oir^ 
(it  une  sortie  géudrale ,  et  mit  en 
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déroute  l'a rmée  dr^  Tndons.  Dans  !o 
même  temps,  le  hadjcb  Ar  -  Tc^hm 
battait  les  SeIdjouLi  les,  '  l  1rs  r  li  fs- 
sail  de  Calkh  :  privé  ne.iitmuiiis  de 
renforts ,  et  uc  pouvant  ni  poursuivre 
ses  avantages,  ni  conserver  5a  conquê- 
te, il  revint  à^hazna,  où  Maudoud 
eut  la  faiblesitc  de  le  sacrifier  aux 
clameursi  publiques.  Thogrul ,  suc- 
cesseur de  ce  général  dans  le  poste 
de  hac^eb,  et  fier  de  quelques  succè< 
obtenus  snr  les  Sel  joukidesà  Bost  et 
à  Gandahar^  se  revdh.i  contre  son 
maître,  en   4^^-   L'nppioehr  des 
troupes  du  su  tlian  dissi^Mi  le  paiti 
du  relielle,  qui  fut  oLIiçïé  de  .st*  ca- 
cher. 11  reparut  dans  la  suite  ,  et 
porta  des  rou ps  plus  sûrs  aux  Gbaz- 
nevides.  Mauaoud  ne  manquait  ni  de 
courage,  ni  d'activité;  mais  jeune ,  in- 
constant et  crédule,  esclave  de  ses  pas* 
sions  et  de  ses  plaisirs,  changeant  fré- 
quemment de  vàcyrs  et  de  généraux , 
injuste  et  ingrat  envers  ses  plus  fidè- 
les serviteurs,  if  fil  be.mconpdc  me- 
couteuls,  et  dotma  lieu  à  plusieurs 
révoltes.  En   t  |o,  il  envoya  daos 
rindoust m.  s(  >  ;t  n\  fiis  aînés, Mah- 
muuil  ei  M.tu.Nuui',  pour  relever  l'is- 
lamisme, et  arrêter  les  jprogrcs  des 
idolâtres:  il  décora  ces  jeunes  prin- 
ces de  tous  les  attributsde  la  royauté', 
et  chargea  l'cmyr  Abou  Alj  de  gui- 
der leur  inexpérience,  et  de  com- 
mander en  leur  nbm.  Abou  Al^  avait 
déjà  obtenu  des  avantages  impur- 
tanls ,  et  rétabli  la  p.iix  jusqu'à  Pci* 
chour,  lorsqu'une  iutrigtje  le  rap- 
p<îia  à  la  cour.  II  v  fut  arrête,  et  m  s 
entre  les  mains  de  Mirek,  son  mur- 
mi  secret,  qui,  voulant  sVmp.irrr  de 
ses  trésors,  le  (it  appliquer  a  la  tor- 
ture, et  mettre  k  mort  peu  de  jours 
après ,  k  Tiusu  do  sulthan.  Grai» 
guaut  toutefois  que  Maudoud  ne  lui 
redemandât  son  prisonnier,  ilcnga* 
gca  la  sultbaiie  (avoritc  à  dtstrain 
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te  prince  par  qxieUnio  entreprise  rai-  Moussoiil ,  par  Moliammed ,  sulthan 
lilaire.  M.uiUuikI  parliteti  effet  pnur  scMioiikide  de  l'erse,  ,iprès  la  mort 
le  Khoraçari;  mais  atteint  d'une  ni.i-  de  Djokarmisch  ,  Tan  "ioo  dn  l'he'f;. 
îadic  du  foie,  il  tut  obligé  de  se  (  1 1 06 de  J.-G.  était 
ï.mc  reporter  en  lilièie  à  (ihazuah .  tombe*  au  pouvoir  du  sulthan  d'Ioo- 
laissant  son  Yéiyr  Abd-*el  Riizak,  a  lûmn,  ce  uom 
la  téte  de  l'armée,  pour  s*oppo$er  tui  Supplément  ),  puis  de  Fémyr  Dja- 
aaxSeldjoukides,  qui  avaient  envahi  waly,  qui  avait  précédemment  fait 
le  Seïstan.  Arrivé  dans  sa  capitale,  périr  Djokarmisch.  Maiidoud  fut 
il  voulut  voir  Abou  Aly;  mats  le  oblige  de  venir  assiéger  cette  ville , 
perfide  Mirek  sut  éluder  toute  ex-  l'an  "o  (  1 108  ) ,  avec  les  troupes 
plication  an  sujet  de  cet  infortune',  que  lui  l'ouriiil  le  sulthan  de  Perse  J 
preVovant  la  lin  proch  iinr  du  su!-  et  il  s'en  rendit  maître  après  une 
tbm,  (pii  e^pirn,au  moLs  de  redjcb  courte  rcMsfanro.  Djawaly  en  était 
441  i^dccfmtjre  îo/fl)),  âge  de  29  sorti  avant  mju  arrivée,  et  s'était 
ans  ,  dan.>  la  fienvirme  année  de  son  rendu  auprès  du  sulthan ,  qui  Itii  par- 
règne.  L'abi»cnce  de  ses  deux  fils  aî-  donna  ,  et  le  nomma  gouvei  ueur  du 
nés ,  qui  combattaient  avee  avanlaee  Farsistan.  Cependant  la  prise  de  Tri- 
les  infidèles  de  Tlndonstan,  et  ceUe  poli ,  de  Beyrouth,  de  oidon,  et  de 
du  vézyr  occupé  contre  les  SelJjou-  quelques  autres  villes  de  Syrie ,  par^ 
kidcs ,  excitèrent  de  nouvelles  réfo*  les  Francs  qui  avaient  conquis  Je 
lutions,  et  partagèrent  Tétat  en  deux  royaume  de  JéiHisalera,  ayant  ra- 
factions.  L  une  mit  sur  le  trône  Ma-  nimé  le  ih\e  des  Musulmans  ;  tous 
li'oïKÎ  IT,  fils  de  ManJoud,  enfaJil  les  émyrs  ttirks  vassaux  du  sulthan 
de  quatn^  ans;  l'autre  détrôna  ce  Mohammed,  accomiireut  eu  foule 
îeune  prince,  au  bout  de  (>  jours,  ft  pour  prendre  parî  a  ctlle  -jjuerre  de 
lit  reconnaître ponrsullhan  son  oncle  religion  :  etMaudoud ,  l'un  d'eux,  re- 
Abou'l  Ilaçan  Aly,  remplacé  et  cm-  çul  de  ce  prince  le  coramandemcut 
pobonné  deux  ans  après  par  Abd-cl  en  chef  de  l'armée,  forte  de  deux  cent 
Kaschid,  frère  de  Mas'oud  1^. ,  le-  mille  hommes ,  Tan  5o5  (  11 1 1  ). 
quel  fut  massacré  avec  presqne  II  ravagea  d'abord  la  MésopoU  mie  ^ 
toute  la  famille  royale,  Pan  444  tua  un  grand  nombre  de  chrétiens , 
(io5'i),  par  le  rebelle  Thogtul,  leur  prit  pittsicurs  châteaux,  et  assië- 
auquel  il  avait  pardonné  et  conOë  gea  en  même  temps  Édesse ,  dont  la 
le  gouvernement  du  Se'istan.  I/usur-  garde  était  confiée  à  Tancrède,  ré- 
patcur  ne  jouit  p  rs  loru^-tomps  du  gent  d'Aiitiorhc  ,  pnulaul  la  rapti- 
friiit  de  son  crime;  et  sa  mort  rc'ta-  vite  de  Bni  lnuin  du  Bourg,  et  Tell- 
î)lil  rcuipirf^rTliTTfîPvidc,  qui  respira  ijascher,  ou  .losscliu  l'""".  s'était  rcn- 
eiifi"  souN  U.s  ic^iie-s  heureux  de  Fe-  fenné.  Forcé  de  lever  le  sie;;e  d"E- 
^oklizad,  d'Ibrahim  et  de  Mas'oud  desse,  où  Tancrède  cl  le  roi  de  Jerus.;- 
111  (  F.  Mas'oud  111 ,  XXVll ,  382).  lera  avaient  jeté  des  secours ,  il  évita 

A — ^T.  une  bataille,  surprit  ces  deux  pria- 

MAUDOUD  (  ScMRTF  EDDAV*  CCS ,  tandîs  qu'ils  repassaient  rEu  • 

B.AB  ) ,  fameux  capitaine  tork,  fHs  phrale,  et  leur  fit  beaucoup  de  pri- 

cl*Altoun-Tasch  ,  et  probablement  .souuicrs.Tlécliou  nicunmoins devant 

liereu  du  fameux  Korbouga  (  f^.  ce  'f  eli-Bascher ,  et  l'ut  poursuivi  dans 

mom  fta  Suppléinent)  ,  fut  tait  roi  de  sa  retraite  par  Jossciiu.  Ija  moitié  de 

xxvu.  3a 
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son  armée  ajanl  repris  alors  le  cîic- 
min  (le  l'Orient ,  Maudond  liavoi  sa 
l'KiHjlir.ile  ,  et  vint  à  Halcp  ,  où  ic 
sulilian  Rcdwan ,  pour  uc  pas  violer 
la  paix  qu'il  avait  concilie  a?ec  Tan* 
crède ,  rerma  ses  portes  aux  Miisvl- 
mans ,  et  refusa  ae  leur  fonmir  des 
troupes  et  même  de  recevoir  leurs 
fcniinos  et  Irurs  onfants.  D'un  âutre 
côté  y  Top;b-TeghyD  >  usurpateur  du 
trône  de  Damas  sur  les  S^îdjoukidcs , 
cr;ii'X'î.'n  t  *f!»o  Mnuluud  nVùt  ordre 
•  de!;' /^'jioiiîiicr  de  scsetaLs,  lit  la  paix 
arec  les  Francs.  Celle  defiiction  des 
deux  plus  piiissauts  princes  maho- 
inctans  de  Syrie  ,  nuisit  aux  projets 
du  roL  de  Moussoul.  Vainement  il 
menaça  Antioclie,  et  Assiégea  Maara 
el  Nooman  près  de  Panëas  ;  vaine* 
ment  il  sut  résister  avec  avantage  aui 
forces  réunies  de  tous  les  princes 
croises  :  oblige  enfin  d'abandonner 
la  Syrie  ,  il  licencia  son  armée  ,  et 
revint  à  Moussoul.  T  'annec  suivante, 
il  fut  charge  par  ic  sullliau  de  Perse 
d'aller  dans  l'Abic  niiticure.  que  les 
Grecs,  depuis  la  mort  de  kiiidj-Ars- 
lan,  s'ellorçaicnlde  re*:ouvrer  sur  les 
Seldjoukides.  Maudoud  prit  d'assaut 
lai  ville  de  Staminé ,  qu'il  livra  au 
pillage ,  et  fit  périr  ou  réduisit  en 
esclavage  un  nombre  inCni  de  piHe* 
rins  chrétiens  qui  revenaient  de  Jë* 
tusalem,  et  dont  sept  raille  seule- 
ment se  sauvèrent  dans  Tîle  de  Cy- 
pre.  Au  rrlour  de  celle  expédition  , 
il  rnvatjca  les  envii  ons  d'Kdcs&ectde 
»S.u()adj  ;  n;ais  il  lut  surpris  par 
JosM'lin  ,  (pjï  |>ilia  ses  bagages ,  et  lui 
enleva  nue  grande. partie  de  ses  che- 
vaux. Maudoud  Prit  bientôt  sa  re- 
▼ancbe.  Dans  le  oessein  de  s'empa- 
rer de  Jérusalem,  il  joignit  ses  tron« 
pcs  à  celles  du  roi  de  Damas ,  vint 
camper  sur  les  bords  du  Jourdain  , 
occupa  le  Tiiabor ,  assîc^ea  Xibë- 
mdc ,  et  dévasta  tous  les  eikvîioBs, 
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At laque  dans  cette  position  p.i:  Jos- 
selin  et  par  le  roi  de  Jérui^ulcm , 
il  les  aUira  dans  uuc  embuscade  ,  et 
remporta  sur  eux  une  victoire  signa- 
lée,  le  t3  moharrem  507  (  3o  )aii 
1 1 1 3  )•  Mats  les  secours  que  leprinoe 
d'Antioche  et  le  comie  de  Tripoli 
amenèrent  à  Baudouin ,  arrêtèrent  à 
Naploose  les  succès  deMaudoiHl.  Les 
chaleurs  excessives  Tayant  obligé  de 
snspendre  les  hostilités,  il  se  relira 
à  Damas.  11  rrveri-iil  un  vendredi  de 
la  prière  puLliijue  ,  et  se  promenait 
avecl  ogL-Teghynsouslepérisivlf  de 
la  gl  ande  mosquée,  lorsqu'un  Batlié- 
liiea  ou  Ismaélien  le  blessa  mortelle- 
ment  d'im  coup  de  poignard.  L'as- 
sassin y  que  l'on  croit  eàiéralement 
avoir  été  rinstrament  Se  la  d&net 
et  de  la  haine  du  roi  de  Damas  ,  fol 
à  rinstast  massacre.  Ou  porta  Man- 
dood  dans  le  palais  de  son  coBemi; 
on  bii  pi  odiguâ  tous  les  soins  :  nais 
sou  relus  o])sline  de  rompre  le  Jeûne 
prescrit  ce  jour-là  par  la  religion . 
épuisa  ses  forces  el  lia  la  sa  lin.  11 
mouiiii  au  mois  de  r.ibv  i*-'*^.  (  sep- 
IciiiJjrc  de  la  inème  auucc),  el  fut 
enterré  à  Damas,  puis  transporté 
à  Baghdad  et  eifin  à  Ispahan.  Ce 
prince^  dont  les  auteurs  oriemaui 
vantent  la  justice  et  la  probité',  fut  on 
des'plus  actifs  et  des  plus  dangereux 
ennemis  des  chrétiens.  H  est  connu, 
chez  les  htstoriens  grecs  et  latins  des 
croisades,  sons  les  noms  forrompus 
de  Afcnduc  ,  Malduc  ,  Maledoctm 
et  Mamlulfc.  A — t. 

MAUDOUD  (  GoTiiD  Lnm  îv  \ 
3*^.  roi  de  Moussoul ,  de  la  dvu.i,aie 
des  AlabcLs,  succéda  à  sou  frcrc 
Sa'if  eddyn  Ghazy  I*»", ,  Tan  de 

l'luk.  34i  (  1 149    J.«C.)>  p^ 
cimt  du  grand  vézyr  I^einal  ed- 
dyn Mohammed  et  du  généralissime 
lièixi  eddyn  Alv.  Quelque?!^ nus  des 
émyt% ,  ialovLae  l'aoterité  des  detf 
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ministres,  mirent  la  division  entre 
le  roi  de  Moiissotiî ,  et  son  Irère 
Noureddyn,  roi  d'Halcp,  qui,  an- 
par  eux ,  <illa  s'cmp;«r;T  de  Siinl- 
]ar  cil  Mésopotamie  ,  et  ne  rendit 
cçtte  place  qu  eu  recevant  en  e'chan- 
oe  1^  Tilles  (fEncase  en  Svric,  et 
de  lUUiak  sur  rEiq^mlc.  Maudoiid 
ne  prit  tu'tine  part  ia^recle  aia 
guerres  de  Nmœ  edâyn  contre  les 
duétieos  ^  et  ne  ee  trouva  qu'aux 
sièges  de  Harctt  et  de  Panëas.  La 
seule  expédition  fpi*on  lui  attribue  , 
fut  contre  la  ville  de  Djezireh  ben 
Oin.ir ,  (pi'il  reprit  sur  un  rebelle  Van 
55  a.  Seconde  parscs  dcii\  uiinistix's, 
Maïkiuiui  rendit  ses  états  floris^auts 
par  ses  vertus  pacifiipes.  Indulgent 
eavers  ses  offieiers ,  U  prenait  soin 
de  ienr  forline  »  eGn  qu'us  ne  fassent 
pas  tentés  de  s'enrienir  aux  dépens 
on  peuple.  On  peut  juger  de  leur 
npuMUce  par  les  ilbe'rjâitds  vraiment 
foyales  du  ve'zyr  Djeinal  eddyn  et 
])ar  les  travaux  immenses  qu'il  Ht 
exécuter  à  ses  Trais.  Outre  les  édifices 
dont  il  embellit  les  villes  de  Mons- 
soul ,  de  Siudjar  et  de  Nisibyu ,  il  Là- 
tit  sur  le  Tigre ,  à  Djezii  ch  ben  Omar, 
uu  beau  pont ,  dont  les  pierres  étaient 
]|iées  avec  du  fer  et  dn  ntomli*  Il  fit 
^ever  nne  moscpiée  snr  le  mont  Ar»- 
lath  »  près  de  la  Mekin,  et  construire 
un  aqueduc  qui  amenait  l'eau  dans 
les- bassins  de  cette  mosquée.  Enfin 
il  environna  de  murailles  la  ville  de 
llledine  ,  exposée  aux  inrursions  des 
Arabes.  Chaque  jour,  à  la  porte  de 
sou  p  liais ,  on  distribuait  aux  pau- 
vres loo  diu.us  d'or,  et  souvent  il 
vendit  seà  babits  pour  les  soulager. 
Ce  ministre,  Tuu  des  plus  gmods 
hommce  tlo  son  aîède ,  qui  avait 
coQserTe  enfants  de  Zenghy  les 
voyatunea  d'Halep  et  deMoussonl, 
et  qui  goiiyeniait  avee  un  pouToir 
tbsiia  p  ne  put  éckapper  aat&  traits 


de  Tcnvie.  Arrête  par  ordre  de 
Mandoud  l'an  i>")8,  il  iinit  ses  )oih*s 
en  prison ,    r.iiuicc    suivar.te.  Sa 
juort,  et  surtout  la  donlrur  publifjnc 
q^ui  honora  ses  funérailles  jusqu'à 
Médiue^  où  son  corps  fut  enterré 
près  du  tombeau  ae  Mahomet^ 
durent  donner  des  regrets  à  Man- 
douii  Quatre  ans  après,  ce  prince 
penKt  Zciu  eddyn  Aly  >  homiae 
sage  y  éclaire,  généreux,  et  unique- 
ment occupé  du  bien  public.  Devenu 
sourd  et  aveugle  dans  sa  ririllessc, 
ce  rninislre  «ivait  rendu  les  villes  de 
Sin<ljar ,  de  llarran  et  les  antres 
apaii.j'^es  qn'ii  tenait  de  son  sou- 
verain ,  ne  6e  réservant  qu'Arbelles , 
OÙ  il  mourut  Tan  563,  et  quil 
tiansmit  à  son  fils.  A  peine  âge  de 
quarante  ans ,  et  après  un  règne  de 
vingt-un  ans  et  demi ,  Goilib  eddyn 
Mai  d  ii  l  mourut  aussi  sur  la  fin  de 
fan  5(i5  (  i  i^^o  ),  pleuré  de  tous 
ses  sujets,  qu'if  avait  traités,  grands 
et  petits,  avee  la  même  bonté,  avec 
une  égale  justice.  Toujours  porto 
à  la  cle'mence ,  toujours  prévenant 
les  liesuins  des  malheureux  ,  il  ne 
mettait  aucune  borne  a  sa  bienfai- 
sance, et  répondait  à  ceux  qui  l'on 
Uâraaîent ,  u  que  cette  vertu  était  la 
première  obligalion  des  rois.»Ge  bon 
prince  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur, son  fib  atnéy  Imad  eddyn 
Zenghy  ,  gendre  de  Nour  eddyn  ; 
mais  ses  dernières  volontés  ne  furent 
pas  respectées.  Dès  le  lendeni.un,  la 
reinc-iuf-re  ,  et  le  vézyr  Faklireddyn 
Abdel  Masib  ,  eonvoquèrcnt  le  di- 
van, et  placèrent  snr  le  tvùnv  Sait' 
eddyn  Guazy  11 ,  sou  second  fds. 

A — T. 

MAUDUIT  (  MicuEL  ) ,  pieux  et 
savant  tbéolo^pen,  né  en  i644  à 
Vire  en  Normandie ,  entra  \m0 
dans  la  congrégation  de  TOratofre , 
oii  il  professa  longtemps  les  buma- 


Digitized  by  Google 


5oo  MAU  MAU 


mtés  avec  beaucoup  de  succès.  U  en  manuscrit.  Vî.  Medlfatinns  ponf 

s'appliqu.i  ensuite  à  la  prédication,  une  rclrailc  eccu>i<tsti(jue  de  diS 

et  se  dev(;na  en  particulier  a  Tins-  yoiiri,  in  r2,  ])luj»ieurs  edit.  Le  P. 

trucLiuii  ùa  peuple  des  campagnefi.  Mauduit  avait  iaisse  en  manuscrit 

L'àj^c  ne  lui  permettant  plus  de  nue  Traduction  complète  du  NoU" 

soutenir  le  poids  des  trayaux  apos-  vemu-  TesiameiU,  Il  aTaitausM  com« 

toliquesy  il  se  retira  dans  la  ttaisen  posé  nn  onmge  sur  la  o^ibre  dis- 


y  mourut  a  ce  prélat.  Gomme  c*ctait  à  i*e'po<{ie 
le  1  g  janvier  170g»  C'était  m  liom-  où  la  querelle  était  près  de  se  ter- 
me de  moetîrs  simples  et  purw,  miner  p;«r  le  jugement  qui  intervînt 
cachant  sou  savoir  avec  soin;  il  pru  dp  inoîs  après,  ce  livre  ne  lut 
possédait  à  fond  le  grec ,  le  latin  point  imprime  :  le  Ms.  existe  par- 
et  rhébreu,  et  avait  d'ailleurs  des  mi  ceux  de  l'evêque  de  Meau\.  (  f . 
connaissances  très-variées.  Dans  sa  son  Eloge  dans  le  Mercure  ^  mai 
jeiuiesse  ,  il  avait  cultivé  la  littéra-    1709.)  W — s. 

lure,  et  remporte  plusieurs  prix  aux      MAUOUIT  (  kvtwvt  -  Rbue  ), 
académies  de  Rouen  et  de  Caen,   né  à  Paris,  le  17  janTier  i73f,flrit 
On  a  de  lui  :  I.  MéUmgei  de  di-  sncoeseiTemcntprofesseurdematli^ 
verses  poésies  ^  divisés  en  quatre   roatiques  à  l'école  des  ponts -et* 
livres ^  L}on,  1681  ,  in-is.  Dans  la    chaussées,  et  professeur  de  géomé- 
préface  qui  est  fort  bien  faite ,  il    trie  au  coUége  de  France.  Lors  de 
traite  du  bon  usage  de  la  poe'sic  ,  et    l'organi^Mlion  des  e'colcs  centrale': .  il 
du   danger   des  poésies   galantes,    y  rerupiit  une  chaire  de  niallu riia- 
IL  Les  Psaumes  de  itavul  ,  tra-    tiques.  Il  était  de  ia  société  des 
duils   en    vers  français,    m  -  ju.    sciences  el  arts  de  Melz  ;  et  nous 
111.  Dissertation  sur  la  goutte,    crovons  que  c'est  la  seule  acad»  nue 
oit  l'on  eu  découvre  la  veiiialilc    dont  il  fût  membre.  Il  aurait  pa 
oi  it;ine  jusqu'ici  inconnue ,  et  le  parvenir  à  Tacadénie  des  sdcnces, 
mu)  en  de  s*en  garantir  ^Paris^  1687;  si  sa  causticité  u*y  ci\t  été am poissant 
seconde  édition ,  i689yin-ix  Iv»   olistade.  fjalande  le  prodaase  ïua 
Traité  de  la  reUgfon  contre  Us  des  meilleurs  pvofesseurs  qu'on  eût 
athées,  Us  déistes  et  les  nouveaux   vus  dans  cette  capitale.  Cependant 
fOrrrkoniens  ^  iliid.  ,  16^7,  in-ia;   Mauduit  s'était  prononcécootretoote 
nouv.  éd.  augment.  iGgo  ,  in  -  1       révolution  dans  les  sciences  :  il  avait 
V.  y/nal^se  rie  V  Fiuin^ile  ^  selon    acquis  le  droit  de  déclamer,  s.us 
rordie  Liston  pic  de  I1  Concorde,    qM\)i)  v  Ht  aîu  ntiun  ,  canlre  tout  c« 
avec  des  dissertations  sur  les  en-    qui  se  découvrait  de  nouveau.  Il  sui- 
droils  di/Ticiles;  —  des  Actes  des    vit  le  même  système  lors  de  la  revo- 
Apôtres  'y  —  des  Epitres  de  Saint    iution  commencée  eu  1789,  et  pariait 
Vaut  et  des  Epitxes  canoniques  ;   tdiement  k  tort  et  à  travers  sur  Ifs 
ibid.       etann*  suiv.  7  vol.  in-i3.   événements ,  qu'il  avait  le  privilège 
Cet  ouvrage ,  qui  est  estimé  «  a  été  de  tout  dire  sans  danger  ;  car  on  ne 
A^imprimé  avec  des  additions  qui   récoutait  ]>es.  11  ne  rem|4issaît  plus 
portent  à  huit  le  nombre  des  voL   ses  fonctions  de  professair  au  cowqge 
L'analyse  de  l'Apocalypse  est  restée  de  Fcancayhn^'ii  mi^urot  leGaun 
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1 8 1 5*  Oa  a  de  lui  :  I .  Éléments  des 
sections  coniques  démontrées  parla 
sj^ntkèse,  1757,  in  8».  ;  excellent 
ouvrage  ,  au  jiii^pineni  i\o  I.,ilan- 
de.  II.  Introduction  aux  Elt^nicnts 
des  sections  coniques,  17(11.  III. 
Pnticipvs  d  ast rvnoinic  sphérique^ 
OU  Traité  complet  de  trigonométrie 
sphériquey  1 765 ,  in-8*».  ;  traduit  en 
aDglais  par  Gnikelt,  en  1768.  IV. 
Leçons  de  géométrie  théorique  et 
jjratique  ,  1772  ,  in-8^.  ;  1790  , 
in'8<>.;  1809,  a  yol.  iii-80.  V.  Le- 
çons élémentaires  d'arithmétique  , 
T  780,  iu-80.  ;  1804 ,  in-80.:  c'est  un 
des  nieillrnrs  ouTrnges  que  nous 
ayons  sur  celte  matière.  V I,  Psaumes 
traduits  en  vers  français  {  i8i4  ). 
in-  \  'X  de  paj»es.  (î'csi  im  essai  qui 
ne  couticiit  qtie  uciif  psaumojs  ou 
cantiques  paraphrasés  avec  beau- 
coup de  coafetir,  et  choisis  parmi 
ceux  qui  prltent  à  des  allusions  an 
despotisme  et  à  la  tjranoie.  L'auleur 
en  avait  traduit  ou  plutôt  paiaplirastf 
1111  bien  plus  grand  noinure;  mais 
c'est  tout  ce  qu'il  a  publie.  Des  per- 
sonnes qui  en  ont  entc-uîn  liic  (fau- 
tres  fragments  tleiiKurc";  iîîr  lits,  les 
ont  <!'iinc  j:;r.iiuie  bcdiUé ,  et 

comparables  a  ce  que  nous  avons  de 
mieux  en  ce  genre.  Ou  lui  a  quelque- 
fois attribué  une  édition ,  avec  ad- 
ditions et  ctorrections ,  du  Cmrs  éie 
mMhêmMiqiÊfes  âe  Selidor,  1759, 
iaS^»  Ce  volume  nous  est  inconnu, 
(  Voy.  le  Jounudde  ia  Ûbrairie^  du 
9  srjir.  mbre  i8io.  )     A.  B— t. 

MALDUIT-DUPLESSIS(  Uo- 
MAS-A>To!?çE ,  chevalier  df  ) ,  colo- 
nel du  régiment  du  Porl-au-Prinrc  , 
Bciquitle  l'j septembre  1753, à  Hm- 
nebon,  d'une  fa  mille  noble  et  di.stni- 
guée  dans  les  ai  iiu.s.  Il  était  à  peine 
âgé  de  i  .i  ans  ,  lorsou'eutUûusiasmc 
des  aciiotts  des  grands  capitaines  de 
U  Grèce,  et  brûlant  d'aller  viÂlcr  les 
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champs  de  Blarathou  y  les  Tliermo- 
phyles  y  etc, ,  il  quitte  furtivement 

son  collège  avec  deux  de  ses  cama- 
rades qu'il  enflamme  de  la  mcnie 
ardeur,  se  rend  à  pied  à  IMarscille, 
et  s'embarque  avec  c\\\  ,  comme 
mousse  ,  sur  uu  bauineui  destine 
pour  le  Levant.  Ces  jeunes  vuyagcurs 
satisfont  leur  noble  curiosité ,  et  se 
trouvent  à  Alexandrie  (en  Égypie) , 
après  avoir  épuise'  leurs  faibles 
moyens.  Là  ^  sans  ressource ,  ils 
sont  attaqués  de  la  pesfe  ,  et  forces 
d'cutrerdansuQhôpital.  Mauduita  ta 
douleur  de  voir  mourir  ses  deux  amis 
à  ses  côtes.  Resté  seul ,  dans  une  si- 
iii  ifiun  bi  pénible  ,  il  s'embarque 
pour  Constantinople  ,  se  prc^çute 
chez  rarabassadeur  de  Frauce  ,  lui 
confesse  sa  faute  ,  uu|)liirc  auprès 
4e  ses  parents  la  méuiation  de  ce 
ministre,  qui  lui  donne  les  inoycns 
de  retourner  dans  sa  famille.  Mau* 
doit  éepasse  en  France  »  et  court  se 
jeter  aux  genoux  de  son  père,  auquel 
ii  présente ,  pour  excuse ,  les  pUos , 
dessines  de  sa  main  ,  des  eudroita 
les  plus  fameux  qu'd  a  parcourus. 
Quelque  temps  après,  il  entra  dan* 
l'arme  de  l'artillerie,  a  laq'iciie  le 
goût  de  l'étude  ,  ses  connaissances, 
et  la  vivacité  de  son  esprit,  le  ren- 
daient propre.  Lors  de  la  guerrq 
d'Amérique  ,  il  y  serTitavec  la  plus 
grande  distinction ,  dans  l'armée  de 
Rochambeau  :  ses  talents  e^son  cou- 
rage Fdevèrent  bientôt  au  grade  de 
major  ;  et  Washington  lui  douia  des 
marques  de  considération  particn- 
lières.  Après  s'être  couvert  de  gloire 
dans  plusieurs  occasions  ,  notam- 
ment à  la  prise  de  New. York,  il 
reçut  1.1  do< oration  «le  Cincinnatus  , 
puis  la  i  i  >\\  de  ^Jainl  fiOuis.  I#ors 
qu'il  fut  de  retour  eii  1*V  luce  ,  on  le 
nomma ,  vers  la  même  époque ,  ma-* 
jor  du  régûa^Dt  des  chasseurs  des 
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VosgA;  et  eh  1 787 ,  il  passa  au  com- 
maiidemeiit  du  régiment  du  Port- 
au-Prinn».  Sons  un  pareil  rlîof ,  cr 
regimeiït  tut  bientôt  reuonimc  pour 
SA  discipline,  son  instruction  cî  son 
dévouement;  et  il  ilcvinl,.»  Saiul- 
Uoraingtte,  \uis  des  preniiers  trou- 
Lies  ,  l'appui  des  gens  de  bien.  Par 
"Èon  activité  «t  rinfleiibitilë  de  ses 
^  ojtinioDs ,  Mauduit  sut  empêcher 
lon|i;-temps  les  progrès  de  Pepidémie 
révulutioiinaire  :  avec  trae  jeunesse 
•niii^éc  des  meilleurs  sentiments ,  ti 
forma  des  compagnies  de  volontaires 
roY.-înx  ,  eonnus  sous  le  nom  de 
Pornptms  blancs.  Le  comité  de 
l'Uuest  ,   ((ui  correspondait  avec 
l'assemblée sédili (  use  de  Saint-Marc, 
troublait  l'ordre  puLlic  par  ses  rési- 
liions clandestines.  Dans  la  nuit  du 
3o  au  3i  juillet  1 790 ,  Mauduit  va 
.le  dissoudre  à  main  armée;  et  il 
s'empai^  des  drapeaux  destinés  k 
ntic  nouvelle  garde  n^itionale  que  les 
factieux  voaiaicnt  organiser  :  u  mar^ 
che  ensuite  sur  Snint-Marc ,  pour 
fonennrir  avec  M.  de  Vincent ,  coui- 
ïu.nidaut  dr  i,r  pruvuice  du  Nord,  à 
la  dissoluliuu  tie  cette  asSi  iulMee  qui 
méconnaissait  rautu;  ilc  r^^.de.  Kn- 
lin,  ce  brave  colonel  se  poruil  sur 
tous  les  points  où  il  y  avait  des 
émeutes  à  dissiper  ;  et  partout  il 
était  TefllVoi  des  révolutionnaires.  Ces 
misérables,  n'osain  Taltaijuer  ouver^ 
temcnt ,  ne  cessaient  de  le  calom- 
nier; et  l'arrivée  de  nouvelles  irou- 
^»cs  vint  seconder  leiu-  projet.  Les 
bataillons 'd'  Artois  et  de  Normandie 
qui  débarquèrent  au  Porl-au  Princc  , 
le  X  mars  179'  ,  étaient  infectés  de 
Te. prit  révtdiiin'uuaire  :  c'était  de 
Bre>t  qu'ils  éî.iicul  jiartis.  Des  qu'ils 
parurent ,  une  lusarrectiun  générale 
se  déclara  parmi  les  matelots  et  la 
populace  :  ils  se  répandent  en  injures , 
en  menaces  contre  le  colonel  Hau^ 


MAU 

doit  ;  et  bientôt  ils  persuadent  aux 
soldats  de  son  régiment ,  qu'il  abnse 
de  leur  eonfiance  .  qu'il  a  f  tbf  «que 
de  faux  décrets  de  rAssemMee  tiatio- 
Tiale  ,  et  milhe  audes  aljsnrditcs  «lu 
mèim;  genre.  Au  niilicu  de  ce-*> désor- 
dres ,  ce  brave  officier  est  sourd  aux 
solbcitatious  de  ses  amis,  qui  le  con- 
jurent de  se  soustraire  ,  en  s'éloi- 
gnant ,  à  une  mon  inévitable:  inac^ 
cessible  à  la  crainte ,  il  ne  songe 
(pi'au  salut  du  gouverneur ,  le  comte 
Qt  Blancbelandc ,  et  il  le  aëlcrmine 
à  se  mettre  en  sûreté  dans  une  bali- 
tation  voisine.  Bnssnré  par  soîi  dé- 
part,  il  rentre  daas  son  boîel.  Ses 
soldats,  entraînés  partes  sédiîidit , 
l'obligent  de  se  rendre  aux  ca'-i  rurs. 
I-«s  membres  de  l'ancien  cuniiiétp/il 
avait  dissous ,  donncut  l'ordre  de 
l'en  arracher,  et  de  le  conduire  dans 
la  maison  où  ils  tenaient  lenrs  séan- 
ces. Bans  ce  moment,  les  prisons 
s'ouvrent  ;  et  tout  ce  qu*c!lcs  renfer- 
ment d'impur  vient  accroître  la  rage 
de  la  populace.  Que  pouvait  une 
poi^MK-e  de  fidiles  officiers  contre 
eetie  multitude  de  forcenés  ?  Plusieurs 
veisèrent  <  11  v  iiu  leur  s.mj;  pour  la 
défense  de  leui  <  (doncl ,  tiilrc  autres 
les  jennesfrèrcs  d'Au^lade.  Mauduit, 
au  milieu  des  vociférations  et  des  in- 
jures  les  plus  atroces,  se  voit  en- 
traîné loin  d'eux,  et  il  n'est  plus  en- 
touré qnc  de  relielles  et  d'assassins  : 
on  lui  ordonne  de  se  mettre  à  ge- 
noux, il  repond  par  un  regard  d'in- 
dignation. Son  inébranlable  couragè 
redouble  leur  furie.  Un  grenadier  lui 
fait  an  visage  nue  lartie  blesse.re.  — 
«  Tu  donnes  bien  mal  nn  coup  de 
»  sabre,  ])our  un  grcnadi<T  u  ,  dit 
Mauduit ,  et  découvrant  sa  poitrine  , 
il  s'écrie  :  «  Cest  ici  qu  il  fallait 
»  frapper.  «  Inssitôt  vingt  Inuob- 
nette  sont  dirigées  contre  son  cccoTi 
et  il  succombe  le  4  nurrs  1791.  Ui 
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.«.sin»  lui  couperont  la  icic ,  et  il,  rf«  la  nobksse    .  ,88  .^8».  ( 

mip;  enfui  lU  se  uioiiliviciit.  en  tout,  loinuie 

nain-rac  b  rac.ropole.  (  V.  V Eloge  Letlh  de  ^ ^^'"^'^'J^Jl 

}■      à.«:«^%  Z       puisooe moins  (le  deux  ans  après  , 

'     kfioATO  (  A««».  ) ,  »<  4   PaUlitiou  de  la  noblesse  en  Franc« 

,  consaera  «ne  partie    O,rn.,,onda<,ce  a  un  humm.  d  elal 

pU»cc  et  à  la  recherche  dos  a»-  ^«-ky;.  / rance    «79°^^  J- 

Lnnes  cl,  „•..,.  Il  vint  à  Paris  »  |n-8^  Ce  l-^' «^d»*^ 

,  pou.  achever  son  droit, et  ^O».  «J?'^ 

apré  ;oi.reto«renLorr.uoe(,,74),  av«l  ^'-^"1^2^  ^- 

a  fnt  cranlové  comme  comm,..=,a.re  «WW  wfae./  «  l  iMttveUon  pubU- 

du  ro>  i.Jur  ia  recherche  et  la  vériG-  .              à  U  barre  delà 

cation  des  ancien,  monoment.  d«  Gm^oHum^mt^é  i»o,U  Mer. 

droit  et  d'hi5loire;  place  qu'il  con-  «we du 9 novembre  1793.  \  H  "J- 

J^liusou'e»  itK  s  a  eut  ausrile  cour*  »,r  l  utihu  r>.e  la  Un,u.  U- 

titie  it  éàl&logiste  de  l'ordre  de  l.»e  ,  «".tenant  /  e.v,,o,e  dc  U  me- 

Saint-Hiltrtde  Baretdeplusieu»  llwde  la  pins  simple  et  la  plus 

chapitres.  Il  revint  à  Paris  en  1787.  prompu-  <Vense,^r  cM.  Uu^ 

L»n  de  U  révolution  ,  «les  inlor^ts  aw'C  la  franause,  1808.  lu^. 

eUetUaisonsdoci.lèrentdescsopi-  Mil.    R.;n<tr<jites  sur  la 

nions  •  cl  il  publia  un  joui  nal  qui  vwire  latmc  de  Lhomimd  ,  IB«>, 

n'eut  qu'une  csistcnoc  éphémère.  Il  in-8".  IX..  Cours  ile  langues  Jr^ 

resta  obscur  iicndaut  les  années  1 790  cuise  et  iMtns  ,  «^■V'.,  «»«».  «- 

et  suivantes  ,  et  il  consacra  son  mé  t»  cinq  #«rti«u.  Cet  «"vrag. 

,en,ps  i  des  travaux  sur  les  laug.».  rf*  ç«  M  \f, 

i^ConTe«ti«iiMtioiiaklecomprit,  premiefe  .section  ,  embrassant  les 

«  n,)5 ,  ««  nombtede»  gwsd^let.  principes  f^énéraux  s,  com,.osed  «n 

?L  .«rt  droit  *I1X  re-compenses  yoluBC.  daiis  leT-u-l  ou  relrouvel^ 

DMioiules.  Zâc  ponr  l'inslniction  deux  opuscule,  l'-''^^'^^;^'!""'*- ,1;*,  ^ ' 

dTu  ieu»e«,  il  forma  gratuite-  section  ,  consae,ee  a  1^  '«"f  f./^™"- 

---t  Jmi«ir»âkvcs.  ApriîS  bien  des  caise  ,  a  .leux  volumes.  1^  i  .  scc- 

•                il  venait  d'ohVnir  de  l'u-  .ion  (  langue  {«'-^  ■  r^be'oûe  k 


«iversité  û  permission  .l'ouvrir  une  volumes  ;  il  ^'V"  '^HiL 

ccole  latine  .  lors,,u'il  mourut  le  p.enucre  parue  du  tome  I  . ,  «M 

novembre  .«,7.  Ou  a  de  lui  :  1.  bornes  u  elin  Oi  VbMt.IaJ^^ 

H,;„,„,iues.-urla  mHes.sc ,  dédiées  tion  ,  compreMnt  IW  «"T^^ 

asLiblécs  provinciales,  . 787 ,  intérUlUiams  ,  «  *«««,.P»rt'»  • 


in-3".  :  nouvelle  édition  llt»-aaç-  i".  codIkM  le  £<'"',<"'"" ' 
™,io6.,ii*  JrmseomicrMmt  UfêU  >fohime» ,  >»utale»  ;  UxUs  latins. 
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U  n'en  «  paru  (pi'mi ,  en  {  V^^^t 
qui  termine  les  Éléments  dt  la  lan- 
mte  latine.  Le  texte  latin  du  Corne- 

Jius-IVfpos  et  du  Phèdre  ,  publiés 
l'un  en  j8ir),rt  rentre  en  1^2, 
font  partie  de  ce  volume  .  Cet  ouvr.'<i;e 
rie  INIangard  ,  qui  jnan(|uc  d'oitire, 
&uitout  la  seclioji  de  la  J;jnpiie  laline^ 
nuis  qui  e^t  riche  eu  exeniples ,  tirés 
ciflustremeiit  des  bons  auteurs  ^  a 
obtenu  d^Jionorables  suflrages,  X, 
Conseils  à  M,  Bcttard ,  pour  le 
diriger  dans  la  râmpression  indif 
pensable  de  la  grammaire  latine 
et  de  la  grammaire  francitise  quil 
rient  de  publier  ^  181 2',  in-8<». 
Xï.  Traité  delà prosodîr  française 
de  Vabbé  d' Olivet ,  nouvelle  édition 
avec  remarques  ,  181.2,  in -8".  XII. 
Lettre  à  M.  DusMudt  ,  Vun  des  ré- 
dacteurs du  Jourruii  de  l'empire  , 
181 1  ,  inS**.  C'est  une  réponse  à  un 
ârlidcdu  i  ^  septembre  181 1.  XIII. 
Mémoire  des  travaux  faits  pour 
tuiiUté  ptthUtpie,  tani  avant  que 
pendant  les  malheurs  delà  France  y 
Paris  «  Patris,  iD*4*'*  de  deux  feuilles, 
sans  date,  ayant  chacune  sa  pagina- 
tion particulière  ;  la  seconde  feuille 
contient  les  pièces  justificatives.  XîV. 
JRecurif  d''  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
le  cour^  de  langue  française  et  de 
langue  latine  comparées  ,  i^aris  , 
Bcraud ,  iBi  ^  ,  in-8".  de  48  pages, 
public  par  M.  Jo^^ant.      A.  li — r. 

MAUGER  /connu  daus  l'bistotre 
de  U  révolution  ,  par  le  prénom  de 
Marat,  qu*il  avait  substitué  à  celui 
do  sou  patron  ,  reçu  au  1)aptrn]e, 
était  au  moins  aussi  laid  que  Marat 
lui-mcoie ,  et  d'une  taille  encore  plus 
petite.  11  fut  envoyé  ,  en  1703  ,  par 
leconjite  de  saint  pttMir,  à  Tioyes  et 
â  Nanci  ;  et  il  .se  niit .  (î.ms  ces  deux 
villes,  a  la  lèted  unc  troupe  de  hri- 
gand.s  formée  en  club,q\ii  porlèieut 
panout  l'eiTroi  et  la  désolation.  Quel- 
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que  sanguîiiaires  et  cruelles  qne  lot* 
sent  ses  instructions ,  il  alla  encore 

f)lu5  loin  que  le  terrible  comité  ne 
'avait  prescrit;  et  les  aulorite's  <îu 
pays  furent  obligées  de  fermer  son 
club.  Sur  Leurs  plaintes  .  le  ccmité 
de  salut  public  oitionna  son  ùrres- 
latiuD  ;  et  Marat-Maugcr  lui  amené 
à  Paris,  et  enfermé  à  la  Conciergerie. 
L'auteur  de  cet  article  Ta  vu  dans 
cette  prison ,  en  même  temps  qu'on 
nommé  Scbneider ,  autre  révolution- 
naiie  »  dont  les  habitants  de  l'Al- 
sace ne  se  rapptiUent  le  nom  qtt*avec 
efiroi.  Ils  avaient  Ta  ir  asses  embaf" 
rassc's  l'un  et  Taiitre  au  milieu  des 
rovM listes,  qui  cherchaient  aies  voir 
comme  des  animaux  curieux.  Ce- 
pendant ils  parlaient  encore  de  leur 
patriotisme  et  de  i  ii.jiLsUce  de  leurs 
persécuteurs  j  mais  l'eflVoi  du  sup- 
plice fit  prendre  à  Manger  un  ton 
bien  dtflërent.  Une  fièvre  violente 
8*empar«  de  lui ,  et  il  fut  transporté 
à  riniirmerie  de  la  prison  ;  triste  ié> 
duit  où  les  malheureux  étaient  alors 
plongés  dans  le  plus  afi'reux  dénâ- 
ment)  en  attendant  la  mort.  Manger 
sefït  (!H  sa  fîrî  ,  chançrea  tout-à-faiî  de 
langage  ,  et  cette  soiubrc  terreur  qu  il 
avait  lepduduc  autour  de  lui  ,  sf  sai. 
sitdcsa  personne ,  avec  un  en  a»  1ère 
bien  plus  hideux  encore^  dans  isou 
délire ,  il  ne  voyait  plus  autour  de 
lui  que  des  spectres  et  des  ombres 
sanglantes  :  «  Voyex>vous  dans  l*om* 
m  bre  de  cette  voûte  la  main  de  moi 
»  frère ,  s'écriait-il  ;  elle  écrit  :  Mal* 
»  heureux ,  tu  as  mérité  la  mort.  » 
'  Il  répétait  sans  cesse  ces  mots ,  et 
plusieurs  atitres  srmMaMcs.  Il  mou- 
rut dans  les  plus  horribles  convul- 
sions ,  sur  la  fin  de  novembre  179?. 
Il  avait  environ  ti  n  tt  ans  ,  et  s'ex- 
primait avec  tai  ililé  ,  paiai.ssaut 
avoir  de  rinstrucliuu  tt  mcme  quel- 
que talent*  fi--*v. 


Digitized  by  Google 


MAU  MAU  5o5 

MAUGERARD  (D.  Jeaw-Bap-  «me  Notice  lédiiion  originale 
TisTE  )  ne  ,  en  i  -40  ,  à  Auzeville  lies  OEuvres  (U  Nromte ,  reprodui- 
(  eu  Lorrauie  ),  d'une  famille  pau-  te  aussi  dans  l'Esprit  des  journaux, 
vie,  alla  ,  grâce  à  un  de  ses  oncles,  (  fa^cz  Hros  vite,  lome  XXI,  page 
faire  ses  éludes  dans  l'abbaye  de    i'^)  A.  B  t. 

Beaulicu  ;  il  s'y  distingua  ,  et ,  dès       MAULEON  (Loyseau  de),  r . 
i'â^e  de  dix-Luit  ans  ,  prit  l'habit  de  Loiseau. 

saiut  Benoît ,  dans  la  rongrégalion  1\IAULTROT(Gabriel-Nicolis), 
de  Saint- Vannes.  On  l'envoya  pro-    jurisconsulte  et  canomsle,  ne  a  Pa- 
fcsserau  collège  de  Saint  Syiupho-    ris  en  1714,  entra  fort  jeune  au 
rieii  à  Metz.  L'evcquc  de  cette  ville,    l)arreau ,  et  fut  reçu  avocat  au  par- 
Moutuioreuci  -  I^val  (depuis  car-    leraeut  de  Paris  en  1733:  c'était  à 
dinal  ) ,  lui  confia  l"cducalion  de  ses    l'époque  des  démêlés  de  la  magis- 
quatre  neveux,  et  le  nomma  sou  bi-    trature  avec  le  clergé;  et  l'oixire  des 
liliothécairc.  D.  Maugcrard  avait  le    avocats  y  avait  pris  une  assez  gran- 
litrededoycnderabbayedeChimai,    de  part.  Maultrot  adopta  les  pnn- 
et  de  secrétiirc  perpétuel  de  l'acadt-    cipes  qu'il  voyait  dominer  parmi  ses 
mie  de  Metz  :  il  fut  aussi  conserva-    confrères,  et  qui  tendaient  a  leur 
teur  delà  bibliothèque  publique  de    donner  plus  d'importance.  Ils  pu- 
l'abbayede  Saint- Arnoul.  11  consa-    bliaient  alors  beaucoup  de  mémoires 
crait  tout  son  temps  à  l'élude  ,  et    et  de  considtalions  sur  les  contcsU- 
spécialcmcnt  à  celle  des  aiitiquilcs    lions  qui  régnaient  dans  l'Eglne;  et 
et  de  la  topographie  de  MeU  ;  il    l'on  invoquait  souvent  leur  ministère  ^ 
avait  même  fait  graver,  sur  ces  deux    contre  l'autorité  ecclésiastique  et 
obiets  ,  beaucoup  de  planches  ,  qui    contre  ses  jugements.  Maultrot,  eu 
50ut  perdues.  IVlaugerard  émigra  en    se  livrant  au  droit  canomque,  1  etu- 
ingi  ,  avec  le  cardinal  de  Montmo-    dia  donc  avec  l'esprit  qui  prévalait 
rcncii  et  habita  quelque  temps  Er-    dans  son  corps.  11  plaida  peu;  et 
furt  ;  mais  il  rentra  eu  France  deux    »l  dut  uniquement  sa  réputation  à 
ans  après ,  fut  chanoine  honoraire    ses  nombreux  écrits.  Nous  ne  cite- 
de  Metz ,  depuis  le  concordat ,  et    l'ous  que  ses  mémoires  les  plus 
commissaire  du  gouvernement  pour    intéressants,  et  ses  ouvrages  sur 
les  objets  d'art,  dans  les  quatre  de-    des  matières  de  religion  ,  de  dioit 
parlements  de  la  rive  gauche  du    canonique  et  de  jurisprudence.  La 
Bhiu.  Il  est  mort  à  Metz,  le  i5    liste  en  sera  encore  la  plus  complète 
juillet  181 5.  Eu  Allemagne  comme    qui  ait  paru.  I.  Apologie  des  juge- 
clans  sa  patrie,  il  s'occupa  de  re-    ments  rendus  en  France  contre 
cherches  lilléraires  :  il  pssait  sa  vie    le  sclùsme  par  les  tribunaux  secu- 
dans  les  bibliothè(iucs,  ou  les  raaga-    Uers,  175a,  2  vol.  in-i'A,  et  1753, 
sins  de  librairie ,  et  était  fort  curieux    3  vol.  111- 11.  Il  n'y  a  que  la  deuxic- 
d'éditions  rares.  Nous  ne  coujiais-    me  partie  qui  soit  de  Maultrot;  la 
sons  d'imprimé  de  lui  que  deux    i)rcmière  est  de  l'ablié  Mey,  sou 
morceaux  insérés  d'abord  dans  le    A\mA\  y  diCOuXtiiV  Apologie  ^llihT^i 
Journal  encyclopédique;  l'un  est    de  Beuoît  XIV,  du  io  novembre 
une  Lettre  sur  une  édition  de  Té-    i-Si.  II.  ConsuUatiou  pour  MM. 
rcnce,  qui  a  reparu  dans  V Esprit  des    de  la  Cludotais ,  datée  du  1 3  jum 
journaux  ,  jauvier  1789  ;  l'^wLre  ,    1778»  i"-4"-  ^^^^  ConsuUiUion  oc 
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roule  qae  sur  uu  point dft procédure,  ment  général  de  r£§Use ,  1 7*78 ,  9 

et  non  sur  k  fond  de  l'ailiaire.  111.  vol.  in  -  12.  Dans  cet  ouvrage,  et 

Maximes  du  droit  publie  français,  dans  plusûurs  des  sÛTants,  Maultrot 

C'est  Tabbé  Mey  qui  est  le  premier  exalte  beaucoup  les  prérogatÎTes  des 

auteur  de  cet  ouvrage,  publie  d'à-  cures  et  dis  prêtres  ;  et  c est  ce  qfà 

bord  en  i'}73,ayol.  in-t^,  Maultrot  lui  a  valu  le  suniom  d'avocat  du  Se- 

et  Blonde  l'augmentèrent,  et  le  fi  rcn  t  cond  ordre.  X.  Les  Droits  du  Second 

paraître  en  1775,  i  vol.  in-Z^*^'.,  on  (3  ordre  défendus  contre  les  apologis- 

vul.  in- 1*2.  Le  frontispice  porte  le  tes  de  la  DomimUion  épiscopale  y 

titre  à' Amsterdam  ^  chez  M.  M.  1779  ,  2  vol.  iii-  lu.  Cet  cent  el  !• 

hey.  Ce  livre  est  assez.  îi.ir.U  ,  et  préce<ie!it  ont  encore  pour  objt^t  de 

n'est  pas  exempt  de  déclaaidiiuns.  soutenir  les  cures  du  diocèse  de  Li- 

Au  lieu  d'oifrir  uuc  discussion  subs-  sieux  ,  coiiUe  leur  cvcv^ue.  XI.  Le 

taiicicUe  et  aprofon&,  les  aulenrs  DroU  des  Prêtres  dans  le  sjmode 

s'y  bornent  Je  plus  souvent  ii  ras-  ou  concile  diocésain,  a^ec  wt  fv- 

sembler  des  opinions.  IV.  Consul-  eueU  de  sjmodes  ,  1 779 ,  a  vnL^n- 

ttttUmpùur  les  curés  du  diocèse  éLe  12.  XIL  Les  Prêtres  Juges  ék  la 

Lisieux,  contre  des  Mandements  foi,  ou  Réfutation  au  Mémoire 

de  leur  éiféque,  1774»  '^^1*  in>ia  ;  dogmatique  et  historique  de  l'abbé 

elle  est  signée,  outre  Maultrot,  par  Corgne ,  touchant  les  juges  de  la 

les  avocaîs  Vaucqueiiu ,  Viard  et  /bi,  1780  , '2  prties  in-ia(i). 

Camus  ,  et  fut  supprimée  p  tr  un  XIII.  Les  Prêtres  juc;e<{  dans  les 

orrel  du  c»»nscil  du  roi,  fin  u(i  no-  Conciles  ^  et  avec  les  e\'t'ijues  ,  m 

vembie  i77^>-  V.  Dibsertation  sur  Jlt^futalion  du  traité  des  Conciles 

le  formulaiiVj  177^1,  gros  vol.  en  f^ênénd ,  de  Vnhbé  Ladvocat  ^ 

in-ia  j  Maultrot  s'y  déclare  baole-  1-80,  3  vol.  iu-i  2.XIV.  Disserta- 

mpit  contre  la  signature  du  formu-  tion  sur  les  Interdits  arbUraires^ 

laure ,  quoi(]ue  prescrite  avec  le  cou-  lu céHAration  de  la  Messe  auxmé' 
cou»  de deu& autorités.  VI.  Lettre         ^u,'  ne  sont  pas  du  diocèse^ 

du  i5  novembre  1774,  «  M,  de  1^81  »  vol.  in- 1  a.  L'auteur  y  traite 

Beauvais ,  sur  son  Oraison  funèbre  «ussi  du  propre  évéque ,  et  de  la 
de  Louis  Xf^,  1775,  broch.  in-ia  ;  — 
c'est  une  crilitiue  assez  aij're  de  ce  (i)  iMcrr*  c«riir.r ,  diK<«v  J«  Wwr» .  ti^'* 
discours.   Ml.  Les  Drods  de  la  i.  Disitn^tic,, huhfffV. 

Puissance  temporelle  ,   défendus  f«frp^p^r  »rt.>ifcViV««#*«  m&*Ov 

contre  la  1*^.  partie  des  Actes  de  iu-n.  m.  i>i..«Tfa<iun  mf^v  "  ri  r/..,  •.^■fM  w 

laSSembLce   du    Cierge    ae     I7OJ  ,  criU^ne  et  thèolof^iaue  sur  U  nwnmh^Lsm^  ,  t^^t  ^ 

1777,  brocli.  in- 12.  Gîttc  assem-  ^ 

bicc,  et  le  clergé  en  général ,  y  sont  iJffZ$  Mifwéi£ l  É'Jui^^yt^ 

tiaités  d'une  manière  très-défavo-  ^Sl^^Sr  wtil.lX-îfrJirS^r: 

Table.  VIII.  Mémoire  sur  la  nature  l-ww.v  ,  ch-noiM  dr  r  ...  ., .  â  ,^.  ur  .1  pr  /^vor 

m»  •    •    J  ff  *         J  de  S<irlMNMW  t altbc  cl>-  \ici-Kun.  it  itlmirutt  Imt 

et  fautonle  des  assemltiees  au  dâmtëaoïiMcniiir  »dacicrg^Cdai-ci  c«m,«»3: 

67erge,/e .777,yoL in-ia,  fe^aSi^t^iW'ii.^^ 

OÙ  il  prétend  réduire  ces  assemblées  1 741,  îd  n  i  —i^nndpM  du  ijfUm»  J*t  pM$  lÊm- 

ne  prononcer  fpu'sur  des  ob|etslera-  frunù  Sv,i'o„n,- ,  i7>,.        -/îr//.^.o«.  ..r 

porcls.  IX.  L'Institution  divine  des  l'F.xa,nen  de  ia  Ucnôme  ,  »75»Mu.ia  {—pry^u  ,it 

'        ,  ,  ,     .  l'ip'tcopat  sur  le  Aeuxtéau  ortn .  IJ***  "»•»»• 

Cures  f  et  leur  droit  au  gouverne-  GiâNU»citaMrt«i«rniiU4.  *     ■  mmJI 
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promesse d'obffîssaiicc  qu'on  loi  fait. 
XV.  Dissertation  sur  l'approbation 
des  Prédicateurs,  i';8'>.  ,  s>,  vol. 
ifi-i7;  elle  est  encore  ttirigée  contre 
rouvraqo  (]p  Vnhhc  Corgne.  XVI. 
\j\  Ipprobaiion  ries  Confesseurs,  in- 
iroiiuiie  par  le  Concile  de  Trente  , 
1 783  .  '>  vol.  in-11.  XVlî.  Disser- 
tation sur  l  ajipruhalion  des  Con- 
Jesseurs,  1 784 ,  vol.  in- 1  '2.  X VIIL 
S^amen  du  aécm  dn  Conétle  de 
DretUe  sur  i*afffobaîim  des  Coii" 
fesweta^ ,  1 784 ,  î»  vol.  in-i  a.  XIX. 
Juridiction  ordinaire  immédiate  sur 
ies  Paraisses,  i^S^y  !2  yol.  in-ia. 
Mldtm  TCQt  Y  prouver  qu'au  CUré 
sen\  appartient  la  juridictioa  poar 
toutes  les  fonctions  qui  ne  sont  p<is 
expressément  re'serve'es  an  cararttre 
episcopâl.  XX.  Traite  des  cas  ré- 
servés au  Pape ,  I  -jS  ) ,  'X  vol.  in- 1  '2, 

XXI.  Traite  des  cas  réservés  aux 
£iéques  .   i-'Sfi,  '2  vol.  in  -  la. 

XXII.  Traite  de  la  confession  des 
Moniales  (  ou  Religieuses),  17BG, 
a  vol.  in-12.  XXllï  Défense  du 
Second  ordre  contre  les  Conférences 
eedéâasti^s  d'Angers  ^  '7^7 1 

3  vol.  î»-iïi.  XXIV.  Féntahîe  na^ 
tare  du  Mariage  ;  droit  eréhtsi^ 
des  princes  d\r  opposer  des  empê- 
chements dirîriicrifs  ,  1788,  U  vol. 
in'i3.  XXV.  h* Usure  f  relative- 
tnenl  au  droit  naturel  (  1  ) ,  1 787  , 

4  vol. in-  n  ,  ^lont  les  deux  denners 
sont  coiilre  le  livre  de  l'.ihbé  Beur- 
rcy.  XXVT.  Exposition  des  droits 
des  Souverains  sur  les  empcche.mtnts 
dinmanls  du  Mariage ,  el  sur  leurs 
dispenses,  1 787,  vol .  in- 1 'x,  XX VIÎ. 
Examen  des  décrets  du  Concile  de 
Trente ,  et  de  la  Jurisprudence 

Jrttnçaise  sur  le  màfiage  en  Fran* 

Jt)  Eh  178J,  Moul'rnl  avait  joiot  au  li»rc  ir  Ï  .A>- 
de  l.»y(>tle ,  I.r  Oéf^nteur  de  l'uiufc  conjuutia  , 

momtn  i'iuun,  (|ui  (mil  !•  dmoiiMic  ywtie  do  Tvlumc. 
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cr  ,  1788  ,  2  vol.  in.i2.  XXVIII. 

Examen  des  principes  du  Pastoral 
de  Paris  ,  1  "jH-  rt  1  "^88  ;  il  en  pa- 
rut successivejtii  ijt  j  lad  c  p.u  lies, 
sur  le  sacrenienl  ,de  i  Orilrc  ,  î>ur  la 
IViiilcncc,  sur  les  Censures  cl  sur  le 
ÎNIcuiage.  XXIX.  Dissertation  sur 
les Disj)e uses  inatrimoniales^  '7^9» 
in- 12.  XXX.  Défense  du  droit  des 
Trêtres  dans  le  synode  contre  les 
Conférences  d^ Angers  y  l'fic^^ixk'X^^ 
On  voit  ass* ,  par  le  nomwe  et  le 
titre  de  ces  ouvrages,  quelles  étaient 
les  opinions  et  la  fécondité  de  Tau- 
teur.  Préoccupé  de  son  systèmei  il 
fronde  tout  ce  qui  s'y  oj)pose  ;  et 
rauloritemêmctli.  Concile  de  Trente 
ne  lui  eu  impose  p.is.  Il  est  un  fie 
ccu\.  tjui  ont  (  OiiHUcuce  (l.ins  l'ÉgiiiC 
h  sVr;u  Jrr  du  resjx  ct  dû  à  un  con- 
cile ecun»eui(]iic ,  et  il  a  trouvr'  daus 
res  derniers  temp*>  des  inniaicurs. 
XXXI.  Cunsuliaiion  sur  l'emploi 
de  Vargent  en  effets  rojaux  pqra^ 
Mei  àterme,  1 784) ,  in-d«.  XXXII. 
JHscipUnede  t  église  sur  lemariage 
àesFrêires^  ^79^^  c'est  une 

réponse  au  livre  de  Gaudin,  intitulé  : 
IncoMfénienl  du  eéUkat  des  Prêt  res, 
dont  H  avait  paru  une  nouvelle  edi« 
tion  en  1790.  XXX III.  Origine  et 
justes  bornes  de  la  Puissance  tem- 
porelle,  suivant  les  Livres  saif!^set  .  , 
la  tradition:  trois  parties,  ili  rit  la 
prrmit  re  parut  en  178*),  «  t  Ii  ileux 
autres  l'anne'e  suivante;  chaque  [>ar- 
lie  f.'iit  un  v(!|.  in-i*^  :  la  date  de  cet 
ouvrage  f  \pii(|iic  les  opinions  de 
l'auteur^  il  y  combat  cette  maxime 

20e  la  puissance  des  rois  vi#nt  de 
Heu  :  selon  hii,  c'est  du  peuple  que 
la  souveraineté  émane,  et  il  peut  la 
donner  ou  Tôier.  Les  cnnstfquences 
d'un  tel  svstèinc  ne  Felfraient  pas 
plus  que  la  dorltinc  de  Boisuet  et 
d'Amauld  ne  l'arrête.  11  secoue  leur 
autorité,  et  ne  ks  réfute  que  par  des 
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])aralogismes.  C'est  pcul-êirc  une 
chose  assez  remarquable,  qu'un  parti 
qui  avait  mis  Tautorite  de  l'Eglise 
entre  les  mains  des  princes  ^  ait  fini 
par  mettre  la  puissance  des  princes 
entre  les  mams  des  peuples.  On 
dit  qiie  Maultrot  avait  voulu  depuis 
donner  une  deuxième  édition  de  son 
livre;  mais  q^c  la  mort  Ta  prévenu. 
Le  sppct.'icle  de  la  rcvolutiou  l'a- 
vait  il  ramcuc'  à  d'antres  seiitimcnls  7 
C'est  ce  qu'où  semble  fondé  à  con- 
jecturer d'après  le  parti  qu'il  prit 
sur  la  constitution  civile  du  clergé. 
Cet  avocat  zélé  du  Recoud  ordre , 
devint  tgut  •  i  -  coup  un  ardent  dé- 
fenseur des  droits  de  l'épiscopat  et 
de  l'Église  ;  et  ses  derniers  travaux 
furent  entièrement  consacrés  à  cette 
cause.  Au  premier  bruit  des  projets 
d'innoviition  de  l'Assemblcc  cou.sti< 
tuante,  deux  cveques  avaient  chargé 
quebpies  canonistes  de  rédiger  un 
mcmoirc  pour  montrer  l'incorapé- 
tcnce  de  la  puissance  civile  sur  l'é- 
rection et  la  supj)resbion  des  siè- 
ges épbcopaux.  Jabiueau  dressa , 
le  i5  mars  1790,  une  Consulta- 
tion  j  I    qui  fit  alors  asscg  de  hniit. 

I     (1  )  Otto  Consmttittiom  on  Mi'uoin  »e  irou^  e  ioai- 

flan^  r^rtirlr  rir  Jil.ioraii  ,  l'iiii  Wl.pg.  li-^ 
itins't  qiM-  (^iwlques  aiilnn  miU  tir  J^biurmi ,  jinria 
jitôiiir  uiadiVc  ,  niais  unusyitTuu*  omini'autrrt  écrits 
«mi  panifl^nt  îtrf  de  lui ,  «avoir  ;  ttttn  Jê  M,  Jm. . 
m  JR.  Ma...,  fur  i'opàuan  JeMm  CmMU»  !• 

•  1790,  io-8»;  du  33  |w§»i  Ju$m  mmommiuret  m  rim- 
ÊÊWr  J'mmt  «MA***  fÊomr  t»  mtfùifu  du  ftrAret 

(  G>anund  ),  1790  ,  ?i  p  «.  iu-S".;  k  ynue  evni. 
ftintlioH  dévoiUif  ,  10  ;>u«it  i-(jo  ,  iti4k>. ,  f»5  pag.  ;  le 
Fannii'mt  de  Vi^Hontnee  C0nfundtt,  on  Hipontt  à 
l'yl/MiLt^te  det  dicrett  ,  ymr  le  ptn  i^lnnd« ,  d« 
l'Ointoire,  in-9»,  d«  49  P*!!- •  J"'r« 
LmUtute,  on  Suite  du  FmmiiitHm  emdmtdm ,  Omi 
>79<»  'D-S»  ,  «4  P^-:  Oèitrvêtàùmf  tmr  b«  écriu 
àei  HOHvfnux  docteun  ,  et  en  particulier  tur  deux 
ouvraçir<  de  M.  GruUen  ,  in-80. ,  3i  pa;;.  ;  Rêpli<fue 
r.  la  léfwnte  faite  par  M.  Charrier  df  la  hoche  à 
Maultrot,  sur  U  décret  du  i3  m^nl  1790,  iu-8*., 
7^  i  iE«flln>  è  faafMir  du  Présen-atifeontrt  U 
fcAitme ,  8  twa  t<j^t ,  i»a*. ,  4*  l^f  •  ;  rt  Ripon$e  à 
iWfM  A  Pitttit,  t«  tvOlet  1791 ,  iD-ll»  ,  1^  p»g. 
Dmm  tartic^  Jatineau  ,  on  lui  aùrihiic  I.t  Béfilufiif' 
mu  Dé-eleppement  de  Camm  ,  f|iir  J;«m  l'nrtule 
Mtt'illii  t ,  iH-iii-  .|<>niii>ii«  Il  .  rliM  1 1.  Ln  gcurral ,  It  r»l 
diOi(*il<-  (le  bien  di«Uii|(,u>  r  lesécnU  dr  cm  deiimav»- 
«al«  qui  étaMDt  trè*-lirs ,  iMftiflîwrik •Mfflil 

CBMnbkdMtMttoeoBUvTcn*. 
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Elle  fut  signée  de  Maultrot ,  y , 
Daleas,  Meunier,  Vancquetin,  Mau- 
clcr  ,  Blonde  et  Bayard,  et  appuyée 
successîtement  par  un  grand  nçmore 
d'oumges,  parmi  lesqnds  nm»  ne 
citerons  que  ceux  de  Haultrot, 

XXXIV.  Observations  sur  U^jet 
de  supprimer  en  France  un  gnind 
nombre  d*étvches  (i),  32  pages« 

XXXV.  Deux  Lettres  à  M.  Faure, 
avocat ,  qui ,  dans  une  Consulta- 
tion du  7.7  mai  1790,  avait  pré- 
tendu réluter  celle  du  i5  mars  pré- 
cédeut,  i  Ji3  pag.  XXXVI.  Deux 
Lettres  à  Jabineau  sur  Vopimon 
de  Camus  ^  touchant  îa  com»ftC8-' 
liofi  du  Clergé,  i55  pag.  XXXVn. 
Deux  Lettres  à  un  ami  sur  le  rap- 
port de  Martineau  ^  et  une  autre  jv 
l'opinion  de  Treilkord  j  '2i5  pag. 
XXXVIII.  Prem^  de  rincompe- 
tence  de  la  Puissance  temporelle 
dans  rétablissement  de  la  comtitU' 
tion  civile  du  Clergé ,  avec  ime 
suite,  7U  pag.  XXXIX.  Réplique 
au  dé^'cloppement  de  Camus  y  38  p. 
XL.  Comparais*  n  de  lu  réforme  de 
France  avec  celle  d' Angleterre  ^ 
sous  Henri  FIU,  73  pag.  XLI. 
ExpUcaiim  du  Cawfn  xrtt  du  con- 
cile de  Chalcédoine^  66  pag.  XLIL 
Sdairtissement  d'un  f  au  tire  de  U, 
Fie  de  saint  Jean» Chrysost orne ^ 
69  pag.  XLIII.  Lettres  à  U.  Char-^ 
rier  de  la  Roche  ;  il  y  a  quatre  let- 
tres qui  forment  en  tout  233  pages. 
XLIV.  y ains  efforts  des  défenseurs 
du  Serment  ,  ou  Réplique  à  M. 
tabbé  Baillet,  47  paç;-  XLV.  Vin- 
dépendance  de  La  Più^sance  spiri- 
tuelle défemlue  contre  le  Préserva- 
tif (  de  Larrière),  i36  pag.  XLVIa 
Èsumen  de  V  Ecrit  intitulé  :  UUi- 


(0  Tau»  1m  Ictill  qm  wivmt  aanl  in^. ,  cl  ob(. 
wM^âf*  **  ''^^  ^  «S*2S»,a»  l«cAn» 
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malum  à  M.  l'évèijue  de  Nanci , 
par  Bcrtholio.  Cet  Examen  est  tu 
troib  parties ,  qui  forment  296  pa^. 
BerthoUo  était  nn  aimat  mii  «Tait 
essayé  de  réAiter  Fovrxaga  de  M.  de 
la  Fare  :  QueQe  doit  Are  tin/luenot 
dê  V Assamblée  mtianmlê  stw  les 
•mûHères  ecclésUuHques  et  reU" 
gimses?  Uaultrot  combat  les  ùaaoi 
principes  et  les  faux  raisonnements 
de  son  confrJrc.  XLVll.  Histoire 
de  saint  Ignace  et  de  Pfwtius  p. 
XîA  III.   êritable  idée  du  schisme , 
contre  les  fau  t  principes  de  M.  (  a- 
mui  ,  et  des  i'a^teurs  constitution- 
nels f  80  pag.  XLIX.  Doctrine  de 
smnt  Cj'pnen  sur  twtké  de 
se  ,et  surleseUsme,  appliquée  eu 
Umps  fféseat^  m  pag.  L.  His' 
toire  du  sdiisme  de  fEgUse  d*j4n- 
Htfche,  a37  pag.  LI.  Les  vmis  Prin- 
cipes de  I^EgUse ,  de  la  morale  et 
<ie  la  raison  ,  sur  la  constitution 
civile  du  Clergé ,  renversés  par  les 
faux  évêques  des  départements , 
membres  de  l  Assemblée  nationale 
prétendue  constituante  y  \Hà  p.ig. 
C'est  uue  réponse  à  V Accord  des 
n>rais  Principes  qu'avaient  publie 
dix  -  liiiit  érlqne»  conslitutioniiels. 
Uh  ConmmKUèndèléeomimtien 
de  VE^uméathoUque  àçée  la  ams- 
tiiuHan  de  la  nouvelle  église  de 
France ,  3o  i  jpag.  LUI.  Défense  de 
ia  Véritable  idée  du  schisme ,  con- 
tre l'auteur  des  anciennes  Nou- 
velles ecclésiastiques  ,  f."  ])f'jges. 
L l  V' .  L' Jut  orité  de  l'Egli  se  et  de  ses 
ministres  ^défendue  contre  la  Suite 
du  Préservatif  {Ae  Lai  ricre),  '157  p. 
D'autres  croient  pouvoir  encore  at- 
*tlîbaer  4  Hfaolim  sor  les  mêmes 
-eontroverses  :  LV.  Be/lexions  sem» 
^nmm  sur  Im  SumefmviPl^vhrih 
îchure,  h\l,^P^et»és  de  tinlrusian 
i  des  Pasteurs  constitutionnels,  LVII. 
CanstituUan  de  FEfkse,  ^mr 
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gée  contre  la  réponse  de  Vévèque 
de  Piitoie ,  et  contre  les  nouvelles 
erreurs  de  l'auteur  du  Préservatif 
contre  le  schisme ,  97  pag.  LVIIÎ. 
hHneompétenee  de  'la  Puissance 
eivUe  dans  Véreetion  des  Métrapo- 
les  et  des  Evéckés,  dénentrëe  du 
nouveau  par  un  capitulaue  de 
Chariemagne ,  broch.  LIX.  Exa* 
men  des  principes  sur  l'Intrusion  ^ 
posés  par  M.  Larrière ,  dans  la 
Suite  du    Préservatif  contre  le 
scfiismey  'i^n)  \y;i^.  LX.  Examendes 
Principes  sur  le  ichisme ,  posés  par 
le  même ,  et  Nouvelle  Défense  de 
la  véritable  idée  du  Schisme  ,  246 
pages.  Ce  grand  nombre  d'écrits , 
snr  mie  mémematièrey  naraStra  d'au- 
tant plus  étonnant  que  Maultrot  avait 
alors  plus  de  soixante-seÊse  ans;  et 
l'on  a  peine  à  imaginer  qu'il  ait  pu 
accumuler  tant  de  volumes  dans  Tes- 
pace  de  deux  années.  Ce  qui  aug- 
mentera la  surprise  ,  cVîit  qu'il  était 
alors    aveugle ,   ayaut  tot^demeut 
perdu  la  vue  seize  ans  avant  sa  mort. 
Il  dicta  donc  tous  ces  derniers  écrits; 
et  sa  mémoire  était  si  sûre,  qu'il  in- 
diquait f  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise, à  son  secrétaire ,  les  livres  et 
les  passagesdont  ilavaitbesoin.ll  ya 
lieu  de  croire  aussi  qu'il  fut  aidé  daià 
la  composition  d'un  si  grand  nombre 
de  volumes ,  par  ses  amis  Jabineau  ^ 
Mey ,  Blonde,  Meunier,  qui  parta- 
geaient SCS  opinionsj  et  il  parait  qu'ils 
ont  eu  pari  surtout  aux  brochures  in- 
diquées ci-dessus, n"^'.  lA'^  et  suivants. 
Nous  avons  renvoyé  ici ,  pour  ne  pas 
interrompre  l'ordre  des  matières  , 
l'ouviage  qui  suit  :  LXI.  Défense 
de  nicher,  chimère  du  Sichénsme^ 
1790,  in-8o.;  c'est  une  réponse  à 
Féorit  de  l'abbé  Bamiel  :  Décow» 
9erte  importante  sur  le  vrai  Sys- 
tème de  la  constitution  du  Clergé. 
£n  1  ^95 ,  le  Père  Lambert  avait  pu- 
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bUë  (BUàreLeUtes  mtxMmsÊm  d$  le  mMt  T^drar ,  Damas ,  Baibek ,  1« 

la  Cl  -  i£ecane  EgUs».  cottstUuiiam  mont  LUnui  et  IsripolL  La  seielio* 

neîle.  Maultrot  en  ajeiUa  une  etn*  de  celle  course  parut  en  aoglais  sooj 

quième  l  auiice  suivante;  il  concou-  ce  titre  :  Foya^e  â*Alep  àJéniSOr 

rut,  avec  SCS  couficies  JabiucaU'Ct  Um^  à  Pâques  de  Vannée  1697, 

BIojkIp,  à  la  rédaction  (Us  Nouvelles  suit^  du  voy  a^  de  Vmttt'nr  à  Bir 

eccU^iastiques ^  ou  Mémoires  pour  sitr  les  bords  de  V Euphrnfe ,  et  en 

servir  à  V Histoire  de  la  Ci  ir^tiin-  Mésopotamie ^Oxiord,  i(>ijH,  inS^. 

tion  civile  du  CUrgé  ^  Juarual  avec  âgiires.  Celte  relation  fut  ira* 

«  ommcuça  le  i5se^teml)rc  1791,  et  àmie  en  Epaoçais,  Uttetlity  1705; 

Si  ne  dura  qu'cayiron  une  aimee  :  Paris,  1 706,  vari%  me  igum;  et 

iidtrot  j  nsiDplaça  Jabineau ,  après  du  inoçaie  en  alleMând* ,  par  Léo» 

la  mort  de  eetm-ci.  La  rcvolution  lui  Fr.  Yiscber ,  Hatthourg ,  1 737  , 

fit  perdre  une  partie  de  s^iortune,  in-8<*.  «fee  figureg.  6tn  la  trourc 

qui  était  placée  en  rentes  sur  TEtat.  dans  différeol»  neeneilfl^  MenndiaM 

Û  fut  obligé  de  vendre  sahibliothè»  était  uu  homme  judicieux  ,  bon  ob- 

que;  et  pour  comble  de  malheur,  servateur,  instruit  d<j  11  <;  rhi«iloire  et 

Thuissier  -  priseur  ,  chargé  de  la  kfô  Uugues  ancieaties.  On  Ut  sa  rcla- 

veute  ,  fit  tanqucroutc,  et  lui  era-  tiou  avec  fruit  et  avec  plaisir.  Oi  a 

porta  le  prix  de  ses  livres  :  il  soutint  cilé  souvent  ses  descriptiuiii  t  t  ses 

cetle  perle  avec  cuuragc  ,  et  trouva  ob-servalious  ,  uolamincnt  ce  qu'il 

ensuite  des  ressources  qui  le  seutia-  dit  dec  eèdi^  du  mont  Liban  :  il 

rent  dans  sa  vieillesse  ;  il  mnarut  le  &'an  vit  ^lus  qae  aaize  tcèa-grands  | 

la  mars  iSoS^  danssaquatfe-vingt>  maie  il  ajoiite  i|ae  les  pÉlica  io«l  «1 

dixième  année.  Cet  écrivainétaitina-  fert  grand  mombre,  Stm  mannsetîl 

truit  dans  le  droit  canonique  :  maif  contenait  ttqe  trb-grande  ^a^M 

il  est  lourd  et  difus  ;  et  Û  n'avait  paa  de  figures  ;  mai»  les  édiffon  ac  bei^ 

l*art  de  rendre  attrayants  les  sys-  nèrent  à  publier  celles  qui  ne  se  treu* 

tcmrs  .  d'ailleurs  assez  bizarres  et  vaient  ni  flins  l'ouvrage  de  Corneille 

même  helcTodoxes,  qu'il  avait  ad  op-  le  Bruyn,  ni  dans  celui  de  Sandvs: 

to<;  sur  1rs  droils  du  Second  ordre,  et  elles  sont  exactes.  Le  Voya'^e  à  Hir 

MU  le  coiicilede Trente.    P — c — t.  n'a  pas  été' traduit  «  n  français;  c  est 

iMAU^DRELL  ^  IIlmu  ) ,  voya-  une  relation  forlsèciie.  Drummond 

geur  anglais,  était  depuis  un  an  pense  qu'elle  n'est  pa^  de  Maundrell, 

chapelain  de  la  loge  anglaise  d*Alcp,  et  qu'elle  a  élé  ejontée  i  wm  lëdt 

lorsqu*aii  commencement  de  1697  y  MTfercneiie  de  lilttaifi? 

quatorze  de  ses  compatriotes  ayant  elle  offre  des  erreurs  (^eosiiètea. 

formé  le  pr^et  d'aller  visiter  \e$  Maundrell  était  trop  instruit  pev 

Saiuts-Lteux  pendant  les  idtes  de  preedre  les  ruinte  d'nn  palais  peir 

Pâques ,  il  se  mit  de  leur  compa-  une  cathédrale.  E^s, 

j;nic.  On  partit  le  26  février;  on  MAUNOIH  (  Le  P.  Julien ) ,  jé« 

^a'^sin  Tripoli ,  et  l'on  suivit  la  cote  suite  ,  né  ,  en  1606,  au  bourg  de 

de  la  mer  jusqu'à  Sainl-Jcau  d'Acre ,  Saint- Georj^e-  de-Raintauibaut ,  dîo- 

oii  l'on  s'enfonça  dans  Tintérieur.  cèse  de  Roiines  ,  lut  destiné  par  ses 

Apres  avoir  vu  .ienisalem  ,  le  Jour-  paroul^  a  i'état  ccclésiusiîque  ,  et  se 

dain  ,  la  mer  Morte  et  Bethléem  ,  distingua  bientôt  des  autres  enlauu 

nn  re? int  par  Nazareth ,  Naplou$e ,  deson  âge^  par  sa  doucetn: ,  sa  piéiéi 
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U  modistie ,  et  «a  charild  mwm  Im 
paoTici.  Apresavotracbevé  ses  pre- 
mières éludes  «  il  fut  admis  dans  U 
SociéCc  ,  eu  t6a6,  et  chaque  de  rë- 
centcr  les  iMisee  dasaes  tu  collëçe  . 
de  Quimper.  Ayant  forme'  le  dessein 
de  se  consacrer  à  riustruclioti  des 
habitaïUs  de  la  cajnpaa;ne  .  il  apprit 
le  bas  breton  ;  ci  (]ii[>i(jne  l  (  Uule  de 
cette  langue  pn^^i  nte  l>t.*i»coup  de 
diilicultës  ,  ii  y  lail  uuc  telle  appli* 
cation,  qu  au  bout  de  deux  mois 
il  fut  en.  état  de  préclier  et  de  ea-* 
léchîser.  Il  «btiiit  ewMdte  de  ses 
supérieurs  la  permissiou  de  con- 
meticcr  sa  carrière  apostolique;  et, 
depuis  Tannée  iù^Qf  il  ne  ce&sa  de 
parcourir  jusqu'à  sa  mort  les  divers 
cantons  de  la  Brehigiie  ,  distribuant 
le  pain  de  la  parole  a  ceux  qui  accon- 
r.iient  sur  sou  passage  ,  les  aidant 
de  ses  couseîls, et ies éditant  ji  .rses 
exemples.   Cette  province  lui  dut 
uii  grand  nombre  d  etablissemeiils 
pieux»  de  petits  séminaires,  des 
maisetis  de  retraite  »  ete,  ;  enfin , 
épuisé  de  fatigues ,  le  P.  .Maunotr 
tomba  niâlade  à  Plevin  ,'où  il  mourut 
le  '28  janvier  i683,  en  odeur  de  sain» 
teté.&i^iea  été  publiée  par  leP.  Bos- 
cbet,son  confrère,  sons  re  titre  :  fjC 
Parfait  moAiiv?/^n .     Paris,  i^>97, 
in-1'2.  Le  stvic  eu  r^:  làciic  et  dilliis  ; 
cl  le  manque  de  critique  s'y  fait  s(ui- 
veut  seiilir.  Otilre  plusieurs  livres 
ascétiques,  (ici  its  eu  langue  bretonne, 
le  CJiemin  àe  U  pàMouse ,  VA* 
brégé  de  U  sdenoe  éu  salut ,  un 
TraUédê  VOrmstm  tnmiaU ,  des 
CwUkfue»  sfkUuelSt  eK. ,  on  a  du 
P.  Maunoir  .1.  Le  Sacré  eMge  de 
la  Société  de  Jésus ,  dmsé  en  cmq 
classes,  oà  l'en  ensdf^,  en  langue 
4t^mP>^^y      Leçons  chrétiennes  ; 
ou  Oranunairey  Sfoiarc ,  Diction- 
iMÂre  «t  Catéchisme  cn^  ianff/ic  of" 
t 
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morique,  Quimper,  i^Sgâii^.  (  i  ); 
Tolttnie  rare  et  recHerché  des  ctt* 
rieux.  II.  yîta  S,  Comtimy  Quîm* 

pcr,  lôB"),  in  -  la.  Le  savant  P.^ 
HenBcheoias  dit  qu'on  ne  sait  rien 
de  ce  saint  que  son  établissement  en 
Bretnf:;ue,  et  que  tout  le  reste  est  fa-  * 
buleux.  W — s. 

MALPAS  (  CiiAP.LEs  CAi'cnoîf 
DE  ),  conseil ler-d*état  suus  le  règne 
de  Henri  IV,  naquit  à  Reims  en 
1 56G  :  son  père  avait  cte  grand  fau- 
connier de  ce  prince,  et  l'un  des 
principaux  gentilshommes  de  sa. 
cour,  loTsquil  nepossédaic  que  le 
royaume  de  Nararre.  Les  premières 
années  de  sa  Tie  furent  consacrées  k 
Tétude  des  lettres  ;  mais  la  mort  de 
son  frère  aîne' Poblifrca  d'v  rcnonrnr 
pnnr  prendre  le  parti  des  armes. 
Jeune  encore,  il  fut  nomme  conseil- 
ler d'ctat ,  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  chevau  -  le'gers  sons  Henri 
IV.  Il  se  distingua,  en  lixjH  ,  au 
siège  d'Amiens ,  où  ,  en  présence  du 
HH ,  seul  à  U  téte  de  vingt  cara- 
Kers,  il  attaqua  nn  gros  de  cent 
hommes  des  raieuTE  montés,  pénétra 
au  milieu  de  l'escadron  ,  et  blessa  le 
commandant,  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  A  ce  même 
sic'ge  ,  le  rni  l'ayant  charge  d\il!er 
rrcoiinaître  la  place  jusque  <=r)i;s  K  s 
remparts  ,  maigre'  le  feu  de  la  mous- 
queterie,  il  se  logea  sur  la  contres- 
carpe, examina  tout,  et  revint  ren- 
dre compte  à  son  maître.  Il  prouva  ^ 
pendant  la  j^aix ,  qu'il  savait  allier 
les  vertus  civiles  à  la  valeur.  La 
douceur  de  ses  mcrars ,  son  aiïabi- 

ini^jCiHMï  uiH!  Grammaire  bretomie  rt  DEUX  D»*- 

tionuaitxi  hreto'H  \  f  livri-  CooJÏfot  rn  i  tl  I  >—v.. 
T  -t^'i)  lin  dtctiuBDiurv  l'rMi^k-bn-tnu .  tr<ii%)r<>u 

r.joo  iiiou ,  et  (  f»%- 1  >:     ;    <iicti.>iiii lîiv  u^- 

tfHi-fnanf»  cMilmani  plu»  «Is  troia  mille  moU.  Jl  « 

\  z.\\  \  v> ,  X^X  rv,  rH)a  )  LafjfltaM  «t  caSqpi^e  imt 
odUmét  UwpcwU.-re* 
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lilc,  et  les  avantages  qu'il  sut  pro- 
curer ,  par  son  crédit ,  à  la  ville  de 
Reims ,  doÎTcnt  rendre  sa  mémoire 
chère  aux  habiiajits  de  cette  \ille.  Ce 
fut  ]>ar  la  bienveillance  de  Henri  IV 
qu'il  épousa,  en  1600,  AjinedeGoudi. 
Envoyé  deux  fois  en  aiiii»as«ade  au* 

Srès  de  Jacques  ,  roid*Âag|eterre, 
s*ac<iuitude  cet  emploi  avec  dis* 
tinction ,  et  se  fit  aimer  de  ce  prince  « 
qui  lui  offirit  en  vain  de  l'attacher  à 
son  service,  (^uelcfues  années  après, 
il  occupa  le  même  poste  unetroisièmc 
fois  ,  pendant  la  régence  de  Marie  de 
Mcdicis  ;  et  il  rendit,  n  cette  épo- 
que, un  service  signale  à  son  pays  , 
en  arrêtant  le  transport  de  huit  mille 
Anglais ,  qui  allaient  être  embarques 
pour  entretenir  les  trouhles  eaFrauce 
et  secourir  les  mécontents.  jDôNJmie 
des  grandeurs  d'une  cour  où  ses  ser*' 
vices  n*étaient  plus  appréciés,  Char- 
les de  Maujpas  se  retira  dans  son  châ- 
teau  du  Cosson  ,  à  deux  lieues  de 
Rerms ,  pour  y  goûter  les  charmes  de 
re'tnde  et  de  la  retraite.  Le  cliitean  , 
embelli  par  ses  soins,  ofïVc  encore 
de  beaux  restes  de  son  ^oût  pour 
Ta rchi lecture.  Sa  réputation  décida 
le  duo  de  Vandeinoiit  a  l  'appeler  près 
de  lui  pour  l'approcher  du  jeime 
duc  son  fils.  Nommé  chef  du  con* 
seil  de  Lorraine  y  il  mourut,  revêtu 
de  cette  dignité,  le  a8  août  1 6'ig ,  et 
fut  enterre'  aux  Capucins  de  Nand, 
où  une  cpitaphe  atteste  son  rare  mé- 
rite et  ses  vertus.  Baussonnct  a  con- 
serve' quelques  pièces  qui  prouvent 
que  Maupas ,  son  rontejnporam  ,  cul- 
tivait la  poésie  Irançaise.  Elles  ont 
c'tc  imprimées  à  Reims  en  i638  , 
sous  ce  titre  ;  licsta  des  'vdrs  de  lu 
composition  de  feu  très-généreux 
seigneur ,  mêssin  Clmfies  de  Mmt* 
pas ,  chet^àlier,  baron  du  Thmw,  etc. 
Ces  vers  consistent  :  i^*  en  une  Pa* 
raphrase  du  psaume  iSi^  fimma 


Bnhylonis  ;  1^.  dnns  une  3!îfre  Vn- 
ra phrase  du  psaume  Judica  me j 
J>eus  ;  3**.  une  Ode  sur  la  naîivitc^  de 
J.-C;  4**-  deux  Sonnpts  spiiUuels; 
5**.  un  Sonnet  en  repu  u  se  à  Jaeques 
Dorât ^  chanoine  de  Reims. —  Mau- 
pas DU  Toua  (  Henri  Gaucfaon  de  } , 
delà  même  famille  que  le  précédent^ 
naquit,  en  t6o6,  an  château  du  Cos- 
son, et  fut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Henri  1¥,  et  non  par  Louis 
XIÏI,  en  161 1 ,  comme  le  prétend 
l'auteur  de  l'Almanach  historique  de 
Reims  f  année  i'^'to  )  -.d  fut  nnmmr. 
eu  à  Tabbavc  de  S  ti  ni -Demi 

de  lieims. Ce  fut  lui  qui  introduisit, 
en  1036,  dans  cette  abbaye,  la  non- 
vcile  réforme  de  la  coQgr<^aiion  de 
Sainte  •  Géneviète.  H  devint  ensuite 
grand  •  aumônier  de  la  reine  Aune 
df  Autriche.  Dès  i634 ,  il  avait  été 
proposé  pour  coad  j  n  te  u  r  de  l'affcho> 
vêque  de  Reims ,  Henri  de  Lorraine; 
mais  le  duc  de  Guise  y  mit  obstacle. 
En  t64  I  ^  Maupas  fut  nomme  à  Té- 
vêchc  du  Puy,  en  \é!av  ,  et  trans- 
fère ,  en  ititii,  à  celui  d'Kvrf'ux,  oà 
il  mourut  le  îa  août  1680.  Oo  a  son 
oraison  funèbre  par  Saint  -  Michel, 

Srétrc  du  séminaire  de  Lisieux.  Henri 
c  Maupas  était  un  prélat  instruit, 
zélé  pour  la  discipline  9  il  forma , 
tant  an  Puy  qu'à  Émnx ,  des  séni> 
naiies  et  divers  étahlissements  de 
charité  ;  il  passait  aussi  pour  un  des 
bons  prédicateurs  de  son  tempsw  II 
a  laissé  :  I.  Discours  funèbre  sur 
l'archevêque  de  Reims  ,  Gabriel  de 
Sainte-Marte  (ou  Guillannu  de  Gif- 
ford,  mort  en  i6?.()) ,  beims ,  îr»'»o. 
•in-8".  II.  île  de  J/"".  de  Chantai . 
PariSj  1^44?  i"  *  souvent  réim- 
primée j  elle  a  été  traduite  en  italien. 
III,  rie  de  S.  Frmteoù  dê  Mer , 
Paris  y  1657  ,  iu-4®M  orné  de  sept 
belles  gravures.  On  y  ajoute  nue 
rixième  partie ,  impriméil  en  lêSIÔ, 
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confefiant  la  bulle  de  la  canonisa- 
tion saint.  Maupas  ayaît  été  en- 
voyé k  Rome ,  en  1G61  ,  ])our  sollt» 
citer  èette  canonisation.  lY.  Oraison 
funèbre  de  saint  Fincent  de  Paul  y 
Paris ,  1 6()  i ,  iu-4^.  V.  Statuts  syno- 
daux ^  Evreux,  16C4,  i665  ,  iii-8". 
On  croit  qu'ils  furent  »li  esses  par  ic 
célèbre  nrclufliacre  liomion.  J — b. 

IMALPEOU  (  Ulm: Charles  df.  ), 
iricc-cljaucelier  ,  naquit  à  l*arii>  en 
1688  %  son  père  7  issu  d*ua  trésorier 
de  la  ville  «le  Bourges,  anobli  en 
1 586,  avaitété  préiident  d'une  cham* 
bre  des  enquêtes  au  parlement  de  Pa- 
jîs.  ÂTOcat  du  rot  au  Châtelet,  en 
1708  y  conseiller  au  parkmeut  y  en 
.  1 7îo,lVTaupcouépousaeni7ia  Aiinc- 
\irtoirc  de  Lamoignon  ,  petite-fille 
de  M.  de  Basville ,  devint  président 
à  mortier  en  1717,  premier  prôi- 
dent  en  174^,  se  reliia  en  1757,  et 
fat  rappelé  en  1 7G3  pour  cire  gardc- 
des-sceaax  et  vice-chaocelier.  Un 
auteur  contemporain  (  Gaillard ,  Fie 
de  Maksherbes  )  le  représente  com- 
blé par  la  nature  de  tous  les  agré- 
ments extérieors.  Une  taille  noble  et 
majestueuse,  une fignre superbe,  lui 
donnaient  de  grands  avantages  dans 
les  circonstances  où  il  fallait  repré- 
senter. Il  avait  des  traits  betireux 
de  présence  d'esprit ,  et  de  tact  des 
convenances ,  toutes  les  fois  qu'il 
fallait  ùiie  rendre  a  sa  conipa^^iae 
ce  qui  lui  était  dû,  avec  uu  ton  de 
bauteur  et  de  dignité  qui  le  faisait 
respecter  des  courtisans  et  imposait 
aux  ministres.  Du  reste ,  assea  bon, 
asses  facile  dans  le  commerce  ordi- 
nairede  la  yie,  et  capable ,  dans  Toc* 
casion,  de  procédés  honnêtes,  ileât 
cté  digne  des  plus  grands  éloges ,  si 
les  qualités  de  Tliomme  aima])!e 
n'eussent  été  teimcs  par  une  i>;ihi- 
rancc  peu  <  (»rnmuMe  des  choses  de 
3on  étal.  (  n  1 1  !  a  ni  prétend  que  le  pre- 
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mier  président  Maupeoo  n'entendait 
presque  jamais  len  causes  qu'il  avait 
à  juger,  et  que  souvent  il  fallait  ré- 
former, comme  contraires  à  la  ma- 
jorité, les  arrêts  qu'il  venait  de  pro- 
noneer.  On  peut  bien  soupçonner  ici 
de  qMel(|ne  exagération  mi  écrivain 
ami  lies  Lamoignon  dont  on  connaît 
rîniiniiié  pour  les  Maupeou,  malgré 
1  alliance  des  deux  familles.  Lamoi- 
gnon de  lîlauc-Mesnil  avait  an  pa.'ais 
les  mêmes  succbquesou  parent  ob- 
tenait dans  la  société.  H  méprisait ,  ' 
comme  magistrat  ignorant ,  Mau- 
peou, qui  le  dénigrait  à  son  tour 
comme  inférieur  à  lui  sous  d'autres 
rapports.  En  174^9  la  retraite  de  l^e 
Pelletier  laissa  vacante  la  premièré 
présidence  du  parlement,  qu'ils  se 
disputèrent,  étant  tous  deux  pré- 
sidents à  mortier.  MaJipeou,  plus 
cuniui  a  la  cour,  y  lut  niieu\  ser\i, 
et  l'emporta.  Son  rival  eut  pour  dé- 
dommagement la  première  prési- 
dence de  la  cour  des  aides.  En  1 7  jo , 
là  démission  de  d'Aguésseau  ranima 
la  dispute  entre  les  deux  concur- 
rents; mais  cette  fois,  Lamoignon 
fut  préféré.  Les  premières  années  de 
la  présidence  de  Maupeou  furent 
assez  paisibles.  Les  querelles  reli- 
gieuses au  sujet  de  la  Huile  parais- 
saient assoupies; c'était  je  beau  temps 
du  règne  de  Louis  XV.  Le  101  avait 
acquis  le  litre  de  bien-aimé,  au  [>cril 
de  sa  vie  ;  la  victoire  de  Fontcnoi  avait 
été  gagnée  sons  ses  yeux.  Les  Saxe , 
les  Lowendal,  soutenaient  partout 
rhonneor  du  nom  français.  An  mi- 
lieii  du  bruit  des  armes ,  la  magistra- 
ture joue  un  rôle  très-secondaire.  La 
cour  était  bien  obligée  de  demander 
quelquefois  au  parlement  des  snb- 
si<les,  qu'il  accordait  assez  fai  ile- 
lïif'ut,  parce  q:i'«>u  ne  retuse  guère 
un  goiiverneuitiiL  qui  remporte  des 
victoires  cl  qui  cuotlut  une  paix 
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lionorable  ).  Si  Ton  excepte 

CCS  occasions,  où  le  p.ulemeiil  se 
contentait  de  faire  quelques  légères 
remontrances,  il  était  re'duit  à  juger 
des  contestations  particulières;  en 
tout,  c'était  un  moment  assez  favo- 
rable pour  un  cbef  me'diocre.  Mais 
une  jeuttesse  avide  de  nouveautés , 
impatiente  d'agitations,  s'ennuyait 
d'un  calme  trop  uniforme,  et  desi- 
rait des  mouvemens  qui  éclatèrent  en- 
fin au  grc'de  ses  vœux.  L'arrlicvè'fue 
de  Pans,  Christophe  de  Bcaumont , 
prélat  i  espectabic ,  et  digne ,  par  ses 
vertus,  des  plus  beanx  siècles  de 
l'Église,  mais  anime  d'uu  zèle  trop 
ardent ,  peut  -  être  ,  pour  celui  où  il 
vivait,  aestitna,  en  1^49,  ia  supé- 
rieure et  l'économe  de  rhdpital  gâié- 
rd.  Toutes  deux  avaient  été  mises 
en  place  par  les  administrateurs  tem- 
porels ,  qui  e'taient  tous  des  magis- 
trats ;  et  par-là  s'e'tablit  le  conflit  en- 
tre les  deux  autorités.  Le  parlement 
prit  feu.  Il  accusait  l'archevêque 
d'usurper  les  droits  de  l'adininislra- 
tioM  civile:  rarchevêque  accusait  le 
parlement  de  mettre  la  main  à  l'en- 
censoir. Le  public  se  partagea.  Les 
constîtutionnaireset  les  appelants  et 
rcappelants  se  retrouvèrent  en  pré- 
sence. Le  clergé  exigeait  des  billets 
de  confession,  n'en  donnait  point 
aux  jansénistes ,  et  leur  refusait  les 
sacrements.  Le  roi  fit  défense  au 

Î>arlempul  de  se  mêler  de  Taffaire  de 
'hôpifal  pcue'ral  ,  qu'il  évoqua  à 
son  ronsoil  (novembre  i-^Si  ).  Le 
presiiitiit  iM.iupeou  alla  porter  au 
roi  des  remontrances  de  sa  compa- 
gnie, qui  ne  furent  point  écoutées. 
Le  parlement  cessa  ses  fonctions,  et 
lés  avocats  fermèrent  leurs  cabinets. 
On  envoya  un  mousquetaire  à  cba- 
çun  des  magistrats,  avec  ordre  de 
reprendre  son  service.  Ils  obéirent, 
tt  st  rendirent  au  palais;  mais  les 
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avocats  ne  parurent  point.  La  cour 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  Tefîtl 
d'une  intelligence  secrète  ;  elle  me- 
naça de  nouveau  pour  faire  cesser  le 
scandale.  Les  avocats  consentirent  à 
plaider  ;  et  ce  fut  un  moment  de  ré- 
mission dans  cette  querelle,  dont  le 
résultat  fît  quelque bonneur  i  la  pru- 
dence du  premier  président  (avril 
175a).  Mais  rarchevêque  et  son 
cierge'  constitutionnaire  ne  se  rcli- 
cli aient  point  de  la  se'vcrife  de  letir 
doctrine  ni  de  la  roîdeur  de  leur 
conduite.  De  nouveaux  refus  de  sa- 
crements (i^SS)  excitèrent  de  nou- 
velles plaintes.  Le  roi  voulut  im po- 
ser silence  surles  affaires  religieuses. 
Le  parlement  n'obéit  pas,  et  fit  sai- 
sir le  temporel  de  rarcbevèque.  Son 
arrêt  fut  cassé,  et  il  cessa  ses  fonc- 
tions. La  cour  se  décida  à  punir  les 
deux  partis.  L'archevêque  fut  exile 
il  Conflans  :  le  parlement  subit  le 
même  sort  ,  excepte'  d'abord  la 
grand'chambre,  qui  refusa  l'exccp- 
tion,  redoubla  de  rigueurs  contre  lei 
constitulionnaires ,  et  fut  enfin  relé- 
guée à  Poutoisc.  Pour  la  remplacer  , 
on  cbéa,  sous  le  nom  de  coambre 
royale ,  ime  cour  composée  de  6  con- 
seiilers^d'état  et  de  vingt-un  maltref 
des  requêtes,  <|Di  siégea  d'abord  aux 
Augustins,  puis  au  Louvre,  lut  in- 
sultée par  le  public ,  et  ne  jugea  aii> 
cune  affaire,  excepte'  celle  d'un 
pendu  ,  que  le  Chdtelet  refusa  de 
faire  exécuter  (i).  Cependant  y  le 


(il  Ln  |ean«»  iD»|p*trali  (te  ce  tribon*]  ri«îrat  Im 
pmuier»  Si  rir<'  dp  Irur  pxition.  Gi>us  du  MfletMivI 
ne  «VUictit  ]tM  moQtm  plut  i  liinninhtm  Es  tO  , 
Madkbt  Unrt  ancimiMt  me  b  HncBl.  AiotmM 
HMlraît  tr  jirocèt  ^NvnarctMi  i>  hùuÊm  «t  ^ha 
pâte.  I<r  h<>udiarat  coiMl«inm>  nu  fru  ,  H  Ir-  n&têk 
efrr  roaipa.  (  h'iut^'nentt  tU  Irilirt  orijfinaUt  Jt 

clM»lptrtup«di'la  oontioa de  ktir  atrvicc ,  iU««m«i4 
{Mé  nir  I.  >  Orura  dt  Kl  m  dwl  à  aoTl  ;  cvi|m»^Ml 
gi^  plus  biiJMi  mm4»Ut€mÊmJkmmnémmm>' 
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premier  ))rdsidcnt  négociait  avec  1^  mesures  fuient  prises ,  dans  un  lit  rJe 
cour.  Mais  la  faiUesae  des  tal^ts  justice  t  tenu  le  i5  deceiubrc.  puur 
du  négociateur  n'était  guère  capable  renregistrement  d'un  édit  de  disci- 
d*abn%er  les  longueurs  d'un  tel  pltne.  Entre  antres  dispositions ,  il 
traité.  Au  moisd'août  1754  seule-  umitaitla  juridiction  séculière  aux 
ment,  la  naissance  du  duc  de  Berri,  appels  comme  d'abus;  il  statuait  que 
quifutdepuisrinfortunéLuuisXVI)  les  membres  du  parlement  n'au- 
inspira  an  roi  ridée  de  pardonner,  et  raient  qu'après  dix  ans  de  service 
de  rappeler  le  parlement.  Maupeou  voix  dclihérative dans  les  assemblées 
on  apporta  la  uoUfclir  "»  Puis,  et  des  cliaiiii)res  :  <  <  I|.  ^-ri  furofit  sou- 
iui  reçu  avec  acel.Miialiuti.  Cvïlv.  mises  à  des  reMm  imiis  qui  les  reii- 
secontlf  Uijve  ue  iaida  pas  à  être  daieut  moins  IVt. punies;  ejilin  on 
rompue.  Le  silence  ^ne  le  roi  avait  ordonnait  la  suppression  de  deux 
ordonné  n'était  garde  par  personne  t  cbambres  des  enquêtes.  L'exaspéra* 
les  Jansénistes  furent  inquiétés  de  tionfutattCOii|bie;ceiitquatre>vingt$ 
nouveau  (  1755  }  ;  et  l'arcbeTéque  démissions  furent  à  l'instant  ofTeites 
fut  exilé  aux  cùiiEaa  de  son  dio-  et  acceptées.  Il  ne  resta  que  dix  pré- 
cèse,  et,  par  suite,  an  fond  du  Pé-  sidenis  et  quelques  conseiliers  de  la 
rigord.  Maupeon  ne  laissa  pas  d'in*  grand' -chambre.  Au  milieu  de  tous 
fluer  sur  ces  a(  les  de  rij^ueur.  Le  par-  ces  débats ,  le  premier  président,  si 
ienient  triomphait  :  mais  le  cierge',  faible  de  talent ,  plus  f.uhle encore  de 
qui  s'as^erubla  bientôt  (1756),  fit  cartelcre,  suivant  avr-c  timidité  les 
éclater  sa  douleur;  et  ses  vives  ré-  os(  iHaiiun.s  de  I..  eour  et  rinipnlsion 
clamatiouii  de'tcrnimcrent  la  cour  à  de  sa  compagnie  ,  «  jésuite  et  cour- 
mcltre  un  nouveau  frein  à  la  puis-  »  tisan  »  ,  dit  Gadiard,  «  quand  il 
saoce  du  parlement.  On  commença  •  trayaillaii  avec  le  P.  Gi  illet ,  et 
par  l'humilier,  en  favorisant  cer-  »  janséniste  quand  il  écoutait  l'abbé 
taines  prétentions  du  grand-conseil,  »  de  la  Bletterie  » ,  se  rendait  sus- 
son  éternel  rival  (  t  )  ;  et  les  grandes  Pect  aux  deux  partis,  quoique ,  dans 

le  fait ,  il  n'en  trahît  aucun  (  i).  Lors 
de  l'assassinat  du  roi,  en  1757  (  F', 

A            -  ■■         .  Damiens  ,  X,   4(34),  Maupcou, 

a«  •  pauvre» ,  qui  (luiummt  »ans  «•hsohI*.  Ocflt  dtaH  i       «       i        ii    -     i     i*  9 

l'iHUoif^4Up»Hmmmt,pmr  y vk»irr,qu'oa  lit  Um-  ""^^t*      '  »          'l^'S  dcDrtS  dc  la  COm- 

t«cM*»t»»ii8«icM:et  o«»iq.«c..to  pa-uic  ,  fut  uu  d^s  (  ommi«;saires  de 

tissu  rl  .-pi^ni  oriir^  p,Mi  Hu'ji  »  <!.■  la  gravite  du  »i.)t'e,  ^        '    .                •             ••■»^<jii  «  :>  UC 

Icrri-ctt  d€»ÙH«  jr  e»t  dum:  gr^ude      clitwlr.  «Ni  y  1  inSlniCtlon.  l)ai!S  un  de  SCS  lilterrO- 

d*«r^ti«i»4ehBiotd.H»iique,eieo(iuc*.i.*i,D.  Ji-iluiics,  il  deni.iiiiJa  trois  Um  a 

|j||dhonw  et  d»  ridicde.  «]«  drymU  faire  juger  l'aCCUSC,  S*il  CrOYfÙt  QUC  Lil  ilaU  ^ioil 


vouloir  ttiTe  i.'ouKDuiiii  r  par  huiMit-r.  Pmdaol  toiu 
en  iMimU  ,  rMltniiii«lr«(iaa  dr«  tiô  >itau«  »e  dnorKii- 
liiMit  .  Ic9  enipluyca  subaitrniM  voImcdI  loi 


MttmàmA \m Amtk m  nlawi  de  L>  ■oci<Hé.  pemUt  a  OSSOSStner  tCS  IW  }  Ct  tl 

(  I  Le  Brand  co.  ,  inrtitu*  n»r  ch.ri«  viTi ,  fois  PonUens  dit  QuU  naçoU  rien  à 
r«rfoiiiki»ibi  coM»^t .  M^Sr wmSZ^mSii,  répondre.  (  Voluire,  Hist.  du  pari.). 


dw;ï:::.!rr3?j;*:  «ï.  iu;'î  Cc  procès  terminé,  on  dut  sWuper 

(l'ultriliuti»!»  fiilt'vcc»        count  ur<iinjiirrs  de  |W- 

<  )n  sftil  dr— Ur»  cwmbirn  il  rtait  faol*  j|«  Cev  (»  )  Ce  fut  nrancDom*  relte  upinion  qui  dkbrwi 

d«  i  uptH.«nr  au  Farle.r><^nt ,  qua«.d  rll.  était  owcMi  *  dcs  OOopkt»  ikl  UmeuM.  Moél,  4Mt  V«ici  b  6»  : 
tente  de  relui-ci.  et  de  faire  pndMr  ia  Ihilaiice  , 

tMtil  à'm  cote  ^taotot  de  l'autic  ,  M  (rtf  èt m»  i».  C*«t(  l  rooi,  dit  Manpeou  .  qo'**!  U  < 

***  n»»|Çt«tr»<*  qni  I"  rompoMÎeiit  rtat<M>t  Qui  patirrait  me  ladisuuicr  ? 

m^ittn  vt,  ,\;.-v\>r  .   rr,  [  rr-.  Ji..  ■  \  ..u^JuP,,,!-  O»  Kail  qw  l'ai ,  pour  l^achtl», 

neiU  I  iHua  mux  pj»  ctâ  cwu*tU«fa(tuu  Uku*  U  puM>c.  ^         Vendu  aa  iTiimmiM» 
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de  la  sitnatiou  du  pai Irnirnt.  La  MAUPEOU  (  Kr.M- -Niroi.iis- 
cotîravai':  l.i'soin  tic  lui  jiuta  liii  irn-  Ch  ArvLts-ALGUsriN  dl  },(1ImI  i)  jne- 
p6i!%  q  !c  la  {^-ei  rc  d'alors  ronduil  cedcul .  ii.i.^iiit  en  1714-  I-a  iiatuf  t; 
m-n  >^aircs  :  t^-llc  fui  doue  oLli^jcc  de  lui  av.ut  refuse  les  avantages  cxtc- 
piict  .  L  -s  uiagistr  its  eiilcf»  ou  àé*  rienrs  de  sou  père  :  sa  tulle  était 
mis  i  e|  t  irent  leurs  p  acc.^  ;  mats  il  petite;  un  «il  TÎf  et  perçant ,  niais 
faliaitun  gigederaccommodemeat:  dur,  un  sourcil  épais  et  tfèMK>ir, 
Maupeou  fut  sacrilié ,  et  oblige'  de  se  un  teint  bilieux ,  donnaient  à  sa  phy- 
dâncttre  de  la  première  présidence,  sionomie  un  air  de  maltciUance , 
On  lui  donna  des  lettres  d  honoraire,  un'il  tiehait  cependant  d'adoncir  par 
Six  années  se  passèrent  sans  qii'on  acs  manières  affectueuses  pour  tes 
p.u  fJt  s*a|K»rfevoir  de  son  absence,  gens  élevés  auxquels  il  voulait  plai- 
làn  le  cliatirclicr  L inioigiion    rc  ,  et  par  une  famiîi.iiitc  d'ds^ei 

ayant  ctc  exile,  parce  «|u  il  drplai-    mauvais  ton  euvers  ses  égaux  ou 
sait  surtout  à  la  marqui-sC  de  P«>m-    ses  intcricurs ,  dont  il  e<îprroit  se 
p.ulour,  on  n'imagina  rien  de  miteux    iairc  des  crcU turcs  (  • }.  H'us  sHkIk  iîX 
(jiK'  de  lui  donner  pour  sueresseur    et  moins  ignorant  que  le  vice-<  lj>iu- 
huu  propre  enucuii;  et  Maupeou  eut    cclier,  sou  tils  avait  acquis  celte d:- 
la  place ,  sous  le  tilrc  de  vice>cban-    mi-instruction ,  qui  fait  qu*ou  parle 
celicr,  avec  les  sceaux..  Mais  sa  re-   un  peu  de  tout  dans  le  monde,  nais 
uaite,  en  ornant  sa  tète  d*une  belle  souyeot  arec  beaueoup  de  Icgcrete' 
cberelure  blancbe,  n^aTait  rien  mis   et  de  maladresse  (n).  Du  reste,  il 
de  plus  dans  son  esprit.  On  s'aper-    n'avait  que  la  capacité  d*un  juge  or- 
çut  bientôt  de  sa  faiblesse  dans  les   dinaire,  rien  de  la  dignité  d'un  ma- 
conseils,  ou  plutôt  de  sa  nullité*   gistrat,  mais  beaucoup  de  nan^ 
Peut-être  nVût'il  pas  résisté  long»   de  cour  ,  et  de  talent  d'intrigue.  6a 
temps  s*d  eût  été  seul.  La  faveur  de    morale  et  ses  moyens  étaient  ckex 
son  fds  fut  son  e'gide.  Il  se  souliut    lui  en  liarinonie  parfaite  avec  une 
passableuieut  en  plaee.  Ou  ne  sau-    ambition   dcmp^uiée.   Exempt  de 
rait  trop  assigner  quelle  jiart  il  prit    préjuges  et  même  de  principes  .rtrati- 
aux  mesures  dirigées  contre  le  par-    ger  à  toute  sensilulitu,  ou  n'a  ri  le' de 
lement,  telles  que  l'olil  de  discipline    lui  aucun  traiî  ^tucrc  u\.  ,uu  un  atla- 
de  i^(3G.  Mais  on  lui  sut  quelque  grc    chemniLdc  cœur  ;  et  jamais  on  a? 
d'avoir  choisi  des  commissaires  mo-   lui  a  coouu  d'amis.  Il  eut  quelques 
dérës  dans  l'afiaire  de  La  ChahAms  liaisons  ^'il  rompit  sans  scrupule , 
(  y.  Galonue  et  Leh om }.  Il  est  des  serviteurs  qu'il  abnndon&a  ssu« 
yrai  que  c'était  un  moyen  de  plaire   récompense,  et  des  bienfaiteurs  qu*il 
au  doc  de  Ghoiscul,  protecteur  de 


•onÛlsjetcelaexpUquetouLLeiS  ^^^Z^^tSSLtlliriiiiiti^^^ 

septembre  iTW,  Lamoignon  ayant    »oi»dw.m  ïVrr*i.«, ■u;oor>i  t.       <ir  iv.n^^.w 

entiu  donne  sa  démission  expresse ,  ,      obimir  «n  ..r^.,».»t  d«  ^r^^ 

Maupemi  fut  chancelier  de  France,  •  i««i4MD.i»t .  -  Tri.-*«LmueM,dii  k  cUm^Kr  » 

pendant  vini;t-(|ualrc  heures,  .in  bout 


M  r«dotnir  i  it  h> 

lu  11 


desquelles  il  céda  la  place  a  s«»u  iih. 

Il  mourut  en  177^,  Age  de  87  ans,  »  ^Tviricr-i. 

.pris  avoir  v.  V-valUlionCt  la  chute  ..i'^^J^'J™;  rl^-'l^tlï'^ïïSiifrî 

de  sou  SUCCyWCUr.               1) — s,  iJs^^ljrttie  ;  Ti«  «k  flUkiOiabe»,  p<r€riii  ij  ). 
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tialiitsaiis  Honte.  Si  c'est  un  mérite 

pour  un  .imbitieux  que  de  bien  con- 
Dciitre  les  hommes  pour  les  sacriltcr 
à        c'Ievatiaii  ,  Mjtipoou  c:ul,  de 
boiMir  hfiirc  ,  celia  tic  \c.>  dbsrrvcr 
et  de  t-icîiick'r  ceux      p<riiv,>i,Mit  lui 
être  utiles.  11  le&  eluaiaiL  MirlouC 
daus  le  tumulte  .de  la  société ,  daii& 
ton  salon ,  à  sa  table,  dans  tous  ces 
moments  d*ab.iudo&  et  d'imprc- 
TOjrance  ^ou  rafiranchissemeut  d'une 
certaine  contrainte  mêle  songent  les 
dangers  de  rindiscréiion  aux  cpan- 
cbemeuts  de  ia  confiance.  Lui ,  tou- 
jours tempérant  et  sobre  sons  le  pré- 
texte d'uDC santé  délicate,  flattant  ses 
cunrini'; ,  sérieux  et  réserve  avec  l'âge 
niiir,  folâtrant  avec  la  jeunesse,  ne 
perdait  pas  un  mot  ,  un  geste,  un 
simple  muuvcmcîit  de  pli}.sionomie; 
et  s'il  u'avai!  pis  l'art  de  seJuiie,  il 
Avait  quelqueluis  Ua  moins  le  Lou<- 
hcar  de  tromper.  Il  y  avait  dans 
son  caractère  assez  de  cette  audace 
qui  jette  dans  les  grandes  entre- 
prises, mais  beaucoup  plus  encore 
de  cette  dextérité  qui  prépare  et  as- 
sure les  succès;  et  quoique  souvent  il 
annonçât  ses  desseins  avec  jactattce,il 
ne  négligeaitaucuocde;»  voies  souter- 
raines fp>i  ]»oiivaicnt  le  faire  ren^sîr. 
iSi  vaiiue  consistait  surtout  à  se  dun- 
uer  nn  air  ue  uouclialance ,  de  lais- 
•  scr  aiUr,  d.ui-;  les  rhoses  les  plus  ii.t- 
sardeuses.  u  An  niiiieu  de  S"S  ren- 
»  versenieuts  »>,  dit  Gaillai  J,  a  et 
»  tandis  <[u'on  le  croyait  occupé 
a  }our  et  nuit  de  ses  projets ,  et  in- 
9  quiet  de  leur  succès ,  il  affectait  de 
»  se  montrer  supérieur  aux  affaires  y 
>  et  d'avoir  beaucoup  de  temps  à 
«  perdre.  »  Il  n*en  était  que  plus  dan- 
gereux. Insinuant  et  souple,  IiaLile 
à  prendre  toutes  les  formes, à  devi- 
ner tous  les  obstacles^  quand  une 
fuis  il  avait  atieiutsuii  but .  Ijs  coups 
qu'il  portait,  claleut  (i'«ippâ»  avec  vi- 


MAU  5i7 

pienr,  et  conduits  avec  ma1i;^îte'« 

Tel  fut  rhoniin'-  fatal  qui  i.ii  ;;ea 
révéncmenl  le  plus  con:»idcra!Me  du 
lonti  rè^ne  de  Louis  XV.  la  «Usiruc- 
liuu  de  la  in.i^i^i rature  p  jrl'Mnent  ii- 
re.  11  serait  inutile  d'cxaniiKer  ici 
par  quel  enchaînement  lie  rir"ons- 
taures  puUlit^ucs  le  patiiiuent ,  dans 
l'absence  des  états-gcuéranx ,  était 
devenu  ^  vers  la  (in  du  seizième  siè- 
cle ,  une  espèce  de  puissance  d*oppo- 
sition,  au  moyen  delà  formalité'  de 
renre^istremcni,  sous  prétexte  !<  vi> 
riGcaiiou  des  luis,  et  par  suite  delà 
permission  des.  remontrances.  On 
sait  aussi ,  comment  le  parlement  de 
Paris,  si  aibnir.ible  par  sa  fidelilé  à 
la  dynastie  le<^itime  au  ten'ps  de  la 
Liiijnc ,  rcmnanl  sons  la  regenre  de 
Marie  de  MédiciSj  devenu  factieux 
et  rebelle  pejjdant  la  Fnuide,  traité 
ascc  cj;artl5  par  Henri  IV,  terrassé 
poi-  Richelieu,  soumis,  mais  honoré 
par  Louis  XIV,  avait  reconquis  ses 
droits,  ou  plutôt  ses  pfétenttons,  sous 
la  régence  du  duc  d^Orléans»  q[ut 
avait  eu  besoin  de  cette  autorité  ju- 
diciairo  pour  faire  casser  le  testa- 
ment du  grand  roi«  Mais  ce  qu'il  est 
pins  ijuportantde  rappeler,  c'est  la 
conduilerespeclivedn  ministère  et  du 
parlement  pciuianl  le  cours  du  dix- 
hnilicuic  sièrif  1)  -  l'innée  l'jiS^lc 
relient  éprouva  (  i  itrlucn  peu  il  de- 
vait compter  mu  la  aucilité  «l'nu 
cui  ps  dcbbui.inl,  auquel  il  venait  de 
rendre,  sans  mesure,  d'importantes 
prérogatives.  Lesystèmede  Law^dcs 
querelies  avec  les  ducs  et  pairs,  l'af- 
faire de  la  buUc  Um§emius,  ne'eos- 
silërentdes  lits  de  justice.  L'exil  du  ^ 
parlement  à  Pontoise ,  et  le  recours  ' 
au  gr  jnd-conseil ,  pour  renregislrc- 
ment  des  édils  (      n'Ar.utsstAU  ). 
Eu  iT^i,  les  débats,  ranimes  au 
sujet  des  querelles  religiense*;  .  don- 
nèrcni  occasion  au  paiieiucii;  de  rc- 
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noMTpler  un  5v«irine  d'opposition 
aUuiùouûë  dtpia.s  loni^-temps ,  en 
cesîKint  ses  foiK lions  judiciaires,  cl 
en  oUiant  des  dèmbsioos  combi- 
nées. Cette  moiution  y  en  inter- 
rompant le  cours  de  U  justice, 
rencfait  les  peuples  victimes  d'une 
querelle  étraDgèi'c  à  leurs  véritables 
intérêts.  £Ue  constituait  les  magift> 
trais  dans  un  état  de  félonie  ,  qu  un 
gouvernement  fort  aurait  puni  avec 
la  dernière  sévérité.  Le  paisible  Fhn- 
ry  aima  mieux  attendre  et  négocier. 
Le  parlcuit'iil  refusait  dv  Lue  exé- 
culer  les  édits  curecisirés  en  lits  de 
justice.  Les  lettres  £  jossion  ne  pro- 
duisaient que  de  nouvelles  remon- 
trances. On  crut  obtenir  plus  de 
soumission ,  en  exilant  quelques^nns 
des  conseillers  les  plus  ardents.  On 
e8sa}*a  ensuite  de  diviser  Ja  compa- 
gnie en  excluant  les  enquêtes  de  la 
délibe'r.ifioM  <]ivs  chambres  sur  les  af- 
faires puliliques ,  en  menaçant  d'ang- 
mealer  les  attril-  itious  du  j:;raiid- 
ronseil  :  tout  fut  inutile.  Les  lois  ne 
furent  ni  exécutées,  ni  révoquées; 
et  le  parlement  obtint  le  retour 
des  exilÀ,  et  rentra  dans  la  plé- 
nitude de  son  pouvoir.  En  1 75 1 ,  ee 
fut  encore  une  querelle  religieuse , 
ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  l'article  pré- 
cédent ,  qui  ralluma  la  discorde  entre 
la  cour  et  le  parlement.  îl  suftlra  de 
remarquer  ici  que  I'oîî  employa,  de 
part  et  d'autre,  le  même  plan  d'atta- 
que et  de  défense  :  lits  de  justice ,  en- 
gistrcmeuts  forcés,  lettres  de  jus- 
sion,  remontrances  multipliées,  as- 
semblées permanentes  des  cbambres, 
,  é^ssation  des  fonctions  judiciaires , 
démissions  combinées ,  extension 
des  prérogatives  du  grand-conseil , 
suppression  de  chambres  des  enquê- 
tes ,  exil  à  Pon toise,  création  d'une 
chambre  royale  pour  suppléer  le 
.  puiicment  ^  u^ociations ,  rapproche* 
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mcnts;enfin,réintê|îratinn  des  mêmes 
personnes  dans  kui  elal  ankrieur, 
même  incertitude  dans  l'état  ulté- 
rieur des  cboses ,  tel  fut  le  résultat  des 
agitations  întaîeures  qui  se  prolon- 
gèreut  jusqu'en  1 757 ,  où  les  événe- 
ments d'une  guerre  étrangère  appe- 
lé ren  t  Tattentiou  publiqueversdesob- 
jets  d'une  autre  importance.  L'oppo- 
sition du  parlement  de  Paris  u  était 
pas  la  seule  ([ue  l.i  roiir  eût  à  com- 
l>  *ttîe.  Les  p.irleiHtnts  le  province 
«jiii,  [lisque-Ja  ,  avaient  cte  a  ]ieinere- 
in.iitjdés.  voulurent  à  leur  tum  juiier 
uu  rote ,  tantôt  en  agissant  isolé- 
ment, tantôt  en  se  coalisant  avee  le 
parlement  de  Paris ,  sous  la  dàiomi- 
natton  de  classes ,  ou  tout  autre  signe 
^umté  et  à^indivisihiUté.  Dès  1 7  3a, 
les  parlements  de  Bretagne,  de  Metz 
et  de  Bordeaux ,  s'étaient  interjetés 
dans  les  aflaires  ecclésiastiqurs.  En 
1700,  1763  cl  I  7r>'> ,  îc  parlement 
de  Besançon,  teim  dt  V.iw  .  s'étaient 
divisés  au  sujet  des  impôts.  Quelipies- 
uns  de  leurs  membres  s'étaient  f<4it 
exder  ou  emprisonner  pour  a^uir 
insulté  le  gouvernement.  Les  parle- 
ments de  Toulouse  et  de  Rennes 
avaient  décrété  de  prise -de -corps 
les  commandants  muitaircs  de  leurs 
provinces  ;  enfin ,  la  cour  des  aides , 
dans  ses  remontrances  éloquentes,  * 
et  trop  éloquentes  peut-être,  se  li- 
vrait à  des  satires  violentes  ,  que 
Voltaire  lui-même  désapprouvait. 
(  IMALfcsnmPFs.  )  Ainsi,  raiitonté 
du  i'oi  était  allaquce  ])artont  ;  par- 
tout étaient  les  points  de  résistance  : 
c'était  l'hydre  aux  cent  tètes  qu'il 
fallait  abattre,  et  Blaopeott  ne  crai- 
^n\i  pas  de  s'en  charger;  mais  en 
nomme  rosé»  il  se  donna  bien  de 
garde  d'annoncer  d'abord  ses  des- 
seins. Son  premiersoiufutdcrechci^ 
cher  les  faveurs  de  la  cf»ur,  et  d? 
s'attacher  au  Uvoà.  C'était  k  duc  do 
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Cboiscul,  alors  tout- puissant;  il  ha'is- 
sait  les  Jésuites,  pure  qu'ils  cftaiciit 
protèges  par  le  Daupiuu  et  par  la 
famille  royale  :  Maupeou  persécuta 
donc  les  Jésuites  pour  plaire  loul-à- 
la-fois  auminisli  c ,  et  à  k  majorilcdu 

Sarlement.  Il  en  fut  de  même  à  Vé^uà 
u  malheureiix  LallT.  Maupeou  lemë* 
na^ea,  taot  qpe  le  duc  sembla  le  coU" 
ynr  âe  quclaue  intérêt;  mais  aussi- 
tôt qu'il  vit  la  coor  abandonner  ce 
gën«!rai  à  U  justice  du  parlement, 
comme  ime  victime  expiatoire  des 
revers  de  uus  uruifs,  Maupeou  reu- 
chérit  encore  sur  !  <  rigueur  Hc  l'ins- 
truction ,  et  cuuuiljua  i>eaucoup  a  la 
barbaiie  du  snpplirc  (       Lally  ). 
Ou  peut  croire  aus!>i  uuc  sou  ascen- 
dant sur  le  Tice-cliancelicr,  son  père , 
avait  influé  dans  les  ménagements 
qu'on  eut  pour  La  Ghalotais ,  dont  le 
sort  intéressait  le  ministre ,  ennemi 
îuré  du  duc  d'Aiguillon.  Maupeou , 
pour  flatter  sa  compagnie,  avait  con- 
seille au  duc  de  Clioiscul  et  à  la  mar- 
quise <1<'  Poinpid- iir ,  (]o  ûrcr  If  mi- 
nistre des  (inances  ùii  sciu  de  la  graud' 
cbarnbre  ;  et  Ï/Avcrdy  ,  et,  depids, 
l'abbc  Tcrray,  avaient  été  nommes. 
Mais,  d'un  autre  côte,  ou  n  avait 
point  TU  le  premwr  pr^ident  oppo- 
ser une  résistance  bien  francbe  ans 
attaques  de  la  cour,  et  surtout  k  la 
iamcuse  séance  royale  du  3  mars 
17669  appelée  la /?ag4;/^a(îoii,  ou  le 
roi  proscrÏTit  solennellement  toute 
conféde'ration  entre  les  divers  parle- 
mn\U.  du  royaume,  5ntis  le  nom  de 
c/frvs<-  v  ,  et  de'cl.ira  qu  d  ne  tenait  sa 
couronne  que  de  Vieu.  Cfttc  con- 
duite équivoque  de  Maupcuu  l'avait 
rendu  suspect  ( i)  à  quclquei^-uns  des 
membres  de  son  corps ,  qui  voyaient 


t  dc0  vois  ;  on  «r  jM^parait  »  W  Mumct- 
C*  ftii  «ni  nwrrwiatt  •  dé  1^  rcoU««.  VLùm 
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dep  les  approches  de  Torage;  et  le 
dur  (1p  ('fu)iscul,  persuadé  q»ie  le 
pu  iiMt  r  picsidcnt  sVlait  sachlie  mx 
iiiii  1 1  [5  du  foi ,  se  hâta  de  rapjK  lcr 
à  la  place  de  ehancelior ,  duni  La- 
moigoou  s'était  euiin  décidé  à  se  dé- 
mettre (s5  septembre  t^(>8).  On 
prédit  au  ministre  qu'il  ferait  un  in* 

S rat;  et  l'ingrat  ne  tarda  pas  à  se 
éclarer ,  par  uu  motif  Lieu  capable 
de  le  déterminer.  Le  crédit  du  duc 
s'alTaiblissait  de  jour  en  jour.  Une, 
courtisane  (  Du  Barrv  )  avait  clé 
élevée  ,nt  raug  de  tuaîiresse  en  îilre 
du  roi.  Le  duc  de  Choiscul  avait  rc- 
pouî^sé  avec  une  nobte  fierté  les  avan- 
ces qu'elle  lui  ci\aU  laites  :  el!e devint 
son  ennemie.  Dès-lors,  le  duc  d'Ai- 
guillon profita  de  cette  mésintelli- 
gence pour  s'établir  en  première  liçue 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  favonte» 
Maupeou  àait  trop  habile  pour  n» 
pas  sentir  qiie  c  était  de  ce  côté«4à 
que  soufflait  le  yent  de  la  £iTeur,el 
qu'il  fallait  diriger  sa  manœuvre. 

Mais  ce  fut  par  des  flatt^-ries  icrno- 
II  fil* 

bic^qu  u  obtint  une  protection  hon- 
teuse (  ï  ).  Persuade  que  le  succès  jus» 
tiiie  tout,  Maupeou  ne  perdit  pa.s  un 
moment  pour  exécuter  ses  desî«eiiis. 
En  assurant  letriompbedu  duc  d'Ai- 
guillon ,  0  était  sur  de  plaire  à  U 
maîtresse  du  roi ,  et  de  perdre  le  duc 
de  Ghoiseul  ;  il  attaquait  ensuite  lo 
parlement  avec  plus  d'avantage,  soit 
qu'il  dût  50  borner  à  rcstreiiidre  sa 

fïuissancc,  soit  qu'il  se  vît  force  de 
'anéantir  entièrement.  L'aflairc  de 
l'ex-commandatit  d«  iiretagne»  qui 


(  I  )  Il  iim>eUi|  M"*.  Da  B«mr.  f •  emmîme ,  prl. 
tcBdaul  alW  Ag»  Bani'THoit,  dlrlauclt)  U  jaiMil  ches 
cllr  i  coliiMijkUani  en  «iui.ri       ••!  i'ul.'ili  .4i(  .<><■ 
p^lit  itègft  /«luure  ,  |Hiur  U-otid  il      Ua,  da-uii  , 
dt'«  uruvifiofu  de  gouf  enaeur  OB  Liicitfnii 
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nvnit  cté  évoquée  à  la  cour  des  jinirs, 
fut  donc  le  premier  ressort  qu'il  mit 
cil  œuvre  (  V.  Aigi  im-on  ).  11  per- 
suada au  roi  que  le  im  illeur  moyen 
lie  latie  absoudre  rcunemi  de  LaClia* 
loUis,  était  de  présider  iiâ-méme 
son  parlement  dans  le  jugement  da 

{>rocès.  Le  chancelier  comptait  qae 
a  présence  du  monarque  mouirait 
les  gens  de  robe ,  et  enlèverait  les 
sufirages.il  croyait  d'à  il  leurs  avoir 
ronsenT'  assez  d'amis  dans  le  sein 
de  la  compagnie,  pour  faire  pencher 
la  balance  a  son  grp.  En  conséquence, 
le  loi  mauda  son  parieinent  à  Ver- 
sailles, le  4  'ivin  1770.  Le  chance- 
lier ouvrit  la  séance  par  un  discours 
très-bien  fait  (1),  où  il  ne  manqua 
point  d'exalter  la  générosité  dtt  mo- 
narque, et  de  flatter  Torgueil  des  ma- 
gistrats.  On  lut  les  informations  fai- 
tes par  le  parlement  de  Bretagne;  on 
déclara  la  compétence  :  enfin ,  on  ar- 
rêta que  le  ror  sernit  très  humble- 
ment rf'mrrv-icrr^voirconsacrc.d'uiie 
manière  aussi  sulennelle ,  les  droits 
de  la  pairie.  La  scan<'e  du  7  tut  en- 
core pins  mémorable.  On  y  bit  la 

Slaintc  du  procuieur^éiiéral.  On  y 
écréta  la  suite  des  mformations* 
Les  opinions  forent  émises  librement 
et  à  haute  Toix.  Le  roi  dit  r  Jb  suis 
(leViwis  du  sie  œ  Michau  (a)  ;  mais 
il  témoigna  de  la  répu^auce  à  join- 
dre la  voie  des  monitoires  à  l'audi- 
tion des  témoins.  Tout  le  monde 
revint  à  son  avis  par  uu  omnes  ^ 
c'esl-à  dire,  par  acclamation.  Le  par- 
lement clait  au  comble  de  Pexalla- 
tioa  ei  du  ravissement:  le  chaucelier 


•0«is  IM  McinnlNilc*  d'cdil  ik  ce  lcaip«-U  rtMimt  ra« 
nivrtfMbln  pur  ut>  (ua  Ar  S-^tr  ,  rt  une  rtcht  sm  <!• 

aui(;iirU  (lc(iiii>i  |(Mi^-lfiin>*  fin  u'élait  |i1u«  ^r. 
«•'Hitami'.  Il  ^l  >ur  o  ii>i.i"t  iju»*  lunf  ««•la  rurlatt 

dr  I  I  iiliiuik:  li'iiii  li[t(  iMt>  ui  dis|iucué,clcpMttndnO 

tcur  oc*  fwiinca  d'Huiitctv  cl  du  'f «mt. 
fit  Ml  WidiÉil  êt  MoiiMaia  ,  uu^Utrat  t«W 


se  croyait  ^ùr  de  ]r\  virtoirr.  Toutes 
ces  belles  espérances  s'évannuirent. 
Le  paiti  de  lia  Clialotais  ne  s'était 
point  eudormidans  une  fausse  sécu- 
litc.  Le  duc  de  Choiseul ,  qui  le  sou- 
tenait en  secret ,  avait  repris  on  mo- 
ment de  faveur,  par  le  mariage  da 
Dauphin  a?ec  une  archiduchesse 
d'Autriche,  auquel  il  avait  puis- 
samment contribué.  Les  informa- 
tions présentèrent  des  charges  très- 
çjraves  contre  le  pair  mis  en  pré- 
vciifion.  On  l'accusait  do  .subornation 
do  témoins  ,  d'abus  de  pouvoir  ,  de 
vexation  contre  les  mapstrats  du 
parlement  de  Kcnnts  ;  on  allait  jus- 
qu'à mettre  en  avant  des  soupçons 
d'empoisoBnement  prémédité  contre 
la  personne  des  deux  procureurs- 
généraux.  Le  chancelier  vit  tout  le 
péril  que  courait  son  prouvé.  11  n'y 
avait  qu'un  coup  de  force  qui  put 
détourner  l'orage.  En  conséquence , 
le  roi  appela  le  parlement  flans  un 
lit  de  justice  ,  qni     tint  à  \  crsaiilcs 
le  27  juin.  îl  lemoigii'i  sou  indi*;na« 
lion  de  voir  qu'on  se  permettait, 
dans  l'instruction  du  j»roccs ,  d'exa- 
miner et  de  discuter  des  ordres  qui 
devaient  rester  dans  le  secret  du 
cabinet  :  il  se  plaignit  de  Tanimo- 
sité,  delà  partialité  que  Ton  mettait 
dans  cette  affaire  ;  enfin  il  déclara  sa 
volonté  d'arrêter  toute  procédure 
idtérieure,  et  imposa  uo  silence  ab- 
solu sur  tontes  les  p  n  ties  des  accu- 
sa tioîîs.  Le  monaivpte  défendit  ;ni\ 
princes  e!  pairs  d'assislcr  désornuis 
a  .nu  une  a.ssemblcc  relative  à  cette 
allairc ,  si  on  voulait  y  donner  suite. 
Le  parlement  revint  furieux,  et, le  a 
juillet ,  rendît  oefamenx  arrêt ,  (lui 
déclarait  le  duc  d'Aiguillon  entûM 
et  suspendu  des  droits  de  la  pairie, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  légalement  jos- 
tifié.  Le  chancelier,  déjoué  à  son 
tour ,  déchira  l'arrêt  de  dépit ,  et  le 
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fit  casser  par  un  arrêt  da  conseil , 
qui  déclara  l'accuse  rciotcgrc  dans 

tntis  SCS  droits.  J,o  p  irlemenl  fit  des 
ivniontr.iuccs  qu'on  nVroula  point, 
e\  prit  (les  arrclës qu'un  lit  semblant 
de  dctiaipjncr.  M.iis,  le  3  srpteinbre, 
le  roi  viiii  a  Paxis  tenir  un  nouveau 
Ut  de  justice ,  où  la  sévérité  des  me- 
sures prouva  qu'on  ne  voulait  nltis 
s'en  tenir  à  de  vabes  menaces.  Il  se 
lit  remettre  toi^  les  arrêts ,  toutes 
les  minutesdii  procc^;  défendit ,  sous 
les  peines  les  plus  graves,  de  les  re* 
produire  sous  quelque  forme  que  ce 
f ùl  ,  renvoya  les  cliambres  des  cn- 
i|  lètc's  il  leurs  services  respi^ciifs , 
ne  permit  p.is  qu'on  o*  it  n-pliquer 
un  seul  mot  ,  el  surîit.  La  prompti- 
tude, la  vigueur  de  cet  acled'aulo- 
ritc,  frappèrent  le  parlement  de  stu- 
peur ;  les  vacan«*cs  arrivèrent ,  et 
laissèrent  au  rlianoelier  le  temps  de 
méditer  ses  vengeances  :  l'opinion  pu- 
blique ,  dans  toutes  les  classes  de 
iVtat,  loin  de  l'arrêter,  loi  sembla 
être  d'accord  avec  ses  projets.  La 
famille  royale  ,  toule  fa  cour  ,  à 
l'exemple  du  m.iîire  ,  et  a  l'cJtcepliun 
du  parti  i\v  (>!ioiseu!  ,  ne  respirait 
que  riiumilialiuu  et  l'eloignemcnt  de 
ri  s  robes  noircis  ,  auxquelles  le  car- 
din.d  de  Ricbelieu  avait  lègue  une 
liaioe  immortelle  dans  le  monument 
de  sa  dernière  volonté  et  de  sa  poli- 
tique. D«»  querelles  très-vives  et  très- 
scandaleuses  ,   <p:e  venait  naguère 
d'envenimer  l'expulsion  des  Jésuites, 
divisaient  depuis  plus  d'un  siècle  le 
cierge'  el  la  magislratiirc.  I^a  haute 
noblesse  souiTrait  impilicrnuîcsu  de 
parta^'T  avec  des  hum-^ans  en rubes 
les  liantes  fonctions  judiciaires  et 
législatives.  Le  peuple  voyait  m  iil- 
feremmcnt  le  dauber  dont  étaient 
'menacés  des  çcns  qui  n'opposaient 
pas  assecde  resîsunce  à  la  surcharge 
des  impôts ,  et  qui  ne  s'échauffaient 
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que  sur  ce  qui  leur  était  personnel. 

Eulin,  les  philosophes  ,  cnx-meme^, 
semblaient  applaudir  aux  projets 
destructeurs  qui  allaient  eelore.  Ui^s 
17(57  ,  Voltaire,  leur  chef  et  leur 
oracle  ,  avait  écrit  à  iMarmontel  : 
»  Ou  s'est  trop  réjoui  de  la  deslruc» 
w  tîon  des  Jésuites  :  je  savais  bien  que 
»  les  Jansénistesprendraient  la  place 
»  vacante  :  en  nous  délivrant  des  r^ 
11  nards,  on  nous  a  livrés  aux  loups, 
»  (  Lettre  du  7  août  i7^)(i).  » 
On  ne  pouvait  pas  dcitij^r  ]^us 
clairement  les  parlementaires ,  qui 
passaient  pour  être  les  ennemis 
arlKirnes  de  la  Société.  Un  petit 
n;tJ!il)rc  de  ^ens  saj^es  ,  étrangers  à 
tous  les  parli.s ,  prévoyaient  pour 
l'avenir  une  révolution  funcsle  dans 
ces  mesures  extraordinaires.  Mais  ils 
gardaient  le  silence ,  et  Manpeoo 
agissait:  les  hostilité  une  fois  com- 
mencées ,  îl  avoua,  tout  haut,  ses 
projets*  Le  6  de<  enibre  1770,  il  di- 
sait encore  :  a  Demain ,  j'ouvrirai  la 
»  tranchée  devant  le  parlement.  » 
En  eflTet  ,  ce  fut  le  7  que  l'actinn 
nV'ii'^  ij^ea.  Le  rui  eonvoqua  le  parle- 
nu-nla  V  erN.tiHes ,  et  fit  promnlp^uer, 
Cil  lit  de  jusliee,  ee  fameux  étlit  de 
discipline,  qui  n'était  que  racconi- 
plisscment  des  menaces  si  souvent 
répétées  depuis  le  eommencem^t 
de  son  règne.  Il  était  défendu  au 
parlement  de  s'unir  aux  antres  cours 
du  royaume,  qui  ne  devaient  pas 
rire  considérées  comme  des  classes 
de  celle  de  Paris  ;  les  délibérations  des 
chambres  n'étaient  permises  que  sous 
l'autorité  du  premier  président  ;  les 
cessations  de  service,  les  démissions 


(ij  V  itlinire ,  liait»  irltff  H  «l'A i<>nib<<'rt .  du  4 
ittai  17(1;  ,  appriii.-  le  |Kirl<>tuirul  <1«  P«n«  u  lui  ■  mco 
d'ho  i.ui:  •  au>»t  utéc^  t»  que  ira  ifmilM ,  ^Im  pai»- 

tLui  lr«i  ini<\  rrw  di- vcn»  miire  r> 
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combinées  ,  étaient  également  pros« 
critcs,  le  tout  sous  peine  de  perte  et 
de  privatioa  dea  uilices  ;  enfin  le  roi 
permettait  des  remontrances  ou  re- 
pr^madonsaTant  Tenr^btremeoty 
mats  sealeneiit  auunt  de  fois  qu'il 
le  jugerait  coaTenable.  La  leetute  de 
l*édit  fut  piécëdee  d'un  discours  du 
chaocelier ,  remarquable  par  un  ton 
lier  et  menaçant  ;  et  le  préambule  de 
1.1  loi  fut  la  satire  la  plus  amère  de 
ia  conduite  du  pHilemeul  dans  toutes 
les  occasions.  Celait  uu  \nt'^e  que 
M.iupcou  lui  tendait ,  et  dans  lequel  le 
urieiucut  ne  manqua  pas  de  se  prcu- 
rc.  L'amour-propre  irrité  le  jeta 
dans  tous  les  excès  qn*on  avait  repro- 
chés k  ses  prédécesseurs ,  et  qu'on  ye- 
nait  de  détendre  par  un  acte  solennel. 
Assemblée  de  cnambres  pcrmanea- 
tes ,  remontrances  multipliées ,  ces» 
satioo  de  service ,  menace  de  démis- 
sions combincVs ,  i  ien  ne  fui  omis  de 
ce  qui  pouvait  retracer  de  sinistres 
rxemples.  Ainsi  commença  ce  com- 
bat étrange,  «  dans  lequel  le  roi 
»  s*ol)>!inait  à  ne  pas  écouter  son 
»  parlemeut  qu'il  n*cût  repris  ses 
.  »  fonctions ,  etie  parlement  à  ne  pas 
»  reprendre  ses  fonctions  que  le  roi 
»  ne  Teût  écouté.  Déjà  depuis  quinze 
»  jours  durait  le  spectacle  incroya* 
»  ble  d'un  monarque  s'annonçant 
»  comme  absolu ,  exigeant  que  sa 
»  volonté  fît  loi ,  et  d'un  corps  de 
»  magistrats,  resi.^t.int  quatre  fois  à 
»  ses  ordre*»  ,  dfjiuK  s  soii  par  écrit 
i>  de  sa  roaiu  royale,  soit  de  sa  bou- 
»  che  ,  soit  par  des  lettres  de  jus- 
»  sion  ,  sans  que  le  prince  eût  dé- 
»  ployé  la  puissance  despotique  qu'il 
»  s'appropriait  et  qu'il  déclarait  ré- 
9  sider  dans  son  essence.  »  (  F'ie  pri- 
vée de  Louis  XF,  )  Il  manquait  une 
cbuse  essentielle  aux  desseins  du 
chancelier  ;  c'était  la  disgrâce  du 
duc  de  ChoiseuL  On  a  cru  trop  l^;è- 
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rement  qu'elle  avait  ctc  l'effet  des 
plaisanteries  puériles  que  la  favorite 
se  permettait  en  présence  de  sou 
royal  amant.  Le  chancelier  mit  en 
oeuvre  un  moyen  plus  actif  et  plus 
perfide.  Il  altéra  le  sens  de  quelques 
lettres  du  duc ,  qu'il  montra  au  roi. 
(  I  )  Le  venin  produisit  son  cfièt ,  H 
le  duc  fut  disgracié  (  V.  GnoiscirL)^ 
Cependant  l'état  des  choses  ne  chan- 
geait point,  et  Tinactivilc  judiruiire 
au  parlement  était  toujours  \  \  uu  me. 
Il  feignit  de  reprendre  pendant  deux 
jours  ses  loiu-tions,  t|ui  cessèrent  de 
ituuvcau  ,  pisqu  au  i(/ janvier  ï^^i. 
Dans  la  nuit,  deux  moasquetaues 
sont  envojpés  au  domicile  de  chacun 
de  Messieurs ,  à  qui  ib  remettent  on 
ordre^du  roi  portant  iD)onction  es* 
presse  de  déclarer,  simplement  par 
oui  ou  par  non,  s'ils  entendaient  re» 
prendre  leur  service.  La  plupart , 
surpris  dans  leur  premier  sommeil , 
n'Iicsitcrpiit  pns  cependant  à  donner 
une  ropuiiNC  négative.  TrotUf  -  limt 
seulement  signèrent  un  om ,  oi  1  an 
obtinrent  d'expruuer  des  niudUica- 
tious  ,  qui  donaaieut  l'espoir  de 
l'obéissance.  Dans  la  journée  du  ao, 
un  arrêt  du  conseil  supprime  et  con* 
fis<|iie  les  offices  des  signataires  né- 

S^tifs.  Le  a  I ,  il  est  signifié  à  chacun 
'eux;  et»  dans  la  nuit  même,  une 
lettre  de  cachet  les  exile ,  sans  leur 
permettre  de  communiquer  avec  per- 
sdpne.  La  rapidité  dp  cfs  cpcr  aioas 
ne  permit  p^s  au  chancelier  de  pren- 
dre d'autres  mesures  vis-à-vis  des 
trente  -  huit  acceptants  ,  et  lui  lit 


lemm  dt  l'iftîrv  «ht  J^mhIm.  tt  ^  w  aartoMM 
^  !•  diil»  4a  |o«^.  La  doc  «ilîartaM  li  yfciml> 

(KM  fléchir  datu  crli  e  «fftfire ,  ns  r>»«L>r.cpt  ou-  \» 
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î]i  tni]iif*r  lin  temps  essentiel  dans  sua 
upt'i.>liu!).  ÏAi  le:»  Isolant  ,  cl  Ics  ap- 
pelant ausMtùt  auprtis  du  roi ,  il 
pouvait  achever  de  les  séduire ,  et 
conserver  aiosî  ce  qo'ii  appelait  lui» 
même  un  nojrau  de  parlement*  Il  ne 
le  fit  point,  et  perdit  ainsi  son  avan* 
tage.  Ces  treote-Huit,  instniils  dnsort 
de  leurs  collègues ,  eurent  le  temps  de 
se  rccoQuaitre  ;  ils  se  rassemblèrent 
dans  la  journée  du  !ii  ,  cf  iTtr.irlè- 
reut  leur  espèce  d'acceptaUun.  Ainsi 
le  refus  dcvinl  j;ënérâl ,  et  la  ptmition 
n'excepta  personne.  Ce  tul  dans  ces 
es.ccuûous  que  i»e  déploya  lou^e  la 
maikaitë  du  chanceuer.  Les  lieux 
d'exa  furent  choisis  pour  tourmenter 
avec  plus  de  rigueur  tous  eeux  qui 
lui  avaient  résiste'  avec  plus  d'euer* 
g^e.  Le  président  La  m  oignon  futen> 
voye  à  Tisi  ,  près  Lyon  ^  sur  la 
pointe  d'un  rocher ,  où  il  ne  put 
parvenir  qu*à  cheval ,  et  sa  femme 
en  chaise  a  porteur.  Munblain,  me- 
nace de  pulnionic  et  crachant  le 
sanp; ,  eut  pool"  lelraiic  l  lic-Uieu, 
ou  aa  puiiiiue  acheva  de  5'aiiérer. 
Un  conseiller  honoraire  ,  Clément 
de  Feuillet ,  qui  n'avait  d*atttre  tort 

Î[ue  d'être  soupçonné  de  jansénisme , 
ut  exilé  à  Croc  en  Combrailles.  Ce 
lieu  y  enseveli  dans  les  neiges  de 
l'Auvergne  ,  ne  se  trouve  pas  sur 
la  plupart  des  cartes  de  géographie. 
Ou  n'y  mange  que  du  pain  d'avoine; 
et  l'hiver  y  est  souvent  aussi  rude 
que  celui  de  1709.  De  plus,  le  chan- 
celier avait  eu  soin  ,  lorsqu'il  y  avait 
plusieurs  magi^Uals  de  la  mèine  fa- 
mille, de  les  séparer  par  des  distances 
très-longues  et  très  difficiles.  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  orages ,  il  conservait 
*  un  sang*froid ,  une  légèreté ,  qui  irri* 
taient  encore  la  dooleur  publique  (  i  )• 

(1}  Ce  fat  cbm  lui  d«  cm  wntamtU,  q(i«  U  nur*- 
(M  de  ftm^lir,  qni  vmImI  I«  païkr  d'uor  »flii<rii 


Il  fallait  cependant  songer  à  re;n- 
placer  provisoirement  le  parlement 
dans  Tadministralion  journalière  de 
la  justice.  Soit  que  le  chancelier  eût , 
privu  ou  non  une  défection  générale , 
eÛe  ne  parut  pas  arrêter  sa  marche. 
Il  comptait ,  sans  doute,  sur  le  con« 
scil  du  roi  9  dont  on  avait  déjà  fait 
une  chambre  royale  en  1 756(  l'ar- 
ticle précédent)  ;  ce  corps  ,coraposéde 
magistrats  tenant  U  plupart  au  par- 
lement par  des  liens  de  parente  et 
d'opinions,  était  cependant  dans  une 
déjKMid  uice  plus  immédiate  du  roi 
cl  du  cliaucelier.  Ils  obéirent,  après 
quelques  diâlcultcs  ,  et  sur  l'invita* 
tîon  formelle  que  le  roi  leur  fit  de 
sa  propre  bouche.  Le  34  janvier  « 
le  chancelier  y  en  vertu  d'une  com- 
mission royale,  exprimée  dan^  It  s 
lettres- patentes,  vint  les  installer  k 
Paris,  Cette  opération  ne  se  fit  pas 
sans  trouble.  Des  inurninrcs  ,  des 
menaces  vioienles  ,  furent  ent<'udus 
sur  le  passa;:^e  du  chancelier,  il  eu 
parut  un  niomeni  assez,  déconcerte; 
cependant  il  reprit  courage.  Ou  ci^t 
quelque  peine  à  faire  évacuer  la 
gr^a  chambre  dont  le  public  sVlatt 
emparé.  Enfin,  on  en  vmt  à  bout,  et 
l'installation  s'acheva  d'une  manière 
assez  paisible.  Ce  tribunal  tiansi- 
toirc ,  qui  prenait  dans  ses  actes  le 
nom  de  Parltment,  parce  que  le  chan- 
celier prétendait  que  l'aïuien  n'était 
pas  détruit,  quoique  les  aneicns  niem- 
prcs  en  fussent  disperses  et  dépouil- 
lés de  leurs  ulîices,  fut  très-mal  vu 


i«  FardoD ,  iDOLuicar  le  rhancclirr  ,  lui  d  t-il  CU  CB- 
»  trjiu  ,  je  vuiu  ckrupije;  Ton»  d«re%  ^In  Çoft  fm~ 
s  barrawé.  —  Pm  plus  que  vou« ,  moMiriir  le  ourt^ 
»  dwl,i  L  tête  d'uuc  armér.  »  D^aMra*  fois ,  il  •Ac* 
aimuité,  aa  air  de  mcMC*  et  de  cutèM, 
VMbiéti  Voîwinti,«{ni  k  voyait  rwintlièrcinmt ,  lui 

di^il  un  jour  ijiiM  Ir  trouvait  uu  ^ru  jaiiiit-.  —  •<  Jatt- 
»  ui-,  »e  rr'<  ru  If  rhiiii  rltir  ,  i«  \utu  ..ni^iire,  tliuu  cli  r 
»  ahhf  ,  qu'il  y  n  J.iik.^  atuD  auticbaoïbrc  des  ((rns  i|ui 
p  «tiotniv  rrouvrr  furicttMDMHit  viTt.  »  Il  dcfigmt 
MQsi  nue  d<fpa(atk«  db  p«rl*ia*-i>t  de  BoinM,  ^*«t 
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du  piiblir.  Les  nonvcuix  mapislratj 
oraieut  accueillis  ]>  h  1rs  n; suites  les 

Îïlus  vive»  .  quand  ih  montaient  sur 
CULS  sièges.  Au  surplus,  les  audien- 
ces ne  duraient  pas  dix  minutes..  A 
.€lia({iic  cause  appelée,  un  procureur 
déclarait  qu'il  n'était  plus  charge' , 
ou  bien  que  les  parties  étaiest  en 
termes  d'arrangement.  Aucun  avo* 
cat  ne  se  présentait  pour  plaider. 
A  prîne  trouvfiît-on  mi  îutissier  ou 
un  greilier  pour  Tiire  le  servir p  : 
la  résislancc  s'augmentait  encore 
jiar  la  clialeur  des  pr<»po5  qui  re- 
tentissaient d.uis  l'iniff  i(  tif  des  fa- 
milles. Un  sexe  aimalde,  qui  est 
«1  possession  de  donner  en  Fraijcc 
le  mot  d'ordre  de  tontes  les  coure- 
iianees  politiques  et  sociales,  se  dis- 
tinguait surtout  pr  la  violence  de 
ses  opinions.  «  Le  cbancelicr» ,  di* 
»  sait-on  alors ,  «  obtiendrait  un 
»  grand  succès ,  s*il  pouvait  faire 
D  taire  les  femmes,  et  parler  les 
»  avocats.  »  Le  7,3  février  ,  il  ap- 
porta à  Paris  l'edil  de  création  do 
SIX  conseils  supérieurs  qui  morce- 
laient rimmense  étendue  du  ressort 
de  Tancicn  parlement.  Il  ne  manqua 

J)oint,  dans  son  discours,  d'exalter 
e  bienfait  du  roi ,  et  d'en  attribuer 
le  retard  a  la  malTcillancc  des  ma- 
];istrats,  qui  Tenaient  d'être  desti- 
'  lues.  Il  promit  l'abolition  de  la  vé- 
nalité  des  charges  ,  des  réformes 
utiles  dans  la  procédure,  e!  IVtaîi'is- 
sement  de  la  justice  t;i".ituitc.  On 
erovait  faiblement  aux  ]>ellcs  paroles 
du  ciiaucclicr;mais  on  le  voyait  mar- 
cher avec  persévérance  vers  son  but, 
cl  c'était  beaucoup  pour  soutenir  son 
crédit.  Cependant  les  oppositions 
.  naissaient  de  toutes  paris.  Les  pairs , 
qui  avaient  eu  défense  de  paraître 
aux  chambres,  voubuent  faire  en- 
tendre leurs  réclamations.  Les  prin- 
ces du  sang ,  à  l'exception  du  cofmte 
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de  la  ]\ÎTrrhp,  situèrent  une  adhc^ 
sioii  h  II  us  bs  arrêtes  de  raiicirn 
rKirleiiKiit ,  et  la  (irci<î  preM  i.ier  par 
le  duc  d'Orléans.  Les  autres  pairs 
déposèrent  des  protestations  parti- 
culières chez  des  notaires,  et  comi* 
Huèrent  de  paraître  k  la  cour.  Les 
parlements  de  j)rovincc  firent  por- 
ter au  pied  du  trùue  les  pins  vives 
remontrances,  les  instances  les  plus 
fortes  en  faveur  de  leurs  collègues 
exilés,  mais  ne  cessèrent  point  leurs 
fonctions.  Le  chancelier  eut  l'air  de 
mépriser  tous  ces  obstacles.  Les  sit 
conseils  stipcricurs  ,  crées  dans  l'an- 
cien ressort  de  Vkris ,  se  formaient . 
péniblement  ;  mais  ils  se  formèrent 
enfin  avec  les  débris  des  tribunaux 
des  difierentes  localités ,  qui  forent 
supprimés.  Les  finances  étaient  dans 
un  désordre  affligeaut  :  il  fadlut  y 
remédier  par  de  nouvelles  opéra- 
tions, pour  le  succès  desrjuelles  le 
chancelier  comptait  sur  la  docilité 
de  messieurs  du  conseil,  li  leur  fit 

Îiré?rf!ter  onze  édits  bnrsaux  pour 
es  examiner;  mais  d'.«|.iv>  les  re- 

{jrésenta lions  de  M.  d'Aguc^scau  sur 
es  difiîcuUés  que  pourrait  éprouver 
renregistremeut  ,  ces  édits  fuient 
retirés  et  ajournés  â  des  drconstao* 
ces  plus  tranquilles.  Le  cbâielet  et 
la  cour  des  aides  de  Paris  figuraient 
aussi  dans  le  nombre  des  corps  Oppo- 
sants. G^lle-ci  était  trop  odieuse  au 
rhnnce!ier  pour  (\n  \\  ne  se  hâtât  pas 
de  r.iiie.Mttir ,  en  lai^anl  tomber  snr 
son  premier  président  ,  Ma!<*».hcr- 
bes  ,  tout  le  poids  d'un  res.scntinu  iii 
qui  avait  sa  source  dans  une  longue 
divistou  de  famille.  O  magistrat  fut 
d'abord  exilé;  et ,  |>endaDt  son  ab* 
senoe,  le  lo  avril  1 77 1 ,  la  supprcs* 
sion  de  la  cour  fut  exécutée  par  le 
maréchal  de  Richelieu,  qui,à  Texein* 
pledeCromvvcll.sc  fitremeltrcU  clef 
des  cbambres,  de  la  manière  la  plus 
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leste  et  la  plus  impënensc.  Le  ter- 
rain ainsi  (lt';;ap;c  des  dcbris  les  plus 
incommodes,  It'  rhriiîcrlirr  prc'-^ent.i 
rachèvrtneiil  de  son  nouvel  cdilirc. 
Ses  négocialioii-s  avec  le  graiid-eon- 
seil  nVtaient  pas  interrompues;  mais 
on  lui  montrait  des  répup^nanccs  , 
des  craintes ,  des  doutes ,  qu'il  (alUtt 
dissiper,  eu  employant  tour-à*toiir 
le  ton  de  l*autoritë ,  les  prières ,  les 
flatteries,  les  promesses.  La  veille 
du  grand  )Our,  neuf  membres  de  la 
COiDp  )p;nie  seulement  étaient  dans  le 
secret  ;  tous  avaient  reçu  des  lettres 
de  cachet  pour  se  rendre  à  Versailles. 
Ils  y  passèrent  la  nuit  :  et  le  samedi, 
l3  avril,  ils  furent  ajipelo  au  lit  ilc 
justice, où  ils  connuieut  irrévocable- 
ment leur  sort.  Ce  fut  en  ce  moment 
que  le  plan  dn  chancelier  reçut  tout 
son  développement  Trois  édits  prio' 
cipaux  y  furent  promulgué:  la  sup- 
pression déûni  li  vc  des  oiticie  rs  d  c  l'an- 
cien parlement  de  Paris;  celle  de  la 
«cour  des  aides  avec  liquidation  et 
remboursement  des  charges  ;  enfin  , 
transfusion  des  magistrats  dn  ;:i  and- 
consril  dans  le  nouveau  parlement , 
suppression  de  la  ve'nalile  des  ollices , 
attribution  de  trair<»mcnt  aux  nou- 
veaux juges,  reslricliuu  des  privUeges 
de  committimus ,  projet  de  simplifi- 
cation dans  la  procédure ,  gratuité  de 
la  justice  ;  telles  furent  les  bases  d'un 
système  ipila  reçu  depuis  nne  exécu- 
tion plus  étendue  dan»  une  révolution 
d'un  autre  |;eDre.  Les  princes  et  les 
pairs  avaient  été  convoques  à  cette 
séance.  Les  pairs  y  partirent;  Icspriii 
CCS  s'absentèrent ,  r\ccple  lecunitrdp 
la  Marche,  a  (jui  le  roi  dit  :  «  Mou 
»  couiiu ,  soyei  le  bicu-venu,  nous 
»  n'aurons  pas  nos  parents.  »  Ceux- 
ci  eurent  ordre  le  lendemain  de  ne 
plus  venir  à  la  cour.  Les  dbcours  du 
cbauceUer  se  soutinrent  à  ce  ton  de 
liauteur  et  d'àieri^ie  ^lu'il  avait  moQ" 
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tré  précédemment.  Il  ne  manqua 

point  de  donner  à  entendre  que  le 
parlement  précédent  s'était  oonslarn- 
nienl  oppose  aux  réformes  salutaires 
dont  le  roi  présentait  le  bienfait  a 
ses  peuples.  L'avocat  -  p,cnéral ,  Sc- 
guier,  rappelant  avec  éloquence  1  an- 
tique origine  et  les  services  du  par- 
lement, traça  le  tableau  le  plus  pa- 
thétique des  souffrances  des  exilés. 
Tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Le 
roi  Técouta  avec  ua  calme  imper* 
turbable.  Âpres  renregistremeut  des 
édils  ,  il  parla  en  ces  termes  :  a  Vous 
»  venez  d'eu  fendre  mes  volontés  ;  je 
»  vous  oldonue  de  vous  y  confor- 
»  mer,  et  de  coniiinMirer  vos  fouc- 
»  lions  dès  lundi.  Mou  eiiance.'icr 
1»  vous  installera  aujourd'hui.  Je  dé- 
9  fends  toute  délîbâratioa  contraire 
»  à  mes  édits,  et  toute  démarche  au 
»  sujet  des  anciens  ofBcîefs  de  mon 
»  parlement  ;  je  ne  changerai  ja^ 
9  mais.  »  L'accent  dont  le  roi  pro- 
nonça ces  paroles  et  surtout  le  der- 
nier mot,  relevé  par  la  majesté  cle 
ses  traits  et  par  rautorite'  (le  son 
âge,  imprima  une  esp:  ce  de  terreur 
dojit  la  cour  et  la  vdie  ne  purent  se 
défendre.  Dans  le  premier  momeiit, 
il  n'y  avait  point  a  balancer;  tout 
cc!a  s'opérait  par  une  espèce  d'en- 
chantement qui  prévenait  les  trnbo- 
lutions.  I/accueil  flatteur  que  les  ma* 
gistnils  du  grand-conseil  avaient  re- 
çu à  la  cour,  l'appareil  de  la  puis- 
sance royale  déployé  dans  toute  sa 
magnificence,  fa  position  passive 
daiiS  l.iqiiell'^  ils  étaient  placés,  tout 
se  reuiiiss  lit  j)oui'  improviser  une 
de'iei  iniuation  qui  eût  «nérité  d'<?lrc 
jMiis  reikcliic.  Le  chancelier  ne  leur 
donna  pas  le  temps  de  se  reconnaî- 
tre. Ëu  sortant  du  lit  de  justice ,  il 
les  retint  k  dîner  chei  lui  ^  et  les  mc" 
na  ensuite  à  Paris ,  où,  après  avoir 
reçu  leurs  serments ,  il  les  installa  ;  et 
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le  lundi ,  leurs  fonctions  commencé* 
fent  (t).  Peu-ik-pea,  les  afihires  re- 

E rirent  leur  cours  ;  le  houtcau  tri* 
uual  y  que  l'on  daigna  sous  la  àé- 
nomination  de  Parlement  3fttu^ 
feoa ,  parut  désormais  suiUs^int , 
pour  statuer  sur  les  différends  des 
parlicnliers.  Des  avocats  ,  même  i\ç% 
pins  r('l<î)res  (9  ),  rpjtHrent  leurs 
plaidoiries  ,  et  la  tranquiliite  publi- 
que se  rct^iblit.  Le  chaiicelier  éUi'ii 
au  plus  haut  puiot  de  sa  gloire  ;  il 
se  vantait  d* avoir  tiré  la  couronne 
de  la  fouârt  du  greffé.  Il  recevait 
les  félicitations  de  la  cour  ;  tous  les 
minfstres ,  surtout  celui  des  finan- 
ces ,  l'abbc  Tcrray ,  et  celui  de  la 
marioe,  Bourgeois  de  Boynes,  lui 
étaient  soumis.  La  destruction  du 
parlement  é[ait  consornme'e.  T)c5 
gens  de  Irffres  célèbres,  Voltaire 
entre  anires,  eVrivaient  an  chance- 
lier, avec  une  espî'cc  d  admiration 
(  Voy.  sa  Correspondance  générale , 

années  1771,  ^77^  '77^  )• 
parlement  de  Rouen  avait  été  suppri- 
mé, et  partagé  en  deux  conseils  su- 
périeurs y  ou  d'anciens  magistrats 
avaient  accepté  des  places.  Les  autres 
cours  avaient  été  renouyelces  en  par- 
tie  y  et  composées  de  sujets  disposé 
à  ficcbir.  Ces  apparences  de  succès, 
ces  honneurs  du  triomphe,  ne  de- 
vaient pas  être  d'uiie  longue  ihiréc, 
L*intt-r('*t  qui  s'attache  au  malheur 
avait  l'ait  disparaître  les  torts  des 
magistrats  exiles,  et  «^c  fortiliait  de 
la  naine  contre  l'autorité  qui  s'était 
vengée  d'une  manière  aussi  rigou- 
reuse.  Cette  haine  ne  tarda  pas  4 


(i)  Sis  cooMilbn  é»  gnMj-mttwtl  «r  émwntbtot 

flawtUe  di.- paraître  an  mIaï*  ,  rt  rumi?  exilai,  alti»i 
qtie  le  pmcurcur-géoôraV  M.  Ati;rnml-d  All«Ti> .  Pour 
l<'S  rcm;.|ac<  r  .  l.<  iluiicrli' 1  j).|)i.l.<  Jisli.u-mII  ,-, 
la  cnnr  de»  aidet ,  cl  des  avocat»  ^ui  Im  «iairat  d«  • 

voué». 

(•)  G«rW<T»Ui|Ml,CiiM,CMf«dt$«bl. 
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s'exhaler  dans  des  pamphlets  éucr* 
giques,  remplis  d'un  sd  attique  d'au- 
tant plus  piquant  ,  qu'il  retraçait 
avec  une  vérité  parfaite ,  le  ton ,  les 
moeurs  et  le  caractère  du  principal 
auteur  de  ce  changement.  Tels  fu- 
rent ,  entre  autres ,  le  style  et  l'esprit 
de  cette  fameuse  Correspondance  , 
dont  on  n'a  jamais  connu  les  vérita- 
bles auteurs,  mais  qui  occasionna 
un  procès  criminel  et  dos  condam- 
nations sévères  contre  vingt  ou  trente 
malheureux  distributeurs  (  F,  l'art. 
MAiaoBEAT  et  le  Journal tàsforique, 
février  et  mars  1 774  )•  Les  grandes 
questions  de  droit  ptiblic  y  étaient 
traitées  tout-à -la-fou  avec  une  cer- 
taine profondeur  et  une  connaissan- 
ce exacte  de  nos  monuments  hblori- 
qnes  (  i  \  Pentlmt  retrmps,  on  voyait 
les  tribunaux  modernes  se  prr'i^r 
avec  docilité  à  toutes  les  volor.irr^  du 
ministie.  Onze  édils  bursauv  htrcnt 
portés,  en  un  seul  jour,  au  parle- 
ment Maupeou  ,  et  enregblrés  pres- 
que sans  examen.  C'étaient  ceux  que 
le  conseil  avait  fa i  t  a  j  o  u mer.  Ou  seu* 
tit  alors  plus  vivement  la  privation 
de  ces  grands  corps  de  magistrature, 
dont  1  immense  autorité  judiciaire 
augmentait  Tautorité  poliliq^ie  ,  et 
dans  lesquels  les  noms  de  ros  fa- 
milles autiqncs ,  où  les  vri  ti,s  ctaicul 
héréditaires  <  otiime  les  talents,  of- 
IVaicul  au  iuunarijue  et  aux  sujets 
des  garanties  suffisantes  ,  soil  que 
les  magistrats  donnassent  aux  peu- 
ples rexeraple  d'une  soumission 
éclairée ,  soit  qu'ils  fissent  cntcndie 
de  respectueuses  n^amations  contre 
la  volonté  arbitra  ire  du  souveraiu.En 
un  mot ,  tel  ëuit  l'esprit  du  temps. 


Çi)  l/oa%ra|te  1«  filas  imilflMbl»  J» ctlt»  «^>aan^ 
inlltul*  ;  Maximmt  du  droit  public  fnmrvi*  m-  o  , 
AmtariUtti,  1775,  dcmiMie  édition  '),  tr*u  ilt 
COuipuae  pr  Motiblaïu,  Le  Pai^r,  bailli  daTcUflit 
et  Mau:uvt,  «votât.  (  F.  Màli^iBOT.  ) 
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^^ue  Ton  invoquait  les  doctrines  et 
îc  r(*tabli5semcnt  d'une  aDcientie 
coD«>iitutioD ,  parce  qu'on  croyait  en- 
core en  avoir  une ,  et  qu'on  ëtait 
liien  âoigné  de  désirer  une  révolu- 
lion  qui  l>risât  avec  fracas  tous  les 
ressorts  de  la  inacliîae  politique.  Le 
chancelier ,  il  faut  en  convenir ,  était 
trop  éclairé  sur  ses  ve'ritabics  inté- 
rêts ,  pour  ne  pas  sentir  la  justesse 
de  la  plupart  de  rcs  réflexions.  II  ne 
tenait  à  ses  nouveaux  magistrat!» que 
comme  instruments.  Mais  il  aurait 
bien  desirë  fléchir  uu  souiUi  uix  les 
plus  estimables  uu  les  pUi^  houorés 

Siarmi  les  anciens  ;  pour  les  fondre 
ans  ses  nouvdles  compagnies ,  en 
écartant  ceux  qui  s'étaient  montrés 
les  plus  rebelies*  Cest  pour  cela  qu'a- 
près les  avoir  menaces  de  la  confis- 
cation absolue  de  leurs  oiiices  pour 
avoir  cesse'  leurs  fonetiotis  ,  il  en 
avait  néanmoins  f.tif  ordnniu  r  la  li- 
quidation et  le  mnljoursetneiit  ,  en 
lixaut  un  délai  fat.il ,  et  avait  ain^i 
ouvert  une  ressource  au\  proprie'- 
taires  ëcouoincs  ,  et  une  espérance 
aux  ambitieux.  Le  premier  pas ,  de 
la  part  des  magistrats ,  pour  se  ré- 
concilier avec  la  cour ,  était  doue  de 
se  faire  liquider*  On  reconnaissait 
ainsi ,  en  quelque  sorte  ,  Tanéantis- 
sement  matériel  du  parlement  ;  on 
obtenait  des  adoucissements  dans  la 
peine  de  Texii,  et  ron  se  raclt  iit 
dès-lors  en  position  d'écouler  des 
offres  plus  séduisantes.  Lechaneelif«r 
ne  s'était  pas  trompé  dans  une  partie 
de  ses  conjectures.  Au  commence- 
ment de  1773,  quatre  présidents  à 
mortier,  et  vingt-cinq  consetllers de 
Paris  »  avaient  demandé  et  obtenu 
leur  liquidation.  Le  reste  pouvait 
être  entraîné  par  i'exem  pie.  La  santé 
du  roi  lui  promettait  encore  au 
moins  dix  ans  d'existence  :  il  n'en 
fallait  pas  dav^uitage  pour  consolider 
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le  système  nouvelleuierif  adopte*,  et 
le  nom  de  Maupeuu  aurait  eu  cette 
célelirité  qui  s'attacbe  aux  succès. 
Il  est  bien  vrai  qu'alors  la  somme  des 
liquidattons  eût  grevé  l'État  d'un  ca- 

Kital  de  cent  millions  au  moins, 
[ais  avec  un  parlement  mieux  com* 
posé ,  et  cependant  flexible  sur  set 

Sropres  intérêts ,  cet  accroissement 
cla  dette,  tout  p'norrac qu'il  parais- 
sait alors,  n'aurait  pas  été  un  obstacle. 
Un  autre  plan,  qui  avait  «;p»;  parti- 
sans à  la  cour,  du  moins  juuaii  les 
ministres  ,  avait  pour  objet  de  rap- 
peler le  parlement  en  totalité ,  et  de 
ruiner  ainsi  l'oeuTre  et  le  crâit  du 
cbancelier.  Il  importait  donc  an  mî* 
nistrc  de  soutenir  le  roi,  en  le  défen* 
dant  de  sa  propre  faiblesse;  et  pour 
cela  y  son  principal  soin  était  de  se 
maintenir  auprès  de  la  favorite.  Il  ne 
manquait  point  de  saisir  les  occasions 
de  lui  plaire.  Il  s'était  euipro^^ié  de  lui 
accoruer  la  ^^nlce  d'une  malheureuse 
fille  condamnée  à  mort  pour  infau' 
licidc,  et  qui  avait  trouvé  mOyen 
de  se  faire  protéger  par  la  femme  de 
France  la  pins  disposée  i  l'indul- 
eoce  pour  de  pareils  torts.  Mais, 
ansuneautrecirconstanee,  il  résista 
cl  déj)îut.  JI  s'agissait  d'exempter  de 
la  peine  du  carcan  un  caissier  delà 
puste,  ndmqié  Billard,  convaincu 
d'escroqueries  et  de  plusieurs  faux. 
O  m  illieureux  était  parent  d'un  cer- 
tain Billard  du  Monceau  ,  parrain 
de  l;i  comtesse.  Le  chancelier  ne  vou- 
lut pas  (lunuer  un  tel  scandde  ,  et 
ce  refus  le  hrouilla  avec  la  cour  de 
la  favorite ,  où  le  duc  d'Aiguillon 
jouait  le  premier  rôle  ;  et  là ,  com- 
mencèrent entre  les  deux  ministres 
des  divisions  que  d'autres  incidents 
ne  firent  qu'envenimer.  Cependant 
Maupeou  ne  négligeait  aucun  moyen  > 
de  parvenir  à  ses  fins.  Persuadé  qu'il 
obtiendrait  un  grand  avantage  s'il 
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pouTAÎt  mettre  no  terme  à  Tabsence 
des  prinec:»,  et  les  rametier  aux  ]rieds 
du  roi,  ce  fut  sur  la  maî-son  de 
Condé  qu'il  dirigea  ses  preiaières 

•  batteries.  Il  s'cnteodit  à  i  vKvi  avec 
le  ministre  de  la  guerre ,  Munleynard; 
et  1t  négociation  riU  un  plein  sne.ees. 
Le  prince  de  Cotide  ,  avec  heaurfHip 
d'esprit,  d'insiructijin  ,  ef  d'clrva- 
tîoa  dans  Taïue  ,  niais  plus  lionnne 
de  guerre  que  de  cabinet ,  et  jjar  < clic 

•  taboo  le  plus  iodifferent  de  tous  ses 
parents  sur  les  querelles  parlemeo- 
laîres ,  fit  sa  soumission  au  roi ,  et 
rentra  pleinement  en  erâce.  Le  parti 
d'Aiguillon  sentit  conjuien  cette  TiC- 
toirc  donnait  d'éclat  à  la  puissance 
du  chancelier  ,  et  voulut  se  mettre 
de  niveau  en  obtenant  un  succès  égal 
aupri  s  du  duc  d'Orlcaus.  On  le  flatta 
de  l'espcrancc  d'engager  le  roi  à 
donner  son  approbation  an  mai  lage 
que  ce  prince  incilitait  avec  M*"*', 
de  Montesson.  I<ie  duc  d'Orléins  re^ 
Tint  donc ,  sur  la  foi  de  cette  pro- 
messe >  et  engagea  mtîme  M*"**  Du- 
barry  à  entrer  dans  ses  mteréts.  Elle 
ne  donna  point  de  réponse  positive 
(i)  y  en  parla  ou  n'en  parla  point  an 
roi  ;  mais  le  fait  est  que  le  rotisente- 
menl  n'eut  pas  lieu.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  !»enlant  combien  s  i  ]yositioD 
était  fausse,  ne  voulut  p-jiui  j,  iraîtrc 
avoir  élo  joué  j)ar  une  emulisane  , 
là  A\oii  uns  à  5un  retour  un  \ni\ 
aussi  frivole.  D'ailleurs  ^  atUcbé  de 
bonne  foi  aux  doctrines  parlemen- 
taires ,  et  désirant  mêler  plus  d'hon- 
neur à  ce  que  les  gens  sévères  auraient 
appelé  une  défection,  il  se  mit  dans 
la  létc  de  solliciter  et  défaire  réussir 
ic  rappel  des  anciens  magistrats.  11 
trouva  le  parti  d'Aiguillon  prêt  à  lui 


jti)  Eilr  ]ul  ftiMit,  nitai  frappant  »iir  leventrti 
m  ^.|l^NWs  touioun,  gtof  ptoe;  aptà*  c«|*liOllS  Vtf 
»  nu*.  ■ 
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donner  la  main.  Mais  c'était  t<mjoiifi 
à  la  favorite  qu'il  fallait  en  revenir , 

pour  sonder  les  dispositions  4n  roi. 
Elle  s'y  refusa  conslamm.ent ,  gui- 
dée par  une  espèce  d'instinct  qui 

rnvn  tissait  de  son  inhabileté'  aux 
aHancs  de  ce  genre,  et  surtout  p.ir 
les  conseils  du  eomtejean,  son  bran- 
fièrc,  le  filus  conompu,  le  plu^  ui- 
pmlenl  dc.-^  lionimes,  mais  auàNi  le 
plus  habile  à  maiuieiiir  sa  créature 
dans  la  position  brillante  où  il  avait 
su  l'élever.  Louis  XV,  au  surplus , 
ne  manquait  pas  une  occasion  de 
faire  entendre  combien  on  lui  déplai- 
rait de  lui  proposer  le  moindre  cuan- 
{;ement. Cette  intrigue  ayant  échouëi 
les  ennemis  du  chancelier  mériitèrent 
un  autre  projet  ;  ee  fut  relui  de  van- 
ter ses  opérations  ,  nais  d'insinuer 
que  sa  p.ersonne  était  le  véritable 
obstacle  ijui  s'opposait  au  suct  ès.  Jjc 
chancelier  vit  cet  urage ,  et  ue  se  dé- 
concerta point.  Le  danger  était  pres- 
sant Son  parlement  tombait  dan»  le 
mépris  ;  u  venait  d'être  avili  par  la 
honteuse  issue  du  procès  deGœtman 
contre  Beaumar«-liais.  Des  concilia- 
bules se  tenaient  dans  le  voisinage  de 
la  capitale  ,  entre  les  confidents  des 
princes  et  quelques  membres  de  l'an- 
cien parb-meut.  Il  fallait  a  jNTaupcou 
Un  njoyen  extrême  pour  subjuguer 
l'esprit  du  roi  ,  dont  les  dé>urUrcs 
li'avaieut  cependant  jamais  éteint  en 
lui  des  idées  religieuses ,  et  surtout 
UD  grand  respect  pour  les  conve- 
nances. La  mai  tresse  y  avec  laqaeOe 
le  chancelier  en  était  aux  termes  de 
la  froideur,  ne  lui  étant  plnsbonue 
k  ttest ,  il  résolut  de  la  sacrifier.  Dans 
ee  projet ,  il  trouvait  de  puissants 
auxiliaires  ,  à  la  tète  desquels  était 
Madame  Louise^  qui,  par  zi  b  pour  le 
salut  dcsou ncrc, avait  imagine,  pour 
le  délivrer  de  ses  li«'ns  houleux  ,  de 
le  u^iici  avec  une  aichiduchcs»« 


Digitized  by  Google 


d'Autriche   I/auhevêqiii^  de  Paris  MATJPERTLIS  (  Pierre-Loiim 

était  dans  la  conJidenrc.  Jes  m-  Muklau  m.  )  ,  c-nmùtrr  rt  a';!^ 

«OllStinccs  paraissaieut  lavoraLles.  mnip  ,  (>i;u'î  ne  à  6au;t  M  . le  n 

Oiictwtauxpremimmoisd^  .774.  ju.dct          Apn-  avou-  ct/inous^. 

Ijepi^iraicurducai^me,  I  ei^uenl  auctairc,  cl  quelque  temps  canif,., ne 

alli^deB<^»avatt,^altfalt«otcnd^e  Je  dragons,  il  renonça  au  se, vice 

daB9  U  chajre  evaiigchqwe  des  vë-  pour  5e  vouer  à  Teiude  des  sciencci 

ntes  scveres ,  dont  ie  roi  oVait  etde5  letlm.  Les  conseils  de  Fré.et 


votiou  ,  et  nm  .nn.i  en  jeu  un  genre  II  y  fut  Vuu  des  premiers  à  elevlr  li 

d  hypocrisie  nouveau  pour  lui.  La  voix  en  faveur  de  Newton  contre 

mort  unprévue  du  m  vml  changer  Dc^carfes  ,  avec  quelque  resrrve 

!•  face  des  affaires.!^  suite  de  ceue  d'aUrd  ,  pour  ne  pas  h.u.trr  les 


*  "  j  .  — ,7""*  '  lorsque  la  mesure  d'un  dciire  du  me- 

tendait.  «  Uue  fois  e«le  ,  dit  Gail-  rîdien  «u  cercle  polaire  lui  eut  acquis 

«  lard  ,1!  ne  reparut  plus  ni  à  It  une  plus  grande  cëlébrilë.  S'il  esfc 

»  vi.le  m  a  !..  cour;  il  obtint  quelque  encore  cite  souvent  dans  les  écrits 

»  estime  p^r  la  manière  dont  il  sou-  des  mathématiciens  ,  c'est  principa- 

«  (i/it     discrnre  .  par  la  sage*.sc  et  Icmenl  pourcetîc  upemtion. NewtOtt 

»  la  tiauqudiiU   avec  lesquelles  il  et  Huygens  avaient  fait  voir  tfue  la 

»  vécut  et  mourut  dans  sa  retraite.  »  terre  dev^jit  être  aplauc.  Les  de-res 

Il  termina  sesjoors,âgcde  soixante-  mesurés  en  France  ,  par  Doniiniauc 

dix4iuit  ans,  au  Thitit  ,  près  des  et  Jacques  Cassini ,  indiquaient  au 

▲ndelis,  le     millet  1793.  U  avait  contraire  uu  alongcment  très-sen- 

▼o  coamencer  la  léyolution  ;  et  l'on  sible  :  les  savants  ëuient  divises  ; 

n  entendait  plus  parler  de  lui ,  lors-  on  eonvenatt  pourtant  que  des  de- 

qu  on  apprit  q„',l  avait  fait  à  l'Etat  grés  conUgus  ne  pouvaient  décider  la 

un  don  patnoîKpie  de  huit  cent  mille  question  ,  parce  que  la  diffcTence 

francs.  Comme  il  rtn.n  riche  et  par-  qui  ne  peut  être  que  i^ère  ,  doit  se 

cimonieu\,  on  ne  tut  point  étonné  de  ]HTdrc  dans  les  erreurs  inévitables 

rimraensilé  de  cette  économie  ;  on  de  l'observation.  Un  de^^ré  mesuré 

clicrcha  les  motifs  du  Lienfait  .  qui  vers  l'équatcur  puuvait  ollrir  ,  dans 

furent  tout-Â-la'fois  la  complète  lii-  un  sens  comme  dans  Tanlre  ,  une 

différence  que  lui  inspirait  sa  fa-  , différence  de  plusieurs  centaines  de 

mule ,  le  pkuir  d'appuyer  une  ré-  toises  ,  et  procurer  ainsi  une  con- 

volution  qm  morafiait  un  gouverne-  naissance  plus  exacte  et  plus  sûre  de 

ment  dont  il  avait  à  se  plaindre,  et ,  la  véritable  figure  de  la  terre.  Godin 

mieux  que  tout  cela  encore ,  le  désir  fiougueret  La Condaminefurentdonc 

d'échapper  à  la  haine  des  révolution-  envoyés  au  Pérou.  Leur  absence  ne 

naires,  <pii  le  ménagèrent  en  effet,  et  pouvait  manqTicr  d'être  longue  ;  et 

le  laissèrent  mourir  paisiM<  ment  l'on  lit  observer  qu'mi  degré  'nie- 

dans  sa  solitude.         ^  JU— s.  sure  vers  le  cercle  polaire  donnerait 
XXVII.  3^ 
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une  solution  non  moins  rorlaine  e 
beaucoup  plus  promple.  Maupertuis 
connu  dans  le  monde  par  son  esprit , 
par  sa  qualité  de  géomètre  tl  de  lî«« 
ttfrateur ,  enfin  par  quelques  talents 
«gràibles  ,  était  pour  ces  diverse» 
raisons  accueilli  chez  les  ministres* 
L'académie,  qui  desirait  que  l'opéra- 
tion du  Nord  fût  ordonnée  ,  chargea 
Maupertnis  delà  négociation. Maurc- 
j>as  consentit  de  fort  boniif  c;r,1ce, 
mais  à  condition  que  j'Maupei  tiiis 
ronscnlirail  de  »ou  coïc  à  lLic  le  chef 
lit  la  nouvelle  e\.pediiion*  Ce  savant 
eu  craignait  les  iati^ucii  et  les  en* 
nuis  ;  on  dit  même  que  pour  en  lire 
dispense,  il  alk^queloind'ltreen 
état  de  déterminer  la  figure  de  la 
terre ,  il  se  trouverait  fort  cmbar* 
rassé  si  on  lui  demandait  la  figure 
exacte  de  sa  chambre.  Le  ministre 
Insista  lit ,  Mauperlnis  se  résîp^na.  11 
partit  au  printemps  fie  i7^<>,  ac- 
compagne de  Clairaut  ,  Camus  et  le 
Mouuier ,  membres  comme  lui  de 
racadéraie  ,  auxquels  on  adjoignit 
l'abbé  Outhier  ,  qui  depuis  long- 
temps traTailtait  à  TObsenratoire. 
(  F,  OcrBiER.)  L'astronome  suédois 
tielsius  vint  les  joindre^  et  leur  ap- 
porta de  Londres  des  instruments 
supérieurs  à  tout  ce  que  l'on  connais- 
sait alors  :  un  grand  srcteur  ,  une 
bonne  pendule  et  une  lunette  méri- 
dienne ,  ouvrages  du  célèbre  Gra- 
ham.  Arrivés  en  Suède,  ils  s'y  oc- 
cupèrent d'abord  du  chois,  des  sla* 
lions ,  de  la  construction  des  signaux 
et  de  la  mesure  des  triangles.  Ces 
premières  opérations  employèrent 
tout  rété«  Ën  aniomne,  on  com- 
mença les  observations  astronomi- 
ques à  l'eitrémilé  la  plus  boréale  ;  et 
Ton  revint  les  achever  à  Tomco.  En 
décembre  ,  le  fleuve  e'î.iît  enficre- 
racnt  î^elé,  cl  recouvert  d'une  couche 
ueige  dd^tez  cp^iisse  el  assez  ^iurv 


'  VLkXS 

pour  que  l'on  pût  y  comraenref 
mesure  d'une  base  de  74<>7  i^i^es  , 
la  seale  jusqu'aujourdliui  qui  oit  éi 
établie  sor  un  fleure.  L'opération  lut 
irès-p6iible.  Leai  diScembreJethcf- 
momëtre  à  mercure  était  à  i8  degrés 
au-dessous  de  la  glace:  le  vin  mime 
ne  pouvait  se  conserver  liquide  un 
seul  instinf  ;  et  Ic  Moontcr  buvant  un 
vei  r?"  (i'cr.i  (le-vio  ,  sa  langue  se 
colla  a  la  la^se  d  argent  ,  de fitrnn 
que  la  peau  j- demeura.  liC  thermo- 
mètre desccnditsuccessivemeia  a  20, 
«i5  et  3^  degrés.  Le  soir,  les  obser- 
vateurs  montaient  sur  des  tnrf* 
neaux ,  tout  en  sueur  de  la  fatigue 
du  mesufuge,  ef^> faisaient  éieâ 
deux  lieues  sani  Mion'p'^ejépeeh  à 
un  froid  violent  qui  les  pénétrait , 
malgré  les  habits  de  peaux  dont  Ût 
étaient  couverts.  Aucun  d'eux  ce- 
pendant  nen  fut  comiJérnllemenl 
incommode  .  Maiiperlui^  eut  setile^' 
ment  qiœl  jnes  àoi^^ls  du  pit'd  plés* 
(  Voyage  d'Oiilhier.  }  Pcndaut  cette 
mesure,  Maupertuis,  i\m  aimait  assez 
les  entreprises  extraordinaires,  ima- 
gina de  se  transporter  au  sommet 
d'une  montagne,  en  traîneau,  pour 
faire  une  oi'servatiolt  i|n*on  avail^ 
-oubliée  dans^  le  létnp  ; .  et  daut 
avoue  qu'on  poul^  très -bien  se 
passer.  Outliier,  rynî  Taccompagna 
datis  rcîtr  excursion  ,  raconte  qii? 
IVl  lupertuis  ,  peu  fait  k  cette  mauii  re 
de  voyager  ,  versait  à  cViaquc  ins- 
tant ,  et  qu'il  s'v  frois*.-»  mèni-  na  | 
'bras.  Il  en  fut  dic'dornmagé  jwn  ii 
plaisir  de  se  faire  peindre  ,  finuk 
suite ,  en  hoMt  de  combat ,  c*e5t4- 
ûivtfn  enteloppé  de  ses  foumireri 
et  couché  dans  son  troineau  tiré  pir 
rni  renne.  «  Ces  traîneaux  ,  qui  it 
y>  pern-mt  contenir  qu'un  seul  voya- 
T)  ^our  ,  sout  poiuliis  ]>ar  Tavaut-  et 
»  poses  sur  uiHî  quille  qui  fi*.i  jiaf 

»  plus  de  2  à  3  pouces  de  Uiyeuib 
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»  T.i  difficulle  est  do  gnrdcr  IVqiii- 
»  libre;  car  ces  traîneaux  n'ont  iiiièrc 
»  plot  d  assiette  que  les  palius  dunt 
»  on  st  &ert  en  France  pour  glisser. 
»  Un  Suédois  qpn  les  aeconipagnait , 
»  geayematt  si  bien  son  tnunean 
»  avec  un  p^U  bâton  qu  il  avait  à  la 
»  nain ,  qu'il  {;ardait  parfaitement 
»  l'équilibre.  Maupcrtiiis  cl  Oulliier 
»  versaient  continuellement  ;  et  s'ils 
»  voulaient  se  relever  d'un  côte  avec 
»  leur  bâton  ,  ils  versaient  de  l'autre. 
»  (  Oulhicr  ,  p.  1  ^  I.  )  »  Les  obser- 
vations au  secteur  exigeaient  deux 
astronomes  ;  ils  observaient  chacun 
à  leur  tour:  MiupeAuis,  qui  n'en 
avait  afitane  habitude , 
partie  deux  des  six  obsenratioiis  aux- 
quelles il  coope'ra.  Malgré  l'accord 
salisfaisaot  de  ces  observations  ,  les 
astronomes  se  défièrent  du  résultat 
qu'elles  donnaient  pour  l'arc  oâeste; 
ils  rcconiMiencèrcul  avec  une  autre 
étoile,  qui  auj;menla  cet  arc  de  trois 
secondes  et  demie.  Par  un  milieu 
entre  les  deux  déterminations ,  ils 
condoient  un  degré  de  j-j  \  38  toises, 
plus  fort  par  conséquent  de  5 12 
toises  que  le  degré  de  Paris.  Une 
pareille  diflTérence  ne  pouvait  pro- 
venir des  e^iinirs  de  l'observation  : 
ainsi  la  «question  était  décidée.  Les 
académiciens  étaient  de  retour  k  Pa- 
ris ,  le  îo  août  1737,  après  seize 
mois  d'absence.  Le  21  ,  M.deMaii- 
rcpas  les  présenta  au  roi  ;  et  IMaii- 
iMïrtuis  rendit  compte  du  succès  de 
ropéralion.  Il  en  lit  Tliistoiic  jdus 
détajU^tBitt  une  séance  publique  de 
raoénfife^Use  fit  peindre,  aplatis- 
SifRt  M  gl<Ae  y  et  Voltai»!  alors 
son  ami ,  mit  an  bas  du  pOTirait  un 
quatrain  où  il  £saâ;' 

Ski  f -irt  <>■>(  Je  fîirr  la  fi^tlffla  MaJly 

l>e]ui  pla  rv  cl  de  I  éaairvr.  t 

Plus  tard  le  poètesemoquadela  jiré- 
^ntiou  un  peu  ridicule  qu'annonce  ce 


portrait,  et  des  deux Liponnes  que 
Mjupertuis  avait  amcnces  en  France. 
Ces  plaisanteries,  au  reste,  et  ces 
|)rétenlions  ,  n'ôtent  rien  à  l'opéra- 
tion oui  Tenait  d'être  exécutée ,  et 
dont  le  résultat  était  de  nature  4 
blesser  quelques  amours  •  propresi 
c  On  cherchait  k  élever  des  doutes 
î>  sur  notre  mesure  ,  »  dit  Mauper« 
tuis  dans  la  treizième  de  ses  lettres  ; 
«  nous  la  snniînmes  peut-être  avec 
«  un  peu  trop  d'ardotir.  Nous  atta- 
»  qii.irnes  à  nuire  tour  les  mesures 
»  qu'cm  nv^iil  faites  en  France.  Les 
»  disputes  s'élevèrent  ;  et  de  ces  dis- 
»  putes  naquirent  des  injustices  et 
«des  inimitiés.  Rerenus  les  prc- 
V  miers,  nous  voulions  avoir  résolu 
»  le  problème;  ceux  qui  avaient  ré- 
»  formé  leur  ancienne  mesure  vou'* 
»  lurent  partager  l'honneur  de  la  so- 
»  lulion  :  les  nialhématiciens  de  i'é* 
»  quatcur  prétendirent  à  leur  tour 
»  que  la  solution  était  due  à  leurs 
»  travaux.  »  Kn  avouant  ses  torts  , 
Maupertuis  n'est  pas  encore  parf.ii-' 
lement  juste  :  ceux  qui  annonçaient 
des  prétentions  exclusives  étaient  les 
seuls  qui  eussent  réellement  des  torts. 
L'opération  dn  Nord  et  celle  di| 
Pérou ,  prises  isolément,  n'auraient 
rien  appris  sur  la  figure  de  la  terre. 
Les  8  dcj^rés  nouvellement  mesuréi 
par  La  Caille,  et  qtii  allaient  en 
décroissant  de  Dunkerqiie  à  Pcrpi» 
gnan,  sullisaienl  pour  prouver  un 
aplatisseinftit  ;  et  les  deux  autres 
mesures  rendaient  seulement  ce;i« 
vérité  plus  certaine  et  j)lus  sensible. 
En  avouaiit  qu'il  attaqua  tes  me- 
sûtes  anciennes,  Maupertuis  sem- 
ble itconnaitre  ici  qu'il  est  l'auteur 
d'une  L&ttte^un  hcrloger  de  Lon  • 
dits  à  un  astronome  de  Pékin  ,  et 
d'un  Examen  désintéressé  ^  où  il 
avait  vivement  critiqué  rouvrap;^  de 
SCS  prédécesseurs.  Ces  pamphlets 

34.-  . 
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passaient  en  effet  pour  être  dé  liii  :  bien  avec  celle  de  M.  Sranberg  ; 
il  ava  it  tonte  raison  au  fond  ;  mais  tout  le  mal  viendrait  donc  des  obser- 
lise  donna  tort  par  k forme.  Au  lieu  vations  astronomiques.  Noos  avoni 
d'atta^ier  l'ancicunc  mesure  par  dit  que  les  Jeux  étoiles  ne  s'accor- 
des  raisonnements  astronomiques  ,  il  daicot  qu*à  3"  et  demie;  mais  il 
ii*cmploya  guère  que  le  persililac;c  n  loin  <!•■  là  jusqu'à  lo  ou  ii  '  . 
et  riroiiie  la  \)\ns  .iUiî-re  ;  cuiumc,  jj'cxameii  le  pUisse'vt  re oh^ierva 
lorsqu'cii  parljiil  d'cirturs  qu'il  tions  de  i^Jti,  cl  ilc  1  iUslruu^riU 
croit,  et  qm  ne  sont  eu  effet  que  dan:»  son  eut  actuel ,  n'a  pu  expli- 
trop  réelles  ,  pour  se  douucr  Tair  quer  uuc  erreur  si  forte  j  ce  qui  per- 
de les  nier, il  déclare  qwees  erreurs  met  de  la  re'voqiier  en  doate«  c'est 
énormes  ne  pourraient  échapper  à  que  raslronome  suédois ,  n*a)  ant 
t astronome  le  plus  maladroit,  et  point  pris,  pour  les  extrémités  de 
^^4»!  lui  supposant  la  plus  grande  la  mesure  j  les  deux  mêmes  Stations 
maladresse ,  il  faudrait,  déplus.  Que  les  Français,  dont  il  a  presque 
lui  supposer  encore  le  plus  grand  aoulile  l'arc,  ou  ne  peut  conclure 
jnalhritr.  {  F.h  \^;\'^.  3z  de  la  rigoureusement  de  ses  o[>cratioiis 
pai  lu  11 i>torique,  et  même  cet  Exa-  qu'elles ])rnuvcnt rerrcnr  des  nnrien- 
men  d  un  l»out  à  l'autre,  (l).  La  "es  :  la  dilierence  peut  se  parlauci 
mesure  du  Nord  démontrait  l'apla-  entre  les  deux  mesures  pour  une  part, 
tissemeul  delà  terre  :  ou  lu  a  repro-  et  s'attribuer  pour  le  reste  aux  irré- 


ché  d'avoir  fait  cet  aplatissement  gnlaritésdelaterre.  On  ades 

beaucoup  trop  considérable,  L*opé-  plcs  d*im^ularités  aussi  fortes  dans 

ration  recommencée ,  en  i8oi ,  par  les  degrés  mesurés  nouvellement  en 

l'astronome  suédois,  M.  Svauberg,  Angleterre,  et  surtout  dans  les  opéra- 

a  donné  une  ellipse  bien  moins  apla-  tions  du  même  genre,  exécutées  plus 

lie  ;  et  du  nouveau  travail  il  parai*  récemment  encore  en  divers  points 

trait  résulter  qu'il  a  pu  se  glisser  de  Tltalie.  Après  (<    flrtails  sut  la 

dans   r^lui   des   Français  une  er-  grande  opération  à  iaqucllc  Maupcr- 

reur  de  lo  a  !•>.  "  sur  l'arc  ce'Iesle,  tuis  a  attache  soji  nom,  revenons  à 

ce  qui  ferait  une  rrrrurde  .iou  loises  son  entrée  à  l'acailcniie  des  S(  ienr»'>, 

environ  sur  ce  de^rc.  Ou  a  repro-  où  il  se  fit  coniuiiiic  par  plusicuI^ 

ché  aux  académiciens  français  d'à*  Mémoires  de  gcometne,  qui  moa- 

Toir ,  sous  des  prétextes  assez  f  rîvo-  traient,  à4a-fois,  de  la  sagacité  et  de 
les ,  négligé  au  cercle  polaire  une      précision.  Pressé  dn  désir  d'ang- 

vérification  essentielle,  que  depuis  mentcr  ses  connaissances,  il  fit,  en 
ib  n'ont  point  omise  pour  le  degré    17^7  »  un  voyage  à  Londres,  y  fut 

de  Paris  à  Amiens  :  on  convient  gé-  reçu  membre  de  la  société  royale^ 

peralcnietit  que  la  mesure  terrestre  et  en  rapporta  une  nouvelle  ardeur 

ptiiî  f  oi.ni  ,  et  qu'elle  s'accordefort  ponrla  propaj;atioudesopinionsphi- 

 .  losophicpies  de  Newton.  La  jurande 

{i)Lri,iri- rsi  r.  ,^me.nJé. inuretté.ir,  .li^tferitf  celébiilé  de  Jeau  Bcmoullî,  ron2;a- 

OHvrttifi  fjtu  ont  tté  fuit  uour  (liuirnii,irln  fienn  -.  —    *       «  l         •     ii  '^1 

ifc/.««/r,d.ux;rm;*,iaL,»uR.u«.tc*drriiÎMrt  S^*  pcu  aprcs  a  sercu.Ire  a  baie, 

?"^I!lv^'*'**T*'"\iî"*'  'j^^fî  \   p'*-»»***!»-  accompacruc  de  Clairaul,  aOn  d'an- 

la. M.  &^er  (  Pift.    «iim,»».,  »«  ,106)  «t-  profonoir,  auprès  de  œ savmt lUiis- 

Jt  ii».>ot.  <m.i|vciuc  -   L>cni»4«iqu'U  *u.t  Touvr^e         ^'^V*  *>»  appeiaiieocoTeicsinf 

d*«i  iHmkiiw,  c.  IL  P.  tms  de  la  ttouyellc  analyse;  A  son 
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retour,  il  so  lia  eiroit<»ment  arec  La 
Coudaniiue.  dont  il  deincnra  toujours 
rÎDtimc  ami ,  ci  avec  VoUaire,  cjui 
^udiaitysoussesauspices,  laphiioso- 
pbienewtonieone,  et  correspondait 
avec  lui  pour  se  mettre  eo  état  d*eD 
parler  di;:;nemeiit  dans  «les  Éléments 
de  la  philosophie  de  Newton,  mis  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  dont  il 
s'occiîput  alors.  Quand  MaupcHuis 
fut  revenu  deson  vovaj;c  ,»u  <  <'rcle po- 
laire ,  cette  liaison  prit  de  nouvelles 
forces  :  \  olt.iircle  présenta  à  madame 
du  Chàtelet ,  et  le  conduisit  à  Grcy  , 
OÙ  ils  nencofitrêreut  Kœuig,  gco> 
mètre  bâlois,  qui  donnait  à  la  mar- 
<|uis«  des  leçons  de  mathématiques 
et  de  philosopliie  leibnitzienne.  Une 
grande  harmonie  renaît  alors  entre 
trois  hommes  qui  devaient  ensuite  se 
déchirer  si  cruellement.  Cepciîdant 
Maupertuis  ,  d*un  canjetèr**  inquiet 
et  impérieux  ,  éloignait  do  lui  la  plu- 
part de  ses  coniVères  :  le  séjour  de 
Paris  n'était  point  l.m  pouriui;  trop 
de  réputations  j  luttaient  avec  la 
sienne,  et  tendaient  à  Tédipser.  Le 
temps  n'était  plus  où,  récemment 
arrivé  dn  Nord,  il  était  l'objet  de  l'en- 

Îjoûmentdu  public,  et  en  recevait  ces 
lommagcs  qui  poussèrent  Helvétius 
dans  la  carrière  des  lettres,  [.es  sa- 
vants, ses  juges  naturels,  commen- 
cèrent h  ne  plus  voir  eu  lui  qu'un 
gconi(:tre  du  deuxième  ordre.  Aussi 
qiuind  Frédéric  II,  monté  sur  letrôuc 
oe  Prusse  (  1 740))  et  cherchant  à  ré- 
organiser Tacadémie  fondée  à  Berlin 
par  Leiboitz,  eut  fait  proposer  à 
Alaapertuts  de  se  rendre  auprès  de 
lui  pour  préparer  le  renoureUement 
•  de  cette  société,  celui-ci  accepta-t-il 
avec  empressement  une  offre  aussi 
honorable.  Son  esprit  plut  au  mo- 
narque; et  après  plusieurs  voyages 
fui  France  et  en    Vllenia'j'ne,  il 
ex,a  dccid-cmcul  «liiciim^  en  174^* 
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Il  y  épousa  ,  cette  année  même , 
M"' .  de  lîorek  ,  d'une  famille  ponié- 
raHienne  très  distinguée  ,  et  lut ,  dès 
174^)  installé  comme  président  de 
la  nouvelle  académie.  Honoré  de  l'a* 
mitïé  de  Frédéric ,  admis  dans  sa 
familiarité,  il  était  encore  comblé 
des  boutés  de  Louis  XV ,  qui ,  en  lui 
accordant  une  pension  de  4 000  liv. , 
faisait  rétablir  sf>n  nom  sur  la  listn 
des  pensioinwiires- vétérans  de  l'aca- 
démie de  Parts ,   quoifju'il  eût  en 
quelque  sorte  renoncé  à  sa  patrie.  Il 
eût  donc  été  très-heureuv  ,  s'il  avait 
pu  Fêtre  :  mais  son  caractère  iras- 
cible et  jaloux  remplit  sa  vie  d'amer- 
tume. L'arrivée  de  Voltaire  à  Ber- 
lin, et  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  roi ,  éteignirent  bien  vite  les 
restes  de  leur  aiu-ienne  amitié  ;  et 
lorsque  ,  dans  sa  misérable  querelle 
avec  Kœnig  ,  dont  nous  dirons  quel- 
ques mots  en  parlant  de  son  Eysai  de 
Cosmologie^  le  porte,  aussi  malin 
que  plaisant,  tût  versé  sur  Mauper»- 
tuis  le  ridicule  à  pleines  mains  ^  sa  fu- 
reur ne  connut  plus  de  bornes.  Aussi» 
depuis  cette  malBeureuse  dispute»  et 
le  scandai»  qu'elle  avait  causé,  sa 
saotéalla  dépérissant  de  jour  en  jour: 
des  maux  de  jwitrine  et  des  crache- 
ment s  d  e  sat  i  ^  1  r  ra  m  e  n  èren  t  en  Fra  n  f  ^ 
en  \  -  ">G  ;  et  après  divers  séjours  a  St.- 
M  il-i  ,  sa  jiatric,  à  Bordeaux,  à 
Toahiiiseet  à  ^eu|Vll  itel,  il  mourut 
à  iiàlc,  le  .ij  jiullet  1759,  chc2 
MM.  Bemoulli,fib  de  Jean»  avec  le— 
queb  il  avait  conservé  d'intimes  liai- 
sons »  et  entre  les  bras  de  deux  reli- 
gieux. Depuis  quehjues  années  il  s'é- 
tait converti  sincèrement  à  la  reli- 
gion; et  dès4ors  il  s'était  constam- 
ment montré,  quoique  dans  des  cir- 
constances assez.  crtlHjues ,  fort  au- 
dessus  de  la  petite  manie  de  l'esprit- 
fort ,  et  des  iroides  raillerie»  des  en- 
UviuiS  de  la  rcvclulion.  11  a  rendu 
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publics  les  modfii  de  ioii  cfaâiigt- 
menl  :  vn  de  ses  principes  àait  <|ue 
la  vraie  religion  derait  conduire 
l'homme  k  son  plos  grand  bien  mr 
les  plus  grands  moyens  possibles, 
çt  que  la  relipjion  de  Jésus  -  CUrist 
avait  seule  ce  double  avantage.  A 
la  raorl  de  Maiijjertnis ,  le  roi  de 
Prusse ,  qui  avait  otiei  l  à  d'Alcm- 
bert  la  pre^idience  de  son  acadé- 
mie ,  ne  la  donna  plus  à  peisonoe^ 
m  à  Euler  ni  a  Lagnnge ,  qu'ilebar- 

Sea  successivement  de  U  direction 
e  la  classe  de  mathématiques.  Ces 
deux  grands  géomètres  quittèrent 
peu  lew  cabbet ,  ne  parurent  que 
rarement  h  la  cour ,  n'curont  au- 
cnup  querelle  à  soutenir  par  des 
movfus  violents,  et  vécureut  ti'att- 
qpillcs  et  ronside'rcfs.  On  vit,  au  eon- 
ti'aire  ,  Maupertuis,  qui  avait  dû  ses 
premiers  succès  à  la  géométrie ,  Ta- 
nandonncr  sans  retour ,  dès  qu'il  se 
lut  ooDstituë  courtisan  de  Frédéiic, 
et  se  réduire  à  rappeler  sans  œsae 
son  opération  du  ccrde  polaire,  on 
à  composer  des  mélanges  philoso- 
phiques ,  qui  pouraieut  être  lus  et 
enfetidus  par  ie  prince,  m.'iis  qui 
ii'ont  rien  ajoute  a  la  réputation  qu'il 
.s'<  tait  i.iile  par  d'autres  moyens. 
Dau^  Iç  temps  où  il  chcrcliait  à  plaire 
à  Frédéric,  lors  de  son  premier 
voyage  en  Prusse  en  1 7  4 1  *  it  s'olint 
à  suim  le  roi  dans  sa  campagne  de 
Silésie  ;  mais  ce  retour  à  la  carrièie 
qii*il  avait  d*abord  embnssée,  ne 
fut  pas  couronné  par  le  succès.  A 
la  bataille  de  MoU\vitz,  entraîne  par 
la  fougue  de  son  cheval  dans  les 
rancis  ennemis  ,  ii  lut  pris,  dcpouilié 
de  tout  p  u  les  hussards,  et  conduit 
à  Vienne,  ou  le  traitement  le  plus 
honorable  lui  lit  bientôt  oublier  sa 
mésavfuture^  On  en  jupera  parle 
Irait  suivant  :  il  remettait  pnttGi|ia- 
Icneniiaie  oontieoe  Grabuiii  ^ 
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lui  servait  y  dit*on^  dans  des  obser- 
vations astronomiques,  qu'il  u*a 
pourtant  jamais  faites.  I/empereur, 
dont  il  se  trouvait  le  prisonnier,  et 
qui  possédait  une  lu outre  du  même 
artiste,  ricbemcul  entourée  de  dia- 
mants ,  la  Ibi  tlonua  quand  il  lui  fut 
présenté ,  en  disant  ;  F ous  crojez 
iUfoir  perdu  votre  monlre,  Jf.  ils 
Mauperiuis  ;  mais  c'est  une  fjïai- 
fonterie  de  mes  hassards  fia  voilà  f 
ils  m'atU  dtargéde  vous  la  rendn. 
Ce  fîit  alors  encore ,  que  rimpëin- 
tricc  Marie-Thérèse,  lui  demandant 
si  la  sœur  du  roi  de  Prusse  était 
en  effet  la  plus  hdîe  princesse  du 
momie?  le  o;al;iiil  philosophe  re- 
pondit :  M  ad  (L  nie  ,  je  l  avais  cru 
jtiôiju'à  ce  laoiiwnt.  Il  montra,  daos 
ces  circonstances,  qu'il  avait  Tesprit 
et  le  courage  d'un  courtisan  français| 
mérite  trop  commun  pour  recom- 
mander un  savant  et  uire  vivre  sa 
mémoire.  C'est  dans  les  owzages 
qn'fl  a  laissés ,  qu'on  doit  examiner 
ses  titres  à  Testirac  de  lapostérité.  Ib 
se  composent,  pour  Maup<"rtT!is,de 
ses  Mèfnoires ,  insrrés  dans ic Recueil 
de  r.(<  atléuiie  de  Paris  ,  où  Ton  i-e- 
mar  ([lie ,  entre  autres ,  5a  iîuU:>.iLqiiC 
arithmétique  (  Ann.  1731  ),  cl  un 
CuminetUaire  élégant  sur  la  section 
XII  du  1*'.  livre  des  Principes  de 
NewtonCAnn.  1 7  3a  );  et  surtout  de 
la  collection  qui  porte  le  nom  d' QBi^ 
mj  de  MatÊpentûs.  La  meillenre 
édition  (Lyon^  176B)  contient  y  en 
4  vol.  tn^. ,  ceux  de  ses  autres  ou- 
vrages, auxquels  il  a  mis  son  nom. 
Le  premier  qu'on  y  trouve  ,  e»l  >oii 
Essai  de  Cosmologie  ,  publié  d'a- 
bord à  BpHîh  vers  1^4*^^*^^" 
l'origine  de  sa  fameuse  dispute  avec 
Kooiig,  alors  professeur  V}a  Haye, 
et  aasodé  étnitt||er  do  l'aoadëmie  de 
BeiUn.Diii«atnn  voyage  qu'il  fitdans 
cette  ville»  Komig ,  ajwnt  pitssnlé 
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il  Maupertuis  quelques  critiques  de  en  sa  faveur,  et,  après  divers  inci* 

cet  oiiTiage,  qui  fiireat  mal  reçues,  dents  y  moitié  sérieux,  moitié  comi- 

prit  le  parti  de  Ic^  publier.  Il  y  atta-  «nie ,  réduisit  Voltaire  k  quitter 

quait ,  surtout ,  ce  que  Maupertuis  fieriio.  Maupertuis  montca  dans  cette 

appelait  le  Principe  de  la  moindre  affaire  une  excessive  sensibilité',  et 
éÊCtion  (  I  )  ,  duquel  il  déduisait  les  bien  peu  de  modération.  Fort  du 
lots  du  choc  pour  tous  les  corps,  suffrage  et  de  Tappui  d'Euler,  ii 
celles  de  la  réfraction  de  la  lu-  aurait  pu  mépriser  les  attaques  d*im 
raicre  ,  etc.  ;  et  tandis  que  le  prcsi-  gt'o  mètre  bien  moins  counu.  De  plus, 
dent  de  l'académie,  fier  de  la  de-  quaml  le  priocipe  eut  cté  réellement 
couverte  de  ce  prétendu  principe,  énonce  dans  une  lettre  de  Lcibnitz , 
Pcrigeait  en  loi  de  l'univers,  et  en  Kœni<j  ne  prouvait  nullement  que 
tirait  même  une  preuve  nouvelle  eette&ttreeutétéconmiedelfaaper- 
de  l'existence  de  Dieu ,  Kœni^  pré*  tais.  L'incalftttioa  dirigée  contre 
tendait  que  ce  principe  était  déjà  ecbi«d, n'avait done aucune impor- 
consigné  dans  une  lettre  de  Lci^  tance  r^le.  La  peine  de  la  ndiation 
nîtz ,  qu'il  assurait  avoir  vue.  L*aea-  infligée  à  Kœuig ,  et  Tamertume  des 
de'mie  somma  Kflenig  de  predutio  réponses  d'£uler,  il  faut  le  dire,  don- 
cette  lettre;  et  Euler, dévoué  à  son  nèrent ,  au  contraire,  de  nombreux 
président  Maupertuis,  écrivit,  en  partisans  au  criticjuc  maladroit  :  le 
faveur  du  principe  de  la  moindre  plus  redoutable  lut  Voltaire,  qui 
quantité  d'action  ,  plusieurs  mémoi>  ne  ce.ss.i  de  harceler  Maupertuis, 
rei  trcs-remarquablcs,  et  bien  supé-  jusqu'à  lui  faire  perdre  toute  pa- 
rieurs à  Tecrit  qu'il  défendait.  Cepen-  lience,  et  (init  par  se  moquer  de  sa 
dant  Kcenig  âiidant  de  répondre  à  colèitet  de  son  emportement»  en  k 
la  sommation  qui  loi  était  faite ,  soa  raillant  de  la  manière  la  plus  bouf- 
nom  fut  rayé  de  la  liste  des  acadé-  foune  (  F.  la  Fie  de  Voltaire ,  par 
mièiens  de  Berlin.  YoltaiR  prit  alors  Gondorcet ,  et  dans  ses  Œuvres  les 
parti  pour  Kœnig  ,  et  ptduia  sa  fa-  Facéties  et  la  Correspondance  ). 
meuse  'Diatribe  du  docteur  Akalda^  Dans  son  Di  "icoiirs  sur  la  fii^iire  des 
médecin  du  Pape  ,  où  il  tourna  en  ytstres ^  publié  d'abord  en  1732,  et 
ridicule  la  persoimc  de  Maupertuis  ,  qui  suit  l'Essai  de  cosmologie ,  Mau- 
son  princi])e,  et  plusieurs  idées singu-  pertuis  compare  les  piiucipcs  de 
Hères  que  celui-ci  avait  mises  dans  ses  Newton  et  ceux,  de  Descartes,  et  se 
divers  ouvrages.  Le  roi  de  Prusse ,  déclare  hautement  pour  le  premier, 
touché  de  l'état  violent  où  cette  que-  Après  une  courte  bistoire  des  nébn- 
relle  avait  jeté  Maupertuis,  y  inter-  lenseï  ,  il  dierche ,  dans  nne  mâ- 
▼int  assez  TÎTement  ;  il  écriirit  même  tière  flmde,  qui  se  meut  autour  d'un 

centre,  de  quoi  former  des  soleils, 
des  planètes  et  des  étoiles  aplaties 


•inai  ^noDctf  pu-Uu  :  La  qamtîl^  d'actkm  nécn^irn  OUdlSparaitrOOt  à  UOS  yeUXpar  IWlat^ 

corp»,  nt  tBujo.u-i  uu  / 1;/;.  m        Il  ...tendait  ,...r  VaUCS,  SCIOU    qU  CIIC5    limv»  UiUlllIC 

^n/wi&ti  «/ w/jo/. ,  u  prodiut dw  II»»»»*  p«r M  vi-  j  ont  Icur  disquc  ,  ou  simpicjncnl 

tea»c  «t  par  I  e5uac«  qu'elle  (MTCOvrl.  n  favt  vuir  î<  ca  ,  ,      •  ^    -i  1   •»    «  » 

tn^rXVnPrinctfH-n  éiiVéyiulUn  et  du  mom'ement  ,  iCHr   cpaiSSCUr  :  il  SC  plaît  a    S  ap«- 

ïuSi^iriiS^'^:"  samir  sur  lessimstreseiretsq.u  pour- 

OM«ci7uiu,t«8;,         •      1  xaieot  jré&ulter  pour  uoui  du  cnoo 
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d'une  comité  qui  viendrait  à  rencon- 
trer notre  terre ,  qn  elle  briserait  en 
mille  pièces;  puis,  pour  nous  ro»i- 
soici  un  puu  ,  il  nous  entretient  des 
av.mfaçicb  nou  moins  chimériques 
qiu'  pourrait  nous   ]»iocurcr  une 
comi-te  qui ,  sans  cliut^uer  Li  terre  , 
en  approcherait  poortaiH  d'asaes 
près.  Son  £ss€U  de  phUosopHM 
morale  a  pour  but  de  prouver  ifoe, 
dans  la  vie  ordinaire,  la  somme  des 
maux  surpassa  celle  des  biens ,  et  de 
cbercher  les  moy«is  propres  h  ren- 
dre notre  conHitîon  meilleure.  11  v 
montre  que  la  morale  chrétienne 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celle 
même  des  Sloicions.  Ses  Bêjlexions 
plUlosophiffues   sur    l'uri^ine  des 
langues  et  lasignijication  des  mots . 
sont  exprimées  souvent  en  lan^ 
algébrique.  Turgot,  encore  sur  les- 
bancs  dê  la  Sorbonne,  en  entreprit  fai 
réfutation ,  conscrx  ëe  dans  le  vol. 
de  S4»  Œuvres.  I^a  f  'énus  piiysiqtm 
de  Mauperluis  est  Teiposition  du 
système  rpi'il  s'était  forme  sur  \\ 
gëner.ition  ;  et   son  Sy:>tcjnc  de  la 
nature ,    puMi*"  a    l'cUangcr ,  eu 
l'jSi  ,  peut  ttie  considère  comme 
une  suite  de  l'ouvrage  préccidcnt. 
L'avertissement  placé  en  tête  des 
ZettreSy  fait  allusion  i  la  ZN«* 
tribe  du  docteur  AkMm$  et  une 
note  nous  apprend  que  ce  libelle 
fut  brûle ,  le  14  décembre  1 7^^)  par 
la  main  du  bourreau,  dans  toutes  les 
places  publiques  de  iierlii).  Ces  Let- 
tres roulent  sur  divers  objets  philo- 
sopliiques ,  sur  notre  ame  ,  celle  des 
bctes,  les  systèmes  philosophiques, 
*a  querelle  avec  Kœuig ,  la  me'dc- 
cinC)  la  maladie,  la  divination, 
l*ait  de  prolonger  la  vie*  L*aiitear 
n'est  pas  éloigné  de  croire  one  si 
l'on  trouvait  i'art  de  ralentir  la  vé' 
gëtatiou  de  nos  corps,  on  parvien- 
drait peut-être  à  augmenter  U  durée 


de  notre  via.  11  traite  ensuite  de  la 
pierre pliiiosopli.ili*,  drs  longitudes, 
du  mouveiuenl  perj)('tii»'l,('idela  qua- 
drature du  cercle  qu'd  n'ose  pa^;  <{ë- 
clarer  iiu possible.  L:i  drrnière  lettre 
a  puur  Mijel  le  progrès  des  sciences  : 
c'est  là  qu'il  parle  des  Patagons^ 
dont  il  Voudrait  qu*oii  pât  étudier 
rbistoire,  les  connaissances  et  les 
idées;  il  pense  que  si  Ton  disséquait 
leurs  cerve.iux ,  on  pourrait  les  trou- 
ver assez  dilféreiits  des  nôtres  :  mab 
on  ne  voit  pas  que  cette  dissection 
ait  pour  objet  de  nneii\  ronmhre  la 
nature  de  l'ame,  coiuini'  Vol  la  ne  le 
donne  à  entendre  pour  .se  moquer  de 
lui.  Les  Eléments  de  géographie 
avaient  clc  publie*  a  Paris,  en  174^: 
ils  ulTreut  principalement  un  ex- 
posé des  moyens  par  lesqueb  on  par- 
vient à  déterminer  la  ligure  de  la 
terre.  ReléUiend^tmvoxAgefek 
par  ordre  du  roi  au  cercle  polaire^ 
imprimée  à  Paris  dès  1738,  n'est 
autre  chose  que  le  discours  lu  Tannée 
précédente  à  la  rentrée  de  l'-ira demie 
des  sciences.  Oins  la  préface,  il  se 
livre  à  qiieltpu's  exagérations ,  qM-iiid 
il  expli((ue  le»  avautages  que  Li  na- 
vigation doit  retirer  de  la  figure 
mieux  connue  de  la  terre.  La 
tion  d^unvqyage  au  fonàde  la  La* 
peme ,  a  pour  objet  unii^iie  de  nous 
faire  connaître  une  inscription  pré- 
tendue, dont  il  donne  la  copie  exacte 
et  que  personne  n'a  pu  lire.  La  co- 
mète qtu  a  paru  en  i   \  \  ,  est  le  suji  t 
d'une  Lettre adresse  a  unedanu  ; 
il  la  comnieuce  j>ar  uîi  ]><  lit  traite 
d'astrouomie ,  bien  Miperllu  ]»our  les 
savants,  mais  qui  pouvait  n'être  |KIS 
sans  utUitë  pour  une  partie  de  ses 
lecteurs.  De  ses  Discours  académi- 
es ,  le  premier  est  celui  qu'il  pro- 
nonça le  jour  de  sa  réception  à  Tara- 
démie  française ,  eu  17  ')  >  :  il  offre 
cette  particularité,  qu'on  u'y  voit  l'é^ 
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loge  de  personne,  pas  même  celui  de 
r.TCidp;rtîrirn  .Tique!  il  siicrc^  l.iil  ^  le 
fameux,  aube^o  S  tiiir  Pion  c  ;  sealf- 
meni  on  y  ttouve  ijtu'IipK's  iiiorii  <le 
]oiiai)r;c  iii  iirccfp  pour  \c  loi ,  qui 
avait  orduiiuc  le^oj^crations  du  Nord 
et  du  F^rou.  Les  autreAlîstours  ont 
ëtc  prononcés  à  l'académie  de  Ber- 
lin ,  dans  des  occasions  solennelles , 
ou  bien  à  la  rer'-plion  ou  à  la  mort 
de  quelque  acadcmici en.  I.e  deroier 
est  un  Èlo^e  assex  mniioct  edc  Mon» 
tesqu'c  i.  i\?  volume  fuiit  pir  \mt 
dissrn.ilion  mm  les  diffHrruts  iiiov  iis 
dont  tes  ll('^nul<  ^  se  sont  >n  vis  pour 
exprimer  It  r.rs  idccs.  1a*  «piatrième 
volume  cuitiiiieuce  par  le  Mémoire 
sur  la  moindre  quantité  d'action , 
lu  à  r«cadéinte  des  sciences .  en  1 7  4  4  • 
Ce  mémoire  ,  qui  donna  lieu  à  àe$ 
debals  si  déplorables ,  est  suivi  de 
son  Astronomie  nauUque  ^  ourrage 
fort  Tante  dans  le  temps,  el  trcs-peu 
lu,  quoiqu'il  ail  ète  impti«»e'  deux 
fois  à  l'imprimerie  rovile  '  eu  17  j'^ 
et  i^'M  \  pour  être  cuvoye  dans 
toiis  les  jKH  ls.  S:*s  prcihii-mes  ,  pour 
la  pliij)aii,  cM'^cut  tiei  ohicr valions 
i  tu  possibles  à  bien  faire,  surtout  sur 
un  vaisseau  :  il  ne  donne,  de  pro- 
blèmes pins  tttiles  ,  que  des  solu- 
tions pénibles,  et  qui  n'ont  pas  tou- 
jours l'('\;ictitiide  dont  ib  seraient 
susceptibles.  Ou  n'a  retenu  de  cet 
ouvrage  que  Tepi^raphe,  a  cause  du 
Jeu  de  mots  qu'elle  renferme. 

Pft.-i  ffif ,  atfii  tfteeuU  tUmc»ti!<  in  uniiat 
V^krur.  ^  ViRniL.  Bucol.  ) 

Le  recueil  Hnil  par  un  discours  sur 
la  Piirallaxc  de  la  lune  ^  t>t  par  la 
Mesure  à»  diâ^ic  du  Nord,  Ce  der- 
nier mivrage  sera  toujours  son  plus 
beau  titre  à  la  céle'brjtéy  quoiqu'il 
xtj  ait  contribué  que  pour  nn  quart 
tout  an  plus,  et  quoique,  pour  on 
astronome  appelé  à  recommencer 
cette  mesure  ^  ik  soit  bien  moins  cu^ 
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rieu\  et  bien  moins  instructif  qno 
celui  de  î'abbe  Onthicr ,  r«innu  de 
peu  lie  personnes.  Lr-  moimmcnt  que 
La  Cou  lamine  .ivait  fait  .scul[)lcr  eu 
l'IioDiit  111"  de  M  tiipcrluis  ,  a  lonç;- 
temus  eïe  vu  dans  l'église  Saïut- 
Rocn  ,  à  Paris.  On  a  son  Elo^e  pr 
Fouchy ,  dans  le  BeaM  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  (  1759, 
H.  p.  )  ;  — par  Tressan ,  Nanci , 
1760  ,  in-8**.  ;  —  par  Funni  y  ,  Ber- 
lin, I  ^(i  I ,  in- 1  Ji ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  l'acadcmie  de  Berlin  (  année 
17:19,  p.  4^>'j  ).    D-L-E,  et  M-E. 

f^.  Dltoj  J  T. 

MAUl'lN  (M"»*^. ,  coimuc  sous  le 
nom  de  M"".  ) ,  était  fdle  d*un  se- 
crétaire du  comte  d'Armagnac ,  nom- 
mé d'Aubigny  :  née  vers  i()7  i^elle 
se  maria  très-jeune,  et  obtint  pour 
son  mari  on  emploi  dans  les  aides , 
eu  province.  Pendant  son  absence, 
cUe  fit  connaissance  d'un  nomme*  Se- 
ra ne,  pre'vôt  de  salle,  et  se  rendit 
avee  lui  à  Marseille;  elle  avait  ap- 
lu  is  a  faire (K  s  armes,  exercice  ^»our 
mpiel  elle  elail  passionnée.  Mais  ce 
talent  et  celui  de  son  compagnon  de 
voyage  ne  suffisant  pas  à  leurs  be- 
soins, ik  se  firent  comédiens  et  cban- 
teu»  à  Marseille  mime.  Le  maître 
d'armes  fut  remplacé  dans  le  cœur 
de  M'K  Manpin  par  une  jeune  Mar- 
seillaise, que  ses  p?irenls  envoyi'rcnt 
dans  un  (ouvcnl  tl'Aviç^non.  M'*''. 
Mau  p  in  a  1 1  a  s' y  pi  éscii  i  er  (  o  n  i  !  :  1  c  n  o- 
vice  :  une  reliiçieuse  étant  uiorle  peu 
après ,  notre  aventurit;rc  porta  le  ca- 
davre daiis  le  lit  de  son  amie;  dlemit 
le  feu  à  la  cbambre,  et,  dans  le  tu- 
multe que  causa  l'incendie ,  disparut 
avec  l'objet  de  ses  affections.  Eue  fut 
condamnée  au  feu  par  contumace. 
Aptès  avoir  eu  quelques  aventures  eii 
province,  où  elle  était  toujours  habil- 
lée en  homuCy  elle  vint  à  Paris  ^  et^ 


Digitized  by  Google 


S3S  MAU 

sous  le  uom  de  M*^* .  Maupin,  débu- 
ta à  rOpéra  par  le  rôle  de  Pallas 
dans  Cadmus,  Elle  fut  trè»«ppUtt- 
die,  d,  pour  remercier  le  publie , 
die  se  leva  dans  sa  mtchioe  et  le 
•aluaen  otant  son  casqoc.  Après  la 
retraite  ^dc  M^**.  Rociiois ,  en  i(jg8, 
elle  partagea  les  preniif-rs  rôles  arcr 
M"**.  Df'smàtins  et  Morcau.  Ce  fut 
alors  qu'il  lui  arriva  une  avruturc  as- 
sez siu^ulirre.  Elle  possi-dait ,  com- 
me ou  l  a  du,  le  idleut  de  bien  faire 
des  armes.  Ayant  ctë  insultée  par 
son  camarade  Dumënî  (  F,  Dumé* 
m  ,  XII  y  da3),  elle  l'attendit  un 
soir,  place  des  Victoires,  habillée 
en  boinine,et  lui  demanda  raison 
l'epce  à  la  main,  ûume'ni  refusant  de 
se  battre ,  Manpin  lui  donna  des 
coups  de  canne,  et  lui  prit  sa  mon- 
tre ainsi  que  sa  tabatière.  Le  lende- 
main ,  DuMieni  raeontait  qu'attaqué 
par  trois  voleurs,  il  Icui"  avait  tenu 
^  tite,  mais  que  cependant  ils  lui 
«▼aient  toM  sa  montre  et  sa  taba- 
tière, c  Tu  en  as  menti  »  »  s*écrie 
Maupin ,  «  ta  n'es  qu'un  lache| c'est 
»  moi  seule  qui  t'ai  donné  des  coups 
»  de  bâton,  et  pour  preuve  de  ce 
»  que  je  dis,  voici  t,i  montre  et  ta 
»  tabatière  que  je  le  r nuls.»  Tlieve- 
nard,  autre  camarade  de  la  Maupin, 
l'ayant  aussi  od'ense'e,  et  craignant 
le  sort  de  Dumeni,  se  cacha  d'abord 
pendant  quelcpies  semaines ,  mais  li- 
mt  par  demander  pardon  A  raetrîce. 
Loin  d'avoir  râbrmé  ses  m<mrs 
depuis  son  entrée  à  TOpéra,  elle 
avait  vu  au  contraire  augmenter  ses 
coûts  infâmes ,  qui  lui  attirèrent  plnS 
(l'un  de'sagre'ment.  Par  suite  d'agace- 
rie<;  inde'centes  qu'elle  avait  faites  a 
nne  dame,  il  lui  fallut  un  jour  se 
battre  contre  trois  hommes  qui  Tac- 
compagiLiieitt.  Kilo  les  tua  tous  les 
trois,  et  rentra  tranquillciutnt  dans 
U  saUe  de  bal.  Elle  obtint ,  dit-on^  sa 
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grâce  :  ce  serait  donc  pour  une  fem« 
me  de  mauvaise  vie  oue  Loois^lo- 
Grand  se  serait  déparfWe  la  sévéfitd 
qu'il  mit  4  l'eioculion  de  son  on]oft« 
nance  contre  les  duels!  Quoiqu'il  en 
soit,  la  Mciiipia  miitta  l'Opéra,  et 
partit  poUr  Bruxelles.  Elle  y  fut  !a 
maîtresse  de  IVlerteur  de  Bavière, 
qui  la  quitta  jx-u  de  !(  rtips  aprc.*»  pour 
une  comli  sM  d'Arcos.dc  Im  !c  comte 
d'Areos  Inî-mémequi  lut  charge  de 
porter  a  la  belle  délaissée  une  bour^ 
de  ^piarante  mille  francs.  La  Maupin 
lui  )eta  la  bourse  à  la  tète*  en  Intdi* 
sant  qu'elle  devait  Itit  le  prix  du  mé* 
tier  4pi'il  fais  i  i  i .  Elle  rennt  à  Paris , 
et  rentra  même  à  l'Opéra*  Après  s'é* 
tre  raccommodée  avec  quel(pies  an- 
ciens amants,  le  caprice  lui  prit  de 
se  iMccom ui (kIcj-  uvrc  sofj  ntari, 
qu  eiie  rappela  de  sa  pruMut^.  On 
ajoute  qu'elle  ve'cul  avec  lui  dans 
une  parfaite  union  jusqu'à  la  uiort  de 
ce  dernier,  arrivée  en  i  70 1 .  En  i  ^  o5, 
•lie  s'âait,  au  moins  ponr  la  tnî» 
siime  fois,  remise  avec  le  comte 
Albert  :  tSit  eut  mkùt  U  fantaisie 
de  le  consulter  sur  le  projet  qu'elle 
avait  de  renoncer  au  monde.  Les 
Anecdotes  dramatiques  ,  tom.  iti , 
pap^.  V:î'2 ,  domient  la  lettre  ijue  i-e- 
IKHulit  le  comte.  î^l^^*-'.  Maupin  exé- 
cuta sa  résolution,  et  mourut  eu 
1707.  A.  B — T. 

MAUPIN  ,  écrivain  du  dix-hm^i 
tième  siède ,  avait  été  valet-de- 
cbambre  de  la  veine.  0»  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  Il  a  attaebë  son 
nom  à  nu  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  Tagriculturc  :  I.  I^huvelU  mé- 
thode de  cuUiver  la  vigne  ,  1 7G3  , 
in  !•>.  Tî.  Lettre  à  un  nmateurde 
L'agriculture  ,  i'](y\  ,  in- 12.  îll. 
La  réduction  économique  ,  ou  L'a- 
méUoration  des  terres  ,  ^"fi']  ^ 
11,  IV.  Essai  sur  l'art  de  Jmrê  le 
vin  rou^e  ,  U  wn  blanc  et  £b  cidre  | 
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î'jô^  ,  in-i  A.  V.  f/art  de  multi- 
plier le  vin  par  L'eau  f  sans  nuire 
à  sfi  fjuidiLe  ,  1768,  in-î'».  VT.  ^'.r- 
périeiicL's  sur  la  bonificalion  de  tous 
les  vins  f  1770^  ifi-ia;  dcuxitinc 
idition ,  revue  cl  corrigée,  1,771 , 
in* ta.  Cet  ouvrage  a  été  contrefait 
sons  ce  litns  :  VJit  de  fmn  U  vin, 
'  ott  Expériences  sur  la  bonification , 
«te.  y  LansaBoe y  177a  j  1779*  in* 
ta  ;  Neiicbatel ,  1785 ,  iii-8^.  VIL 
NoweUe  mamère  de  faire  le  vin 
pour  toutes  les  années ,  et  de  le 
rendre  meilleur  que  par  toute  autre 
méthode ,  1773,  in  8".  VllI.  f  'art 
de  faire  le  vin  rou^e  ,  lomc  i'^^'  . , 
177*).  ii!wS>.  IX.  Cours  complet 
iid  clUuiif  '  ii<)mico-prati/jue  sur  la 
munipuLaliun  cl  la  fermentation 
des  vins  ,  1779,  X.  Vart 

de  la  viL^fu: ,  1779,  in-8".  de  100 
pages  ,  auquel  ua  ajoute,  comnie 
y  faisant  suite  :  1°.  Leçon  sur  la 
grappe^  in-S^.  de  i5  pag.  • — 2°.  Pro* 
Même  sur  le  temps  juste  du  décfh 

^^'^gf  (  •  7^**  )  ♦  '^OrS^'  de  6  pages  j 
— 3«.  Procédé  facile  et  complet,,^ 

pour  faire  et  améliorer  les  vins  , 
1 780 ,  iu-8*».  de  3o  jwges.  XI.  Za 
richesse  des  vignobles ,  1 78 1 ,  in- 1 'i. 
XU«  Les  principales  bévues  des  vi- 
gnerons auv  environs  de  Paris  et 
partout ,  1 78-2,in-8<*.  XIII.  Théorie, 
ou  Leçons  sur  le  temps  le  plus  pro- 
pre de  coiffer  la  vcndani^e  ,  1 782  , 
£0-8®,  XI  \  .  .^^is  i  t  leçons  a  tous 
les  laboureurs  ,  adtivateurs  ♦  etc. , 
1781  ,  in-H'^.  XV.  Nouvelle  me- 
t/tode  non  encore  publiée  pour  plan- 
ter et  cultiver  la  vigne  ,  i78'-i ,  in- 
8".  XVÏ.  Théorie  et  nouveaux  pro» 
cédés  pour  la  fermeFjUation  des  vins 
Hanes  et  des  eidm ,  1 783 ,  in-8<*« 
XVII*  ÉMteissements  concernant 
piusieurs  points  de  la  théorie  et  de 
la  mampttlatian  des  vins  ;  Lettre 
aux  auteurs  du  Journal  de  Fans  , 
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1783,  in-S».  XVI! î.  ^fnren certain 
et  fondé  sur  Ve.vpént'nce  générale , 
p ;>ur  a.s^ urcr  la  durée  des  vins,  i  7 H \ , 
iu-i  i.  11  y  a  une  édition  de  1781 , 
iû-8<».  de  -À^  pages.  XIX.  AJes  expé- 
riences à  Sèvres ,  près  Paris ,  et  en 
dernier  lieu  à  BeUeville ,  banlieue  de 
Paris,  pour  prouver  ^  ton  peut 
faire  des  vins  ttune  très4fonnequa^' 
lité  dans  les  environs  de  Paris,  1 784» 
in-8*,  XX.  Suite  et  grand  succès  de 
mon  expérience  à  ffelleçille^  ^785, 
in-8<>.  XHL  Supplément  nécessaire 
à  la  science  des  académies  »  ou  des 
physiciens  et  chimistes  de  tons  les 
pays,  178},  inS^  XXÎI.  Mon 
^pol  ^if\  nn  Essai  sur  les  obliga- 
tions des  talents  envers  la  société  ^ 
1784^  in-8*'.  XXTII.  yivis  particu- 
lier sur  lu  vigne ,  les  vins  et  les 
terres  ,  1785^,  in-8^  XXIV.  Pro- 
jets d^erpérien  ces  publiques ,  1 7  80 , 
in-8'».  XXV.  Réponse  à  M.  le  C.  D. , 
1 787,  in-8*.  XKVl.  Les  vins  nmges, 
les  vins  blancs  et  les  cidres ,  1787, 
in-S'*,  XXVII.  La  plus  importante 
affaire  des  villes  et  des  campagnes , 
ou  jivis  à  la  nation  et  à  toutes  les 
nations  ,  sur  Vexpérience  déjà  com- 
mencée dans  les  plus  mauvais  des 
mauvais  sables  de  la  plaine  du  pont 
de  Sèvres f  etc.,  1 78*),  in  8*».  XXV III. 
Et  rennes  ,  ou  T-'hwUes  conquêtes 
de  Bacchiis  ,  inHH,  iii-^'».  XMX. 
Almanach  ,  01  Mamtel  tU's  vigHr- 
rotu  de  tous  les  j>'fys  ,  i  789  ,  in  8  *. 
XXX.  L\irt  {i<f  coiwfitir  en  vins 
fins  y  et  d'une  beaucoup  plw  grande 
valeur ,  par  des  procédés  particu- 
liers et  inconnus  ,  les  vins  les  plus 
communs ,  les  plus  mats ,  les  plus 
épais  et  les  mus  grossiers  ^  <79'  « 
in^«.  XXXL  La  seule  ridiesse  du 
peuple  f  en  forma  de  lettre,  à  JlfJf « 
les  Journaustes  de  la  capitale ,  ou 
Mojren certain^  universel  et  invincU 
Uement  démontré  ^  de  prévenir  ta 
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disette  iîans  tous  les  pays ,  et  de 
soulager  l'agriculture  et  le  peuple, 
dt'  dcui  cent  trente  millions  par 
année  en  France  seulement ,  en  at- 
tendant plus  j  17BG.  La  Biblio- 
graphie  agronomique  est  le  seul 
livre  où  nous  ayons  trouve'  cet  ou- 
vrage meDtîoDtté;  mais  elle  n'en 
domie  que  le  titre.  Maupiu  promet* 
tait  y  en  1 78 1  (  dans  ses  u^t^is  et  Le-* 
çons  ,  n<».  XIV  ct-dessiis  ) ,  tic  publier 
cet  écrit,  mnis  pas  avant  le  mots 
de  dccf  mbre  1784  (  p.  (ii  )  ;  cepen- 
dant, dit-iJ  (  p.  G  '  :  «  comme  cet 
oiîVî  i-c  est  si  ne  cessa  ire ,  qu'on  ne 

iM  ut  m  iii<  i  d'une  seule  année  l'éta- 
►liistJncnt  des  moyens  qu'on  y  don- 
nera ,  sans  faire  perdre  à  l'agricul- 
ture, et  àla  France  seule,  plus  de  cent 
miUionSy  »  il  s'est  cru  oUigë  d'en 

Sublier  au  moins  les  principes  fon- 
a  mentaux  y  daris  ses  ^vis  et  Leçons, 
(y^.  XIV,  ci'dessiis.)  On  a  public' 
en  l'an  mi  (  1 799 ^  une  Mélliode  de 
Mauyin^  sur  la  incitià e  de  cultiver 
lavi^ne  et  l'art  de  faire  le  vin, 
nouvelle  édition  revue  et  au|;menle'e 
de  deux.  Mémoires  de  Rur  'ho/, 
de  3o4  pag.  avec  v4  jil.  5  ce  qui  ferait 
eroirequ'alors  Maupb  n'existait  déjà 
plus.  A.  B— T. 

MAUR  dMNTINE.  Dautihe. 

ERRi  ),  fameux  .\1. 
bigeois,  vivait  dans  ledou/icmesiè- 
rlc.  Sa  famille,  l'une  des  plus  illus- 
lu  s  (ie  Toulouse,  et  qui  fut  honorée 
quali'.-viiii;t-Jiiiit  fois  du  capiloulat, 
avait  la  prcleiition  dedcsrendre  des 
anciens  princes  d'Aquil.iinc  ;  et  elle 
s'est  ctciiilc  après  avoir  fourni  des 
Iiommes  rccommandables  eu  tout 
enre.  I/he'r&ie  des  Albigeois  faisait 
es  progrès  considérables  dans  les 
ëlats  dtt  comte  de  Toulouse.  Mau- 
rand,  qui  par  sa  naissance,  ses  ri- 
chesses tt  SCS  talcnis ,  aurait  d\k  cire 
au-dessus  de  pareilles  séductions  «  se 
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laissa  aveugler ,  et  répandit  lui-même 
dans  Toulouse  le  poison  de  l'erreur, 
disant  qu'il  f  diatt  imiter  les  apôtres, 
prêchant  sau»  cesse,  marchant  pieds 
mis,  disaut  que  l'auniontj  w:  vaut 
rien,  parce  que  personne  ne  devait 
rien  posséder ,  refusant  de  participer 
ila  sainte  communion,  prétendant 
enfin  que  la  messe  était  inutile,  et 
priant  à  genoux  sept£bis  par  jour, 
et  autant  la  nuit.  G«i  erreurs  ^  pro* 
pageant,  Raymond  V,  comte  de  Too- 
louse.  voulut  les  arrêter  ;  il  deman- 
da ,  au  p  ipc  Alexandre  111,  des  com- 
missaires, pour  en  venir  purger  ses 
états  {1170    Le  cardinal  de  Saint- 
Chrjsogone  et  plusieurs  autres  pré- 
lats furent  dloisis  ;  ib  se  rcodirent 
d'abordà  Toulouse ,  ou  les  hérétiques 
étaient  eu  nombre ,  le  peuple  et  le 
clergé  participant  aux  mêmes  op- 
nions:  aussi  dès  leur  entrée  furent-ils 
accueillis  par  des  huées.  On  les  apos- 
trophait, on  les  montrait  au  doigt, 
les  anpelant  apostats,  hypocrites. 
Le  ic^at  et  ses  collègues  se  repose- 
rciit  j>lu.si<  iu.>  jours;  puis  ils  rom- 
niencèrcnt  des  cunlVrenccs,  où  iUdé- 
loyèrenl  tant  d  éloquence ,  que  les 
érctiques  confondus  gardèrent  le 
silence  et  dissimulèrent.  Le  cardinal 
de  Saiut-Ghrysogooe,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  engager  les  sectaires  à  se 
montrer,  pour  les  convaincre  es 
public,  prit  le  parti  d'en  ordonner 
une  recherche,  .ifin  de  les  amener 
par  force  à  se  représcni.  r.  et  l($ 
coutr.iiudrc  d'abjurer  Ir  iis  (  rreHr>. 
Leplu*;  ojtiniâlre  d\ui  re  lous, l'une 
Alaurauil ,  leur  fut  désigné  comme 
le  laïc  le  plus  considérable  par  sa 
fortune,  le  rang  qu'il  tenait  <uns  la 
ville,  et  son  influence  sur  ses  con- 
citoyens :  on  le  regardait  comme  le 
chef  de  la  seçte;  son  extravagance 
allait  si  loin  que,  malgré  son  àg^ 
avancé ,  il  se  disait  saint  Jean  VéfVtr 
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çii'lisle,  prêclj.iii  *lans  les  assemblées 
de  la  secte:,  les  pieds  juis  ,  et  revrdi 
d*uuc  espèce  de  dalrnatique.  Les  ras- 
semble mcuts  des  Albigeois  avaient 
lieu  tour-à-tour  en  deux  de  ses  châ- 
teaux, l'un  dans  Tenceinte  de  Tou- 
louse, l'autre  à  la  campagne; c'claîl 
pendant  ia  nuit  qu'avaient  lieu  ces 
1  ,is>i'ii)l)l":îicnts ,  où  présidait  Pierre 
Manrand:  sonautnriti'rt.iilsi  grande 
avait  ciiIimIik'  hik-  ^lande  par- 
tif  (lu  p<'uplc  dans  riiritMo.  Avant 
rarrivee  des  cuiamiàsaiics ,  il  dlvid- 
giiail  haulcnjcnt  ses  erreurs^  tuais  de- 
puis il  les  dissimulait  avec  un  soin 
extrtoe*  Lelc^at  pensa  (|u*tl  devait 
commencer  son  ouvrage  par  Ivi,  et 
le  fit  citer  parle  comte  de  Toulouse, 
son  su'ivciain,  dont  il  ne  pouvait  de'- 
clioer  L'autorité.  Maurand ,  enfle'  de 
sa  puissance,  comptant  d'ailleurs  les 
principaux  Toulousains  pour  ses  pa- 
rents ou  ses  amis,  refusa  de  compa- 
raître. Ravmond  V  IV  i^nil  de  a  è- 
tre  pas  blesse'  de  ce  lii.ju  juc  de  res- 
pect j  il  l'engagea  par  caresses  et  par 
menaces  à  se  représenter,  et  parvint 
à  le  conduire  devant  le  légat  et  ses 
collègues,  f/nn  d'eux  l'interrogea 
en  ces  termes  :  «  Pierre,  vos  conci- 
•  toyens  vousaccusenC.d'avoiraban- 
»  donne  la  foi,  pour  embrasser  l'bé- 
V  résie  arienne,  it  d'être  tombe'  ou 
»  d'avoir  entraîne  les  autres  dans 
»  une  infinité'  d'erreurs.  »  iMaurand  , 
atreciant  un  maintien  modeste,  et 
poussant  des  soupirs,  repoussa  Tac- 
cnsationja  taxant  de  fausseté  ;  on  le 
pressa  d'affirmer  par  serment  la  pu- 
reté de  sa  croyance;  mab  il  se  Ldta 
de  le  refuser,  sous  prétexte  qu'étant 
b  0  m  m  c  d' b  onncur  et  de  haute  extra  o- 
tion  5  l'on  devait  s'en  rapporter  à  sa 
senir  parole.  Les  commiss:»ires  insis- 
tèrent cepcMi  lant  sur  ce  pwii^l,  et  lui 
s'y  refusa  obstincnicni  d'abord;  car 
le  serment  y  dans  sou  idée,  lui  ^la- 
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laissait  un  crime  :  cr*j)cndanl  pour 
mieux  truiupcr  le  légat,  il  jirumit 
de  le  faire,  si  on  le  jugeait  indispen- 
sable, répugnant,  disait-il,  à  passer 
pour  hérétique.  A  l'instant  mêmcy 
pour  lui  ôter  le  temps  de  se  dédire, 
on  apporta  les  saintes  reliques,  dé- 
posées dans  l'église  de  Saiot-Scrniu, 
et  on  entonna  une  bymne  au  Saint- 
Esprit.  A  la  vue  de  cette  cérémonie 
sacrée,  Maurand  se  troubla,  cl  son 
émotion  fut  visible;  iréaumoius  trop 
avance  pour  junivoir  reculer,  il  jura 
et  répondit  sur  les  articles  de  la 
foi  :  mterrogé  sur  le  sacrement  de 
l'autel ,  il  répli(^ua  que  le  pain  con- 
sacré parle  ministère  du  prêtre,  n'é- 
tait pas  le  corps  de  J.-C  Les  mis- 
sionnaireSy  à  ce  propos ,  n'en  deman- 
dèrent pas  davantage;  ilï  versèrent 
des  larmes  à  la  penser  d'avoir  oui 
un  pareil  }>lasphèmc  :  ds  se  Icvi'rcnt 
donc,  et  allant  aux  opinions,  ils  ne 
tardèrent  pas  a  le  déclarer  bérélique, 
tout  d'une  voix,  et  le  livrèrent  au 
comte  de  Toulouse  :  celui  ci  le  ùi 
renfermer  dans  les  prisons  publi  {ues, 
sous  la  garde  de  ses  parents  ;  ses 
biens  furent  confisqués,  et  ses  châ- 
|eaux  dé.nolîs  :  i>n  conserva  cepen* 
dant  celui  qui  était  dans  la  vilfe;  U 
y  existe  encore,  et  on  le  ronnaîl  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  collège  de 
Périgord,  eî  le  sétninalrc  v  est  éta- 
bli. Maurand  arcablé  par  la  rigueur 
de  sa  condamnation,  .se  voyant  près 
de  subir  une  moi  t  douloureuse ,  dé* 
potiillé  de  tous  ses  domaines ,  rentra 
en  lui-même ,  promit  satisfaction,  et 
demanda  à  être  réconcilié  avec  1'  ËgU« 
se«  Il  se  présenta  dépouillé  de  i  >us 
ses  vêlements,  avec  un  simple  cale- 
çon, devant  le  légat,  lui  demanda  par< 
don  .  reconnut  ses  erreurs  ,  et  parut 
un  iust  tfiî  de  bonne  foi  rentré  dans 
la  religion  cathulitjue  :  il  piDjuitcu- 
iÎQ,  par  serment  et  suus  caution,  au 
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comte  ,  âiii.  chevaliers  ,  aux  priuci- 
pux  habitants  de  Toulouse ,  qu'il  se 
soumettrait  k  tous  les  ordres  du  car- 
dinal ,  et  les  exécuterait  fidèlement. 

Oq  crut  que  ce  u'e'tait  pas  assez ,  et 
qu'il  fallait  une  pe'nitcncc  aussi  pulilt« 
que  que  rhérésic.  Le  lendemain  on 
rassembla  le  peuple  dans  ia  -vaste  ba- 
î^ilifUic  <lc  Saint-bernin  ,  pour  y  être 
tcinoin  de  la  réconcilia  lion  de  Mau- 
raud.  Le  concours  fut  si  grand  dans 
cette  é<];lise ,  que  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  le  légat  put  y  trouver  place 
pour  célébrer  la  messe.  Pierre  y  entra 
par  la  grande  porte,  nu  et  sanscbaiis* 
sure ,  conduit  par  l'éTeque  de  Tou- 
louse el  parTabbede  St.-Sermu,qui 
étaient  allés  le  prendre  dans  la  pri- 
son ,  et  qui  ne  cessèrent  de  le  fustiger 
avec  une  ]>otgnée  de  verges ,  par  les 
rues  et  places  publiques^  jusqu'aux 
dej^re'is  de  l'autel.  Là  il  se  prosterrui 
devant  le  lé-^at ,  lui  renouvela  son  ab- 
juration ,  demanda  un  entier  pardon^ 
et  une  pénitence  proportioiwcc  à 
Ténormité  de  sa  faute.  On  lui  déclara 
la  confiscation  de  ses  biens  :  il  reçut 
Tordre  de  prtir  pour  la  TerreiSainte 
dans  le  délai  de  quarante  jours,  et 
de  demenrer  dans  Jérusalem  ]pendan| 
trois  ans,  en  se  dévouant  au  serri- 
re  dcf»  pauvres  :  on  lui  promit 
«le  lui  restituer  ,  après  ce  tcn)ps  , 
toutes  «ios  richcs5.es  ,  à  la  reserve  de 
ses  cljàleaux  ,  qui  devaient  être  dé- 
molis. En(iu  tous  les  jours  jusqu'à 
son  départ,  il  dut  visiter  les  princi- 
pales églises  de  Toulouse ,  nu-pieds 
et  se  donnant  la  discipline  sur  les 
c'paules  nues,  restituer  le  bien  des 
^ises  qu*il  avait  pu  ravir ,  payer  au 
comte ,  par  forme  d'amende ,  cinq 
cents  livres  pesant  d*ar^ent ,  rendre 
le*;  usures  qu'il  avait  exigées ,  el  re- 
parer les  domma'^es  par  lui  causés 
aux  pauvres.  Maurand  s'engagea  à 
^ut,  et  reuipiit  ridèlcincnt  ses  pro- 


messes. A  son  leiour  de  la  Tcrre^ 
Sainte ,  ses  biens  lui  furent  retidus; 
et  les  TottloQsatns  le  nommèrent  ca* 
pitoul  f  Pan  1 183,  charge  qu'il  rem- 
plit encore  les  années  suivantes.  U 
mounit  en  Tan  i  igg.  Z, 

M AUBE r  aîné,  marchand  épicier 
à  Auxerre,  fut  député  à  la  Convenlion 
par  le  dcparfement  de  l'Younc*,  en 
1792  :  il  n'y  (if  prtnve  d'aucun  ta- 
lent dans  la  léj^M  aion  la  plus  simple^ 
pas  même  d.ms  ces  dcclainatiuns  nr- 
dinaires aux  orateurs  de  ce  temps-là. 
Qn  ne  le  rwnarqua  que  par  ses  fureurs 
révolutionnaires,  et  parsa haine eo»- 
tre  Loub  XVI ,  dont  il  vota  la  mort , 
sans«ppel  et  sans  sursis,  regrettant ^ 
ajouta-t-il,  que  le  ijran  n'eût  pas 
mille  vies  pour  les  lui  ravir  toutes 
à-Ia-foîs.  Maure  s'attacha  alternati- 
veiîîfiît  au  char  de  Roberspierre ,  à 
celui  de  Danton  et  à  celui  de  M  ir  tt. 
Le  2G  janvier  1794,  à  une  séatu  e  tle 
la  société  des  Jacobins  ^  il  se  féiiciia 
de  ce  que  ce  dernier  l'appelait  son 
fils  ;  honneur  qu'il  méritait ,  dit-il , 
par  son  amour  pour  la  république  et 
son  dévouement  k  ce  martyr  de  la 
liberté  et  de  l'^allté.  Fréron  lui 
procha,  dans  son  journal ,  après  U 
révolution  du  9  thermidor ,  d'avoir 
dit  aux  Jacobins,  que  du  lard  en- 
voyé, ponr  le  service  des  armées, 
par  le  département  des  iiasses-F^TC- 
nées  ,  servirait  à  grai:>ser  1 1  guillo- 
tine. Dénoncé  alors  par  ia  ville 
d' Auxerre  cUe-même ,  comme  cou- 
pable ,  dans  son  j)ropre  pays ,  de 
cruautés  et  d'exactions  de  tonte  es- 
pèce, Maure  fut  bientdt  mis  sons 
r^^idede  l'amnistie  que  nrononcè- 
xeot  ses  collées.  Mais  il  prit  paît 
à  la  conspiration  dite  du  'i  prairial. 
Poursuivi  par  la  maiorilé  de  la  On- 
vcntiott,([ui  resta  victorieuse  aprîs 
une  lutte  terrible  ,  il  se  brûla  la  «t- 
vdle,  lu  4      >  79^*  C'était  unecroan 
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turc  de  Lepelletier  dr  Saint-Fargeau  ; 
et  il  lui  montra  ,  jiisrpj'à  sa  mort ,  le 
dévouement  le  plus  absolu.  B — u. 

MAUREPAS  (  Jeaw-Fhédjîric- 
Pn KLU'PLAL'x  comle  DF.  ),is»u  d'une 
laiiiilie  originaire  de  Blois,  reconnue 
comme  noble  depuis  iSqq,  e'iail  ûls 
de  Jérôme,  ministre  et  sëcrétaire- 
d*ét«t ,  petit-fils  da  chancelier  Pont-  ' 
Ghartrain^  dont  le  père  et  l'aieul 
avaient  ëtë  eux-mêmes  dans  le  minis- 
tère; en  sorte  ({ue  ces  places  restèrent 
dans  la  roéme  famille  pendant  cent 
soixante  et  onze  ans  '  n^puîs  iCio, 
jusqu'en  i'j8i  ).  Le  comte  de  iMau- 
rcpas  ,  HP  on  1701  ,  avait  été  cheva- 
lier de  Malte  de  minorité'.  A  râj»e 
de  quatorze  ans,  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  secrëtaired*état.  à  la  place 
de  son  père  qui  Tenait  de  donner  sa 
démission.  I^e  marquis  de  la  VriUière 
fut  charge' d'exercer  la  charge, let de 
former  aux  deuils  de  l'administra- 
tion ce  ieune  ministre,  son  parent, 
et,  peu  aprrs ,  son  gendre,  l.e  comte 
(le  M  inrep  is  perdit  son  beau-père  en 
l'ji'^  ;  et  c'est  alors  seulement  que 
•puienra  sou  miuislère  ,  qui  em- 
Li  l'.sa  plusieurs  grandes  provinces , 
Paris,  la  cour  et  la  marine.  11  n'avait 
encore  que  vingt-quatre  ans  ;  et  ce 
fut  alors  aussi  qu'il  développa  rédle- 
ment  ce  caractère  léger ,  insouciant 
et  frivole,  dont  il  ne  se  corrigea  ni 
jmr  les  leçons  de  la  disgrâce,  ni  par 
Ta  nuturité  de  Page  ,  dans  le  cours 
d'titic  existence  ])riilante  que  la  na- 
ture et  la  fortune  prolongèrent  à 
l'envi  jusqu'à  une  époque  très-avan- 
ie. Un  de  ses  contempoiains  le  dé- 
peint :  <c  Superficiel  et  incapa- 
>*  bic  d'une  application  sérien&c  et 
»  profonde,  mais  doué  d'une  facilité 
»  de  perception  et  d'une  intelligence 
»  qui  démêlait  dans  un  instant  le 
9  noeud  le  plus  complique'  d'ime  af- 
faire tl  suppléait  dans  lea  oonseiU 
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»  par  l'habitude  et  la  dextérité  à  ce 

n  qui  lui  manquait  dVlude  et  de  mé- 
»  ditation.  Accuciîlnnt  cl  doux,  snn- 
»  pic  et  insinuant,  flexible,  fcrliie 
»  en  nises  pour  l'attaque,  en  adresse 
»  pour  la  défense,  en  faux -fuyants 
»  pour  éluder,  en  détours  pour  don- 
»  ner  le  change ,  en  bons  mots  pour 
»  démonter  le  sérieux  par  la  plal* 
»  santerie ,  en  expédients  pour  se 
»  tirer  d'un  pas  difficfle  et  glissant  ; 
v  un  œil  de  lynx  pour  saisir  le 
»  faible  ou  le  ridicule  des  hommes, 
un  art  im]>erceptibîc  pour  les  atti- 
15  rrr  dans  le  picgc  ,  ou  les  amener  à 
»  sujj  ])nt  ,  \m  -tri  plus  fcdouf  * 
»  t-ncoie de  se  jouer  de  tout,  et  du 
»  mérite  même  quand  il  voulait  le 
»  dcpriscr ,  enfin  l'art  d'égayer ,  de 
»  simplifier  le  travail  du  cabinet,  fai- 
p  saient  de  Maurepas  le  plus  sélui* 
»  saot  des  ministres  »  (  Mémoires 
de  Marmontel).  Ce  portrait,  tracé 
par  uu  de  nos  écrivains  les  plus  élé- 
gants, et  peut-être  le  plus  probe ^ 
le  pins  ve'ndiquc,  est  d'une  ressem* 
Llaucc  parfaite;  mais  il  y  manque 
un  trait  atteste  par  bcauroup  d'ai?- 
trcs  contemporains,  et  qui  explique 
en  quelque  sorte  celle  indillereuce, 
celte  scclieresse  de  cœur  qu'on  a 
reprochée  A  Maurepas  au  milieu  de 
toutes  les  qualités  aimables  an'on  ne 
lui  a  jamais  contestées.  On  le  soup- 
çonnait de  manquer,  dans  son  orga- 
nisation particulière,  de  ce  ressort 
organique  qui  est  toujours ,  cheE  les 
autres  hommes,  le  germe  des  pas- 
sion? les  plus  vives  ,  et  q  iplqucfoîs 
le  mobile  des  affections  généreuses 
et  des  actions  énergiques  (i).  Cc])eu- 
dant  le  comte  de  Maurepas  fit,  eoni- 


(1)  On  Ta  conrir  dam  U  tiioDde,ca  i^p  ,uu  cou» 
WIIM  : 

SlaurciMw  devient  tout-|»u  «muI  ^ 
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me  tous  les  gens  de  son  rang  et  de 
sou  âge;  il  sr  maria  ,  mais  il  n'eut 
point  iroiilauts.On  u'cu  fntpaî»  ^oué- 
ralement  étonne ,  quoique  certaiiies 
personnes  lui  attribuassent  une  pa- 
ternité clandestine ,  dont  lui  •  même 
ne  cfaercliait  pas  trop  à  se  dcfen- 
dre ,  piutdt  dans  les  calculs  4le  son 
amour  -  propre ,  que  clans  les  in- 
térêts de  la  veiile.  Le  double  dé- 
partement dont  le  comte  de  Mau- 
lepas  excisait  Us  fonctions ,  hii 
donnait  un  pouvoir  immense  sur  des 
objets  bien  difiercnts  ;  le  ministère 
de  la  cour  et  de  Paris  était  concentré 
dans  les  grâces  du  prince,  et  dans  la 
liaute -police  de  la  capitale  »  tandis 
que  celui  de  la  manne  s'étendait 
atfX  extrémités  du  royaume.  Mais 
telles  étaient  les  formes  diadminis- 
tralion  établies  sous  Louis  XIV , 
que  les  traditions  des  bureaux,  qui 
avaient  encore  toute  leur  force  , 
pouvaieiîf  snOire  aux  décisions  les 
pins  impoi tantes^  nièinc  indépen- 
damment de  U  capacité  du  ministre  : 
celle  du  comte  de  Maureps  était 
néanmoins  très^rande  dans  toutes 
les  petites  affaires  de  cour.  Les  «que- 
relles minutieuses  que  font  naître 
les  droits  des  places,  le  règlement 
des  ran^s,  la  distribution  des  hon- 
re«r!<,  toutes  ces  diiHcultés  d'éti- 
quettes, auxquelles  il  est  pcnt-elre 
égalenieïit  déraisonnable  d'allaclier 
beaucoup  d  importance  ou  l)eaucou[) 
de  dédain,  étaient  parfaitriucnl  en 
mesure  avec  les  talcuisd'un  ministre 
élevé  au  mflteu  du  grand  monde, 
dont  personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui  le  ton,  les  intérêts,  et  les 
usages.  Il  savait  donner  à  ses  égards, 
à  sa  politesse  ;  ces  nuances  délicates 
q)i'exîgc  le  mérite  des  personnes 
ou  l'illustralion  des  familles;  il  avnit 
l'art  de  prévenir  1rs  cabales,  les  mur- 
muies^  oulcsmécuutcotcmeuts:  une 
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çjrace  accordée,  était  tonjonrs  re- 
levée par  le  motif  obligeant  d'une 
justice  méritée,  qui  en  doublait  le 
prix;  et  Tâmertumcdu  refus  était 
adoucie  par  des  protestations  d*un 
dévouement  personnel,  et  p^r  un 
heureux  mâange  de  raison  et  de 
plaisanterie,  qui  consolait  l'amour- 
propre,  en  ayant  Tair  de  la  confiance 
et  de  l'abandon.  D'ailleurs,  toules 
les  afl'aires  de  ce  genre  étaient  ea 
grande  partie  du  domaine  de  M'''*, 
de  IVInurepas  ,  à  laquelle  son  époux 
semblait  devoir,  en  cràiit  et  eu  au- 
torité, de  grands  dédommagements. 
Des  soins  d'un  genre  plus  grave  oc- 
cupèrent ce  ministre,  relativement 
il  fa  ville  de  Paris.  On  élargit  des 
quais,  on  consliuisit  des  fontaines 
(i),  des  aqueducs,  et  des  égouta^ 
qui  contribuèrent  partout  à  Tem- 
bellissenient  et  à  fa  salubrité.  Ces 
améliorations  n'avaient  pas  été  pra- 
jelees  par  lui  (  Poi^ez  D*ARGfc.?i- 
so>  et  Ilbgot);  mais  il  eut  le  bon 
esprit  de  les  adopter,  et  d'eu  assu- 
rer l'cxccutiou.  il  fît  aussi  fermer 
les  maisons  de  jeu.  Le  département 
de  la  marine  était  sans  contredit  U 
partie  la  plus  importante  de  Tadh 
ministration  de  Maurcpas;  mais  on 
sait  dans  quel  état  de  langueur  elle 
resta  sons  rinfluencetoutc-pinssnntc 
du  vieux  cardinal  de  Flcur\.  Ta  tac- 
tique navale,  la  science  nautique, 
avaiev't  alors  pende  gloire  à  csjH-rer 
dans  ua  svstcinc  de  paix,  dénuc  d'é- 
vénements considérables.  Ce  vide  ne 
pouvait  être  compensé  que  par  àa 
éludes  théoriques.  Maurepas ,  qui^ 
nait  d'être  reçu  mewnliFe  lionorsiR 
de  l'académie  {xyx'y),  sentit  parfai- 
tement qu'il  avait  un  idouUe  devoir 
à  remplir,  eu  faisant  servir  la  ma- 
rine aux  progrès  des  sciences ,  et 


Digitized  by  Google 


Jes  sdences  aux  progrès  de  la  ma<» 
rine  :  il  attacha  des  astronomes  Cl 
des  géomètres  à  son  départemeat; 
d'au  très  saTâuts  furent  envoyés  sous 
rt'<|nnleMr,  et  pn*s  du  pôle  boréal  de 
notre  (outiiiffit,  pour  inesiircr  on 
ûiàuc  lernp  deux  do^rrs  du  iiicïi- 
dien  :  et  c'est  ainsi  (jue  les  noms  de 
La  Condaminc,  Buugiier,  (iddin, 
Maupertuis ,  Clairant  ,  Lcmomiier , 
reçurent  de  lai  les  premiers  titres 
de  tenr  célébrité. Eniri^titant  tous  les 
ports  du  royaume*  lemînistra  trouva 
Tart  de  la  construction  borné  aux 
éléments  d^uae  habitude  routÎMcre* 
II  comprit  tout  ce  (pie  cet  art  pou- 
vait devenir,  si  on  lui  tlonnait  pour 
hase  les  calculs  exa(  Ls  de  réludc  et 
do  !a  se iciK  c  :  il  eu  ctahlit  une  école 
p  il  11  jiic  à  l^aris,  uù  les  talents 
d  Olivier  et  de  Duhamel  fonncrent 
d'exccUcuts  élèves.  Il  ordonna  de 
Boureiles  cartes,  envoya  ^es  offi* 
eiers  pomr  examiner  les  côtes,  et  les 

£osition5  peu  connues.  Les  Mémoires 
e  Tacadémie  ont  consacrr  ces  tra- 
Taux,  dans  lesquels  le  niinisUefut 
aidé  par  le  marquis  d'Albert,  auquel 
il  cnnfia  le  dépôt  de  la  marine,  et 
par  Hiiichc,  qu'il  y  avait  atlacJic 
comme  j^poç;rapbe.  l.es  vovaçîes  de 
long  cours,  cl  les  dcpensej.  nc(  «  -^saires 

f)our  les  exécuter,  sont  aus^i  dans 
es  attributions  du  ministre  de  la 
marine; et  Maurepas  ne  les  négligea 
point.  6enn  et  Fourmont  s'enfoncè* 
rcntdans  laGrèf»  et  dans  l'Orient; 
Otler  parcourut  la  Mésopotamie  et 
la  Perse  ;  enfin  Jos.  de  Jussieii  alla 
étudier  les  plantes  du  Pérou.  La  li- 
berté du  commerce  fixa  également 
l'attention  du  l'.iirisne.  Il  ota  à  la 
corapacnie  des  lndc>le  monopole  du 
café  et  fie  !  a  irai  te  dos  nègres  ;i't  nm  co- 
lonies en  vin-iit accroître  leur  pi  uîk[>e- 
rité.  Toutes  ceà  opérations, qui  sup- 
posaient dans  Maurepas  tioe  grande, 
xxvu. 
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camiaissance  des  bommts  et  desaf. 

fatres  ,  l'auraient  sans  doute  élevé  i 
la  célébrité  de  Thomme  d'état,  si 
rincroyable  légèreté  de  son  carac- 
tère ne  l'avait  rendu  aLsoluraenl  in» 
capable  d'aproftmdir  tout  ce  qui 
pouvait  exiger  une  aUeiition  uu  peu 
soutenue.  Applirpié  sfiîis  rpsse  a  me- 
ner de  froui  \vb  piailles  el  les  ofcu- 
pations  sérieuses,  le  utiui>ti  e  .se  trou- 
vait trop  heureux  d'échapper  au 
travail  du  rabiaet  pour  se  I  vre  faux 
dissipations  -es  plus  frivoles  de  la 
société.  L'habitude  de  voir  partout  le 
ridicule,  de  ne  saisir  le.s  ubjets  que 
du  côté  plaisant  ou  malin  ,  don- 
nait le  goù!  le  plus  vif  pour  des  amu- 
sements pcti  dignes  de  .sa  p(»>ition. 
Monte^q  jitMi  et  (..n  lus .  avec  le<quels 

iléiaitii:linicnieiit]ic.avaientiuia'^iné 
un  genre  de  laceUcs,  parmi  lesquelles 
on  a  bien  voulu  distinguer  les  Étren- 
nés  de  laSaint-Jeariy  espèce  de  gra- 
vdure  dont  les  événements ,  vrais  on 
faux,  les  mceurs  et  le  style,  sont  mûsés 
dans  les  dernières  classes  de  la  so- 
ciété. Maurepas .  qui  voulait  toujours 
rire  et  rite  de  tout ,  s'em pressa  d'y 
tr.ivailler  :  mais,  ce  qui  n'était, 
p(Mir  le  'jr«ve  magistrat  et  pour  le 
ducle  antiquaire,  qu'une  distraction 
toute  simple,  el  ce  qu'on  appelle 
une  débauche  d'esprit ,  occupait  sé- 
rieusement le  min»ire  ;  et  il  ne  te- 
nait pas  à  lui  4|u'on  ne  le  crût  un 
écrivain  supérieur^  pour  avoir  pu 
tantdt  foiiniirun  mot  dans  les  Écos-* 
semés ,  et  tantôt  une  saillie  <lans  le 
Bàllei  des  duuJUms,  Jusque  «  là ,  da 
moins,  ces  plaisanteries  étaient  in- 
nocentes ;  mais  elles  rc^sèrcnt  de 
l'Mre,  lorsque  la  pailc  (îevint  de  la 
salire,  et  lorsque  le  ridicule  s'atta- 
cha aux  perso  un  es.  Maurepas  , 
dont  la  légèreté  allait  jusqu'à  Tin- 
discrétion  «  ne  sot  pas  s'arrêter , 
et  se  perdit.  Tant  que  Louis  ]CV 
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aTait  respecté  les  noears  puliliqliu 
par  sa  roiuluite  privée  ^  les  mi* 
nistres  ptiiisatent  auprès  du  prince 
d'une  faveur  sans  partage.  Le  n:- 

§De  des  maîtresses  amena  le  déclin 
c  leur  puissance  ,  et  les  murmures 
coiii nu iK  «  refit.  Cependani  M"^*".  de 
Cliàlcauri»nx  ivail  ëtc  asse?.  rae'na- 
gec ,  du  moins  dans  les  propos  de 
Versailles ,  où  son  rang ,  sa  naissance 
et  ses  Uaisans  de  parentd  cominaii» 
datent  quelque  retenue  (  i  ).  Mais 
on  se  crut  tout  permis  contre  la 
petite  bourgeoise  qui  Ini  avait  suc- 
cède', et  contre  laquelle  la  haine 
de  la  famille  royale  nVtait  point 
un  mystère  (  i  ).  Mt"-.  de  Pompn- 
dour  avaif  f  ut  présent  au  roi ,  le 
jour  de  S  I  (ïte,  d'un  sup€rl)e  bou- 
quet de  roses  blanches.  La  couleur 
des  fleurs  inspira,  contre  la  favorite, 
une  cpigramiuc,  dont  une  umcrable 
équivoque  faisait  Tunique  mente  (3). 
'  Une  femme  ^  dont  la  beauté  est  tonte 
la  gloire  et  toutela fortune,  pardonne 
plus  aisément  nn  outrage  à  ses  momrs 
qa*un  soupçon  sur  ses  charmes.  La 
marquise  demanda  ren^^cancc,  et  on 
la  lui  promit.  Mais  i'auieur  eiiit  in- 
connu. On  soupçonna  fortement  le 
duc,  depuis  maréchal  ,  de  Richelieu. 
Il  eut  à  ce  sujet  une  explication  trcs- 
sërieusc  avec  le  roi ,  auquel  il  s'en- 
gagea de  fournir  la  preuve  irrécusa- 
ble de  son  innocence.  En  efibt,  à 
force  d'or>  il  corrompit  des  valets 
ou  des  secrétaires  y  et  se  procura 


(l)  Elle  avilit  l^rooign«f  t\r  V»yer*i<m  ponr  M.  «J« 
liàitr«|>M.qu'rUiMi'i*p|iclai|  iatn«i«  que  M.  Fe^mnHi 
amUwllr  îiiiinilié  iiViil  pas  iVstulrt  mit»,  ^iHna'on 
•k  pvébndu  U  rootmir».  {  ^ 9jr.  VomMff  d#  IL  W 
cMiite  Boiwy-d'Ang'**  HbMbufAm,  tan.  II  , 
pag.  $7  et  170  ,  P.iri»  iSif>.  ) 

(•)  Lt  UaupbiB  et  «f*  icrars ,  dkiu  Icori  rënnioiis 

man  C  « 

{^)  Ell^itt  raf«porl<Sc  dans  tons  lr«  méia&im  di» 
f»m{^  ,  *t  trop  oMHmrjpmir  rtrc  rrpetce  ici.  (  leg 
■éidoim  4t  la  marami*  dt  f  «■utaftawr .  Ik  Vie  Pri- 
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enfin  l'original  eVrît  et  corrige'  de  lt 
main  du  ministre.  Le  coupable ,  mie 
fois  dévoilé,  ne  larda  pas  à  être  puni. 
Au  mois  de  novembre  1749  ,  1^ 
comte  de  M  au  repas  fut  disi^rarie*.  cl 
d*abord  eiilc  à  Boi irises.  Hiciilôt  il 
obtint  de  «5e  retirer  à  Ponîrharlrain. 

Ï>ropricïe  magnifique,  située  à  deux 
ieues  de  Versatiles,  o&  tontes  les 
jouissances  d'une  jprande  fortune,  et 
la  j^uoioBdela  meilleure  compagnie, 
hai  composaient  entort  une  e.^ee  de 
cour,  qoilui  retraçait  quelque  image 
de  sa  grandeur  p<t$sée:  aussi  parut' 
il  soutenir  sa  chute  avec  une  espèce 
de  fermeté'.  «  Le  premier  j'  nr  «  ,  di» 
s.nt-il ,  a  j'r'f.Ms  piqué  ;  le  ser*;nil  . 
»  j'étais  consolé.  »  On  peut  eroire  à 
celte  parole,  (pii  peint  a  nierveiile 
et  son  caractère  cl  &a  .sUuatiun.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  passa  yingt-cinq  an^ 
nëés  de  sa  vie,  conservant  encore 
une  &•ip^çe  de  crédit  dan»  le  minis* 
tere  de  la  cour,  où  le  duc  de  la  Vnl- 
tière,  son  beau^rfere  ,l«i  avait  sur- 
cédé; se  mêlant  toujonrs  de  petits 
intérêts  de  familles;  spcctntenr  tran- 
quille d^s  grands  cVéneTnents  ,  où  il  1 
ne  jouait  plus  de  ri)le  fiança 'Tfix  ;  et  ^ 
se  moquant,  avec  une  joie  niabî^ne, 
des   personnages    qui  torufiaient, 
comme  lui ,  avant  le  dénouiiii  ni  de 
la  pièce.  La  mort  de  Louis  XY 
amena  nn  autre  ordre  de  choses.  Un 
jeune  roi ,  âeve'  dans  les  principes 
d'une  morale  aastcre  ,  passtountf  j 
pour  le  bien ,  instruit,  éclairé ,  mai^ 
modeste,  timide,  et  se  défiant  de 
SCS  propres  lumières ,  se  voit  tout  à- 
coup  accablé  d'un  poids  immense, 
pour  lequel  il  n'avait  jws  eu  le  tcinp*. 
de  mesurer  ses  forces.  Il  jette  autour 
de  lui  des  regards  inquiets  ;  il  cbef  ■ 
che  nn  appui ,  un  conseil  pour  soo 
inexpérience,  un  ami  pour  son  ccw» 
Jl  croit  le  trouver  parmi  les  vicii» 
nés  de  la  disgrâce  d'an  gotifcfM- 
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iQMt  qui  n'aFait  su  Bt  se  faire  es- 
timer ,  ni  se  f.iirc  craindre.  La  voix 
pii!>li  f>jc  iii<li(|uait  M.irh.nilt  ;  Fa 
mrie  (icsir.iit  eu  scrrct  Choiseni  :  iiu 
avii»  de  p.ireiit>  dëciila  pour  f^I  iurt*- 
pas  (i).  Ou  le  Cl  ut  un  f^i  aml  houifuu 
d'élat, parce  qu'il  avait  fait  quatre 
yers  assez  mccb.iuts  contre  une  favo- 
rite détestée.  «  S'il  ii*ava!t  fallu  »,dit 
MarmontcJ ,  «  qu*iiistraire  uo  )etine 
»  roi  à  marner  légèrement  et  adroi- 
»  temeot  les  affaires ,  à  se  jouer  des 
»  hommes  et  des  choses,  età  se  faire 
»  un  amusement  du  devoir  de  re- 
»  gncr,  Maurepas  put  été  ,  sans  au- 
»  cune  ro/iiparaison,  rhoinnie  (pi'on 
»  aurait  dû  choisir.  Peut-être  avait- 
TU  ou  espéré  que  IMge  et  le  malheur 
v>  auraient  donné  à  son  caractère  plus 
»  de  solidité ,  de  constance  et  d'ë- 
«nergie:  mats,  naturellement  fai- 
»  ble,  indolent ,  personnel  ^  aimant 
»  ses  aises  et  soo  repos  ,  voulant 
>  que  sa  viieillesse  fût  nonorée  mais 
»  tranquille  ,  évitant  tout  ce  i|ui 
»  pouvait  attrister  ses  soupers  ou  in- 
»  quiéter  son  sommeil     ,  croyant 


^i)  S'il  c<l  irrnî,  comm-  ou  le  mit  alon , 
te  m  de  famille,  dirigé  |>riactp»le4iiet:t  |i*r 
M"**.  Adt^Uidr ,  te  (ïi  iraliurd  àédaré  pour  mm» 
djMiit,  «I  que  bientôt  apr^  \a  Irttre  fui  lui  éttig 
dcetiiiMi  «t  tnt  Hr*  rhaoï^t  t;  par  1«>  rrt  ird  du  o*mr- 
ricr  ,  't  qui  il  manquait  iiiip  |i.iiri'  <I  bott««,  •  a  biiU 
«m»'  »-Ti]^l>*  ,t  «  I  ,  il  fjiii  •.  •■<Tit-r  ui  ■  .4  tfMoi  lien- 
rirril  /<>  Jr<tnief  >  d'un  l.inpirr  '  f  tuoi  qu'il  ^ii  «oit, 
le  boiihcur  liu  oiibutr»'  prHrrr  o'«  ]KMni  olvnirci 
\m  gloire  de  *on  coocvrrent  :  Haut»-!»*  eft  taort 
tnuiistrrp  ,  et  Miicheult  vivra  djn*  rhi<it  rii  >- 

f  j  i  Tiiiil  cm  qu»»  dit  IHarm-niti  l  '  sl  piir(..ul.i-incn| 
jiiNlilK'  |i..r  l'jiicrdMti- (lu  i>i  |  d»  M""',  d'  iMiiiiippa», 
Citée  daus  \<e%  Sowenin  et  Porttiuti  «le  M  Ir  .fur  «la 
Lrris.  Maie  û  iinporle  de  relever  ici  un-  petite 
inettclitMlM  ^IcndtMl  àibenrri  Looia  XVI  im 
rtfUeoleip'fl  ne  tivMtm  |m.  Il  ne  fiiut  pea  t'iMefinfr 
q.ir  !<•  r'>«  «'iwnntdt  «  courir  Ir»  gi/Ultii>r<  »  .  rt  ù  f  iire 
la  ^u'-rrr  au«  rfaat*.  Ijc  Ta.t  eat  (pi'il  ava-t  ou  rtimhie 
du  cImImu  un  i.ilioraloire  dt*  nmtr<  rie  ,  d<iril  il 
VV^mtt  ttvec  IfitiK-tHip  d'u»iduite.  I<e  tînt  de  la  mm- 
tCM  «'y  Rli^tuit  |>jr  la  fi  iiètn- ,  et  l'on  priitconiec- 
Itver  qoela  iW|;i>t»  il  pminMt  y  frire .  lie  n»i  emrit 
VA  jour  rincMnmade  animal ,  *m  jeta  on  mit  il  i  f* 
trie  ,  et  ]<•  t<*a-  A  riiiitaot  le  cfaaIcMU  relrutit  du 
«  ri*  de  M*»*,  de  Maurrpea.  Le  mi>iiilr«* ,  tr<>»-bunil4e 
serviteur  de  h  fi  muikt  ,  nachi'rit  encore  tiir  I'-» 
dbvlenn  de  ae  moitié.  La  teudreMr  coaiiuale ,  la 
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»  k  peine  auxvcrtits  pénibles,  et  re- 
»  gardant  le  pur  amour  du  bien  po^ 

t)  hlir  comme  uîierîtiprn'e  ou  comme 
»  une  jactance  ,  jx  u  jaloux  <îp  don- 
«  ncr  de  ré<  l.it  <i  .xm  iiiimsièie,  et 
M  fdi^aiit  coiisisier  l'art  d  i  |*4»uver- 
»  itcmeiit  a  tuui  mener  sans  bruit , 
9  en  consultant  toujours  les  consi- 
»  dératioos  plutôt  que  les  principes , 
»  Maurepas  fut  dans  sa  vieillesse  ce 
»  qu'il  avait  été  dans  ses  jeunes  an- 
»  nées,  un  homme  aima!  le,  occupé 
»  de  lui'inême ,  et  un  ministre  coor- 
»  tisan.  »  Tel  fut  le  choix  dicté  ab 
jeune  monarque  ponrdirip;cr  ses  ron- 
seils  et  relier  ses  hantes  (ieslinées. 
Le  comte  (le  Maiirepis  fut  reçu 
comme  un  ami  (jii'on  aitendait  avec 
impatience.  Ou  le  logea  à  Versailles, 
dans  le  chdtcau  lûcme ,  au-dessus  de 
l'appaitemcnt  de  S.  M.  Un  escalier 
iaiéiieur  conduisait  à  sa  chambre; 
et  dès  que  le  roi  le  croyait  éveillé,  il  ' 
montait  chet  lui  avant  de  recevoir 
la  foule  des  courtisans.  11  n'eut  point 
de  portefeuille  ;  mais  il  présida  le 
conseil  d'état  ,  et  tous  1rs  ministres 
allaient  travailler  avec  lui.  Les  pre- 
miers moments  d'un  grand  deuil , 
Tinoculation  des  princes  ,  ébtiçrnè- 
r<*nt  pendant  quelques  mois  l'expé- 
dition des  grandes  affaires.  On  de- 
vait croire  que  le  principal  minis- 
tre aurait  employé  un  temps  pré- 
cieux à  méditer,  a  murïr  les  grandes 
opérations  qui  devaient  signaler  un 
nouveau  règne ,  surtout  à  éviter  les 
mouvements  désordonnés  que  de- 
vaient produire  des  rhanç^ements  ' 
trop  brusque^.  ï  i  lutte,  élt*véc  de- 
puis quatre  ans  entre  les  vuiontés  du 
tr(^ne  et  les  résistances  des  corps  ju- 
diCMircs  ,  et  qui  avail  iiiii  par  la  dcs- 


14  «poir ,  iiD  effroi .  diml  ou  ne  poovett  t*tmp^Afr  49 

rii  ,  li)r«'|ii  I  r^roiit^il  <«(  cv*iiemeBt  avrc  hik-  t;h«- 
|<  nr  ,  «me  »||er»|inn  nii'il  u'aurait  jw»  luis*-  •  parler 
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truclion  de  ces  derniers,  devait  aver- 
lir  wn  niinislre  sa'^c  du  d  ingcr  de  sa- 
cnlier  di  s  iîilercls  du  premier  ordre 
h  des  paî.i»iutts  privées. Quelque  haine 
injuste  ou  menlec  qui  se  fût  alUchée 
à  la  personne  du  chancelier  Mau- 
jpeou ,  il  ne  fallait  pas  se  dessaisir 
des  reïormcs  utiles  qu'il  avait  exé- 
cuté, telles  que  la  rf striction  des 
ressorts  trop  e'icndus  cl  des  privi- 
l^es  injustes,  le  soulagement  daiis 
les  frais  de  justice ,  et  la  simplili- 
cation  de  la  procédure.  Quant  aux 
limifes  à  poser  entre  la  faculté  de 
vouloir  et  1^  faruUe  d'enjpecher, 
qui  avaient cle  la  cause  principale  de 
la  dissension,  il  faut  convenir  que,  si 
d'un  côté  l'auloritc  avait  été  vio- 
leiiie  ,  de  l'autre  y  l'opposition  avait 
été  séditieuse;  et  la  saine  ]^litique 
d^endait  de  rendre  i  oelle-a  l'avan- 
tage de  la  position  et  les  honneurs 
du  trioniphe  (i).  C'était  une  erreur 
non  moins  grave  que  de  compter 
sur  la  docilité  ou  la  reconnaissance 
des  compagnies.  Partout  des  opi-* 
nions  imposantes  s'élevaient  pour 
avertir  le  gouvernement  du  danger 
et  de  l'injustice  qui  naîtraient  d'un 
rétablissement  précipité  de  l'an- 
cien ordre  de  choses  (2).  A  la  cour, 


èn  iiiiliru  ile  l'ivmte  d'un  noaveaa  rt'gue  ,  q«el  ptirtî 
S'amil-OB  p»?  tiré  d'ime  molntinn  |t^aér«-iuc  rt 

IIMglMuillH  ,     ilni      rft.iMl»»'!'!     l    u'-".   '"1,1)      1^  1H>U- 

*oîr  l'I  iJjii»  U  r«iiiiion  de  tllll^  »cs  rlnitr nû,  et 

dus»  U  [  KitoJe  (l«  M**  âtwlitutiofw?  Mai*  orttc  idre 
4lnt  trup  (arit  pour  h  lèU-  dn  virai  iiuiti*(ffv.  EiU 
«St  ft|i|m  mm  atlcatioa ,  diikmri  hibitudct . 
et  p«*at-ctrc  rclipsc  im  |MiiwMMe.  Pourvu  ^«e  eaci 
«fit/v  «ufanl  i/uc  nous .'  répëUit-il  Muvrut.  htk  efTet . 
•ou  uruhitiou  ,  M-n  mi'v>  ,  «-i  eoDuaiwMiort ,  n'alkirtit 
|t«<  au-drU.  it  fuikit  pt-rt-t^r  di<tu  r«vrnir  ,  prévoir 
det  «Tënctnmb,  HOTrooIrr  drt  ofaatacin;  tu«it  cela 
éUt!  au*<kaMM  dtt  fuvc»  d<i  vi<  ui  inioislrc.  Toai  09 
qu'il  ««ail  va  et  cultwla ,  tout  ce  ou'il  vtiyait  cl 
IcMbil  f  M  rarUit  pw  de  Ift  apMr*  tonaiNB»;  tl 
Ibnrepw  iiVlwt  |M»fMt  pour  étuaett  MB  «îlclc. 

F" oj.  dMiu  le  Journal  /mtorLfii0,  toos  U  date 
dn  b  enveiuLt-r  i774t  1<  niéiuoire  iolilow  hm/iMm» 
•ttrilvur  Bvrt.-  Ixr^iioiopdc  ^wniaeiidilaMt^  MOirClKttR* 
*"*  I  du  roi ,  et  «twuite  les  Rewooimtir. .  .lu  p»rle- 
l  de  B|«la|^,MwJ*drt>d»x4i  <iAtul«  iBciu 
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le  conseil  était  divisé  ;  la  cabale  du 
duc  d*0rléau5  ,  du  prince  de  Coiilî , 
du  duc  de  Choiseul ,  éuit  en  om>osi- 
tion  avec  la  maison*  de  Gondë,  et 
'presque  toute  la  famille  royale.  Le 
clerçé ,  mal^  la  séve'rîte'  avec  la* 
qucltc  il  avait  traité  la  mémoire  de 
Louis  XY ,  se  déclarait  hautement 
pour  le  maintien  des  dernières  opé* 
rations  de  son  rc^nc.  Mais ,  à  îa 
ville,  une  jeunesse  tnrl>ulentf' ,  com- 
posant les  études  des  vieux  prati- 
ciens qui  ne  désiraient  que  le  retour 
de  l'ancien  ordre  de  cLo:»e^,  insultait 
les  magistrats  nouveaux  ,  brûlait  en 
effigie  les  ministres  disgraciés ,  et  ré> 
duisait  au  silence  les  gens  pabibles , 
dont  U  voix  était  étoufl&  pr  les 
clameurs  des  rues.  A  Versailles ,  on 
prenait  tout  ce  tumulte  pour  Texpres» 
sion  de  l'opinion  publique.  Le  minis- 
tre»presqueoctogfoaire,  laissait  croi- 
re aux  jeunes  souverains  que  le  grand 
œuvre  du  rét;djlis50tnfiît  a  Ht  ît  rouvrir 
de  gloire  et  de  bénédictions  le  com- 
mcncemcul  de  leur  règne  (  i  ).  Lui- 
m(  inc  vint  recueillir  à  l'Opéra  des 
applaudissements  anticipes.  EuUn, 
le  12  novembre  1774*  >^  retour  de 
parlement  fut  déclaré  dans  un  lit 
de  j  ustice ,  dont  tous  les  dèlm'Isy  con- 
sacrés dans  les  Mémoires     temps , 
n'ont  besoin  que  d'être  indiqués.  On 
y  rappela  formellement  les  édits  de 
discipline,  qui  avaient  excité  tant 
d'ora;;es  ;  mais  ils  furent  bientôt  ré- 
voqués dans  leurs  dispositions  les 
plus  importantes,  celle,  entre  .«utres, 
qui  bannissait  les  enquêtes  de  l'as- 
semblée des  chambres.  Dès  le  3  dé- 
cembre ,  les  protestations ,  les  re- 
montrances, reprirent  leur  cours. 

-  (i)  Lnuii  XV!  réftoiMlait  it  dr»  ubiectiuot  trr»- 
forlca ,  qirtl  rnnit  bien  voala  «Btcade*  :  CmU  «•! 
|Mtif  Are  wrwî ,  r'ett  pmiuftrt  lÊtat  vu  en  poiki^  ; 

innis  H  »(*.!  p.irti  ifue  c''itait  le  raii  U  plut  ftMerat; 
«f  f«  vtux  éin  mimé  i  y.]»  Journal  hiitori^mt 
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sages  avis  de  Monsieur  furent  écar- 
tés. Les  opiuions frondeuses  dnj^nnce 
de  Gouti  pre'valureoL  Le  minûtère 
défendît  lâchement  le  terrain;  et 
le  parlement ,  qui  ne  derait  espérer 
^pi  un  pardon ,  obtint  la  victoire.  On 
récompensa  des  insultes  faites  à  la 
majesté  du  trône  ;  on  humilia  la  fidé- 
lité, on  approuva  la  révolte  ;  on  en- 
couragea à  riugralilucle ,  on  autorisa 
les  vcnpje.inres.  hes  deux  partis  se 
piiii^iincrit.  L  uu  se  iToyait  trop  peu 
honoré;  l'aMirc  se  trouvait  iujiisle- 
meni  piuii .  uTout  cela  est  fort  bien  » , 
disait  Maurepas  ,  a  car  personne 
»  n'est  content  »  :  maxime  très-com- 
mode pour  le  politique  de  salon , 
qtii  était  satisfait  d'aroir  mis  une  cer- 
taine mesure  dans  le  mal ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  eu  le  courage  de  vou» 
loir  le  bien.  La  guerre  d'Amérique 
occtîp.i  })ientàt  la  sollicitude  du  mi- 
nistre, il  s'y  résolut  avec  cette  în- 
coiisi  icration  qui  caractérisait  toutes 
les  aclifjiii,  de  sa  vie.  Ou  ne  fut  p.is 
médiucrement  étonné  rie  lui  voir 

1)rendi*e  pour  conseils,  dans  une  dé- 
tbéraiiun  aussi  grave,  des  iatri-' 
gants  tels  que  Beaumarchais  et  le 
marquis  de  Pezav  ;  et  les  gens  sensés 
ap[irireut  a?ec  douleur  que  le  chef 
du  ministère  avait  fait  signer  au  roi 
de  Krance  un  traité  d'union  et  d  a- 
mitié  avec  (ies  sujets  rebelles  à  leur 
souverain.  Maurepas  ne  mft  pas 
inoius  de  léj:;cretc  d;r  s  sa  crtudmle 
avec  les  miui<>tres  qu'il  av^it  dounes 
de  son  propre  choix.  Il  ne  peut  pas 
entrer  dans  notre  plan  de  juger  l'ad- 
winislratiuri  de  Turgot  et  de  Necker, 
dont  il  sera  parlé  suffisamment  dans 
leurs  articles  respectifs.  Nous  n'en 
dirons  ici  que  ce  qui  est  relatif  à  Tau- 
teur  de  leur  fortune  et  de  leur  dis- 
grâce. L  »rsqa'il  présenta  Turgot  à 
Louis  XVI ,  ce  prince  lui  dit  avec 
une  candeur  digne  de  respect  :  «  On 
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»  prétend  que  M.  Turgot  ne  va  pas 
»  à  la  messe.  —  Eh  î  Sire,  répli- 
9  qua  Maurepas,  l'abbé  Terray  y 
»  allait  tous  ws  jours.  »  Ce  mot  snt- 
Gt  pour  dissiper  toutes  les  préven- 
tions du  monarque.  La  conGance  la 
plus  entière  ue  tarda  pas  à  leà  rem- 
placer. Le  roî  trouvait,  dans  son 
roiitroleur-général,  un  fonds  de  pro- 
Luc  ,  lin  amour  du  bien  public,  qui 
répondaient  trop  bien  à  ses  propre 
penchants,  pour  ne  pas  lui  inspirer 
un  .ittachemciu  .sau^  lescrve.  Turgot 
s'était  dispensé  souvent  de  li  uvailler 
avec  le  vieux  miubtre;  et  celui-ci 
s'en  alarma.  Dis-lors ,  la  perte  du 

Sremier  fut  résolue  (  i).  11  ne  fut  pas 
ifSlcileâ  Manrepas  de  rendre  le  cneC 
des  économistes  suspect  et  ridicule. 
L*émeute  occasionnée  par  la  cherté 
des  grains  (  3  mars  1775  ),  la  fer- 
mentaîion  f|ti'cxcitail  au  parlement 
le  syj'tcme  du  produit  rwt  et  de  la 
liberté  du  commerce  illimitée,  la 
suppression  des  jurandes  ,  et  tant 
d'autic.s  innovations  qir'il  eût  fallu 
arrêter  plutôt,  sciviicul  de  prétexte 
pour  venger  de  petites  passions  pri- 
Tces,  et  lurgot  fut  renvoyé.  Neclier 
lui  succéda,  et  résista  plus  long- 
temps, parce  que  ses  ressources  n- 
nancicres  et  son  crédit  particulier 
étaient  nécessaires  aux  énormes  dé- 
])enses  de  la  guerre  d'Amérique. 
Mais  la  rf  i  leur  de  son  caractère, 
sou  iiidonliié  aux  sollicitations  de 
cour,  dépinrenl  enfin  au  dernier  de- 
gré. Il  avait,  eu  outre,  profité  d'une 


(  I  )  H'Liurcpas  r-  dnnUit  rwore  pli»  M«lr»h*Tl»r» 
qiM  Tiir|{»t-  1^  pmiiirr,  duut  la  riouc  ur  iiuinicnte 
«l^i^it  iM  ilenMUiMMrLovtt  XVI,  H  ifit»  prèUilà 
K*  prttjru  d*  rcfiirnf  Valtml  d'un*  éluqa  mot  p«r> 
•iiwive.  Hxit  plii»  pr<>pr«  q  •«  i>'u  otui  i  In  MÏrv 
rriMir  \uM«  ic  prruiirr  luiuislie  avait  mïu  aVm- 
pi-ihir       M  nit  do»  -l'I*  »vpc  K'  R.>i.  Qiurt- 

^ii<(i)i«i  M  «tiil-nt-  ««l'ivilude  rt«<l  troiM(HCi 
c|«aud  Miilr<>h<  ri>c»  u 'avait  iMMutd'uuire  itioTru  pour 
erttrr  d'rliv  rn  liai»  Uft  CW  fk^vwl*  vkilUrd ,  il 
expuMtt  ».»  VMf  du      ia<WBiNi  «n'il  •dramit  à 
81  JbiiM4  F-T» 
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abscDce  da  président  da  conseil ,  oc- 

casioniicc  jiar  un  accès  ilc  goutte  y 
pour  faire  douucr  le  ministère  de  la 
marine  au  maréchaJ  de  Castries»  en- 
nemi du  comte.  Dès-lors,  on  clier- 

cha  le  moyeu  de  se  venger.  Le  vieux 
courti!>au  se  duuua  bien  de  [;;»rJe 
d'attaquer  Ncrkrr  sur  son  tiîniK.is- 
Iratioii,  dont  du  cl.iil  ^cucraleineul 
engoue.  I  l  eut  i'arl  ^'iniier  sa  vanité, 
et  de  !c  pousser  à  former  d«  }>i  ctcii- 
ttoushauiauic^  cliucumpatiUcâ  avec 
les  idées  et  lej»  usages  alors  en  vi- 
gueur (  Yoy.  les  Mémoires  de  Miff^ 
monHel  ).  Necker  fui  disgracié  le  30 
mai  1 781 .  Ce  fut  le  dernier  acte  mi* 
uistéiei  du  comte  de  Ifaurepas.  U 
mourut  six  mois  après  ^  avec  assez 
de  trau'|uillité  ^  et  fabsant  ^^P^ès  lui 
fort  peu  de  regrets  publics.  Termi- 
nons le  portrait  de  Maurepas»  en 
empruntant  encore  les  couleurs  du 
peint  l  e  iugcuicui  que  nous  avons 
déjà  cilc.  «  Une alfctiîion  vigilante», 
dit  M  irui'jnîcl,  «  a  conserver  .son 
V  a.sreiijdiu  sur  respril  du  roi ,  et  sa 
»  predouiiiiaiire  d  nts  les  coUbtiU  , 
»  le  reudaietil  jaionv  des  choix  mé- 
»  mes  qu'il  awul  Uit>;  cl  celle  lu- 
»  uuièl'ide  était  la  seule  passion  qui 
«  dans  sou  amc  eût  de  l'actiTiie'.  Du 
»  reste,  aucun  ressort ,  aucune  yi- 
a  gueur  de  courage  ni  pour  le  bien 
»  ni  pour  le  mal  |  de  la  iaiblesse 
»  sans  bonté',  de  la  malice  sans  noir^ 
»  ceur,  des  ressentiments  sans  co- 
»  1ère;  Finsouciaiice  d'un  avenir  qui 
»  ne  devait  pas  être  le  sien ,  i>eut- 
»  être  assez  sincèrement  la  volonté' 
»  du  t>ien  ])'ib!ic,  lorsqu'il  le  ]>o»j~ 
»  v.Mt  procurer  sàiij»  risque  pour  lui- 
î)  iiH-fue;  ui.lis  ceiie  volonté  .lussitùt 
M  ith  oidic  dès  ([u'il  y  voV'Hl  curn- 
»  promis  son  crédit  ou  son  re|)u>  ; 
«tel  fui  j«is(ju\i  la  (iu  le  VKillard 
9  qu*on  avait  donne  pour  ^nidc  et 
»  pour  conseil  au  jeune  loi.  »  ig^ 
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écartant  de  la  conduite  de  Manrepai 
tout  ce  qui  peut  tenir  à  ses  torts 
envers  quelques  personnes ,  U  reste 
encore  de  grands  reproche^;  à  Int 

faire  ^  sous  Te  rapport  de  l'homme 
d\ï;it.  Sun  premier  ministère  n'a- 
vait pas  cle  tout-a-fait  indigne  de 
louai^j^es;  niais  les  actes  du  second 
ont  amené  de  graves  cniis(  ip'en«  es. 
La  plus  fiuieste  a  été  l'avilisscmcui 
de  rautoritc  royale.  Soit  ressenti- 
ment d  lUie  disgrâce  as5ez  légère 
pour  une  injure  très •  positive ,  soU 
entraîneiyent  à  des  doctrines  dange- 
reuses ,  auxquelles  il  n'avait  pas  a 
force  de  s'opposer ,  ou  qu'il  trouvait 
peut4tre  piquant  die  favoriser^  parcs 
qn'encs  ëtiieot  nonvoUes,  il  semble 
i/avoir  en  que  deux  idées  dans  la 
téle ,  celle,  de  décrier  le  gouverne- 
ment précédent,  dont  il  crojait  avoir 
à  se  {naindre,  et  ceile  de  prémunir 
contre  le  pouvoir  qui  s'élevait; 
tel  fut  le  résultat  du  rappel  incon- 
sidéré du   p?n-leinriit.   D'un  autre 
côté,  ses  iKî|>riuli:iioes  ,  ses  indis- 
crétions, n'elaienl  guère  capables 
de  faire  valoir  les  vertus  du  roi , 
dont  il  pouvait  lirer  mi  ^und  |  vu  ti^ 
s'il  eût  aimé  sincèrement  la  giuue 
de  son  maître.  Il  ne  lui  tenait  pas 
la  mtUn  assez  légère;  il  aimait  trop 
à  faire  sentir  Tautontë  de  son  âge 
et  da  sa  position.  On  lui  avait  ea* 
tendu  dire  dans  sa  aociëtë  intime  : 
«  Nous  avons  un  {etme  roî ,  dont  k 
»  caractère  n'est  pas  déTe)op|MÎ;  il 
»  fallait  le  brider.n  (  Voy«  le  Journal 
lUslorique^  tom.  vn,  p.  tigo.  )  Une 
vieille  femme  de  la  cour  disait  cbe* 
lui  :  a  II  faut  que  les  Bourbons  nous 
>'  rendent  ce  qu'ils  nous  oui  volé.  » 
De  tels  propos,  ^)(jrlcs  rapidement 
de  la  cour  à  la  cajutalc  cl  dans  toutes 
les  proMijccs  ,  ne  servaient  qu'à  dc- 
coirsiilérer  à  l'avance  le  c.iractère 

du,  liiuu^r^ae ,  4  t^tcuidic  k  ics^iectc 
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À  préparer  des  outrages.  Le  comte 
de  Mairrepas  répétais  l.iule  cora- 
mise  a  la  iiiurl  de  Louis  XIV'  ,  dont 
oo  s*êtudia  à  noircir  i«  meiuoire  en 
de'truisentrcspril  monarcliique  dent 
toutes  les  classe»  de  U  socidië*  Il  est 
d'autant  plus  impardonnable  qu'il 
était  contemporain  (ic  cette  époque 
désastreuse.  Témoin  des  orgies  de 
la  régence ,  persouue  plus  que  lui  m 
devait  prévoir  et  cmpccher  les  sa- 
turnales d'une  révolution.  Ce  ne  fut 
pas  un  seul  instant  Tubjet  de  ses 

Sensées.  Quoi  t| a  il  en  soit ,  Louis 
^VI    regretta  hautcuicnt  Maure- 
pas.  Dans  le  temps  de  sa  dcruicre 
maladie,  il  était  verni  loi  faire  part 
lai-mime  de  U  naissme  de  M.  le 
Diupbin ,  VmmonctT  k  son  ami ,  et 
s'en  féUmUr  avec  kù  ;  ce  furent  ses 
propres  expressions.  Le  lendemain 
de  ses  obsèques,  il  disait  d'un  air 
profondément  pénètre  :  «  Ah  I  je 
»  n'entendrai  plus  tous  les  matins 
H  mun  arni  au  dessus  de  ma  tête.  » 
'^O'Z^'i  simple  cl  louchant ,  trop  peu 
tnéiitc  par  celui  q  li  en  était  Tobjet. 
Dt*s  honneurs  pli-.s  fa>.(ut  u\  iuiciit 
reiidui  aux  mdac:*  du  couile  de  Mau- 
re][>as*  Le  secrétaire  de  Tacadémie 
des  sciences  ^  Gondoroet  ^  s'en  ae- 
^lûtta  avec  lé  talent  «pii  caractérise 
tontes  ses  productions,  mais  dans  un 
esprit  bien  diSëreûi  de  ce  systimt 
fougueux  de  démocratie,  qui  a  causé 
perte  et  ilétri  sa  mémoire  (  i  ). 
Ou  a  puldié  un  ouvra;;c  en  trois  vo- 
lumes, intitulé  :  Mémoires  du  comte 


^  t  )  VultaiM «Mît .  en  ■74<*,  adirwé  une  ëpirr* 
«H  Ttx*nil  i'wiilea»llM>rrv»«>.  l)«;Mitk,  rtmtcwr  la 
fit  iMpCiaMr  Mvec  cette  k-kIp  adixstc  :  .4  un  miniiira 
éditai.  t<M  myi»!  <  ■nîon  du  nom  de  Mdurpn»!  ù  Ij  tète 

<  "  t(«- I  [lîf  I  <•  ,  iju  'i'i  trouve  d^ui  le*  (/.*'  ''.  .  .  1/ • 
/  iiita.it  c  ,  vsi  âtUribat  «:  ,  miiTant  lr«  oun  ,  <<  1«  p-ii  i 
«|iu»  jir'l  .^laiirrji»»  panr  ffnpêclirr  Vi»lti»irr  dr  »iiC- 
«x-«}<T,  il  i'acwifNiiF  frxirMiitn  ,  au  c  irdiiiMl  >*«  Fl<ui  V 
(  1743  )  ;  xiivaiil  |«!  itjua*  d'Arj;«^>t4l  ,  •*»  (mtu  d't  (- 
Hl  uue  protlutMt  utfU^  vpitr«  .  >  <i  V.>|iaire  tloiiM.iit 
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de  Maurepas.  C'est  un  recueil  de 
pièces  à  lui  aUt  ii>iices,  et  qtic  son 
secrétaire,  uoimnc  SuLld ,  est  sup- 

Sosé  avoir  rassemblées ,  suus  ses  or- 
res,  ]>endant  son  séjour  à  Pont* 
chartrain.  La  plupart  de  ces  mor- 
ceaux f  d'une  couleur  raspecte  et 
d*uue  incohérence  choquante ,  n'of- 
frent, à  la  curiosité  et  au  hon  {;oùt, 
rien  qui  puisse  servir  à  Tulilité  de 
Thistoire.  On  nVn  esf  point  étonne', 
lorsqu'on  s'aperçoit  enlin  que  rVst 
l'ahbe  Sonia  vie  qui  h  e'fe'  le  directeur 
de  ct'ite  compilaiiou  (»).    D — s. 

MAUUER  (  JosiAs) ,  peintre,  né 
à  Zutich,  en   i53o,  inoiinu  en 
i58o.  Dès  sa  jcuuesse  il  montra  un 
ulent  décidé  pour  les  beaux- arts. 
Il  devint  babiloipeintre  sur  Terre, 
et  cultiva  aussi  avec  suce^  l'astro- 
nomie. U  traduisit  les  Psaumes  dê 
David  va  vers  fort  courts ,  et  il  com- 
posa plusieurs  comédies:  le  Sit^e  de 
Babely  iSSp;  Esther^  1567;  Zoro- 
habel,  i5']5.  Le  Plan  de  Ja  n>ilU 
de  Zurich  ,  qu'il  fit  graver  en  boiS 
eu  ij^G  ,  e!  qui  est  (le  la  plus 
grande  exacu;  <lc,  lui  attira  de  la 
considéra lioa   dans  sa   patrie.  — 
Maurer  ou  Murer  (  Christophe  ) , 
son  fiis ,  M  de  ses  donte  enfanta 
ecbi   qui  s'est  le  nlus  distin- 
gué. 0  naquit  à  Zurich  en  i558y 
et  mourut  en  iOi4-  U  fut  peintre 
et  gravenr.  Son  père  etTobie  Siim- 
nier,  à  Slrasbuur^,  furent  ses  maî- 
tre. Il  si.t  si  bien  saisir  la  manière 
de  ce  dernier,  qn'on  a  dt'  la  princ 
à  disîinîi^ucr  les  uuvra«;es  des  deux 
pt  M.îres,  lU  j/ublièreut  ensemble  un 
rc  .1  il  (!e  rieces  da  chasse  y  en 
160  3.  I^laurer  duiina   cusuite  ua 


(  f  )  MuiM  imHofM  pu  do  Sangt  de  l^t.  dm 
fait,  i^-ti.  «wmtf*  »nr  li-<kui-l  ixipcat  tmMMll«r  f-* 
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BeeuêU  de  figures  tirées  de  la 
Sainte- Ecriture ,  et  OU  autre  d'Em* 
blemata  MiscelL  nwa  ^  qui  fut  pu- 

l^lic  .npiTS  sa  mort,  en  i6^'i,  par 
J.  Henri  Bordorf.  Oîi  vl  encore  de 
lui  îe  dessin  d'une  nrtr  de  \;\ 
Suisse  Pl principalement  du  caninn 
de  Zurich,  Ses  uumbrcux  porlrails 
sont  esliînës  ;  il  travail U  à  fres- 
que, cl  bou  burin  ne  manque  ^io»  de 
délicatesse.  Maurer  a  laisse'  des  co- 
médies en  Ters,  parmi  lesquelles  on 
cite  :  la  Persécution  de  V  Eglise  en 
Mésopotatnie  sous  l'empereur  f%s- 
lens^  S<^on  'V Africain  f^cXc.  — 
Maurer  ^  Jean  -  uodolplie  ) ,  né  à 
Zurich  en  i^^i,  mourut  au  village 
H'  \iT.)itern,  dans  le  même  canton, 
cil  janvier  t8o5.  Hiavait  l'ifMi  mérite' 
de  sa  ville  natale,  connue  lustilulcnr 
delà  jenncî^e  et  re'f;eni  au  gymnase; 
place  qu'il  ne  ({uitta  en  »  7<)A  que 
pour  occuper  la  (^ire  d'Aliullci  n.  Il 
sVtait appliqué,  dans  ses  loisirs,  à 
^tadier  rliistoite  et  Irs  antiqpiittfs  de 
la  Suisse;  et  il  a  publié  sur  cette  ma- 
tière des  écrits  estimes:  î.  ffistoire 
abrégée  de  la  Suisse,  1780;  la  troi- 
sième édition  revue  et  corrigée  pa- 
rut eu  1806  à  Zurich  ,  in  -  4°. ,  en 
allemand.  Tî.  T^a  Description  (te  dif- 
férents \y  ya^es  par  la  Sut  se.  III. 
L' Itssaisur  Imins  de Schinznach. 
IV.  Le  premier  cahier  des  Monu- 
ments des  goûL^,  des  niœur  et  cou- 
tumes  des  anciens  Suisses  ,  1 792. 

U — I. 

MAURICE  (Saiht),  l'tia  des 
plus  illustres  martyrs  de  la  foi  clii^ 
tienne,  était  chef  de  la  l^ion  Thé- 

bccone,  ainsi  appelée  «  parce  qtiVIle 
avait  été  levée  dans  la  The'baidc , 
ou  Haute-Rgv^te.  Cette  légion  faisait 
partie  des  troupes  conduites  par 
Maximieu  contre  les  Kagaudcs , 
peuple  de  la  Gaule  qui  s'était  ré- 
volte pour  Tciigcr  la  mort  de  Cariu. 


Amféà  Octodiinim(t)y  ville  alors 
considérable,  pen  éloi^ée  du  lae 
Léman.  Maximien  ordonna  que 
Farmée  ferait  un  sacrifice  ans  Dionx 
pour  obtenir  le  succès  de  rexpédi* 
tiou  :  mais  în  légion  Thébéenne , 
presque  ciitièrenHn!!  composée  de 
Chrétiens,  ne  voulut  prendre  aucune 
pari  a  cette  niol.Ui  ie,  et  sVloicjna  du 
cauip.  L'empereur  lui  euji>it;iàit  de 
revenir,  et,  sur  son  refus,  ordonna 
qu'elle  serait  dédmëe.  Les  scddats 
sur  qui  tpmba  le  sort,  souffnrentk 
mort  avec  on  courage  qui  enOamma 
leurs  compagnons  d'une  nonvelte 
ardeur  :  ils  s*aflermirent  mutuelle- 
ment dans  la  résolution  de  mourir 
tous  plutôt  qnf  (je  trahir  leur  foi; 
et  ces  ^i-ncrcax  athlètes  de  Jé^us- 
Clirisl  icçurr  nr  tous  la  couronne  du 
martyre ,  Tau  7.86.  J/Éali^e  honore , 
le*2U  septembre  Ja  nit  uiuire  de  s:»int 
Maurice  et  de  ses  com|)agnun5  :  leurs 
corps  furent  découverts  plusieurs 
années  après ,  au  lieu  d'Agaune  (u) , 
oii  Sigjsmond ,  roi  de  Bourgogne , 
fit  bâtir  <depub  une  abbaje  devenue 
célèbre  (  K  Sigismoho).  Il  eusie 
en  France  ,  en  Allemagne,  en  Italie 
et  en  Espa|;nc,  un  grand  nombre 
d  enlises  et  île  chapitri  s  sens  TinTo- 
calion  de  saint  Maurice  ;  enfin  il  a 
donne  son  nom  à  nn  ordre  militaire 
institué  en  Savoie  par  î»  Jnr  Rrai- 
nuel -Philibert ,  et  cualiimc  [mi  le 
pape  Grégoiie  XII ,  en  i5t'J.  PIa?t 
sieurs  dà  compagnons  ae  saint 
Maurice  sont  honores  d'un  culte  par- 
ticulier  à  Solenre»  à  la  cité  d'Aoste^ 
à  Turin,  à  Marseille,  et  même  a 
Bergame  (3).  Les  Actes  àn  martyre 

(1)  On  ertit't  cfuc  r'nt  •uj^iordlMii  Swlwn ,  tUm 
&  hiaa  dM»  le  V I*.  •iècir. 

(3)  Voy«-«.V.  AUxander  e  Theh  r  ii  l  -;^  cnr  mmr- 

>ui .  Doi,       1741»,  ML,  ywia  p.  OniMi, 

bamabiU. 
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cle  saint  Maurice  ont  été  rédiges  par 
s,vui  Eucher  ,  cvêqne  de  Lyon  (  f^. 
Ku(.iiER,  \ÏÎI ,  \  G'  fui  Ut  P. 
Pierre  -  Fftinrois  CluHIi'l  ijui  en  dt'- 
rouvrit  le  prciuior  une  coj)io  cvat  fr  , 
il  fit  iuiprimcr  ;  ils  out  ctc  pu- 
bliés depuis  daus  les  j4cta  sincera  , 
par  D.  Tbierry  Ruiiiart  (  Kcenom  ), 
et  dans  le  fameux  recueil  des  Bollaa* 
distcs,  an  39  septembre,  avec  les 
notes  du  Jean  Qh,  Plusieurs 
écrivains  protestants  uut  révoqué  en 
doute  rauthenlicile  de  celt*'  pii-ce, 
et  ont  nip  le  inart^^re  de  la  légion 
Th fi );•(•! me;  ni  iis  Ictnsraisous  oatcte' 
solidemcat  reliil'»-.'»  p^r  D.  Jo^. 
Di  liale  ,  <pii  a  publie  la  Défense  de 
la  vé'i!<^  .//  martyre  da  la  légion 
Thébédtmc ,  €11  lepausc  au  miuislrc 
Dubourdiea,  Nanci,  1737,  inS°. 
On  peut  aussi  consnlter  Vjipoh^ 
de  la  léâon  ThébéewÊey  etc.  (  en 
allemand),  par  PeHic  de  Balthaiar, 
membre  dtr  grand  conseil  de  Lu* 
cerne  ,  1 7ÔU  ,  ;  et  surtout 

V Eclaircissement  sur  le  martjrre  de 
la  légion  flie  >éenne  ,  et  sur  Vépo^ 
que  de  la  persécution  des  Gauf>'<; 
sous  Dinclétien  et  Maximien ,  par 
IM.  le  llivaz,  P*rh  ,  1779.  in-8''.  ; 
uu  vra'»(»  rem  pli  d'erudiUou,  et  qui 
uc  Iai6>e  neu  à  désirer  sur  ce  sujet. 

W— s. 

MA.URICC ,  empereur  d*Oricnt , 
ne  en  539  ,  k  Arabisse ,  TÎlle  de 
Gappadoce^  où  sa  Camille,  origi- 
naire de  Rome ,  était  Tenue  s'établir, 
avait  rempli  successivement  à  la  cour 
de  Gonstaniinople,  les  charges  de  no- 
taire et  de  comte  des  excubiteurs  , 
lorsque  l'empereur  Tibère  II  l'ap- 
pela,  eu  5Ho  ,  au  romniandpm^'nt 
de  ses  années  ,  et  le  charî^ea  tlo  por» 
ter  la  guerre*  en  Perse;  ce  que  îVîaii- 
ricc  exécuta  avec  tant  de  vigueur  et 
de  succès ,  que  Tibère  crut  ne  pou- 
▼oir  le  récompenser  digjicmeui ,  et 
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assurer  mieux  le  bonlieiir  de  l'Em- 
pire ,  qu'en  le  nomniatit  cesai  ,  et 
lui  donnant  en  maria;:e  ^a  lille  Au- 
ç^u«;t'»,  qui  prit  !e  nom  (leC.onsîiiif  ine. 
Bientôt  après,  Tilière,  sentatil  sa 
lîu  approcher ,  le  lit  couronner,  lui 
donna  les  plus  touchants  avis ,  et 
mourut  le  leudemain,  en  583*  Mao- 
rice  trouva  toutes  les  frontières  de 
l'Empire  attaquées  ou  enyabies  par 
de  nombreux  ennemis  :  il  traita  a'a* 
bord  avec  les  Abares ,  envoya  des 
secours  eu  Italie,  etfit  solliciter  Ghi^ 
del»ert ,  roid'Austrasie,dc  s'opposer 
aux  attatpus  des  Lombards  contre 
l'exarc  at  de  Ravcnne;  mais  la  guerre 
qui  lui  ))arut  la  plus  impuilaiite  à 
soutenir ,  fut  celle  de  Perse ,  où  les 
Rumaius,  depuis  sou  de'part,  avaient 
éprouve'  quelques  revers.  Il  y  envoya 
Pbilippicus,  habile  général»  qui  eut 
d'abord  de  brillants  suecis  ,  mais 
qui  ensuite  se  laissa  surpreudie  ,  et 
mettre  en  déroute  par  Ca  rda  r  i  ;i  u  qu  i 
coniuiandait  les  Perses.  La  défaite  de 
Pbilippicus  fut  vengée  par  Héraclius , 
^  qui  il  ava.t  remis  en  se  retirant  le 
rommandemcnl  de  rarmr'e.  Maurice, 
n'ayarit  pas  l  unfirmc  re  elioix  ,  nom- 
ma pour  j^eiier-d,  Priseus,  ho  m  me  dur 
et  iiaiilaio,  (pu  uiccoutenta  (i  .tulaut 

fdus  les  soldats,  qu'il  fut  charge'  de 
eur  annoncer  une  diminution  de  leur 
solde.  Une  insurrection  terriblefut  la 
suite  de  cette  imprudence  :  Piîscus 
fut  chassé  par  les  soldats,  et  Mau- 
rice couvert  de  malédictions.  Cepen- 
dant» les  Perses  voulurent  profiter 
de  cette  circonstance  ;  ils  s'avancfe- 
rent  sur  les  terres  de  l'Empire,  en 
présence  de  l'armée  qui  refusant  de 
rombaltre  ,  et  d'obéir  à  Pbilippicus, 
que  Maunee  avait  renvoyé  pour  re- 
prendre le  ct)mmandement.  llnfin, 
bravés  et  nièioc  attaqués  par  les  Per- 
ses ,  les  Koiuaius^  retrouvèrent  un 
courage  furieux:  Us  foudireut  sur  1» 
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barbares,  et  eu  firent  ini  alTrcux  car- 
nage. Le  Tertueex  Grejjoire  ,  êvê- 
que  d'Anliochc ,  MÛît  cette  circons* 
'  tance  pour  les  ramener  h  la  somais* 
si  ou  qu'Us  devaicut  à  Fempcrcur,  et 
les  engager  k  obéir  à  Plitlippicns. 
Celui-ci  obtint  de  noureau\  succès  ) 
mais  trahi  par  un  oflÀcier  de  Far- 
mec  ,  il  essuya  nnr  dpfiitô  sanglant?'. 
riOUifuenUoie  ,  qui  lui  snrrt'd.i  ,  IHt 
encore  défait  pins  InintrKscuieiit. 
Ile'rar.lius  ,  eiivoyé  tic  nomcm  ji  ir 
Maurice,  rétablit  les  aiiuues  des  iîo- 
Diains;  et  bieuliit  U  mort  d'Hurinis- 
daSy  roi  de  Perse,  mort  qui  fut  la 
suite  d'une  sédition  et  le  crime  d'un 
parricide^  amena  une  paix  que  Main 
rîee  desirait  aTcc  ardeur  :  die  se  (it 
e  t  591.  La  guerre  contre  les  Aluires 
et  les  Slavoas ,  ooatinùa  pendant  les 
années  suivantes ,  avec  des  succès  di> 
vers.  Kn  5f)^  ,  Romnin,  exarque  de. 
lUveune,  ayant,  ]>sr  des  perfidies 
réitérées ,  amené'  laie  rupture  avec 
les  Lombards  ,  ces  peuples  assiegè- 
rcut  Kuine  pendant  (piatre  .iii>> ,  cl  y 
causèrent  des  jnaux  iîhhiis.  Les  ex- 
hprtalioDS  de  saint  Grégoire  obtin> 
rcnt  eniin  la  retraite  des  Lombards, 
et  renvoi  de  quelques  sceoars  envi** 
vreset  en  argeut  que  Maurice  le  char- 
gea de  distribuer  au  peuple  et  à  la 
garnison.  En  599 ,  les  Abares  mena- 
cèrent de  nouveau  Tllalie  d'une  In-« 
vasion.  Maurice  les  fit  attaquer  dans 
leur  propre  pays  ;  ils  furent  défaits 
«l  taille's  fu  pièces  clins  cinfj  com- 
bjls.  i"\lal|;j;rc' ' ces  revers,  le  Cagan 
leur    chef  dcnianla   insu  le  m  ment 
une  forte  rançon ,  pour  remettre  les 
prisomiiers  qu'il  avait  faits  :  Mau- 
tia  la  refusa  avec  une  égale  fierté'  ; 
mais  son  désespoir  fut  amtix  <|iiand 
il  apprit  que  le  Cagan  les  avait  lait 
massacrer.  Cet  horrible  événement 
inspira  des  craintes  sombres  et  con- 
tiliueUes  k  Matimty  porta  le  decou* 
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ragemeut  parmi  ses  officiers,  cl  Tos- 
pritdc révollcparmi ses  soldats.  Ce- 
pendant ,  en  G02,  les  Abares  furent 
encore  battus.  Mais  Maurice  ayant 
ordonné  ^e  les  trounes  prissent 
des  quartiers  d'hiver  oans  le  ]iays 
m^me  que  la  guerre  vetiait  de  dévas- 
ter, elles  se  mutinèrent,  et  proda- 
mcreiit  nucniste  un  centcnier  uomraé 
Pliocas.  La  sédition  gagna  Conslan- 
tinopl<*  :  !e  jxMiple  instniif  de  la  dé- 
fection de  l  ariueV,  iii>iilf,(  l'erape- 
rcur, dont, chaque  jour , quel (j;rp  pro- 
dige sinistre,  disait -on,  annonçait 
la  fin  tragique.  Entouré  de  terreurs , 
le  malheureux  Maurice ,  tantdt  me- 
naçait an  hasard  des  homues  qui 
bravaient  sa  colère ,  tantôt  couvrait 
les  aoteb  d'encens  et  d'oifrandesJI  fit 
faire  quelques  propositions  àPhocas, 
qui  s'approchait  de  la  ville ,  et  qai 
les  rejeta  avec  hauteur.  Le  seul  parti 
de  la  fuifr  restait  à  Maurirp.  Kllr  eut 
lieu  au  milieu  <!«^s  insnitcs  de  la  po- 
pulace ;  cepemiant  nnc  teiupctcaf- 
iVcnse  et  une  violente  attaque  de 

Îjoutte  le  forcèrent  de  relâcher  à  huit 
ieues  de  Constantinople  :  Phocas  l'y 
fit  pour&ttivro  et  arieter.  Gondnîl  à 
Ghalcédoine,  au  ddà  du  détroit, 
l'infortuné  monarque,  vit  égorger , 
sous  ses  yeux ,  cinq  de  ses  fils ,  et 
eut  ensuite  la  téte  tranchée,  à  l'i^ 
de  soixante-trois  ans ,  if  3*7  novem- 
bre ùoi.  Un  antre  fils  et  trois  filles 
snhirent ,  pCu  de  temps  après,  îe 
même  sort.  Les  malli(  iir>  (jiii  .nrr  t- 
blèrent  Maurice  ,  n'uni  j  .is  erii^Hxlté 
les  historiens  de  rendre  jM^ii«  e  à  ses 
vertus  et  à  ses  grandes  qualités  :  il 
diminua  les  impôts,  remit  Ifôlotsen 
vigueur ,  donna  Texempledes  mmi 
et  de  U  piété,  récompensa  les  uknls 
et  les  services  ;  enfin,  U  fit  raq^ecter 
le  nom  romain  par  des  ennemis 
accoutumés  à  le  brafer.U avait  écrit 
nr  ÏJin  miiUmnp  dôme  livres  fd 
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mit  élé  publics  pour  la  première 
fois  à  la  suite  des  Tactiques  d'Ar< 
rfen  ,  avec  une  version  latine  et  des 
notes,  pnr  J.  Srlicfîcr ,  I  -p^^al ,  î, 
in  -8**.  li  existe  des  médailles  de  ce 
prince  en  or,  en  argent, et  en  cuivre. 
Ou  ptuL  voir,  dans  le  Journal  des 
iai^atUs  de  il^à  (  p^ig.  (>i3  ) ,  les 
véflexioiis  de  M:  de  Boze,  sur  une 
médaille  d'oc  de  rempereurMaftfioe. 

\i — s — E. 

MAURICE.  F.  Nassau  et  Saxe. 

MAURICE  (AvTomE),  fils  de 
Châties  Mâuriee,  pasteur  des  e'glisea 
reformées  de  Marseille ,  des  BaUZ  ^ 
et  d*Eyguicres,  en  Provence,  naquit 
dans  ce  dernier  bourj;lr  ?  >  sepffm- 
bre  167^.  11  descendait  d'une  r,iii:il!e 
vouée  à  la  profession  dc^  amies,  (pie 
les  persc'cutions  de  Cabrières  et  de 
MciiudoIjSous  Fruii»^ùisl'"'".,  avaient 
déjà  dépouillée  de  ses  biens,  et  qui 
dès-lors  avait  coastammeBt  foumi 
dos  pasteurs  au^  ^iscs  protestantes 
de  m^eDoe.  Dès  ses  nremières  an* 
nées  il  annonça  les  plus  heureuses 
dis|K>sittODs  pour  1  étude  des  langues 
anciennes  et  de  l'Orient:  aussi  qtiand 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
contrai'^nil  sou  père  à  se  réfugier  m 
SlJl^^e  ,  i!  Jte  put  d'abord  le  suivre 
d  <ii^  sa  fiiiie.  La  surveillance  des 
piciK  s  voisins,  que  les  talents  pré- 
coces de  cet  cufaut  avaient  viveincut 
frappés  (quand  ils  venaient  consulter 
line  vibUolbèque  fondée  par  cette 
fkmtUe,  et  qui  fut  eonfisqqée  au 
|«]ofit  du  coairent  de  Lambesc),  y 
mitlong-tempsobstacle.  Uvéussiten^ 
lin  à  leur  échapper  par  la  proleclion 
généreuse  de  deux  gentils-hommes 
catholiques  (i),  amis  de  son  père> 
qui ,  ayant  à  conduire  des  recrues  à 


[x)  Ile  ^t»i«at  <}<•  la  inaitoa  </••  Veynt ,  «t  M  nom- 
Vtmtcat  de  la  Tita^thtatitc  et  de  Château»  ttiix  .  run 


leur  régiment  en  Alsace,  Venlevè- 
rent  d'un  village  du  Dauphiné ,  où 
il  nxinl  clé  conduit  :  ils  espéraient 
lui  iaire  traverser  les  Iroulii-res  sur 
qnrhpiepoinldela  route  qu'ils  avaient 
a  suivre,  ct  où  elles  se  trouverait nt 
moins  sévèrement  gardées.  Pendant 
leur  staliouà  Vienne,  on  vint  encore 
pourranpêiersnriadémmeiationd'mt 
des  soldats  delà  recrue;  mais  il  put 
s'cnitttry  et  quoique  seul  et  a  pied  « 
dans  If  cœur  de  l'hiver  de  1686,  Il 
parvint  à  rejoindre  ses  protecteurs  à 
Bonig  -  en  •  Bresse.  Enfin,  grâces 
au  dévouement  d'un  iidèle  servi- 
leur,  et  après  a  voie  ené  plusieurs 
mois  dans  les  gorjies  du  INIofit  Jura, 
ce  courageux  enfant  adeinmi  le  terri- 
toire du  canton  de  Eàie  ,  tl'où  il  fut 
conduit  à  Genève  dans  un  ciat  de 
santé  digne  de  pitié.  Deui  ans  de 
soios,  et  la  présence  de  sou  nèrc , 
le  vélabliient  ;  et  ses  progrès  funsit 
dès4ors  aussi  rapides  qu'un  pouvait 
l'attendre  du  eomraenoenent  de  ses 
études.  Reçu  ministre  avant  l'âge  de 
vingt  ans,  il  se  voua  ans  langues  orien- 
tales avec  ardeur,  composa  des  gram- 
maires analytiques  pour  rhel)reu  ,  le 
rlialdaïque,  le  samaritain  ,  1p  syria- 
que, l'aralje,  le  persan  f!  rdluopien, 
et  relira  uitmc  ,  jirnddiiit  (ieux.  ans, 
chez  lui ,  un  raLl^m  de  l'Orient,  et 
un  prêtre  de  Damas,  pour  s'exercer 
à  parler  oonramment  la  plupart  de 
ces  langues.  La  cnlture^des  scienees 
partaneait  aussi  ses  moments;  et 
de  zélé  oarf<^eii  qu'il  était  dans  sa 
jeimesse ,  il  devint  newtonîen  pro«> 
noncé ,  quand  ses  progrès  dans  la 
nouvelle  géométrie  lui  permirent 
d'étudier  et  d'entendre  les  fameux 
/'rincifies  de  I\ewlon  ,  que  si  peu  do 
geui»  comprenaient  alors.  Le  gouver- 
nement fie  Genève,  appréciant  son 
mente ,  le  nomma  pasteur  de  la 
tilie  eu  i^o4,  processeur  de  belles* 
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Irtlrrs      î"îo,      langues  orienta- 
les eu  1 7  I  ç) ,  et  (ie  théologie  on  i  -j  i  J  j 
pLiccGfu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i3  août  17J6.  Sa  réputa- 
tiou ,  foudée  principaicmciit  sur  ses 
nombreuse»  et  solides  Irt^  oirs .  l'avait 
fiiit  ttommer,  en  1 7 1 3,  sur  la  propo- 
sition d«  Leibniu ,  membre  de  Taca  < 
dëmie  rojaledes  sctenceide  Berlin  ;  il 
lut  depuis  açn^'  k  la  société  fondée 
à  Londres  pour  Li  propagation  de 
la  foi.  Ses  manuscrits  n'ont  pas  tu  le 
Jour  ;  et  Ton  n'a  de  lui  que  des  DiS' 
sertations latines  sm  divers pointsdc 
CI  il  i(f ne  sacrée ,  uu  volume  de  Ser- 
înotis  y  in-S". ,  i7'i'2  ,  et  une  édition 
du  Jialionariuin  lemponim  du  P. 
â^étau  ,  avec  des  notes  ,  et  une  cunli- 
Boation  qui  sVtcud  jusqu'à  l'anoce 
1718,  Génère  1721,  'x  vol.  iii-8«. 
—  Mauwcb  (  Antoine  ) ,  enfant  uni- 
que du  précédent ,  et  son  âère , 
naquit,  à  Génère ,  le  17  arril  1716. 
Dèsrilgc  de  seize  ans ,  il  soutint^ 
sous  la  présidence  des  célèbres  pro- 
fesseurs Cramer  et  C  tiandrini ,  ses 
maîtres  ,  des  Thèses  sur  le  Jîuv  et 
le  rcjlux  de  la  mer ,  dans  le  s^s- 
lèuie  newtoottii;  elles  ont  ele'  iin- 
piiinees  ,  et  prouvent  «les  connais- 
sances Lien  raies  à  cet  âge.  Mais , 
pour  plaire  à  son  père^  et  suivre  une 
carrière  en  quelque  sortebàéâitaire , 
il  étudia  la  tbéologie ,  et  fut  admis 
au  ministère,  en  1786.  Après  deux 
ans  de  ^^onr  a  Amsterdam ,  à  Lon- 
dres et  à  Paris,  ou  il  fut  lié  avec  les 
principaux  membres  de  Tacademie 
royale  des  inscriptions,  il  revint  à 
Genève  :  nomme  pa«;tenr  et  profes- 
seur en  tliéolo;;ic  a  la  mort  de  son 
père,  il  remplit  ces  deux  fonctions 
justju'a  la  fin  de  sa  vie.  Dyiant  cette 
longue  période,  il  forma  un  grand 
nombre  d'ëlëves  distingues  ,  qui  ont 
bonoré  Teglise  et  l'académie  deGe- 
nç ve  'y  et  il  concooml  piimynment  à 
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Ît  notiveîle  version  de  la  Sainte-Bi- 
ble ,  publiée  dans  cette  ville  en 
i8o5.  11  y  était  mort  le  a3  juillet 
1 795 .  On  n'a  de  lui  que  quelques  Dis- 
sertations latines  sur  des  points  de 
philosophie  et  de  théologie  :  un 
sut  1a  Tciénimuf  ^  et  une 
Hisicire  ecclésiastique  ,  objets  du 
trarail  de  tonte  sa  ne,  n'ont  pas  âé 
publies. — Sonfi-s  et  son  petit «fib^ 
tous  les  deux  ses  élèves ,  se  sont 
surtout  occupes  des  sciences  pbysi- 
ques  et  raaihcmatiques;  le  cleruicr 
est  aujourd'bui  membre  de  Tins- 
titut.  7. 

MAURICEAU  (  Fraîkçois  ),  célè- 
bre accoucheur,  naquit  a  Paris  ,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  C'est 
après  avoir  étudié  tous  les  auteurs 
-qui  araient  écrit  sur  les  acconcbe-* 
ments,  et  avoir  pratiqué  son  art  è 
rbotel-dieu  de  Paris,  qu*U  se  déciJa 
è  liire  jouir  le  public  du  fruit  de 
son  expérience.  11  avait  acquis  la 
plus  brillante  réputation ,  lorsqu'il 
abandonna  la  pratique  de  son  art  , 
pour  se  retirer  à  la  campagne  ,  oiiil 
uioiiiiit  peu  d'années  après,  le  17 
CK  tobre  1709,  Nous  avons  de  lui: 
i.  Traité  des  maladies  des  jcmnies 
grosses  f  et  de  celles  qui  sont  oc- 
couchées  ,  Paris  ,  i(3<38  ,  1675, 
1681,  1694,  in-40.  Ce  livre  ,  dont 
l'auteur  a  donné  une  traduction  la- 
tine ,  a  été  traduit  en  anglab ,  en 
allemand ,  en  flamand ,  en  bollan- 
dais ,  et  en  italien ,  et  contenait  les 
meilleurs  préceptes  sur  l'art  des 
accouchements  aux  rli  verses  époques 
de  la  gestation  ,  et  pour  Ie5  cas  les 
plus  dilHeiles.  Plein  de  confiance 
dans  les  ressourees  de  la  ualnrc, 
Mannecm  mcltail  tous  ses  soiîi>  a 
eu  bien  diriger  les  efl'orls  ,  cl  réus- 
sissait dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas.  Il  fut  un  £s  adversaires 
1m  plus  cbauds  de  l'b  jstérotomie.  1^ 
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tire-tête  de  son  iuvciitiou  n'obaut  pas 
l'assentîiiieDt  de  quelques-uns  de  ses 
^conlemporatns;  ce  qui  l'engagea  dans 
une  polémique  assez  TÎve  pour  sou- 
tenir les  aTantagcs  qu'il  attribuait  à 
cet  instrument.  II.  Aphorismes  toitr 
cimt  la  grossesse ,  V accouchement , 
les  maladies  et  autres  indisj  osi' 
lions  des  femmes^  Paris  ,  i(h)^  , 
:  Amsterdain,  i-joo.  III.  (fb- 
sen'ations  sur  la  grossesse ,  et  sur 
V accuuclieiiient ,  P.iris,        ,  iii-4**.; 
1715,         ;  eu  allemand ,  Dresde, 
l'joy,  iu      W .  Dernières  ubsen'a- 
titans  sur  les  maladies  des  femmes 
fro$sesetmceoacàées,^^tis,  1708, 
in>4^.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réu- 
nis en  on  seul,  Paris ,  17 «  >  7  '4» 
1738^  et  1740  y        y  avec  figures. 

P.  et  L. 

•  MâURISIO  (  Geraed  )  f  chrooi- 

queur ,  était  ne  à  Vérone ,  el  rem- 
pliss.iit  dans  cette  ville  l'oîlîce  d<» 
juge  ou  de  pronn  itcnr.  Il  florissait 
dans  les  premières  aiiuccs  du  trei- 
zième sièclf'.  A  l'exemple  de  ^on 
pèie  ,  il  iuivil  le  parti  des  Gibelms. 
Daus  la  guerre  soutenue  par  les  Vi- 
centios  contre  Ëzfidin  da  bomauo , 
Maurisio  fut  pris ,  et  conduit  à  Pa* 
doue  y  où  il  eut  à  se  louer  de  lliunui- 
nité  de  ses  gardes.  Quelques  Jours 
après ,  il  fut  eoToyé  vers  ses  conci- 
toyens pour  leur  porter  des  paroles 
de  paix,  et  traiter  de  récbanp;e  des 
prisonniers  ;  mais  ses  offres  furent 
re  jetées ,  el,  anrès  avoir,  dans  son 
indignation  ,  prie  le  eic(  d'abaiï»ser 
l'orgueil  de  ses  roniji  i! notes ,  il  rc- 
Tint  à  Pddoue  leudie  compte  du 
mauvais  succès  de  sa  mbsion.  £z- 
lelin  le  nomma  dans  la  suite  procu- 
rateur de  la  Lombardie.  On  a  de 
Maurisio  :  Hisiona  de  rébus  gesiis 
Eceelini  de  Romano  ah  anno  1 1 83 
md  annum  circiter  1^37.  Cette  his- 
toire fut  tirée  de  k  pouttière  des  bt* 
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bliolbè'jues  par  i'\lix  Osio;  mais  elle 
nejparul  qu  après  la  mort  de  l'a utcur 
dans  on  BecueU  de  cbroniques  du 
mâme  temps,  Venise  y  i636,  în-foK 
Leibnitz  l  a  insérée  dans  le  tome  11 
des  Seriptor.  Branswie,  Wustr»  ; 
Burmann  ,  dans  le  tom.  vi  du  The-» 
saur,  anUq.  /fAfoetMuralori,  dan» 
le  ^ome  viii  des  Hemm  Jlalicar^ 
Scrifttor.  Ou  reproche  à  Maurisio 
d^avoir  donné  des  é!os:es  à  Ezzelin, 
l'un  des  tyrans  les  plus  < hk  !s  qui 
aient  rè«Mièsur  ritalie(  /  .  l\oiyiA>u). 
MiuaLuii  a  clierclié  à  l'excuser,  par 
la  faisou  qu  L^zeliu  n'avait  point 
encore ,  comme  il  le  fit  dans  la  suite , 
allure  tout  sentiment  d*liumanité; 
et  qu'au  contraire ,  il  s'était  annoncé , 
par  plusieurs  traits  y  comme  un  prin- 
ce digne  du  trône.  W — s. 

MAURO  (Fba),  le  plus  célèbm 
des  cosmo^raphes  de  son  temps , 
était  un  religieux  de  Ponlrc  des  Ca- 
maldules  ,  au  monastère  de  Saint- 
Michel  de  Murano  ,  près  Veîiise: 
on  ne  connaît  point  répoqtie  di  sa 
naissance.  La  réputation  dont  il  jouis- 
sait dans  les  sciences  matbémaliques 
et  physiques  le  fit  choisir,  en  1 44  4  > 
pour  être  de  la  députation  des  quinxe 
patriciens  nommés  pour  régler  le 
cours  de  la  Brenta,  et  pour  diriger 
les  travaux  des  lagunes.  Ce  fut  entre 
1457  et  i4^9»  <p'il  exécuta  eette 
belle  mappemonde  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  une  des  salles  delà 
bibiiolhcque  du  monastère  nommé 
plus  haut.  Vers  celte  même  époque 
il  exécuta ,  pour  Alphonse  V ,  roi 
de  Poriuçal,  une  mappemonde,  qui 
était  probablement  la  copie  de  celle 
d(wt  nons  Tenons  de  parier.  Le  mé- 
moire des  sommesqu*  Alphonse  pava 
pour  cet  objet ,  existe  encore  dans  les 
registres  du  couTentde  Saint-Michel  ; 
et  nous  y  voyons  le  nom  â' André» 
BiancOflm-méme  cosmograpbe  «s- 
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âet  câ^in ,  an  nombre  dei  àtssi- 
Mteurs  et  des  scribes  que  Pfa  Mauro 
«yaît  employés  ;  ce  qiii  prouve  auc  ce 
savant  raigieusétaitcomnieleciiffde 
tons  les  cosmograpbesde  sob  temps 
et  avait  foimë  uoc  sorte  d*écule.  La 
date  de  sa  mort  n'est  pas  pîiis  con- 
nue que  cHlcde  sa  Dâi.ss;inre;  on  ne 
trouve  aucune  mention  de  lui  comme 
vivant  postérieurement  au  ao  oc- 
lubre  14^9.  La  république  de  Ve- 
nise fit  frapper  en  son  honnenr  une 
mùiaille ,  où  se  trouve  son  portrait 
avec  cette  légende  :  FnATBft  Mavbvi 
S.  IficBAVLis  MonAvcnsis  in  Wha^ 

Tt»  OHDtlCtS  CâMAUnJtKlIBtS  CBOS^ 
XOGKAVBVS    lIVGOlVABABlLlSk  Ra- 

musio  a  parlé  delà  mappemonde  de 
Fra  Blauro  ;  mais  il  ne  Ta  connue 
que  très  -  imparfaitement  ;  elle  a  <^te' 
aussi  mal  appréciée  par  Fnrmalroni 
et  quelques  auti^s.  D.  Alphonse  Ciol- 
lina  ,  Foscarini ,  Yicenzo  ,  Uicci , 
Mill  Melli,  Costadoni ,  Tnahoschi, 
Biornslaclil,  Aniires  cl  Carli,  en  ont 
£ait  réloge,  et  en  ont  connu  toute 
ramportance.  Les  Mtédtcis ,  en  1 494  > 
enToyèitnt  des  peintres  et  des  dessi* 
natenra  à  Venise  pour  en  tirer  one 
copie ,  qui  fut  placée  dans  leur  palais 
à  Florence;  ils  firent  aussi  traduire 
enlatin  les  traités  de  cosmographie, 
les  légendes  et  les  explications ,  qui 
sont  rn  ç^rand  nombre  sur  celte  map- 
pemonde. On  présume  que  la  !nap- 
pemonde  <fni  se  trouvait  an  monas- 
tJ-re  d'Alcui>aça,  en  Portupjal ,  et  que 
l  infaut  dom  Ferdinand  uiontra  en 
i5u5  à  Francesco  Souza  Tavarès  ^ 
tflait  aussi  one  copte  de  odle  de  Fra 
liauro,  En  1804  ie  gonvetnement 
in^lais  fit  tirer  une  copie  tris-exacte 
de  la  mappemonde  ée  Fra  lllam>o. 
Cette  copie  a  été  exécutée  eut  frais 
àt  la  compagnie  des  lodes^  et  d'un 
certain  nombre  de  souscripteurs , 
par  M.  UuiiUume  Fiaseef  elle  fut 


MAtJ 

transportée  à  Londres,  et  donnée  ai 
Musée  britannique.  M.  Vincent  a 
fait  réduire  et  graver,  d'après  cette 

copie ,  la  portion  qui  concerne  l'A- 
frique, et  Ta  insérée  dans  ia  nouvelle 
édition  de  ses  ouvrages  sur  la  gé(H 
graphie  afiricnne.  Enfin  ,  nn  ca- 
njaldule,  du  même  couvent  que  Fia 
Mauro,  apuLlié,  en  i8o5,  uue  des- 
cription de  celte  map|K  monde  en 
un  volume  in-foiio,  luiuidt  .  Jl 
Mappamondo  eU  Fra  Maïuo  camal- 
dolese  descritto  ed  UhtsttéUo  d€ 
JO*  Fladdo  Zmîa  âéUo  steâù  or- 
dine.  Ce  yolome  présente,  sur  le 
titre,  le  portrait  de  Fra  Maoro ,  d'a- 
près la  médaille  frappée  en  son  bon- 
neur ,  et  une  réduction ,  en  one  petite 
feuille ,  de  la  mappemonde  du  cé- 
Icbre  cosmo^raplie  vénitien.  Cette 
mcme  réduction  a  e*!é  in^é^♦V  fî  nts 
les  liecherchcs  sur  Mnrro  Foio  ,  tu 
a  vol.  in-^'*. ,  autre  ouvrage  récent  de 
doni  Pldddo  Zurla.  Le  volume  qiîp 
cet  estimable  auh  ur  a  publié  sur  ia 
mappemoflde  de  Fra  Mauro ,  laisse 
.beaucoup  k  desiter.  Il  eût  falh, 
pour  faiie  bien  connaître  ce  mono- 
ment  péographique,  si  utile  pour 
Fhistoire  de  la  science,  tf|inscnre 
toutes  les  notes,  l^endes  et  expli- 
cations  qui  s'y  trouvent }  il  eût  été 
surtout  nécessaire  de  faire  lui  relevé 
de  tons  Ir^  îtunis  géographiques  ,  d'eu 
composer  une  liste  méthodique,  et 
d*inaiquer,  au  moins  par  des  ren- 
vois en  cljidrcSjles  places  que  tontes 
les  positions  ou  les  objets  qn'ils  dé- 
signent ,  occupent  sur  la  carte.  D. 
Zurla  ne  fait  connaître  au'un  [letit 
nombre  de  notes  et  de  noms, 
principalement  ceux  qui  pouvaient 
^trc  utdes  aux  discussions  auxqaellfs 
ii  se  lim.  Cependant,  ce  cpi'il  dit  de 
cette  mappemonde,  et  là  rédocdon 
qu'il  en  a  donnée ,  suffisent  pour 
potfrer  fpc  Frn  Jllîturo  onmaisiit 
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tout  ce  que  les  ancien*;  et  îe«;  moder- 
nes ,  jusqu'à  lui ,  avaient  cent  i>nr  la 
gcogra  ph  ie  :  les  découvertes  de  Ma  rco 
Polo ,  en  Asie  ,  y  sont  iracéfs  avec 
tuit  d'iutelligeiiie,  que  Kamuâiu  a 
cru  que  cette  carte  n'e'fait  qu'une 
copie  de  celle  du  Toyageur  réni" 
tien  )  qui  probablement  n*A  jantis 
dressé  de  carie.  Fra  Mauro  a  dessiné 
le  Cap -Vert ,  le  Gap-Roo^e,  et  le 
golfe  de  Guinée  ,  découveitcs  des 
Portugais  toutes  récentes  lorsqu'il 
composa  sa  mapperaondc  ;  enfin, 
ainsi  qu  il  nous  l'.inprrnd  !ni-mcnir, 
il  avait  ohîriiii  fir-.  rciisci'^îirmoiits 
de  pla>i*ui\>   voy.igc'urs  qui  n'ont 
jamais  r«  lit  de  relations  ,  ou  dont 
les  relations,  si  eileà  existent , n'ont 
point  été'  publiées  s  ainsi  nous  li- 
sons ,  entre  antres  y  dans  l'intérieur 
de  VACricpie ,  le  nom  de  Dafur  [  Dar- 
foar),qui  depuis  a  été  inconnu  à 
Delisle,  à  d'Auville  et  à  tous  les 
géo^pbes  d'Europe ,  jusqu'à  Bru- 
ce, qui  le  premier  entendit  parler  de 
ce  pnvs,  depuis  drconvcrt  et  visité  par 
Browne.  Miis  les  resiiîtaîs  les  plus 
importants  des  travaii\     s  cosmo- 
graphes  du  comiiu  11  (  rtu  II!  du  quin- 
zième sièele,  et  p;u  lu  ulièicmeiil  de 
Fra  Mauro,  furent  i'iufluence  im- 
mense qu'ils  exercèrent  sur  les  en- 
treprises maritimes  des  peuples  de 
r£iirope ,  dans  ce  siècle  et  dans  le 
suiTant.  On  peut  affirmer  qu'ils  ont 
été  la  cause  principale  des  deu\ 
plus  ^andcs  découvertes  géogra pli  i - 
ques,  celle  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  ecîlc  de  rAmeriquc.  L'ou- 
vrage arabe  d'Edrisi  avnit  ,  à  la 
Térile* ,  fait  abandonner  f.i  inrî^iorîe 
exacte  et  précise  de  l't  il. mee,  de 
déterminer  les  positions  des  lienx 
par  leur  distance  à  l'équateur  et  à  un 
premier  méridien;  on  avait  pris  )a 
méthode  plus  Tagve  des  Arabes ,  qui 
H  prètaîl  mîcui  k  Ti^noriMe  décès 
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temps ,  (le  divi&er  le  glol  r  par  hiiu- 
<lc,s  i>ii  t  limais,  et  d'y  pl,K  <  i  henx 
d'après  les  dislances  respecuves,  par 
le  moyen  des  itinéraires.  Mais  eu 
incme  temps,  en  recev*u»t  les  sys- 
tèmes et  les  méthodes  géographî- 
ques^les  Arabes ,  on  avait  acquis  pur 
eux  des  notions  toucbtf^un  grand 
nombre  de  contrées  ignJKs  des  Eu- 
ropéens, et  sur  rexistcncc  ou  les  noms 
et  l'eut  moderne  dcsqudles  Ptolé- 
méc  ne  pouvait  fournir  aucune  lu- 
mière. A  leur  exemple,  on  s'était 
atlrauclii  t^e  qnebpies  erreurs  des 
géographes  £;recs ,  (pli  mettaient  un 
grand' obstacle  au  progrès  de  l.i  ^e'u- 
^ra]ihie.  On  était  revenu  nii  syslènie 
d'Eratoslhcuç,  de  Mêla  et  d'autres 
anciens  qui  faisaient  rejoindrè  au 
sud  les  cites  orientales  et  occident 
taies  d'Afrique,  et  les  terminaient  par 
un  cap.  Les  Arabes  avaient  alors 
poussé  leurs  découvertes  jusqu'à  So- 
£da,  sur  la  côte  orientale,  et  n  .iient 
en  quelque  connaissance  de  Mada- 
gascar, f  F,  M  as'oiidi,  pag.  38î:5  ci- 
dessus.  )  Fra  M  niro,  sur  sa  mappe- 
mouJe,  trnra  ces  nouvelles  déeouver- 
tesjet  portant  Sofalu  sur  la  grande 
île  dont  il  av.iit  entendu  parier,  il 
plaça  cette  île  an  sud  de  1  exlrcmité 
de  l'Afrique,  qui  lui  était  inconnu,  et 
la  sépara  du  reste  du  continent  par 
un  étroit  canal  ou  un  long  détroit* 
Le  mot  de  Viàb  se  trouve  écrit  deux 
fois  dans  cette  île;  c'est  peut  être  !e 
mot  malais  Dib  ou  />iV,  qtû  signifie 
île,  Zurla  croit  que  c'est  le  mot  arabe 
Diaby  qui  signifie  Loups.  N  #  igno- 
rons par  quelle  raison  ou  aurait 
donné  à  cette  île  cette  singulière  dé- 
nomination ;  mais  ua  coup-d'œil  jeté 
sur  la  mappemonde  de  Mauro,  tjot  s 
montre  que  l'.Afrique,  telle  qu'il  la 
dessinait ,  en  y  com^reuaut  lUe  DinA 
au  midi,  ne  s'doignait  pas 'beau- 
•onp,  par  sa  forme  générale  ^  de 
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celle  qu*d]e  a  réellemeat;  qu'elle 
ëlaîi  de  même  très-alongëe  vers  le 
sud  :  ainsi  donc  les  Portugais  qui 
s'étaient  procuré  une  copie  de  cette 
mappemonde,  semblèrent  plutôt  re- 
couuaitreles  contrées  qu'ils  croyaient 
y  être  tracées,  qu'en  découvrir  de 
nouvelles.  De  mciuc  les  découvertes 
de  Maica^olo,  ajoutées  à  l'esi  de 
l'Asie,  que  les  systèmes  geo^i  jplu- 

3UCS  prolongeaient  luiu  vers  Toi  leut, 
iminuaient  d'une  part  de  beaucoup 
les  distances  qui  s^araientlcs  cotes 
orientales  d'A&ie  des  côtes  occidenta* 
les  d'Europe*  et  laissaient  d'un  autre 
cété  l'espoir  d'arriver  au  Gaïay  et 
dans  l'Iode  en  naviguant  vers  rocci- 
•dent  sans  avoir  un  très- grand  espace 
de  mer  h  traverser.  Mais , à  l'occident 
luèmede^  rôte?;H'F.ur(»|>r,  on  avaitde- 
couvert  les  îh  s  A  ç  or  es  ;  cl  les  cosmo- 
graphes  plaçaient  enrorc,  au-delà  du 
terme  des  navi<;aliinis  cl  des  îles 
connues ,  d'autres  îles  nou  cucore 
visitées.  Gîs  îles ,  que  quelques  navi- 
gateurSy  trompes  par  l'apparition  des 
nuages  ou  d'autres  illusions  d'opti- 
que, croyaient  avoir  aperçues,  les 
cosmographes  les  nom  m  aient  fies 
SaùU'Èrandan ,  îles  Antilles  ,  îles 
Berâl  ou  Brésil.  Ils  plaçaient  ces 
îles  à  peu  lie  distance  des  îlfs  Aço- 
res  ou  de  l'IrlaMÎe  qu'on  connais- 
sait; de  sorte  que  Christophe  Co- 
lomb et  les  premiers  !iavi<;atciîrs  se 
trouvèrent  enhardis  à  cingler  droit 
vers  l'oct  idcnt  par  la  vue  de  ces 
mappemondes  ,  dont  la  découverte 
du  GaiL  de  fionne-Espérance  venait 
df^â  de  justifier  l'exactitude.  Mab 
quoique  l'espace  immense  de  mer 
que,  contre  leur  attente,  les  na- 
viî;ateurs  européens  qui  se  diri- 
gèrent vers  Toccident  furent  obliges 
de  traverser  avant  de  trouver  des 
terres,  eût  dû  les  détromper,  ils 
|ic  crureut  pas  que  les  îles  tra- 
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cées  sur  les  cartes  fussent  une  ilhi* 
sioti  ou  une  supposition  des  géognK 
pbes  :  au  contraire ,  ib  pensèrent 

3 ne  les  terres  sur  lesquelles  ib  abor- 
èrent  d'abord  «  étaient  «es  iles  mê* 
mes  que  ces  ge'ogr.jpbes  avait  iit  tra- 
cées ;  et  ils  donnèrent  aux  preniicn-s 
îles  et  au\  premières  cotes  du  con- 
tinent (lu  rNoiiveaii-Moude  qu'ils  dé- 
couvrirent ,  les  noms  d'Antilles  et 
de  Brésil.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  sufiira  pour  montrer  Tinfluence 
de  Fra  Mauro,  et  des  cosmogranbeB 
dont  U  était  le  chef,  sur  sonsièm  et 
sur  lesuivant.  Nous  oousabstifaidrotts 
de  tout  autre  détail  sur  sa  Map^ 
monde.  Noua  dirons  scnlement  qu'une 
des  légendes  qui  s'y  trouvent ,  noi» 
indique  que  dès-lors  on  attribiuit  le 
(lui  et  reflux  de  la  mer  à  ratir.u  tion 
de  la  lune  et  à  la  chaleur  rtn  soleil. 
Dans  une  autre  légende,  il  e>t  dit  «jue 
ceux  qui  uavigueiit  dans  la  nn  r  de 
i  inde  ne  se  servent  pas  de  bou.ssole, 
et  font  usage  de  l'astrolabe.  Cette 
carte  est  sur  parchemin;  sa  bau- 
teur  estde  cinq  pieds  onze  pouces  sept 
lignes  de  France,  et  sa  longueur  de 
six  pieds  sept  pouces  :  elle  est  ornée 
de  figures  et  de  miniatures  d*unf 
couleur  très -vive;  enfin  les  litres  ^ 
les  notes  ,  les  légendes  et  les  des- 
cripîioiss  sont  écrits  d'tiue  manière 
trcs-netle,  <t  en  italien  uielé  d'oi  llio- 
erafihe  et  de  tîi.il(  (  le  véuilien.  (  /  . 
B«)hno>K,  Cahamosto,  Ediusi,  Ma- 
rin SANt£H>,  et  Ztrvi,  )     \V — R. 

MAUROCOKDATO  -  SCARLATl 
(  Ai^XAimaE  ) ,  premier  interprète 
de  la  Porte  otkomaM ,  né  vers  l'an 
i636,  était  fils  d'un  pauvre  gadil* 
homme  de  llfe  de  Sdo ,  nommé 
Pantcti  Maurocordato ,  (pii  vendait 
de  la  soie  à  Constantinople.  Il  prclfn> 
dail  descendre  des  Scarfali  de  Gènes; 
mais  on  as«Mrr  quf»  s;i  mère  ef-^it  la 

bile  uùquc  d  ua  iirec  nomme  4>car<> 
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ÎAîn<;,  qui  s*èt.ut  enrichi  (ians  In  foiir- 
niUire  des  vinndrs  pour  le  scr.iil,  sous 
le  règne  d'Ainmat  iV,  et  (ju',tv;<iit 
tl'epoiLscr  Faalcli,  elle  avail  été  ma- 
riée à  Matthieu ,  prince  deV^lakic , 
«m  rayait  répudiée  à  càiise  de  sa 
oïflfbmriti}.  Les  parents  d'Aleiandrè 
l'enToyèrent,  il  râ^e  de  douze  ans , 
faire  ses  Àudes  à  Padouc.  Ses  pro* 

Srès  y  iurent  si  rapides ,  qu'au  boiit 
e  quatorze  ans  ,  il  fut  reçu  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  .  et 
qu'a  5  >M  retour  à  CoiistaJifiiionie , 
il  professa  m  deux  sciences  tlans 
l'ccole  de  l'É};lise  jMl!  i  irehale.  5c5 
succès  le  mireiit  eu  réputation  ,  et 
tous  ie^  graudi»  de  l'empire  vuidureut 
l'avoir  pour  médecin  :  mais  les  jris* 
qiies  attacbés  k  cette  profession  dans 
le  Leiraut ,  le  déterminèrent  à  la  cpiit- 
ter,  et  à  tirer  parti  des  connatssanees 

âu'il  avait  de  plusieurs  lattgnes  et 
es  inte'rèts  des  divers  princes  de 
rEurope.Gefut  à  eelte  époque  qu'eut 
lieu  la  prise  de  Cm  lie.  I\inaj;ioti , 
premier  ilroç^maii  delà  Porie,  étant 
▼cnn  à  mourir, leî^rand  vezvr  Alnned 
Kioproli  lui  donna  M-turu»  oidaio 
pour  successeur.  Le  nouveau  drog- 
man ,  aussi  habile  et  aussi  adroit  que 
politique  profond V  exerça  œt emploi 
*  itératif,  mais  dilReiU  et  dangereux, 
pendant  trente  années ,  et  fut  expose  « 
sous  quatre  r^nes  et  sons  un  ^and 
nombre  de  vézjn  ,  k  toutes  les 
chances  de  la  fortune.  Accusé  d'avoir 
fait  échouer  le  siège  de  Vienne,  il  fut 
incarcéré,  dépauHIé  fie  sa  charge 
et  lif  ses  biens  ,  et  ne  dut  sa  réinté- 
gra Uon  qti'a  l'incapacité  de  son  suc- 
cesseur. Envoyé,  en  i(>88,  auprès 
de  l'empereur  l^éopold  1 ,  avec  le  litre 
d'ambj^^deur ,  que  la  Porte  n'avait 
donné  à  «ueun  Grec  chrétien  ,  avant 
lui  y  il  eat  l'adresse  de  se  faire  retenir 
i|uafre  ans  prisoimier  à  Vienne  , 
euui  divers  prétextes,  jasqn'aprèe  la 

xxvit. 


mnrt  du  i^rnnd  veVvr  Kioproîi  Mus- 
tijîha  ,  son  ennemi  déjJare.  Il  lac- 
rita  Lienidl  ,  par  ses  taicnts  et  sa 
jmidenre,  la  haute  rcputaùon  qu'il 
acquit  dans  toute  T^urope,  lorsqu'il 
pamt  aux  négociations  de  Carlomt^ , 
m  i6«}9 ,  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire ,  et  de  copiseilUr  des  sec  et  s , 
titre  nouveau  qui  prouvait  i'estime 
dont  il  jouissait  dans  le  divan.  Le 
traité  de  paix  fut  l'ouvragede  M auro- 
cordato.  Il  mena  cette  négociation  i 
fin,  en  poliîifjue  atlrcit ,  a  la  satis- 
faction «le  toutes  les  puissances  con- 
tr..c(aMtcs ,  comme  les  valet.-»  de  ïé- 
rence  ou  de  Molière  auraient  con- 
duit uuc  intrigue  de  couuMic.  On 
a  prétendu  qtril  appartenait  à  la 
France,  qui  croyait  1  avoir  acheté';  ' 
mais  Manrocordato  n'appartenait 
qu'il  lui-même  :  il  était  seulement , 
comme  lord  Lockliart,  ambassa» 
deur  de  CroinvreU,  le  très-htimhle 
sfiviteur  des  événements.  Toutefois 
il  lie  fut  point  élr  «n^rr  à  l'ambi- 
tion ni  à  l'or;^ue.il  ;  et  lorsque  la  paix 
de  Carlo vv  il/,  rut  mislcsrf  iu  h  sou 
élévation  ,  il  exif^ea  de  tous  les  prin- 
ces chretiens  ic  ti;re  à* illustrissi- 
me. Mais  quelque  brillante  que  fût 
son  nistence,  elle  était  fort  pré- 
caire; et  la  révolution  (jni  amena  la 
déposition  de  Mustapha  11  ,en  1 702, 
anrait  entraîné  la  perte  de  Mauro- 
cordato  y  s'il  n'eût  évite  cet  orage  par 
la  fuite.  Il  reparut  avec  le  calme; 
et  \v  sidlhan  Aclimel  IIT  lui  fit 
racciicil  que  méritait  un  Hrs  hom- 
mes les  plus  utiles  à  l'empire.  \/± 
"Vieillesse  d'Alexandre  Maiiroconialo 
s'écoula  en  jjaix ,  au  sciu  des  li- 
chesses  et  de  la  grandeur;  il  mou- 
rut dans  les  hrts  cm  ses  deox  61$ ,  {Ni- 
colas et  Jean ,  à  la  fin  de  i  ^09. 
Pendant  sa  longue  et  pénible  carnfero, 
U  trouva  le  temps  de  faire  beau* 
'0019  de  bioB  à  ses  compaiiiôtcs  ^  et 
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dVncouragcr  les  lettres  qu'il  cultiva 
mèuie  avec  succès.  Il  établit  à  Gons- 
lantinople  un  collège ,  pour  conser- 
ver le  ^oùtde  la  littéralurc  grecque. 
Parmi  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  composés ,  deux  seulement  ont 
ëtë  publiés  :  I.  Instrumentum  pneu- 
maticum  circulandi  sanguiniSy  swe 
demotu  et  usu  piihnnnnni  ,  Bologne, 
i(j()4,  et  Francfort,  lOCi")  ,  iu-i2j 
livre  rare,  quoique  sciuveut  réim- 

fyrimé  en  Italie ,  eu  liollatuie  ei  eu  .41- 
emaçne.  II.  Histoire  sacrée ^  eu  prec, 
imprimée  à  Boukharest ,  it  16 ,  iu- 
fol. ,  par  les  soins  de  son  fîb  Nicolas , 
et  précédée  de  son  éloM  par  dom 
Jacob,  et  d'une  prefaoe.Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  romaine ,  en 
3  vol;  ;  —  des  M^anges  de  pfâlosth 
plue  et  de  littérature; — des  Lettres 
familières;  — des  Préceptes  de  droit 
civil  i  et  un  livre  <"f/r  la  Pair ,  adresse 
aux  Allemands.  11  a  Uaduit  en  turc  , 
avec  le  secours  d'un  jésuite  français 
dcSciOyl'u^^Z^^de  Blaeu  w,  en  i  à  vol. 
Ses  Mémoires  sur  les  empereurs  turcs 
ont  été  publiés  par  Lacroix  daus  son 
État  de  Vempire  olkomaa  ^  , 
in-ia*  Toumefort  noos  apprend  que 
la  physionomie  de  Manrocovdato  an» 
nonçait  son  génie  et  son  mérite  ;  que 
ses  connaissances  (^àlaientses  talents 
diplomatiqiies  ;  et  oue  cet  homme  cé> 
lèDrc ,  sans  contredit  le  plus  savant 
médecir\  de  Conslantino|)le  ,  confes- 
sait de  bonne  foi  la  supériorité  des 
Européens  dans  la  medeciIl(^  et  la 
botanique.  A — t  et  S — y. 

MAUROCORDATO  -  SCA^LAII 
(  Jean -Nicolas  ),  plus  connu  sous 
le  second  de  ces  pràioms,  était  le 
fils  atné  da  précédent ,  ^'il  remplaça 
dans  le  poste  de  premier  drogman 
de  la  Porte  oiLomanc,  dès  l'ouver- 
ture des  négociations  du  traité  de 
Carlowitz.  iFfiit  nommé^  en  1709, 
hospodar  de  Moldavie;  mais  comme 


il  était  plus  savant  que  belliqneut , 
le  grand-seigneur  le  révoqua, au  mois 
de  novembre  1 7 1  o,  et  Inî  donna  pour 
successenr  le  célèbre  Démétrius  Can* 
témir,         la  défection  duquel  il 
fut  rétabli,  en  1 7 11 ,  dans  U  prin- 
cipauté de  Moldavie  (/^,  CAtvTEMiR^ 
VII ,  34  ).  Etienne  (knlacnzène  , 
hospodar  de  Valakie,  ayant  été  dé- 
capité avec  <\en\  de  ses  Als.  an  com- 
mencement (1(    17 1^»,  p«»ui  cause 
d'intelliç;enrc  avct;  iacoui  deV  ietine, 
Maïuocordalo  futen\ové  pour  pren- 
dre sa  place.  Loin  d  uniler  ses  pré- 
décesteurs,  il  so  montra  l'exécuteur 
le  plus  fidèle  des  volonlësde  la  Porte: 
il  rétablit  quelques  impéts  abolis  jwr 
Caytacuiène,  tels  que  c^ui  qu'avaient 
payé  les  prêtres  et  les  monastères^ 
et  le  vacant,  droit  sur  les  hmtU  et 
les  chevaux  ;  il  fut  le  premier  qui  mit 
Tine  taxe  sur  !es  vignobles;  il  tlimi- 
liua  considérahlenient  le  Tinmlirr  (jes 
troupes  îinti'Uîalps ,  (  t  (1(  [loiuiU  les 
oHicicrs  de  leurs  pnviic^»  >.  Il  tua  , 
dit-on,  de  sa  main  ,  le  grand-ecuycr 
de  son  prédécesseur,  iil  coudamuer 
à  mort  un  évêque  grec ,  bcao-pcie 
du  prince  Gc(>rge  Cantacttsèae,  et 
força  les  ecclésiastiques  et  les  itli* 
g^eos  diocésains  de  ce  prâat,  d'a»- 
sister  à  son  supplice.  ElnHu  U  ty- 
rannie cruelle  qu'il  paraît  avoir 
cée  tant  sur  le  peuple  que  sur  les 
Loïards  et  le  clorcédc  la  Valakie,  se- 
eonda  merveiîlcusriTîenf  les  vues  de 
la  Porte,  pour  i'asscrvissenient  de 
celle  province,  qui  fut  consomnié 
par  sou  lilb  ^^  r.  rartiele  qui  suit  ), 
Nicolas ,  deveim  odieux  à  ses  sujets, 
n'en  reçut  aueun  secours,  lorsqu'un 
détachement  de  troupes  imnénales^ 
auquel  s'était  joint  nn  grana  nombm 
de  nobles  méODnieots,  s'avança  dans 
la  Valakie,  par  oidre  du  comte  de 
Steittviltc,  commandant  en  Truis> 
sUranie  :  ce  corpa  pénétra  }niqa*è 
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bovUiirest ,  et  après  an  conbat  très- 
Vif  contre  la  ganle  turque  et  tarlare 
de  rhoipodar^  entera  ce  prince, 

avec  sa  femme  et  ses  quatre  cnfriots , 
le  8 décembre  1 7 16,  et  les  conduisit 
à  HerraaDsf.idf ,  puis  à  Carisboiirp; , 
où  ils  fureut  traites  avec  Itrnnroup 
d'é^ard-i,  M.uirocord.ito  |ii  iinu  cinq 
cent  luilk' cens  pours.i  rau^uii;  mais 
SCS  offres  ii'curciil  pas  plus  de  succès 
auprès  de  la  cour  de  Vienne,  que  les 
soUidiations  de  la  veuve  et  du  fib  de 
Cantacuzène,  appuyées  par  une  d^ 
Datation  des  Yuaies,  qui  deman- 
daient ce  jeune  prince  pour  liospo-< 
dar,sous  la  protection  de  T  Autriche, 
dont  ib  consentaient  à  être  tributai- 
res, paix  de  Passaro^vitz,  en 
17  iH,  lit  avorter  les  desseins  que  la 
maison  d'Autriche  avait  sur  la  Va- 
lakie;  cl  Mdurocordalo  rocouvra  sa 
liberté,  par  une  sti[)ul.iUtJ  11  expresse 
du  1*2^.  article  du  traite^  lemuigoage, 
inoui  chez  les  Turcs,  d'estime  et 
d*intérct  pour  un  chrétien  grec  Reçu 
avec  de  grands  honneurs  k  Qonstan- 
tinople,  il  y  apprit  la  mort  de  son 
frère  Jean,  le  plus  bel  homme  de 
son  siècle,  et  qui  l'avait  sncoessîve- 
ment  remplace'  dans  les  char^^es  de 
premier  dro«;uian  et  d'hospodar  dp 
Valikie.  Nirolas  fut  alors  ref.ibli 
datis  rftff»  prinripaute  ,  dont  il  jouit 
p.iisibkiiual  jusf(irà  sa  mort,  arri- 
vée le  i4  septembre  i^io.  Il  était 
âge  d'environ  soixantcaus.  Cic  prince, 
il  Tcxemple  de  son  père,  encoura- 
gea les  lettres  et  les  sctenres.  Il 
avait  rassemblé  une  bibliothèqtie 
aussi  nombreuse  que  hien  choisie. 
Savant  lui-même,  et  non  moins  verse 
dans  la  connaiss<inec  des  anciens 
que  dans  ocllc  des  m<  iMc»irs  livrrs 
iiiodi'rnrs,  il  écrivait  et  parlait  avrn 
fac  ilita  le  i^rrr  anrion  et  vul{>aire,  le 
l;ititi,  le  français,  l'italien  ,  le  turc, 
l'arabe  et  le  persan,  âuu  ^odl  pour 
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le  travail  et  la  méditation  lut  fit  sup- 
porter philosophiquement  sa  longue 
détenliou  ;  et  ce  fut  pour  en  charmer  ' 
les  ennuis,  qu'il  demanda  les  débris 
de  sa  bibliothèque ,  et  qu'il  composa 
son  ouvraj^e  j^rer  :  Dr  Officiis^  pu- 
blie' en  et  réimprime  avec 
nnetratiiu  lum  latine,  Lfi[)7i'T, 
in-4'*. ,  pn'rc'de  (l'un  bran  jxjrtrait 
du  pmu  i-.  Ce  livre,  d.in.^  Inpiel  l'au- 
teur, à  l'exemple  des  anciens,  ne 
s*est  assujéti  à  aucune  me'thode,  et 
parth  avoir  voulu  imiter  le  style  de 
Platon ,  est  un  traite'  de  morale  et 
de  politique  chrétienne,  divisé  en 
19  chapitres,  à  l'usage  des  princes. 
La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un, 
?n;iniisrrit  grec  de  Nicolas  Mauro- 
curdato  (sans  nom  d'auteur),  inti- 
tule :  Loisirs  de  Philoliuic  ,  sf  i 
de  ruraan  instructif  et  amusant ,  sui- 
vant l'abbe  Bij;non  ,  (pii  eu  a  loue  l'é- 
léçance  du  style,  la  vivacité  des  dcs- 
cnptions,  et  la  ressemblance  des 
portraits  de  diverses  nations.  Ce 
prince  avait  composé  d'autres  ouvra- 
ges qui  n*ont  pas  été  publiés  *  et  l'on 
conservait  dans  la  Bibliothèque  de 
Meockc  (  I  ) ,  quelques*  Mélanges 
d'éniHilion^  tires  de  ses  manuscrits 
i^recs.Oommefit  \m  prince  si  saj:jo,  si 
éclaire. si  pénétre  cies  ol)li^ations  d'iui 
souverain  ,  a-t  il  pu  être  le  (vratî  de 
son  peuple?  Il  est  probable  (pje  l'en- 
vie de  quelques  familles  rivales  a  exa- 
géré ses  torts.  Maurocordato  eut  deux, 
bis,  Constantin  qui  suit^  et  GhaHes 
qui  se  distingua,  comme  son  pi  re, 
par  ses  connaissances  et  son  goût 
pour  les  lel'res. 

M  VLIlOdORDArO  (CojfSTAw- 
Ti>-  ),lils  et  siKN^esseiir  du  pre  iMnit, 
fut  le  dernier  hospo  ^'ir  de  V  !  ikic 

iMMIMlli-   p'|-  lr-«  I'  ef  i: 

(1)  Vo««»b  dMoriiitîvH  d*  c«  vt^nmc,  mr. 

30.. 
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par  U  Porte  olhomane,  qui  ,  de  ^"^''l^!^  ÏXri.'^ 

Wu\s  ,  s'est  réserve  le  droit  de  donner  nua  d  autres  =  jfj^*""^  «J^^^ 
•Ule  des  souverains  au.  Moldaves  auohtc  des  [^"^"^ 
7i  aux  Valamic;.  L'clectiou  de  Gons-  la  semludfi  des  paysans;  et  cèpe»- 
tlntb  dSûaer  la  mémom  de  <k«t  leur  oombre,  ir«î  trouva  de 
son  père  :  car  il  n'est  pas  probable  eent  y«m«ite.sept  ni.UeJam^^^^^^^^ 
ûu'un  peuple  eût  cbobî  pour  »ouw.  dana  le  premier  dénombrement  ji  û 
T^iT\J^^%  Jin  ijr^^  •idouiia,iK»  fut  que  de7o,oooda«,s 

pré^t) Tp^^        ^  un  second  en  ,745,  et  se  trouva  rc 

SSSwVa  faiOit  élre  victime  de   duit  à  Slooo  dans  la  suite ,  soit  par 
k^-voliîtion  qui  entraîna  la  déposi-    Temigranou  des  mécontents      0  t 
tioud'Achmet  IIl,en  octobre  1730.    parce  que  plusuurs  famdles  obim- 
11  fut  arrêté  avec  sa  famille ,  et  l'on    rent ,  avec  de  1  argen  ,  de  »  etr*  PJ* 
icqucstra  ses  biens;  mais,  dès  l'année    inscrites  mu  les  ^^^i^lT-ÎTr 
"niant*. ,  le  sulthan  Mahmoud  lui    lorsque  Ma«rocordato  «  Tit ,  àdn 
rendit  sa  liberté,  ses  biens,  et  sa   verses  reprises,  depouillëde  «pM- 
p,  uirmauté.  Le  règne  de  GonstoUtm    cipaulé,parkaca»les  desesriwux, 
Sla.uucoidato  a  faitépoqiwîen  Va.   il  nese  montra  j>as  P»"*/if «^^^^ 
lakie ,  à  cause  de  h  fameuae  itformo  les  moyens  de  s  y  maintenir;  et  sa 
de  i73c),àlaq«eneonadomi^SOD    plus  grande  faute  fut  d  avoir  a^;:me1^ 
nom;  et  qui  consomma  rasserrisif.   téde  1 5oo  mille  francs  le  tribut  <pi. 
ment  et  la  ruine  de  cette pro^ce:  Il  U  Valakie  payait  a  la  Porte  a  l  au^ 
éublit  de  nouveaux  tribunaux  ,  en   nement  d  un  nouvel  hospodar.  U  t  e 
remplaça  quelques-uns  par  des  juges    mesure  mit  non-seulement  le  comWe 
miliîaii^,  priva  les  boï.rds  des  ^;ar-    aux  malheurs  du  pays  ;  elle  fut  me- 
des  dont  ils  se  faisaient  escorter  ,    me  la  source  de  la  disgrâce  de  son 
acheva  la  suppression  des  milices  11a-    aiite'ir.  Les  Turcs  int^esses  à  se  pro- 
Xioualcs,  et  nvn  réserva  (pi  un  petit    cunr  le  plus  SOnfent  pOSSible CCtie 
nombre  pour  le  service  civil  et  pour   somme ,  ont  cbangécontinndlemenl 
les  postes.  Aussi  mauvais  financier  les  bospodaTs(f).  Les  peuples  nen 
qt.e  mal-adroit po'itique,auliett d'as-  ontëlé  que  plus  ëerasrfsd  impois; 
seoir  le  poids  principal  des  imiidts   les  princes  avilis  ne  sont  plus  qiirdes 
nnr  les  productions  et  les  consom-  fermiers  amowlesde  U  Porte.  A» 

mations  du  pays  ,  il  augmcnU  la  

nution,  et  mit  en  ferm- 
antres  contributions. 

_  changements  opérés  p^    . 

tantîn  n*cusscnt  pour  objet  qtie  d  ac-  préY«ngile  lài  Im  «Um.  ie»  r«;ui^cr^4*t  t* 
croître  ses  revenus ,  sa  rctorme  cm-    ^lunw^\mHu.^  d.»  wur  •  devint  r««iiw^  «-i 

bra....  ,on,es  los  parties  de  l'admi-  :^^%-^^"';;::4J::rjr: 

nistration  cts  ilc  et  mdilaiic  :  tout  ukie et rfe  Moidtme ,  Loodr. ».      ( 2 i 

fU  soumis  au  système  fiscal.  U  ^Î^J^T^ 

paraît  uéanmoins  que  ce  prince  ent  (t>c«t  «bw*  M  ju^p'*  ^ 

i'aborddes  intentions  lonAles.Ilpii-  5-;;rrJ:«:nXr^^^^ 
l>lisqi.elqiiesbonsf^lement8(i);il 

wWiM,  «onMl  «ujUi»  «I  V«IAi«  , e»  i-dH     ^  M^h 


mu 

cim  d*enx  n'a  donc  fait  plus  de  toit 
à  la  Valakie  que  GoasSuitiii  Mao- 

rocordato.  Dépose  en  174'»  f^taUi 

en  ^74^.  dépossède  de  nouveau  en 
174^»  réinlécîré  rn  17  ")^).  révoque 
en  1759,  nommé  pour  i.i  dermèic 
fois  }io>p(MJar  en  17G1 ,  il  fui  riilin 
duigracic  cunijiK  tpmcnt  rn  i7()3,  el 
mourut  y  sanii  liuule  peu  d  a  un  ces 
ft|Mis ,  dans  ua  âge  assez  avancé. 

iotenralles  de  les  direr»  rè^oei 
depuis  1741  jusqu'en  1761 ,  furent 
remplis  par  sept  princes  donttroîs 
de  U  famille  Racowiliâ ,  et  i|uatn 
de  oeUe  de  Ghicca ,  qui  tous  gou- 
vernèrent plus  d'une  fois  la  VaU- 
kic;  et  depuis  la  derni^re  époque, 
les  mutations  n'rn  ont  pas  moins 
clé  frcquenU'S.  On  p. ut  i^iv^er  p,'<r 
là  de  la  Situauua  de  ce  maiUeurcux 
l^ys.  A — T. 

AUUROLYCO  (Fhançois),  le 
pmnîer  gëomètne  de  son  temps , 
naquît  à  Messine,  le  lôseptenuve 
1494  «  d'une famiOt  grecque,  origi^ 
naire  deConstautinopLe.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  avec  distioction , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
renonçant  à  la  lillcratiire  qui  avait 
fciil  iuî»(|u'al'>rs  snîi  amuscmnit  ,  il 
s*  >ppli(pia  toiiiriiîu  r  auxmathdma- 
Ijique^;  scienee  (l  ,»us  laquelle  son  père 
fut  sou  iieid  maiire.  11  s'y  livra  sans 
mcuagemcut ,  au  puiut  qu'il  eu  tomba 
malade  ;  et  depuis ,  sa  sauté  ùit  tou- 
jours languimante  :  nuis  dès  qu'il  fut 
en  état  de  rspiendre  ses  études  I  il  les 
continua  constamment  avec  la  même 
ardeur  ;  et  sa  persévérance  fut  cou- 
ronnée par  le  plus  brillant  succès.  Sa 
rcpulation  s'étendit  bientôt  dans  ton- 
!<•  la  Sicile  ;  et  quoiqu'il  eût  pré- 
féré-re.sl<'i-  dans  sa  retraite  au  milieu 
de  ses  livres  ,  i!  fnt  ol»li>;c  de  céder 
aux  sollicita Uojii  du  vice  -  roi  Jean 
de  Vé^a,  qui  le  pressait  de  paraître 
à  la  cour.  Alauiol^co  se  chargea 
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d'enseigner  la  géométrie  au  fils  aîné 
du  vice  -  roi  ;  et  tant  qu'il  consentit 
de  rester  à  Palerme,  il  partagea  sa 
table  y  et  eut  un  lofpBment  dans  son 

paUis.  Parmi  les  sei<:;ncurs  qui  bril- 
laient alors  h  la  cour  de  Sicile ,  1»» 
marquis  de  deraci  se  faisait  remar- 
quer par  la  politesse  de  ses  maniè- 
res ,  et  surtout  par  .^on  i;ùût  pour  les 
sciences.  Il  conçut  poiii  Maurolyco 
une  afiSbetion  si  vive,  que  bientôt  il 
lui  fut  im  possible  de  s'en  séparer  ;  et 
comme  leur  amitié  était  réciuroque  , 
Maurolyco  l'accompagna  oans  ses 
voyages  à  N  a  pies  et  à  Rome,  où 
l'habile  géomètre  reçut  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse  un  accueil  très- 
distiiij;ué.  Le  marquis  de  Geraci  crai- 
m;il  ({u'il  u'accéddt  aux  propositions 
avantageuses  qu'on  lui  adressait  pour 
le  rcteiiir  a  liorue ,  et  il  se  hata  de  le 
ramener  eu  ^icdc;  mais,  poiu  le 
dédommager  des  sacrifices  qu'il  lui 
avait  faits,  il  lui  donna  la  riche 
abbaye  de  Santa  Maria  dèl  Porto , 
et  Im  assi|pa  eu  outre  une  pension 
de  deux  cents  écus  d'or ,  pour  l'en* 
gager  â  donner  des  leçons  de  ma- 
thématiques  an  collège  de  Messine. 
Tous  les  étrangers  de  distinction  qui 
arrivaient  ru  cette  ville,  s'empres- 
saient de  le  visiter  ;  et  Ton  en  cite  plu* 
sieurs  qui  avaient  entrepris  le  voya- 
ge uuiqucmeut  pour  h:  voir  el  pour 
le  considter.  IjCS  plus  ^^lands  ma- 
ibématiciens  de  l'Italie  recouraient 
k  ses  lunûires ,  et  ne  le  consultaient 
jamais  en  vain.  Maurolyco,  comble' 
d'honneurs,  entouré  de  la  considé- 
ration et  de  l'estime  pol)lique ,  par- 
vint à  une  extrême  vieillesse.  La 
mort  du  martjuis  de  Geraci ,  son 
ami  et  son  bienfaiteur,  fut  le  pre- 
mier chagrin  1res- vif  qu'il  cûl  res- 
senti; il  se  relira  d.ms  uuc  campa- 
gne près  de  Messine  pour  s'y  pré- 
parer, par  la  méditation  et  la  prière^ 
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à  sa  fin  prochaine:  il  v  fit  mina  sa 
longnc  et  honorable  carrière,  le  %i 
juillet  1.575.  Ses  restes  lurent  trans- 
portes d.ms  l'eglîse  S;iint-J(  an-B«*ïp- 
tistede  M<'ssiiu',  et  de  pose'?;  un 
tombeau  dccuie  li'iuir  enilaplie  ra|>- 
poitée  par  la  plupart  des  écrivains 
qu'on  citera  uans  la  suite  de  cet 
article.  Les  compatriotes  de  Mau- 
roljco  ont  cru  le  louer  en  Tantant 
M$  connaissances  astrologiques^  et 
son  talent  l^ourles  prédictions:  man 
nous  imiterons  la  s«ige circonspection 
de  Tiraboscbi ,  qoi  refuse  d'admettre, 
sans  preuves,  cet  affilant  éloge. 
Heureusement  pour  sri  mf'nioîiT.  il 
a  «l' s  droits  plus  certains  n  mieux 
luudci  à  IVslimr  de  la  jid^ij'i ilc. 
Il  ess.'iv.i  i\r  r{'!til)lir  le  iijii|niniir 
livre  d'Apuil'Hiiiii  dv  Per^e,  d'apivs 
l'indication  de  Pappus,qui  nous  ap- 
prend qu*il  traitait  ,  De  nuanmis 
et  minimis;  et  quoiqu'il  n'ait  pas 
^té  entièrement  benrenx  dans  cette 
entreprise,  on  est  obligé  de  conTe- 
nir  qu'il  n'y  a  qu'on  grand  géomè- 
tre qid  ait  osé  la  tenter  (  r,  Apol- 
l  OMi  s  r\  ViviAyr),  11  imagina  une 
nouvelle  theorir  dr-s  sections  coni- 
ques, adoptct  (  t  etcijdue  par  la  litre; 
il  perfeclionna  les  ç;noinons;  rarît|i- 
jnctiqiie  lui  eut  aussi  dr;,  obiij^alions 
(  f^,  Mariano  ^V^^fTA!SA,  XV,  'ioi); 
on  a  de  lui  divers  traités  sur  Tastro- 
nomie,  sur  la  nature  des  cléments , 
sur  la  mécanique,  sur  le»  propriétés 
de  l'aimant ,  sur  la  musi(pie ,  et  sur 
d'autres  parties  de  la  physique  et 
des  mathématiques;  enfin  A  a  publie 
lifr^-rents  ouvrages  sur  l'histoire,  et 
un  recueil  de  poésies  (  Rime  ^  1 5 '»•>., 
ia-8^.  )  On  trouvera  dan»;  le?»  Mé' 
moires  de  yicmon  ,  tome  \xxvii, 
la  liste  des  ouvra ;;('s  de  Manrolvco 
ni  ont  ele  iu»prinn  >  ,  au  iioiuljre 
c  ijiàiize  ;  les  principaux  sont  : 
I.  Des  Traduetiims  latines  dt  Tbéo- 
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dose ,  de  Mc'uelaus  ,  d'AnloIycus  ,1 
d'Ëudklcs^  d'Apollonius,  etc. ,  la  plu< 

part  accompagnées  de  savants  com-i 
m  enta  ires,  (jni  ont  ete  fort  utiles  aux 
nouveaux  eili leurs.  11.  Cosmopnphia. 
de  forma  y  silu ,  Hutner&tfue  cœLt- 
rum  et  elementontm  ,  etc.  Venise, 
1343  ,  iu  ^**' >  souvent  reiuiprimée 
dans  le  seizième  siècle.  111.  Thtor^ 
nuoa  dê  Imntm  ei  umhrd  «A  pers- 
peeî»éum  rûâiamm  ineUUmimm , 
Venise,  1575  ,  in-4^.  ;  no«T.  éddt, 
avec  les  notes  de  Ôaviiis  ,  Lyon, 
i6i3. 11  approcba,  plos  que  per- 
sonne ,  dans  cet  ouvrage ,  de  la  véri- 
table manière  dont  nous  voyons  les 
objets  ;  ïîi  îis  il  bii  re»<î.i!t  encore 
h  v.iiiK  re  des  tliflicultcs  (|ui  ont  ar- 
ictc  liuiijtemps  ceux  qui  ont  r»»  Ijcve' 
après  bu  ce  rju'd  avait  Commence. 
(  r,  t/Jisl.  des  mathématiques 
de  Montncla ,  tome  i*''.  p.  O90 
SUIT.  )  IV.  Aàmiranài  jirckimetËs 
Symcmmû  wumumeniaommsqm 
exstanl,  Paleme,  i685  ,  in -fol. 
C'est  plutôt  une  imitation  d'Archi- 
mède  ipi'une  traduction  litttele  des 
ouvrages  du  géomètre  ancien.  La 
prcînicn*  édition  sVtanl  perdue  par 
un  naulraj^e,  fut  renouvelée  siU"  un 
exemplaire  reirouvé  en  1681.  f  r, 
ibid.  p.  'Jfi/Î.)  Maurolyco  a\.ii!  I.jis^é 
un  j^rand  nombre  de  traites  uiahus- 
crii> ,  dont  ou  peut  voir  la  liste  dans 
la  BiUUnk.  Siatla  de  Monotoie ,  et 
dans  les  Ehg^  ttuamim  ifinstn  de 
Lor.  Grasso.  Outre  les  auteurs  d^ 
cites  on  peut  consulter,  pour  des  cfc- 
tails ,  la  riê  de  Maurolyco  (  en  Ha* 
lien)  par  un  de  ses  neveux ,  Messine, 
1 6 1  3,  in -4".;  les  Flores  des  hommes 
illusfrex  dp  Tci'^sierjlc  JMctionn.  de 
Chaufepic  ,  etc.  \V — s. 

MAlIROfTCO  (SiLvi  sTnK\  ne- 
veu du  préciHlcnl,  he'riia  ,  siruM»  de 
SCS  talents  ,  au  moins  de  son  ardeur 
pour  Tétnde.  Étant  fiasse  fort  jeuoa 
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en  Espagne ,  il  fut  attache,  en  1 583 , 
k  la  gaurde  de  la  bibliothèque  de 
i*Escnrial,  et  chai^éi  par  le  roi  Phi- 
lippell.dc  parcourirl  Europe,  pour 
recueiUir  des  manuscrits  digues  de 
l'aire  partie  de  cette  collection.  Il 
obtint,  cnrëcom^nsedesesservic&s, 
une  abbaye,  et  fut  nomme',  en  1 588, 
l'un  des  aumôniers  du  roi.  Il  revint 
jicn  de  temps  après  en  Sicile,  et  fut 
pourvu ,  en  i5ç)i,  de  Tabbayc  de 
Santa-Mana  de  Rf*ccamatore,  fîfiiit 
il  répara  et  enibellit  les  bàtiriieul:», 
comme  on  l'apnren»]  d'une  inscrip- 
tion placée  au-dessus  de  la  pu  [r  de 
la  salle  capitulaire.  Il  vivait  t  iu  orc 
en  i6i3j  mais  Moii^uorc  n'indique 
point  la  date  de  sa  mort.  On  a  de 
loi  :  bimia  sagfa  wtiuiata  mare 
Oeeano  âi  tuîte  te  religiom  M 
mondo ,  Messme ,  1 6 1 3 ,  in-fol.  C'est 
-une  histoire  des  ordres  monastiques  : 
elle  est  un  peu  meilleure  que  celles 
qui  l'aTaient  précédée;  mais  elle  a 
été  sttr passée  par  les  ouvra{;es  de 
Ph.  Bonanni ,  d'Hëlyot,  etc.  Mauro- 
îyco  a  laisse'  plusieurs  oi!vrap;es  ma- 
nuscrits, qni  snpposent  des  recher- 
ches, et  dont  ou  trouvera  la  liste 
dans  la  Bibliolh,  Sicula,  lom. 
p.  '}■*.(].  W — s. 

M  VII  KO  YEN  Y  (  Nicor.As  )  , 
noiiunc  hospodar  de  Valakie  ,  en 
i  787  ,  aprè»  Ales.aHdre  Maurocor- 
dato ,  dut  son  élévation  au  fameux 
eapitan  pacha  Gaû  Sassan  ^  dont  il 
avait  été  le  drogman.  La  cour  de 
Constantinople  ayant  déclaré  k 
guerre  à  celles  de  Saint4*étêrsbourg 
et  de  Vienne,  Wanmveny  montra 
tant  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
Porte,  qu'il  obtint  Thonneur  insigne, 
rt  sans  exemple  pour  un  Grec,  de 
commander  un  corps  de  troupes 
olîioiu^nes.  A  la  Icle  'le  dix-huit 
laïUc  boni  mes  ,  dont  un  tiers  était 
des  cUrétieos,  yaia^uçs  et  bulgares , 
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fil  oorrit  la  campagne,  en  1 788 , en- 
tra dans  la  Traiissilvanie,  l  i  rem- 
porta les  premiers  avaiiiages  sur  les  ^ 
Autrichiens,  en  enlevant  plusieurs 
fois  leBrs  ayant-postes  qui  ne  purent 
résister  aux  charges  de  la  cavalerie 
tnr^e.  En  récompense  de  ces  succès 
(|u*il  souilla  par  des  ravages  inutiles, 
il  reçut  du  graod-vézyr  un  sabre  et 
un  caftan.  Moins  heureux  dans  les 
campagnes  suivantes  ,  et  battu  deux 
fois  par  h  s  Autriehiens  ,  il  fut  obligé 
de  Si'  if'plier  dans  la  Bulgarie.  Vou- 
lant repr<  ii(h  e  l'olïensive  ,  il  rcjîassa 
le  Danube  aun  loin  tle  Widdin,  et  se 
retrancha  près  de  1^  olalai ,  m  Va- 
lakic  j  mais  il  tui  force  dans  cette 

Ëosition  par  le  comte  de  Cleifayt , 
juin  1790,  ot laissa quinse cents 
hommes  snr  le  champ  de  bataille. 
Cette  défaite  causa  sa  perte.  Di^a  son 
protecteur  avait  succombe  (  f^oj. 
Uasi-Hassan  ).  Le  nouveau  graud-vtf- 
2yr,  et  plusieurs  paelias,  jaloux  des 
premiers  succès  de  Mauroyeny ,  pré- 
sentèrent sa  défaite  et  les  conférences 
qu'il  aviit  eues  quelques  mois  aupa- 
ravant ave;  le  |>rince  de  (>)bour^  , 
géncralissiiM.- "le  l'armée  iinpcriaic, 
comme  Mil  plan  coneerîe  Je  trahison  , 
et  arrai  lièrent  an  sulthau  Sclim  III 
qui  l'estimai: .  l'ordre  de  son  exil.  La 
résistance  de  l'hospodar  à  s'y  sou- 
mettre suiilt  au  grand- vczyr  pour 
résoudre  sa  mort.  Séparé  de  ses 
troupes  ,  et  attiré  dans  le  camp  du 
ce  ministre ,  le  malheureux  prince 
offrit  vainement  d'embrasser  l'isla- 
misme ,  daim  l'espoic  de  sauver  ses 
jours.  Il  fut  exécuté  au  mois,  d'oc- 
tobre 1790  j  et  sa  tête  ,  envoycfe  à 
Constantinople  ,  fut  exposée  à  la 
porte  du  se'rail.  I^a  famille  de  Mau- 
royeny se  re'fu^ia,  nxvc  une  partie  de 
ses  t rèsors,  à  (î  i r I s l) o  1 1  r^' ,  eu  J' ranssil- 
vanie  j  et  1^  litre  d' hospodar  fut 
rendu  a  ftLiiaocordata^  qm  recouvra 
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la  Valakic,  Tannée  smvaDte  y  par  la 
pai\  de  Yassy.  A — t. 

MAURY  f  Jfa>-Su  k;'.!  i>  )  ,  rnr- 
dînai,  ne  It-  :'(»  j  t  '  1^4^»  à 
rc.is ,  dans  le  coailal  \  én.iissiii.,  d'uiic 
fa  titille  pauvre  et  obscui  ti ,  id  ses  pi  e- 
nièrei»  études  dans. son  pays ,  et  les 
acheva  au  séminaire  de  ^aint-Chaj^ 
les  d'AvîgnoUf  puis  à  celui  de  Sainte- 
Garde  dans  la  même  yille.  De  l'ar- 
deur pour  le  travail,  ^"i^  mémoire 
fort  heureuse ,  un  esprit  vif,  beau* 
coup  d'assurance  et  uc  Jesir  de  se 
faire  connaître,  le  distinguaient  dès 
h'  premier  àç^e.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  :  sans  fortune  et  ne 
connaissant  presque  personne ,  il  se 
trouva  dans  une  position  diiliciîe.  Il 
donna  des  leçons ,  et  fut  instituteur 
dans  une  maison  particulière  ;  mais 
ses  travaux  personnels  nuisaient 
aux  progrès  de  son  élève ,  dont  il 
était  moins  occupe'  que  des  écrits 
qu'il  pensait  dès-iorsà  publier.  En 
17(16,  n'ayant  encore  que  vingt 
ans ,  il  fit  imprimer  un  £/o^<?  funn' 
bredu  Dauphin  et  un  Éhg,e  ife  StOr 
fùslas  jhi-S'K  V'in  ci  !'nn?iv.  Os  dis- 
cours, qui  ne  p.ir.iissenl  [kis  avoir 
ctc'  prononces  ,  n'ont  li^ji  «le  reinar- 
qu<il)!c  eu  eux-aièiUt  s  ,  el  il-»  ollrent 
mcme  quelque  trace  Je  mauvais 
'  goût;  ce  sont  pourtant  encore  des 
compositions  a^z  étonnantes  pour 
Tagc  qu'avait  l'auteur.  L'année  suk 
vante,  le  jeune  l^faury  concourut 
pour  deux  sujets  de  prii  proposés 
par  Pacadeinie  iVançaise;  l'im  était 
l'Éloge  de  Charles  V ,  et  l'autre  les 
Avantages  de  fa  Paix.  Ces  discotîrs 
furent  ontore  imprimés  in-8".  Ces 

STPîniers  essais  em'unraî;cient  Tabl^d 
I.uny  :  ayant  pris  les  01  h «^s  sacrés, 
il  résolut  de  se  livrer  a  i  tloqnence 
de  la  chaire ,  el  il  pic»  J ms  Jilîc- 
reiites  <yises  de  la  capitale.  Ën 
1770  j  facadànie  Crançaise  avait 


MAU 

proposé  ,  pour  prix  dVIoquence , 
ITJ'ï^e  de  Fénélon  ;  il  se  mil  sur  les 
i.mgs  ,  et  envo\a  un  disronrs  avec 
celte  rj  ilaplie:  J!'(i'fun  iiomo  l'i'r- 
iutf  ac  fide  i  il  oLiitil  racccssit,  et 
La  harpe  le  prijL,  qui  fut  décerné  le 
a5  août  1771.  On  «'eut  point  à  re* 
prendre,  dans  le  discours  dont  il 
s'agit^  lesdëfants  qui  forent  censurés 
dans  ceux  des  autres  concurrents  : 
toutefois  hî  style,  et  le  fond  des 
féès,  se  scnt;âcnt  un  peu  de  la  |in- 
nesse  de  Torateur,  qui  s'était  accom- 
moclé  à  l'esprit  de  ses  juges.  Un  Pa- 
rallcle  des  t:  oU  tUscow s  jui  avaient 
concouru  sur  le  nu  im  Mij*  t ,  ne  Urda 
pas  à  paraître;  il  ne  cuuccrnc  que  U 
partie  littéraire,  cl  ne  semble  p:s 
fort  iiu|>arlial.  Lu  héritier  au  itont 
de  Fcnélon  venait  d'élre  promu  à 
rëv^hé  de  Lombes  ;  il  nomma  l'ab- 
bé Maory  son  grand-vicaire  et  cba» 
noiue  de  sa  cathédrale.  Mais  le  sé- 
jour de  Paris  convenait  mieux  an 
jeune  orateur  que  celui  de  Lonihet; 
et  le  succès  de  son  début  l'engagieait 
à  suivre  la  même  carrière.  Il  fut 
choisi  pour  prêcher  le  panégynque 
de  saint  liOiiis  devant  l'acadéraie 
fran(,Mi>e  ,  en  î  •"-•»..  Sou  dis- ours 
fut  ^oijlc;  l'aracit  luio  «iein.m  la  pour 
lui  uu  héaéiice ,  et  Tubliul  :  !c  roi 
nomma  l'abbé  Maury  à  Tabliaye  de 
Frénade.  5on  pauég)  rique  de  saint 
Ai^tin  prononcé  en  1775,  devant 
rassemblée  du  clergé,  parait  sopé» 
rieur  à  ses  autres  discours.  Il  en  pn* 
blia  le  recueil  en  1777  ,  sons  et 
titre  :  Discours  choisis  sur  dù^tn 
sujets  de  religion  et  de  littérature, 
in- 1  2.  Ce  vnlurue  roniprrud  nu  Dis» 
cours  sur  ieloijucncc  de  la  cfuiire, 
1rs  Pané^riijues  de  smnt  J.oitiy  el 
de  saint  y^ii«i/o»ù«  ,  i  ' É.iui,e  de  Fé- 
fic'Ljn  ,  el  tics  Jii^jiexions  mr  les  ser- 
mons de  Bossuct  ,  qui  .4\,iiei»t  ttc 
faites  pour  l'éditiozi  douuée  IX 
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Deïoris  ,  mais  que  ce  ben^Hictin 
avait  rejelécs.  Des  ce  tpraps ,  TaLbe 
Maury  av;nf  f'tf'  appelé  à  préciier  a  la 
cour;  il  y  donna  sucrcssivcrnenl  un 
a  vent  et  un  cnièmc".  Il  elait  ctroitc- 
meiit  lie  avec  l'abbc  de  BiMsiiiont  ;  et 
Von  croit  qu'ils  cumpu2>èreiit  cu&em- 
ble  les  Lettres  secrètes  sur  rétai  ac^ 
tueî  d9  la  religion  et  du  clergé  en 
France ,  Paris,  1 78 1 ,  'Jt2 pag.  ia- 1 'à; 
écrit  assez,  léger  et  satirique.  £11 
1785,  iî  fi:l  i  lu  pour  succéder  a  Le- 
franc  de  Pompigoan  dans  Tacadê- 
raie  française  :  ce  choix  c^it  dû  aux 
liaisons  de  l'abbé  Maiiry  ,  alors  fort 
repaudu  dairs  les  soriclc's  brillantes 
de  la  capitale,  et  vivaut  dans  l'inti- 
mité  avec  les  gens  de  lettres  et  î<  s 
acadéniiciens  les  plus  accrédités,  nu- 
taniiuent  avec  M'ai  uiontel.  Sou  dis- 
cours de  réception  est  du  27  )an* 
▼ier  1785  ;  l'orateur  parla  cette  fois 
de  lui-même  avec  modestie';  il 
teudit  a?ee  plus  d*abondance  que  de 
çoàt  sur  les  titres  de  Pompignan  son 
])rédécesseiir  :  blâmant  adroitement 

*  les  hostilités  imprudentes  entamées 
parce  liltrralcur  contre  le  parti  phi- 
jo*50plin|U(  ,  il  obtint  du  duc  de  Ni- 
veniois  pour  îui-uièiue  l'elo^'e  d'a- 
voir allie  la  pliilosophie  i>  i  Evan- 
gile. L'.ibbc  Maury  perdit ,  l'année 
suivante f  son  ami ,  rabbé  de  Bois* 
mout.  qui  lui  résigna  en  mouranl 
son  prieuré  de  lions ,  hémêàcc  de 
18  à  aOfOoo  livres  de  rente.  Son 
existence  était  alors  très-brillanle  ; 
il  jouissait  de  plusieurs  bénéfices', 
el  s'était  Csit  une  belle  réputation. 
Nous  ne  croyons  pa3  devoir  parler 
ici  de  S.1  vie  prive'e  et  de  ses  niuMirs 

'    qui ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  des  bruits 
assez  inulornieà,  u'étaicut  pas  celles 

3ui  convenaient  à  sun  état.  Il  était 
iUicile  qu'un  boiuaic  d'un  caraclc- 
re  aussi  ardent ,  et  au&si  répandu 
dans  les  prîncipales  sociétés ,  res- 
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tât  étranger  aux  discussions  poli- 
tiques qiii  tourmentaient  alors  la 
France;  et  l'on  verra  qu'en  ellèt,  il 
y  prit  la  part  la  phjs  active.  l  e 
garde  des  sceaux,  La  moignon,  jh  rt 
au  i  oiumenceraent  de  la  rév(jii<tion , 
avait  cm  pouvoir  liier  parti  de  ses 
talents.  Il  en  avait  fait  son  conseil 
particulier;  et  Ton  a  dit  que  l'abbé 
aida  le  ministre  dans  la  plus  grande 
parliede  ses  travaux,  et  particuliè- 
rement en  1787  et  1788,  dans  ia 
rédaction  des  édits  qui  firent  pousser 
de  si  hautes  clameurs  à  la  suprême 
magistrature;  édils  trop  mémora- 
bles, qtti  eurent  tant  d'influenrr  sur 
la  suite  des  événements  révoluuun- 
naires ,  dont  Manrv  devait  bientôt 
combattre  les  piincipes  et  poursui- 
vre les  cfiiptâ  avec  la  plus  grande 
énergie.  Ce  fut  comme  prieur  de 
Lions  qu'il  assista  aux  assemblées 
du  clergé  du  baiUiafi;e  6(s  Pérouoe  , 
pour  Teleciion  des  députà  aux  états- 
généraux.  Il  y  fut  nommé  député  : 
an  ne  le  vit  point  figurer  dans  le» 
premières  discussions  de  l'assemblée; 
et  même  sa  fuite,  son  arrestation  à 
Péronnc  cl  une  lettre  facétieuse  do 
Kivarol, semblèrent  jeter  s^ir  lui  quel- 
que ridicule:  mais  il  l'ellaça  bientôt. 
Il  parait  que  la  première  diicussiou 
OÙ  il  piit  part,  fut  celle  sur  le  '2;efo 
du  roi,  au  mois  de  septembre  1 789  ; 
et  depuis  il  nîytnt  point  de  grandes 
questions  où  il  ne  portât  la  parole. 
On  le  trouvait  également  prêt,  soit 
qu'il  fût  question  de  finances,  soit 
qu'il  s'agit  de  matières  ecclésiasti* 
ques.  Ses  opinions  sur  les  pen^îons  , 
sur  l'impôt,  sur  la  compagnie  de» 
Indes,  sur  le  papier-monnaie,  etc. , 
prou \  (. Tcnt  a-ia-fois beaucoup  de  cou- 
nai^saiices  et  une  ran:  tacihlé  d'élo- 
cutiou.  Il  allaipta  \iv( .ment  Necker  , 
le  18  mars  1790  :  ses  discours  contre 
ce  ministre ,  sur  les  ntlcntats  des  5  el 
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f>  or lohi*ç,  sur  le  droit  du  roi  de  f-jirc 
U  ç;iierrc  et  la  paix,  sur  la  remiiOQ 
d'Avignon,  mérilenl  surtout  d'ctre 
cités.  H  défendit  coiistamiuent  les 
droits  de  l'Eglise  et  du  clergé,  dans 
les  séances  cuire  autres ,  des  i  ^  octo* 
bre  et  noyembie  1790.  Il  com- 
battit me  force  les  assertions  de 
Mirabeau  y  et  les  projets  du  coiaittf 
ecclésiastique  de  rassemblée.  Il  signa 
aussi  les  protestations  du  côté  droit 
en  faveur  de  la.  religioii  et  de  la 
monarcbie ,  notamment  celle  du 
1 avril  1790  ,  îors  que  rassem- 
blée refusa  de  déclarer  la  religion 
catholique  religion  de  TEtaî  ,  et 
celle  du  29  juin  1 791 ,  rclativf ment 
aux  décrets  qui  avaient  coustittie 
prisonniers  le  roi  et  la  famille 
royale.  Les  signataires  «de  celle-ci 
aimonçaiept  qu'ils  ne  ^ndraient 
pins  de  part  aux  dâibërations  de  Fas  • 
semblée ,  eicepté  pour  ce  qui  con* 
cernerait  les  droits  et  les  intérêts  du 
rnj  et  de  sa  famille  :  en  effet ,  Tabbé 
Maury  parla  rarcmenî  depuis  celle 
t'pofpic.  La  tribune  de  rassrnjblée 
c.mslitnanle  a  c'ie  vcritablcnicnt  le 
théâtre  de  sa  gloire;  il  y  suuliiU  la 
lotte  avec  honnetir  contre  tous  les 
orateurs  du  cùté  gauche ,  et  parli- 
eulièrement  contre  Mirabeau,  son 
eompaiiiote  et  son  constant  adver- 
saire, avec  leqnd  on  le  met  souvent 
eu  parallèle.  Ses  talents  et  son  cou- 
rage jetèrent  sur  lui  un  grand  éclat. 
Ce  fut  surlx>ut  lors  de  l'attaque  dirigée 
contre  les  propriétés  ecclésiastiques  , 
que  l'abbé  Maury  se  montra  réelle- 
lurnt  ufi  ^HMii  l  orateur.  C','S  proprié- 
tés n'curenl  pas  de  plus  brillant  el  de 
plus  noble  défenseur  :  il  reprit  irois 
ou  quatre  fuis  la  parole  dans  celte 
grande  discussion  ;  et  ce  fut  presque 
toujours  à  lui  que  les  partisans  de 
l'expropriation  s'attacnèrent  à  ré- 
pondre: c'est  contre  hâ  que  tous  les 
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avocats  révobitionnaircs ,  et  notara* 
nieul  Tliourcl ,  le  plus  habile  d'eu- 
ire  eux,  réunirent  leurs  forer  s,  fx? 
dcniicr  parvint  scui  a  embarrasvcr 
Maury  dans  les  filets  de  sa  dialec* 
tique  :  Mirabeau  lui  -  même ,  trop 
étranger  à  cette  matière,  avait  re- 
culé devant  les  arguments  pressants 
de  l'abbé  ;  mais  il  retrouya  I  occasion 
de  reprendre  ses  avantages ,  et  dt 
justifier  ce  ouMI  disait  de  son  anta- 
goniste: a  Quand  il  a  raison,  nous 
nous  battons;  mais  quand  il  a  tort , 
)f'  ÎV'crase.'»  Une  lutte  corps  à  corp» 
s  engagea  entre  les  deux  orateurs  au 
sujet  des  assignats,  et  la  victoire 
fut  pour  Mirabeau  ,  que  ses  par- 
tisans couvnrt'iil  de  lauriers  ;  lU 
voulurent  le  porter  en  triomphe, 
et  «on  adversaire  faillit  être  assom- 
mé, k  leur  instigation  :  tout  cela 
n'empédia  pas  Pabbé  Maury  de  pré- 
dire  tous  les  désastres  que  devait 
produire  ce  papier  funeste.  Il  ouvrit, 
en  finissant ,  le  livre  du  système  de 
Law  ,  qu*il  avait  apporté  à  rassem- 
blée, eî  V  lut  CVS  mois  :  M.  Lan'  n'a 
j)lns  d  tnincuus  que  ceux  du  ^enre 
immain  ;  «  et  c*étail  lui  ,  s'ccria-t- 
»  il  ,  qui  était  IVuncmi  du  |:;ejirc 
»i  humain  et  de  la  patrie.  Qu'on  uou^ 
N  dénonce  au  peuple  ;  il  nous  en* 
utend,  qu'il  nous  juge:  je  ne  dé- 
»  cline  point  sa  juridiction........*!» 

En  disant  ces  mots ,  il  tira  de  sa  po- 
che quelques  billets  de  Law,  en  di- 
sant :  «  Les  voilà,  ces  papiers  désas- 
»  trenx,  couverts  des  larmes  et  da 
»  5an<5  du  peuple  î  les  voilà,  ces  p.i- 
))  piers,qui  doivent  être  placés  com- 
»  ine  des  fanaux,  pour  marquer  lc:i 
j)écueils  contre  ii^queU  le  vaisseau 
w  de  11  p  tine  peut  se  briser  !  »  L'ab- 
bé Maury  avait  un  organe  inî|vu- 
posant,  sonore,  et  une  facilité  de  dé- 
bit extraordinaire  ^  mais,  si  Ton  nea( 
s'exprimer  ainsi  ^  une  violence  osns 
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l'imagioation,  qui  loi  nuisait soitrent. 
PiersODae  dans  rassemblée  ne  posait 
une  question  plus  nettement  que  lui , 

et  personne,  aans  le  commencement 
d*un  discours,  ne  la  développait  avec 
plus  d'oiflre  cl  de  ciarté.  Orateur 
aboudauf  (  !  iicrvcuï",  il  nV'tait  pas 
moins  li  ïbiie  logicien  :  mais  lc:>  iii- 
terpcllatious  de  ses  adversaires ,  !cs 
cris  qu'ils  provoquaient  dans  Tas- 
*  semblée  I  dérangeaient  la  succession 
de  ses  idées,  qiie  souvent  il  ne  retroup 
▼ait  plus  :  non  qu'il  fât  intimidé  de 
leurs  interruptions  et  des  vociféra* 
ttons  des  tribunes }  il  les  bravait ,  au 
contraire,  avec  une  imperturbable 
fermeté  :  maiss.i  propre  impatience, 
cl  la  volonté  de  repousser  nnuiedia- 
temcnt  leurs  attaques,  le  inctîaient 
hors  de  lui-même  ;  et  il  ar^J^^ut  sou- 
veut  que  la  fin  de  ses  discours  nV- 
tail  plus  en  rapport  avec  le  «  uai- 
mencemeut.  Ses  adroits  adversaires 
savaient  tràs-bien  que  leurs  inter- 
ruptions et  leurs  buées  étalent  un 
moyen  sur  de  mettre  ce  brillant  orar 
teur  eu  défaut:  aussi  ne  les  lui  mé- 
nageaient-ils pas.  Voici  quelques 
traits  d'un  portrait  de  Maur}%  par 
un  homme  qui  siégeait  alors  à  ses 
côtes  dans  l'AsscniMeV  roustituantr, 
et  qui  >'('st  bien  éloigne  depuis  de  ics 
reiiiiers  errements  :  «Maury,  dit 
.d)l>é  de  Pradt ,  était  fort  d'un  arnas 
immense  de  richesses  acquises  par 
le  travail,  doué  d*nne  mémoire  beu- 
reusc ,  vaste  réM^rvoir  pour  l'étude, 
pourvu  d'un  sang-froid  que  rien  ne 
trouble ,  puissant  par  Teui  tiaïuement 
des  idées  qu'il  a  Tart  de  présenter 
toujours  liées  ensemble;....  toujours 
clair  dans  ses  idee^ ,  r<»rre(  t  dans  son 
style,  peut-être  le  seul  parmi  ceux  qui 

SarnreTït  dans  celte  arène,  sous  la 
ictee  duquel  ou  eut  pu  recueillir  un 
di'^conrs  ronfonnr  rèjilcs  sévères 
4u  iaugage...  11  loîccIUu  u  cacher  ce 


qu*i]  ne  savait  pas....*  Il  eût  pu  être 
l'orateur  et  Tioterprîte  d'un  parti; 
Mirabeau  eu  aurait  été  le  créateur  et 

le  conducteur.  1^  premier  ne  voyait 
dans  les  hommes  qu'un  auditoire  ;  le 
deuxième  ne  voyait  dans  un  ,audi-* 
toire  que  des  hommes  et  d(  S  ma-* 
tliiuts  de  guerre.  »  L'al)h(  Maury 
n'cLaitpas  moins  iutrepide  eu  public 
qu'à  la  tribune  ;  son  énergique  oppo- 
sition k  tontes  les  eotreprises  des 
révolutionnaires,  l'exposa  souvent 
aux  violences  de  la  popidace ,  qu'on 
ameutait  contre  les  royalistes  ,  lors- 
qu'on ne  pouvait  pas  leur  répondre 
par  de  bonnes  raisons  i  il  ne  Tiguo* 
r  iit  pas,  et  il  e'tait  toujours  muni  de 
deux  pistolets,  qu'il  appelait , dit-on, 
ses  l/uretles.   Apres  la  diseiis>ion 
sur  les  assic^nats  ,  quelques  misera-^ 
blcs  ayatii  crié,  lorsqu'il  sortit  de 
l'assemblée  :  A  la  lanterne  l'abbé 
Maury  !  Celui«ci,  sans  s'émouvoir , 
s'a pprocbe  d'eux ,  et  leur  dit:  « Eb 
»  bien,  le  voilà  l'abbé  Maury;  quand 
»  vous  le  mettriez  à  la  lanterne ,  y 
■  verries-vous  pfus  clair?  »  Tout  le 
monde  partit  d'tm  éclat  de  rire,  et. 
battit  des  mains.  Le  19  juin  17QO, 
il  s'opposa,  avec  son  e'ner^ie  accou-: 
tuméc,  a  la  .suppr^^si"n  des  titrer 
de  noblesse,  qui  (ui  pi  nvoqiiee  par 
les  pei.NOUUcs  le6  plus  uistin«;iieVs  des 
cette  classe  elle-même. Tout  le  monde 
remarqua  ce  singulier  combat  du  (ila 
d'un  pauvre  coidonnier,  pour  con-» 
server  aux  familles  de  France,  de  lif 
naissance  la  plus  élevée,  un  titre  dont 
elles  ne  voulaient  pas.  L'abbé  Maury 
s'opposa  encore ,  de  tous  ses  moyens, 
à  la  réunion  d'Avignon  et  du  Com,* 
tat  h  la   Franre.   On  peut  même 
dire  qu'il  fut  le  seul  ries  (.ièpuU  s  de 
son  parti  qui   })laida   poui  cette 
cause  avec  un  véritable  intérêt.  Il 
est  naUucl  de  croire  que  sa  cou* 
diute  eu  celte  occîision  ne  contrir 
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bua  pas  peu  à  lui  faire  obtenir 
les  faveurs  du  Saint  -  Sî^,  Dans 
les  pièces  imprimées  à  la  suite 
du  Procès  de  Loai>  XFI^  1 795 , 
3  vol.  in-8^.,  on  trooie  qoet^ues 
mémoires  sous  son  nom,  relative* 
ment  à  l'acceptation  de  U  constitu- 
tion :  les  conseils  qu'il  y  donnait  au 
roi  ne  furent  pns  suivis.  La  révolu- 
tion, qui  enlevait  .1  l'aLbe  M.«tirv  srs 
benciices,  et  q  :i  le  forçait  de  s'expa- 
trier, seinblail  dî  îrrîirc  il'mi  seul 
conp  s«  forUHîc,  >oii  repos  et  ses 
lionijîiirs;  rc  fut  elfe,  ,ju  eoutniire, 
qui  liàla  sou  ("li'valioii.  Ses  discours 
a  l'assemblée  lui  avaicut  acquis  une 
réputation  prodigieuse.  Lorsqu'il 
sortit  de  France,  après  la  clôture 
de  la  session,  il  reçut  partout  Tae- 
coeii  le  plus  flatteur.  Il  parut  sucoes* 
sivement  k  Ghambéri,  à  BruielleS| 
k  Liège,  à  Coblentz;  et  les  princes 
français  et, étrangers  lui  dounèreiit 
des  témoignages  luiauimes  d'imér^ 
et  d'estime.  Appelé  à  Rome  par 
Pie  VI,  son  entrée  dans  cette  ville 
eut  l'air  d'im  triomphe:  les  prc'l  its, 
les  sei;^neurs ,  le  peuple  ,  étaient  alics 
au  (levant de  lui;  et  M csda mes,  tan- 
tes du  roi,  (pli  liniulaicnt  alors  la  ca- 
p  i  I  a  !  c  d  u  ui  0  n  d  e  r  !  i  re't i  p n ,  le  t  ra  i  Icren  l 
avce  la  plusgrauilc  ili.^uiicliou.  Pie  VI 
le  lit  archevêque  de  Niccfe  inpartibus; 
et,  le  1*"^  mars  179*1,  l'abbé  Maury 
fut  sacré  en  celte  qualité ,  eu  préseiiea 
de  Mesdames ,  pr  lecardinai  Zelada, 
lecrélaire  d'état ,  assisté  de  deux 
evèqiies  frençais»  Le  nouveau  prélat 
ftit  nomme'  nonce  du  souverats  pon^ 
tife  à  la  diète  de  Francfort ,  qui  sa 
tenait  pour  l'élcctioii de  l'empereur 
François  II;  il  se  rendit  en  eâet  à 
cette  diète,  où  le  ministre  ne  soutint 
pns  la  réputation  de  Torateiir.  Tl  n*n- 
vait  aiic.uae  habitude  diplomatique  ; 
sa  brn>q'i«'ric ,  son  penchant  à  causer, 
çt  biUuicaltê  qu'il  éprouTait  à  garder 


on  seeretyformaieiaim  caractère  hjvm 
oppoeé  à  celui  d'un  mnbtandeitr* 
Xouufoîs  le  pape  ne  cessa  «le  le 
combler  de  ses  faveofs;  le  at  février 
1 79  >  «il  le  nomma  cardinal  et  dvêqae 
de  {VIoDteliascone  et  G)rneto,  sièges 
unis.  Cetévêrbéy  situé  dans  l'état  de 
l'Église, est  un  des  meilleurs  deTIt»- 
lie;  et  la  position  de  la  ville,  entre 
Rome  et  Floi^ri?,  en  rend  le  s^our 
fort  agréable.  Mais  la  révolution 
française  vinf  poursuivre  le  nouvcaa 
cardinal  dau>  i  ci  asde.  L'entrcedes 
Français  à  Huuie,  en  '79^»  fui  le 
signal  de  la  dispersion  du  sacre 
collège  ;  Maury,  tpji  devait ,  pi  us 
que  tout  autre,  redouter  l'arrivée  de 
ses  compatriotes,  prit  la  (oîte  :  u 
voiture  se  croisa  «vieeeBe  des  corn- 
missaiics  que  le  Directoire  einrojait 
à  Rome,  et  qui  n'apprirent  ip'aptis 
coup  quelle  proie  leur  avait  éebappd 
Il  se  mira  en  Toscane,  et  resta 
ipiclque  temps  k  Sienne.  Un  géné- 
ral français  ayant  donné  ordre  de 
l'arrêter,  il  se  rendit  à  Venise ,  d^oi* 
se  en  voiturier  :  depuis ,  il  pa«;s.i  m 
Russie,  et  l'on  rrut  même  que  ce 
voyage  se  rattaehail  à  quelque  pro- 
jet de  réunion  entre  lc>  deux  E4;li>e>; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  lêa 
Il  uiddes  seuls  de  l'Italie  condiiisairnt 
le  eardiual  si  luiu  :  la  situation  où  de 
trouvait  à  cette  époque  l'Église  ro- 
maine, n'était  pas  mvorabie  pour 
le  projet  supposé.  Lorsque  les  vie* 
toires  des  armées  rusMS  çn  llalis 
eurent  cban^é  la  face  deo  aAiieSi 
Maury  quitta  Pétersbom^,  et  st 
réunit  à  ses  collègues  pour  le  corn- 
clavc  qui  s^ouvrit  à  Venise ,  le  i** 
décembre  1799  :  il  s'y  trouva  le 
seul  cardinal  français  ;  les  cardi- 
naux de  R(dian  ,  de  !a  lîorbefou- 
cauld  et  de  Montmorcuei  n':n  fije»! 
pu  s*v  rendre.  H  rcvtut  à  Home  a  U 
suite  de  VU  Vli;  et  Louis  XV UI, 


* 


Digitized  by  Google 


MAU 

«Ion  relire  à  Millau ,  le  Dotniiui  son 

ambassadeur  auprès  du  Saint-Siej^e. 
Comble'  de  tant  d'honneurs ,  le  car- 
dinal Maury    montrait  beaucoup 
d'ardeur  pour  les  intérêts  du  roi ,  et 
se  prononçait  vivement  contre  le 
ççouvcrneuicnt  de  l'usurpateur.  Ou 
repandit,  dans  Ictemjîs,  des  lettres 
(U;  lui  à  desëvéques  français,  qui  ont 
été  imprimées,  et  où  il  blâmaîl  aTec 
loree  toute  oonccMion  et.  toute  idée 
ée  rapprocfaenent  entre  le  Saint- 
Siéçà  et  fioonaparte.  Ce  sèle  était  ap- 
jiareiiiiiieiitlrop  vif  pour  durer  long* 
temps.  Le  cardinal  s'ennu  jait  à  Moiif- 
lefiascone .  et  soupirait  après  ce 
grand  théâtre  de  Paris ,  où  il  avait 
]|Msc  des  jours  si  brillants.  Le  aa 
aofit  i8o4,  l'ambassadeur  de  Louis 
XVIII  écrivit  à  Buonaparlc  une  letire 
où  il  protestait,  dans  les  tcrinrs  les 
plus  pompeux,  de  son  aduiinition 
et  de  sa  luiélitc  pour  le  nouvel  em- 
pereur. Celni-ri  fit  trophée  de  celle 
lettre,  et  elle  fut  pubUëe  dans  les 
journaux  en  i8o5.  Le  cardinal  en- 
treprit le  voyage  de  Oènes  pour  être 
présenté  à  Napoléon;  il  obtint  de 
revenir  à  Pftris ,  et  il  parut  en  1806 
dans  cette  capitale ,  tout  étonnée  de 
le  revoir  en  l'absence  de  la  monar- 
chie. L'accueil  glacé  qu'il  éprouva 
dans  les  sociétés  on  il  avait  été  si 
fcdiereliéydnt  lui  prouver  de  quel 
oèil  on  envisageait  sa  démarche;  il 
se  trouva  bientôt  aussi  solitaire  qu  a 
Monlefiascone.  Néanmoins  il  s'atta- 
cha de  plus  eu  plus  au  char  de  l'u- 
surpateur, reçut  le  tilrc  de  cardinal 
français,  et  fut  nommé  premier  au- 
mônier du  roi  Jérôme,  le  dernier 
des  frères  de  Buonaparle.  Rappelé 
dans  l'académie  française,  il  y  pro- 
nonça y  le  6  mai  1807,  un  discours 
de  réception  qui  ne  fut  pas  heureux* 
L'assemblée  était  très  -  nombreuse  ; 
le  desîr  d'entendre  un  orateur  cé* 
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lèbrc  avait  attiré  une  foule  de  cu- 
rieux. Le  cardinal  parla  pendant 
une  heure  et  demie;  ce  qu'il  dit  de 
lui-m»*mc,  les  lonç;s  détails  où  il 
entra  sur  l'abbé  de  Radonvilliers 
dont  peu  de  personnes  se  souve- 
naient, et  sur-tout  un  éloge  empha- 
tique de  Buonaparle,  tout  contribuait 
à  ennuyer  l'auditoire  :  plus  on  s'eidit 
attendu  à  une  composition  brillante, 
vive ,  animée ,  plus  on  tnt  étonné  dr 
la  langueur  y  de  fa  prolixité,  du  dâ'aut 
de  mesure  et  d'intérêt  qui  parurent 
dans  tout  «discours  (  1).  On  trouve 
le  même  caractère  dans  VBssm  sut 
V  Éloquence  de  la  chaire  ,  Paris  , 
1 8 1  o ,  a  vol.  io^,  ;  c'était  une  nou- 
velle édition  àeB9s  Discours  choisis^ 
qui  n'offrait  de  remarquable  qu'une 
excessive  abondance  et  une  profusion 
d'anecdotes  :  car  l'auteur  aimait 
beaucoup  à  raconter;  et  sa  conversa- 
tion, comme  ses  livres,  était  rem- 
plie d'une  foule  de  tmits  d'his- 
toire qu'il  se  plaisait  à  ernlx  lHr  ,  et 
qu'il  mettait  sur  le  comjih  de  tel  ou 
tel  personnage  :  il  prétendait  les 
aTOÎr  appris  par  tradition  ;  mais  il 
se  dispensait  de  citer  ses  autorités. 
Cependant  la  situation  de  l'Église 
devenait  de  plus  en  plus  fâcbeuse; 
le  pape  avait  été  enleré  de  Rome  et 
confiné  à  Savone  ;  les  cardinaux ,  Ift 
prélats  étaient  exilés  ou  proscrits. 
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A  la  iin  de  le  cardinal  Maury 

fut  nomme  membre  d'uuc  commis- 
sion chargée  de  répondre  à  quelques 
questions  de  Buonaparte ,  sur  l'au- 
torité du  pape  et  sur  des  matières 
analogues  :  il  ne  parait  pas  avoir  eu 
lieaucoup  d'infliif  nce  dans  cette  as- 
semblée ,  dont  les  réponses  se  trou- 
vent dans  tes  Fras^nicnt^  sur  V His- 
toire l'crlésia^tifjuc  ,  par  M.  de  Bdf- 
ral.  O"^  ''j'"  t'""'!*'^  ajti  i'.'»,  le  cardinal 
Fcsch,(jui  dvail  t-le  nomme  nrrhcvd- 
quc  de  Paris,  s'elaut  brouille  avec 
son  neveu  BuouaparlCf  cclui>cî ,  dans 
un  moment  d'humeur,  nomma  tout- 
à-coup  Mauiy  au  mémesieçe(  14  oo- 
tobfe  t8io  ).  Celui-ci  jpnt  immë^* 
dîtttemant  Tadministration  du  dio- 
çèse,qni  lui  fut  défe'rec  par  le  cha- 
pitre ,  s'établit  k  l'archevéche' ,  reçut 
tine  forte  somme  pour  cet  établis- 
sement .  ]irpsifl^  aux  conseils  ,  donna 
des  mandemcnls,  et  pourvnf  aux 
places  vacantes.  Le  5  novenilii  e,  le 
souverain  pontife  lui  adrosa,  d»'  Sa- 
vonc,  un  Ijref,  où  il  lui  icj>u)chait 
d'abandouner  les  intérêts  de  TÉglise, 
de  violer  ses  serments,  d'avoir  quitté 
son  siège  de  Monteliascone»etde  s'em- 
parer d'une  administration  ^tran^ 
gère  ;  il  hii  enjoignait  et  le  priait , 
eu  même  temps,  de  renoncer  sur-le- 
cliamp  i  cette  admiiiistratiou.  Ce 
bref  fit  un  grand  éclat;  et  la  police 
impériale  reclierclia  .nvrc  une  ex- 
trême ardeur  renx  qui  av.ii(  nt  pu  le 
propager.  En  iSi  1  .  M. Talibed'As- 
tros,  grand-virain*  dcj'aris,  fui  ru- 
dement interpelle  j>ar  Buonaparte, 
le  i"^^'.  janvier,  jour  de  rccc2)lion 
aux  Tuileries ,  et  arrêté  à  l'instant 
mime  (  i  ).  Des  ecclésiastiques  soup- 


(1^  Tout  l«  moude  tnt,  «Utuir  trnips ,  <{ue  ir  mitSH- 
tr«  a«  la  |x>li(i>  ayaot  omtîr  U  ivr^  tute  àieVvUbé 
d'AUro*  un  r«rdifi4,  cclw-ci  tr  nMarftn  dc  le  con< 
dwtm  ;  rbÀIri  du  «miMlk»,  d*iijk  il  M  1>Wér4 
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^:onnes  d'à  vol  i  connu  ie  bref,  fiircnl 
arrêtés^  et  le  pape  lui > même  fut 
traité  avec  plus  de  rigueur*  Le  car- 
dinal Maury  a  dit ,  depuis ,  que  le 
href  ne  lui  ^it  pas  partenn  ;  c»  qm 
est  fort  diflicile  a  eroire.  Quelques 
jours  après  il  rédigea  une  adresse  an 
Dom  du  chapitre  de  Paris,  pleine 
de  protestations  d'aflaelicinent  aux 
liberfc's  de  TK^lise  gallicane,  et  qui 
fut  préscnlcea  celui  preVi5e'raent  qui 
les  foulait  aux  pieds  avec  \v  plus  de 
mépris.  Le  cardan!  coniiiiin,m  d^ré 
le  bref,  d'administrer  le  diocèse;  et 
il  j  montra  constamment  un  dévoue- 
ment cnKtrtme  ponr  Buonapane» 
L'exagà^atioo  de  ses  mandements  et 
les  bizarreries  de  son  caractère  eoy 
tribuaient  également  a  lui  aliàitf 
le  clergé ,  en  même  temps  que  soa 
ton  ,  SCS  manières  ,  son  dcffaut  ab- 
solu démesure,  l'exposaient  t  la  ri- 
sée des  gens  du  monde.   Ôn  sdt 
ce  qui  hii  arriva  un  veîidredi  saint  k 
Nolrc-Daïuc,  ou  il  pi»\li.nt  la  pis- 
sion.  Une  dame  (  la  |  ri  u  cesse  de 
Schwartzenbcrg  )  ne  trouvant  point 
de  ]^ce  dans  rcglise ,  monta  dans 
k  chaire  après  le  cardinal ,  s'assit 
derrière  lui ,  et  y  resta  la  moitié  du 
sermon.  Le  carunal,  dit-on ,  ne  s'en 
aperçut  pas^  mats  on  sent  k  comÛcn 
de  propos  cette  circonstance  put 
donner  lieu.   On  murmurait  tont 
haut  dans  Teglise.  Ce  discours  de- 
vait être  à  tous  égards  extraordi- 
naire :  le  cardinal  n'eu  prèrhi  •rue 
le  premier  point ,  quoupi  il  lùi  it-sté 
septquarls-d'hcurc  en  chaire:  il  prê- 
cha le  second  ,  à  pareil  jour  de  i  an- 
née suivante ,  et  ne  réussit  pas  mieui 
dans  l'un  que  dans  l'antre  :  on  u  y 
trouva  qu'une  longue  amplification. 
DfuI  nommémembred'unedeuiième 
commission ,  chargée  de  répondre  à 
deux  questions  sur  les  dispenses  cl 
les  buUes;  elle  douua  ses  réponse» 
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àii  mois  (le  mars  ,  cl  fut  suivie  du 
concile  où  le  cardinal  sic^ca.  Quand 
le  pape  eut  été  amené  k  FoDCaine- 
bleau ,  en  i8ia  t  le  eardiDal  Maurj 
alta  plusieurs  fois  k  soq  audience,  et 
eo  fut  toi^ours  reçu  avec  froideur. 
A  la  restauratioa(  1814)9  il  ne  pou- 
vait consen^er  un  titre  qu*il  tenait  de 
la  violence  :  le  rlKipilrc  lui  retira  ses 
ouvoirs ,  et  il  rtil  dnln?  de  >|niltL*r 
archevêché;  ce  t]u  il  ne  lit  que  le 
18  mai.  11  publia  un  Mémoire^  li.He 
du  i;>.  du  même  mois  ,  pour  essayer 
de  justilicr  sa  comluite;  ce  factwn 
assez  court  (3o  p.  in-8*'.) ,  est  excès* 
sivement  faible  :  on  y  a  re'pocdu 
dan%r^im  de  la  Beligiun  et  du  Roi  ^ 
a^*  ao  y  et  dans  tm  Mémoire  sur  les 
administrations  capitulaires ,  in- 
8<>.  Le  cardinal  prit  lentement  la 
ronte  de  T Italie  :  à  son  arrivée  à 
Rome  ,  il  fiU  enfermé  au  ch<1teau 
Saint- Auj^c  ,  où  il  resta  six  mois.  Au 
bout  de  ce  temps  il  fut  confine' d^ins 
la  maison  des  lia/^aristes  de  Komc, 
avec  iieleii.se  de  se  présenter  devant 
le  pape ,  et  de  paraître  à  aucune  cé- 
rémonie publique.  On  lui  interdit 
également  d'aller  à  son  évécbé  de 
Montefiascone  ,  où  le  pape  envoya 
un  vicaire  apostolique.  Au  bout  de 
six  autres  mois ,  il  obtint  sa  lil)erté 
entière  ;  mais  on  lui  demanda  la  dé- 
mission de  son  sié^c,  U  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'au  commencement 
de  mai  181  "  .  qu'une  ilisvolulion  du 
sang  le  conduisit  an  tomlieau  dans 
la  nuit  du  i  o  a»i  1 1  du  même  mois. 
Tel  fut  ce  prcl;U  que  ses  talents  et 
les  circonstances  portèrent  aux  plus 
hautes  dignités ,  et  qui  sembla  se 
complaire  à  saper  sa  propre  réputa- 
tion ,  et  à  flétrir  ses  premiers  non- 
neurs(i).  On  regrette  qu'il  n*ait  pas 
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Sublié  ses  discours.  Son  panégyrique 
e  saint  Yincent-de^^aul,  entreautres, 
qu'il  prêcha  plusieurs  fois  ayant  la 
révolution ,  et  qui  passe  pour  être 
un  excellent  morceau  d'éfotiuence, 
n'a  pas  vu  le  jour.  (Test  ans  héri- 
tiers de  l'auteur  y  qui  possèdent  set 
manuscrits  ,  à  suppléer  à  ce  qu'il  se 
proposait  de  faire;  rtr  il  avait  an- 
noncé l'intention  dedijjnier  une  (Mi- 
tion  de  ses  œuvi  es.li'£.v/jn  t  dcMuurj- 
par  Chas,  i7Ç)i  ,ir.-8*>. ,  u\st  qu'un© 
chétive  couaulaùun  de  fragments 
des  discours  de  tribune  de  labbé. 

B — uelP-M3 — T.  . 
'  MAUSOLE.  F.  Abtemisz. 
MAUSSAC  (  Philippe  -  Jacques 
DE  Vnn  des  plus  ha  biles  helttinistes 
et  des  meilleurs  critiques  qu'ait  pro* 
duitslaFrance^étaitoriginairedeCor- 
neillan,  village  voisin  dcHézicrs.l  Idut 
naître  vers  i  îgo  ,  comme  on  peut  le 
conclure  d'une  pièce  de  vers ,  com- 
pox  par  JeandeMaufsac,  son  père, 
et  placée  eu  tcle  de  son  premier 
ouvrage ,  publié  en  i6i4  :  elle  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  l'auteur 
n  était  pas  encore  parvenu  k  sa  ma- 
jorité. Jean  de  Manssae  lut  conseil- 
ler ,  et  ensuite  do^en  du  parlement 
de  Toulouse  :  il  jouissait  d'un  ^rand 
crédit  dans  sa  compagnie  ;  et  il  était 
lui-même  fort  savant.  II  piil  beau- 
coup de  soiu  de  rédue  uinn  de  son 
fils  ,  qui  se  faisait  gloire  de  pid)!icr 
que  c'était  à  son  père  qu'il  était  rede- 
Vuibledc  ses  connaissauccs ,  et  des  liai- 
sons qu'il  forma  ,  de  bonne  heure. , 
avec  les  savants  les  plus  distingués. 
A  ^ine  sorti  de  l'adolescence ,  il 
avait  àé\k  paraouru  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  fouillé  les  bi- 
bliothèques^ recueilli  nombre  de  ma« 


»!1(rctiii>t  lit  lot  i)..iin«  r  le  titcc  iralibé ,  qiirKfu'un 
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tre  aux  iiauinais^^  aux  Gaulmiit ,  aux 
Dupu^  ,  auxSîrreond,  etc.  Revenu 
à  Pans  ,  il  y  publia,  en  161 4  ^  son 
premier  ouvrage;  c'est  le  Lexique  * 
me  des  dix  oraieurs ,  rédigé  par 
Harpocration.  Maussac  eu  e'pura  le 
texte  qui  était  extrêmement  corrom- 
pu ,  l'arrompagna  de  notes ,  qui  an- 
noncent line  .<»ru<ii  iou  e'("juian(e,  et 
y  joignit  >uie  d.^.SLrta^lon  excellente 
sur  l'auteur  et  sur  ses  ouvr.iç;es.  Ce 
Inre  a  elc  réimprime  eu  Hullande, 
en  1 6B3  ;  et  cette  édition  csl  augmen- 
tée des  notes  de  Henri  de  Valob, 
L'annéesmvante,  Maussac  mitau  jour 
il  Toulouse  un  recueil  in  S**,  de  (}uel- 
<|Ues  opuscules  grecs.  Ce  recueil  con- 
tient le  Traite  aes  fleuves,  attribiîé  à 
Plularquc;  celui  de  Vibius  Sequcstcr 
sur  les  fleuves ,  les  fontaines  ,  etc.  j 
uneDissci  t.Hion  critique,  et  des  notes 
s>n"  !c  traile  de  Plutarque  ;  relui  de 
Mieliel  Psellus  sur  les  piern-H,  .tvec 
des  notes  ;  enliii ,  un  Appeudix  aux 
Potes  sur  le  Lexique  d'Harpocration. 
Celles  qui  sont  relatives  au  traité  de 
Plutarque ,  ont  clé  réimprimées  dans 
Tédition  complète  de  cet  auteur ,  pu* 
hliee  à  Paris,  en  1624,  S  voÙ  in- 
folio. En  Maussac  donna  au 
puhlicrHistoire  des  animaux, d'Âris- 
tote,  avec  la  traduction  latine  et  les 
commentaires  de  Jul.-Ccs.  Scaliger 
(Toulouse,  in-fol.)  :  son  père  en  av.iit 
acliele  à  gr.aids  frais  le  manuscrit, 
d'un  des  fils  de  ce  dernier.  M  tussac 
renrichit  de  prol^omcnes  et  de  ^es 
propres  observations,  et  le  dédia 
à  la  république  de  Venise  :  k  la  téle 
de  ce  livre ,  il  prend  le  titre  de  con* 
seiller  au  parlement  de  Totdouse»  II* 
publia  encore  dans  cette  ville ,  en 
i6lt}  un  recueil  in-4**.  ,  qui  Con- 
tient le  Ciceroniarms  d'Erasme  ; 
deux  barangnes  de  Jul.  Ces.  Scaliger , 
coDtre  ce  dernier^  et  quelques  lettré 


bédiles  Au  même  Sc^liger.  L'édi- 
teur ne  s'est  pas  nommé;  mais  il  a 
placé  les  initiales  de  son  nom ,  en 
tête  de  l'épltredédicatoiredes  lettres, 
adressée  aux  frères  Dupoy.  M.iussac 
ne  donna  plus  rien  au  ptiiilic  depais 
ce  temps ,  quoique  dans  les  onvrages 
que  nous  venons  d'indiquer,  if  en  eût 
promis  plusieurs  an!rc>.  ï/ënîditioil  I 
et  la  connaissance  profonde  de  la  lan- 
gue grecque,  qu'il  a  déployées  dans 
tout  ce  t[u'i{  a  mis  au  jour,  d»»uiicnt 
lieu  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  leuu 
sa  promesse.  Il  est  probable  que  les 
fonctions  im^rtantes  dont  il  fit 
cbargé ,  ne  lui  en  labsirent  pas  le 
loisir.  Déjà  dans  la  préface  de Pffis> 
toire  des  animaul,  d'Aristote,  il 
se  plaint  des  occupations  nombrro- 
ses  dont  il  est  accable.  En  i6'i8, 
il  devint  président  à  la  chambre  drt 
comptes  de  Montpellier  :  l'année 
suivante  ,  cette  cornpacni^  avant  1 
été  rcuine,  par  le  cardinal  di-  KtVhf- 
lieu,  à  la  cour  des  aides,  Maussac 
V  conserva  son  rang  de  président.  | 
Ën  1 646 ,  ces  deux  cours  furent  sé-  ' 
parées;  la  cour  des  aides  fol  tranfé-  I 
rée  à  Carcassonne ,  et  la  cbamke 
des  comptes  reçut  une  nouvelle  cou* 
position  :  Maussac  en  fut  nommé  pie* 
roier  président  ;  il  fut  installé ,  avec 
les  nouveaux  ofiicicrs ,  îc  i  a  aTiil 
1647.  Mais  cet  ordre  de  choses  fut 
de  peu  de  durée.  Le  24  juillet  de 
l'année  suivante  ,  le  foi  permit  à  la  | 
cour  des  aides  dc  revenir  à  Munt- 

fielliei  •  eî  au  mois  de  janvier  iG49t 
es  deux  cours  furent  de  nourcau  | 
rémiies.  Maussae  partit  alors  pour 
Paris  y  où  il  mourut  l'année  dVprh, 
emportant  les  regrets  de  tons  les  sa 
vants  de  son  siècle.  I^e  trait  suivant 
prouve  autant  Testime  que  faisaieot 
de  Maussac ,  deux  hommes  célébra 
par  leur  savoir  ,  qne  leur  propre  va- 
otté.Yossius  racontait  que  Gaubain^ 
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l.:os  «  a B,bl.uil,i,,ue  royale,  le  pre-  chambre  de.  compte,  d.  Pari,  et 
.n.er  .l,t  i„v  ,i,.„x  autres  :  «Je  ptase  consacra  tous  se»  liisir»  i  I,  redi'J 
.  T.c  u„:,s  puurnons  bica  tous  trois  che  et  a  IViameD  des  moDwnenû 
»  l-nu-  icle  .  tous  los  v.v.nts  de  .rantiquites.  11  parmi  eD  peu  de 
»  I  Laroi,c  -  A  q,„„  .Sa„„„„so  r.-  lemps  à  forn.cr  une  rollecfiiS  d^ 
pondit  :  «  Ju.^iici  a  tout  ce  ,,u'.l  bronzes  cl  <Ie  médailles,  assez  re! 
■  y  «  de  «avauls  dans  le  monde ,  et  niarq«.iblc  ,,„„,  ,,„e  le  saraut  Baude- 
.  T«B  «I  M.  de  Maussac ,  je  vous    loi  de  Da.rv,,!  ..!,  .  ;„.•  vZl^l^c 

.  Uendrai  t«te,  moi  senL  .  U  wli-  cloge  dans  son  ir.,i,  -I,.  i  /  liliiZe, 

gioa  «t  les  leures  «ml  rrferaWes  à  ^jages,  ,.  „,  p.        V.,  J.  émU> 

notre  savant  n.ag.stral  d'un  autre  des  uScriptions  lu>  ou  v  u.  se  no  "  ! 

service.  U  e«sla.l  au  coUégedeFuix,  «.  .  70,  ;'el  depuis  celte  ^^Z  i 

.-.  T..ulonse .  ,m  très-beau  manuscrit  .'empresU  de  i.mmuni.iuir  T  cel le 

d  ,u,  ouvrage  de  Ravmond-Mar.in  .  com,^ag„ie  lefrm.des^S.' ch 

'î',''?'^""  '1"  ircziènie  U  obtinila  vei<îrance  eu  1-30 

siècle ,  ;•;">. e  les  Ju.fs    i,„itulc  :  mourut  à  Pans,  le  ^  sewembi^è  de 

Pug,o  J.d.,.  Maussac  eu  avait  Éa.t  l'annce  suivami.  oZn,  la  AMii» 

faire  une  copn-  ;  .1  avait  rassemble  maladie,  il  ...is-ea  que  «)llrtoS  ~ 

les  Tarianles  de  plus.curs  autres  nia'-  ,cra,t  po,ui  lu  |,ubl in,, émeut.  s«W 

lctoutalah.bllothiq,.edesJacolnus  la  na-n.oirc  ,1e  s„„  ,.,„,|  ,„.  ™ 

de  Parisjetl  ouvrage  parut  en  ,63,,  Mtice,  iu,|Mi,uée  dans  le u,.  „"  „ 

m  fol.o ,  par  les  soins  de  Joseph  de  Rteueild.  iJcadèm. ,  p.  3'n  édit 

Voisin  savant  ccces.asl.que  de  Boiw  iu  ta.  Mautour  n'a  co^Lseufe  dei 

deaui.  M  aiissac  s  était  mariai  Mont,  pitcesde  peu  d'étendue:  lab)  e  pI 

pelhcr;  'I  ™!,  de  son  mariage  ,deu«  pillon  en  a  donné  une  Ion,.,.  Une 

garçons  et  deux  filles  ;  1  ainé  de  se.  dan*  U  tom. ..  de  s»  BiU.  L 

nis  ut  conseiller  au  parlement  de  ^o^ne;  et  quoiqu'il  l'ait  encore 

foulouse  et  mourul  sans  avoir  clé  crue  dans  les  luitions  elle  nW 

mar^.  Maussac  clau  coumu  .1,.  .fean  cependant  pas  complété  Ce  SOM 

de  Maimac  oraud  arcbuba,  re  de  des  n.orceaU  de  li'ltéra  ure  eî  " 
a  cathédrale  de  Bez.ers   ecclésias-  .,,„c.s„..  ,„  r,,i„  et  ,.„  français  des 

l.quc  «OS»  reeommandable  ,,ar  ses  disse, t„l,„,s, des rcmarqucs^e'c'  i^ 

vertu,  que  par  .es  lom.èr«.  Il  a  é.e  s, ,    ,la„.  le  Mercre  L  vZoZ 

cite  avec  clogc  par  MM.  de  Sainte-  de  Treyo,cx.  le  Jounud de  l  erd'm 

Marthe,  dans  le  CMUdritUan»,  le  Ihcutil  de  /'  •/,  «,/„„. 

^«r         d       fournit  des  „é-  c^io^.la continua.,  des  , ,v,:,:,;:: 

miiTnrTR  ,T>  *  '^'«•«'«'*,  par  Dcsmol.ts.  le 

MAUTOUR  CPni,.„E«T  Bp.R^*RD  flWiie.7  d'ArehîiibauM .  etc.  0.  se 

MoRru.     )  savaul  an„quaire, était  coulenteradeeitersI.F^W^^ 

neaL.an,,e  le      décembre  fc^  en  .er.  (irad.  do  k.iu  dexZw 

d  une  fam.l'e  d,-  rol^„,,„  a  produit  Begnii-r),  Pans,  ,685,  io.X'^.nml 

f  f.2^,^P["  r      V';'  ^«  P"''"  9"''     cncemenl ,  ibid.,  .70C,  in- 

k  lumTeraité  de  Toulous,,  u  lu,  i2.CeTolumereiiferme,eBt;e««re» 
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pièces,  deux  dlsscrtatiens  sur  la  ville  pagne  de  Piémont,  cmuhiiti^  j'fxr 

d^Aventicmn  ^  dont  la  position  a  Catinat,  cti   i(><)<).  Pan»,   i<>yi  , 

iong-lcnips  occupe  les  savdiib  iu-i'2,  XI.  Joumni  des  opérations 

Pierre  Duwod).  lll.  V Abrégé chro»  de  Catinat,  en  1691 ,  et  du  sié^e  de 

nologique  de  Vhistitire  univefaeUe  ^  MorUtfMan,  ïbiA. ,  1691,  iii-i  j. 

trad.  du  latin  (du  Retùmamum  tm*  Foolette  (  BibL  hisî  de  ta  Fmnce  y 


porum  )  du  P.  Pctau,  ibid.»  1708*  n\  a4y3oo  )  attribue  à  Mantoor  U 

i5  ,  3  vol.  iD-S**.  L'abbé  Leoglet  rcdactioii  deces  deux  rtbt&ons,  {tu* 

Dufresnuy  attribue  la  traductiou  du  bliéès  aous  le  Dom  de  Moreau  de 

troisième  Tolume  à  Dupiu;  maia  Brasey^  son  neveu  (1).  Ma u tour  a 

Papillon  assure  qu'ayant  communi-  eu  part,  avec  Jussieu,  à  la  troisième 

que'  à  Maulour  rarliclc  rjîi'il  lui  édition  du /^iction/nure^fe  Trê%>oiix, 

dcsùnn\tAaïis\sL  Bibl.de  Ijouri;oç:,ne ,  Paris  ,  i^S?-  ,  5  roi.  in  -  fol.  Tiion 

il  ne  réflariia  point  contre  ralliihu-  du  Tillct  a  inséré  V Eloge  de  ce  pot  le 

tiou  qu  il  lui  fai.sait  de  la  totalilode  anticjuaire  ,  dans  le  î«=»*.  Supjd.  au 

la  traduction.  Daus  h  Méthode  de  Parnasse  franrais ('H  yi.  W — i. 
Lcnglct,  ou  cite  une  cd.  de  Paris,       MAUV'EL.  f  'oj\  Gaunat. 
1704 ,  5  vol  in-ii,  très-fautive  et      MAUVlLIiON  (  Eléaiae)  ,  tre- 

dans  laquelle  prcsquetous  les  Doms  dueteur  y  libtorten  et  grammairien , 

propres  sont  dé6gurës  :  M*  Barbier;  était  né  en  Provence ,  le  i5  juillet 


IV.  Observations  sur  les  monuments  suite  Icsccre'taiire  intime  de  Frédcnc- 
antiques  trompés  dans  l'église cathé'  Auç^u^to  ,  <'!p(  frnr  de  Saxe  ,  roi  de 
dralc  de  Paris,  ihid.,  171  r ,  în-^'^.  Pologne.  En  quittant  cet  cfi-ploi,  il 
£lles  ont  ctr  inst-rces  dans  ic  tome  fut  ntunnie  professeur  de  I m:: ur  iVaii- 
1*^,  àeV Ilisloiie  de  Paris  j  par  D,  çaisc  au  CaroUmtm  dr  ljriins\M*  k, 
Fclibien  ,  ainsi  qu  luie  dissertation  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  relira  à 
sur  Isis.  Y.  Observations  critiques  et  Leiiîzig,  où  il  c'tait  de'jà  connu  par 
historiques  sur  quelques  singularités  diflerents  ouvrages  ;  il  moomt  en 
de  Pm,  dans  les  if emotrv5  de  Dos-  mai  1779.  Outre  des  traducdoos 
Bolets ,  tom.  5  et  6*  VL  Lettre  aw  àa  Foyage  de  Klimmius  dans  le 
sujet  de  la  figure  d'unmUn  antique,  monde  souterrain  ,  Copenbague 
ducabinetdeM. Foucault,  conseiller*  (  Dresde  ) ,  1741  >  în - Ô<*. ,  inséré 
d'état  (Dijon),  in  8^.  VU.  I>ts5er(«-  dans  le  tome  xix  du  Recuei]  da 
tion  sur  le  Dieu  Bonus  eventvs^  Voyages  imaginaires  (  Voy.  Hol- 
et  les  médailles  qui  refrardent  son  bkrc  ,  XX  ,  )  ;  de  V Anti- 
culte;  dans  les  Mém.  del'acad.  des  Paitu'fa  ,  Vmstcrd.,  17  |3  ,  in-11; 
insrript. ,  t<nn.  n.  VÎÎT.  Divei*s  iW-  du  Fin  ULie  de  Ulloa  d  nis  VAmé^ 
wo/rd^rp  ii  s  (1  ans  la  même  collec-  rique  inéridionale ,  Am^i&cà, ^  i-^^i^ 

tion ,  pann»  U  scjucls  on  remarque  un   

Discours  sur  lesAniazones,  l\,Des-  — 

cription  historique  des  principaux  u  J  ^cqu^oioiMAu  «1^  iwwy.  «p'»"'* 

monuments detabbajre de  Citeaux^  a»  riwi  é^nitr*  hrr^*  à»  r.^iu  tr^.r., ,  r 

ibid.«  tom.  ixs  ce  morceau  est  très-  S*^       ' II!' ''^  "'^ 
intéressant.  ILJimmàldclaeam' 


MAU 

,a  vol.  iii-4**«  »  €t  des  Discouru  po- 
litiqitps  de  Hume,  i!>id. ,  1754  »  >»>- 
ii". ,  on  a  de  Maiivi!lon  :  I.  Lettivs 
françaises  et  s,c"  mnmques  ,  ou  Bc- 
jU'xions  militaires  ,  îiltéraires  et 
criliques  sur  les  I  raiicais  et  les 
Allemaruls ^  Ijomhcs,  i7  'jo,  in  12. 
II.  Le  droit  piddic  germanique , 
AiiKslerdani,  17 49/-^  vol.in-H**.  îll. 
Histoire  du  prince  Euf^ene  de  Sa- 
voie ,  ibid. ,  1 74o-55  ,  5  vol.  in-i  i. 
lY.  Histoire  de  Frédérie-GuUlaume 
J^^ ,  roi  de  Prusse^  ibid. ,  1741  , 
9  ou  a  roi.  in- 12.  V.  Histoire 
de  la  dernière  pierre  de  Hokème , 
ibid.  ,  1745  ,  a  vol.  pcl.  id-S*».  Vî. 
Histoire  de  Gnsliu>e-.idvlphe ,  rùi 
^e  Suède,  ibid. ,  1764 ,  in-4**. ,  011 
4  vol.  in-ia.  Ëlleest  assez  estimée. 
VII.  Remarques  sur  les  germu" 
nismes ,  \h\d.  ,  1751  55,  1  vol. 
iu-î-2  ;  nouvelle  cd.  animent.  ,  ib.  , 
i'](y\  ,  niè.nc  format.  VIII.  Traité 
iieneral  du  itj  le  ,  ibid. ,  1 75i  ,  petit 
ionS^.  IX.  Cours  complet  de  la 
langue  française^  I7*>4  ,  ^  vol. 

X.  Le  Soldat  parvenu  , 
Dresde  ,  1753  ,  u  vol.  in- 12.  Ccsl 
na  romaa  quia  été'  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  La  France  littéraire  de 
1769  attribue  encore  k  Mauvilloo 
une  Histoire  du  czar  Pierre  I^', 

W— s. 

MAUVILLON  (  Jacques  ) ,  incc- 
nieur  et  écrivain  allemand ,  fib  du 
préce'dent  ,  naquit  à  Leipzig  ,  en 
1743.  Sa  frclc  constitution  fut  en* 

coi  e  afl;ublicd.ins  sa  jeunesse  par  une 
cliiitc  ,  suivie  d'une  maladie  grave, 
qui  lâiâsa  son  corps  tout  contrcfaiL 
Son  pcrc  avant  été  nomme'  profes- 
seur de  IVâuçais,  au  Larulinum  de 
Brunswick ,  Mauvillon  y  eut  l'avan- 
tià^e  d'clre  instruit  dans  les  lettres  et 
les  sciences  par  d*habiles  maÎLres. 
I«*étiide  des  langues ,  du  dessin  ^  des 
maUiémaliques  ,  eut  plus  d*attrait 
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pour  lui  que  celle  de  la  jurisprudence 
et  de  la  théologie,  que  son  père  vou« 
lui  lui  faire  suivre:  Part  militaire 
même  fut  de  son  goût  ,  maigre 
sa  fuljlfsvp  corporelle.  Pendant  la 
|;uei  n'  i\c  Sepl-Aus  il  soUieita  et  ob- 
tint une  place  d'inge'nienr  ati  service 
d'Il.iuovre  ;  apr<*s  le  i cf-iMi^.soniciît 
d«-  la  jviix,  il  la  (j'.iilta  j)unr.se  livrer 
à  i'eij.seij^nemenl.  J  ai  1 7riG,  il  ac  cepta 
une  place  secondaii  e  .1  l'école  d'ile- 
fclJ:  il  sVtail  attiré,  Tannée  précé- 
dente, beauGOU^dedcsagrcmenis  par 
un  ouvrage  ou  il  avait  critiqué  une 
troupe  de  comédiens.  Il  trouva  plus 
d'avancement  à  Gassel  ,  où  il  fut 
nommé  ingénieur  des  ponts  et  clians» 
sées ,  et  ensuite  capitaine  du  corps 
des  cadets,  et  professcurdes  fortifica- 
tions. Étant  alors  dans  une  position 
plus  assurée  qu'auparavant ,  il  coo- 
jïéra  aux  journaux  littéraires,  en- 
îrcpîit  (les  traductions  du  français  , 
et  composa  divers  ouvrages.  Ci  jien- 
dant  il  se  déj^oûla  de  sa  place  ,  et  se 
rendit  à  Potsdauï  pour  oÛ'iiv  ses 
services  au  ji;rand  Frédéric.  11  reçut 
eu  en'et,du  rui,  un  brevet  de  capi- 
taine  au  corps  des  ingénieurs;  mais, 
sur  les  instances  de  sa  femîrie ,  il  re- 
vint à  Gassel.  Il  y  continua  donc  d'eu* 
seigner  et  d'écrire  jusqu'en  1 785 , 
époque  où  il  fut  appelé  à  BmDSwick 
pour  entrer  comme  major  au  corps 
du  génie,  et  professer  au  CaroUnmn. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  connais- 
sance ,  l'année  .suivante ,  avec  Mira- 
beau. Il  se  prit  d'mie  amitié  vive 
pour  cet  homme  extraordinaire,  qui, 
de  son  roté  ,  lurma  le  projet  de  s'ad- 
joindre  Mauvillon  pour  cooperalcur 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  monar- 
chie prussienne.  Le  plan  de  ce  tra- 
vail lut  arrêté  entre  les  deux  amis; 
Mirabeau,  arrivé  à  Berlin,  envoya 
presque  à  chaque  courrier  des  ma- 
tériaux à  Mauvillon  ;  pour  le»  mettre 

A" 
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eu  œuvre:  il  revint,  en  1787  ,  à 
Bransifvick ,  pour  travailler  en  coin* 
man  avec  son  coopcrateur  ;  mats  ^ 
de  retour  à  Paris,  il  puLlia  ronvmge 
sous  son  nom  seul  (  i  ).  En  le  tradui> 
sant  en  allemand  ,  Mauvillon  ne 
laissa  pas  îp;norep  mi  pnbli  -  que 
Mirabeau  c'tait  à  la  vcrite  raiiteur  du 
plan  et  (k>  la  forme  ,  mais  (luc  le 
jesle  elail  lie  lui.  Il  (h  l>araîUt' ,  dans 
la  suite  ,  le  s  kltres  que  Mirabeau  lui 
avait  adressées  (  Lettres  du  conUc 
de  Mirabeau  à  un  de  ses  amis  en 
AUemaç^ne  ,  écritee  durant  les  aor 
nées  1 780-90, Branswîck,  179^)» 
et  q[ui  sont  remplies  d'expressions 


■    fl\  Lté  Ubrairo  F»»K"1i*  ,  ap  U»iiib'>urn  ,  »e  tronraiit 

àb  Ibire  d«  BnnBwick .  Ie«  cJ«ux  auuiir«  tniii  icKt 
mec  Inî  pour l'îmnrewion  de  l'ouvnixe  à  •mi  c'mui>U. 
MMbMa  rMtgffO  Va*  te  dr  vriitt ,  Ic  t««MCriv>t  «ht  m 

propre  muta  «-l  I*  «iji».  Il  IuImmiwmi  «hm-  IViitre- 
prUe  »•  ferai  l  ta  .Sui»»c  ,  Ct  que  r«nl»f«irf»  «irai»  y  co- 
vj-rr^il  »oii  111. mil'»'  i  It  A  «)ualr''  lum*  «le  l.i  ,  t  <nili  v  la 
•omnii*  dr  u»iUe  toui»,  A  tiel  ettrt,  Fa'i'  It<-  >  '  t-.  Jil  -i 
HcttrUit»*! ,  iKMir  |irf'|N«rrr  le*ino\eu«  il'<  i<  ruli<t:i  .  rt 
4e  tt|  vînt  *  P»riii ,  puor  J  rrccvvir  li  i-niêmc  le  ma- 
Mtcfit.  A  WD  airivre  dantceltc  Giipîtal«,  il  fit  vitilo 
l  Mirabeau  ,  qui  ,  i  M  ««M,  "Tf^  d'illOcd  !■  fim 
■r^iidc  »iirpnVr  ;  umi»  il  w  rvmît  Iwtniàl ,  tomum 
»t  u  lil  r  «ire  eu  lui  <îi>aiil  ><  f  ;li«T  Faiu  .  von»  allru 
n  être  bi»^>  <  "iitt  ui  j»  vlm*  dt-  \i>ii>  aMux-ier  ans 
^  prrwiirc*  lii:ii^o"*  lil'i  ilrir  ili'  F.iri» ,  iivr».- 

H  YOU»  rrçu  U  lrtU«  édretutt  cbm  votre  ihtv,  (i«r 
p  lnqitellt  i«  V<MW  rnK»|;r»i»  h  vmir    Paria  ?  M'apnor- 
M  td-TOv»      mille  kNMi  çmvcim»  ?  —  N<>it,  n.  le 
»  coiutr ,  rcpoodit  le  libraire.  {•  n'ai  pw  nru  vutr« 
y  lelti  .-  ;  luai^  l.i  »tinim«'  e-t  ch«  mou  bttiupiicr  »  wti 
n  *oi»»  jtL.iirr'  ï  'j  faire  tnwhT  «i-lon  non  convriilMMi». 
m  Veuillez  ui.<i'  tt  nuiit  m  <[i  i  rmlre  COUUiiri.l  ;r  «uil, 
u  M»«  le  iiavoir. Mfoci*  aux  premirrs  liliratrii-»  de 
m  Pnri*,  et  aveiv  WliwlK  de  uie  dire  quels  ib  aont  ^  » 
Uil4ic*iiktlKmim  :  dm*  Halrul  de  UoooiMiMarice 
4t  7mie{ie,qma)b  mr-le.cb«mp  dm  Tm  dVus 
l>our  »\>>ir  plus  aniple  rclji>ci*»rneat  sfv  an  Csit 
quf  .M irai K  ail  feignit  n'avoir  p«»  1^  Irmp»  d'en>li- 
qoer.  !)«•'  l"-»  ]»  i  inu-rs  iiii»U ,  Fuui  h''  ml       «  t  rli- 
tudc  d'une  eMriNjufi »f.  Il  se  fil  lirt'  l'a.  I.  <!o 
ydl^  avec  1rs  libraires  de  Pari»;  apir^  i)tiui  li  tir» 
SetoQ  portr-feuili*  celui  qui  lui  avait  «te  signe  eu 
Allenugne:  cet  Hetix  pi^cvsned  nirraieotl'nued'aTCC 
l'autre  ,  que  dans  If*  eifOMlures.  A  celte  preuve  pdl« 
le  d'uue  rri|>oiMi«r«»  no  pcn  plu»  aue  voUmiri«um*, 
quitr»*  liî  i  ain:'  «r  <'iiii>iilh-i  •  ni ,       nui  voulaiinit 
j).>rl< T  l'affaiiB  iin*«t  Ir»  k»i»  ■■  p'm         .  !<*»  autres  , 
cr>>i|;»Hul  lie  s'attirer  la  malveillance  d  un  Ic  iiiinr 
4cjl>  tort  de  l'opioioa  dn  peiipl»; ,  furt-iil  ti'a»i»  d'«  «é- 
Mlrr ,  en  ItonnelCi  fBM  »  ce  qui  venait  de  «enrlr 
fddicat  à  m  fripia  ;  oowcil  qui  prévahit  et  qni  mmm 
WM  MMMawlioD  réelle, doMlFeudM M  déitrhe  nea 
dr  temp»  a]ir;  *  (  Extrait  d'une  ,Ltttre  de  Fanciie- 
Uotvi  )■  L,<  >  i<Mir<^  il<>  ce  genre  n'étaicut  u^s  rares 
l,  <^,,..l,  de «Mt époque. (r.U AU- 
«AâJ.  I  gn-  0  ù-dissut.  J 
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d*attac1iement  de  Toralcur  français 
pour  son  collaborateur.  T/anû  de 
Mirabeau  ne  put  rester  îndiflereDt  à 
la  révolution  française,  là  en  adopta 

hautement  les  principes,  au  gran<î 
scandale  de  ses  amis  .dU  mands ,  (jui 
rabandouuÎTent  ,  pour  la  plupjit  , 
de  peur  de  comproint  llro  leur  place 
ou  leur  auloritc'.  Il  fut  viveciicni  at- 
taque dans  un  pamphlet  satirique 
anonyme.  On  sait  maintenant  qat 
Kotzdraeyeutpart.  Mauvillonosacn 
accuser  publiquement  le  cbeTalîer  de 
Ztmmermann ,  etneserétracU  même 
pas  dans  les  derniers  temps  dcsa  vie: 
on  ignore  jusqirà  quel  point  raccn* 
satiott  était  fondée.  Â  ta  suite  d^ui 
V(>yaç;c  à  Ilamlnuir^  ,  Mauvillon, 
ayant  clé  saisi  d  un  i  Immc  violci-t, 
fut  attaqué  a  luic  hvdroj>i>ic  .  et 
mourut  a  Bruuswick,  le  lo  jan\icr 
179  ^.  Ou  a  de  lui  un  j;raud  nuiuLrc 
d'ouvrages  :  il  a  traduit  du  franpis 
les  Lettres  de  M»«.  de  Séwi^ 
(  1765  );  V Histoire  philosopkiijm 
des  deux  Indes,  par  Rajnal  (  Baoo- 
vre ,  1774-1 77B  )  ;  la  Distertalioa 
sur  les  Hichcsses  ,  \kiv  Turgot;  ToiIp 
vrage  de  la  Monarchie  prussienne , 
cl  les  Lettres  de  Malour  t  sur  la  ré- 
volution françaisr.  170 3.  lia  trndnit 
au.s>i  l'Ariostr  .  i       - 1  7 -S  ;  et  il  a 
fait  une  tiailiK  iiiui  iVaiiç  r.^c  de  1  ou- 
vragc allctti  uni  4c  i  tiupclliolî',  J/ts- 
toire  de  îa  guerre  de  Sept-.ins; 
et  de  la  Zoologie  géosraphiquc  de 
Zimmermanna  Voici  ui  Uste  do 
ouvrages  de  sa  composition:  1.  Aifis 
amical  à  ia  troupe  de  Comédiem 
sous  la  direction  de  h'och ,  Leipsig, 
17G5.  II.  Paradoxes  littéraires  Cn 
frauçais),  Amsterdam,  1768.  IIL 
De  la  valeur  de  quelques  poêles 
aW'mands  ,  i^-^i  et  i7Tî.  Cet  011- 
vraj;c  ,  comme  le  préct'dt  i  t  .  m 
attira  beaucoup  d'cnueniis  a  rau-i 
des  crilii|uc&  ^u'il  contenait  :  il  1  av^u 
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t-nmposoawc  Icpoi  trl^izer.  IV.  /?<?- 
Cueil  de  Mémoires  .uir  des  objets  de 
ftolUifiuc  ,  d'économie  juMLiijue  et 
d'histoire^  '%  vo!. .  Lei]>/iç; ,  1776- 

^111'  ^'  -^^'^ ' '^'^  P^V  ^iocf  ii i ujues  y 
Brumwick,  1780.  VI.  Esscù  sur 
Vinjkicnce  de  la  poudre  à  canon 
dans  Van  de  la  guerre  moderne , 
Dessauy  t78'2.  VIL  Introduction 
à  toutes  les  sdenees  militaires  y 
pour  les  jeunes  Rcns,  Dniiiswick, 
1783.  VllI.'  Essai  historique  sur 
l'art  de  lu  guerre  ,  pendant  la 
guerre  de  i  rente- Jns  {en  français  ) , 
Cassel,  178*2;  li*.  édition  ,  1789. 

IX.  Proverbes  dramatiques ,  •!  vol. , 
Leipzig,  Î785;        élit.,  1790. 

X.  l-e  Sjsleme  de  la  Beli^ion  chré' 
tienne^  le  seul  vrai  en  partie  ,  Ber- 
lin ,  1 787.  fl  ayait  composé  d'abord 
on  ouvrage  sous  le  titre  de  Faut 
raisonnements  de  la  relipon  chré- 
tienne f  mais  le  manascrit  sVlant 
e^aré  pendant  la  banqueroute  du 
libraire  ,  il  en  rédigea  un  autre  sous 
le  titre  qire  nous  \  inins  d'indiquer. 

XI.  L'/iDnime  cl  la  femme  dans 
leu'S  rappty-t'i  mu'.in'U  ^  Leip/i^r^ 
1 791 .  Un  oav  I  aL;c  u<'  Br.indc>  ourles 

femmes ^O'A  piulul  contre  i  llcs,  avait 
engage  Mauvillon  ,  grand  ami  du 
beau  sexe,  à  prendre  sa  défense.  XIL 
Présomptions/ondées  dulieutenant- 
colonel  MaunnUon ,  et  Recueil  de 
faits ,  Auprès  lesquels  il  est  inti- 
mement contf.iinca  que  Vauteur  de 
récrit  intitule  Bah  rat  au  front  d'ai- 
raiu  j  n^est  point  autre  que  M,  le 
chevalier  de  Zi^nmennann  ,  Bruns- 
wick ,  1791.  X 1  H.  l) il) ^rapine  du 
duc  Ferdinand  de  bntnswick ,  I.ri  p- 
^'S'  'yOi»  2  vol.  in-8**.  On  regarde 
cet  ouvrage  comme  le  nilniv  écrit 
de  tous  ceux  de  Tautcur.  Il  a  rédige 
V Histoire  île  la  guerre  de  succession 
en  Espagne ,  pour  Talmanach  du  li- 
braire Gœschen ,  à  Leipdg;  et  il  a 
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roopérc'  au  Musée  allemand ,  à  la 

Bibliothèque  de  Lemi(n,  à  la  Biblio- 
thèque allemande ,  àïi  Gazette  lit- 
léruiie,  au  Spectateur  de  Cassel  ^ 
r  t  Journal  iniJilairr.  T>rs  Prin- 
eipes  de  lu  ludique  aclHellede  l'in- 
funierie  des  troupes  les  plus  per- 
fectionnées ^  qui  se  trouvent  à  la  fia 
de  la  Monarchie  prussienne ,  acconi  • 
pagiicés  de  quatre -vingt  -  quatorze 
planches  ,  sont  de  MauTillon,  II  a 
laisse'  en  manuscrit  THistoire  de  la 
campagne  des  Pays-Bas  ,  depuis  l'an 
1745.  —  Son  fils  ,  capitaine  dans  le 
corps  d*arliilerie  hollandaise,  a  pu- 
î)!ic,  en  1801  ,  la  Correspondance 
de  Mauvillon,  avec  plusieurs  savants, 
Âilemague  (Brunswick,  i  vol.ia-8»,) 

D— G. 

MAXENCE  (  MarcuS'ÂureliuS' 
F'alerius- Maxentius) y  Vun  des  six. 
empereurs  qui  portèrent  à-la-fois  la 
pourpre  quelque  temps  après  Fabdi- 
cation  deDiocIétienetde  Maximien- 
Hercule,  et  lit  fils  de  ce  dernier^  qui 
lui  avait  fait  cpouser  une  (ille  de 
Galère.  Ce  mariap^e  et  sa  naissance 
le  plaçaient  sur  les  degrés  du  troue; 
mais  sa  mollesse  rt  son  incapacité 
lui  attirèrent  le  mépris  de  sou  beau- 
père.  La  delVnse  de  l"I*lfnpire  exi- 
stait uu  chef  actif  et  guerrier  :  ou 
laissa  donc  languir  Maxenee,  à  quel- 

3 ues  milles  de  Rome,  dans  rubscuntë 
*une  vie  voluptueuse.  L'élévation 
de  Constantin  éveilla  son  ame  ou- 
verte à  Tenvie  ,  et  au  ressentiment 
d'un  long  oubli.  Les  conjonctures 
étaient  favorables  pour  unir  ses  in- 
jures et  ses  prétentions  personnelles 
à  la  rausc  du  peuple  romain.  Les 
exactions  violente»  du  fi^e,  Tinso- 
lenlc  (!(»rniualion  d'empereurs  pris 
parmi  des  barbares,  et  le  rang  de 
capitale  transféré  aux  villes  de  Mi- 
lati  et  de  Nicomodie  ,  soitlrvaient 
les  es{trits  contre  Galère.  Maicuce 
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exdta  les  gardes  prétorieimes,  se 
délit  d'un  petit  nombre  de  magis- 
trats qui  lut  ékaieot  opposés  et 
fut  proclamé  auguste  au  milieu  des 

apfnau^issements  du  sénat  et  du 
peuple,  le  118  octobre  3o6.  Maxi- 
mien  fjiritîa  aussitôt  sa  retraite  pour 
©iirir  sou  bras  et  srs  conseils  à  l'iaex.- 
pcrience  de  son  lils.  Aviilc  <\c.  pou- 
voir,!! |)ariit  cc.ieraux  bollu  llalious 
du  scuat  et  de  Maxenco,  qui  le  pres- 
saient de  reprcudrc  la  pourpre.  Cl- 
pcaidant  SeVcrc ,  l'un  des  c^rs  ereés 
par  Galère,  marchait  sur  Rome  pour 
étoufler  cette  révolte.  Ses  soldats ,  qui 
la  plupait  avaient  servi  sous  Maxi> 
mien,  sédm'ts  par  une  aucienneaircc- 
tion,  ou  corrompus  par  des  promes- 
ses, rabaïKÎounrrenl  ;  et  il  fut  forrd 
de  se  r('fti!^iera  Kavcnne,  Les  marais 
et  les  fui  fi  îrntions  qui  protégeaient 
cette  pl.il  e,  lut  doiiuaicnt  le  temps 
d'êlre  secouru  :  mais  trouble  par  la 
crainte  de  nouvelles  traiasons,  il  cul 
l'imprudence  de  se  mettre  entre  les 
mains  de  Mazimicn,  et  fut  réduit  à 
Éc  faire  ouvrir  les  veines.  Galère, 
outré  de  fureur,  s'avança  lui-mé|ne 
en  Italie  avec  les  lésions  de  riUjrie: 
aux  menaces  il  fit  suectkler  des  pro- 
positions d*arai'ié,  qui  lurent  rejetées 
avec  lifénris.  Srs  troupes  éhrauIrVs 
.  par  le  nom  de  Maxiinu  n,  p.if  l'as- 
ccii  îaiil  des  souvciiiia  de  Rome  , 
vl  surtout  p.<r  les  j>rodis;aIité.s  de 
Mii.vcii(r,  le  coiitrai»j;r)irent  à  re- 
prendre liUiUeiJsemi'tii  ta  rouîe  cie 
l'Orient;  et  d*afireux  desordres  mar- 
quèrent leur  passage.  Délivré  de  ses 
ennemis,  qu'à  peine  il  avait  osé  har* 
<:eler  dans  leur  retraite,  BCaxence 
eu!  il  lutter  contre  son  père,  qui  vou- 
lait s\irrogcr  sur  lui  une  saprëoiatie 
buniiliantc.  Les  gardes  prétoriennes 
se  d '(  fnr.^j  cut  pour  celui  qui  favori- 
••'.lit  Icuf  ii( .  lire;  et  Masimien ,  dont 
t'Uej»  redoulaïuit  la  sévérUé,  sortit  de 


Rome  en  fugitif,  filaxence  porta  en- 
suite la  guerre  dans  la  proviaee 
d'Afrique,  dont  le  gouverneur  avait 
Secoue  depuis  trois  ans  sa  domi- 
nation; il  apaisa  lacilement  la  ré- 
bellion ,  et  en  prit  prétexte  pour 
désoler  toute  celte  contrée.  Le  fer 
el  le  leu  ravairfrfîit  Carllie  et  (^ir- 
tltai^e;  les  délaîioiis  cl  les  conli>ca- 
tions  achevèrent  les  l  avajies  des  gens 
de  guerre.  Uome ,  si  tli-rc  d'abord 
de  la  prci.euce  d'uu  empereur  de  son 
choix ,  apprit  aussi  à  le,  charger  de 
malédictions:  indolent,  soupçonneux, 
sans  frein  dans  ses  passions  brutales, 
il  faisait  trembler  les  sàiatcurs  pour 
leur  vie,  et  cherchait,  dans  tes  plus 
illustres  faniilies,  des  victimes  de  ses 
débauches.  La  perception  des  taxes 
était  accriînpaji^Méc  d'iniquités  ïévol- 
tantes  ;  un  impôt  tyranniquectaif  le- 
vé, sous  le  nom  de  Don  vuLuiUmre^ 
sur  les  ])  lîiiciens  et  quelquefois  sur 
Ifs  i.iijuureurs.  ]Vlavence  ,  occupe 
à  carcs!ier  les  soldats,  leur  accordait 
l'impunité,  leur  livrait  le  peuple,  {\, 
les  associant  à  ses  propres  excès, 
disposait  pour  ses  officiers  delà  mai- 
son de  campagne  ou  de  la  femme 
d'un  sénateur.  Les  Chrétiens ,  que  &a 
politique  avait  ménagés  d'abotd^à 
Texemple  de  (^)uslauce  Chlore  et  de 
Ton st.intin,  essuyèrent  à  îenr  tour 
ses  persécutions.  M.  Guizot  a  relevé 
à  cet  éc;ai"d  l'assej-lion  lé^eiv  de  Gib- 
bon,  trop  disjxjxr  à  trouver  des  ti- 
lits  de  tolérauLC  aux  empereurs  ro- 
mains. Maxence  était  parvenu  à  un 
très-bant  ilegrc  de  puissance  :  Alaxi» 
min  venait  de  conclure  avec  lui  une 
alliance  secrète;  et  il  paHait  déjà 
d'entrer  eu  conquérant  dans  la  Gaule 
du  côte  de  la  Rhélie.  Consunttn  pié- 
vint  ces  dispositions  hostiles ,  en  fé> 
])'iudant  à  l'appel  du  sénat  et  du  peu- 
ple de  Home.  Sa  marc  lie  triom- 
puante  en  lulie,  rappela  ciîiledo 
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César.  Arrivé,  h  îr.Tver»;  les  Alpes 
Cottieiines  (le  i\Jonl-iems) ,  dans 
la  plaine  du  Piiimuut,  iui'si[!i  c>ii  le 
cruvait  encore  sur  les  bords  dulllaii, 
il  cinpurta  Suze  d'as^aui  ^  gagua 
une  victoire  sous  les  murs  de  Turin , 
reçut  la  somnisuaD  depresque  toutes 
les  Tilles  qui  sVlendaieiit  des  Aljpes 
•aux  rives  du  Pé,  et  vint  assic^ 
Vérone.  'Rurieius-Pompâanus ,  le 
plus  baliile  général  de  Maxence,  y 
fit  en  vain  une  résistance  vigottrctise^ 
et  périt  dans  une  bataille  sanglante 
qu'il  livra  pour  sauver  cette  ville. 
Crpondant  Maxcnce,  ciidoniii  dans 
les  plaisirs  au  fond  de  suii  palais  ou 
dans  les  jaixliu^  de  Salliistc,  tut  averti 
du  péiil  par  la  voix,  liai  clic  de  ses 
olîu  iers,  et  par  les  murmures  du 
peuple.  Jusque-là  il  avait  cache'  ses 
revers  et  a  H'cctc  uuc  grande  couliaucc. 
liitiuiidé  tout-à-coup,  il  s'empressa 
de  consulter  les  augures  €t  les  livres 
de  la  Sibylle;  sur  la  foi  d*un  oracfe 
ambigu,  d  se  décida  euGnà  marcbcr 
en  personne  contre  son  adversaire.  Il 
campa  dans  un  lieu  appelé  Saxa- 
Bubra^  à  neuf  milles  de  Rome.  Les 
prétoriens  et  les  Maures  qu'il  avait 
dans  son  armée  ,cnervés  par  lcui*s  ha- 
bitudes d'indiscipline,  rappelèrent  en 
vainleur  rôtira ^e:  les  sfdnnf  s  de  Coiis- 
taulin  It  iii  |Mss(Tfjit  >ui  \v  corps,  et 
<  eriièrei)l  les  iuyards  ((ui  se  prerij>i- 
tjieut  vers  le  Tibre.  Maxenee,  m  esse 
par  la  foule  sur  le  pont  Milvius, 
tomba  dans  le  fleuve^  et  fut  englouti 
sous  le  poids  de  ses  armes.  I^e  len- 
demain on  retira  son  cadavre  enfoncé 
dm  la  vase;  sa  tete  fut  promenée 
dans  Rome  au  bout  d'une  pique,  et 
servit  au  triomphe  de  Constaitfin, 
Cet  beureux  vainqueur  fit  mourir  les 
deuxfils  et  laveuvedeMaxence^avee 
leurs  plus  chauds  partisans,  et»  con- 
tent de  ce  sacrifice ,  il  cessa  d'écouter 
les  cris  de  vengeance  du  peuple  ro* 


main.  Non  moins])asse  quela  lonanpje, 
la  liaiue  a  e\i*^(Te  la  ty'aiiiue  de 
IVl.ixeiKc  :  les  iiistorieus  l'ont  traite' 
d'usurpateur;  et  quel'fucfs-uiis  n.ème 
ont  publie  (ju'il  avait  cle  supposé 
par  sa  mère ,  et  devait  le  jour  à  un 
Syrien  obscur.  Tel  que  oous  l'ayoDs 
représente,  il  ne  fut  pas  plus  odieux 
que  la  plimart  de  ses  concurrents  : 
seulement  u fut  plus  lâche  ^  et  montra 
une  desespérante  incapacité.   F — t. 

MAXIIVIË  (  Saint      évéque  de. 
Turin ,  ûorissait  dans  le  cinquième 
siècle.  On  conjecture ,  d'aprb  queU 
qucs  passages  de  ses  bomeues  ,  qu'il 
était  ne' à  Vereeil.  11  avait  f  iit ,  dans 
sa  jeiir^e^'^e,  une  élude  aproioudic  des 
sainles  Ecritures  ;  cl  dès  qu'il  ftit 
elcvc  au  sacerdoce  ,  il  signala  son 
zèle  pour  la  foi  chrétienne,  par  de 
coiUinuelles  prédications  dans  les 
diverses  proviuces  de  la  LomLardie. 
11  assista ,  comme  évêquu ,  au  concile 
de  Milan  ,  en  45 1  ;  et  il  souscrivit  4 
cdttideKomeeu  465,  imm^Uatement 
apr^  le  pape  saint  Hikire ,  ce  cpii 
prouve  qu'il  était  le  plnsigë  de  tous 
tes  prélats;  on  croit  qu'if  mourut  peu 
de  temps  après  son  retour  dans  son 
diocèse.  Iloousrestedesaiut  Maxime 
de  Turin ,  un  grand  nombre  dV/o- 
mêlies  sur  les  priiiri piles  fcles  de 
l'aimce  et  sur  dillereuts  sujets  de 
TTiorale  (  i\  D.  iMabillon  en  a  publié 
douze  dans  la  deuxième  partie  du 
Musœum  Ualicum  ,  p.  9:  I).  IMar- 
tène  ,  six  autres,  dans  le  lom.  ix  de 
Y  Amjdàdma  coUeclio;ti  Muratori, 
de  uoiivelles  encore,  dans  le  tome  m 
des  Anecdotes ,  d'après  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Ambrosienne, 
ëcrit  en  caractères  lombards ,  et  que 
l'on  croit  ancien  de  plus  de  mille  ans* 
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Plusieurs  liomelirs  t]r  «i^nit  ^1  ixinie 
avaient  etc  atlrilHict'N  sainr  Ani- 
broi>j^ .  à  sailli  Aii[;iislm  ,  à  Eu.scIjc 
d'Einiîse ,  et  iiiséivf^  suus  leurs  noms 
dans  ïià  Bif  liothcca  Paimin  :  elles 
ont  toulfs  été  recueiUîes  par  ^  ura- 
tori ,  et  publiées  avec  des  remarques , 
à  la  siiite  des  OEuvres  de  saint  Léon, 
dans  Tédi t.  de  Venise  ,  174B.  On  a 

Sublië  à  Roruc  ,  en  1784  .  par  ordre 
u  pape  Pie  VI,  une  editiou  in-fol. 
des   œuvres  de  siinl  Maxime  rie 
Turin  ,  de  riinprimeriedf  la  Propa- 
gand  :  elle  runip' <'n  '  la  vie  du  Saint, 
lelcuiuiun  l'^e  des  1*1  iv.iiiis  ecclésias- 
tiques ,  le  cat.ilo{;nc  des  etliUous  ,  la 
notice  de»  matiusciits  sur  lesquels 
elle  a  ëte  f^ite ,  un  index ,  et  quatre 
plàncbes  avec  un  spedmm  de  carac- 
tères des  maniiscrits  les  plus  célèbres. 
Les  bomelies  sont  an  nombre  de  cent 
dix-sept,  les  sermons  rlc  cent  seise , 
et  les  traites  de  six.  L'éditeur  est  le 
p.  Druiio  Hruni  des  Ecoles  pies. 
Elle  est  de'diée  au  roi  deSardai"iie  , 
par  le  j)apc  Pie  VI  lui  même.  L'E- 
g^se  a  toi  j'jurs  fait  beaucoup  de  cas 
tiei  hoiatlics  de  ce  saint  docteur;  et 
les  rédacteurs  liu  JUèv'iu  're  roinain 
en  ont  tire  plusieurs  Icçuus.  Le  uom 
de  saint  Maxtme  est  inscrit  au  mar- 
tyrologe ,  an  si5  de  juin.  Sa  Fie , 
par  uo  auteur  anonyme  du  treizième 
siècle,  a  étd  publiée  à  cette  date  dans 
le  recueil  des  Bollandistes ,  avec  une 
Dissn ration  préliminaire.     W — s. 

A  \  I MI-  /MronfMC Maxitnus), 
empereur  rouiaind'occidenl ,  naquit, 
en  ,  d'une  faniiîl«>  \-\c])<'  rt  puis- 
sante de  la  vile  do  iluiue.  Aiifuis 
dftsl'aj»!*  de  dÏM  ucJif  ans  dans  le  con- 
seil d'Uonuiius  ,  il  devint  sucressi- 
Temeot  intendant  des  finances  ei  pré- 
fet de  Rome  y  avant  Tâge  de  vinct- 
cinq  ans.  Le  sénat  et  bs  peuple  de* 
mandèrent  et  obtinrent  d*Honoriiis 
\k  permission  d'ériger  à  Haiûne , 
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dans  le  Forum  deTrajan,  une  stnfne 
dont  la  baff  et  l'inscription  ^lil>^i^  u  nt 
encore.  Deux  lois  préfet  d'Italie  , 
de»i\  fois  consul ,  j)airice  ,  en  44^  > 
sous  le  lègue  de  Valentinien  111 ,  il 
devint  le  plus  babile  mais  le  plus 
ambitieux  des  courtisans.  La  beaiutë 
de  sa  femme  fut  bientôt  la  cause  de 
son  élévation,  de  ses  crimes  et  de 
ses  malbeiirs.  Le  faible' et  débauché 
Vatenlinien  111  voulut  la  séduire ,  et 
ne  put  que  Iid  faire  violence  ,  au 
moyen  d'un  làclie  arMfjre.  Maxime 
cacha  sa  fureur  i»oiir  a^^urc^  sa  ven- 
geance j  et  sou  premier  soin  f-it  de 
perdre  Actins,  regarde  cuunne  le 
soutien  de  rcmpcrcur  (  F.  Aetius^. 
Valentinten ,  aussi  aveugle  que  bar^ 
bare,  crut  aux  impostures  qui  loi 
furent  répétées  contre  ce  grand  hom- 
me  y  le  tua  de  sa  propre  main,  et  fit 
massacrer  ses  amis.  Privé  de  sou 

Î»1us  solide  appui ,  il  tomba  bientôt 
ui-mérae  sous  les  coups  des  conjures 
suscites  par  Maxim*- ,  qui  le  fit  poi- 
gnarder (i.ins  le  ('Il  lin |)  tic  Mars  , 
lroi>  ou  qualit  in>'i>  après  1.*  mort 
d'Aëlius.  Le  leniUmain ,  Maxime  fui 
|>roclamc em;  tneur.  Pour  compU ter 
sa  veugcaucc,  il  épousa  Eudoxie,  veu- 
ve de  Valentinien ,  et  donna  la  main 
d'Eudocie,  fdle  deceprince^a  son  fils 
Pallade.  Sa  première  femme  n'avait 
survécu  que  peu  de  temps  à  l'attentat 
dont  elle  avait  été  l'oojet.  A  peine 
couronné  ,  Maxime  se  montra  inca- 
pable de  soutenir  le  fardeau  qu'on 
venait  de  lui  imposer.  A  sa  faiblesse 
et  a  des  dcfauls  trop  tard  reconnus, 
se  jui|^nil  un  de'courai'.Mnenl  qu'd  ue 
savait  pas  ntèmc  «  aclu  r  :  les  bar- 
bares ,  que  ne  retenait  j)ius  la  craiuic 
d'Aëtius ,  si  long-temps  leur  vain* 
queur ,  attaquèrent  les  provinces  de 
l'empire;  une  imprudencede  Maxime 
attira  dans  Rome  le  plus  cruel  cnDeoiji 
des  Romains,  et  le  perdit  lui-même, 


MAX 

n  9ifnt  cru  pouvoir  f^agncr  le  ecrar 
dt  M  nouvelle  épouse,  en  hiiréréUtit 
quel*atnour<1oiit  il  brûlait  pour  elle 
l'avait  engage  a  tramer  la  mort  de 

Vaîcnîinifii.  Ccf  .ifi'reux  secret  mil  la 
fureur  dans  l'ann-d  'Hudoxic  (  r.  Kv- 
DOXIK  )  :  file  cm  vit  a  d  risrric  ,  rti 
des  Vaudaics ,  iJo  Tenir  la  venger ,  et 
lui  proniil  de  lui  en  ap)  niir  les  rhe- 
initis.  (icrssri  je  ,  dont  l'avidr  and  i- 
tàuii  (  Uiivuilaitritaiie,  acroiiriil  avu'C 
un  arnu  ment  fornjidabîc.  >j;(Xiiiie  , 
il  son  approche,  nesoii^ea  f  ju'a  tïdr 
honteusement  ;  mais  le  pe:i|  le ,  in- 
digne de  sa  lâcheté',  l'accaJ^a  d'in- 
sultes ,  et  les  oificiers  d*Eiidoxie  le 
percèrent  de  coups  :  son  cadavre  fut 
mis  en  [  iî  (  es  ,  et  jeté  dans  ic  Tibre 
(  la  juin  ).  Trois  juurs  après» 
Genseric  entra  dans  Rome  qn*il  sac- 
cagea ;  on  croit  que  Pctlla  ie  fui  tué 
en  même  teirps  que  son  père.  Les 
incdailles  de  iMaxirae-Prirofie  sont 
rare»;  ;  il  011  o\i«;tc  eti  or,  rn  argent ^ 
el  eu  bronze ,  petit  module. 

L — s  F., 

MAXIME  ,  empereur  ou  tyran 
dan-i  \p%  (iaules  ,  à  ijui  ses  raétlailles , 
rares,  quoique  de  quatorze  espèces, 
donnent  Ir^  noms  de  Magmis-Maxi^ 
ntusy  naquit  en  Espagne  »  d*oîï  l'ora- 
teiir  contemporain  Paratus  assure 
qu'il  était  banni  Pt  fugitif.  Elevé  dans 
la  maison  du  général  espagnol  Théo- 
dose, où  il  exerçait  les  fonctions  de 
sim)  le  garde,  il  partit  arec  lui  pour 
la  Bretagne,  Pau  368  de  J.-G. , lors- 
que ce  ^néral  eut  clé  nommé  pour 
y  commander.  porTempereur  Va- 
icntinicn.  Maxime  se  distiii|^"»-»  dins 
celte  île,  s"us  Ifs drapeaux  romains; 
iî  r«)ntril)ua  à  la  paix  qu'v  rétablit 
'J  hcodose,et  reçut  la  main  d'Hélène, 
fille  d'un  sri'^iîourdu  pays  de  Galles. 
Il  revint  nèaimtoins  sur  le  continent 
avec  son  gc'neral,  qui  tui  rappelé  en 
(dU  3^3;  et  Ammicu  3larculio ,  qui 
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Pavait  connu  personnellement,  lui 
donne  à  lui-même  le  nom  de  général 
[dm  )  Tannée  suivante,  en  ob^rvant 

qu'il  avait  un  caractère  malfaisant , 
léméra  i  w  1 1  avide.  11  paraît  que  lors- 
que Théodose  eut  été  décapllé  ( 
TuLODOSE  ) ,  Maxime,  loin  de  per- 
dn  son  crédit  avec  son  rhef ,  vit  auir- 
nîe?iter  son  jxjuv  oir,  «  l  fut  renvoyc 
en  Bretapne,  vu  qualité  de  comman- 
dait. [)our  s'ojiposcraux  Pietés,  qui 
v.ui.jitiii  i<«i/ji\rtr  leur  indi'ptii- 
dance.  Le  nouveau  j;énéral  roinaiu 
enln prit  de  conquérir  l'ile  toute  en- 
tièrj^  Mais  Tunion  des  Pietés  avec 
lés  Ecossab ,  qui  habitaient  comme 
eux  au  Nord ,  s'opposant  à  son  pro- 
jet ,  il  parvint  à  les  désunir,  et  for- 
ma une  alliance  avec  les  premiers, 
Lorsqu'ensuite  il  voulut  les  subju- 
guer à  leur  tour,  il  lui  survint  des 
affaires  qui  l'en  empêchèrent.  Glo- 
rieux des  succès  qu'il  avait  ol>teims 
s<  n<  un  rniprrcur  jeune  et  faible,  il 
prétendait  aux  plus  hautes  digni- 
tés, lui  vtju'i!  apprit.  Tan  3'^9  ,  que 
Tbeodcsc ,  ids  d<-  son  ancien  j;eiic- 
ral,  venait  d'clre  associé  à  l'em- 
pire. Cette  élévation  d*un  de  ses 
conipaj^nons  d*armes ,  lui  parut  laite 
a  son  préjudice,  et  il  conçut  le  des- 
sein de  deveni^son  égal.  Pour  V  par- 
venir, il  s'efTorça  de  gagner  rauec* 
tion  des  Pietés ,  alin  que  la  Bretagne 
fût  paisible  pendant  qu'il  marcherait 
contre  le  ieune  empereur.  Mais  ses 
mesures  furent  rompues  par  une  iv^ 
ruplion  des  Écossais  et  des  Irlandais 
réunis,  qui  robligôrent  à  rester  dans 
celle  conln'e.  Il  battit  à  la  fin  ces 
pcuj.lfs,  dans  plusieurs  rencontres, 
contint  avec  ei'x  tmc  paix  avanta- 
geuse ,  et  profita  tie  i'éeîat  de  sc>  \  ic- 
toircs  pour  se  faire  d('(  larcr  empe- 
reur par  les  soldats,  l'an  38i.  Mais 
il  protesta  que  le  diadum*  lui  avait 
été  douné  malgré  lui ,  et  Guticu  ^ 
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<jui  régnait  dans  les  Gaiiles ,  ne  s'en 
aLirma  point  ;  ce  qui  a  paru  si  eitra- 
ordînaireà  dos  historiens,  qu'ib  ont 
«liHërë  de  detix  ans  sa  prise  de  pos* 
Sfssion*  Mais  la  cbrooiipie  de  Tiro 
Prospcr  BOUS  fournit  cette  date ,  qui 
est  admise  par  tous  les  historiens 
ai)y;lais.  Si  d':iutres  annalistes  la  re- 
tardent ,  c'est  qu'on  a  pu  n'en  avoir 
connaissance  snr  le  cdi  fir  eut  ,  qu'a- 
près le  débarquement  de  jMn-vinie  ,  à 
renibuucliure  du  Rhin  ,  lor5*ju'il  eut 
pris  deux  ans  pour  faire  ses  prépa- 
ratifs. Toute  la  jeunesse  de  l'iJc  était 
nccoume  en  foule  sous  ses  étendards  ; 
et  il  conduisit  sur  les  rives  du  ileuTe 
une  armée  et  une  flotte  »  dont  on 
parla  long-temps  comme  de  remi- 

Î;ralion  d'une  partie  consideiabJe  de 
a  nation  britannique.  On  assure  que 
1  i  totalité'  s'élevait  à  trente  mille  sol- 
dats ,  et  eenl  uiille  plébéiens.  Gri- 
tien  ,  dans  sa  j»aiv:Mf  roidenee  de 
Paris  ,  où  il  ne  s*(m  (  iij>ait  que  de  la 
chasse,  fut  cejHialant  ié\eillé  aux 
approches  de  celle  niuiiiiude;  mais , 
dépourvu  de  courace ,  et  sans  éner- 
gie ;  il  ue  fit  que  de  faibles  efforts. 
Maxime  avait  reçu  le  baptême  avant 
de  monter  aur  le  trône  impérial ,  et 
se  disait  entièrement  d  accord  dans 
son  entreprise  avec  {g  pieux  Théo- 
dose  ;  il  se  vanta  même  d'élrc  son 
purent.  I.es  aimcVs  de  la  Gaule ,  loin 
de  lui  fermer  le  passage  ,  le  n  çt»rent 
avec  des  acclanintions  de  joie  ri  (]t\s 
protestations  cl»'  {/«K'Iité.  (»ratitii  s'en- 
lV.il  à  Lyon  ax  e  un  pelil  corps  de 
trois  cents  t  lievaux;  et  les  villes  si- 
tuées sur  sa  roule,  où  il  espérait  trou- 
v.er  un  refuge  ou  du  moins  un  uas- 
sa «^c  ;  lui  apprirent ,  en  fermant unrt 
portes  y  qu^  s'en  trouve  rarement 
d'ouvertes  pour  les  malheureux.  liait* 
ratt  encore  pu  arriver  sans  danger 
aux  états  de  Valentinien  II,  sou  frère, 
«t  revenir  aveo  toutes  le»  forces  de 
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ritaiie  et  de  l'Orient ,  s'il  ne  se  fût 
pas  laisse  tromper  par  le  perfide  gou- 
verneur de  la  provînoe  lyoawuse; 
mab  il  en  crut  trop  (kdkfDCBt  de 

fausses  protestations  de  fidâité ,  et 
des  promesses  d'un  secours  qui  n'eût 
pu  lui  sullire.  )/arrivée  d'Andia- 
gathc  ,  général  de  la  cavalerie  de 
M.ixinie ,  le  tira  de  son  erreur.  Cet 
audacieux  olTieier  exécuta  ,      ]^  ma- 
nière !.{  plus  cruelle,  les  oniies  de 
l'usui  j>.»te»ir  ;  et  Gralien  fut  {^or^;* 
en  soiiant  de  table  ,  le<25  août  383. 
Son  frère  Valcolinien  lit  eu  vain  les 
instances  les  plus  pressontcs  wmt 
obtenir  son  coips,  La  nMMrt  de  rcm- 
pereur  fut  bientôt  suivie  de  cette  de 
ses  généraux  Mérobaudès^  Yallîen, 
et  d'un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans. Les  plus  riches  et  les  plus  vv^ 
tueux  citoyens  furentpioscnts,  leurs 
maisons  pillées  ,  et  les  enfants  misà 
l'enchère  ave  c  l'hérir  i'^e  de  leurs  pè- 
res: le  jialais  inipén  I  l  ut  rempli  drs 
dépouilles  des  viclini'  s.ct  tout  i'Kir.. 
pire  iuondé  (ie  icnr  sang.  L'urattur 
Pâcatus ,  témoin  de  cette  révolution, 
dît  que  comme  on  craignait  ^-fbis  j 
le  poinçon  (  stilus  )  et  le  slaiipe  di 
Ijran ,  on  en  était  vem  à  désirer  h 
pauvreté  ;  et  afin  d'éviter  ie  bouv^ 
reau  ^  on  se  rejouissait  de  voir  i» 
biens  COolisqués  :  l'hypocrite  Maii- 
me  se  vantait  toutefois  a'un  triomphe 
qui ,  selon  lui .  n'avait  coûïe'  h  vie  à 
persoinie!  Au  res le, cette cuerrtr  avait 
été  terminée         tant  ac  r.^pidiîé, 
que  TltéodoNe  apprit  la  fuile  et  U 
mort  de  suu  bienfaiteur  avant  qu'ii  , 
lui  fût  possible  de  marcher  à  son  re- 
cours. Tandis  qu'il  se  livrait  à  sa 
doidenr,  on  lui  annonça  r«niféedu 

Iiremier  chambellan  de  Maxime  |  ft 
echoix  d'un  vtcillaitivénmbfe  pour 
une  foimtion  ordiaaiieQMnt  n-mpès 
par  des  euiuiqties,  annonçait  à  Côoi* 
taptinoplo  la  prudence  et  lamodàa- 
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tion  de  ru>ni  iir.  L'ambassadi'ur 
essaya  de  juMiiicr  ou  d*cîiLcui>er  sou 
iii.iîîre;  et  il  protesta  que  le  meurtre 
de  Gratiea  avait  été  commis ,  saus  ses 
ordres  et  eomre  son  infcntioii ,  par 
le  sèlfi  indiscret  des  soldats  :  mais  il 
ajouta,  d^nn  ton  ferme  et  tranquille  ^ 
que  Maxime  offrait  à  Théodose  le 
choix  de  la  paix  oo  de  la  guerre  ^  et 
il  (init)  en  déclarant  que  «  quoique  son 
maître  préférât ,  comme  Romain  et 
comme  père  de  ses  sujets  ,  d'em- 
ployer ses  forces  militai its  à  la  dé- 
l'ease  commune  ,  il  était  cependant 
prêt  à  disputer  l'Empire  dans  une 
lialaiiie  décisive,  si  Thcodose  reje- 
tait ses  propositions.  Maxime  exi* 

Seait  unetiénonsepositiveetprompte  ; 
i  commanoait  aux  proirinces  les  ^us 
belliqueuses  de  TEinpire  ;  FOneut 
^it  épuisé  par  les  revers  et  même 
par  le  succès  delà  guerre  des  (}aths  ; 
malgré  le  doir  qu'avait  Xbëodosc 
d'ccDutcr  la  voix  de  l'honneur  et  de 
la  reronuaissanri' (ju'il  dev.iil  -i  Gra- 
lieu  ,  il  dissimula  son  icsseutinieiil , 
♦-î  roiisentit  à  ralliaiRc  de  riî^^ut  p  i- 
U  uv.  Mais  il  stipula  (]nv  li  iiuiud  cm- 
|>eieur  se  loaleuteiait  des  provinces 
9U-delà  des  Âlpcs ,  et  que  le  frère  de 
Gratien  conserverait  la  souycrainelé 
deHtaUe,  del' Afrique  et  de  l'IKlyrie 
occidentale.  On  inséra  dans  le  traité 
q[nelque5  conditions  honorables  pour 
la  mémoire dcGratien^etles  portraits 
des  trois  augustes  collègues  furent 
exposes  ,  selon  l'usaji^ç ,  à  la  vénéra- 
tion des  p(MipIcs.  Maxime  aurait  pu 
I-cgricr  m  pM\.  jiis({M'a  la  fin  de  .'■a 
vie  ,  à  ii  "îC  fût  contenté  d'un  «  injiire 
aussi  vaste,  et  qui  com])osc'  riujour- 
û'iiui  plu.siturs  royaumes.  Mais  le 
spectacli!  de  ses  forces  militaires  lui 
inspira  des  projets  de  conquête  s  il 
opprimait  la  Gaule ,  l'Espagne  et  la 
Grande-Bretagne,  pour  entretenir 
uoe  nombreuse  armée  de  barbares , 
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romposée  des  plus  féroces  nations 
de  rÂllemagne  :  il  se  préparait  avec 
cette  armée  à  cuva  [iii  1  Italie,  et  à  dé- 
pouiller un  jeune  prince  dont  les  su- 
jeu  eatboliques  détestaient  et  mépri- 
saient le  gouvernement ,  entièrement 
dirigé  par  sa  mère  Justine ,  qui  était 
arienne.  Dès  Tan  387 ,  après  quatre 
ans  de  réflesiottsetdepieparatîfsyle 
perfide  Maxime,  voulant  s'emparer 
du  passage  des  Alpes  ,  fit  5  Domni- 
nus  ,  .Mnl^assadcur  de  Valenlinien, 
Il  rcrrption  la  plus  livpocrite  ,  et  lui 
(iUi  il  le  secours  d'un  corps  considé- 
rai)ie  de  troupes,  pour  servir  son 
maître  dans  uue  guerre  qu'il  avait  en 
Pannonie.La  pénétration  de  saint  Am- 
broise ,  aiebevlque  de  Milatt ,  avait 
découvert  le  piège  àtravers  lesprotes- 
tations  d'amitié  :  néanmoins  Domni- 
nus  se  laissa  tromper  ou  corrompre 
par  les  libéralités  de  la  cour  de  Trê- 
ves ;  et  le  conseil  du  jcime  prince  re- 
jeta obsîiue'ment  le  sotipron  du  dan- 
pf  T  .  T/auibassadtur  dirigea  la  mar- 
i;lie  des  auxiliaires,  cl  on  les  admit 
dans  h'S  forteresses  des  Alpes  :  mais 
le  traître  Maxime  les  suivnt  prc(  ij)i- 
tammcnt  avec  le  reste  des  troupes  j 
et  comme  il  avait  soigneusement  in- 
tercepté toutes  les  communications^ 
l'aspect  de  son  armée  fut  le  pre- 
mier ayertissement  qu'on  reçut  de 
son  arrivée  aux  portes  de  Milan. 
Dans  cette  extrémité ,  Justine  et  son 
iils ,  auxquels  une  ra  pi  laie  remplie 
de  sujets  mécontents  olTrait  un  asile 
peu  sûr,  se  réfugièrent  dans  Aquilr'r  ; 
f  l  Maxime  entra  en  vainqueur  à  Mi- 
lan. Oiioicpie  rarrlirv(V|ue  fût  trcs- 
oppose  à  rette  usurpation,  d  crut 
de  vu  11  ]>  lécher  aux  liabilauls  la  né- 
cessité de  la  soumission ,  et  il  leur 
montra  le  danger  de  la  résistance. 
Tous  les  siijcis  de  Valentioien  aban- 
donpèrent  le  parti  d'un  prince  dont 
l'abdication  les  dispensait  de  la  ildc- 
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lité.  Aquilce  lut  bientôt  envaliic  ;  et 
sans  l;i  rcsistancr  d'i  jaunc  ,  [H'tite 
villa  d'Ilalic ,  Maxime  n'aurait  pas 
eu  bcsoia  de  tirer  IVpcc  pour  coo- 
(|uérir  tout  rOccident.  ValentimcQ 
trouTa  cependant  m  veneettr.  Thëo- 
dose  ne  put  ae  défendre  de  prendre 
les  armes  pour  une  cause  qui  n'ad- 
mettait plus  de  réconciliation.  Lui- 
mêrae  s'avança  à  la  rencontre  de  son 
"indij^iic  fival  ,  qui  ,  nprès  le  sîrrgc 
d'Émouc,  tvuf  assis  sou  camp  dans 
les  environs  de  ^isrie  { Sisse*;^  ) ,  ville 
de  Pannonie,  forlrmcut  défendue  p-ir 
le  cours  lai*cc  rt  rapide  de  la  Save. 
L'avautige  aune  nombreuse  cava- 
lerie seconda  puissamment  Théo- 
dose.  Les  Huns ,  les  Alains  et  les 
Goths ,  à  leur  exemple ,  formàrenC 
des  escadrons  d'arcners ,  qut  com- 
battaient à  cheval ,  et  rompaient  les 
rangs  des  Gaulois  et  des  Germains 
par  la  rapidité  de  leurs  évolutions. 
Apres  une  longue  marche,  et  dans 
la  plus  forte  chaleur  de  l'eti" ,  ils  s'c'- 
l.iiirèrorit  sur  leurs  rhov  m!\  ,  cou- 
verts ^l'(\  iiine,  daiis  les  eaux  de  la 
Save,  pa^seieut  ia  rivitre  à  la  nage, 
en  présence  de  l'ennemi ,  chargèrent 
les  troupes  qui  de'fcndaient  la  rive 
opposée ,  et  les  mirent  en  fuite.  Mar- 
cettitt ,  frère  de  Tosurpateur ,  accou- 
rut à  leur  secours  avec  des  cohortes 
choisies ,  qu'il  regardait  comme  Tes- 

fiotr  et  la  ressource  de  9on  armée. 
/C  combat  ,  interrompu  par  l'an- 
])rorhe  do  !  i  nuit ,  recommença  des 
le  point  du  jour;  er  après  une  dé- 
fense opiniâtre,  les  jjliis  hravcs  sol- 
dats de  M.à\.iine  posèrent  leurs  armes 
aux  pieds  de  l'empereur.  Sans  per^r 
dre  le  temps  à  écouter  les  acclama- 
mations  des  habitants  d'Émone  , 
Théodose  continua  sa  marche  pour 
teminer  la  guerre  par  la  mort  on 
par  la  captivité  de  1  usurpateur ,  qui 
fuyait  devant  lui  avec  toute  la  ra« 
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pidite  de  la  terreur.  Du  sonuuel  tirs 
Alpes  juliennes  ,  il  fit  une  telle  di- 
ligence, qu'il  arriva  le  luème  jour 
devant  Aquilcfe  ;  et  Maxime ,  eim> 
ronné  de  tontes  parts ,  eut  à  peme  le 
temps  d'en  fermer  les  portes  :  la  place 
ne  pouvait  résister  long-temps  aux 
efibrts  d'un  ennemi  victorieux  ;  Tin- 
difiërence,  le  mécontentement  et  le 
désespoir  du  peuple  et  des  soldats, 
hàtèretit  la  cînit»'  de  Maxime.  Arra- 
che violernmctii  (^e  son  trône,  et 
d(  ])ou:!ie  des  ornements  impënaax, 
il  tut  Uaîne  dans  le  camp  oeTheiv 
dose  ,  à  trob  milles  d'Aquilëe.  Lum 
d'insulter  à  son  infortune ,  Tempe* 
reur  parut  d'abord  touché  de  com- 
passion ,  et  ilisposé  k  quelque  indal- 
gence  pour  un  homme  qui  n'avait 
jamab  ctë  son  ennemi  personnel ,  et 
qui  ne  lui  ins|nrait  que  du  mépris. 
Cependant  il  huit  par  l'abandonoer 
à  la  vengeance  des  soldats ,  qui  IV- 
loignèrenl  de  sa  présence  ,  et  lui 
tranrlièrent  la  tête  ,  le  2'^  août 
\  K  lur,  son  iiis  ,  qu'il  avait  decofe 
du  lilrc  d'aupusle  ,  fut  pris  peti  de 
jours  après  :  il  eut  également  la  tète 
tranchée  ;  et  son  lieutenant  Andra- 
gate  ne  finit  pas  d'une  manière  moins 
funeste  (  P^,  AirDaaoATS  ).  F*a* 

IlUXIME  ,  rebelle.  T.  Com- 
TAMTiN  III  ,  tyran. 

MAXIME,  philosophe  platoni- 
cien ,  trcs-cëlèbre ,  mais  sur  la  per- 
sonne duquel  on  n*a  que  bien  peu  de 
renseigiiernen!'; ,  était  ne' a  Tvr,  dan? 
le  deuxième  siècle;  et  l'on  appre  i  1, 
par  un  passa<;cdela  chruuitjtie  d 
sèbe  ,  qu'il  était  compte  parmi  les 
plus  illustres  philosopht^  de  >or 
temps.  On  a  cru  long-temps  qu'il 
avait  été  l'un  des  instiluteur!v  de 
Marc-ÂorUe  ;  mais  Combes-Don- 
nous  a  démontré  qu'on  avait  con- 
fondu Maxime  de  Tyr  avec  Gbule 
Maxime  (  on  Masimus  ),  philosopht 
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stoïcien  I  dont  Marc-Aurcle  parte 
avec  reconnaissance  pour  les  sages 
avis  qu'i!  eu  avait  reçus.  Maxime  de 

Tyr  fit  un  vovn^rn  à  Rome  ,  sous  le 
rr  ^;nf  de  Gonimuilc  ;  et  i!  s'v  irrt-la 
qtn*l(jue  temps  .  puisqu'il  v-^i  rr  i,aiii 
({u'il  y  composa  ,oudu  munis  qu'il  y 
prououça^quelques-uus  des  discours 
que  nous  avoiis  de  lui.  Il  avait  déjà 
parcouru  T Arabie,  la  Phrygie  et  la 
Grèce ,  oii  il  retourna  bientôt ,  et  où 
ii  passa  le  reste  de  sa  vie.  Oo  a  de 
cet  illustre  écrivain  quarante -un 
Discours  ou  Dissertations ,  les 
plus  hautes  questions  de  la  pliiio- 
sophie.  Ou  ne  doit  point  y  chercher 
cettf  ('rn  lition  dont  les  orateurs  du 
iiituic  l(jiiips  aimaient  à  fitro  pa- 
rade: maison  ytrouvcdr^  jMiiicipes 
sages,  exposes  avec  metiiode  ;  et  ie 
style  eu  est  couslammcut  clair  et 
agréable.  Ce  fut  le  savant  Jean  Las- 
caris  qui  rapporta  ,  de  Gonstanti- 
nople  à  Florence^  le  r*annscrit  des 
discours  de  Maxime;  et  Gosme  Pazzi , 
arcbevèqne  de  cette  ville  y  Tun  de 
ses  élèves ,  en  fit  aussitôt  nne  ver- 
sion latine  qui  a  eu  trois  éditions  ^ 
Rome ,  1 5  r  7  ,  1 5  r  9 ,  et  Paris ,  1 554  > 
in-folio.  I.e  texte  ^rcc  fut  iiuprime', 
poui  la  pieuiirre  fois  ,  en  ir>>,  in- 
H^.,  ]n\v  Henri  Esliemie  ,  qui  y  ajouta 
la  veiiioQ  de  Pazzi.  Dan.  Heinsius 
donna  une  nouvelle  tradu( Uon  des 
^  Discours  de  Maxime,  avec  le  texte, 
Lc^de ,  1607  ,  in-8^.  :  la  seconde 
^tion  ,  avec  le  texte  en  regard  «  et 
précédée  de  Tintroduction  d'Alci- 
noiisà  la  philosophie  platonicienne, 
etc.,ibid.7  ]Ci4  ou  i63o,in^o., 
est  plus  estimée.  Parmi  les  autres 
éditions  ,  on  rerherclie  surtout  les 
suivantes  :  Oxford,   if)77  ,  petit 
in-i  ■i,gr.€llal.  :  elle  est  très  Itirn  exé- 
cutée ; —  Cambridge,  170*^,  , 
avec  les  corrections  de  1)  i\  ic^  ;  (  Ile 
fait  partie  de  la  colkcliuu  /  unui  um^ 
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—Londres,  1 740,  in-4**.,  publiée  par 
Jean  Ward  ,  avec  de  nouvelles  cor- 
rections de  Davies  ,  et  de  savantes 
rem ir(f lies  de  .Férémie  M.irkiand  ; 
cette  etlilion  a  sen'i  de  hrzea  celle 
que  J.-J.  Heiske  a  publiée  avec  de 
nouvelles  notes,  Leipzig,  it-^ 
'À  vol.  in-8*».  Les  Discours  de  M.i  xiuic 
ont  été  traduits  en  fran^ai>»  par  Guil- 
lebert,  Rouen,  1617,  in-8".  (i); 
par  Formey  ,  Leyde  ,  1764,  in- m. 
Gette  version ,  assez  rare ,  est  de'fi- 
gurée  par  un  grand  nombre  de  con- 
tresens ;  et  enfin  par  Gorobes-Dou- 
nous  ,  Paris,  iBoa,  a  vol.  in-8<>. 
Le  nouveau  traducteur  a  enrichi  son 
travail  d'une  bonne  préface ,  qin'  con- 
tient des  rcrhcrches  sur  la  personne 
de  iMaxiiue  île  l  yr,  sur  les  éditions  et 
les  traductions  de  sou  uuvrapje,  sur 
les  priucij^aux  manuscrits  qu'on  eu 
conserve  a  la  Bibliothèque  du  Koi , 
et  un  jugement  impartial  sur  le  mé- 
rite de  cet  écrivain.  Cette  nouvelle 
traduction  est  mieux  écrite  et  plus 
exacte  que  les  précédentes.   W — ^s. 

M A\  1 M  K  ;  Valbue).  ValÈbe. 

MAXIMIEN  surnommé  Hercule 
( Maixus-^4urdins-  Valerius-Ma  i  i- 
minus] ,  einj)ereur  romain,  reçut  la 
pourpre,  en  'J.HG  ,  des  mnins  de  Dio- 
cletien,  qui  voulait  se  donner  d.ins 
cet  ancien  compagnon  d\u  nu  s ,  un 
collègue  dont  rexpénence  et  la  va- 
leur pussent  maintenir  l'intégrité  de 
l'empire.  Fils  d'un  paysan  des  envi- 
rons ^  Sirmium,  Maximien  s'âatt 
endurci  aux  travaux  guerriers ,  sous 
les  règnes  d'Àurélien  et  de  Probus. 
Sansculturcr,  grossier  dans  ses  mœurs 
et  SCS  manières,  il  n'estimait,  après  la 
bravoure,  qiu»  les  arts  qui  scr%'ent  le 
faste;  ses  p.jnéprristes  Ip  fVlirit,iif  T>f 

I  I)  Fred.  Morvl,  crkbrif  iiiiprimrnr ,  avail 
trablie  »e.m  iraduciiuii  t'r^oçaift  dk  tnn  Ùitattft  ûm 
Matifindr  Tvr  .  qii<<  Camli^OiHMOM  Irmvc  fapr- 

1  il  m  e  »(.^i)cae  (riiil  IrKi'i  t  .  [Xiiur  ]•  Mdiié  et  IMMi# 
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de  reproduire  les  Tcrti»  des  héros 
de  rancienneRomclySaDS  avoir  même 
cDtendtt  proooncer  leurs  noms*  II 
avait  plutât  Tbabitude  ffotd  le  gâiie 
des  opcratiuDS  militaires  ;  et  le  senti- 
ment  de  son  infériorité  lui  faisait 
rapporter  aux  sages  conseils  de  son 
Lieufaitctir ,  les  succès  qui  lui  étaient 
le  plus  personnels.  Dioclélien  retirait 
encore  «le  son  ascendant  sur  Maxi- 
mien  un  avautagc  précieux  a  sii  po- 
litique :  il  abandonnait  à  la  vioLcucc 
de  son  collègue,  tous  les  actes  de  ri- 
gueur etdeTengetDce;  et  les  peuples 
Lënissaienisa  modération»  sansaper-» 
cevoir  la  main  qui  donnait  l'impul- 
sion au  naturel  Imeede  Maximien. 
Le  gouvernement  de  celui-ci  éUit 
comparé  à  Tàge  de  fer;  et  Ton  re- 
trouvait rAj;c  d'or  dans  l'adminL*;- 
tration  pnternclîr  de  Diocictien.  La 
vanife  ries  deux,  t  in  pcn-urs  leur  avait 
fait  ajouter  à  leurs  noms  les  titres  de 
Jwius  ctd'i/m7//m5  ,  et  les  flatteurs 
disaient  que ,  pendant  que  Tun  des 
maîtres  du  monde  maintenait  rhar- 
monte  dans  tontes  ses  parties  par 
la  puissance  de  ses  reprds ,  l'autre 
terrassait  d'un  bras  mvincible  les 
monstres  et  les  tyrans.  Les  premiers 
ennemis  qu^etit  à  combattre  Maxi- 
mien, furent  les  Bagaudes  (  i  ),  pay- 
sans de  la  (laule,  qui  venaient  de 
faire  unsanrj  int  cHoi  î  pour  erliap- 
per  à  la  dui  cle  tic  iCscUva^r.  /^'H,-!- 
nusct  Aniandus,  chef*»  de  la  révolte, 
cédèrent  à  la  disci]>Uiie  des  légions, 
et  payèrent  de  leur  vie  la  témérité 
qu'ils  avaient  eue  de  se  revêtir  de  la 
pourpre.  Une  autre  insurrection , 


(  I  )  Le  nomeinini  àa  BagmuJet  fut  emplov^  <■ 
G«hU  ,  dit  GibtMn  «  ûêob  I«  ciiiaaièai* 

tt^pMT  les  rsfcellnu  Doauig*  w  ftît 

(krivcr  (lu  nwit  o  ltiqite /?ci>f>ii/ ,  n^«rii>blr«  tnniid- 
tlH>ii»>'.  I.t»  I  çtr:iin  li.  tiKUl»  (ju  il-  ;iv.ii«tit  elrwf»  duW 
IVnHroit  qu  oD  i<|>|><'il<'  auionrd  Lui  SiiMit  M-vur-drs- 
T^i*-  % .  .'■  drtix  liclirs  de  l\ru  ,  Mir  l«»  horda  de  Ja 
M;  riir    p.>rlniciit  iiirure «» lu^ti«M  cAd*  leWM 
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contre  laquelle  Int  iupuissaiïfe  ta  va- 
leur de  Mazimien,  détacha  la  Breta- 
gne de  l'Empire.  Garansius,  qui  g<wh 
mandait  la  flotte  romaine  à  Gesso* 
riacum  (Boulogne sur  mer),  gagna 
ses  soldats,  et  se  rendit  indépciuiant, 
l'an  C187 ,  dans  Tilc  qu'il  était  chaque 
de  défendre  contre  les  incursions  dcv 
baibai  <  s '  / Carausius  ).  Maxitiuen 
(il  d'iuiililes  ]>!Tpar.itifs  ponr  le  rr'- 
duire;  la  rebcliioii  ne  put  être  etouM»  r 
ne  par  (joustaucc  Clilore,  l'un  de» 
eux  césars  que  Diocléticn  sentit  la 
nécessité  d'atecttre  eooore  en  pa^ 
tage  de  son  amorité ,  et  anqnel  il 
avait  donné  la  main-cU  Théddon , 
belle*fille  de  Maximien.  Par  suite  de 
ce  partage,  ce  dernier  cat  à  gourer- 
ner  IMtafie,  la  Numidie,  la  Rhetie  et 
la  Hanîe-Pannonîe.  Deux  nonvr^»  \ 
usurpateurs  s'élaieut  îe\és  en  Aîn- 
que  en    J.qf^  :   Diorlrlieu    nian  ha 
contre  Achillcecn  Éj;vpte;et  Maxi- 
mieu  chassa  de  leurs  montagnes  les 
barbares  de  la  Mauritanie,  ft  les 
contraignit  de  se  soumettre.  Ccsdeax 
princes  câébrèrent  leurs  victoires 
(ao  nov*  3o3  ) ,  par  une  entrée  triom- 
phale à  Rome ,  dont  ils  s'doignèreat 
mentot  ponr  toujours.  Le  premier  i 
établit  son  séjour  à  I^ioomédie; 
le  second ,  à  Milan ,  qu'il  embellit  à 
{grands  frais.  L'abdication  de  Diot  lé- 
tirn ,  rti  '^o  1 .  entraîna  celle  de  Maii- 
nuen  ,  qui ,  t  edant  k  rearet  à  !'inOiiMi- 
ce  de  son  collègue,  se  i  t  tua  au  foiid 
de  la  Lucatiic.  La  prot  lauiation 
bitc  de  son  (ils  Marxcucc  par  \vs  gar- 
des prétoriennes  de  Rome ,  lui  roo- 
vrit,  en  3o6y  la  carri^redcramlnlisn; 
il  conduisit  tontes  les  opérations  fm 
consolidèrent  Tautoritéde  cefib,  et  se 
fitprierparluietlesâiatdereprcndit 
la  pourpre.  Son  caractère  altier  ar- 
ma enfin  Maxencc  contre  lui  :  chassé  | 
de  Rome  par  les  soldats,  il  se  relira 
m  liijiie^  sollicita  vainemeal  Dit* 
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détieiide reprendre  les  rèucs  de  Tem- 
pire,  donna  de  Porabrage  à  Galère, 
et  n'eut  plus  d'autre  roti  aite  que  îa 
cour  de  Constantin,  auquel  ii  avait 
uni  Fausta  sa  fille.  Son  génie  turbu- 
lent lui  fit  entrepreiidic  la  ruiue  de 
sou  gendre  pour  ressaisir  le  pouvtJiJ  . 
Pendant  que  Cunslanlia  clait  occupe 
sur  les  bords  du  Rhin  contre  les 
Francs ,  Maximien  réj^ndtt  le  bruit 
de  sa  mort ,  corrompit  les  troupes 
qui  restaient  dans  la  Gaule,  et  se  fit 
proclamer  empereur.  Mais ,  é|>ou- 
▼anté  bientôt  de  la  jnarclic  ra{)ide  de 
Constantin ,  il  se  renferma  dans  Mar- 
seille, où  ses  soldats  le  livrèrent  pour 
aehelcr  leur  panlon.  Il  obtint  (ie 
choi.sir  le  genre  de  s;»  mort,  et  il 
sVtrangla  de  ses  propns  mains,  en 
3io.  Il  avait  provo(pje  sa  lin  tragi- 
que par  des  tentatives  réitérées  con- 
tre les  jours  de  Constantin.  Gibbon 
a  essayé  d'dlever  des  doutes  sur  les 
détaib  qne  donnent  k  cet  égard  les 
historiens  chrétiens  :  il  est  certain 
que  Maximien  fut  Tun  des  plus 
grands  persécuteurs  de  leur  culte 
Maurice  y  pag»  55a,  ci-dessus). 

F— T. 

MAXIMIEIH-GALÈRE.  ^.  Ga- 

MAXIMirJEN  ^^,  empereur 
d'Allemagne,  lils  de  Frédéric  III  et 
d'Eléonore  de  Portugal ,  naquit  le 
mars  i4^9'  «lusqu'à  Tage  de 
dît  ans ,  il  articulait  si  mal,  qu'on 
l'appelait  le  MueL  Ce  défaut  cessa 
entièrement  dans  la  suite  ;  ce  qu'il 
ne  dut  qu'à  lui-mime  ,  son  éduca* 
lion  ayant  été  fort  mauvaise.  Cepen- 
dant, il  avait  à  peine  atteint  sa 
quatorzième  année ,  que  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le-Téuiéraire , 
dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Trêves 
avec  Frédéric  IH  ,  lit,  en  présence 
de  sa  propre  fille  .  l'éluge  le  plus 
flatUui'  du  jcuuc  priiice ,  et  prépai*a 
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ainsi  ce  mariage  qui  devait  avoir  dê 
si  grands  résultats  (  f .  Marie  ,  pacr. 
I  ).  j  ci-dessus  ).  Dès  qu'il  eut  épousé 
la  riche  héritière  deHoiu'gogne,  l'ar- 
chidue  (ij  eut  à  détendre  l'héritage 
de  son  épouse,  que  Louis  XI  avait 
envahi.  (  f  \  Louis  xi,  XXV i40« 
Quoique  Maximilien  ne  fut  alors  âgé 
que  ée  dix-buit  ans ,  et  qu'il  eût  à 
combattre  nn  des  souverains  les 
pins  actifs  et  les  plus  artificieux  de 
son  temps,  il  arrêta  les  efforts  des 
Français ,  et  força  leur  roi  de  ren- 
dre le  Quesnoi ,  Bouchain  ,  Cam- 
brai ,  et  d'accepter  une  trêve ,  qui 
fut  s'i^iiée  à  Sens  ,  le  17  septembre 
1477.  Les  hostilités  ayant  bicntôl 
reconnnencé  ,  Maximilien  prit  Tof- 
feusive  ,  et  gagna ,  le  a4  août  1 479, 
la  bataille  de  Guincgate,  qui  iiiit 
ses  aiiaires  dans  le  meilleur  état. 
Cependant  il  ne  continua  pas  la 
eoerre ,  narce  que ,  voyant  la  santé 
du  roi  de  France  s'affaiblir,  il  es- 
pérait obtenir  de  meilleures  condi- 
tions de  son  successeur. Mab  la  mort 
de  sa  jeune  épouse  ^int  changer  la 
face  des  afl'aires.  Marie  laissait  deux 
enfants  ,  Marguerite  et  Philippe.  Les 
états  de  Flandre  uoramèrent  dfs 
gouverneurs  à  celui-ci  ;  et  rep^ardant 
son  père  couiuie  étranger,  ils  i'eni- 
pèchireut  de  prendre  part  à  son 
éducation.  Ces  mêmes  états  firent 
proposer  à  Louis  XI  la  main  de 
Marguerite  pour  le  dauphin;  et  loir 
offre  ayant  été  acceptée,  Maximilien 
fut  obligé  d'v  consentir.  La  jciini» 
princesse  reçut  en  dot,  les  comtés 
d'Artois  et  de  Bourgogne ,  le  Ma- 
çonnais et  l'AuxeiTois.  Le  temps  ne 
—  —    » 

(1}  LVfi  cl •!<•  rAutri<  Jh'  <  n  :>rcîi  diirlu:  <J  iN  d* 
|/i'îl   (  .{'|><-iuiaut      |4>ip.n  l  tit  t  ollK'iir^  ll  dMÇ-uia,  Hk*^ 
l.iKiniriil  CumiiM-s ,  Ile  doiiitriit  h  'Miisiinili>-u  .;itr  !«. 
ttlr«  «l'  iloc;  iitais  il  prenait  r»<  llrmri>t  rriu*  <:'•':•>'. 
i  lii'loc ,  ^elâ  frMicr  n  ri'O'ium  <1^ii>  In  niaiwin  >!' 
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lit  (fu*accro$tre  les  défiances  que 
MaKimilien  avait  inspirées  aux  Fla- 
mands ;  et  l'on  en  vini  bientôt  à 
des  hostilités  déclarées.  L'archiduc 

souniil  la  ville  de  (laud,  rjtii  le  rc- 
connut  pour  tuteur  d c  sou  his  et 
pour  gonvenieiir  dv.  la  Flandre.  En 
retour,  il  proiuil  de  iic  ])oiut  cui- 
lucner  sou  (ils  hors  des  Pavs-Bas  , 
et  il  conGnna  les  privilcues  des 
Flamands.  Avant  aiasi  rét^U  son 
autorite'  en  Flandre,  il  se  disposa 
k  tourner  ses  armes  contre  la  France. 
Louis  XI  n'c'iait  plusj  et  les  con- 
lestatlous  cutre  M"**,  de  Beaujeu 
et  le  duc  d'Orléans  seni] liaient  fa- 
voriser les  projets  de  Maxiuiilien. 
Ce  prinrc  ronrîtit  nue  îiauo  avec 
le  duc  de  Bril,ifinc;  et  ce  fui  dans 
ce  temps  -  là,  <juc  sou  père  le  lit 
dire  roi  des  Romains  (  i486  ). 
Fre'dcric  se  rendit  à  cette  occasion 
en  Flandre;  et  sou  fils  lui  donna 
des  fêtes  brillantes  et  dispendieuses , 
qui  excitèrent  beaucoup  de  murmu- 
ces.  Les  impôts  qu*il  fut  obligé  d'ë> 
tablir ,  ajoutèrent  au  mécontente- 
ment ;  et  l*on  vit  bientôt  éclater  un 
soulèvement  ge'néraL  Le  roi  des  Ro- 
mains faillit  être  massacre  h  Bruges, 
où  il  eut  le  courage  de  paraître 
devant  la  populace  révoltée  :  «  Me 
»  voici,  dil-il  ;  je  suis  prêt  à  vivre 
n  et  à  mourir  avec  vous.  »  Quelques 
applaudissements  se  fircut  d'abord 
«  entendre;  mais  la  foule  s^ëtaut  de 
plus  en  plus  jpress^  autour  du 

Ïirince ,  il  fut  torcé  d'entrer  dans 
a  boutique  d'un  apothicaire ,  où  on 
le  retint  plusieurs  jours»  Quelques- 
uns  de  ses  ministres  furent  mis  à  la 
torture  sur  la  place  publique^  d'au- 
tres furent  deVajîiie's,  et  lni-n)cme 
fut  contraint  de  renoncer  à  la  tutelle 
de  son  fils.  Ou  el.ihlit ,  au  nom  de 
l'archiduc  Philippe  et  du  roi  de 
France  y  eu  (|uaUle  de  suzerain  ^  une 
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noQTeUe  administration,  Maxiniîlkn 
montn^  dans  cctté  occasion  un  ro«- 
ragCf  une  dignité ,  qui  contribuèrent 

beaucoup  à  rétablir  le  caïine.  11  ne 
recouvra  sa  liberté* ,  qnVn  ïT-rH.n- 
çant  au  ponvcrncment  df*  la  Flandre, 
et  en  sVu^.i  ,(Mnt  à  rendre  toule>  ]c> 
places  et  a  lelirer  les  troii|>c.s  alle- 
mandes. Après  avoir  sip,nc  celle  es- 
pèce de  capitulation ,  il  se  reiMiit  à  . 
l'église ,  alla  visiter  la  maison  de  Ta- 
pothicaire ,  et  y  lut ,  sans  ânotion  ap-  j 

^ rente,  des  inscriptions  in}uriciues. 
assura  qu'il  oubliait  tout  ,  monta 
sur  une  estrade  au  milieu  de  la  pbce, 
lut  à  haute  Toix  les  engagements  qii*il 
avait  pris ,  et  jura  sur  la  sainte  hoj- 
tied'y  être  fidèle.  Il  iroiivn  hors  df5 
murs  une  escorte,  rjnc  KTi  deric  111 
lui  avait  envoyée.  Ouoi-j.ie  soi;  s^-i  - 
ment  eût  Hé  déclare  nul  y>.ir  lua- 
pereur  et  par  les  èUls  de  l  l  rupire  , 
Maximilien  refu.sa  de  piTudrc  part 
aux  opérations  militaires  ;  et  la  paix 
ne  tarda  pas  à  se  faire  avec  la 
France.  ChaHes  VIII  avait  aocoédé 
à  Louis  XI;  et  ses  ambassadeurs 
conclurent  à  Francfort  (  'n  juilltt  { 
1 4B9  ) ,  un  traite  de  paix»  qui  oUi- 
ge.i  les  Flamands  à  sc>umelLre. 
Peu  de  temjis  après,  le   trône  d; 
Hongrie  étant  venu  à   v.upuT  yiT 
la  mort  de  Mathias  C.orvjn  ,  le* 
princes  autrichiens  le  re'^l.^^u^rent 
en  vertu  d  un  pacte  de  f  ujjulc  qn'ils 
avaient  conclu  avec  le  feu  roi  :  mais 
on  n*y  eut  point  d'égard  ;  et  le  m 
de  Bohème ,  Ladblas,  fut  élu.  Ma- 
xim ilien  irrite  fond  sur  la  Hongrie, 
et  se  rend  maître  d'Albe  rojak. 
Il  se  disposait  à  s'avancer  jusqu'à 
Bude ,  lorsque  la  mutinerie  de  ses 
troupes  le  força  dese  retirer.  Tayaut 
pu  oliteuir  des  secours  de  bi  dièif  t!e 
i'Empire,  le  roi  des  Romains  v,'  bor-  | 
na ,  dans  l'entrevue  de  Prc^boun:. 
(  7  uov.  1 4g  I  ) ,  à  renouveler  k 
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pacte  de  famille.  On  lui  promit  une 
somme  de  cent  mille  ducaU,  et  il 
lui  fut  pcrmU  de  prenne  le  litre  de 
roi  de  Hongrie.  Depuis  long-lenps 
îf  sVuit  établi  des  relatiotts  «nire 
ce  prince  et  le  doc  de  Bretagne  t  il 
en  aTait  mène  ëpoiisë  la  wkfwr 
procureur  ;  mais  ce  mariage  ne  fnt 
pas  confimié  (  V,  Avive  ne  Ba£TA- 
GNE  ).  On  sait  que  cette  princesse  fut 
enlevée  ;i  lVT«\imiHen  j>ar  (>harlps 
Vllf,  qui  lui  renvoya  Mai'^uerite 
d'Autriche,  sa  (iile,  à  laquelle  le  roi 
de  Franre  avait  cte'  fiance,  Iinie 
de  cet  aiirutil ,  1  dichiiiuc  forma 
une  ligue  avec  les  rois  d'Angleterre 
et  d'Aragon  ;  il  rëcla»a  rappHi  des 
Suisses  y  et  fit  à  la  diète  «nedemaade 
dliog^es  'et  d'argent.  Mais  les 
Suisses  se  bornèrent  à  lui  offrir 
leur  médiation  ;  et  les  étals  de  l'Em- 
pire, àpfès  Ini  «voir  accoYdé  ta 
moitié  des  secours  qu'il  demandait, 
les  rendirent  inutiles  par  leur  len- 
teur. Flenri  VU  ,  il  est  vrai ,  vint 
meiirc  le  siegc  devant  Boulogne: 
mais  soudain  il  fit  la  paix  avec  la 
France  ;  et  le  roi  d'Aragon  fut  gagne 
par  la  cession  du  Eouss.'llon  et  de  la 
Cerdague.  Maxiniiiien ,  resté  hkA  et 
forcé  d'obéir  à  la  néccssîléy  céda,  La 
Franche^omté ,  f  Artois  ^  le€b|ioo* 
nais  lui  furent  restitaés.  Son  pire, 
qui  lui  avait  depuis  quelque  temps 
résigné  l'administration  de  ses  élaù| 
étant  mort  le  19  août  i4o3,  il  com- 
men^'a  son  règne  par  l'expulsion 
des  Turks  ,  qui  avaient   porte  \o 
ravage  jusqu'à  Laybacli  et  <i;nis  la 
Styrie.  Après  cette  courte  exjHHli- 
tion,  il  se  rendit  à  Inspnick,  où 
il  épousa  (  ib  mars  i494  )  Blau- 
che-Marie,  sceor  de  Jean  Galens, 
duc  de  Milan ,  et  mke  de  Ludovic 
Sforce^  qui  lui  apporta  en  dot  une 
somme  considéraUe(44o>oooécus 
d'or  )  ;  d  cette  «ttiance  lut  denna 
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moTPfis  (î'ifiiLr-venir  dans  les 
altairts  d  ltalii'.  Opt^ndijut  ron;neîi 
des  seigneurs  allemands  À'iniJit;ii,i 
de  Toir  oe  chef  de  l'Eiopire  s'ailier 
à  une  Camille  qui  ne  deraîl  sa  ré- 
cente élévation  qu'à  un  bitaid.  Ib 
refusèrent  lonf^tcmps  de  rseonnaîiie 
Blanche  pour  impératrice;  et  si  elle 
nvaiteu  tles  enfants,  il  est  probable 
que,  selon  le  droit  public  derAllc 
magne  ,  ils  n'auraient  été'  considère* 
que  comme  àr  simples  gciitilshom- 
me«;.  Gypendanf  Charles  Vtll  avait 
execulë  sa  fanK  iisc  cxi^dition  de 
Naples.  Maxiiiiilu  ii,  qui  en  ronrnt 
ks  plus  viveii  ini|uiétude8,  fonna  une 
ligue  secrtte  atreo  le  pape,  le  duc 
de  MiiaB,  le  roi  d'Aeafon  eC  kff 
républiques  de  Veniae  et  de  nottnce; 
et  y  sens  prétexte  d'aller  se  faire  sa» 

k  Rome  ,  il  dirigea  une  année 
Vfn  ntalie.  Il  dem^a  ensuite  des 
secours  à  l'empire  germanique,  et 
convoq^rt  li  Worms  la  fameuse  diète 
de  i49^t  <li»*il  pre'sida  m  p  rsonue. 
Ludovic  Sforce  y  reçal  l'invcstitcn* 
du  duché  de  Milan  ;  puis ,  devorui 
membre  de  1  Euipac,  il  en  réel  a  fu  a 
l'assistance.  Le  légat  du  ^tape ,  ^'é- 
lendânt  sur  les  e&oks  eoranis  pai* 
^  troupes  Ifiinçaises,  peigoit  le 
Saint-Pfere  fugitif ,  et  «éclama  pour 
fan  de  prompts  secours;  mais  toutes 
ses  instmoes  furent  vaines.  Les 
États  ne  songèrent  qu'au  rétahlisse- 
mcnt  de  la  tranquiHile  intérieure;  et 
pour  y  parvenir  ahoHrent  ledroit 
de  guerre  p  jrtK  iilier ,  et  fondèrent 
la  cha)!ib!  f  iinju  i  ialo,  dont  le  sie'gc 
lui  d'aijoi\i  claijii  d  Francfort.  i\fa- 
xiu.ilien  espérait  que  le  consente- 
ment qu'il  avait  donné  à  Térection 
de  ee  tribunal ,  porterMt  la  dîcle  à 
lui  fournir  les  moyens  de  reprendre 
en  Italie  rascendant  qu'y  amient 
•eu  ses  prédécesseurs.  Après  beaur 
coup  a'hésiutioîi  el  de  délais^ 
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l'asscmîjlcc  vota  la  levëe  d'une  ar- 
mée ,  qiu  (îrvail  être  assez  forte 
pour  arrêter  les  prur^rès  des  Fran- 
çais; mais  elle  n'affecta,  pour  l'en- 
tretien des  troupes ,  que  des  soiiimcs 
îusufilsautcs.  Au  lieu  de  fournir  k 
ses  alliés  un  contingent  de  neuf 
nille  bomraes ,  ainsi  qu'il  en  avait 
pris  rengagement ,  rempereor  ne 
put  leur,  en  envoyer  que  trois  mUle  ; 
ce  qui  suHît  toutefois  pour  faire 
perdre  aux  Français  le  royanme  de 
Naples  avec  autant  de  rapidité  qu'ils 
Pavaient  conquis.  C^'pendant  Char- 
les VlII  ,  à  peinr  rentre  en  France, 
prépara  uue  iioiivtile  expédition;  et 
Liidoyic  Sforce  courut  vers  Maxi- 
iiiilien,  que  Toffrc  d'un  subside  iit 
consentir  à  reprendre  les  armes. 
Il  conroqoa  une  diète  (  i497  )  ^ 
Lindau  :  les  lances  et  états  de  1  Em- 
pire eurent  ordre  de  réunir  leurs 
contingents  à  FeldUrck  ;  et  d^à  il 
avait  passé  les  Alpes  avec  cinq 
cents  cnevaux  et  huit  compagnies 
d'infanterie ,  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  \  I  il  différait  son  cxpnli- 
tion.  Ses  alliés,  n'ayant  plus  besoin 
de  ses  secours ,  lui  firent  entendre 
qu'ils  ne  seraient  pas  lâchés  de  le 
voir  rctournei  eu  Allemagne.  ^> eau- 
moins,  daus  Tespoir  de  détacher 
les  Florentins  de  l'allianee  qu'ils 
avaient  contractée  avec  la  France» 
on  consentit  k  ce  que  Maximilien 
assiégeAt  Livonme.  Il  bloqua  le  port 
,de  cette  ville  avec  une  flotte  équi- 
pée à  Gènes  :  mais  cette  entreprise, 
que  les  allies  secondèrent  mal  et 
même  11  .1  versèrent  ,  n'eut  annui 
succi's;  el  Maximiiicn ,  après  leur 
avoir  adresse  des  reproches  amers  , 
qujtta  ritaiie.  Des  qu'il  lui  reuUe 
dans  ses  e'tats ,  il  se  vit  engagé  dans 
de  nouvelles  contestations  avec  la 
France*  Charles  VUI  avait  promis, 
fu  k  paix  de  Senlis,  de  xestitucr 
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phisicurs  pinces  à  l'archidac  Plu- 
lippe,  lorsque  ce  prince  serait  arrive 
à  lâge  de  vinç^t  ans.  l/archiduc  en 
avait  à  peine  aîd  inl  dis.  -  neuf  qu'd 
demanda  l'eiLtculioii  du  traite.  Char- 
les  YIIl  éluda  sa  demande;  ci  après 
la  mort  (fe  ce  monarque ,  Louis  Xlf 
se  montra  encore  moins  disposée  lui 
céder*  Maximilien^  voulant  soutenir 
les  droits  de  son  fils^ fit  entrer  es 
Bourgogne  une  armée  composée 
d'Autrichiens  et  de  Suisses.  Celle 
armée  éprouva  peu  de  résistance; 
mais  les  Suisses  ,  sVtaul   nnitint^  , 
se  débandèreiit  ,  et  les  Autrichiens 
furent  forces  de  >e  retirer.  Loutf 
XJI  ,  qui  surigeait  a  attaquer  le  Mi- 
Janez  ,  ouvrit  des  propositions  tic 
paix,  que  Philippe  s'empressa  d'ac- 
cepter (  août  1 49B)*  Les  villes  d'Atrt, 
d'Hesdin  et  defiétbune»  lui  furent 
rendues.  Ce  prince,  comme  comie 
de  Flandre,  donna  Tinvesliture  de 
Boulogne  k  Louis  XII,  de  qui.  à 
son  tour ,  il  reçut  celle  de  l'Artois, 
du   Charolais  et  de  la  Flandre. 
IM  ixi milieu ,  à  qui  l'Empire  retira 
son  appui .  f(ît  force'  de  soviNoiire  à 
cet  .1  rra II [;pi lient  ;  el  bient'  l  -  n  lui 
donna  ,  d'un  autre  côté,  asst/,  d  oc- 
cupation pour  qu'il  ne  piit  plus  y 
songer.  I^e  duché  de  Gucldre^  sur 
Icquel  Charles  d'f^mont  avait  foi^ 
me  des  prétentions,  déclarées  nulles 
par  lesaroitres  nommés,  fut  recoiwa 
fi(  r  (le  l'Empire.  Maximilien  en  con- 
féra l'investiture  k  Philippe,  son  fils. 
Charles  d'Ëgmont  ne  larda  pas  â 
prendre  les  armes ,  et  il  recouvra  la 
plus  grande  partie  du  pavs.  Soutcmi 
p.tr  la  France  ,  il  Vit  échouer  tous  ^c» 
eliorls  de  I  empereur  ,  qui ,  se  fl al- 
lant d'être  plus  heureux  ailleurs, 
abanduuiia  une  entreprise  iuiiix> 
tueuse;  et^  peu  de  temps  apri:>  son 
départ  y  on  conclut ,  sous  la  mé- 
diation de  Louis  XII,  un  traité  de 
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paix  (  i490  )•  Maxiinilicn  avait 
setili  les  avantages  ({u'il  pourrait 
^nerde  rilclveti(^;  et,  pique  de 
l'appoftUioii  qu'il  éprouvait  de  la 
|Mirt  des  cantons  démocratiques ,  il 
tenta  de  diviser  les  Suisses  entre  oix, 
de  leur  arracber,  comme  empe- 
«eur,  les  secours  qu'il  n'avait  pu 
en  tirer  comme  chcl'  de  sa  maison  t 
Triais  ils  refusèrrnt  de  5C  reconnaître 
nierai  »r<'s  de  I  Rnipirc,  et  de  fournir 
le  contingent  qu'on  leur  avait  dc- 
Hînnde'.  î.c  pape,  à  l'instij^ifion  de 
IM.tMi.uiit  II ,  les  excommunia;  et 
la  chambie  impciiale  exerça  con- 
tr'enx  toute  la  rigueur  de  son  auto- 
rité. Ces  mesures  violentes  engar 

Î;èrent  tons,  les  cantons  à  s*umr  ;  et 
'empereur ,  ayant  fait  marcher  con- 
tre eux  nitc  armre  de  seize  mille 
bommes,  fat  vaincu  dans  un  combat 
opiniâtre ,  et  se  vit  obligé  de  signer 
rinde'pcndancc  lielvctique  (  i4l>9  )• 
Pendant cetf<'  guerre,  Louis XII  avait 
fait  la  conipiètc  du  l^îil.iuez ,  et  ùojj 
il  menaçait  le  loyamne  de  Naples. 
Maximilien  al.irme'  se  îjàta  de  con- 
clure une  alliance  avec  les  wSuisses  ;  et 
il  conroquadanslavilled^Âu^sbourg 
(  1 499.\  une  nonvelle  diète,  qui ,  celte 
fois ,  consentit  i  lui  prêter  des  se- 
cour$,et  a  déterminer  les  contingents 
que  devaient  fournir  les  membres  du 
corps  g^rinanique  :  elle  enrova  mè- 
ine  une  ambassade  au  roi  de  France 

Î»our  sVf)fe?i'lre  avec  lui  S'ir  le  Mi- 
anez.  En  retour  <\v  ces  conces- 
sions ,  Maximilien  consentit  à  la 
reorganisation  de  la  chambre  impe'- 
riale  ,  et  même  à  rétablissement  d'un 
conseil  de  régence  ,  destine  à  tenir 
les  rênes  du  gouveniement  dans 
l'absence  du  chef  de  FEmpire»  Ije 
siège  en  fut  établi  â  Nuremberg ,  et 
le  monarque  en  fit  l'ouverture  en 
dcrembrc  iSooj»  L'ambassade  qui 
«tail  allée  en  France,  ayant  ii^ocié 
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une  Irèvr,  reirij^ereur  n'fn«;a  de  Ja 
ratifier.  Louis  XII,  ne  voulant  pas 
s'engager  dans  une  expédition  contre 
le  royaume  de  Naplcs ,  tant  qu'il  au- 
rait à  craindre  du  côté  de  l'Allema- 
çie  et  qu'il  n'aurait  pas  reçu  l'inves- 
titure du  Milanes,  8*adres.sa  en  mt* 
me  temps  aux  états  de  VEmpire , 
et  à  l'arcbiduc  Philippe,  prince 
jeune  et  ambitieux,  qm  avait  beau- 
coup d'asc  cndant  sur  l'esprit  de  son 
]>rre.  il  lui  assurait ,  pour  son  bis  , 
qui  était  encore  dans  l'enfance ,  la 
main  de  IM^dame  Claude  de  France, 
avec  le  Mdauer.  en  dot;  et  il  piit 
l'engagement  de  n'opposer  aucun 
obstacle  à  ce  que  Pbilippe  régnât 
sur  la  Gastille  et  TAragon,  dont  iî 
avait  épousé,  en  1496 »  Itbérîtière 
présomptive  (  F.  Jeaitiie  ,  XXI , 
4ttB  ).  Ébloui  par  ces  offres  brillan- 
tes, l'arcbiduc  fit  tous  ses  efToits 
pour  ieeoneilier  Louis  XTT  et  Aîa- 
ximilien;  et  il  iinit  par  vaincre  la 
répugnance  de  l'empereur.  Le  i3 
octobre  1 5oi ,  on  conclut,  à  Trente, 
un  traite  par  Lequel  le  projet  d  nnir 
Madame  Claude  au  dis  de  larcLiduc 
fut  approuvé  ;  et  la  main  de  Marie , 
soear  du  jeune  prince,  fut  promise 
au  premier  enfant  mâle  qui  naîtrait 
an  rbi  de  France.  Maximilien  devait, 
pour  une  somme  convenue,  accorder 
l'investiture  du  Milanez  à  Loui« 
XII  ,  qui,  h  son  tour,  promit  de 
fournir  des  troupes  pour  combattre 
les  Turks,  de  favoriser  le  couron- 
nement dp  l'erapcrenr  à  Romr,  et 
de  sonituii  le.s  prétentions  de  la  mai- 
son d'Autriche  a  la  réversion  des 
couronnes  de  Hotn^rie  et  de  Bobème^ 
ainsi  que  les  droits  de  Tarcbidnc 
Pbilippe  sur  la  succession  d'Espa- 
gne. Préoccupé  d'une  propbcttc  qui 
semblait  annoncer  qti  il  serait  un 
conquérant  célèbre,  ou  poussé  plu- 
tôt par  son  génie  inquiet  et  ranta- 
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nesqiie  ,  Maxim  il  ien  ,  a^rës  avoir 
tenninë  set  démclà  avec  la  France , 
voiilat  ae  inettfe  à  la  tlle  d'une  croi- 
sade  ;  et ,  pour  éviter  la  lenteur  des 

diètes  ,  il  sollicita  y  cbacun  en  par- 
ticulier, les  princes  et  états  de  t'Ënt- 
pire.  ëlecteufSy  loin  d'accéder 
À  SCS  demandes ,  se  plaignirent  de 
la  manitTp  lllej^ale  dont  11  avait  agi, 
et  5' is^cniblcrent  (  '2  juillet  \5oi  ) 
a  Gciuhausen  ^  où  ils  formèrent  la 
célèbre  Union  électorale,  par  la- 
quelle ils  s'engageaient  à  n'avoir 
qu  une  même  opinion  dans  les  diè- 
tes. MaximUien  ordonna  m  ^lee* 
leurs  de  se  séparer;  ittaiiT,  «u  lieu 
d*obéir ,  ils  dièssbtnl  «ne  liste  de 
griefs.  L'empereur  avait  tenté  de 
renverser  la  diamlire  impàiale  et 
le  conseil  de  régence ,  et  de  les  rem- 
placer par  le  tribunal  qui  ,  daus  la 
suite,  a  ëtc  appelé  conseil  auliqne. 
La  icjit:itivc  qiTi!  (il  pour  e'rîgcr 
l'A  ut  li  elle  cji  elccioiat,  fut  un  autre 
grior.  On  s'y  opposa  vivL'inrîit;  et 
iMaxiinilicn  y  renonça  liaus  l'ac- 
commodement qui  eut  lieu.  Ce  prin- 
ce ,  malgré  tons  ses  emlMirras ,  jiV 
vail  pu  abandonné  son  projet  de 
croisade.  Il  s'était  efforcé  de  lever 
une  armée  de  volontairés ,  et  d'exci- 
ter l'enthousiasme  des  seigneurs  al- 
lemands ,  en  annonçant  divers  pro- 
diges que  l'on  considérait  comme 
des  preuves  réelles  de  l'intervention 
de  la  Divinité.  Telle  fut  une  pierre 
du  poids  de  !i5o  [ivres,  tombée 
du  ciel ,  près  d'Ensislu  iTn  ,  dans  la 
Haute- Alsace  (  l  ).  L'empereur  par- 
lait aussi  cl*uue  maladie  terrible  qui 
avait  enlevé  des  millions  dliommes 
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(la  maladie  vénérienne  ),  et  d'instru- 
ments ^e  la  passion  impriaéi  en 
eoulenr  de  sang  sur  le  corps  et  les 
viêtuneiMs  d^ime  fovdedc  persomMii 
Ses  exhortations  ne  fuent  pas  tout* 
à*fait  vaines ,  et  fceancoup  de  sei- 
gnenrs  dlemands  prirent  la  croix. 
Des  sommes  considérables  furent 
levées  dans  toute  la  cÎTre'tienlr:  mais 
le  j)ape  Alexaîidrr  VI  leur  douna 
une  destin;ilii)n  dift'ércnte  ;  et  d'.ni- 
Ires  olistaclcs  empéchèrcni  M.i\imi- 
lien  d'eliéctuer  celte  folle  expédi- 
tion. Il  fut  obligé  de  marcher  contre 
Robert,  fils  de  Tdlectoor  Matin , 
«pt'il  fil  mettre  an  bas  4e  fEm* 
fare  pour  avoir  envahi  la  ■acees 
sion  de  son  beau-père  Georgf ,  due 
de  Bavière  -  Lanosbat ,  mort  sâns 
enfants  mâles  ,  en  1 5o3.  Rnbait 
arait  Icvf?  une  armée  en  Bohème;  fl 
dans  le  combat  que  lui  livra  lVf?î- 
perfur,  sous  les  mursdeRalisbocne, 
les  troupes  impériales  plièrent,  et 
furent  rompww  par  des  sorties  im- 
pétueuses, fttisieurs  Bohémiens  en- 
tourèrent Maximilieu,  et  renlevèrent 
dedessvssasdle.aumojcndeieun  { 
armes  crochues.  Éric,  dae de  BcM-  I 
.wick,dlatttaocouni,  reçut  kscuons  ! 
portés  k  l'empereur,  et  Im  sauva  la  ! 
vie.  Sans  se  déconcerter,  MmUm^ 
lien  rallie  ses  troupes ,  les  excite, 
et  les  conduit  à  la  victoire.  Peu  de 
temps  après  cette  bataille,  Rob«t 
mourut,  laissant  trois  enfants  en  1;as  \ 
âge  :  mais  l'élcctenr  PnL;tin  .  soute- 
nant les  intérêts  de  ses  petits-fiN , 
continua  les  hostilités;  et  le  Pahti- 
nat  fut  attaqué  et  dévasté.  L'ékcu  ur, 
renfermé  dans  Heidelberg ,  fut  cob- 
traint  *de  se  rendre.  L'empcrem 
prononça  la  sentence  dans  aaedièie 
tenue  à  Cologne  (  1 5o4  )  :  le  paw 
situé  entre  le  Danube  et  la  \.iab, 
qui  a  été  ensuite  appelé  Hant-PaU- 
linat,  la  viUe  de  Kcubowg  «t  ks 
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Hrrtt  aUodiales ,  fur^t  adjuges  aux 
ÛU  de  Bobeit  tt  d'Élûâlieib  ;  et  le 
mte^  appaitiiit  à  k  braoche  de 
lliiucfa«  Maximilicu ,  pour  s^indem^ 
niser  des  frais  de  la  guerre,  retiot 
Kulsteia,  Geroldseck,  et  quelques 
atitrcs  places,  ainsi  mie  le  laodgra- 
viat  d'Alsace.  Ses  allies  obtinrent 
aussi  plusieurs  districts;  et  c'est 
ainsi  que  commença  la  décadence 
de  îa  maison  Palatine.  Pendant  ce 
temps,  Maximilien  ,  mcfcontent  du 
retard  que  Louis  Xll  apportait  à 
exécuter  k  traité  de  Trente,  «Tilt 
envoyé  contre  lut  trois  miUe  boni- 
mes  dans  le  royavae  de  Naples , 
•t  se  flattait  de  procurer  cette  cou- 
ronne à  sa  famuie.  Mais  les  senti- 
aums  de  rercbidnc  Philippe  diflR»- 
raient  de  ceux  de  son  père.  Ce  jeune 
prince,  allant  des  Pays-bas  en  Es- 

1>agne  ^  avait  e'ie  reçn  avec  de  grands 
lonneurs  par  le  roi  de  France;  et 
il  avait  retiouvclc  le  traite' de  Trente. 
Il  travailla  ensuite  a  un  raccommode- 
ment  entre  Louis  XII  etJ^faûmiiien. 
Par  ses  soins,  on  convint  k  Btots,  k 
%%  septinihre  t5o4,  d'un  arrange» 
BMnt ,  qui  fiif  presone  aussitôt  rompu 
que  siigpé.  Maigre' rengagement  qu'il 
-  venait  de  i-enouveler ,  je  roi  de 
France  unit  sa  fille  à  François^  duc 
d'Angoidémc,  depuis  François  l^^. 
(  f^,  Louis  XII  et  François  l*». 
XV,  )  "  pî*omit  sa  nièce  à 
Feniiuand  d' Ara  go  n.  L'a  rcb  i  d  u  <•  P  h  i  - 
lippe  étant  mort  vers  celte  cp4»i^uc% 
laissant  un  fils  eu  bas  âge ,  Maxi- 
milien cbei'cha  vainement ,  comme 
a'ieol  èt  tuteur  du  jeune  prince,  k  se 
iaire  donner  la  rëgenee  deCasItlle: 
mais  il  fut  plus  beureux  dans  les 
Pays-bas,  dont  il  remit  l'adminis- 
tration à  sa  fionir  (  F,  MjkBGUsaiTE 
d'Autricbe ,  pag.  3o  ci  -dessus  )•  Ce 

Itrince  annonçait  depuis  lonç^-teraps 
'intention  de  se  rendre  à  Borne  ^ 
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pour  y  recevoir  la  couronne  impc'- 
riale.  Jules  11^  Toulant  l'éloigner  de 
l'Italie ,  conclut  une  lim  avec  Louis 
Xll ,  1^  YéDitieos  et  d'autres  états  j 
mats  bientôt ,  redoutant  plus  le  rot 
de  France  que  l'empereur ,  il  pressa 
celui-ci  de  passer  les  Alpes,  à  la  têie 
d'ufîc  armée.  Ses  instances  furent 
appuyées  par  la  république  de  Ve- 
nise ,  q^ui  offrit  un  passage  dans  ses 
états  ;  et  Maximilien  ,  qui  ouvrait 
alors  une  dicte  h  Constnnce  (  i5oh), 
détermina  celte  asbcmblcc  à  décréter 
la  levée  de  quatre-vingt-dix  mille 
bonunes.  Cette  levée  se  fit  avec  une 
actiTilé  peu  commune  ;  et  neuf  can- 
tons belvétiques  promirent  d'y  join* 
dre  six  mille  hommes.  Mais  Louis 
XII ,  qui  ne  voulait  point  être  en 
guerre  avec  l'Empire ,  licencia  son 
armée  après  avoir  soumis  Gènes.  Les 
frayeurs  de  diète  s'év.Trîoinrcnt ,  rt 
les  préparatifs  du  corps  germanique 
furent  suspendus  :  la  ligue  italienne, 
formée  pour  cm  pécher  M.ixiuiiiicn 
de  pénétrer  en  Italie,  fut  au  lontiaire 
renouvelé,  et  l'on  Gt  de  grands 
préparatifs  ponr  lui  dbpuler  le  pas* 
sage.  Ces  obstacles  n'eliranlèrent 

Soint  sa  résolution,  quoiqu'à  peine 
eût  reçu  le  quart  du  subsido  de 
cent  mille  florins  qu'on  avait  vote', 
et  qu'il  n'eût  été  rejoint  que  par  une 
partie  fie  l'armée.  A  la  îctc  de  viuj;(- 
rinq  raille  iionimesau  plus,  il  pTvsj 
les  Alpes  au  cœur  de  l'iiiver,  et  des- 
cendit dans  révèclié  de  Trente 
(  l5o8  }.  A|>rc«>  une  vaine  tentative 
pour  secourir  le  parti  des  mécontents 
a  Gènes,  il  prit  le  titre  d'empereur 
élu,  et  requit  Venise  de  loi  laisser 
le  libre  passage.  Sa  demande  fut 
r^etée  avec  de  grande^  marques  de 
respect;  et  on  lui  olFrit  de  le  laisser 
passer  sans  son  armée.  L'empereur 
mit  le  doge  et  le  sénat  au  ban  de 
Tiùnpirej  assiégea  Viccuce,  et  s>ui- 
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i)ai  u  du  Cadorc  :  mais  l'approclic  de 
rarmce  combinée  de  France  et  de 
Venise  ie  fit  replier  dans  le  Frioul  ^ 
et  mit  fia  k  une  entreprise  mal  con- 
certée. Afin  de  sauver  son  honneur, 
ii  publia  une  bulle  du  pape  ,  nui 
lui  couférait  ie  titre  d'empereur  des 
Romains,  et  courut  à  Ulm  pour 
donner  de  la  Ticriicur  an\  résolutions 
de  la  dicte  et  eu  tirer  nés  secours  j 
mais  taii  iiî)  (ju'il  prcss.ril  m-s  deman- 
tio  ,  iruiipfs  IVaiit  .ii>es  et  véni- 
ticmies  envclopplreullcs  Allemands 
dans  le  Fi  loid ,  les  lirenl  prisonniers, 
et  rcprirei^t  toutes  les  places  qui 
ayaient  eéSié  aux  premiers  eflortf 
des  tiiipt  ûaux.  Elles  s'emparèrent 
de  Trieste  et  de  Fiume  ;  et  elles 
auriienl  icnvalii  tout  le  Trentin  , 
si  Louis  Xil,  mécontent  de  Ve- 
nise, ne  lui  avait  retiré  son  appui. 
On  conclut  ;  en  i  ^X'S  )  une  !i  ève  de 
trois  ans;  mai>  !Mcj\.iiHdien  n'allcn- 
dit  pas  ce  icrnio  pour  susciter  de 
nouveaux  tniitMuis  à  cette  orgued- 
lense  riMîublique.  Jules  II,  Louis 
Xil  et  Ferdinand  d'Aragon,  entrè- 
rent dans  ses  vuc&;  et  sous  prétexte 
de  r^ler  des  contcsUtions  qui  s'é- 
taient élevées  à  Toccasion  du  duché 
de  Gueldrc ,  Margueriie  d'Autriche 
et  le  cardinal  d'Amboisese  rendirent 
à  Cuuibrai  avec  de  pleins  pouvoirs , 
et  tous  les  points  en  contCbLalion  en- 
tre la  France,  la  mais*  n  d'Aiiliiche 
et  le  duc  de  Gueitirc  furent  bientôt 
ro-^les  (  I  %  r.c^  deux  priiu  ipaux 
ai'licltrs  du  tiàiU-  poi  tauMil  (Hio  i'cm- 
P'-rctir  ,  niU  '.i  nii>iiil  et  iit  Uiillo  du- 
l  aii,,  accurder.ût  à  Louis  XII  une 
|iuu\elle  iuvestiturc  du  Mîlanez,  et 
<|uc  Maximilicn  rcnoncel'ait  aux  ma- 
riages comcDOS  par  le  traité  dé 
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Blois.  T.a  mine  et  le  partage  M 
elats  de  Venise  entre  tes  erandfs 
puissances  furent  arrêtés  par  les^  arti* 
eies  sectvt^  du  même  traité;  et  il  fut 
convenu  que  Femperenr  aurait  Vé- 
rone ,  Padoue ,  \  icence  et  le  FriuuL 
Impatient  d'obtenir  ces  dcpotîiHr-s  , 
tandis  (pie  le^  rois  de  France  et  d  Ara- 
ç;oii  rcnnisiau  :i  ;  leurs  ton  es  .  il  con- 
vtupni  [  avr.  i  .)(><  j  ) ,  a  Vi»  ui  lo-s ,  tme 
dièle  dcrEuijureà  IcUfuelle  il  exjjo^a 
le  p!au  de  la  ligue.  Mais  il  n'eu  reçut 
que  des  reproches ,  auxquels  il 
pondit  par  une  apologie  Toiémente , 
et  qui  eut  été  d*un  faible  secours  ^  a , 
Jjendant  ce  temps,  les  Français  n'a- 
vaient pas  réduit  les  Vénitiens  « 
la  dernière  extrémité.  Dans  cette  fâ- 
cheuse positioa  ceux-ci  cherchèrent  k 
gagner  !Vmprrrt:r,cf  ils  oirrirenl  d"îc 
r(Ton!iaîtrepoursuzerain,dcbn  p  »vt t 
lui  iribut,  cl  de  rendre  h  la  niais<  n 
d*  \iitiicbe  tout  ce  qu'ils  lui  avaicDt 
enlevé.  Scdt^it  par  dt  s  olires  aus5i 
brillanlc.s,  Maxinuiicii  clail  |îrès  d'a- 
bandonner la  France  ;  mais  il  fotfO- 
tenu  par  les  rcpr&entatioDS  àa  car* 
dinal  d*Ambobe ,  qui  s'était  rends 
à  Trente  pour  y  recevoir,  au  nom 
du  roi  ,  rinvestitur«  du  Mîlancz 
(  juin  iSoQ  ).  Après  la  ccrc'montc , 
l'empereur  renouvela  le  traite  c'c 
(iambrai ,  et  accepta  la  proposition 
d'avoir ,  près  du  lac  de  (jardc  .  une 
entrevue  avec  Louis  Xll,  Otle  en- 
trevue firt  sans  rosuifat.  T.'enipe- 
n'ur  irtus.i  l'iuvi-slitnic'  jimini-^e; 
il  il  se  brouilla  de  nouveau  avec 
Louis  Xll.  M'a^ant  pu  se  mettre, 
assez  pr<  niptemcnt ,  en  possession 
des  niaces  qùi  lui  étaient  échues  ^ 
il  écDOua  devant  Padoue,  et  fit ,  en 
i5io,nne  autre  ramp.-igue,  qui  ce 
fut  [«ns  plus  deVisive.  Peu  de  temps 
après,  le  rçi  de  Finance  ayant  assem- 
ble un  concile  national  à  Tours» 
Vcvôquo  de  GiucK  s'y  présenta 
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comme  ambassadeur  de Masimiliai. 
L'assemblée  s'éunt  conformée  aux 
vîtes  de  son  roi  y  on  proposa  de  faire 

revivre  la  pragmatique  sanctiou  de 
Charles  VIL  L'empereur  voulut  la 
faire  recevoir  aussi  dans  les  états  de 
J'Empire;  mais  les  évoques  alle- 
mands ne  se  muni  ri  rent  pas  aussi 
traitables  uuc  les  pielals  français.  Ce 
furent  probablement  et  leur  résis- 
tance et  les  conseils  de  Ferdinand 
d'Aragon ,  qui  portirent  Maxtmilien , 
^oiqtt*tl  eût  déjà, donné  un  édit 
pour  la  convocation  d'un  concile 
universel  (  16  janv.  1 5i  1    à  con- 
sentir à  la  tenue  d'un  congrès,  où 
l'on  devait  travailler  à  une  patiHca- 
lion  générale.  Les  plénipotenii^jîres 
de  toutes  les  puissances  se  l  ennu  ut 
à  Wantoue.  Jules  H,  qui  ne  .songeait 
ijii'à  (•\pniser  les  IVauçais  de  l'Italie, 
ciierciâa  de  nouveau  à  leur  enlever 
Tappui  de  Maximilicn;  mais  tous 
ses  efforts  échouèrent,  ainsi  que  œux 
de  Venise,  qui  offrit  vainement  k 
Fempeieur  un  équivalent  en  argent, 
]»our  qu'il  abandonnât  ses  préten- 
tions. Ce  prince  avait  trop  à  cœur  de 
faire  des  acquisitions  en  Italie  ;  et , 
lorsque  les  intrigues  du  pape  curent 
opéré  la  dissolution  du  congrès,  il 
resserra  T alliance  qu'il  avait  con- 
tractée avec  la  France,  pour  qui 
elle  tut  d'im  faible  secooib.  MaxiiiH- 
lien  y  renonça  toutefois,  à  une  épo- 
que où  il  paraît  qu'il  aurait  dû  j 
tenir  davantage,  c*est4k4tire,  lorsque 
k»  Français ,  sous  la  conduite  de  Gas- 
ton de  Fois  ,  eurent  remporté  de 
grands  avantages  en  Italie*  L'empe- 
reur fut  gagné.  dil*on ,  par  le  roi 
d'Aragon ,  qui  le  flatta  de  l'espoir  de 
recouvrer  le  Milanez,  et  mémo  d'être 
élevé  à  la  papauté,  chimère  dont  i! 
se  repaissait  depuis  quelque  temps. 
Une  maladie  grave  dont  Jnies  II  l'ai 
auciut,  écbauàa  de  plus  en  piui 
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l'ambition  deMa:iimtiien,qui ,  ayant 

besoin  d'argent  pour  gagner  les  mem- 
bres du  conclave,  fut  sur  le  point 

d'engager  aux  FHgp;er ,  célèbres  ban- 
qïîiers  et' An-^'-bour^ ,  les  ornements 
1  m  j  1  (  I  L i  •  i  \ .  1 . o rscp  I e  le  r étab l i s.se in en t 
du  pape  eut  trompé  l'allente  de  l'em- 
pereur, il  ne  perdit  pas  eiaorede  vue 
sou  projet;  il  ^olhciLi  même  le  titre 
de  coadjuteur  du  Saint-Siège ,  qu'il  uc 
put  obtenir^  maigre  sesreiatloni 
avec  Jules  II,  auqttelil  se  réunit  con* . 
treleroi  de  France  et  la  répuUique 
de  Venise.  Ce  pape  étant  mort  peu 
de  temps  après,  le  cardinal  Jean  de 
Médicis  fut  placé  dans  la  chaire  de  . 
Saint- Pierre,  sous  le  nom  de  LéonX. 
Maximilicn  ,  comptant  sur  l'appui 
du  nouveau  pontife,  autorisa  Mar- 
guerite, sa  fille,  à  conclure  avec  le 
roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  un 
trailé  pur  suite  du<juei  le  inonaïque 
anglais  passa  la  Manche  avec  qua- 
rante*cinq  mille  hommes,  s'avança 
dans  l'Artois,  et  mit  le  si^e  devant 
Térouenne.  Maximilien  ne  cmt  pas 
s'abaisser  en  servant  dans  l'année 
anglaise  comme  volontaire,  avec  un 
traitement  de  cent  écus  par  jour.  Ce 
fut  lui  toutefuis  qui  d»rij;ca  les  opé- 
rations de  la  campat;ne;  et  il  signala 
de  nouveau  sou  courage  et-son  acti- 
vité à  Ciuiuegate,  où  il  remporta 
une  victoire  décisive  (  i  )  sur  luio 
armée  française,  vcuuc  au  secours 
de  la  place.  La  paix  se  fit  bientôt 
avec  le  roi  de  France,  qui  promit  do 
donner  U  main  de  Benée>  sa  fille,  k 
l'un  des  archiducs,  avec  le  duché 
de  Milan  et  Gènes  pour  dot.  Toute- 
fois les  hostibtés  continuèrent  entte 
Venise  et  les  confédérés.  Les  troupes 
iiiij)criales  eurent  d'abord  l'avan- 
tage |  mais  à  la  Ha  de  la  campagne 
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de  i5f4,  les  Ydui tiens  eurent  recoi- 
vr^  la  p!us  grande  partie  de  leurs 
états  de  terre  ferme,  et  une  trcvc 
iut  eoticiucpar  i,i  média  lion  fin  pape. 
Peudant  ce  temps,  Louis  XI i  ct/iit 
mort  (i*^'.  jâiivier  i5i5);  et  Frnu- 
vçois  I*"".,  5on  succe.v$eur,  marchaat 
à  la  conquête  du  Milanez,  avait  ga- 
gB<$U  batwHs  diMArigndQ,  tandis 
qo»  dw  totiffêts  piâiMiili  empê- 
ciaieot  l'empnenr  de  prendre  port 
à  «Mlto  taaipagne.  Pur  da  doubit 
mariage  de  deux  de  ses  pctits^n- 

^  fants,  arto  les  fiis  de  J^ilis ,  roi 
de  Bohème  et  de  Hongrie  *  il  avait 
assuré  les  di  oiis  de  sa  famille  à  la 
rcvcrsibi  tte  de  ces  deux  royiinnes. 
Il  eut  à  peiue  forme'  ccitc  uoion  , 
que i'arciuduc Charles,  Sun  petit  fils, 
se  vit»  par  la  mort  de  Ferdinauri 
d*Aragod,  héritier  de  toutes  in»  aju> 
roimtl  d'Iî^p^ne.  (f^.  FERDinaiiD, 
niBDçois  cherclMit 
k  faire  ravtvre  iu  draitt  ét  la 
France  siur  le  royaume  de  Nazies; 
mais,  de  son  cAltf ,  MaximilÎMi  WÀ- 
lait  de  rekvar  la  MÉsance  an  Ita- 
lie. Outre  'iO,6oo  ducais  qu'il  avait 
reçus  du  njj  d'Araj:;oiî,  le  roi  d'An- 
gleterre, hcnn  VUl  ,  lui  louriiitdes 

,  .sommes  considérables.  Excite  srcrè- 
temetit  parle  pape,  il  passe  les  Alpes 
(mars  ï5i6),  dilivre  Bre^cia  <jui 
ctail  serrée  de  près  par  les  Frauçais, 
s'edipa»  da  LcKli ,  et  investit  Milan. 
San  Parrîvëe  de  trme  mille  Suis- 
ses, faek  Fraaoe  venait  de prendn 
à  sa  suUe,  tout  le  Mitanez  était 
«ttvaki  t  mail  les  Suisses  des  dewc 
armées  refoelreat  d'eo  >eiiir  aux 
mains  les  uns  contre  les  antres  ; 
H  cettx  de  l'empereur  réclamèrent 
lenrsoldeà  grands  cris.  Maximilieu, 
enVayé,  se  reîira  denieie  i'Adda; 
et  dans  l'omlne  de  la  nuit,  il  crut 
eaieadre  ic^  spectres  de  Lcopold, 
et  de  Charles-Ie-Témcrairey  lui  re- 
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commander  de  se  ddOer  des  Siiîasea. 

II  n'osa  plus  se  montrer  à  se»  trtw- 
es,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  déLan- 
er;  et  leur  dispersion  fut  sifivie  de 
la  prise  de  HrcM  ia  ,  et  île  l'iavesli^se- 
iiienl  de  V('iunc.  Av  éuI  fait,  aprè» 
cet  échec,  de  vaiaseUorts  puiirreuiitr 
le  pape^  l'Aoïgleterrc  et  son  petit- 
fils  contre  U  France,  Maximilien 
se  YÎt  oUtn/ê  de  rendte  Vérone,  et 
de  déposer  les  armes.  Ainsi  fiait 
pour  lui  cette  guerre,  occasieBM 
par  la  ligue  de  Gamlirai.  Quelipie 
malheureux  que  ce  prince  ait  aie 
dans  ses  opérations  extérieures ,  eft 
ne  [)eut  nier  qu'il  n'ait  signalé  son 
a  d  m  i  n  i  >  1  r  a  1 1  o  u  p  a  r  d  e  >.  m  es  u  r  es  s  a 
ctdes  étabiissemeuts  utiles.  (VesJ  s(mîs 
son  rèî^ue  (|ue  fut  comple!t'e  la  divi- 
sion tir  1  A  lleiiiaijiie  e  ii  di  \.  cercle  (  i  ). 
11  Ht  régner  coiuïtammcut  ia  irau> 
quiUité  datts  ses  diats,  abolit  défini 
tivemeat  la  redoutable  cour  r^hmi» 
jM0f  ou  tribunal  secret  de  Wastpb^ 
ue;  et  la  jurisprudence  de  l'Alle- 
magne se  reduij>it  en  système  par 
l'introduction  de  conseils  auliques, 
danslesdivcrsétals.  I^adcrnièrediète  | 
que  présida  Maxiuiiîien,  s'ouvrit  à 
Augsbourg,  au  mois  de  jiullet  i  ">  i  S. 
Il  I  avait  convo(piee  dans  le  duiiblc 
dessein  de  iurmer  uue  ci'Otsade  con- 
tre les  Turks ,  et  de  faire  eiij e  roi  d<» 
Homains  Charles  son  petit-liis;  mais 
on  duda  t  aotts  divers  prétextes ,  et 
il  ne  pat  tienobieoir,  &mi  rt^^ne  ap-  i 
procnait  de  sa  lin,  lorsque  eon* 
tncuça  le  schisme  de  Luther,  quM 
produit,  dans  l'état  religieux  et  po* 
litique  de  l'Europe,  cette  reVolunao 
qui  en  a  enfnitc  Mnt  d'autres.  Maxi- 
milieu,  qiii  aimait  les  opinions  neu- 
ves et   hardies,  et   q n  r<\iontait 
les  invasions  de  i  autariic  spiri- 


.  ijui.  u  i.y  Google 


5 


MAX 

tuelle,  De  témoigna  aucun  mecon- 
teutf  meut  des  premières  attaques  du 
réformateur;  et  il  se  cuntenta  d'a- 
dresser à  Lcon  X  une  lettre  où  il 
insistait  sur  la  nécessite  de  mettre 
(in  à  des  dLsnutcs  diingereuses.  Les 
progrès  de  la  maladie  qui  le  mit 
au  tumhrau,  furent  au  reste  si  rapi- 
des, qu  il  n'aurait  pu  prendre aurmie 
part  à  la  discussion.  Depuis  quatre 
aus  il  ne  voyageait  plus  sans  trniuer 

^  npK'S  lui  sou  cercuiil  (  i),  auquel  on 
rcutendait  souvent  adresser  la  parole. 
Peu  de  temps  après  être  arrive  â 
Inspruck,  où  il  se  proposait  de  ref- 
iler l'ordre  de  surcession  à  ses  état» 
héréditaires,  il  fut  saisi  de  la  (icvrc; 
ci  pour  changer  d'air,  il  se  fit  porter 
à  Wcls,  dans  la  Haute-Autriche  :  un 
excès  de  table  (2)  y  redoubla  son 
mal.  Si'ulaut  approcher  sa  lin ,  il 
reçut  les  dernier^  sacrements  ,  et  fit 
Sun  testament.  Il  ordonna  qu'après 

'sa  murt,  ou  Itii  coupât  les  cheveux, 
qu'on  lui  tirât  les  dents ,  qu'on  les 
broyât,  et  qu'on  les  réduisît  en  cen- 
dres ;  que  sou  corps  fût  enfermé  dans 
uu  sac  rempli  de  chaux  vive,  dépose 
dans  sou  cercueil,  et  inhumé  sous 
lin  autH  de  l'église  de  Neustadt  {^). 
Enfin  il  donna  sa  bénédirtion  à  ceux 
qui  étaient  présents ,  répondit  lui-mê- 
me aux  prières  des  agonisants,  et 
mourut,  le  1 1  janvier  1 5 19,  dans  la 
soixantième  année  de  son  âge.  Maxi- 

(  On  n»|i|xirlr  qn«  Maiiinilien  faiM»!  (>«tir  Wi  p*- 
IkÎK  à  iiupriK'k  ,  triuoigiia  »i^n  tnn  (inlputcuirnt  d  iit>« 
ht  vue  <|He  l'ardiitcctc  «rait  coiiisiii»-  ,  et  dit  k 
an  d«"  •«  tffliiipr»  :  «  J«  I"  r»i  cf>ii»trnir<?  wur  mutrr 
*•  ànnemt.  i>  U  kl  ««•  rUtt  wnir  ini  Hwrprnlifr  ,  rt 
lui  Cfimmaorfa  im  cvrcuril.  Ou  y  «■>  )in*)r ,  rt 

tous  In  t^jftU  QcctMwrr»  ■  dr«  fuiirnulii*.  Le  iomI 
fmt  dvpoa-  imm  «b  edlfr* ,  daut  Tanipcmir  L 
cirr,  «t  que  l'un  (wrtait  ■'•  M  railr.  <ûmi  tuui  »i  > 
*oj«ge».  t>ut  ijieî  l'ac-couipagiMiml  crurfut  'JM'*  »t'H 
Ire*  ir  «tait  f«'  l«riu.'  dâin  crttc  caitir . 

^a)  ]|  laatiKra  imniodcréimt  Au  mIou.  rr»({<-- 
rî>-  I H ,  «tu  p«-rv ,  avait  cwinmi»  ia  namc  wupi  nJutcr , 
•tc«  ctmt  nxirt. 

l  •■  ri>r|>*  Hr  3Lti  milim  l'*.  a  »tw>iite 
Il  .  Iii«|irutk.  01  rEraper^r  Yvrdltrmd  I". 
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milien  laissa  de  Marie  de  Bourgogne, 
sa  première  femme,  deux  enfants  , 
Philippe  (  y.  jEAnNE,  \XJ  ,  4^)> 
et  Marguerite  d'Autriche.  Blanche- 
Marie,  sa  deuxième  femme,  ne  lui 
en  avait  point  4onné  :  il  en  lUt 
quatorze  de  diverses  maîtresses.  De 
tous  les  successeurs  de  Rodolphe 
de  Hapsbourg  ,  Maxim ilien  ,  dit 
Coxe,  fut  le  plus  remarquable  par 
les  qualités  de  l'esprit  et  du  corps  ■ 
sa  taille  était  moyenne,  mais  bien 
prise,  et  il  avait  autant  de  force 
que  d'agilité.  11  avait  l'air  mâle,  les 
traits  agréables,  et  la  physionomie 
animée.  Son  port  et  tous  ses  mouve- 
ments étaient  pleins  de  majesté  et  de 
grâce.  Le  son  de^a  voi\  était  flatteur; 
toutes  ses  manières  ajinonçaient  la 
noblesse  de  ses  sentiments  :  ses  quali- 
tés aimables,  sa  franchise  et  son  es- 
prit conciliant,  la  facilité  avec  la- 
quelle il  s'exprimait  en  latin,  en  alle- 
mand, eu  français,  faisaient  l'ad- 
miration générale.  Il  avait  d'assez 
grandes  connaissances  dans  les  scien- 
ces et  les  arts  ;  et  il  encouragea  la  cul- 
ture des  lettres,  par  sa  protection  et 
son  exemple.  Ses  exploits,  et  ses  amu- 
sements mêmes,  font  connaître  l'in» 
trépiditéde  son  ame.  Il  se  plaisait 
beaucoup  à  la  périlleuse  chasse  du 
chamois;  et  il  surpassait  dans  tous 
les  exercices  du  corps,  et  surtout 
dans  les  tournois,  la  ])lupart  de  ses 
contemporains  Ce  priuce  tenait  à 
\N  orms,  en  1 49^,  sa  première  diète, 
lorsque  Gaude  de  Batre,  chevalier 
français, célèbre  par  ses  faits-d'armcs, 
ût  publier  qu'il  se  l»altrail  corps  à 
corps,  contre  tout  Allemand  qui  ose- 
rait se  présenter.  Ce  défi  restant  sans 
réponse  ,  Maxim  ilien  fit  annoncer 
qu'un  chevalier  allemand  soutien- 
drait le  combat  ;  et,  au  jourfi\é,  il  sa 
présenta  dans  la  lice  ,  combattit 
long-temps,  reçut  un  coup  k  la  pui- 
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triue,  et  contraignit  enfin  son  adrer- 
saircf  k  lui  céder  la  vietoire.-  Les 
applandissementsêcJatèrentde  tontes 
parts;  et  le yainqueur  ayant  levé  la 
visière  de  son  casque,  les  spectateurs 
furent  aussi  chaitMSs-  que  surpris 
de  reconnaître  l'empereur.  Aucun 
]>nnre  ue  possédait  à  «m  plus  haut 
ilf'^re  les  qualités  qui  font  les  gncr- 
rlcrs.  Il  supportait  la  f;itij;iir,  était 
vctif,  audacMMix  jusqu'à  la  tcmcrilé, 
jiassionnépoiu*  la  gloire,  et  doué  d'uu 
courage  supérieur  à  tous  les  obsta- 
des,  a  tous  les  dangers.  Durmrses 
gnerref  contve  la  France,  et  dans  la 
Gueldre^  il  envoya  plus  d'une  fois 
,  défier  tout  cbevalier  qui  vutidrait  se 
KiesnreraTéc  lut ,  et  ûtux  fois  il  tua 
son  adrcrsaire.  La  théorie  de  la 
(Ijuerrc  ne  lui  était  pas  moins  famr- 
îicre  que  la  pratique;  et  il  perfec- 
tionna la  manif'te  d(!  fondre  les  ca- 
nons, la  construction  des  armes  à 
fiMi,  et  la  trempe  des  armes  défensi- 
ves. Ou  lui  attribue  plusieurs  décou- 
Tertes  dans  la  pyrotechnie.  Il  établit 
lepreinter,  danslcs  états  autricUens, 
une  armée  permanente:  il  arma  ses 
troupes,  de  lances  d'une  ooavellé 
f  »rnic  et  dont  l'usage  devint  bientôt 
géueral.  Enfin  ce  prince  a  rompusc 
et  laissé  en  manuscrit  de  nombreux 
traites  sur  presque  toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  humaines; 
sur  la  religion ,  sur  la  nioralr,  sur 
Ta rt  militaire,  sur  rarehitortm  c,  sur 
se-î  propres  inventioiîs.  «  m  Ki  (  Jiasse 
au  tir  et  à  ruiseau,  mu*  l  aii  de  cul- 
tiver les  jardins,  et  même  sur  celui 
de  faire  la  cuisine  (  i  )  :  mais  quelles 
que  fussent  les  bonnes  qualités  de  ce 
prince,  elles  étaient  balancées  {lar 
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de  grands  défauts.  Son  imadnalM 
ardente  le  jetait  sans  cesse  dans  des 
entreprises  au-dessus  de  ses  foms: 
il  les  formait  sans  calcul,  ni  pré> 
voyance,  les  suivait  avee  noUene,  cft 
les  abandonnait  au  premier  ohêOt" 
cle.  Un  plus  grand  défaut  ét.iit  son 
peu  flVro!M>mie.  Fils  dSrn  prince 
avare ,  il  méprisa  l'ai-^ent  iV*"^  «a  jeu- 
nesse, rt  ce  jnépris  dégénéra  iiientot 
en  une  fol'e  prodi};abté.  Après  avoir 
reçu  des  subsides  de  beaucoup  de  , 
puissances,  il  se  tiouva  dans  une 
sorte  de  besoin  «  et  réduit  aux  ex* 
pédieots  les  plus  bonteux;  ce  qui  lai 
fit  donner  le  sobriquet  bnmâiant  de 
Sans  argent.  Quoique  œ  prince  n'ait 
fait  aucune donquêle,  on  peut  le  eou> 
sidc'rer  comme  le  second  foodatenr 
de  la  maison  d*Autricbe,  à  laquelle 
il  a  procuré  ,  par  d'utiles  mariaj^p?, 
la  riche  succc^'^inn  de  Bourgojnic, 
toutes  les  conronius  d'Espapne.  rt 
relîesde  H()nj;rle  et  de  Bolicme.  Les 
iDuyeus  dont  il  usa  pour  cr^  impar- 
tantes acquisitions,  ont  fourni  le  su- 
iet  de  la  fameuse  épipramme,  attii- 
buée  &  Matbias  Gorvin  : 

Anssi  jaloux  d'illustrer  sa  maison, 
qued'enélciulre  les]H)Ssessions,Maxi- 
niilien  <it  parcourir  1'  Allemagne  à 
des  savants  ch^^rç^csde  couipulscr  les 
archives  des  <  ou  vents,  pour  y  re- 
cueillir les  généalogies  de  sa  fauidie, 
et  copier  les  iuscriptious  placées  sur 
les  tombeaux  des princasautricbîens. 
Ge  fpt  dans  ces  recbercbes  qu'on  re- 
trouva l'ancien  itinéraire  de  l'Ean 
piix>  romain,  connu  sous  le  nom  de 
table  de  Peuting^r,  On  a  composé 
sur  Maxi niilien  de  nombreux  écrits  ; 
1^.  T.es  Danu^ers  et  partie  de  Vfds- 
tnire  d'i  r^lehrc  cJievalier  Theur^ 

daiuick,  iùi  ^1  ÏA-foL;  sorte  de  foè* 
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Wf  ,  orne  d*cstanip<'.s  (];r.iv<*'f^  sur 
l>ois ,  el  préparées  par  Alaximilieii 
liii-uiîême:  Tautevr  est  Mdchior  lYin- 
txing,  secrétaire  de  ce  prince.  Voyet 
les  Sfémoires  (HeTtr^ge),  pcurtmS' 
toirû  critique  de  la  laitfçue  atlenum' 
de^  II,  19 î ,  où  l'ou  trouve  un  long 
extrait  de  la  dissertation  de  J.  D. 
Koeler,surleTheuerdanek(  f'.  J.  D. 
KoELER,  XXll ,  5-2 1  \-  JL'\  Le  freiss 
Kunîi^  'le  Rni  Sdge  on  le  /ic  i  blanc) , 
Jivre  siuj;idier,  contenant  un  en- 
trait de  ce  qui  est  relatif  à  la  nais- 
sance, aux.  éhiilcs  el  aux  actions  les 
plus  remarnualiles  de  Max  1  milieu, 
fftii,  probabieineoty  Fa  dicté  à  Marc 
Xreitzsaarweiti,  un  autre  de  ses  se- 
crécaires( f^.  Burokmair ,  VI  ,3  i  3}. 
Gèt  ouvrage ,  i(ui  est  acccompagné  de 
^l^"^  planches,  gravées  aussi  sur  bois, 
n*a  été  publié  qu'eiï  1775.  Voyes 
V //istoire  du  règne  de  t empereur 
'Marimilien  ^  ^  p^r  D.  H.  Heçe- 
\vîscli,Hamboin  j^^,  1782,11  part,  in- 
b'*.  {en  nl]en};nul\  H — ry. 

M\XIM1MKN  II,  empereur,  né 
le  l'^f^.  août  i5'.>.7  ,  de  l'empereur 
Ferdinand  V^.  ,  et  d'Anne  ,  fille  de 
Ladislas  ,  dernier  soureraio  de  Bo- 
hème et  de  Hongrie  ,  lut  élevé  eo 
Espagne  avec  Philippe ,  fils  de  Char- 
les-Quiut  ;  mais  tl  eut  peur  institu- 
teur Wolfgang  Severus,  Silcsicn,  fort 
attaché  k  la  doctrine  de  Luther.  îjes 
impressions  qu'en  reçut  Mnximitien 
furent  si  profondes,  qu'il  voulut  em- 
brasser le  luthéranisme.  Cependant 
il  tut  ,  eu  i558  ,  élu  roi  des  Ko- 
mains  ,  à  l'unanimité  des  sutliai^ts. 
Ses  senliiucuts  étant  bien cui  juis, 
catholiques  redoutaient  aritanl  sou 
ayénemeot  à  l'Empire ,  que  les  pro- 
testautsle  desiraieot  ;  ooainn  oins  lors* 

3u'il  eut  lieu  en  înillet  1 564  »  l'intérêt 
u  souYerainrempor  ta  sur  toute  autre 
cuiistdératioii.  Maximilten  déclara 
publî^iemoit  cpi'îl  professait  le  ca^ 
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tholirisme,  et  il  conserva  tous  les  éta» 
bli^Mrmtntj»  ecclc^iiastiques  :  mais  il 
ne  s'écarta  jamais  d'une  tolérance  gé> 
néreuse  ;  et  il  fit  de  la  paix  de  rdi- 
gion,  conclue  en  i55a  ,  età  laquelle 
il  avait  eu  beaucoup  de  part ,  la  règle 
invariable  de  sa  conduite.  H  tint  à 
Augsbourg  (  en  mars  1 560  )  sa  pre- 
mière diète.  L'assemblée  fut  extrê- 
nienient  nombreuse  ;  et  les  deux 
partis  qui  divisaient  l'AlIcmaç^ne,  y 
viiireul  très-animés  l'un  conlic  l'âu- 
tre.  Mais  l'empereur  demanda  (jue 
d'abord  un  vuiàt  des  secours  pour 
agir  contre  les  Turks  qui  occujiaient 
plus  de  la  moitié  de  la  Hongrie.  La 
confiance  i^u'on  avait  en  loi ,  était  al 
grande,  que  catholiques  et  protes- 
tants loi  accordèrent ,  pour  trois  an» 
censécntifs,  des  contingents  en  hom- 
mes et  en  argent,  hien  pkis  considé- 
rables que  tous  ceux  qu'on  avait 
fotirnis  auparavant.  Avant  obtenu  ce 
point  impurtant  ,  Maxinuiien  laissa 
s'ouvrir  la  disrirssion  ,  s'y  borna  a» 
rôle  de  médiateur,  el  prévint  une 
rupture.  Le  pape,-  fut  si  content 
de  sa  conduite,  qu'à  la  fm  de  la 
diète  il  loi  fit  remettre  5o,ooo  du-- 
cats  pour  la  guerre  contre  les 
Turks.  Maxtmilièn  lut  moins  heureux 
dans  ses  eflbrts  pour  apaiser  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Avant  pris 
hautement  le  parti  des  habitants  qui 
avaient  réclamé  son  intervention ,  il 
envoya  son  frère  en  Espaj;ne,  pour 
♦•xhnrfor  \o  rrinn.f rf|ue  fspaj^uol  .1 
jneiuire  des  mesurer  plus  modérées. 
L'arelndiie  devait  également  in(<  i- 
céder  en  f.iveiu  de  don  Carlos  ,  à  qui 
la  main  de  la  lille  ainée  de  i'cmpc* 
reur  était  promise  ;  mais  il  échoua 
dans  l'une  et  l'autre  mission.  Tout 
espoir  de-concitiation  entre  Philippe 
Il  et  ses  sujets  des  Pays-Bas  révoltéi 
étant  détruit,  Maximilien  mh  ses 
soins  k  empédier  qw  les  troublea 
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religiem  ne  se  «épudiaeent  de  itott- 
Tea»  ;  et  la  trao^liltf  de  l'EDi]fife 
ae  fut  troublée  qe'uiie  seule  fois 

sous  son  règne,  par  U rébellion  de 
GuillMUiie  de  Grumbach  (  Vo^^ 
Grumbagh,  XVlll,  56'i  ).  lidde- 
DJande  que  Vordre  tentonique  Ht  de 
la  reslitutioo  de  la  Prwsse  1 1  de  la 
LÏTonie ,  aurait  caiisebeaucoup  d\  m - 
barras  4  ira  prince  moi  us  habile. 
Maitmtlien  ,  sans  blesser  j>crsonnc , 
parviut  a  laisser  le^  ciiu^eâ  dans  l'c- 
tet  où  elles  se  tveuvtieat.  Une  que- 
voMe  pl«s  sérieuse  s'élere  en  lulie,  à 
l'ooeisiett  du  tîtie  de  grandHlnc  fw 
le  pape  «fut  eettfifré  à  Gosae  de 
MedickeniS^,  sans  l'iiitervctttion 
de  i'empeiw.  Me«iiitlien ,  cousidé- 
nnt  Florence  coDiBie  un  fief  der£m- 
pire,  fit  partir  pour  Rome  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  prolester  contre 
une  tcUo  nuiniiiahuti  ;  mais  ils  ne 
furent  point  admis  à  l'audience  de  sa 
Sainteté.  I/empcrcur  fut  indigné;  et 
Coinmcndon  (  V,  ce  nom,  IX,  SSq) 
fit  de  vains  efforts  pour  le  calmer. 
Mais  Gnne  éUat  mort  en  1674  > 
Fkranfoit*llarie ,  son  fib  et  ion  sue- 
oesseur  ^  acheta  de- Blaxiniiliea»dottt 
tarait  épousé  b  senir»  la  «OBirmi- 
tien  de  titre'de  grand^uc.  On  ne  pent 
nier  que  Maximilien  n'ait  été  fort  at* 
tacbé  an  protestantisme.  II  voulut 
d'abord  faire  autoriser  le  niari^i^c 
des  prêlres.  A\ant  échoue  dniis  t  elle 
tentative  ,  il  reprit  le  projet  ijue  .son 
j)€rc  avait  conçu,  de  reuiui  ics  de»îx 
rclipons;  projet  impraticable,  qui 
avait  déplu  également  aux  catholi- 
ques et  aux  prolestanis.  Il  prit  ensuite 
le  partideln  leléranêe.  Cependant  les 
Ifiuts  de  Pavdiidnclié  ajrant  tenté  de 
robtenir  en  CiTcur  des  pmieslafts  » 
^Mnttie  le  prix  des  secours  ^«Is 
Toteraienipour  combattre  les  Turks, 
et  de  plus  ayant  demandé  l'expulsion 
desiésaitcSf  renipecenr  ieurrépon* 
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dit  qu'a  ba.  aYitt  — pnm 
leoevoir  d'eus  làes  contributions  et 
non  des  reprtentations,  et  poorpar» 
Tenir  à  eaatter  les  infidèlirg  et  npn 
des  raiigîeiix.  A  U  pnoiièn  ditie 
qu'il  tint  en  personneà  Prague  (  mars 
!  SG-^  ) ,  il  annula  les  pactes  qui  a- 
v.neiit  formé  jusqu'alors  la  plos 
forie  barrière  poitr  la  dé£eiti«  du 
culte  catholique.  L'année  suiTante, 
il  permit  aii\  seigneurs  et  î^ux  inem- 
brc6del'uidreéqucstredaii&ia  lSA>se- 
Autriche ,  défaire  célébrer  dans  bais 
terres  le  service  divin,  onnfomé- 
ment  an  rit  établi  par  U  rnnffaisisn 
d'Ani^i^  Pie  V,  alansd  »  U 
fit  £um  dos  représentationa  |nr 
Gommonlon*  Mûûmilien  pcoHhi 
d'abord  dans  sa  résolution.  Mais 
la  cour  de  Madrid  appuyait  le  lép^at; 
et  la  mort  d'Ëiisabcth ,  fcmrnf  de 
Philippe  H  , ayant  fait  naître  a  I  cm- 
pcreur  l'espoir  d'unir  sa  lilie  aïoec 
au  roi  d'flspajpie ,  il  promit  de 
vivre  dans  l'obcdiencc  du  iiaiiii- 
Siége,  et  de  ne  pas  appliouer  son 
plan  de  Udénanee  a  i' Autricne  :  «aie 
il  ne  révoqua  point  les  coneas 
siens  qu'il  avait  déjà  faites  ;  ^  avant 
même  qae  Gommendon  eût  achevé 
sa  légalipn ,  il  accorda  les  mêmes 
privilèges  à  la  noblesse  et  à  l'ordjv 
dqucstre  de  la  Haute-Autriche.  La 
Hongrie  est  le  seul  des  e.'.Tts  de  Maxi- 
imlien  qui  ,  sous  son  rt-ue  ,  fut  le 
thcdlrc  de  la  guerre.  Le  pimce  de 
Traiissylvanie  .  Jean  SiuisuK  uJ  , 
l'rivaul  contraint  a  poui^uure  les 
hostilités  commencées  sous  le  règne 
de  Ferdinand  l^^,,  il  envoya dcste* 
ces  eonsîdarablcs,  sons  bs  ordns  de 
Scbwendjr  »  gémM  dtsltu^oé,  quî^ 
après  avoir  recouvré  les  plaças  dent 
le  Transsylvain  s'était  emparé ,  ré- 
duisit Tokai,  Kovar,  KrdadetBatba.  . 
En  même  temps  ,  l'empereur  «i- 
voya  demander  à  Soliman  U  b 


continiîalion  de  la  trt've  conclue  arce 
Ferdiiuiid  1*^^  Le  siilthan  y  mit  des 
conditions  qui  ne  poiàvaienl  être  ac- 
ceptccs  ,  et  il  s'empressa  de  faire 
des  préparatifs  pow  entrer  en  Hou* 
grie.  MaxtiniNen  ,  de  son  cdté,  ne 
né<;lijea  rien  ^ur  résister.  La  éiète 
de  rEmpire  loi  accorda  des  secours; 
et  il  ordonna  de'  gnades  levé» 
d'hommes  dans  ses  propres  dtalik 
Solim.iîi  s'avança ,  dès  le  comraen- 
remf!it  du  printemps  (  î  V  à  fa 
tcic  de  ses  uoides  nombreuses  :  il  se 
préparait  à  rf  jn*)ntpr  le  Danube  ^ 
mais  l'un  de  ^rs  jitirhris  f.tvoiii 
ayant  élc  tue  dans  une  MHiic  de  la 
garnison  de  Zigeth ,  il  Toulnt  en 
lotmcr  le  s^e  en  personRi  Les 
Turks  forent  arrliés  ,  près  d*nn 
mois  y  devant  cette  place ,  cpii  lenr 
ooâta  pins  de  vingt  mille  hommes , 
d  dont  ieanl^n  ne  vil  pas  la  redne- 
tîon.  La  fatigne  et  les  exhalaisons 
des  marais  voisins  lui  donoèreot  la 
mort  ('  4  '^f  pt.  T^t'^l'î  \  Srîim  II,  son 
successeur,  ne  voul  ant  point  poursui- 
vre la  guerre,  relira  ses  trouj)cs  de 
Hongrie.  ï^s  hoslililcs  ronli- 
nuèrent  contre  .Iêan-8ipsmuiid  ;  cl 
Schwendy  reprit  Zatmar ,  ets'em  para 
de  Mongatz,  forteresse  jusqu'alors 
jugée  inexpugnable.  L'empereur,  au 
Btâieu  de  ses  succès,  fit  porter  k 
Constantinople  des  propositions  de 
pnx;  qui  furent  acceptées.  On  cou* 
dut  une  trêve  (  1 568) ,  dont  la  «on* 
dition  principale  fut  que,  de  part  et 
d'r-ïnirè,  on  conserverait  ce  dont  on 
clait  en  possession.  Maximilien  ,  qui 
ue  |)erdait  qnrZigofli  et  Ginis.  éten- 
dit sa  du  1  m  nation  depuis  la  ieysse 
jusqu*anx  li  oniiî  res  de  la  Transsyl- 
Yanic.  Jeau  Sigismoud  refusa  d'ac- 
céder au  traité  ;  mais  il  y  fut  foicé 
en  1570.  11  mourut  peu  de  temps 
après;  et  les  divers  conrtés  qu il 
possédait  en  Boa^j^  ^  f oreni  véu* 
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ms  à  la  couronne.  Maximîlien,  qut 
sciilnit  npj>rocher  sa  fin  ,  ir.nailia 
dcs-iors  a  assurer  ses  étais  a  ivodol- 
phe,  son  fils  aW.  Ce  jeune  prince 
tut  oonronné  roi  de  Hongrie ,  dans 
une  dtèle  tenue  k  Pfesboui^  (  1 57  u). 
Quant  k  la  Boliène,  le  droit  d'éieo^ 
tion  n'y  était  pas  encore  considàtr 
nomme  entièrement  abrogé.  Pour  no 
point  blaser  les  pr^ugés  de  ses  su- 
jets, ni  renoncer  .ut  droit  de  succes- 
sion établi  par  Ferdinand  I*'.,  Maxi* 
mitien  tint  à  Prîîj!;nf»  une  dicte,  à  la- 
quelle il  presenta  Rudolj)be  comme 
son  successeur.  T/asserablée  lut  satis- 
faite de  celle  déférence;  et  le  pnnce 
fut  couronné  (  22  septembre  iS'jS  ), 
Far  son  esprit  de  ceMliation ,  l'em» 
percnr  parfint,  pen  de  temps  aprèa 
(i***.  novembre  157S) ,  à  faire  élire 
Rodolphe  roi  des  Romains,  k  l'una* 
nimité.  Maximilioi  voulut  aussi pla* 
eer  sur  la  tête  d'Emesl ,  le  se- 
cond de  ses  fils,  la  couronne  de  Po- 
logne; mab  le  dnr  d'Anjou  l'cmpor- 
tn  r  r.  Hv  ^Ri  m  ,  xx,8t>\  A  l'a- 
véncniPiU  dp  re  prince  a  la  t  ouromie 
de  France,  Teiiipcieur  proposa  de 
nouveau  son  lils  aux  Polonais  : 
à  son  giaud  ctonnement,  un  parti 
nombmx  le  choisit  bti^méme;  et  U 
fut  proclamé  roi  par  le  primat*  Uik  , 
antre  parti ,  ezciû  par  les  TurkiT  e» 
par  tes  puissances  ennemies  de  l'Ân» 
tricbe,  éint  Étienne  Battori  ( 
Battom,  m ,  5a6) ,  qui  s'empressa 
de  se  rendre  en  Pologne,  et  fut  cou- 
ronné r!]irè<>.  avoir  sî;^nc  une  rnpiln- 
lation  que  Maxinniu]i  avait  iiésilé 
de  souscrire.  Ce  pnnrc  réclama  vi- 
veraeoi  l'appui  de  l'Euipire;  et,  sûr 
d'être  soutenu  par  le  czar  de  Russie, 
il  tâcha  d'exciter ,  coutrc  son  corn- 
|>ëtitcur ,  les  rois  de  Suède  et  de  Da« 
iieniark.  La  mort  rempêcba  do  s'en- 
gager dans*  une  gnerre  ipiï  n'anrait 
pu  manquer  d'Itie  longue.  11  termina 
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9a  carrière  À  &altiiKMiM  »  le  1 1)  ffcti^ 
bre  f  5^6.  On  a  représente  Maxirni- 
lien  II  comme  un  morlêlc  d'équité 
et  de  sagesse.  Ce  prince  cullivail  et 
encoiiraf^cail  les  srirnrrs  e!  les  arts. 
Il  paii  iiL  avec  la  plu^  girtiule  f.iri- 
lite  les  langues  des  peuples  divers 
sur  iesqucb  il  icgoait;  çt  il  s'ex- 
primait eo  latin  am  beaucoup  de 
pureté.  Son  amour  pour  ta  pair 
ne  provenait  point  du  manque  de 
courage  et  de  talent  :  il  se  signala 
daus  la  campagne  de  i544  conlie 
François  l^^.  et  dans  la  goerre  contre 
la  iignc  de  SinalkaWe  ;  mais  il  était 

{jcrsiL-îde  qu'après  fanî  d\i2:it  itioiis , 
'Alk'in.ic;iic  avait  besom  de  repos. 
P.ir  M-s  1  ilenLs  et  sou  activité  ,  il  se 
cuueilidL  i  csUinc  et  la  confiance  de 
Charlcâ-Quiul»  qui,  eu  i54B,  l'uuit 
à  Marie,  sa  ûllc  aluëe.  Il  avait  à  peine 
atteint  sa  Tingitième année,  lorsque  œ 
monarque  lui  conféra  le  couyenie* 
ment  de  TEspagne,  avec  le  litre  de 
Yioe-roî;  gouremement  oit  il  ût  re* 
marquer  sa  modération ,  sa  douceur 
et  sa  géncrtfsité.  Peu  de  temps  après 
la  mort  de  son  époux,  IMarie  re- 
tourna dans  sa  patrie  ;  et  clic  témoi- 
gna, dit-on  ,  une  joie  vive  de  rentrer 
dans  uii  pays  oii  il  u  y  avait  point 
d'hérétiques.  Elle  se  relira  Ijienlôt 
daus  un  moiiaslère  de  (Uarisses  ,  où 
elle  finit  ses  jours.  Cette  pripcessc 
donna  à  Ilfaximilien  seiw  eoiants , 
dont  huit  moururent  en  bas-àge  ;  les 
autres  étaient  Rodolphe,  Ernest  , 
Mathias  (  F.  ce  nom  ) ,  Maximilien, 
Albert  (  ce  nom  y  1»  4'4)>  Anuc- 
£lisabeth  et  Marguerite.  —  Rodol- 
plîc  sucrcda  à  son  père.  —  Er- 
nest ,  apii's  avoir  mauqué  la  cou- 
rouuc  lie  Pologne,  fut  nommé  gou- 
verneur de  Hongrie  et  réi;cnt  d'Au- 
triche. Philippe  11  lui  conféra  le 
gouvernement  des  Pays  -  Bas,  avec 
promesse  de  lui  en  doiuicA  U  ^ouve- 
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nineté^atec  lamain  d'IsaLelIe*  sa  fil* 

le;  mais  il  mourut  en  i^gH.  Gq  prinr« 
«ivait  héiité  des  qualités  ainiabics  et 
pacifiques  de  son  pi*rc.  — Maximi- 
LiL^i  lui ,  eu  i  V"»<S ,  le  rompélileiïr  de 
Sicismoud  .m  ii  -mk  i!p Pologij*'.  liattu 
et  iait  pi  iioauâti  ,  'A  racheta  s**  li- 
berté en  renonçant  à  ses  prctentions  ; 
et  il  eut  le  gouvernement  des  pn^ 
vinces'  extérieures  de  l'Aulrtclie.  U 
mourut  y  sans  postérité,  en  1619. — 
Anne  naquit  en  1 549  >    foi promiie 
à  don  Carlos.  Aprèi  la  mort  tragi- 
que de  ce  prince ,  elle  en  épQusa  le 
pcre ,  Philippe  lï.  —  Klî>a]K;lli,  né* 
en  i;j>j4  -  fut  femme  du  roi  de 
France,  Ch.irlcs  IX  (  Ciiaklls 
IX  ,  xiii  ,  Gi  ).  —  Hargueiiie  .  t]  i 
naquit  eu  1  ")G7  ,  acconipa;;u.i  54 
incie  en  Espagne,  et  rclu>a  .*u>si  la 
main  de  PhUippe  II,  pour  se  rcar 
fermer  dans  un  cloître.  Elle  mu»- 
mt,  en  i633 ,  en  odeur  de  >uft* 
telé.  H— »¥•  , 

MAXIMILIEN.  Fojr.  BATiiac 
«t  Brunswick. 

MAXIMIN  ( Saint  ),  frère  de 
saint  Maxencc  ,  prédi^ce^seur  de 
saint  liilaire  sur  le  siège  ne  P"i  fiers, 
naquit .  daus  relie  ville,  d'une  lamiik 
sénatoiicilf.  Il  ,i!îa  jeune  à  Trêves, 
OÙ  il  lut  d\tl>oiii  ui'seiple  dt- 1  evtqiie 
Agrèce,  qui  lui  t  uakn  la  prélrix»; 
puis  il  lui  succéda  en  33a  ou  335. 
Apôtre  lélé  delà  foi  de  Ntoée  »  il  en 
défendit  les  dogmes ,  de  vive  Toix  et 
par  écrit  Saint  Athanase ,  proscrit 
par  Pempereur  Constant ,  trouva  un 
asile  bouorable  auprès  de  lui  ^  ainsi 
que  plusieurs  autres  évÀpies  cnaâAà 
de  leur  siège  par  les  Ariens,  et  qu'il 
lit  ensuite  rétablir,  par  son  crédit 
sur  Tcsprit  de  reiiipi  rtur.  Ce^rn.!.! 
homme,  ifgarde  comme  le  premier 
piti«»t  de  suu  temps  dauî»  les 
les,  tint  m\  rang  distingué  auf  .i- 
cilc  de  Sardi>{uCj  à  ccujw  de  MiUtt , 
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de  Cologne,  ot  mourut  eu  l'an  897  , 
dans  un  Toyage  qu'il  ûl  en  Poitou* 

Son  corps  fut  depub  transporté  à 
Trêves.  Ou  trouve  dans  les  fioUan- 

distes  une  vie  bien  écrite  de  ce  saint, 
composée  vers  960  ,  par  Sip^chard, 
moine  de  Saint-Maxim  in.  T — d. 

TVI.VXIMIN  (  CaiusJidmS' férus- 
JUa  riminus  ) ,  empereur  romain  , 
était  né  l'an  in3,  dans  un  bourg  de 
la  Thrace,  de  pareuts  pauvres  et 
obscurs.  Sa  mire,  nommée  Abaqua , 
^tait  Aiaine  de  nation  ;  et  Meeca ,  son 
père,  était  Goth.  Duos  son  enfance, 
il  avait  gardé  les  troupeaux.  Douë 
d*une  force  de  corps  extraordinaire 
<  I  )  y  souvent ,  ii  l'aide  de  ses  compa- 
gnons,  qui  le  regardaient  comme  leur 
chef,  il  arait  (tonne  la  chasse  à  des 
bauciea  de  voleurs  ([ni  infestaient  le 
pays.  A  r,ii;e  de  vin^t  ans,  il  s'en- 
rôla d:iii>  l,i  cavalerie.  S<  li;tnfe  taille 
alLi  r.i  l 'ri  l  teit  i  iun  de  Sepi  i  niu-6evêre^ 
qui  le  fit  culier  dans  la  garde',  et 
l'âeva  ans  dignités  luilitaii  es.  Maxi- 
min  aiiandonna  le  service  sous  Ma- 
crin  y  par  haine  pour  ce  prince,  et 
se  relira  dans  la  Thrace,  où  il  ac* 
quit  des  terres  du  produit  de  ses 
épargnes.  Alexandre-âeVère,  parve- 
nu au  trône,  fit  un  accueil  distingue 
au  vieux  guerrier  ;  it  le  décora  du 
laticlave  (-a),  et  Ini  dnfina  le  coiri- 
mandement  d'une  nonvt  !!e  Icj^ion  , 
à  la  tête  de  laquelle  IVLixiiiiin  se  .si- 

(1)  M  Plut  U'iinc  fxun,  Capitdiia,  il  nM 
»  Mifthort-  (  «iBffl-:  mit  {MUln  )  d«  vin  Âint  u..  jour, 
»»  ■UHiKfd  quonnt*  lÎTrck  «Je  TM»ti«1p.  r|  n.r/i)«  mti- 
»  ».i:i|c  ,  >i  r<Mi  ou  i  roit  OorJiu;  on  Mit  i^ii  I  ne  (ît 

j«  iatii.ii»  !:!i.in>-  (lo  Itgiitar»  Il  avait  |iliistli  litnl 

»'  iiii  .U  (II-  I.MMi ,  «cil  itoacc  élitil  «i  p-o«(^u'il  portai^ 
*•  le  brwi-riri  m*  (finiup  m  ^-ium- d<- kigiic!.  D'un 
»  coii]i  <i<>  flbrinil  U  in»chi>irr.      a'on  caup 

M  de  pied  la  jautljc  m  un  rlirval;  il  r>-diii<ail  m  imxi 
m  atmtmdùint»        pierm  de  tuf.  «t  (rudmt  de 
»  î«unc*  arbres  Le*  utM  l'appelinait  MUtttt  d'aatrM 
j»  Uercutt  oa  Atttee,  »  . 

(«M7êtaitieroliebnK:fir#^p.inq>rr  queperteieiit 
Im  ^iMM«Bn;on  m  •  com^uqu'Alriaudro  cr.-r 
KniiiMi  atfoMinir;  imû  «leptloiiit  dit  pmitjvetiu  ut 
qu«!  tor*qu'U  fat  àtdaH  mafftO»,  il  «*ël«t  m  ciic«M 
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gnalt  dans  la  guerre  contre  les 
Perses.  Il  suivit  Alexandre  sur  lef 
bords  du  Rhin ,  et,  profitent  du  ni^ 

'  COBteutemcnt  des  troupes ,  cxcila 
une  sédition ,  dans  laquelle  ce  prince 
et  sa  mère  furent  massacrés.  (  f^or. 

ALFXAIfDRK  et  M  *  MME  A.  )  11   .SC  fit 

aussitôt  proclamer  auguste  (  l'an. 
235),  et,  ayant  assoric  ron  f-Is  a 
Tempire,  il  s'occupa  d'alTl  i  inir  son 
auionlé,  uou  par  désaxes  lois,  mai* 
par  la  terreur.  11  imagina  des  cons- 
pirations, dans  lesquelles  il  enve- 
loppa tous  ceux  qu*il  soupçonnait 
de  regretter  Alexairare,  et  les  s.t  pé- 
rir par  d'horribles  supplices.  Il  élot- 
gna  de  sa  personne  tous  les  patri- 
ciens, persuadé  qu'ils  uele  voyaient 
qu'avec  peine  sur  le  trône,  h  cause 
de  la  bassesse  de  sa  naissance  :  mais 
il  ne  se  conlenta  pas  de  les  pj  ivcr 
de  leurs  emplois  et  de  les  exiler  ;  nu 
grand  nombre  périrent  virtimes  de 
sa  cruauté.  11  songea  ensuite  à  sou- 
mettre les  Germaine;  et,  pour  y  par- 
venir, il  donna  Pordre  de  brûler  les 
bonrgs ,  d'enlever  les  troupeaux  et 
de  muoacrer  tous  ceux  qui  résiste- 
raient.  Cet  ordre  barbare  ne  fut  que 
trop  fidèlement  exécuté;  et  au  bout 
de  (pielques  mois,  un  espace  de  qua- 
tre cents  milles  ne  présenta  plus 
qu'un   flosert  couvert  de  cendres. 
Celle  depl(»ra!)le  expédition  lui  va- 
lut le  surnom   de  Germanique  ; 
mais  les  soldais  eux- mêmes  qu'il 
gorgtaii  de  dépouilles,  ne  le  nuni- 
maient  en  secret  que  le  Busiris  ou  le 
Phaioris,  k  cause  de  ses  cruautés. 
Maximin  ,  après  avoir  pacij  é  la 
Germanie,  se  rendit  à  Sirraiom ,  ré- 
solu de  porter  la  guerre  chez  les  Sar- 
mates.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
apprît  que  les  légions  stationnées  en 
Aff  i'pip  -ivuent  proclamé  le  vieux 
Gordien  empereur  fV.  Gori  îf^  ) , 
et  que  ce  choix  avait  reçu  l'app^o- 
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Itatiott  dtt  sénat.  <{iu  Vmit  diduté 
le  même  iour^  im  et. son  fils,  en- 
.  nemis  de  la  patrie.  Furieux,  il  ren- 
tre aussitôt  en  Italie  pour  châtin  le 
sénat  y  et  effrayer  parla  plus  terrible 
vengeance  quiconque  pourrait  être 
tente'  de  secouer  le  joue;  de  son  au- 
torite' ;  mais  il  fut  arrête  cîcvant  Aqiii- 
Icc  j  et  tandis  qu*iî  pressait  le  siéç^p  de 
celte  ville,  ses  soldats  se  rcvoltereut, 
et ,  ayant  poignardé  son  fils  sous  ses 
'  ]rcux,lui  arrachèrent  la  vie,  l'an  '^38, 
à  la  On  de  mars.  Maxiiiiia  avait  soà- 
xante^mq  ans;  et  son  fils,  jeune 
lioinme  eu  la  plus  rare  beauté ,  et 
cligne,  par  ses  Tertus^  d'un  meil* 
leur  sort,  n'en  avait  que  rio^t.  On 
cnroya  leurs  têtes  k  Rome^  ou  i4ies 
furent  foniccs  aux  pieds  et  brâlées 
dans  le  Cbamp  de  Mars  ;  leurs  corps, 
abandonnes  pfusieirrs  jours  aux  beles 
sauvages,  furent  jptc*î  dans  la  ri- 
vière. Jules-Capitolui  nous  a  laissé 
la  rie  de  ces  deux  princes  :  elle  ren- 
ferme des  détails  curieux  ;  mais  quel- 
ques-uns ,  qu'il  ne  rapporte  que  sur 
le  témoignage  de  Conius,  sont  peu. 
croyables.  L'histoire  ne  nous  ajp- 
preud  rien  de  la  femme  de  Maximtii; 
et  ce  n'ait  que  par  les  médailles 

qu'on  a  su  qu'elle  se  no  ruinait  Pau- 
»  line.  On  a  des  médailles  de  Maxi- 
mîii  y  en  toute  sorte  de  métaux;  les 
plus  rares  sont  celles  d'or  en  grand 
module  ou  en  quinaires  ,  et  les  mé- 
daillons d'argent  ou  de  bronze.  F.e 
prcsidcDt  Favre  a  mis  sur  la  scène 
Les  Gordiai:.s  et  Mnxiinins  ou  V am- 
bition, œui'rt  tta^iauc  ^  Ghambcri, 
i589,in-4<».  *     W— s.  ' 

MAXIMIN9  surnomme'  Daza 
(  C  Galeritts  Fakrms  Maxmi' 
nus)  (i),  empereur  romain,  était 


(  ) '1  <  ■••  |irilMT  rsl  niunnic  ini*|riu«*rui»  jVax'''niM|  ; 
nsMK  Tuiairc  «le  le  iK-ffiiorr  Abjc/kum  •  |ir««alii;  9t 
«VM  pur  liante  <l'îiB|iCiMait  Wd  «iâMtMBé  ^MÎ* 

tiêim  h  l'Nrtid*  LtClinVf. 
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td  dans  raijrie,  d'imc  teiMc  de 
simples  eidttvateun  :  il  Ibl  occupé 
dans  son  cnfimce  à  la  {prde  des 
tffoapeaux;  mais  Galère,  $om  onde,  | 

ayant  été  adopté  par  Diodëtien  {F. 
<>alkre),  le  fit  entrer  dans  ime légion  | 
et  réleva  rapidement  au  grade  de 

trîbnr»  :  il  forç"!  ensuite  Dioclétien  a  j 
le  nuriiincr  césar.  Cetfc  reremocie 
eut  iicu  l'an  So  »  ,   le  jour  mcioe 
que  Diorlefîen  abdiqua  Tempire; 
Galère  prit  par  la  main  sou  neveu,  ' 
confondu  dans  les  rangs  des 
Mrs,  et  le  présenta  au  prince ,  qui  se 
dépouilla  de  ta  robe  de  pourpre,  Tci 
mêtit,  et  desceodll  du  trtee  pour 
n'y  plus  remonter  (  F,  IliOGufnip), 
Le  nouveau  oés^  eut  co  piiitafe  la 
Syrie ,  l'É^ypte  et  quelques  autra 

Î)rovinces  de  l'Orient  :  c'était  m 
tomme  faible  ,  ttinîde  cl  supersli-  | 
ticux;  il  s'adonna  bientôt  arrr  exees 
aux  plaisirs  de  la  table .  1 1  sr  snuiUa 
par  toute  sorte  de  crimes.  11  pM  sé-  1 
cuta  les  clirélieusaver  fureur,  et  ac- 
cabla ses  sujets  d'impôts  pour  enri- 
cbîr  ses  soldats  dont  il  voulait  cap-  , 
tim  l'affection.  Voyant  qoe  Galferc 
avait  donné  à  liciuns  le  titre  é^ém- 
gujr#«  il  sefit,  l'an  3o8, donner  le  | 
même  titre  par  son  a  rmée  ;  mais  Ga-  ! 
1ère,  indigné,  lui  enleva  même  k  | 
nom  de  mur  ^  et  prit  pour  Ini  et  1 
Licinins  le  nom  iVmtgtiste  ,  ne  lais- 
sant i»  Constantin  cî  à  Maximin  que 
celui  de  Jîls  d'augtutes  (  i\  Ce  df  r 
nier  ne  laissa  pas  de  -ouicnir  5*5 
prétentions,  ei  apirs  j.»  mort  de 
Galère,  il  s*empaia  de  la  Bitliviiie, 
qu'il  réunit  à  ses  états.  Vaicria , 
venve  de  Galère,  ayant  chercbrf  un 


(t)  LaCtancc  qui  r»ni  frfc  cri  drl»iU  (P"  «■art.* 

petf'et'.  t  .  ^1)  noxxtutr  .ifaj  f'  Cf  iitiliruitc  M*j-tm  m 

P.  Jfl  GraiovilU  d*i><  l««  JVrm.  Je  TréfmmMimmm 
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9sSie  à  sa  cour ,  il  la  pressa  de  Vé- 

Sotisêr;  et  sur  son  refus,  il  la  rclogtia 
ans  tui  désert  avec  Prisca,  sa  mère, 
YeiiTe  de  Diodëlien.  Il  s'uiiît  i 
jMaxeoce ,  contre  Constantin  et  Lici- 
niiis,  péiiëlra  subitement  dans  la 
Tlirace,s'empara  de  Byzancc  et  il'He- 
raciee,  et  marcha  au  devant  de  Lici- 
mus,  avec  la  confiance  que  lui  don- 
mirnt  sm  rapides  succès  :  mais  baîlii 
compit'leiin  nl  f  îi!Cî:viiTs,  XXI \  , 
4^*7) ,  il  î»'eufuit  sous  les  habits  iPuu 
csflave,  et,  ayant  f(jnne  a  la  hâte 
une  nouvelle  ai  iiH'c,  il  sf  iLlira  clans 
les  deliies  du  immt  'launis,  et  s'y 
fortilia.  Chasse  du  te  poste,  il  .s'en- 
ferma dans  la  ville  de  Tarse,  où  Lici* 
nias  ne  tarda  pas  â  l'assi^er.  Alors 
craignant  de  tomber  entre  les  mains 
du  vainqueur,  il  avala  du  poison ,  et 
luoiiml  au  mois  d'aoât  3 1 3,  au  boùt 
de  quelques  jours  d*horrib!cs  souf- 
frances, qui  lui  arraclièrent,  dit-on , 
le  re;;f  et  d'avoir  versé  le  sang  des 
chrétiens.  Le  sénat  l'ayant  dcdaré 
tyran ,  ses  statues  et  ses  inscriptions 
rjrfîiî  briseVs.  Son  fils  apjr  rlf  Iiuit 
ans,  et  s,t  lillc,  enrorc  au  !)criiMn, 
ftu'ent  lu.iss  i<  les;  cJ  sa  fcrinne,  dont 
on  ijiiiore  le  nom  ,  lut  ji  fct'  vivante 
dans  i'OroiUe,  à  Anti«»clic.  t,es  mé- 
dailles de  ce  prince  en  ar^<  iit  sont 
très -rares.  VV — s. 

MAY  (  TuoMAS  ),  écrivain  an- 
(»lais  ,  né,  vers  iSqJ  ,  ^  Mayfield  , 
dans  le  comté  de  Susses ,  s'attacha 
au  barreau  dans  sa  jeunesse ,  et  fut 
membre  du  collée  de  Gray*s  -  Inn 
à  Londres  ;  mais  il  paraît  avoir  en- 
suite abandonné  cette  carrière.  Lié 
de  bonne  heure  avec  les  gens  de. 
lettres  les  plus  distingués  y  il  coro- 
posa  quelques  o»Jvrai;es,  qui  furent 
ooiiles  à  1)  cour  de  (îliaries  1*^' .  Ce 
j)rincc  lui  témoigna  beauronj)  d  in- 
térêt ,  et  le  rhar^tra  d'ecnrc  en  vers 
rUuiioire  du  règne  de  Ucmi  ii,  pu- 
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bliée  en  1033,  u»-d".  ,  et  celle  du 
règne  à'ÉdoÊâOrd  Ili ,  imprimée  eu 
1 635.  Cependant  la  générosité  du  roi 
n'ayant  peut  être  pas  répondu  à  Tat- 
tentederhistoribu,au  premier  éclat 
de  la  guerre  civile,  ALiy  se  déclara 
pour  le  |)  irlenient,  cl  le  servit  avec 
tant  de  zèle ,  qiril  eu  fîit  nonnné  se- 
crétaire et  historiograplf-.  C'est  a 
ce  titre,  qu'il  pnblia  ,  en  ,  in- 

folio,  en  latiM  ,  V Hislovc  du  parle- 
ment d'  Jnu^lc' terre ,  (loiit  il  fit,  en 
i64;),  ini  cxti.iii  et  une  t  onlinualion 
jusqu'à  la  uioi  t  <le  Charles  1*^'. ,  et 
ensuite  une  traduction  anglaise,  in- 
titulée ;  Abré»é  de  l'Histoire  dit 
parlement  d* Angleterre ^  i(ijo  ,  in- 
8**.  Laurent  Ecnard  a  caractérisé 
cet  ouvrage  ,  en  dt*^ant  que  c'est 
un  des  puis  agréables  UbeUes  de 
ùetie  époque.  L'auteur  mourut  âgé  de 
55  ans,  quelques  mois  après  cette 
])u))iicaiiou,  le  i3 novembre  iG5o, 
victime  de  sa  passion  pour  le  vin ,  si 
Ton  en  croit  André  Marvell,  qui  a 
compose  un  puènic  fort  gai  sur  ce 
sujet.  Il  fut  enterre  à  l'abbaye  de 
Westminster  ;  mais  ,  aussitôt  après 
la  restauration  ,  sou  cadavre  fut  e.\- 
Inunc,  et  jelcdaiis  luie  fosse,  cl  so  i 
lutMUiment  ruta!».jtiu.  Nous  u"av(jijs 
cité  que  les  ntoiuA  estimables  de  ses 
productions,  Les  autres  sont .  i. 
t/ffêtitier,  comédie  jouée  en  1620, 
et  imprimée  en  t633.  IL  La  traduc- 
tion en  vers  anglais  des  Géorgiques 
de  FirgUe ,  et  de  quelques  Epi' 

f ranimes  choisies  de  Martial ,  avec 
es  notes,  pidiliée  en  16112.  ITI. 
Une  traduction  en  vers  de  la  Phar^ 
sale  de  Lucain,  publiée  en  1627, 
et  la  continuation  de  cé  poème  jus* 
qu'à  la  mort  de  Jules  César,  en  sept 
chants  ,  imprimée  d'abord  en  an- 
glais, iGio;  puis  en  latin  à  fa  ydc , 
164^  »  in  ri,  sous  ce  titre  :  Snpple- 
menlum  fAisani,  Ubri  yjii ,  aiuho- 
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re  ThùmdMaio,  Anglo.  C'est  son 
meilleur  ouvrage.  Ce  suppléin^t 
latin  a  ëte'  plusieurs  fois  rcimprimë 
hors  de  TAiidcterre  ,  à  la  suite 
d*exceUenles  éditions  de  Lucain  :  le 
D"".  Johnson  prc ferait  les  vers  la- 
tins de  Th.  May  à  ceux  de  Conicy 
cl  de  AiiUon.Cc  supplément  a  dtc  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  fran- 
çais ,  par  M.  Amar  (  Llcaiiv  , 
XXV,  343  ) ,  et  pour  la  ,  par 
M.  CormillioJc ,  sous  le  titre  de  : 
Milite  et  eonclfision  de  ta  PharsaU, 
etc,  y  1 8 1 9 ,  in  -  l'j.  IV.  yiniigcm , 
tragédie,  'ié3i«  ¥•  Jgrippine,  tra- 
gédie ,  1689,  oùTauleur  a  fait  entrer 
{}lus  de  trente  vers  traduits  de  la  sa- 
tire de  Pétrone.  Ce  sont  ceux  que 
le  poète  met  dans  la  bouche  d'Eii- 
molpus ,  et  qui  commencent  par  Or- 
bem  quam  tolum ,  et  (inisseiU  j);ir 
Ad  viensam  vi^wi  perducilur.  \  I. 
Le  rieur  CDiipIc ,  roinedie,  iGji. 
ML  II  ti.ivuiila  a  ia  Iraducliuu  au- 

f;laisc  de  deux  ouvrages  de  Barclaj , 
'jirgetds  et  VIcon  ammorum,  L, 
MAY  (Do).  r.DunAY. 
MAY  OE  ROMALNMOTIER 
(  Emanvel  ) ,  ne'  à  Berne ,  i ^34  ,  y 
mourut  en  1799-  Il  sVst  fait  cou- 
natire  par  son  Histoire  militaire 
des  Suissi's  dam;  trs  différents  ser- 
vices de  V Europe  jiisqucn  1771  , 
publiée  en  u  lomcs ,  à  Berne,  iii- 
8<*. ,  en  177'i;  rrijii primée  cl  anp;- 
mentee  en  4  t«)mcs,  ou  8  vol.  in-b"., 
en  1788.  C'e^t  une  compilation  inc'- 
diocrc ,  mais  dans  laqticlle  on  trouve 
des  faits  importants ,  que  l'on  cfacr- 
cherait  vainement  ailleurs,  U— i. 

MAY  ANS  Y  Sise  AR  (Gréqoire), 
savant  espagnol,  né  à  Oliva  ^  royau- 
me de  VaicntT,  en  1 697 ,  s'appliqua 
iV.iboid  à  IVtiide delà  jurisprudence, 
cl  y  acquit  des  ronnaissanrrs  fort 
eleeidues  ;  il  se  livra  cusuilc  plus  sjjc- 
iialcmeat  aux  btilcs-icttrcs^  a  l'ius- 
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toire,  à  la  critique  y  et  ne  s'j  dislin* 
gua  nas  moins.  11  fut.  en  17.5s,  nom- 
mé oibliotliécatre  oe  Philippe  V; 
mab  cette  place  ne  lui  laissant  pas 
assez  de  temps  pour  les  ouvrages 
qu'il  avait  commences,  il  la  quitta 
pour  rentrer  dans  son  cabinet,  ou  il 
se  trouvait  plus  heureux.  Il  avait  pour 
tout  titre  crlw'i  (i'aleade  de  cour  Ijouo- 
r.iire  du  roi  li  Espagne;  mais  inal<;je 
la  retraite  dans  laquelle  il  \iYait,  sa 
rcfputalion  dcviut  européenne  ;  ûeu 
cité  avec  éloge  ^  par  Muratori  dans 
son  supplément  de  Gnevios  et  Gio* 
novius  ;  dans  les  Aeta  Lipsiemia^ 
Meneke  \  dans  la  prëiacedes  «envres 
de  Gravina ,  par  Marcou  ;  dans  celle 
des  epîtres  de  Marti,  impriméei  à 
Amsterdam  ,  en  1738  ,  etc.,  etc. 
Voltaire  s'était  adresse  à  lui  pour 
avoir  des  renscii^uenienl.s  sur  1  //<•- 
radius  espagnol  ;  et  la  n-pon.M-  de 
Mavans doiiua  lieu  à  la  \p\\rc  du  ij 
juin  i  7(3.1  ,  la  îcuir  qui  suii  ailr ciséc 
à  Muyans ,  dans  la  volumineuse  cor> 
respondance  du  philosoplie  deFcr- 
m  y.  On  y  voit  quel  cas  il  faisait  de 
son  correspondant,  qu'il  avait dq4 
cite*  honorablement  dans  sa  lettre  k. 
Duclos,  du  2â  décembre  1761.  L'au- 
teur du  Nou\>eau  voj  age  en  Efpa-^ 
pie  [  fVvroii }  l'appelait  avec  r;:ison, 
eu  1778  ,  le  NrMor  de  la  littérature 
espaç^uulo,  et  aunonr.ât  que  R»  horr- 
sou  l'aNait  eoiisullr  pour  son  ///>- 
toiie  W  //mériijue.Touh'Ut'i.^  la  cuu- 
sidcratioii  dont  il  jouissait  eUU  beau- 
coup plus  j;rande  hors  de  sa  paii  ie 
qu'en  Espagne  :  la  jalousie  de  quri* 
ques-uBS,  la  sévérité  de  MaynnS) 
et  même  sa  vanité  y  furent  les  caiK 
SCS  de  l'injustice  de  ses  comp*- 
triotes.  Il  mourut  le  m  décembre 
1781  ,  et  fut  enterre'  dans  Tc^lise 
nîcfropolitaine  de  Valence,  devat;t 
1  autel  de  saint  A»«t;u5tia.  La  liste  de 
sa  ouvrages  ut  puit  trouver  |4aqi 


MAT 

ici.  Scmpere  y  Guaiiiios  (dans  son 
Ensajro  de  una  Bihlialeca  espanola 
de  ios  mejores  escritores  del  rry- 
ntuia  di  Carhs  III  ) ,  après  avoir 
rapporte  les  titres  de  5oixante<{niiiKe 
«mvmges  publiés  par  Mayans,  ajoute 
qu'il  n'a  parlé  que  de  ceux  qui  sont 
VCI11I5  à  sa  conuaissance;  «  matSy 
ajoute  t-il  y  Cl  il  est  certain  qu'il  en  a 
)»  fait  bctucoup  d*aiitrcs.  »  Mayans 
douue  lui  même  le  catalogue  de  plu- 
siejirs  ,  à  la  suite  de  son  Accion 
de  gracias  a  la  dwina  sa' idnria 
(  \'^^.\'^  ^  iu- ^*^\)(a'  s(m\  ^  une  poétique 
espagnole  ;  dts  l'ra<;uient.s  deSulpire 
Sévère,  couccrnaut  l'Espagne  ,  awc. 
des  notes  ;  d<  s  I  ra^(nients  sur  le  droit 
civil  et  canouiijue  d'iispagiicjdes  sup- 
plémeuls  et  corrections  à  la  Biblto- 
theca  F'aUniina  ,  ou  pour  mieux 
dire  ^alenciana;  un  ouvrage  sur  les 
coutumes  des  Espagnols;  la  continua^ 
tion  delà  Cwmra  de  historias/abu^ 
iosas  de  D*  Nicolas  Antonio  ;  reza- 
men  de  quelques  livres  et  pièces  sup- 

Îosés,  comme  les  Vies  des  pères  de 
[erida,  attribuées  à  Paul  Diacre  ^ 
les  œuvres  attribuées  au  maure  Rasis  ; 
la  division  des  cvèchés  d'Espagne  , 
attribuée  au  loi  WiiDÎn  ;  hcaii- 
roupd'i'pîtr('>i  ou  Icllres  juiblircssous 
le  nuiîi  iie  (liHeieuLï  pontifes  ;  l)cau- 
coup  d'actes  de  si^ints ,  composés 
dans  des  Iciiips  pob'.eneurs;  uu  grand 
nombre  de  relations  fausses  qu'on 
trouve  dans  le  Martirologio  espanol 
de  D.  Juan  Tamaya  de  S^asar ,  etc. , 
etc.  Mous  citerons  seulement  qoel- 

Îues-uns  des  ouvrages  de  Mayans  : 
•  jid  quinque  jwisconsttkorum 
fragmenta  comment arii ,  Valence, 
l^'ij  ,  in-4**.  Ces  cinq  jurisconsultes 
sont  P.  Rutiiius  Rufus ,  Q.  Gome- 
lins  Maximus,  Rutiiius  Maximus^ 
Campanus  ,  et  Tarruntius  Paternus. 
Ci's  fr.igratnls  étaient  dans  dini  rcnrs 
auteur:»  anciens.  Eu  tête  du  volume 
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sont  deux  lettres  j  la  première  de 
Mirii  à  Mayans;  la  seconde,  de 
Mayans  à  Marti.  IL  Disputationum 
jtuis  liber,  Valence ,  1 7  >.(i ,  in-8<*« 
L'auteur  dit  dans  sa  préface  avoir 
composé  cent  dispulationes,  IIU 
Bpisiolarum  Ubri  sex ,  Valence  » 

1^3j,  ia-4**'  (   ^»   IWTEHIAHO  )  ; 

réimprimé  à  Leipzig,  i^Hn  ,  in-4°., 
par  les  soins  de  G.-A.  lenichen ,  qui 
y  a  ajouté  quelques  lettres.  IV.  C/ro* 
colata  s!\'L'  in  tmidfm  potionis  in^ 
dicœ  quam  apptfl'.int  chocolaté^  elc' 
gia  f  in-B".,  publiée  sous  le 

nom  de  (t(  oi-'j^ius  l'nniinasîus  patri-^ 
CUIS  alhenicn.sis,  V.  JJispulatiu  tiâ 
im:ertis  le^ntis ,  lyS»,  in-4**.  :  ce 
qui  donna  lieu  à  ce  Iraiie,  c  'est  l'ou- 
vrage de  J.-J.  Vasque/,  y  Morales, 
intitulé:  Otium  Complutense,  dans 
lequel  Mayans  et  d'autres  juriscon  *  * 
suites  sont  traités  avec  peu  de  mê* 
nagement.  YL  ^aFr«r(  lettres  )  ma*' 
raies  ,  militaret^  civiles  X  UterA* 
rias  de  varias  autares  espagnoles  ^ 
Madrid ,  1 734  ,  in  •  8*».  ;  Valence  , 
1773.  5  vol.  in-bo.  VIL  rida  de 
Miguel  de  Cervantes  Saavedrà  , 
IMadrid  ,  1737,  in-8'*.  ;  reimpf  iîna 
la  même  année  à  Londrt  s  t  t  ,t  la 
Haye,  et  dans  l'cViition du  Dofj-(hii- 
cliottc  ,  faite  à  Londres  eu  1788: 
celle  ^'ie  a  été  traduite  en  français 
pal  uu  anonyme  (  Dau(b'  ),  1  7  , 
•i  vol.  in- ri.  VII L  Ori^e/ies  de  la 
lenffta  espanola  contpuestos  por 
varias  auiores  ^  1 7  37 ,   vol.  in  4^*  ; 
le  premier  contient  un  lonç  discours 
de  Mayans  sur  la  corruption  de  U 
laogue  latine  en  Espagne  ;  la  fortna«  * 
tion  de  la  langue  espagnole ,  etc.  f  •  * 
une  liste  d'étymologies,  et  un  dis-* 
cours  sur  la  vraie  éloquence,  par 
Mayans  lui-même.  Dans  le  second ,  il 
a  recueilli  difi'érenls  0]).:sru!cs  pré- 
cieux ,  à  ra[)pni  de  ses  ojanions. 

IX*  CawersaGion  sobre  el  diario 
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dMt  las  ÎUeratoSt  Madrid ,  1737 ,  kaye ,  1 T^*? ,  ii»-8'\  (f^.  Ger,  Vbssm» 

in  -  4"*-  ;  public  sous  le  nom  de  «Air*  )  &VIII.  InstUttUonum  dk;- 

D,  PUcidio  Feranio  :  c'est  une  dé*  las^phiœ  moraJUs  libri  très ,  Madrid , 

fcDse  de  l'ouvrage  précédent,  que  les  1777 ,         Cest  It  seconde  édi* 

{ouroalislcs  avaient  longuement  cri-  tiou  ;  elle  coutient  des  aii{;nienta- 

tiqué  ;  ils  critiquèrent  aussi  la  re'«  tions,  XIX.  Tract atiis  de  hispand 

ponse,  mais  moins  fortement.  X.  ^roi^'cv.'rV  7  0c«  f  r.  IMadrid  ,  1773, 

r«rfaZ/in*«rt,etr.imprin!e'eà  Vt'Tîiso,  in  -  H  ".  XX.  La  Fie  de  J.  L,  de 

dans  le  Snp]>l('iueut  au  TbeâUc  des  Fivis  (  en  latin  )  ,  à  la  lôlc  de  J.  Z. 

antiquités    n  ques  cl  romaines  .  pu-  ^'/V/a  o/'t-ra  omnia.  Valence,  1781, 

blie,  par  le  niaïqnis  Poleiii,  en  1 7.io.  in  -  4*'.  Plusieurs  des  ouvra j;p5  de 

Cette  lettre  est  adressc'e  à  D.  Juan  Mayaus  ont  etc,  con?mc  on  l  a  tu, 

Bu.stlc  Ca&lellvi ,  niat  ijuis  de  \  lUa-  publiés  sous  des  uunis  ^upp€sa>;il 

toreas ,  et  coniieut  une  Kotice  sur  a,  de  plus,  prêté  sa  plume  à  D,  HUs 

p.  Emanud^Marti;  elle  est  datai  de  Jover  y  AJcaiar ,  pour  tout  ce  ifà 

Madrid ,  5  mai  1737.  XL  Gradus  a  paru  dans  la  cause  du  patronat  «ni- 

ûd  Parnàssum  sive  BiblioV^eca  mu-  yersel  et  du  concordat  avec  la  conrde 

sarum^  î-you,  chez  les  frères  De-  Rome  de  1737  à  1 753.  Qucîrjno-uof 

Tille,  l'ji'^y  '2  voL  in-8*>.  XII.  Carta  de  ces  écrits ,  de  la  raiin  de  D.  Juan- 

escrita  al  doctûT  J*.  Hemi  ^  so-  Antoine,  frère deGregoîre,oiitapptr* 

Ire  cl  origenjy  pro^fsos  del  dere-  tenu  à  un  amateur,  qui  n*a  pas  mar.- 

cho  espanol.  Cette  lettre,  datée  de  que  d'y  noter  les  pnrtîrv;l,uitrs  *l<.ut 

7  janvier  i'j44''  ^^'"^      P^^^'ceà  la  il  a^ait  ronnnissanre.  Le  P.  Ho- 

InsUtuta  civil  Y  real  Hu  dortenr  ic/.  a  fait  Telojjje  de  Mavai:.s,  dans  la 

Berni  :  elle  a  été  réimprimée  ,  à  préface  du  tome  iv  de  6ua  Eypaim 

S art  ,  à  Madrid,  1744  >  i»  4'*- î  et  sagrada.                    A.  R — t. 

epuis ,  dans  les  Carias  Castella-  MAYDIEU  (Jean ),  chanoine  de 

nos  s  elle  a  été  traduite  en  latin  par  Troyes ,  fs*  mort  pendant  FéDÎ^- 

D.  Fr.  Gerda,  qui1*a  iniérée  dans,  tion  à  Tœplitz ,  où  il  se  livrait  a  Té- 

l'édition  qu'il  a  donnée  de  la  7Ae-  ducatton  de  la  jeunesse.  Il  est  auteur 

nùskupanica,  de  Fraockenau,  Ma-  de  plusieurs  romans,  entre  autres, 

drid  ,  1780.  XII L  Disputationes  delà  Fertueuse  Portugaise  ^  de 

juris,  Leyde,  175a,  a  roi.  in-4'*'  V Honnête  homme  ^  etc.        1787  , 

WW, Spécimen  bihUothecœ  hisparto-  il  publia ,  in-8**. ,  la  Fie  de  Gt^Ary\ 

Majansianœ  (  F.  D.  Cll^îent  ,  IX ,  (  F.  rmosi.KV ,  XVIII ,  53")  ' ,  à  la- 

40.   XV.  Greg,  Majatisii  vita  ^  quelle  il  ajouta  quelipie*»  T'ntcî> ,  (ivTtt 

aulore  Joann,  Ckristoph.  Sirodt'  les  unes  sont  cinieusc-^  (  i  les  antres 

man  ^  redore  gymnnsii  OsnabrU'  p'*u  exactes.  I/ahln*  M,ii,àieu  sa>  «iit 

gensis,  WolfenUillel ,  1 -^5(3,  in -8*».  1  italien  et  l'alleniaud  :  il  a  tiadiùt, 

C'ei»t  I^Liyaus  lui-même  qui  est  Tau-  de  cette  dernière  langue ,  la  tragédie 

teur  de  cette  Fie,  XVL  Retorica^  à' Edouard  et  Mtmrose^  et  le  Jfa- 

Valence,  1757;  réimprimée  à  Ma-  iunm  de  Wielaad.  U  ooneoinnt. 

drid *i  Tol.  jtt^«.  :  tous  tes  eiem-  sans  succb ,  pour  le  jwis  proposé 

pies  y  sont  pris  d'auteurs  espagnols,  par  l'académie  française,  et  u'en  fit 

aVL  Sept  lettres  dans  le  Recueil  pas  moins  imprimer  son  Èh>fge  de 

intitulé:  G.  Meeimm  et  doctonsm  Louis  XII ^  1788,  in-8<*,  D— i— », 

'dfmwnadeimÂemefiatéUi^U^  MAXENKÈ.  ^. 
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MAYER  [  Michel.  )  F.  Maier. 
MAYER    F.  /i>-FRtDLRic  )  savant 
lîicologicn,  et  l'uu  des  plus  «*raiiHs 

Erefclicatoiirs  tle  ta  confession  d  Au^^i- 
ourj;,  elait  ué  le  6  décembre  itiôo, 
à  Leipzig.  Il  s'anpliqiia  pardcutiè- 
rcment  à  Tétude  des  langues  ancien* 
ncs  et  de  l'hdireu  ;  et  après  avoir 
reçu  ses  grades  avec  beaacoiip  de 
distinction,  il  fut  retenu  pour  en- 
sci^rr  la  théologie  à  l'académie 
de  Witteii]»efg.  Appelé  en  \(SS6k 
Hambourg  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions du  pastoral,  d  cent iuua  cepen- 
dant dedonncr  des  leçons  aux  jeunes 
proposants.  11  enseigna  ensuite  la 
thculogic  à  Greifswald  et  à  Kiel  ; 
fut  nouinie,  en  i-ioi  ,  surinit  iiJant 
gênerai  des  ej^lises  de  Pumeranic  , 
et  mourut  a  Slcllin ,  le  3o  mars 
171a,  d'une  hydropisie  de  poitrine. 
On  a  de  loi  :  1.  Bibliotheca  biblica 
5iW  IHsserîaJtltnes  de  nohtid  auc- 
torum  pomificiorum ,  reformaiO' 
mm  «  lutheraaorutn ,  et  fudœorum 
^  in  S»  Seriptunuk  commenta- 
nos  scri/uermU^  etc.  Francfort, 
1705  ,  iu-4^.  liCS  différentes  pièces 
qui  composent  ce  recueil  y  avaient 
déjà  parti  séparément;  rauieur  en 
publia  une  seconde  édition  corrîigéc, 
ibid.  1709,  in-4**. 
avec  de  nouvelles  corrections,  Leip- 
zig, 1711,  même  format.  (Charles 
Arnd  a  donne  un  Supplément  à  la 
Jfihl.  KibUca^  Leip/.i'j; ,  1713,  in-4®. 
Cet  ouvrage  est  picm  d'érudition  ; 
mais  les  jugements  cpi'on  y  trouve 
sur  les  plus  célèbres  théologiens  ca- 
tbolicpics ,  ne  sont  enempts  ni  d'er- 
reursni  de  préventions.  II.  Des 
JHsserîûtmnSytxi  latin^  sur  un  grand 
nombre  de  |iassages  corieox  de 
FAnden  «et  dû  Nouveau  Testament. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  le  Die* 
tiormaire  de  Moréri ,  édtt.  de  1759. 
£Ucs  ont  été  recueiUies  par  Ënlmàn 


Neunieistcr ,  ministre  de  Hambourg, 
cî  pid>liees  sous  re  titre  :  Eclogœ 
e^un^^elicœ  ^  1734  ,  in  8**.  L'éditeur 
y  a  joint  des  notes  dans  lesr[«iellcs 
il  corrige  les  erreurs  ou  supplée  aux 
ombsions  de  l'auteur.  111.  VisserUh 
tio  epistoUca  ad  Fincentiitm  Plac- 
dum  qud  anon^nomm  et  pseudo'^ 
njrmomm  farrago  indicatur^  Ham- 
bourg,  1689,  in-4''';  réimprimée 
dans  W'^ppendix  du  Théâtre  dcPlac- 
cius ,  ibid. ,  1708  ,  in-fol.  p.  87-93. 
(  ^.Placcics.  )  IV.  Tmcuausde 
osrulo  pedum  Pontificis  romani^ 
Lcip/.ig ,  1 7  l'Ji ,  in'4°.;  on v rage  rare 
et  reeherrhe',  mais  défiginé  par  des 
pî  dsanteiies  peii conv<'iidbles.  V. 
blioiitcca  icriptoruui  iheolo^Uv  mo^ 
rulis.  VI.  Un  très -grand  nombre  de 
dissertations  ou  opiàscules  académi- 
ques y  dont  t|uelques-uns  se  distin- 
guent par  la  singularité  du  sujet  : 
De  pacto  appariitonispost  mortemi  - 
—  De  fratemitate  Pietistanmi  et 
JesuUamm  ; — utràm  Pjrthagoras 
fuerit  judœus,  an  monaehus  car^ 
meUt-a  ?  — >■  De  pcsnitentid  bestUu^ 
rurn  ninii'ilicd ,  etc.  W-^s. 
.    MAYER  (  ToVE  ) ,  l  un  des  pliis 
grands  astronomes  du  siècle  d«^rnier, 
élaîi  ne,  le  17  février  I7a3,  à  Mar- 
bach ,  dans  le  pays  de  Wurtemberg. 
Son  ]>è!T  ,  inspecteur  rli\s  eaux,  à  Els- 
ling,  s'occupait  spécialement  d'ar- 
chitecture hydraulique  ;  lï  lui  ins- 
pira le  ^oùt  -les  sciences  math  cm  a - 
ihiqiu'.s  t  t  celui  du  dessin.  Ce  der- 
nier talent,  assez  rare  chez  les  as- 
tronomes, lui  fut  utile  en  plus  d'une 
occasion ,  comme  on  peut  s'en  con* 
Taincre  en  parcourant  le  volume  de 
ses  ouvres  posthumes.  Aprèslamort 
de  son  père ,  le  jeune  Mayer  n'ayant 
avcun  état,  aucuue  fortune,  se  mit  à 
•enseigner  les  mathemaiique.s  ,  qu*tl 
avait  apprises  de  lui-même ,  et  dans 
les  premiers  livres  ^  lui  éS^ient 
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tombas  $009  la  nain,  A  YÎngt  ans , 
il  étudia  les  nriucipes  de  rartillerit 
pour  tâcher  d'entrer  au  service.  En 
1745»  il  puMia  sou  Traité  des  coutm 
hes  pour  la  construction  des  pro^ 
Mêmes  de  géométrie,  et  dans  la 
même  année,  son  Âllas  mathéma- 
tique,  où  tOHffs  !t'S  jiarfics  de  la 
scirncc  sont  represcntrcs  cii  suivante 
tableaux.  Kn  i^.JG,  il  s'ucrupadc 
ge'ographic  générale  ;  et  sVlani  lie 
avec  les  astronomes  Franz,  cl  lowliz, 
il  contribua  romme  eux  à  rétablis- 
sement de  la  société  cosmographique 
fie  Nuremberg,  et  insera  plusieurs 
Mémoires  intéressants  dans  le  vo- 
lume que  celle  sorictc'  publia  en 
1750,  sous  le  titre  de  Kosmoffra- 
ylùsche Nachric.hten  und  Sammlim- 
ç^cn.  On  y  reinarqiir»  sni  touî  .fcs  ob- 
sorsM lions  cl  ses  ralruls  dr  la  liî)ra- 
ti'in  (le  la  î.nnr,  doiil  T.r,l;aule  a 
donne  une  îiatli-.ciion  ]>rf'sqirentière 
dans  le  uo'".  livre  de  son  Astrono- 
mie, Les  instrumeHis  dont  Mayer  se 
servait  étaient  assez  médiocres;  mais 
il  mettait  dans  ses  observations, 
tant  d'adresse  et  tant  de  scmpulç , 
qu'il  sut  déterminer,  pins  exacte- 
ment  qu'on  n'avait  encore  fait,  les 
éléments  qui  servent  À  prédire  toutes 
les  circonslrîncrsdc  re  singulier  phé- 
nomène, et  principalement  ï'ineH- 
iinison  de  IVqnaleiir  lim.Tiip,  ou  la 
position  de  Taxe  niiiui.ï  (liKjiiei  s'o- 
père la  rotation  de  la  Lune.  Sa  mé- 
thode pour  calculer  ces  cléments 
n'avait      toute  la  rigueur  géomé- 
trique qu'if  aurait  pu  lui  donner, 
sans  la  rendre  plus  longue  ni  plus 
difficile  ;  cepenaaut  elle  avait  toute 
la  précision  nécessaire.  Ce  mémoire, 
delà  si  curieux,  se  distingue  par  une 
nouveauté  plus  im])ortantc  encore. 
C'est  le  premier  de  Ions  où,  pour 
un  proldcïne  qui  jKsr  !i>;-^ait  n'exiger 
tt  même  u  aduiciU  e  t^uc  u  ois  obser- 
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vations^Ton  ait  imaginé  la  méthode 
des  équatums  de  condition,  qui ,  an 
lieu  de  trots  observations  atiiete- 
mcnt  néee.vsaires  permet  d'en  eos- 
ployer  des  milliers  si  on  les  a ,  el 
qui  fait  qu*on  arrive  tout  d'un  coup 
aux  conritjsions  le«  plus  sûres  on 
plus  probables  qui  rcsuitcnl  do  la 
totalité  des  ol. nervations  :  en  tfiVl  , 
les  erreurs  qu'on  ne  peut  cvit(  r,  et 
qui  ne  suivent  aucune  loi  Lien  cer- 
taine, doivent  agir  chaque  fois  d\uie 
manière  différente ,  et  se  corriger 
les  unes  par  les  autres.  C'est  k  cette 
méthode  que  Ton  doit  en  grande 
partie  la  pa^cisiijn  des  tables  astro* 
nomiques  les  plus  mc^lcroes;  mai» 
cet  exemple  utile  n'attira  que  tard 
l'altention  des  astronomes  :  aujour- 
d'hui, il  est  cénéralemcT'.t  einplovi': et 
c'est  ainsi  qu't)n!  cle  ronip*  scej»,  .\ur 
d(  S  ceiif aineset  lies  milliers  d'cb.ser- 
valions,  les  tables  ridoprf'rs  par  Ta- 
landc  pour  la  troisième  tiîiliun  de  svo 
Astronomie.  En  1 7.5 1 ,  Ma;^er  alla  se 
fixer  à  Gëttingue,  s  y  mana ,  et  fut 
chargé  de  la  «rection  de  l'observa- 
toire auquel  le  rot  d'Angtelerre  avait 
fait  don  d'un  beau  quart-de  cenle 
mural  de  six  pieds  de  rayon.  Oi  o)>- 
scr^Mtoire  éwtit  ronslniil  sur  le  haut 
d'iîiir  î(U.r  de  la  vieille  cnecinte  des 
nir.radies  de  (it>ltinL;ue.  Dutanl  î.i 
guerre  de  Sepf-Aus  ,  les  troupes  fr.n»- 
yaises  avaient  claWi,  dans  le  l»a^  de 
la  tour,  leur  magasin  à  putttbc.  l  e 
service  s'en  faisait  avec  assez  peu  de 
précaution.  Cbaqfie  soir,  T.  Ma^ 
traversait  avec  une  lanterne  Tëtagc 
inférieur  rempli  de  poudre,  pour 
monter  à  son  ubservatoire.  A  Tautre 
extrémité  de  la  ville  ,  les  SaxoBS 
avaient  aussi  établi  le  dépôt  de  leurs 
pou  1res  dans  une  tour  pareilfr.  I  n 
jour,  une  explosion  teniblf*  fait 
culcndre.  CVl.dt  le  magavu  ^tou 
qui  avitit  pris  Icu,  et  qui  i»auuu  en 
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Pair,  faisant  périr  soixante-dix  per- 
sonnes, l/aslronome  cîc  Gottingue, 
que  le  zèle  tic  la  science  rcndail  in- 
trépide, comme  autrefois  le  uvnrnèlre 
de  Syracuse  au  milieu  (îcs  Jiui  reurs 
delà  guerre,  resta  itiehnnlable,  et 
continua  avec  calme  ses  observa- 
tions. Majfer  fit  de  cet  observatoire 
le  plus  digne  usage  pour  T<?riiier  les 
points  Condameutaux  de  Tastrono* 
mie  :  les  rc^ractions ,  la  position  des 
étoiles,  et  principalement  de  celles 
du  zodiaque ,  auxquelles  ou  compare 
journellement  les  planètes,  enlin  les 
tables  (lu  soleil.  Ses  refractions  diflc- 
rcnt  peu  de  celles  de  iiradiey  ;  sa  for- 
mnle,  en  appareiu  e  un  peu  Li/.ai  re, 
u  vst  au  fond  (jiie  celle  de  Bt  adlcy  ou 
•de  Simpson:  elle  n'eu  diliereessen- 
tidlement  que  par  la  manière  dont  il 
y  fait  entrer  la  correction  thermo- 
métrique.  Son  cataloeue  eodiacal  est 
forme'depgd  e'toilesooserveesdepuis 
4  ou  5  jusii^  ^5  et  ^6  fob  ;  et  celles- 
là  mcntedphile  confiance.  D  autres 
moins  importantes  n'ont  été  obser* 
vccs  que  deux  ou  même  une  seule 
fois;  et  Itii-rnêuie  il  nous  déclare 
qu'il  nvii  K  poud  pas  à  i  o"  près. 
Dans  le  tlix'oiii  >  (iiii  précède  ses  ta- 
bles du  Soleil,  il  iait  (p.  5i)  celte 
déclaration  qui  Tlionorc  :  a  £a  les 
9  composant,  j'avab  sous  les  jeax 
»  celles  que  le  célUire  La  Gaule  a 
»  oubliées  en  1758 ,  et  dont  il  a  eu 
9  la  bonté  de  m'envoyer  un  exem- 
»  plaire.  Je  vis  bientôt  qu'il  fallait  y 
»  faire  bien  peu  de  changements  pour 
9  qu'elles  s'accordassent  avec  les  ob- 
»  servations  que  je  fais  depuis  1 75(3. 
»  Je  n'ai  doue  pas  eu  l'iiiteulion  de 
1»  donner  precisemenr  de  nouvelles 
»  tables,  mais  ,  eu  iiu rehaut  sur  les 
»  traces  de  ce  graud  astronome,  de 
9  faire  seulement  les  petites  correc* 
»  tions  que  paraissent  demander  mes 
t  propre  onserratiQiis.  »  Ces  chaa- 
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gements  sont  de  deux  sortes.  Dans  les 

arguments  des  ine'i»alitcs,  il  a  va  il. subs- 
titue la  divi-^ion  îiiillr^iruale du  cercle 
à  la  division  .se\a^( miale;  et  c'e'tait 
une  aineliuratiou  cumiuode  pour  les 
calculateurs.  Quant  aux  iuegalilës 
mêmes,  il  les  avait  calculées  d'après 
la  tbëorie.  La  Oaille  avait  tenté  de 
les  tirer  de  ses  observations;  mais 
Toyant  que  les  nombres  qu'elles  lui 
donnaient  différaient  très -peu,  de 
ceux  que  Clairaut  tirait  de  sa  thëo* 
rie,  La  Caille  avait  adopté  les  nom- 
bres du  géomètre  son  ami.  La  diflc- 
rence ,  au  i  t'str,  est  lcgèj*c  pour  la 
Lune  cl  Jupiter  :  elle  est  plus  sen- 
sible pom  V  enus;  rt  les flcniières  re- 
cherches ont  prouve  «pie  I  npution 
de  Mayer  est  trop  faible.  A  l'égard  de 
l'autre  changement,  il  était  beau- 
coup plus  considérable,  et  n'était 
rien  moins  qu'heureux.  Mayer  avait 
augmenté  de  '27"  le  mouvement  sé- 
culaire du  soleil.  En  179'.^  et  en 
1800  y  nous  avons  senti  la  nécessité 
de  nous  rapprocher  presque  entière^ 
ment  du  mouvement  trouve'  par  L.t 
Caille.  Quant  à  rinffgalile  propre  du 
Soleil,  La  Caille  l'avait  très -bien 
determineV ,  telle  qu'elle  était,  vers 
1755;  et  Mayer  u'y  lit  aucun  chan- 

Sement.  Les  Tables  de  la  Lune  que 
laver  publia  dans  les  Actes  de  l  a- 
cadémie  de  G&tlingue,  en  1^55 , 
ont  été  les  premières  où  les  erreurs 
n'allaient  jamais  à  deux  minutes ,  au 
lieu,  qu'elles  étaient  de  8  h  10  dans 
les  Tables  de  Newton  ,  de  Ilalley  et 
de  Cassini.  Cependant ,  il  avait  été 
réduit  à  eompt^ser  ses  tables  sur 
une  centaine  d'observations  ;  tant  les 
observations  étaient  rares  alors ,  ou 
tant  il  était  dilli«  i!e  de  se  les  procu* 
rer.  11  avait  prolité  de  la  théorie 
d'Euler,  k  laquelle  il  avait  Cût  des 
changements  heureux  :  il  avait  en- 
Toyé  CCS  Uiiblci  à  Londrt»  en  i^SS, 
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pour  ftincourtr  au  prix  ilrs  lonp;i- 
t  ulrs.  V.!l<  s  V  furent  soumises  an  jii- 
fîfrnrnt  ^r.in  lasironomcBradlcv, 
ijui  aik:ifa  t[mi ,  tl.uis  -aSo  campa- 
raisous  (lu'il  eu  avail  laites  avec  au- 
tant d'ubservatious  alors  ioédîtes, 
jamais  il  u'avait  trouvé  d'erreur  qui 

Sassât  utie  minute  et  demie  ;  et 
radley  avouait  qu'une  partie  de 
cette  erreur  pouvait  s'aitnbuer  aux 
observ'.nioiis.  Il  coneluait  que  ces 
tables  e'iaii'Ut  déjà  dip;îies  de  toute 
l'attention  du  bureau  des  Icni^iludes  ; 
il  dériarait  ensuite  que  cette  erreur 
si  pelile  pouv  .it  être sji'.^j'.licn  ruei!! 
diminuée,  el  <j.ie  dius  uijzc  eeuts 
ol)servaiion.s  lunneltemi  ut  calcule'es, 
elle  se  réduisait  à  moins  d'une  mi- 
nute. Il  pensait  donc  aue  ces  tables 
pourraient  être  irès-ntiles  à  la  navi* 
gatînn.  De  son  cote,  l'auteur  travail- 
lait sans  cesse  k  les  perfectionner.  A 
sa  mort  ^  en  176*1,  il  en  avait  iaîssë 
nn'  notnT-1  exemplaire .  que  sa  veuve 
envoya  de  tuème  à  F>oiidrcs,  où  ces 
tables  ohîinrn.t  uuv  rv'Voin pense  de 
Soooliv.  si.  li'e  litiiiii  eu  fut  confiée 
à  MasL  Ivne  :  riuipifssi.iti  en  claît 
assez  avaiaec  lorsqu'un  iv{;ut  mi 
exemplaire  un  peu  plus  complet ,  et 
qui  olTrait  quejqws  l<^rres  amé- 
liorations* Ge  nouvel  exemplaire 
était  précédé  d'nn  Mémoire  intitulé 
Mcthùàm  UmçjUudinnm  promata, 
M.-tyer  y  recommandait  la  méthode 
desdistances  de  la  Liuie  an  Soleil  ou 
aux  etuiles ,  dont  La  Caille  et  Maske- 
line  a vaienl  déjà  lUdiitre  avanta- 
ges; il  V  doîîjKiif  la  <!f^rripiiori  d'un 
I  ouvel  in.slnimenl  piopre  à  mieux 
mesurer  tes  tlistaures.  Pyjir  feiùr 
compte  de  l'aplatisse  nient  de  la  1  erre 
dans  les  calculs  de  la  parallaxe , 
il  avait  supprimé  le»  corrections 
des  géomètres ,  qui  rendaient  Topé- 
ration  longue  et  incertaine;  par  une 
considération  sinple  et  ingédeose^ 
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il  l'avait  réduite  an  m  me  îif'rS 
de  simjiliriti-  (jm  ^1  !  1  Terre  était 
splicrique:  cette  iiiciliude  'staiijfnir- 
d'hui  généralement  adoptée;  enlio  , 
après  un  ample  examen  de  toute  cette 
doctrine  de  Maycf«  uke  ddâiération 
du  bureau  des  loogitodet  d'Angfo- 
terre  arrêta  cpt*uiie  somme  de  3000 
liv.  serait  ajoutée  à  celle  que  la  tc»- 
vc  de  l'astronome  avait  déjà  reçue. 
Dons  ce  même  écrit,  Mayer  indi- 
qtiait  comment  il  avait  conslrnit  re« 
t  ihles  |.r(Tiriîses  ,  et  coninieiit  on 
pourr  ait  l<  s  aii;('liorer  enci>re  ;  «i 
c'est  ainsi  ^ut  ,  sous  la  direction  de 
?d.«Nk.elvuc ,  elles  out  etc  reudues 
plus  précises  par  Masou,  qui  se  ser> 
vit  de  moto  observations  de  Brad* 
ley.  C'est  par  ces  mêmes  moveoft,  et 
en  s'aidantdes  nouvelles  recberrbes 
théoriques  de  M.  le  manpôs  de  la 
Plâce^queces  tables  ont  été  amélio- 
rées  successivement  par  MM.  fion- 
vard  y  Bnrg  et  hurkhairi|k  Mais  qnd 
que  snil  le  mciite  des  fnjvaux  suc- 
ce«i<ivf  niri)f  eifîrepii^,  et  de  ceux 
qu  on  pout  ia  tenter  de  uuuNr.^n. 
toujours  il  faudra  due  drs  t  .Mr-» 
lunaires  ce  que  Mayer  hn  iuènie  di- 
sait de  ses  tables  solaires  et  de  cd les 
de  La  Caille;  Ge  ne  sont  pas  pré- 
cisément des  labiés  nouvelles,  nais 
lès  tables  de  Mayer,  aukquelfes  on  a 
iait  les  petites  corrections  uécesmt» 
res  pour  les  rapprocher  des  obser* 
vations.  Ces  tables  ont  donc  juste* 
ment  rendu  célèbre  à  jamais  le  nom 
deTobie  Ma  ver,  à  qiîi  l'on  pourr.iit , 
avec  bien  plus  de  raison, appliquer  ce 
vers  fait  autreiots  pour  /Untas  : 

€mm  CmU  H  tjutâ  iem^tf  Armku  «fit 

Ce  nom  si  célèbre  Test  devenu  en- 
core pour  une  autre  rai  sou,  trente  ans 
après  11  mofrt  He  Mayer,  et  pour  ne 
toiéè  à  laquelle ,  de  snn  vmnft ,  nu 
avait  lait  peu  dVtiwiioB.  Lofiqu  il 
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IrATAÎIUit  à  rectifier  la  gëograptitc 
d'une  partie  de  TAUenague,  ii  était 

inconnu,  ii  n'avait  que  son  génie,  et 
tort  poil  d'ar^oDt  pour  se  procuixT 
un  insfriniH  lit  avec  Irqiicl  il  pj*it  me- 
hurvr  h  s  tri.inj;lf«i  qui  soîiI  le  t'(,ii(i(> 
iri(  lit  lUM  t\sswii<*  d'une  l»oiiUi'  carte, 
l^ar  le  priiu  ipc  ilr  la  lïiultipliealion 
iadcfimc dca  angles,  au  moyen  d'uue 
planche,  d'une  rè«^le,  d*uu  cummift 
et  d'une  ligne  de  cordes ,  telle  i[tt  on 
la  voit  dans  les  étuis  de  matoéma* 
tiijues ,  il  trouva  le  movni  de  me- 
surer les  anç;lcs  avec  plus  de  précî* 
siuQ  qu'il  n'en  eût  obtenu  avec  les 
;;r.ipliomctres  alors  en  usage.  Il  ren- 
dit compte  de  ^on  ittvention  dans  les 
Mein.  âv  Gottinpio  ;  et  personne  n'y 
prit  garde,  si  vc  n\'sl  Montucla, 
ifiii  en  parle  dan»  sos  lit-'^réfitivns 
:ti,tthémati(fues ,  coumie  d'une  idée 
simplemeul  in|^cnieuâc ,  prevoyaul 
peu  tout  ce  qu'il  était  ponible  d'en 
tireir.  En  ne  considérant  que  l'idée 
en  ellc-mtme  ^  ori  croirait  d'abord 
qu'on  peut  toujours  anéantir  en< 
tièrement  les  erreurs  des  obiierva- 
tious.  Il  j  a  bien  quelque  cliose  à 
rabattre  de  cette  précisiou  dans  la 
])ratiqiie  :  rmis  l'invention  nVn  est 
]»as  luoins  rem  ir  [u  ihlc  et  .sint;;i]iè- 
r  (MTUTif' titile  <laiiN  luutes  1rs  «-pei  a- 
hoiis  xlcsi'pies.  Perfectionnée  par 
Borda,  elle  a  servi  dans  les  opéra- 
tioiLS  dont  on  a  df^inii  la  graudetir  de 
la  Terre ,  le  tuëtre  et  le  nouveau  sys- 
tème de  mesures.  Mayer  avait  donné 
une  première  application  de  son 
idée  dans  le  errcle  de  réfie&ion  (p'il 
jn  oposait  pour  toutes  ka  opérations 
de  lastrouoinie  nautique  :  on  ap- 
j>landit  à  cette  première  améliora- 
tion; loutefoi»i  personne  ne  songeait 
encore  a  la  ren  Irp  vr  niîient  ntile. 
Borda  s'apen  ul  qu'on  pouvait  ajou- 
ter à  l'exaelilude  et  à  la  coiuino- 
(iilc  de  î'iuslramenl.  H  eu  lit  u&ai'c; 
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et  son  exemple  apprit  aux  marins  4 
en  apprécier  ks  avantages.  Par  un 

de  ces  changcmens  qu'on  trouve  si 
faciles  quand  une  fois  ils  sont  exe'- 
cutt's ,  Borda  lit  que  rinstrunient  pût 
servir  aux  o]h  r  ïti.tns  les  plus  déli- 
cates de  l'asli  uiji.iide,  à  mesurer  «  au 
lîiovoji  il'un  rerc :  d  un  pie<l  et  demi, 
la  liauteui*  d'un  astre  avec  plus  de prc- 
ctsion  qu'on  njeu  peut  attendre  a'on 
quart«de<crclc  de  8  pieds  de  rayon. 
Le  cercle  répétiteur  devint  propre  à 
toutes  les  opérations  dont  se  com- 
pose la  mesure  des  degrés  du  méi^ 
dieu.  C'est  ainsi  qu'on  a  mesure  l'ai  c 
céleste  compris  entre  les  parallèU  s. 
de  Dnnkerqtir  et  dr»  B  urelone,  ou  de 
risle  de  Korracntera  ,  la  plus  11x1%- 
tr.dr  lies  B  ilearcs;  c'est  ainsi  qu'»  u 
a  eu  le  muv<d  arc  du  cercle  polaire, 
et  que  Us  iii[;enicurs  français  ont 
fait  des  opérations  du  même  mire 
en  AHemagoe  et  en  ItaKe.  Voflà  ce 
que  Maver  a  produit  depuis  Tige  de 
93  ans  insqn'à  celui  de  3g.  Une  ma- 
ladie de  langueur  le  conduisît  peu 
k  peu  à  UTie  i:n  prématurée.  Il  mou- 
rut le  10  février  1  -^^iri ,  laissant  deux 
OUes  et  deux  lils,  tioul  l'un  est  de- 
venu un  célèbre  professeur  de  physi- 
que. Srs  d«'p(M)ill<'S  mortelles  avaient 
repose  liunitcHr  au  cinictièie 

commun  de  duttingue ,  jus»{u'eii 
1810,  oii  le  gouvernement  ordonna 
l'érecliou  d'un  monumeul  simple 
avec  une  insciiption  honorable  à  sa 
mémoire  { MonUettr  fFesiphaUen , 
I  i  nov.  1810).  Ou  avait  promis  une 
édition  de  ses  omvres  :  il  u'en  a  paru 
qu'un  seul  volume,  en  1775,  par  les 
soins  de  Lichtenberg,  son  confrère 
et  son  ami.  Ce  vol.  in  T  l.  n'a  que 
1 10  pncjes.  îics  pièces  qu'il  contin.t , 
sopt  :  r'.Un  Projet  f>our  dAerniiner 
j il  lis  r  xac  tenienl  \<ci>  vai  iatious  du 
liiermujtirlrej  mie  fiu'niuîc  ponr  as- 
signer le  de^re  mujcu  de  chaleur 
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qui  couvicnt  à  f  haquc  latitude ,  et 
m  temps  de  l'aimëe  où  doit  arriver 
la  diaieur  la  plus  grande  et  le  plus 
grand  Icoid.  — >  3«.#Un  mUmoire  sur 

*  tes  obserrations  qu'il  a  faites* à  sdn 
mural  de  G  pieds,  et  les  Te'riiicatioDs 
auxquelles  il  a  soumis  cet  instm- 
ment.  —  3°.  Mëlbode  facile  pour 
calculer  1rs  éclipses  de  soleil.  C'est  au 
fond  ia  jiu  llioae  de  Kepler,  que  La 
Caille  reprodjiisait  cE;aiemeut  dans 
ses  leçons  d'astronomie.  —  4**' 
Mémoire  sur  i'aiiluité  des  coideurs.ll 
ne  rcconiuiît  que  trois  couleurs  pri- 
mitives, et  U  obtient  toutes  les  au* 
très  par  des  combinaisons  dlTerses^ 
dont  il  donne  les  calculs.  —  5**.  Son 
nouveau  Catalogue  d'e'toiles,  qui  est 
l'ouvrage  de  deux  aunëes ,  dans  les- 
quelles il  a  éprouvé  quelques  iulcr- 
ruptious,  une  surtout ,  lorsque ,  dans 
une  invasion,  Ips  Fr,inr;4is  avaient 
ùitun  inrîç;a.sin  de  5011  observatoire. 
Au  noiiiljie  de  ces  étoiles  se  trou- 
vait la  planètcUranns ,  que  malbeu- 
reusemeut  il  u  avait  observée  qu'une 
seule  fou,  et  à  un  seul  fil,  ens«Hrte 
qu'il  n'en  répond  pas  à  10",  en  sup- 
posant .mémo  qo  il  n'y  eut  aucune 
faute  de  cofûe  dans  son  registre. — - 
6<>.  Un  ISlémoirc  suivi  d'un  Catalo- 
gue de  80  toiles,  auxquelles  il  a  cm 
trouver  un  mouvement  propre  ,  in- 
dépendamment du  mouvement  p;ené- 
ral  de  procession.  î.c  volume  est  ter- 
mine par  une  belle  cailcdc  la  Lune, 
dessillée  suivant  la  projection  ortho- 
graphiipie  (i),d'apris  un  ^ïolte  lu- 
naire sur  lequel  Mayer  avait  peiut  les 

'  |M»ints  les  mus  remarquables  de  la 
Jjune ,  en  cnoisissant  les  circonstan- 
ces les  pins  favorab'es  pour  en  avoir 
la  représentation  la  plus  exacte  ;  et^ 
ce  qui  est  encore  plus  utile  à  Tastro- 


{i)  Cette  c«rtr  ,  r^nroduile  «kiwlc  gmid  ouTi-a|(« 
at  Sclirwirr  ,  TÏcut  a'ètre  iiuhliër  ruvrr  i\\cc  do 

— wlhi  •mnmktm,  par  VUU»  ViSt,  Uikm,  «Si». 


nomie,  uue  liste  de  i33  taches  de  h 
Lune,  suivant  leurs  longitudes  el  lenn 
lattt^es,  tirées  des  observation^  de 
Mayer.  Lé  second  volume;  dont  on 
promettait  la  publication  tràs*pro- 
chainCf  n'a  point  paru  :  on  a  dit  que 
la  cherté  du  premier  en  avait  rendu 
le  débit  si  lent  et  si  borne ,  qu'on 
avait  renoncé  à  e»  iic  entreprise. 
Cette  seconde  partie  devait  contenir 
uneTheoric  de  raimant.  un  Mémoire 
sur  les  fiiouvenienis  de  Mars,  cl  dt> 
Tables  des  perturbations  qu'éprouve 
cette  planète  par  les  actioim  de  Ju- 
piter et  de  la  Terre.  £nfin  la  I>escnp- 
tion  d'un  astrolabe  de  nouvelle  i»> 
vention  qui  passa  entre  les  maint 
de  Kaestner.  l\e  titre  de  Mayer  dans 
l'université  de  Gëttingne  était  celui 
de  professeur  à^emnomie.  Ce  nVst 
pas  la  prcniirn-  luis,  dit  Lalacde, 
que   les  compagnies  savantes  ont 
voulu  s'attarîier  de  ^r  mds  hom- 
mes sans  s'embar!  tssrr  a  quel  litre. 
IMayer  ne  doni.a  point  de  leçoi^ 
d'une  science  qu'il  n'avait  point  ëtu- 
dioe;  il  en  donnait  de  mathémati- 
ques et  d'arcbttecture  civile  et  mili- 
taire. Son  éloge  prononcé  à  l'acadé- 
mie par  Kaestner  (Gôltingue,  <7^» 
in- 4^.  de  16  p«  )  est  termine  fer 
une  liste  des  ouvra^  de  Mavei*  « 
que  noiis  allons  reproduire,  à  la  ré- 
serve des  arîirh  s  dont  nous  avons 
parlé  :  Description'-  d'un  nouveau 
çlobcde  la         Nuremberg,  1 750. 
—  Ile  fractions  terresties,  —  Cartes 
géographiques  t  parnn  lesquelles  on 
oislinguela  Carte  criùquc     V  J.Uê^ 
ma^fie ,  publiée  en  inSo,  et  une 
tû&laSttisse^tiï  1751  (1).— Zïe*- 


(0  Cette  d*aikf«  «rt ,  tuivmnt  lUIfar.  «m  *« 

vtcilleiires  qui  e«iM<«tt  |»«ni  |u>yaliit»<  y*iqB«  k 

•e.  i«»  carte  criliqur  .VAII  i  .-"c  ,  "|"**  R»*»**^? 
(Gctfgr.  ,  i*.  pttr(.,u.  i)  a^-ptllr  *»fplka4r.rtl«tli»«» 
d'in»  ti'*V»iJ  iiiCTi>^«DU  .  f.itl  vnir  qii't»  «"^  «*»  •  »* 
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cription  d'un  nouveau  micromètre; 
il  l'avait  imaginé  pour  observer  la 
iibratioii  de  la  Limii, —  Observations 
de  l'écli;  se  de  Soleil  en  1748.  — 
Conjonctions  de  la  lune  et  des 
étoiles  observées  en  in^'j  et  1 748» 
—  Preuves  que  la  Lune  n'a  point 
d'atmosphère. —  Mouvement  de  la 
Terre  exjdiqué  par  un  cluins^ement 
duns  la  direction  de  la  gravité.  — 
Latitude  de  I\urcmherg,  et  autres 
Observations  astrvmnniques. —  Mé- 
moire sur  la  parallaxe  de  la  Lune 
et  sa  distance  à  la  Terre  déduite  de 
la  longueur  du  pendule  à  secondes, 
— De  la  Transmutation  des  figures 
rect dignes  en  triangles.  —  Inven- 
tion d'une  peinture  dont  on  peut 
'  multiplier  !es  produits,  (Ce  procède, 
plus  curieux  qtrutile ,  est  une  espèce 
de  mosaïque  frite  avec  de  petits  bâ- 
tons de  cire  colorëej  en  la  coupant 
en  tranches  minces,  chacune  offre  la 
peinture  sur  ses  deux  surfaces.  Ce 
Mémoire  est  insère' dans  le  Recueil  de 
Facad.  de  Gottinguc ,  année  I75f), 
p.  ^01.  )  —  Inclinaisons  et  déclinai- 
sons  de  l  'aiguille  aimantée,  déduites 
de  la  théorie.  —  Inégalités  de  Jupi- 
ter. Tobic  Mavcr  avait  commencé  à 
rédiger  avec  un  grand  détail ,  les  Mé- 
moires de  sa  vie  :  on  n'en  a  retrouvé 
qu'un  fragment,  qui  ne  s'étend  que 
jusqu'à  sa  sixième  année;  ce  mor- 
ceau curieux  a  été  publié  en  1 8o4  , 
in-8'*.  de  ^  pag. ,  par  le  baron  de 
Zach  ,  qui  avait  déjà  donné,  dans  ses 
Jipheméiides  (  tom.  m ,  p.  117), 
€î  dans  sa  Correspondance  men  suelle 
(  tom.  vni,pag.  'Jt57  et  tom.  ix,  p. 
45  ) ,  divers  détails  sur  cet  illustre 
aslronomc.  D — l — e. 


miiires  a.<lrr»oomir{iirmrnt ,  i»l  rl'imr  in»iti^rr  iiiron- 
t/'«(iilil«>.  4Jn  »°«  i>oiirt«nt  ri<i)  fu  de  uii«u«  jii«<{ii'4 
l'rfii  1 77<i ,  iMi  F^inl»rrl  tu  lit-itiMi  nu  hn-ti  plun  ^r!»n«i 
imiiihr»-  <Uii«  l«»  4'aUn/lritr  atU'onomiquc  dt  IVciJc- 
•U4«  ttf  fitrliii,  |iwur  1777. 
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MAYER  (  Frkdfric-Christopoe) 
académicien  de  Pétersbourg,  est  cite 
par  La  Caille,  dans  ses  Leçons  d'as- 
tro;  oniie,  comme  auteur  d'une  mé- 
thode d  interpolation,  utile  dans  les 
calculs  astronomi:{ues,  et  par  Mau- 
pertuis,  dans  son  Astronomie  nau- 
tique, comme  auteur  d'un  très-beau 
problème,  dont  il  a  donné  une  so- 
luîion  élégante.  Ce  problème  n'a 
d'autre  mérite  que  sa  singularité  : 
il  serait  impossible ,  en  mer  sur- 
tout, de  se  procurer  les  données 
nécessaires  pour  en  faire  le  calcul; 
et  la  solution  se  déduit  tout  naturel- 
lement des  formules  bien  connues 
de  la  trigonométrie  sphérique  :  il 
était  plus  difllcile  de  la  tirer  des  prin- 
cipes ordinaires  de  la  géométrie  ;  et 
cette  difliculté  même,  suivant  toute 
apparence ,  avait  stimidé  les  acadé- 
miciens de  Pélcpsbourg ,  qui  s'étu- 
diaient à  l'envi  à  imaginer  et  résou- 
dre des  problèmes  très-compliqués,, 
exigeant  un  nombre  d'observations 
très-précises ,  qu'on  ne  se  procure- 
rait pas  dans  les  observatoires  les 
mieux  montés,  et  qui  ne  pourraient 
conduire  qu'à  des  résultats  fort  in- 
certains. Ces  problèmes  ne  sont  donc 
que  des  jeux  d'esprit;  et  les  solutions 
données  par  ces  géomètres  sont  loin 
d'égaler  en  simplicité  celles  qu'on 
a  trouvées  par  des  moyens  plus  fa- 
miliers aux  astronomes.  Frcd^  Chr. 
Mayer  se  distingua  dans  celte  lutte  ; 
et  il  a  résolu  plusieurs  de  ces  pro- 
blèmes inutiles.  11  a  écrit  sur  les 
stations  dee  planètes, autre  curiosité 
géométrique  qui  n'est  d'aucun  usage 
{Mém.de  Pétersb.  tomes  11  et  v).  11  a 
donné  une  méthode  jiarticulière pour 
observer  les  deVlinaisons  des  étoiles 
et  la  hauteur  du  pôle  ;  problème 
dès  long-temps  résolu  et  susceptible 
d'une  seule  solution  qui  promette 
quelque  \^TéciÀQii{Mém,de  rétenb* 
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t<mie  V  ),  cl  dam  le  même  vol.  une 
mcthodr  pour  cafctiîer  1rs  eclip'^^'s 
do  Innej  enfin  dans  le  toîrip  iv  ,  un 
îuoyen  pour  dotcnn II H  i  I  firhitc  so- 
laire, lestenii  s  i.'i  s  cqnuiox  ^  pt  »1es 
nnlstices,  et  i'<j]>iiquite  de  1  c(iij)li- 
«ue.  C'ot  tout  ce  que  nous  savous 
de  cet  acadëmicîen,     D— l^e. 

MAYER  (  CnnisTiAv  )  en  Mo- 
ravie ,  le  ao  août  1 7 19  y  entra  chee 
les  Jésuites  en  1745.  L'électeur  Pâ- 
li tin  .  Cli.-irles  Tlii'odore ,  lui  coofia 
la  direction  de  robservatoire  de 
Manheim  ,  qui  clait  fourni  de  trîs- 
Ix'auxinstniinonts,  mire  autres,  d'un 
qii;)r?-d<'-!  cirlc  tU-  BinI  ,  de  8  pieds 
ai^liis  de  r;ivon.  l^à,  Christian 
INIaver  crut  faire  une  découverte 
moins  utile ,  mais  plus  siuc;ulière 
que  celles  qui  ont  immortalisé  Hrad- 
Icj.  Il  en  reod  compte  en  ces  ter- 
mes dans  le  discours  pr^iminaire 

3u'il  a  mis  en*  tète  des  Tables 
'aberfàtion  et  de  natation  de  son 
A^ljoiut  Mesgcr  ,  Manheim  «  1778: 
«  J'ai  ol)serve  dans  la  partie  me'- 
»  ri.iion.iie  du  ciel,  qu'à  peine  il  s'y 
»  trouve  une  etniie  !Hi  j>eii  r; m  uqua- 

V  ble  (|tii  ?H'  soit  aerniup  «'^nce  d'une 
>'  un  piuMenrs  étoiles  plus  petites, 

V  (pli  en  sdrit  comme  les  satellites. 
«  Ces  satellites  sont  eu  plus  grand 
»  nombre  auprès  des  étoiles  dont 
9  le  mouvement  propre  est  le  plus 
»  rapide.  J'ai  vu  augmenter  suniie- 
1»  ment  le  nombre  de  ces  e'toUes 
«doubles,  que  je  n'avais  jamais 
«  vues  auparavant  en  me  servant 
»  de  la  même  lunette.  Elles  ont  paru 

V  naître  en  un  instint  auprès  des 
y>  pruile";  pins  brillantes  ;  quelqurs- 

V  unes  a  leur  naissance  étaient  d  une 
»  couleur  pâle  et  livide;  je  les  ai  vues 
»  croître  en  éclat  et  eu  grandeur , 
»  et ,  dans  l'espace  d'une  année  ,  j'ai 
»  va  varier  leurs  distances  à  Fëtofla 
v  principale.  lï'est^I  pas  permis  ds 
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»  soupçonner  que  ces  <:^oilrs  jonf 
»  M  i  itablemenl  les  satellites  fl»s 
T>  pl  us   Jurandes  autour  dfsqtfrlif? 
»  elles  eireiilent,  et  qu'elles  ont  efé 
»  aiiivi  pl.irécs   dans  le.  ciel ,  aii& 
»  que  leurs  mouvements  proprts 
9  nous  ouvrissent  une  Toie  pmr 
m  arriver  h  la  coonaissanoe  des  dis- 
»  tances  rec  ip roques  des  étoiles, de 
w  leurs  distances  à  laTorre  et  de  la 
»  variété  des  systèmes  célestes  ?  • 
il  renvoie  alors  à  Tapologie  qa'il 
avait  })ul)liér  sous  le   titre  de  : 
Griindliche    î'  tniheidiuu^^-  nearr 
Beohaclitun^(  j)    v^m    Fj  i     t  rr*^'^- 
hnnltîn  wcldie  zu  MiumUaut  rm- 
dvcket  xvorden  sirui  i*  n  Christian 
Maj  er.  Un  de  nos  bïuj^raphci  du  ^ 
ce  sujet  que  la  découverte  était  ù 
nmwe  quelle  souffittetmiradkimi; 
mms  les  contnJkcteurs  «C  T Mwâi 
mie  royale  des  Semées  Jmrem 
obHgés  éten  teeonmdtre  la  fmâ- 
tesse»  Le  fait  est  que  les  astrotromn 
se  sont  moqués  de  la  prétendue  d^ 
couverte,  qui  n'a  clé  confirmée,  ni 
par  les  rerherrliec  de  Her^rhcî .  tii 
p.-jr  relies  de  Sehni-ler .  <]iii  rTiirra 
m  II  111^  le  télesco|>es  bien  plus  pui- 
sants. Depuis  lonc:-temps  on  a  rrssr 
d'eu  parler;  et  nous  n'avons  trouve 
dans  les  Mémoires  d'aucune  acadé-  ! 
mic  rien  qui  fftt  relatif  k  tes  pré-  ' 
tendus  satellites,  qui  n'étaient  qie 
des  illusions  optiques.  Plosicnn 
exemples  pareib  .se  sont  reooo* 
Télés  dans  des  temps  postérieurs  i 
la  publication  de  Chr.  Mayer:  on 
a  donné  l'explication  la  plus  satis- 
faisante de  ces  illusions,  qu'on  sait 
faii  e  di'^paraîlre  aussitôt  qu'elles  sç 
reproduisent.  Chr,  Maycr  mourut.  1 
le  16  avril  t'}83,  des  suites  d'iui 
polype  au  ne/..  Ses  princi|>«iui.  ou- 
vrAj^cs  sont  :  I.  hasis  PalittmM 
(  Gmini  de  Thuri  a  parlé  de  cette 
basa  dans  son  Voyage  m  Allcnagae 

I 
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en  1775,  pour  la  mesure  des  déférés 
de  longitude  )•   11.  De  tnwsitu 
.F'tneris  (  c'est  un  volume  in -4". 
dMis  lequel  Tauleur,  à  l'occasion  du 
passage  de  Veiitis,  a  cru  devoir  don- 
ner un  traite  enlicr,  mais  Irès-siipcr- 
(ieiel,  d'astronuiiiic  ;  il  est  dédié  à 
l'impératrice  Catherine. Pelersitoiirg, 
I  7G<)  ).  111.  De  novis  in  cœlo  sidereo 
phœnomenis,  1 780,  iu-J".  (dans  le  re- 
cueil de  l'acid.  de  Manluim  ,  t.  iv,  ) 
IV.  Pautumelruni  pacecliianuni  , 
seu  Instmmentum  novum  pro  eli* 
eiemdd  ex  undstaiUm»  disiantid  laci 
immceessi ,  Manheim  ,  176!!,  in-4*** 
(  O  V.  Namettê  méthode  pour 
lùifer      peu  de  temps  et  à  peu  de 
Jrmây  une  caite  f^énérele  exacte  de 
toute  la  Russie ,  Pétershourg^  >77^> 
in-8**.  (  en  français.  )  VI.  Octo  an- 
nmwn  eèsemUUmes  astronomieœ* 
Ces  obsenralions  sont  encore  inëdi* 
tes.  Ou  trouve,  dans  les  Transactions 
pliilosoplnfjnes  (année  17G8),  eelk» 
(|u'il  avait  faites  en  1767  «  t  >7(>8, 
à  Srliwelzingen  ;  et  dans  les  Tran- 
sactions de  lit  société  américaine  y 
celles  qu'il  avait  faites  de  177O  à 
1779.  C'est  en  i775(jn'il  elait entre' 
à  robservatuirc  de  Manbeim. 

D— L— E. 

MATER  (  AmmÉ  )  nrofesseur  de 
physique  et  de  naUiànatiques  à 
Graifswald,  né  k  Augsbourg,  le  8 
juin  1716,  mort  le  aodéc.  1782, 


(1^  0|  îiMtnuaent ,  aian  appelé  da  î^mile  P»cbe- 
co,  qai  l'avait  imttAi  «a  t^tâ,  «t  fomàtè 
mfac  piodp*  <|ae  rA«iir>">'''**  ittftinmfml  iwat 

et  umifenet,  dédié  •  ii  i3()8,  à  Renn  IV ,  par  }r  Bre- 
S<i(>rrTinr  ,  oiibKf'.  Un»!  qur  l><  iiiiroii|i  li'^iitri  x  , 
d.«a*  Ir»  SvtiCtt  chionolotiitfMei  «ur  lt  »l<rd  115  ,  l'^r 
M-  Miorcrt  de  Krrdai>rc.  DAtisl'iai  connu  diui»  I  un- 
tr«»la  hmtém  triavile  daaic  gim<l  coté  duuu*  ia 
diitifr  aa  poinl  îuaerfaribla,  «at  fùrmêe  |>ar  la  lun» 
|«  ur  ta^rnc  «if  rin»triutiriit.  Au  inovt  n  drt  liiii  tt-  ■ 
•rhrc»aK.(i()Ui  f ,  du  mirromèrrr  <  l  du  rrriiicr.  le 
y>n  tonirlr<  priil  ,  Haii*  k  *  dittaiicc.i  r\i>  dtocm,  don- 
IM  r  lUM  aupiuxiuiHtKHi  •nfliniote  pour  lu  |m(i(|ye  cr- 
diiwirvt  laaJia^iM  Vhenrrnùire  ,  dr|><>urv«  il«r  «a 
ttiMMatUi  Hiayaaa  da  bmcmmo,  •'o8nwi «m'«m  Ûtîo» 
fia  IwJniirf.    /  C.JLP. 


MAT  Bai 

s'est  fait  connaître  par  une  l>onne 

carie  de  la  Puméranie  suédoise  et 
dei'ile  Rn^^en,  l'jiii;  par  un  grand 
nombre  de  dissertations  académî» 
ques  f  la  plupart  eu  latin;  et  par  le 
Dessin  du  nouveau  colléç^e  de  l'a» 
cadéniie  royale   à    Greif'swald , 
(en  français)  1755,  in-i'ol.  con- 
tenant 7  pl.  On  a  encore  de  lui  un 
Mémoire  intitule:  Ohscn'ations  de 
l'entrée  de  f  émis  sur  le  soleil  ^  le 
3  juin  1 7fx)  (  F.  les  Transact.  phil, 
1 JG9,  p.  '2b4  )•     ^  donné,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Suède , 
(année  175O),  un  extrait  de  ses 
obsenralions  astronomiques  pour 
déterminer  la  position  géographique 
de  Greiiswald  ;  et  dans  les  Mem.  de 
Berlin,  année  17711-la  longueur 
du  pendule  simple  -  pour  la  uième 
ville.  Ëuiiu  on  tronve  de  lui ,  dans 
les  Ménu^de  Pélersb. ,  pour  17B1  , 
des  Passasses  de  toutes  les  jdanetes 
quil  avait  observées  au  méridien, 

D  — L— F. 

M.WRR  (  Jean  Cnni>r<>pnK-A V. 
DRE  ),  professeur  d'anatomic  an  col- 
lège médieo-(  liNur^u  al  de  Derlin  , 
né  à  Creifsvvald  ,  le  8  deeeuibi  e 
]  747  ,  mourut  à  Berlin  ,  le  5  uov. 
looi ,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants. I.  jibhandlung,  etc.  (  Traité 
des  avant€tges  de  la  Boianiaue 
systématique)^  Beiiin,  1 772,  in-B». 
Les  opinions  émises  dans  ce  traité 
firent  naître,  entre  raulenr  et  Fitsdr- 
ric- Auguste  Walter,  professeur  de 
botanique,  une  dispute  qui  donna 
lieu  à  des  écrits  scanda lenx.  II, 
JJeschreibuni^,  etc.  (  Description  des 
vaisseaux  sanguins  du  corps  hu- 
main ),  Berlin  ,  1777  ,  in-H^». ,  avec 
16  planches.  III.  .Iiuitomiscli ,  etc. 
(  Traité  anatomico-physiolo^iipie 
du  cer\>cau  ) ,  Berlin  ,  1 779 ,  in-.J". , 
avec,  des  planches  névrologiques  qui 
sont  estimées;  mais  ses  descriptions 
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maiiqnent  d*eiactitude,  €t  sont  d'une 
pralixîté  iaticante.  IV.  Description  > 

unaiomique  au  corps  humain^  i  -^84 
-94  ,     val.  :  les  trois  der- 

niers foiiiifnt  un  ouvrage  à  part 
intitule'  :  Dacripfin  du  sy  stciiie 
nerveiLv.  V.  l' Lu  ni  es  vénéneuses 
indigènes ,  gravcrs  m  couleur  ,  Ikn  - 
liu ,  1709,  i-.ihiers  in-fol.  VI. 
C/uinipj  tenons  comestibles  i/i<Ug^  nt'Sj 
ïh'vLy  ibofjini'oi.  \  ïi.  JJeschrei- 
bung ,  etc.  (  Description  du  mo- 
nument élei^à  la  mémaim  du  gé- 
néral Kleist ,  oMC  une  notice  mo« 
*  graphique  de  ce  guemer),  Franc- 
fort, 1781 ,  iu-/|».  VIII.  Plusieurs 
articles  ou  Mémoires  dan.s  le  Uccueil 
de  racadcmic  de  Berlin ,  dont  il  était 
membre,  et  daus  la  gazette  littéraire 
de  le'na.  P.  et  L. 

MAYEHBKRri  (Arc.r^^Tiî*,  b-irnn 
de  ),  conseiller  de  la  rli-m^bic  auli- 
quc impériale,  fui  oiivoyi',  eu  iGGi , 

Sar  Léupuld  1 ,  en  cinibah^ade  auprès 
'Alexb  BlîcbafeloTiU,  srand-duc  de 
Moscovie ,  pour  traTailîcr  à  rc'tttbiir 
la  paii  entre  ce  prince  et  Jean<<^asi- 
niir,  roi  de  Pologne.  II  avait  pour 
collègue  Horace-Gnillaume  Galvuc^ 
dus,  cliev.ili(  r  (Teinpire,  et  conseil- 
ler en  ],\  chambre  souveraine  de  la 
Basse-Auli  Ï'-Ih».  \c  vonlanî  pas  don- 
ner au  tzar  le  niuiiulrc  sujcl  <lr  soup- 
çonner ni  i'il  leur  i'^ivoyàt  ret!e  arn- 
bassaue  de  concert  avec  les  Poloii.iis, 
il  eijjoignit  à  Maycrbtr^  et  a  Calv  uc- 
,  cius  de  se  détourner  des  terres  i»ujêtes 
de  la  Pologne:  en  conséquence,  ces 
ambassadeurs  partirent  de  Vienne, 
le  16  de  février  i66f ,  prirent  leur 
route  par  la  Sil^ie,  Gncsne,  la  Po- 
mereiic,  le  littoral  de  la  Prusse  et  la 
Courlandc,  et,  après  avoir  obtenu  la 
permission  dVnirer  en  Moscovie,  se 
mirent  en  ninrriic  pour  la  capilaîe, 
ou  ils  anivcreiit  le  mui:  ils  v  rcs- 
tcrcnt  un  au,  à-peu-prcs  pn^ouniers. 


MAY 

quoique  traités  avec  beaticonp  d^é-* 
gardSf  mais  sans  avoir  jamais  pa 
obtenir  la  faculté  de  donner  de 
leurs  nouvelles  à  leur  soisveraÎD.  Le 
3  niai  iG6*i,ils  soj'.ireiif  'ir>  Moscou, 
et  retournèrent  par  Tvcr,  5iiiolen^k, 
la  Lilhi!aiiie,  la  Prusse,  la  Pomcra- 
i:ie,  le  Ibamicbonrg  et  la  Silc:»i(  .  ils 
renfri  renlà  Vienne  le  it>ji;.iis  iilO^, 
iMayerberg  publia  la  rcialioti  de  ata 
voyage  sous  ce  titre  :  Jter  in  Mm* 
cwiam  yéttgusiini  Uberi  bmnmiM  de 
Majreiifergj  etc.,  et  AT*  C  Cahmt' 
cil  y  etc.,  armo  ar.  dc.  zx/.  alh^t' 
torum  cum  statulis  Moschovitidsex 
russico  in  latinum  idioma  aheoàtek 
(  Mav  crber^  )  translatis  ,  un  v«L 
in-fol.,  sans  date  ni  lieu  diinpressîoD , 
Cdlo^iie  ;  la  traduction  fr.inraise  c^î 
iiitilulée  :  /  V»>  a^c  en  Mo  yct  ^'ie  d'un 
ambassadeur  t;onseiller\  etc..  Ia  vùr, 
i(i8y,  in-1'4.  Celte  leLilion  w'ri»? 
)»ar  lin  bunimc  instruit  et  verse  dau 
la  connaissance  du  monde  et  «f- 
faires,  met  bien  au  fait  de  réiatdcb 
Russie,  k  Tcporpie  où  Pierre l«r, 
Tait  pas  encore  tirée  de  la  barbarie: 
un  ambassadeur  élratigcr  était  trsile  | 
alors  à  Moscou,  comme  il  le  serait 
de  nos  jours  a  Pekin^;  ou  à  lédo, 
statuts  qui  ter  uiincnl  l'ouvrage,  souî 
un  monument  cni  ienx  p«uirri*i>toirt 
de  la  Kpislafidii.  C'est  un  cotie  row- 
plel,  dunnepar  Alexis  IVlirharlontz, 
dans  la  iroisicine  .iiiuce  de  son  rcgn*  ; 
la  traduition  liaiii^aisc  ot  inexacte, 
et  ne  comprend  pas  ec  monument 
intéressant.  E — s. 

MAYERNE  •  TURQULT  (  1  ) 
(  Lovis  de)  ,  Iradtieieur ,  bisloricn  et 


(  I }  ViiH  AT  iiiii  11  ,  d-tri  uoo  Irtlre  «{«c  ^•^lr 
pnric  «  1  .irt  M  AYt  «NT  v  ittri.  rqw  C  i  .Litc*d>4»^ 

»•  ilil-it,oa  «ofanqwi  de  Tm^^tt^^  il  IrwrnMtffW 
»  friniao  4*  Ni  tiuiaon  ,  (|ui  |>t/nr«4t«  l-m  f»«;,  h  i: 

>'  l^illc  »T«ltlri^t'l«><>  .  trl^.l   lijl.    »,  J.lî,  f  ..lr|f«-|.T 

»  qut:  ;le  i4«t  f.l  (^u'oti  u.  tiu.,  vitiui^  uA^uitT  i  <♦ 
•V  Duiii        y  ,ii,,u^;u  il  lcti»s«»  *^a«uU  •  S«Mlt-T 

s'est  UuwjHi  Ku  tikuiA        'IhmiéiMn  lli^m*  M 
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politique ,  clail  ne  h  Lyon  ,  vers 

I  ."ijo  ,  (i'uuc  famille  origioaire  de 
Quiers  en  Piémont.  Il  avait  em- 
hrasse'la  religion  reformée.  Dans  une 
c meule  qui  (.'clala,  en  i5n'2,a  ij\t»ii, 
avant  eu  deux  maisons  démolies  [>ar 

.   la  populace  ,  il  :>V-ufu4  à  Genève, 
oà  il  obtint  le  druii  de  bourgeoisie. 

II  parvint  à  un  âge  aTaucé ,  et  mourut 
t  vers  i63o«  Il  a  traduit  en  français  : 

Mépris  de  la  cour^  d'Ant.  de  Goe- 
jrara ,  Geni:ve ,  1574  ;  —  Vlnstilu- 
fvli/on  de  la  femme  chrétienne  y  de 
Louis  Vives,  i.j on ,  1 58o,  io-16;  — 
les  Faradoxes  deM,Gom.  Agrippa 
sut  tincertitude  f  vanilé  et  abus 
des  sciences ,  Lyon  ,  i  jS?, ,  in  8'*.; 
Paris,  iGi     in-i'i  (  I  \  On  a  en  outre 
de  lui  :  I.  \/ Histoifc  i^étiarale  d  Es- 
partie ,  Paris ,  i (îu8  ,  in-fol.  ;  ibid, , 
f(>35,  7>  vol.  in-fol.  Cette  liisloire , 
dit  Lt'n};lrt,  faile  eu  pailie  sur  celle 
de  Maiiaiia,  n  est  pas  ,  à  beaucoup 
près,  si  judicieuse,  quoique  plus 
aiuple.  IL  La  Menarclde  artsto- 
démocratique ,  au  U  gouvernement 
composé  et  mêlé  des  trois  formes 
de  lé^times  Bépubliques.  Paris, 
161 1 ,  in  -  4*^,  L'auteur  a  acdic  cet 
ouvrage  aux  états-géuéraux  des  Pro* 
^nces  -  unies  :  il  est  très  -  remar^ 
quabie  qu'il  ait  obtenu  un  privilège 
pour  l'impression  d'un  livre  dans 
lequel  il  blàrac  le  parlement  d'avoir 
reconnu  la  reine  Marie  de  Mcdicis, 
re'gcntc  du  royaume  ,  et  oii  il  pro- 
pose d'aI)olir  et  de  cl)anc;pr  presque 
toutes  les  lois  existantes.  Ai.s  -i ,  quel- 
ques jours  après  sa  puD.ication  ,  «  ce 
»  livre  fut  saisi  ,   confisque  et  dc- 


Wgfét  Turjtiet  dès  too  «nfimc*  .  p«-cc  qne  sa  ml  r€ 
turqnr  (  Voj.  rUhi.  iiu.  é»  G*mà¥«  ).  Il  Hni  'it 
nu  ■apprt-udre  .  d«ri»  ymf\  aulenn  t  C|<M      min  d* 
TI<eodor«  eUie  ^»mie,lilie  d'Autoïn*  £«  Jlf •«««'•• 
(■  -  .ri«T  dra  trwy  d<Fl— goUl«*.«t  J«H«wr»  li, 

(1)  VoyMleifMMl^lN  I'Mm,  de  IL  Bruntt, 
I*.  Ml. ,  (Mi.  1 ,       3«  «t  3 1« 


»  fendu .  mais  n*en  eut  Taiirenr  autre 
»  peine  parla  honte  tic  la  reine..'  (Les- 
loile,  Mémoires  j  tora.  11 ,  p.  3^(3.  ) 
Cet  on vra«;e trouva  des])arlisans  (  1  ), 
el  encore  pins  d'advcrsaircs.Pariiiiles 
derniers  ,  Louis  Dorle!ans  est  le  seul 
que  Ton  cite  ;  et  les  raisons  qu  iL 
aoune  contre  le  système  de  Maycrue 
sont  si  singulières,  qu'on  ne  sera 
pas  fâcbë  de  les  trouver  ici.  Apris 
avoir  rapporté  le  titre  de  Touvrage 
et  le  nom  de  Taoteur^  il  continue 
ainsi  :  «  Le  seul  mot  de  Turquet-, 
»  vous  doit  dégoûter  de  son  discours, 
»  quand  (  puisque  )  de  la  part  d'un 
»  Turc  nous  ne  pouvons  apprendre 
»  aucune  sincc'rite  de  doctrine;  ainsi 
y>  quedcvoir  undoclelurc,  c'est  un  ' 
r  monstre....  Mais  je  lui  veux  de- 
ï»  mander  pourquoi  il  ajoule  une 
«lettre  de  L  ('i)  après  son  l  om  ? 
»  Quoi?  est-ce  qu'il  se  sent  Lnile- 
»  rien ,  ce  qui  est  odieux  aux  Calvi- 
»  nistes,  etc.  ;  ou,  bien  est-ce  qu'il  se 
»  dit  libertin ,  etc. ,  etc.  »  (  r,  h 
Plante  humaine  par  Louis  Dor^ 
léans,  )  Turquet  lui  opposa  :  Ilf. 
jipolo^e  contre  Us  détracteurs  de 
la  monarchie  aristo^mœratique , 
etc. ,  1616,  in*  13.  On  a  encore  du 
même  auteur  un  Traité  des  négoces 
et  trafiques  ou  contrais ,  etc. ,  Ge- 
nève,  iSqç),  in-8*.         W — s. 

MAràNE-TURQUET  (  Thec 
DOHK  de),  fils  du  prcccdcBt,  l'un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps  ,  naquit  à  Geucve  le  '28  sep- 


(0  t'Esloile,  Am  tnSÊimohm  {  bf.  eit.^  m 

pti  !i-  .l'ini  •<  Ach«  ti"  W  ii.êiiir  (our  (  i  luitlrl  l'ji  i  ) 
><  k'  livre  lie  'I^tn/iift  :  livre  dVlnt ,  bmt ,  jiulictt'ut  1 1 
m  vrrilabl"  .  inni»  ttuil  propre  pour  le  trtnji*.  r(  qof 
nJiHitair  dcWMt  Uii-v  impriiurr  ru  vilte  libr*.  rl 
«mm  i  Pinriif  iMai«4i*iiMit  mmi  priviU|e;  «t  •  nicn 
»  oamia  qiir  c«  qv'tra  lin  «  a  dit,  «l^aioi  entra 
»  «ntr» ,  i-«t  rrmi  ;  t^n'ii  aaniit  on  manvati  gMM»t  da 
»  c»  c«5lc  .  i|ir<-  31.  le  thiin4  «lirr,  rlc. 

(«)  C<'tt«*  Mlro  MgpiiSiit  Lronmoi$,  Onrl'  am  na 
{innTiiit  ))M  l'igaomi  wmA»  tl  IninvaflliiiNnl  tTe^aî- 
T«4n«r  wm  l«v»  i«i  nu»  qn'an  ]i«maii  j  9»»t£km*. 
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tt  iiibi  e  î  "7'),  cl  eul  pour  parrain  le 
fameux  Théodore  de  B<'7.e.  Après 
avoii  fait  ses  hunianitcs  »  il  alla  Hv- 
quenter  ,  à  Heidclberg  ,  les  cours  de 
racftdénie;  et  s'etant  destiné  k  ta 
mëdeciae,  il  yini  étudier  à  Mont- 
pellier, ou  il  prie  ses  degrés  :  U  se 
rendit  ensuite  à  Paris,  et  obtint  par 
le  crédit  de  Ribbitz ,  sieur  de  U  Ri- 
vière, son  Gomnatriote,  une  charge 
de  incdfcin  orainairc  dti  roi  Hen- 
ri IV.  Il  accoin]).igi>a  le  duc  de 
Rohan  d  ins  ses  vovages  en  Allcfria- 
gne cl tn  Italie (  A^.  Hem  i  ni  Ron.i^i); 
cl  à  son  relotir  li  ouvrit  des  cours 
puMirs  pour  les  jeunes  cbirurgieus 
et  apothicaires.      faculté  vit  avec 
beaucoup  de  peine  cet  embêtement 
sur  ses  droits;  mais  ceqm  acheva 
de  perdre  Mayeme  dans  Tesprit  de 
ses  confrères  ,  c'est  ipi'il  faisait  un 
|;rand  usage ,  dans  sa  pratique ,  des 
remèdes  et  d<!s  préparations  clii- 
miqncs,  q'ie  la  faculté  reprouvait 
eoiTimc  de  dangereuses  innovations. 
J^e  temps  ,  qui  f.iit  j-istieede  toiis  les 
systèmes,  a  prouve  q'ie  Mayerue 
avait  raison  ;  mais  alors  ou  le  traita 
de  charlalau.  La  faculté  porta  con- 
tre lui  un  décret ,  rendu  dans  les  ter- 
mes les  plus  injurieux  ;  et  ses  con- 
frères décidèrent  qu'il  ne  serait  plus 
appelé  à  aucune  consultation  (  1  ). 
Cet  éclat  si  scandaleux  y  loin  de  faire 
tort  à  Mayeme^  ajouta  beaucoup  k 
sa  réputation;  et  en  1609,  après  la 
mort  de  Dulaurons,  il  nui  ait  (  l.temî 
la  charge  de  premier  nude*  lu  du 
roi,  s'il  n'eût  pas  ete  junlestanl. 
Deux  ans  auparavant  il  aNail  a<  e<»in- 
pagnë,  à  Londres,  uu  seigneur  an- 
glais, qu'il  avait  guéri  d'une  mala- 
die dangereuse;  et  il  s*y  était  fait  cou- 


( t)  On  pritt  feir  1«  întf  AaêmrHêmU  (E»cbU#  ét 

tùe  M^ntptlUrr ,  p.ir  \»Uiic;  lUiu  li-  Dict.  de  U  uU- 
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naître  avaiilageuseraoïit.  En  iGll, 
le  roi  Jacques  V^,  le  rappela  es  Ab- 

âleterre,  le  nomma  soft  nremier  mr- 
ecin,  et  le  combla  d'iioonnirs  et 

de  dignités;  il  continua  d*exercer  la  , 
même  charge  sous  l'infortuné  Cbaf. 
les  I*^  Après  le  supplice  de  oe  piÎD* 

ce  ,  i!  s?  retira  à  Ghelsea  ,  où  il  mou- 
rut le  i5  m  ils  i(»V>,  l.iis»;3r.t  nii» 
fortune  immen.se  a  sa  (illc  uiui]»»-, 
mariée  au  priit-lils  du  iluc  tic  Ià 
Force,  et  qiu  morii  ni  en  coui  m 
i(>6!.  Mayenic  n'avait  i  leu  puliit 
auc  sou  ÂpoUi^ie  (  i)  contre  Icï  me- 
oecins  de  Pans,  et  la  Préface  da 
Theairum  insecîamm ,  etc. ,  de  H. 
Mottfet  ;  mais  après  sa  tnort ,  îesif- 
férents  traités  qu'il  avait  comj^teés 
sur  U  Gmite,  les  Maladies  inUr^ 
nés  f  et  celles  des  femmes  CTo&ses , 
etc.,  furent  imprimés  et  reciierchej 
avec  empressement.  Sa  Pret.rii  nu- 
dica  ,  son  livre  Df  rui d  iira%nda- 
nun  et  celui  Dr  /'thritttlc  .  par»; 
rent  à  Geni  ve  ,  >'mj  »  ,  iti  - 
la  truduetion  du  premier  uuvr^àt^c. 
Lvun  ,  ni-\  À.  J.  II.  BrowD  i  , 

public  le  recueil  le  ijius  complet  d(  , 
ses  oeuvres  sons  ce  lifre  :  Opemm-  ' 
nia  medica,  eompiectentia  eonsUiû, 
episiolas  et  (Aservatianes^  wmë»- 
me  rnedicametaorum  formtdm . 
Londres,  1700  ou  1703,  iu-r(4. 
Mayerne  est  rinventenr  de  dive« 
procèdes  qui  ont  perfectionne  L 
peinîtjre  cji  c'niail.  Son  poriraita été 
<^ravc  in-4".  '  f  iN  u\  fois  in-f«»I.  ;  L  1 
seconde  f'  is  p  u  Simon,  a  L  niaaiert 
noire  ,  d'iij.rè.s  Piobcns.    W — s. 

M  A  Y  VX  H  (  Pb  A  ^  roi  a  ri  e  ),  ap- 
pelle aussi  MAVEi  r-in -Saint-Pai  î  . 


chim>re  ffti'fMtivttt  Info  Ufurp'-n  pctfe  ,  l>  litirtwW 
^Harb)  i  ••»»»3  ,  iii-8**.  thi  «••le  rtx  orr  <J*  lo»  /V>- 
cripliam  d»  tm  Ftmmt* ^  AUmma^it ,  ltmL«H  Ff^ 
^Hf,  «rae  UGmiitdm  cè«Mwu  ,  Ocoinc,  t6tt,  m> 
I*. ,  164*,  ia->«. 
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iut  acteur  el  auteur  :  ne  a  Paris  en 
1758,  il  cutra  dûs  1770  au  iIk^'-Uîr 
de  l'Ambij^u-OiiitiiipK»,  H  h  l'.'i^,'  do 
douze aus^  reiuplis^ait  trois  cjujjioi'», 
les  amoureux  et  les  niais  dans  la  co- 
médie y  et  les  principaux  r6Ic5  dans 
les  pantomimes  ;  le  prenûer  il  exé- 
cuta des  combats  dans  les  pièces  à 
spectacle.  En  tn'jg  il  passa  au  tbéA- 
tre  do  Nicolet  :  li-  stjccès  qu'il  obtint 
dans  le  rôle  de  Claude  Bagnolet,  lui 
Talut  Ifs  honneurs  de  la  peinture  et 
de  ^a  gnvmc,  chose  alors  extraor- 
dinaire pour  lin  acteur  des  boulc- 
vaHs.  Ma)cur  alla  ^  en  1780,  jouer 
lavcomedieen  Amérique.  Au  Ixnil  de 
quelques  années  i[  revint  en  Fr.iuce, 
et  n  bâlir ,  à  Bordeaux  ,  une  sali  J 
qu^n  appela  théâtre  du  Vaudcvillc- 
Ykriélés,  Mis  en  prison  sous  le  règne 
dâ^la  terreur  y  il  fut  .heureusemtut 
aGi[uttté:  il  passa  quelque  temps  à 
liantes,  et  il  se  trouvait,  en  i^gS,  à 
Piiris  au  théâtre  de  la  Cilé;  d  y  créa 
le 'rôle  de  niain  dans  V  Intérieur 
det  comités  rn'olultf  m  noires.  La  re- 
fraîtc  dr-  rpiatot/c  de  ses  camarades 
.'jy;int  (io.s(M  j  nuséla  lrou|)c  en  i  "fjR, 
Maycur  s\iiil>ai'qua  pour  l'iie  dc- 
FpucCyOÙ  il  resta  deux  ans.  Do 
l^Our ,  eo  180 1  ,  U  ]ml  la  direc- 
liondu  théâtre  de  la  Gaitc,  qu'il  fut 
fibligë  d'abandonner  au  mois  de  jan- 
Tier  iBo'j.  En  iBo4>  il  jouait  au 
théâtre  Oîyju pique,  rue  de  la  Vic- 
toire. Lors(pic  les  reprâentations  y 
cessèrent ,  Mayeur  retourna  à  Bor- 
deaux. Le  second  théâtre  où  il  s'était 
engagé  ayant  été  supprimé  ,  il  par- 
courut, toujours  comme  acteur,  les 
villes  du  Midi:  il  était,  en  1808, 
directeur  géraut  du  îhcatrc  ries  Cc- 
lestins  à  Lyon  ,  et  eu  itii  i  ré^isseiu 
du  théâtre  de  Versailles,  pui.-»  daer  - 
teurà  Dunkeraue.  De  retour  à  Paris 
en  181 5,  il  ooiint  la  direction  du 
Ihéâtre  de  la  Corse  ^  et  partit  pour 
xxvu. 
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Basti  i  vers  seplembre  1817:  il  n'y 
fut  p  is  jtius  heure.jx  qu'ailleurs;  et 
revenu  .1  Paris  en  jinu  ,  il  y  est  mort 
Ir  i8ûecciubic  iHi;î.S:i  vio crranie 
el  agitée  ne  l'avait  pas  eiiijir,  hedc 
cultiver  les  lettres.  11  a  joué  la  co- 
médie dans  trois  parties  du  monde 
et  partout  il  en  a  fait  imprinvr 

3nelqu'unc.  II  serait  impossible  d  en 
oDu  I  la  liste  complète.  Le  rodac- 
tear  de  V  Annuaire  dramatique  n'ose 
garantir  celle  qu'il  donne  dans  ses 
volumes  de  1819  et  1820.  Une 
très-grande  partie  est  aussi  énoncée 
dans  la  Biographie  des  llommss 
vivants.  {\\\\rc  les  picores  de  théâtre 
ila  puhlii*  (|ucl'(Mcs  ouv!  .jqrs .  s  ivoir: 
I.   Le   Chruiu^fUeur  déMxsuifié ,  ou 
V Espion  du  baulevart  du  Tau- 
ple^  1781-1783,  'X  volumes  iu  S  -. 
Mayeur  attribuait  à  un  comédica 
nommé  Dumont  le  Désœuvré  mis  en 
wupre  ou  le  Eei^ers  de  la  médaille , 
178  i  in-S»,,  etie  Fol  plus  haut, 
ou  VE.pion  tles  principaux  Théd' 
très  de  ta  capitale,  1 78} ,  in-B**. 
qui  font  suite  au  Chroniqueur  desteti" 
vré.  IL  Le  Nouvel  ^Intenor^  i8o3, 
in  -  8".   Ouphpies  années  aupara- 
vant ,  ee  volume  avait  rfé  (lonné 
sous  un  autre  titre.  Ce  n'est  nu  reste 
ue  la  réimpression  d'une  traduetioii 
'un  des  ouvragis  qui  font  partie  de 
Ja  Bihlioihèque  des  lionums  grecs. 
m.  Hymne  à  l'Amour^  poème  vu 
vers ,  suivi  d'une  Ode  sur  la  ca- 
lomnie, 178a,  in- 8»,  IV.  Rose 
4:  amour  ou  la  Belle  et  la  Bêle , 
conte  en  prose,  mêlé  de  vers,  181 3, 
in -80.  V.  Fie  de  madame  de  La 
Enyme,  181 4,  in.8«.  VL  La  He- 
7unssani-c  des  I  s  ,  fmmmnge  lyrie 
ifite,  181 5,  111-8'.  Wl.  Jtinérai'. 
de  Bonaparte  depuis  son  déparL 
de  la  Malmai.utn  jusipi'à  son  <■•/»- 
harquement  pour  ^^timc^  fj'élt'nc 
181G,  iii-8°.  MIL  Les  trois  L^ibles\ 

4o 
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ou  fMcie  et  Mt^rU ,  tmâ.  de  Vm^ 
glaisde  Madame  Pitrsom,  1816, 3 
Yol.  in«ia.  Il  avait  rédigé  les  Etnn- 
nés  du  Pâmasse^  pour  les  années 

1783,  178},  .785,  1786,  1787J 
. —  le  Hà^eild'jJpoUony  1 796,  'i  ca- 
]âevi.  iiM  'î ,  etc.  Ces  recueils  cl  beau* 
coup  d'autres  rontienncnl  des  mor- 
ccaiw  de  Maycur.  Qucl^jucs-uns  sont 
signés  Meurajr ,  aDagramincde  son 
nom.  A.  U — t. 

MAYHEW  (Édolard),  prêtre 
catholique  anglais  ,  udijuil  à  Salis- 
bur^  ,  d'uue  ancienne  tamiîle  qui 
avait  beaucoup  soiifiert  des  troubles 
de  religion.  Après  avoir  fait  de  très- 
bonnes  études  dans  les  collèges  an* 
glabde  Reims  et  de  Rome,  il  re- 
vint exercer  dans  sa  patrie  les  fonc- 
tîoDS  de  missionnaire.  Anime  du  de* 
sir  de  rétablir  ronlre  des  Tîc'ikm^îc- 
tins  en  Angleterre  ,  il  lit  jjrol'es- 
sion  de  la  rèp,le  de  saint  lieuoîl , 
eulrc  les  iii.nns  de  Seherl  Biicklcv, 
le  se» il  moine  qui  lestài  aloK  de 
l'abbaye  de  VVestniicilei .  11  mourut 
vers  iG3o,  prieur  de  Diewart  eu 
Lorraine.  On  a  de  lui  :  I.  Congre* 
gaiionis  angUcanœ  ordims  Sii,  Be- 
nedicti  Reims,  1619.  II. 

Notes  sur  le  Manuel  des  savants, 
III.  F  onde  me  ni  s  dfVancienMet  de 
la  now^eUe  Beli^ion ,  avec  un  Ap' 
pendit  contre  G-asIiaw  ,  1 G08 ,  in- 
4".  Cet  ouvraçre  av.iiit  e'ie  aît.ujtie 
par  les  |o'.siij!cs  lirelst-r  el  Posseviii  , 
et  par  Fieid ,  il  fil  une  réponse  à  ce 
dernier.  IV.  Une  compilation  iniiiu- 
Ice  :  le  Paradis  tii:s  Prières.  T — n. 

MAYNARD  (FuA>(.ois),  ne  à 
Toulouse,  eu  iSS'i,  d'un  père  cou- 
-seilter  an  parlement  de  cette  ville, 
fut  président  au  présidial  d'Aurillac , 
et  reçut ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  Icbrevetde  conseiller-d'état. 
Il  fut ,  dans  sa  jeunesse,  sccre'taiw 
de  U  reine  J^targuerite.  Ami  de  De»- 
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portes  et  de  Régnier,  il  eut  |H»r9M2-  ■ 
tre  de  poésie  ludherbc,  qui,  le  coiii-  , 
parant  à  Racan ,  son  autre  dève  »  di- 
sait que  le  premier  travaillait  mien 
ses  vers  que  Tantre,  mais  qu'il  av  i* 
moins  de  force ,  et  que  de  tous  les  ' 
deux  on  ferait  un  grand  poète.  la- 
barpe  paraît  avoir  rnrorc  mir»i\  dis- 
tingué leur  f  t!riîr.  A]m  «  .s  .t^  oif  pjrlt 
de  Racan,  il  dit:  «  i.a  dictiuii  csl  plîa 
»  soignée  dans  les  vers  de  Mavtîartl  ; 
»  la  langue  s'y  épurt' de  plu*»  m  p!i;<.. 
»  niais  SCS  vers  plus  Ira  vaille»  ài\thi 
»  pas  le  caractère  aimable  de  c^t 
»  de  Racan.  On  a  de  lui  des  sonneis 
1»  et  des  cpigrammes  d'une  boiM 
»  tournure;  mais  il  est  tonjoutiim 
»  peu  froid.  »  Ses  coutempottuns 
ont  loué  en  lui  la  facilité,  rélcgatec^ 
et  surtout  la  clarté.  Lui -même  le 
piquait  fort  de  cette  dernière 
lité ,  cl  l'attribuait  à  ?on  baLitiïdt 
de  detaelier  tons  ses  vcv^  les  i:ns  dfs 
antres  ,  ce  qui  n'est  pas  san<»  imafe- 
vénient  ,  puisqu'il  m  resnlff  icii 
st\ le  décousu.  On  a  donné  une  meil- 
leure cause  de  la  uclletc  du  sioi; 
c'est  l'emploi  des  constructions  dm- 
pies  et  naturelles.  Un  jour ,  son  tk, 
(fui  composait  aussi  des  vers  »  loi 
lisait  de  sa  façon  ,  où  un  oertali 
mot  était  placé  de  manière  à  fairt 
équivoque.  Il  se  fit  lire  trots  fois  II 
passage ,  feignant  de  ne  pas  le  com- 
prentlre  ,  et  enfin  dit  :  .///  /  rr*  'î 
Jils  ,  à  Ci'tti'  foi<-là  ,  i'i  u\  yi  tie» 
jms  M,ry  iiard  ;  <  ur  tis  n'ont  pas  ne- 
couluniJ  lie  ranger  leurs panthsdâ 
cette  sorte.  ]\u  ,  \\  suivit,! 
Rome ,  M.  de  Noailles ,  aiubassadeor  , 
de  France ,  se  lia  d'amîiié  aTCC  fe 
cardinal  BentivogUo ,  Ton  des  plus 
beaux-esprits  de  rltalie  k  cette  épo- 
que, el  fut  fort-bien  accueilli  prie 
pape  Urbain  VIT!  ,  qui  lui  fit  présent 
d'un  exemplaire  de  ses  pocMes  la- 
tines. Il  eut  le  double  travers  de 
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louer  beaucoup  son  talent,  et  de  se 

plaindre  sans  cesse  de  sa  ftaiinîe. 
Jl  adressa  au  canliiuil  de  Hi(  hclieu 
un?  requête  m  vers  ,  dans  laquelle  il 
dit  «ju  il  va  lntiiioi  voir,  am'  le  ri- 
vage du  Cucj  lc ,  ce  Frauyuiâ  I*^*".  y 

Oni  ftit  le  j»ôre  f«vantii 

et  il  fait  au  cardinal  cette  question  : 
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S'il  m«»  drtuandc  'i  tjiif  1  nnfil'  i 
Tu  tu'iM  <Mx-ii|>«  dawi  Cl  luuntlv, 
Kl  «|iid  bien  j'ai  vcf  u  ils  loi  , 


/ 


j^ien ,  répondit  durement  le  cafdi> 
g.d.  Mayiiard  ^  pour  se  venger,  fit 
iita  beau  soiirM  t ,  où  il  peinl,  sans 
beliiicoup  de  boune-foi  ,  le  bonheur 
cuT^îl  a  de  vieillir  sans  emploi  ,  et 

4u'ii  termine  ainsi  : 

\ 

.     Et  >i  1.  I"  •  1  (;ni  \nr  t-  >  f.-  M  V ci  . 

i  Avait  uilir  de  v'iii»  <  l  de  \»  t'  mice  , 
f     VolM  bdtjbtfiir  Mrait       sa  uicn. 

l\''oUaire  observe  iiicctiiousomcntqiic 
i  c'est  trop  rcssciuLler  à  cci.  men- 
te diants  qui  appellent  les  passants, 
If  Monseigneur  y  et  qui  les  maudis- 
À  sent ,  sllsio'eii  reçoivent  point  d'au- 
f  moue*  »  Majruard  se  lassa  de  sol- 
liciter sans  fruit,  et  prit  enfin  le 
/parti  de  la  retraite.  Sons  la  régence 
d'Anne  d'Autriche ,  il  ût  encore  à  la 
cour  un  voy.ige,  qni  m»  hn  réussit 
pas  raîcux  que  les  autres;  et  il  rc 
l(;>.inia  dans  sn  solitude  pour  i)Vn 
piii>  sortir.  Oii  voyait  sur  la  porte 
di"  s():i  <M!>iucl  ces  vers,  dont  le  der- 
nier csl  iuiiU;  de  IMarli-il  : 

Las  d'rfpvrer  <n  if  ikt  pluiiidr* 
Dr*  IBIM*  «  ,  dm  gTMiKht  et  «jtt  Mtrt^ 
CV»4  u  t  «jur  l'MlIritiis  li«  iiiortp 
Smm  L  iio»<rt.-r ,  ui  lit  iraiuilrt;  ; 

et  c*csl  I  I  qu'il  la  reçut ,  le  a8  de'- 
«•{•inîjre  i(i|t),  àgeMî'  sui\  uite-qu,itre 
ans.  11  avait  rte  l'im  des  premiers 
membres  de  i'academie  Irançaise  : 
celle  des  jeux  floruix  .  à  Toulouse, 
l'avait  admi^  dau:»  i>o*t  sein,  (quoi- 


qu'il n'eût  point ,  suivant  les  sta- 
tuts, ronronrn  pour  ses  pr:\,  et 
j;aj^ne'  Icn  frnis  fleurs  :  de  j)lus  ,  elle 
lui  av-ni  derruit-,  connue  a  Uonsard , 
un  ApuM'Uurarj^ent ,  qr.i  ne  lui  fut 
point  uoitHc  ;  ce  qui  du  n.iHiis  lui 
fournit  le  sujet  d'une  cpigrammc.  Sa 
figure  e'tait  assez  belle ,  son  hiimrur 
agréable ,  et  son  caractère  solide.  Ses 
œuvres  poétiques  ont  été  imprimées 
à  PaHs,  t6|6  y  On  a  aussi  de 
lui  un  reciM-il  de  Lettres  ,  Paris, 
l653y  in-4''.  Il  avait  fait  des  Pno- 
pêes ,  qui  n'ont  point  elc  imprimées* 
]|  V  a  déjà  des  choses  ns.'cz  licen- 
cieuses dans  relies  de  se  »  poc'sics  (jui 
ont  été'  piiMii  f  s  (  T  >.  —  (llainle  May* 
NARD,  père  ({11  poète ,  con«<eiiler  au 
jiarlemci»t  de  Toulouse, se  tiislin^ua 
par  son  intégrité'  et  par  sa  lideiilc 
envers  le  roi,  pendant  les  guerres 
civiles.  Apres  avoir  renoncé  à  ses 
fonctions,  il  mit  en  ordre,  dans  sa 
retraite,  un  recueil  des  arrêts  rendus 
par  la  cour  de  Toulouse ,  et  dont  un 
grand  nombre  Tavaicnt  été  sur  son 


dx  Utnt  mille  Trr» ,  intitalé  Philn/uù-e ,  itiaS ,  wa- 
is ,  dont  i»  ptvmi^  Mîtinn  jportait    nom  Tmi* 

li'iir  ,  a  I  mil  ait  ctc  iinju  itui  e  11  I  r.iiinou  ■  ti  i'>l(>  '  V. 
('ululttf^u»  tic  la  A'all.etr  ,  j^arlu^  ,  II**.  1->5(>Î  , 
i.îiti^  «  t  i:>j(i5  I.  i  *n  iiiM  riiiin  •  i  <  Iom"  Tuu'ouve  ), 
drt  f'veutt  neui'rll/-i  i/r-  M.  Mn^Hrtrd  ,  i<)J8  ,  ùt. 

Du  troot*  df»  <>|>u>^lll«■^  <I<-  loi  JiilM  ditrcri  tt- 
cueiU  ,  MTair  :  dau»  le  Va^intl  tutifiifua  »  I» 
6V<Tf  êtiUfiqnei ,  h  Cr<fm»  itr$  tant  v»r* ,  Ip* 
tir.t  rho  iit%  fief  imiUvun  ouiruts  {  r«'tii<:il  conuii 
•ou*     ikuin  'i'r  S<-rty  )  ;  lu  Urcucil  dci  ht-au x 

v^ii  ilrt  iHeilUiiii  ywtfc't  /tamuin  ;  \e  l'Ainasie  drt 
«XCifil-'iil^  fjoctet  (U:  tr  t^mpt,  l^hijiiit  ^  !•'!»  t'iijfjér:, 
<pii' CwoLod  j  {luwBjera^rt  y  R'«  li  'lcl  l'ar.iit  a«i;>ir 
vui«  .  1.4  iMuluïuie  (  yimtû^ffnnA  àt  fjiSt ,  11 .  3tt»  ) 
dwnue  |,<-i  !>4>r  t|n't  rf«  uViutiiîmit  pla)>  d^  mu 
t<  11)^  s.  l!r|icu<Ui;t  \,n  aif>i)yiup  qui  prt'|mrHit  iiutf 
uouv(>t|<>  cuiti<tii  d'-»  (Jf.un;'*  lié  Mu'^nini,  aviil 
Il  .1  -1  r.  '  l'J  1  •  ■^.  'i-M'  .  <  Ij»  5tiilc  d'un  if\«  iiij>l.«irr  |^  t^tti 
'«I  •ujomU  hui  »  \it  Uii>l>otli<->;«i<r  <lr  TArrciMl  ,  vu* 
)«■  u».  «ItJ^in.^!».  .Km.  ,  di>in.,i.  d<  !<  Ih  Ue^-i^ittci 
Jfiutemi%mt  ),  t4i«|  ce  «M*ii  «vii.i  comni  d«  ir(  Mi.U-irr. 
n  «  dounv  If  titra  de  riiupira  l»  «crimnM  ^nt^cc»  <|tu 
r  it  ji;.riif  «Ir-  kciu  liùiDiiM^i  .t.  l'iinui  1  <>•  |i  rcr« , 
tjM-  sont  d«  i  imitai •uiiH  àv  "yimrXimX  :  c*  qnî  ••»* 

lornr  à  Cffiir.  qi»'  |.i  11  a  J«u  !  ii  ■>.  il<-  l'<'pf:r.»nim.ili'il'- 
latin  .  <|u'nii  dil  Bwitr  itc  f.i  tr  p-ir  .M  .>  «"i  J  ,  •  •  'i'"" 
pi  rwHiiir  II  a  i^ilDji»  vtit*  ,  »c  ritliut  î>  c^url^iic»  i'»'  » 
(ir  «;<"• 
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rapport.  G«  recueil ,  public  à  Paris 
eu  f  6i8  y  y  fut  réimprime  en  t638; 
et  il  en  parut  une  nouvelle  édition 
augmenlée,  à  Toulouse,  1 76 1 ,  vol. 

in-r«»l.  A — G — B. 

MAYNE  (  Jasper  ) ,  poète  clthoo- 
lo'j^ien  an';jlni?  ,  ne  en  160;^  ,  à  Ila- 
llicria^li  ,  (l.iiis  le  comte  de       un  , 
obtint  (|i'elqijcs  Ijciielices  eecle^iasti- 
(|;ic>,  ef  se  lit  une  réputation  ])arhes 
^eruwuî  comme  par  ses  cuiucdies. 
Lorsque  Charles  b  ^  se  vit  forcé  de 
transférer  sa  cour  k  Oxford ,  M^iync , 
entre  autres,  fut  choisi  pour  pré- 
cher  devant  $«  M. ,  et  prononça  ,  à 
cette  occasion ,  un  sermon  qui  l'en- 
gagea dans  une  controverse  avec  le 
fanatique  Cheyuell.  U  publia  ,  en 
\(j\6  ,  niî   écrit  iulifnlc  ,  Oxao- 
MwiA,  ou  la  Currn'dii  Peuph  ^ 
extiininé*  ronfonnémenl  ati.v  prin- 
cipes de  l' Ecriture  et  de  la  rai^fn. 
Dépouille  de  ses  bénéfices  ,  en 
IM  lyae  lut ,  pcntlant  le  protectorat  de 
Gromwell ,  chapelain  du  comte  de 
Devonshire  ;  ce  fut  alors  qu'il  con- 
nut Hobbes,  qui  vIvaIi  dans  la  mai- 
son de  ce  seigneur.  M:iis  Hobbes  n'ai- 
mait guère  les  thcjiogiens  ,  et  ils  eu* 
rent  peu  à  se  louer  Tun  de  Tautre.  A 
la  restauration  ,  IVIaync  rentra  dans 
SCS  places,  et  fut  nomme' chanoine 
de  Cbristchurch  ,  arciiîdi  icrc  de 
Chicliester  .  et  chapelain  de  Charles 
TT.  Il  nioiiiiil  le  C  décembre  lO^î. 
Un  .1  r<.'mjr.j:u''  rpie,  q  loi^pie  d'ini 
caractère  et  d'un  liiainUeu  j^iavc  et 
austère ,  il  avait  un  esprit  original  et 
facétieux ,  qui  se  rapprochait  de  ce- 
lui du  docteur  Swift ,  et  qu'il  le  con- 
serva  même  jusqu'à  ses  derniers 
moments.  Il  avait  un  domestique 
depuis  long-temps  a  son  service , 
aucfuel  il  avait  !ég»ic'  une  boîte,  ren- 
f'frinant ,  disnir-il  dans  son  t^-sta- 
Mienl ,  df  qttoL  te  j boire  fînr,-'s 
.va  mort.  Le  domc&Uquc,  qui  s'alUu- 
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datt  h  y  trouver  nn  trâor,  Taynt 
ouverte ,  fut  bim  mortifié  de  n'y  Voir 
qu'un  hareng-saur ,  «t  dut ,  avec  rai- 
son, trouver  la  plaisanterie bïeo  mau- 
vaise. 0.1  a  de  Mayne  les  ouvrages 
suivants  :  1.  La  traduetioii  de  (picf- 
(pies  Dialogues  de  Lu<  im,  \\.  The 
City  Match ,  rom;*die  ,  i  Oit^,  in-fuî. 
m.  Po^'ine  sur  lu  victoire  navale 
reniporlée  sur  les  floUandais  par  le  . 
duc  d* ï'ork.  IV.  La  Guerre  du- 
mmr,  tragi-comédie ,  1 Y.  QuclP 
quessermons  et  écrits  de  coDtrovcnÉ. 
VI*  Beeueil  d^épîgrammes  mélét^^ 
ou  traduction  des  cpi grammes  1^ 
tiues  de  Donne,  publiée  en  l65a.  h. 

MAY  NVVARl^G(ARTHt7■l),  p^ 
et  écrivain  politique  anglais,  rïilà 
Ightfield,  dans  le  comté  de  Shrop^ 
en  se  fit  connaître  d'ab  rd  par 

(pu  Iques  écrits  en  laveur  du  parti  <\e 
Jacques  II  ;  mais  av^anl  été  pré>tnté 
nn  duc  de  S(>ni<  rsel ,  et  .lux  comtes  dl 
Doraet  et  de  Burlington  ,  il  cliaii;;^ 
d'opinion ,  et  s'attacha  au  ^ûuvenif- 
ment  du  roi  Guillaume.  Il  vint'^ 
Paris  après  la  paix  de  Rysvri<^,  il 
lia  avec  Boilcau  ,  qui  le  reçut  à  V 
maison  d'Auleuil,  et  qui  lui  parl| 
beaucoup  de  la  poésie  angiabc  4 
des  poêles  anglais.  Mayowarlng  éUîX* 
très-capable  de  sati>fdre  la  curio- 
sité du  fameux  satiri  juc  français  5nr 
cesnjct.  Cependant  on  rapporte  que, 
troi>  on  ipi.iîre  ans  après  ^  un  pen- 
!;Iliotnine  anglais  pari. ml  a  Iioi!c»*u 
lies  huaucurs  que  sa  uatiou  avait 
rendus  k  Dryden  après  sa  mort,  le 
li^istatctir  de  notre  Parnasse  parut 
aussi  étranger  au  nom  de  ce  grand 
poète  que  s  il  se  fût  agi  d*un  HoIIcb- 
tol;  mais  il  est  probable  que  cela  C5t 
au  moins  exagéré.  A  sou  retour  dans 
sa  patrie,  Maynvr.iring  obtint  pla- 
sicnrs  emplois ,  entre  autres  celui  de 
comuiis-Nairc  des  douanes ,  au  cuni- 
meucemeut  du  règne  de  la  rotue 


Anne ,  et  il  reprcseola  le  bonrg  de 
Pmion ,  au  comté  de  Lancastre , 
dans  le  parlement  de  1703.  Il  mou- 
rut le  i3  novembre  171^,  après 
ayoir  passé  tes  neuf  dernières  années 
de  sa  vie  avec  la  Cameuse  actrice  Old' 
(ield,  qiiidut ,  en  grande  partie,  à  ses 
leçons,  la  perfection  de  sou  ta!ct:t. 
Il  portait  dans  ses  lunrtions  publi- 
ques, autant  de  zèle  que  d'inlrj^rité. 
Etant  commissaire  de  li  dunauc  ,  uu 
IkVaihc  qui  counaissait  son  crédit 
auprès  des  lords  de  ramirautc^  lui 
fit  Jiasser  une  lettre  avec  une  cin- 
quantaine de  guinées  pour  l'engager 
à  lui  faire  obtenir  une  place  de  sur- 
veilÂint  {tide  w^'l^r)^  après  quoi, 
il  adressa  une  |)étitiott  à  raJminîs- 
tr^ion  :  cette  pâilion  ayant  été  lue , 
plh^icurs  des  connnissaires  don- 
naient leur  opinion  ;  alors  Mavn- 
>v<inng  montra  la  lettre  et  les  cin- 
qiptntc  guiiiees,  et  di  cl  iri  que  tant 
qa'il  anrait  quelque  inllueuce ,  rot 
lioi;jiue  u'umail  auciaie  place.  On  .t 
de  Yii  des  ouvrages  en  prose  et  eu 
ver(  y  écrits  avec  esprit ,  et  d'un  bon 
styl^.  Ses  Œuvres  posthumes,  don- 
nées par  Oidmiion,  en  171 5,  avec 
uqfabre'ge'  de  sa  vie ,  contiennent  des 
anecdotes  curieuses ,  mais  fort  sus- 
]Kctes ,  comme  tout  ce  qu'a  publié 
^'t  éditeur.  1^. 

M.VYOR  (  Thomas \  dominicain 
espagnol  ,  ne  vers  la  iiiï  du  seizième 
siècle  a  Xativa  .dans  le  rovannie  de 
Vaicncc  ,  embrassa  jeune  I.i  vie  reli- 
gieuse ,  et  l'ut  envoyé,  par  ses  supé- 
rieurs, dans  le-  dt'S  Philippines  ,  où 
il  cootribua  à  rétablisscuient  d'une 
mission  qui  eut  d'beurenx  résultats. 
L'évcque  de  M.icao,  Jean  de  la  Picdra, 
ayant  demande,  en  161  a,  quelques 
misiMonnaires  instruits  et  sachant  la 
langue  chinoise,  pour  l\it  1er  dans 
SCS  travaux  cvangèliques,  le  P.  Tho- 
tuas  fut  un  des  deux,  dominicains 
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qui  accompngnèrent  le  prélat,  €t  il 
fit  tous  sesefl'orts  p  jui  pviiélrerdans 
la  Chine  :  mais  des  religieux  d'un 
autre  "ordre,  et.d^lis  à  Mieao  ante'- 
rieureiuent  à  l'arrivée  des  domini- 
cains, réussirent  à  s'introduire  avant 
eux  dans  ce  vaste  enipire  ;  ei  le  P. 
Thomas  ,  aprrs  avoir  i..>.l;iiif  et 
b.iplise  quolij'io  li.iljit  iiits  ,  irp  i.ssa 
en  lilspagne.  Oii  i^iiure  le  Heu  et  le 
teni|)s  de  sa  mort.  Pen  l  uil  sun  sé- 
jour aux  Philippines  ,  il  avait  Lit 
imprimer  dans  la  langue  et  avec  des 
caractères  chinois  ,  un  catéchisme  ^ 
et  un  petit  traité  de  VexceUence 
du  Bosaire,  Le  premier,  imprime  à 
Binondoc  ,  en  i(3o7  ,  forme  un  vol. 
in-d^.  de  355  feuillets,  dont  six  seu- 
lement ,  contenant  les  préfaces ,  ap- 
probations ,  etc. ,  sont  en  espagnol , 
sous  ce  titre  :  Siinholn  de  Li  fa  en 
Icngua  j  letra  china.  (î*c>t  un  des 
]>bis  anciens  livres  imprimes  en  chi- 
nois par  les  missionnaires,  qui  soit 
jauidis  venu  en  Furupc  :  il  y  en  avait 
un  exemplaire  dans  ia  bibliothèque 
de  îiaillct  de  Couronne  (  n**.  1  o34  de 
spn  catalogue  ).  W— S. 

MAYOW  (  Jeaw  ) ,  médecin  au- 
rais, né  dans  le  comtédeCornouail- 
les  ,  en  it)i|5 ,  exerçait  la  médecine 
à  liath  ;  il  a  enrichi  la  chimie  de  - 
plusieurs  découvertes ,  notamment 
rexistencr  d(  l'air  dcphlogisti(|uc  ou 
oxygène  {  (in'  air)  tlans  l'acide  ni- 
treux  et  daihs  ratniosplière.  11  mou- 
rut en  1(171).  (la  a  de  lui  :  Tractatus 
ijuuhfUii  iticdicii-plij  àici ,  Oxiurd  , 
iG^4»'""^^«  l^cs  traites  renfermes 
dans  ce  recueil  sont  :  i  De  Saltii' 
tro;  —  a«.  De  Respiratiorte  ; — 3*. 
J)é  Bespiratitme  fœtds  in  utero  et 
oiH>  ;  4***  — *  De  Motu  nmscuUui  et 
.^jfintilfus  animaUbus;  —  S*.  De 
Jiachiiidc.  Les  traites  de  Respira" 
tione  et  de  Raciut  ule  ont  été  aussi  i  m- 
primcs  ensemble  à  Leyde^  en  1671* 
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«>vv4v.wv^  qui  a  le  plus   -  .  .  ,. 

lever  la  rcpiitattoii de Mayow  comme  dans  la  ville  d  Augsbourg ,  ou  il  s 
chimiste  en  nnbliaot  des  exlraiu  de  toit  consacré  à  riastruciion  depuis 


juslice ,  sans  cx.ilîer  ,  comme  it  l'a  lut  Ir  '  »  .Hiiil  ibi^.  Uulre  insti- 

lait  ,  .son  mente  ,  aux  fîcprns  de  tuiiorie^  Un^uie  }œbraicœ-  (  Aug5- 

ciiiii  (le  pliLsieurs  chimistps  niodrr-  bourg ,  i()iti  ;  Lyou ,  i6îia  ,  «t^» 

n.-s.  S.  J.  A.  Srlierei-  a  aussi  \mh\\é  i05'2,  i6j(>,  ;  InçinaA , 

ca  allemand  :/'r<^u^'^a/i^J.iVa;mv  i6a4,  i^i-i'i;  Tnbmgen,  itH>i,ia- 

a  posé  depuis  cent  ans  les  bases  île  8«.  ) ,  on  lui  doit  plusietti»  tradéc- 

ï/c/«mie  antiuhlu^'slùfue  H  phy  tiens  estimëes ,  so.l  en  çrec  ,  soii  ea 

dolosique.  Vienne,  1793,  in^o.  L.  ^«3^™";  j  î-.  f< 

MAYR  (GEoaoE  ) ,  savant  jésuite  Epistolœ  quœ  domimeu  et  Jxftu 

allemand,  ne,  eu  i5G5,  à  Bain  en  diehus  lep  soient ,  mis  m  grec. 

Bavière,  se  rendit  utile  dans  sou  sans  nom  d'auteur,  avec  le  tcxtcU- 

Oitlre,  par  son  Eëlc  pour  la  religion,  tin,  !n;;n!sîndt ,  ihio,  in-i-.  U. 

et  pour  l'ensei-iiement  des  langues  l'^tn  C\,niMi  (  uieclusmus^  fn  -,ftc 

mcque  et  hébraïque.  Les  Jnstitu-  el  .  „  lul.tcn  ,  iI)hÎ.    K.     ,  la-  ix. 

)ionsi'l\vs  conseils  Hn  jcsuilc  li-l  -  —  I^'"  ^vec  li-urt^ ,  reuii  a 

In  n.in  l'avaient  exril-  à  se  livi<r  ce!m  de  fiel!ariniD  (  en  itabcn^;  a 

a  IM.idc  de  cittc  deiiiiôre  langue,  celui  de  Ripaldii  (en  «pagnoM,  et 

et  à  y  enroura^cr  ses  confrères,  aux  divers  ptechismw,  fiança li^ 

C  .  si  .  e<TM  il  avait  fait;  n^is  pour  glais  rt  allemand.  IIL  ^'f-  *f 

en  dounei  une  pl.is  ample  connais-  IgiuUU ,  mili  eu  grec  d  après  la  fr^- 

sauce,  il  suppléa  ce  aue  les  fono-  ductoon  faite,  de i espagnol  en  Iaî\p, 

tions  de-caidinal  n'avaient  point  par  GasparQuartemont,  Aiig>bo«ii^ 

permis  à  Bellarmin  dWprcudre  :  i0i6 ,  in-ri.      U  même  \  tr  <J. 

îyantprolilc  des  remarques  des  doc  cent  figures   decin  ca,,  due  d.  - 

tiécrivaius,  et  de  e^quesa propre  vicrc,  An-s!,onr^,      •  >.  1\  . 

expérience  lui  apprit  en  professaut  mns  à  Aempis  de  Luuialumc  (  /.n.. 

rhébieiià  lugolsîadt,  il  composa  ses  U  ,  lalino-^rœcus  iiUerf^reU- U^o  - 

Institutions  de  la  lattqnc  lu  1m à;q.ie  ,  gto  Maj  >\  Au-sbourg    iOu>  y 

qu'il  dédia  au  cardiiuil  Bdl  ii  nau  ;  logne ,  iO>o,  ui  l  i  [-^ 

elles  ioi-upnr,  à  de  irpaniL  de  lails  sur  en  regard  est  celui  du  jesuite 
l,s  eonju.r.Hsons,  la  (Uction  .1  la  svn-  malins.  —  Une  versioii  gre<^qar  , 
l  .xe,  un  exercice  grammatic  d  sur  le  anonyme  et  sans  <bte,  impnmee  a 
ÎLvixde/an^i,  ou  l'auteur  Applique  Poitiers,  a  vee  le  même  texte,  a  p^ 
préceptes  et  ses  ri  gles,  Théolo-  pourdiflere^le  et  u  est  que  U  copir 
fiîeu  auss?  orthodoxe  ,  que  «cUtetïr   de  celle  de  George  Aïayr  :  die  repr.^ 

Mudicux  de  l'élude  de  la  langue  sain-  /luit  j.  piaux  fautes,  sou  du  gre^ 
te,  il  était  consulté  par  les  princes  son  du  latin  eorn^ee.  dan^  l  crr^  i 
religieux.  U  donnait  en  même  temps   de  l'cdiuon  dAug^b^r^  ,      J  * 
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seulcmcnl  fait  qiK'lrjucs  cliangen) nus 
daus  les  premiers  cliapilres,  pour 
masquer  la  contrefaçon.  L'adjonc- 
tion du  nom  de  Sommalius  au  texte 
latin,  a  fait  conclure,  par  J.-A.  Fa- 
bricius ,  i[ac  Tcditeur  mime  ctait  le 
traducteur  ;  tandis  que  dans  le  Cata- 
logue des  livres  de  Dincourt  d'flan* 
gart ,  on  attribue  ta  version  grecque 
anonyme,  non  à  Sosunalins,  mais  à 
Théodore  de  Gaza ,  qui  lui  est  an* 
teneur  de  cent  ans.  Voyez  pour  pîns 
de  détails,  la  note  de  Tiiuînir  de 
cet  article,  ii  la  suite  df  1 1  Diss^rf^- 
tiou  df  M.  Birbicr,  sur  les  traduc- 
tions françaiscÀde  ï Initiation,  Ci-ce, 
MaYK  (  Jean  de  ),  geiu-r.il  j)!  us- 
sien  ,  ne  à  Vienne  en  1710,  ctuit  iils 
naturel  du  comte  de  Stella,  A  Tàjje 
de  seixe  ans,  la  passion  du  jeu  lui  lit 
quitter  sa  ville  natale.  Il  entra  dans 
la-musique  militaire  en  Hongrie,  se 
fit  enrôler  ensuite,  dans  un  régiment 
d'înCamerie ,  comme  simple  .soldat^ 
rinna  sa  santc  par  h  débauche,  et^ 
d  lus  un  accès  de  frénésie ,  se  donna 
\\n  coup  de  couteau.  11  avait  alors 
vinj:;l  an^  :  piéri  de  «a  Iï!(  ssu'  <*  ,  il  «  ii 
rcflit  de  plus  honoraLks  daiis  la 
guerre  de  1 7  j  i.  A  la  prise  de  Pr  ij^ue, 
il  tomba  dans  les  mains  des  Kran- 
fats ,  se  racheta ,  et  reprit  du  ser- 
vice en  qualité  de  lieutenant  ;  mais 
des  altercations  qu'il  eut  avec  le 
comte  de  Saint*Oermain ,  son  colo- 
nel y  rengagèrent  k  entrer  dans  Tar- 
mée  saxonne.  H  trouva  d*abord  des 
diUiciiltés  à  obtenir  un  brevet  d'offi- 
cier ;  mais  il  eut  ia  j;al  iiirpî  ic  de  per- 
dre J.ooo  ducafs  (  Il  jouant  avec  la 
maîtresse  de  rdcctf'ur,  ce  rpti  leva 
tous  les  obstacles.  H  as-.ista  au  com- 
]>al  de  Kcsselsdorf;  et,  après  la  paix, 
il  obtint  la  permiîsiau défaire  ,  avec 
les  Autrichiens  ,  la  campagne  de 
1746.  n  se  distingua  au  siège  de 
Ber^-opZoom,  et  ne  revint  à  Dresde 
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qu'en  1750.  L'électeur  l'avait  isnm- 
n I  c  c  h ef-d'es c a  (1  ro  n  ;  m  a  i  s  a  va  n  1 1  n  <  •  < ■  11 
dueilerolnih'l\  iî7,llnun,iNIayriiit obli-. 
géde sVnfiiir  en  iUi>sic.  Lu  travcr^^aîit 
la  Prusse ,  il  reçut  des  olîhs  de  1  lé- 
déric  ,  et  entra  au  service  de  ce  mo- 
narque )  en  ((ualité  d'adjudant.  Datis 
la  guerre  contre  l'Autriche  y  le  roi  le 
chiuqgea  d'organiser  un  corps  de 
partisans.  A  la  tête  de  ce  corps  il  sa 
distin^a pendant  toute  la  campagne^ 
et  fut  le  déau  des  villes  et  des  bour* 
pj'Tcîrs,  auxquelles  il  imposait  descon- 
trilnitions  ciiortncs  pour  satisfaire  à 
sa  passion  pour  le  jeu.  La  Franconic 
fut  surtout  le  théâtre  de  ses  rapi- 
nes; les  pptits  j)rinccs  de  ce  pav^  iui 
donmicul  des  Ictes  comme  a  uài  pro- 
tecteur^ pour  être  un  peu  méiLi^Js 

Iiar  ce  redoutable  chef  de  partisans, 
jorsqoe  Farmée  prussienne  se  retira 
en  Saxe ,  IVIayr^  ayant  alors  le  grade 
de  colonel ,  contribua  à  couvrir  les 
derrières  derarmée  :  il  prit ,  sons  les 
yeux  du  roi ,  la  ville  de  Weiçsenfels; 
a  la  bataille  de  Rosbach  il  s'em- 
para (î'im  canon,  et  pouVsiîivit  Irç 
ennemis  "nisqu*a  Erfiirt.  H  fit  ensuite 
une  excursion  eu  liolu  rnc,  mit  toi  t 
a  coiilributiofj  jusqu'aux  portes  de 
Prague,  et  ne  se  relira  qu'à  l'entrée 
de  l'hiver.  Dans  la  campagne  sui- 
vante y  en  1 753 ,  il  reprit  sa  guerm 
de  partisans  y  eut  part  à  la  prise  de 
Bambergf  arrêta  auprès  deMarien* 
b  un  corps  de  huit  mille  Autiî* 
c biens ,  et  empêcha  le  général  Daun 
de  passer  l'Elbe.  Promu  au  gradn 
ma)or-géncral ,  il  (v.l  cîiargc  de  la 
détensedes  l'atibourgs  de  Dresde,  lors 
de  l'alla  jiic  du  corps  auli  irbien  <h* 
D  lu/i  :  après  avoir l^rùlé  le  fanlmni 
(Ht  <!e  Pirna  .  comme  il  ca  avait , 
d»l-on,  rcçul'ojdrr,  Mayrse  retira 
avec  ses  troupes  daiu»  l'in teneur  de 
la  ville  ;  et  lorsqu'à  l'approche  du 
roi  de  Prusse ,  les  assiégeants  s'cloi* 
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puèrent,  le  gênerai  \  v>  poursuivil  jus- 
qu'à la  frontière.  Ayant  prisses  quar- 
tiers d'hiver  à  Plaiieu,  il  y  rouurut 
le  3 janvier  1 759.  De  tons  les  trésors 
qu'il  avait  arrachésainL  habitants  des 

Srovinces  où  il  avait  fait  la  guerre , 
ne  laissa  rien  à  sa  mort.  Son  goût 
pour  le  jeu  et  pour  les  folles  dépenses 
ne  l'avait  {aniais  quitté  ;  cependant 
son  secrétaire ,  Tiède ,  osa  dire  dans 
le  discours  funèbre  qn*il  prononça 
sur  .sa  tonibi' ,  qiio  iVlayr  srrait  de- 
venu le  Tnnnitf  fin  Brandeboui^ , 
s'il  avait  vécu  plus  long-temps, 

D— r.. 

MAYRE  (Jacques),  poète  la  lin, 
né  k  Salins ,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  en  1638,  fut  admis  dans  la 
société  de  Jésus ,  et  professa  la  rhé* 
torique  et  la  philosophie  au  célèbre 
collège  de  l'Arc  à'Dole, fi  T  von, et 
enfin  à  Rome.  De  retour  en  France , 
il  fut  noromc  recleur  de  la  maison 
de  Besançon  ,  place  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  /.èle  ;  il  passa  en- 
suite avec  le  nicinc  litre  h  (ircnoble, 
puis  au  collcç^e  d'Avi^nou,  où  le  lé- 
gat le  eboisU  pour  son  conlcsseur. 
L'ailàiblissement  de  sa  santé  l'obligea 
enfin  de  se  rapprocher  de  sa  famille; 
il  revint  h  Besançon ,  et  il  y  mourut 
le  i3  avril  i6ç)4*  ^  Mayre  avait 
l'imagination  douce  et  bien  n^lée; 
ti  il  a  réussi  principalement  dans  le 
fUenre gracieui..  On  a  de  lui: I.  Lila^ 
damus,  uUinuis  Bhodianm,frimus- 
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que  Melitensium  rquiium,  mai.iiiiS 
ma  pister,  seu  M(  liia.pnfmn  Iten/.- 
cuui ,  Paris  ,  iGH.l»  .  in  -12;  Avi- 
gnon ,  1O86,  in  -  8«.  ;  Besançon , 
]6c)3  ,  in  -  4".  Ce  poime,  dont  Je 
héros  est  Lisle-Adam ,  est  diraé  « 
vingt-cinq  chants  :  il  a  eu  beaucoup 
de  succè»  lors  de  sa  publication; 
mais  il  est  entièrement  oublié  au- 
jourd'hui. Privât  de  Fontaniltes  a 
traité,  depuis,  le  même  5înrî  r.> 
français.  II.  Becaredus,  poema,AM- 
gnon,  ïfîfyo,  in  B'*. ,  très-rare. U- P. 
Mayrea  l.ussecu  manuscrit  plusieurs 
autres  poèmes:  1".  Carclu:^\iU!nli:s 
abdicans  y  en  xxn  chants. —  ConS' 
îantinopoUs  nwa  Rems  jeu  Cow- 
tantimts  Magnus^  eu  xx  cbaBHw— 
Europa ,  en  xvi  chants.  Ce  poème 
est  à  la  louange  de  l'empereur  Léo- 
pold  P'.  —  PMUppus  BtmusJkx 
BurgmuUiB  seu  uuor  plaeatus  «  « 
xviu  chants.  —  f^elîus  mmum , 
en  XII  chants.  —  f^opalâus  iinjfc- 
rator  seu  Bndtr  nh.wssio,  en  xin 
chants.  —  'i^.  D'  n  /> a  ^tdies  :  M&a, 
roi  de  Moab  ;    n  ironit  ;Jonntkns,  el 
j4 grippa.  — 3".  Di  uxdrar.jcs,  Llia- 
(  iiii ,  en  3  actes  •  et  un  aulrc  uilito- 
Ic  :  Centmm  in  centra ,  pièce  <fie 
M.  Delandine  dit  singaUère.,—  4^ 
Des  Odes,  des  Sj^hes  et  des  Elépes» 
Tmis  les  manuscrits  du  P.  Mayrl 
sont  conservés  à  la  bibliothèque  pu- 
blique (le  Lyon.  {FMCald^^^fàt 
M.  Delandine*  )  W-^ 
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